ê 


Digitized  by  Googl 


r;  *  V 
» 


£  "4 


DICTIONNAIRE 

POUR  L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS    ET  LATINS, 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES. 


TOME  VINGT-TROISIEME. 


Digitized  by  Google 


I 


Digitized  by  Google 


DICTIONNAIRE 

POUR    V  INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES, 

GRECS     ET     L  AT  I  N  S , 

TANT  SACRÉS  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE, 

ET   LES  ANTIQUITÉS. 
D  £  D  I  Ê  y 

A  MONSEIGNEUR 

Par  M,  SABBAT  HIER  ,  de  V  Académie  Êtrufque  de  Cortone 
Profejfeur  au  Collège  de  C  halo  n  s -fur- Marne  ,  <V  Secrétaire 
perpétuel  de  V Académie  de  cette  dernière  Ville, 


TOME  VINGT- TROISIEME. 
■  — :  

•§£  2'%- 

A  PARIS, 
Chez  DELALAIN,  Libraire,  rue  de  la  Comédie  Françoifc. 

ta]  DCC.  LXXVli. 

i4v«  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


Digitized  by  Google 


AUTRES  OUVRAGES 

DU  MÊME  AUTEUR, 

JOuï  fe  trouvent  chez,  le  même  Libraire. 

i.°  Eflai  Hiftorique- Critique  fur  l'Origine  de  la  Puifîance 
temporelle  des  Papes  ;  Ouvrage  qui  a  remporté  le  Prix  de 
l'Académie  Royale  de  Prufle.  Nouvelle  édition. 

i.°  Le  Manuel  des  Enfàns,  ou  les  Maximes  des  Vies  des 
Hommes  Illuftres  de  Plutarque.  i.  Vol.  in-n. 

*.°  Recueil  de  Diflertations  fur  divers  fujets  de  l'Hiftoire  de 
France.  1.  Vol.  in-n. 

4.0  Les  Mœurs  ,  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples. 
3.  Vol.  f»-ii.  &  i.  Vol.  /»-4.° 

5.0  Les  Exercices  du  Corps  chez  les  Anciens.  1.  Vol.  fcp-fta, 
&  x.  Vol.  i»-8.° 

* 

6.°  Recueil  de  Planches  pour  l'Intelligence  de  ce  Diction- 
naire. 1.%  x.%  j.c,4.e,  j.c>  6,e7  7»e  &  8.e  Livraifon. 


Digitized  by  Googl 


DICTIONNAIRE 


POUR  L'INTELLIGENCE 

DES  AUTEURS  CLASSIQUES , 

GRECS     ET  LATINS, 
TANT  SACHES  QUE  PROFANES, 

CONTENANT 
LA  GÉOGRAPHIE,  L'HISTOIRE,  LA  FABLE 

et  les  Antiquités. 


y  Qu'on  pourroit 
regarder  comme 'la 
dixième  lettre  de  la 
feptieme  conforme 
de  l'alphabet  fran- 
çais. Les  Imprimeurs  l'appel- 
lent /  d'Hollande  ,  parce  que 
les  Hollandois  i'introduifirent 
les  premiers  dans  l'imprelîion. 
Conformément  au  fyftême  de  la 
grammaire  générale  de  P.  R» 
adoptée  par  l'Auteur  du  Bu- 
reau typographique  ,  le  vrai 
nom  de  cette  lettre  eft  Je  * 
comme  nous  le  prononçons  dans 
le  pronom  de  la  première  per- 
fonne  ;  car  ,  la  valeur  propre 

Tm.  XXIII. 


de  ce  caraclère  eft  de  repréfen- 
ter  l'articulation  lïfflante  qui 
commence  les  mots  Japon  , 
Je  ,  &  qui  eft  la  foible  de  Tar-> 
ticulation  forte  qui  eft  à  la 
tête  des  mots  prefque  fembla* 
bles  ,  chapon  ,  chofe.  J  eft  donc 
une  confonne  linguale  ,  fifflants 
&  foible. 

On  peut  dire  que  cette  lec- 
tre  eft  propre  à  l'alphabet 
françois  ,  puifque  de  toutes  les 
langues  anciennes  que  nous 
connoiflons  ,  aucune  ne  faifoir 
ufage  de  l'articulation  qu'elle 
repréfente  ;  &  que  parmi  les 
langues  modernes,  fi  quelques- 
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unes  en  font  ufage  ,  elles  la 
repréfentent  d'une  autre  ma- 
nière. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de 
montrer  que  l'invention  du  J 
confonne  eft  due  aux  François, 
tk  non  aux  Hollandois  ,  &  que 
nos  Imprimeurs  en  ont  donné 
le  premier  eflai  il  y  a  plus  de 
cent  cinquante  ans.  M.  Ruchat 
&  piutieurs  Auteurs  veulent 
rapprocher  cette  datte  ,  &  lui 
donnent  beaucoup  moins  d'an- 
tiquité. En  1704.  M.  de  la 
Faye  envoya  fur  le  même  fujer, 
une  lettre  à  M.  Bernard  ,  qui 
l'a  communiquée  au  public  dans 
les  nouvelles  de  la  République 
des  lettres.  M.  de  la  Faye  cite 
plufieurs  livres  imprimés  dans 
leXVl/  fiecle  ,  où  les  V.  con- 
fonnes  paroiflent  difFérens  des 
U.  voyelles  ,  &.  il  prétend  que 
l'invention  de  cette  confonne 
doit  être  rapportée  à.  Ramus  , 
&  à  l'an  1560  ;  mais  ,  on  ne 
trouve  pas  encore  le  J  confon- 
ne ,  félon  lui.  M.  de  la  Faye 
devoit  confulter  la  grammaire 
Latine  du  même  Ramus  ,  &  il 
y  eût  trouvé  dès  1357  ,  ce  J 
confonne  ,  de  même  que  le  V, 
dont  il  ne  met  l'origine  qu'en 
1560.  En  effet,  dans  cette  gram- 
maire ,  les  J  &  les  V  confon- 
des y  font  exactement  diftin- 

fués  ,  des  I  &  U  voyelles, 
/arithmétique  Latine  du  mê- 
me Ramus  ,  imprimée  en  1555  , 
in  4.0  chez  Vechel ,  ne  marque 
pas  encore  cette  nouveauté.  Le 
fyftême  de  Ramus  n'étoit  point 
«ncore  formé  ;  le  ftyle  anti- 
que des  Imprimeurs  y  règne 


j 

par-tout.  Ramus  n*a  pas  fondé 
cette  diftinétion  fur  une  ima- 
gination vague  &  dépourvue 
de  raifon.  Il  remonte  bien  haut 
cour  lui  chercher  de  la  no- 
bleffe  ;  il  la  fait  remonter  juf- 
qu'à  la  diftinélion  du  Jod  \  du 
Vau  de  la  langue  Hébraïque  ; 
&c  l'on  trouve  cette  diftinclion 
dans  tous  les  ouvrages  de  Ra- 
mus ,  depuis  fa  grammaire  La- 
tine ,  même  dans  ceux  que  les 
héritiers  de  Vechel  imprimè- 
rent après  la  mort  de  ce  Sça- 
vant,  qui  fut  tué  ,  comme  on 
fçait  ,  en  1572.  Mais  ,  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'on  ne 
trouve  cette  diftin&ion  que 
dans  les  ouvrages  de  Ramus. 
Gilles  Beys,  imprimeur  de  Pa- 
ris ,  eft  le  premier  qui  prit  en- 
fuite  l'effor.  Il  vit  l'utilité  de  ces 
confonnes  &  les  employa  dans 
l'édition  qu'il  fît  en  1584,  du 
commentaire  de  Minos  ,  c'eft- 
à-dire,  de  Claude  Mignault , 
fur  les  épîtres  d'Horace.  Il  n'y 
a  pas  un  mot  dans  cet  ouvrage 
qui  ne  foit  félon  la  règle  des 
confonnes  nouvelles.  Depuis 
ce  tems  -  là  ,  les  Imprimeurs 
s'en  font  fervis  communément. 
Ceux  qui  voudront  appro- 
fondir ce  point  de  lirtérature  , 
doivent  lire  la  lettre  de  Jean 
Albert  Fabricius  ,  mife  à  la  fin 
du  livre  de  Ferrarius  de  Pan» 
tomimis  &  Mïmis  ,  in  8.°  en 
1714  ;  une  lettre  de  M.  Def- 
maifeaux  ,  qui  eft  page  151 
&  fuivantes  ,  du  mois  d'Août 
1701  ,des  nouvelles  de  la  Répu- 
blique des  lettres  ;  une  diller- 
tation  de  M.  l'abbé  Papillon  , 
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ehanoine  de  Dijon, inférée  dans 
le  tome  7/  des  mémoires  de 
littérature  &  d'hiiloire  ,  re- 
cueillis par  le  Pere  Defmolets 
de  l'Oratoire  ,  &  les  citations 
rapportées  dans  cette  diflerta- 
tion  qui  eft  curieufe*  &  fça- 
vante. 

J.  C.  en  abréviation  figni- 
fîe  Jefus-Chriit  ou  Juris-Con- 
fulte. 

JAASIA  »  Jaafia  ,  I  «Ç/aç  , 
{a)  fils  de  Thécué  ,  fut  un  de 
ceux  qui  eurent  ordre  de  faire 
une  recherche  exadle  de  tous 
les  Juifs  qui  avoient  emmené 
de  la  captivité  de  Babylone 
des  femmes  étrangères  ,  pour 
les  obliger  à  faire  divorce  avec 
elles,  &  à  rompre  une  alliance 
que  la  loi  défendoit. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  ,  que  Ton  pourroit  dire 
Jaafia  habitant  de  Thécué  ,  auflï- 
bien  que  Jaafia  fils  de  Thécué  ; 
car 

ture  i  fe  prend  Couvent  pour 
un  habitanr.  On  dit  en  ce  fens 
les  fils  de  Sion  ,  les  filles  de 
Jérufalem. 

JABEL  ,  Jabel ,  !*»£jft  ,  (b) 
fils  de  Lamech  &  d'Ada  ,  fut , 
dit  l'Écriture  ,  le  pere  de  ceux 
qui  logent  fous  des  tentes ,  &  des 
pafteurs;  c'eft-à-dire,  qu'il  fut 
comme  le  chef  &l'inftituteur  de 
ceux  qui  ,  comme  les  Arabes 
Scénltes  &  les  Nomades  ,  vi- 
vent fous  des  tentes  à  la  cam- 
pagne ,  &  font  le  métier  de 
palteurs.   Le  nom  de  pere  fe 
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prend  fouvent  pour  maître  , 
chef  ,  inflituteur. 

JABÈS  ,  Jabes,  ,  (c) 

ville  de  Paleftine  ,  dans  la  de- 
mi tribu  de  Manafle  ,  au  delà 
du  Jourdain.   L'Écriture  l'ap* 
pelle  ordinairement  Jabès 
Galaad  ,  i'aCjiç  r«*««/ ,  parce 
qu'elle  étoic  dans  le  païs  &  au 
pied  des  montagnes  de  Galaad4 
Eufebe  la  met  à  fix  milles  de 
Pella  ,  vers  Gérafa  ;   &  par 
conféquent  elle  devoit  être  à 
l'orient  de  la  mer  de  Tibériade» 
La  ville  de  Jabès  de  Galaad 
fut  faccagée  par  les  Ifraélites  , 
parce  qu'elle  n'avoit  pas  voulu 
joindre  fes  armes  aux  leurs  dans 
la  guerre  contre  ceux  de  Ben-» 
jamin  ,  à  l'occafion  de  l'outra- 
ge fait  à  la  femme  du  Lévite 
dans  la  ville  de  Gabaa.  Quand 
ils  fe  furent  aflemblés  à  Maf- 


pha  ,  ils  s'entredirent  :  »  Y  a- 
1  que  Jaafia  fils  de  Thécué  ;  »  t-il  quelqu'un  de  toutes  les 
,  le  nom  de  fils  dans  PÉcri-  m  »  tribus  d'ifraèl  qui  ne  foie 

»  point  venu  en  la  maifon  du 
yy  Seigneur  à  Mafpha  ?  »  f,t 
il  fe  trouva  qu'aucun  des  ha- 
birans  de  Jabès  de  Galaad  ne 
s'étoit  trouvé  dans  l'armée.  Car* 
on  fit  une  revue  de  tout  le 
peuple  6c  parmi  les  enfans  d'If» 
raël  qui  étoient  à  Silo  ,  il  ne  fe 
trouva  aucun  homme  de  Jabès* 
Ils  envoyèrent  donc  dix  ou 
douze  mille  hommes  très-vail- 
lans  avec  cet  ordre  :  »  Allez 
»  ôc  faites  pafler  au  fil  de  l'é- 
n  pée  tous  les  habitans  de  Ja« 
»  bès  de  Galaad  ,  fans  épar* 

(a)  EMr.  L.  I.  c.  10.  v.  15.  I  L.  f.  c#  fi,  v,  1,  &  feq.  c#  )f.  V.  %U 

(A)  Genef.  c.  4.  v.  ao.  I  &  ftq.  Jot'eph.  de  Antiq.  Judaic.  pa*» 

1177,178,109. 
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»  gneY  ni  les  femmes  ni  les 
»  petits  enfans.  Et  vous  obfer- 
33  verez  ceci  en  même-tems  , 
os  tuez  tous  les  mâles  &  tou- 
jj  tes  les  femmes  qui  ne  font 
33  plus  au  rang  des  filles  »  mais 
5î  réfervez  les  vierges,  ce  II  fe 
trouva  dans  Jabès  de  Galaad 
quatre  cens  filles  qui  n'avoient 
point  connu  d'hommes  ,  &  ils 
les  emmenèrent  au  camp  à  Silo, 
au  pais  de  Chanaan. 

Quelques  années  après,  Naas 
roi  des  Ammonites  ,  s'étant  mis 
en  campagne  ,  alla  attaquer  Ja- 
bès de  Galaad  ;  &  tous  les  ha- 
bitans  le  prièrent"  de  les  rece- 
voir à  compofition.  Ce  Prince 
leur  dit  que  toute  la  compofi- 
tion qu'il  feroit  avec  eux  ,  ce 
feroit  de  leur  arracher  à  tous 
l'œil  droit  ,  6c  de  les  rendre 
l'opprobre  de  tout  lfraël.  Les 
anciens  de  Jabès  lui  répondi- 
rent :  33  Accordez -nous  fept 
»  jours  ,  afin  que   nous  en- 
te voyons  des   courriers  dans 
•3, tout  lfraël  ,   &  s'il  ne  fe 
»  trouve  perfonne  pour  nous 
33  défendre  ,  nous   nous  ren- 
»  drons  k  vous.  «  Les  cour- 
Tiers  étant  venus  à  Gabaa  où 
Saùl  demeuroit  ,  firent  ce  rap- 
port devant  le  peuple  ;  &  tout 
le  peuple  élevant  la  voix  fe 
mit  à  pleurer.  Saùl  retournoit 
alors  de  la  campagne  en  fui- 
vant  fes  beeufs ,  &  il  dit  :  »  qu'a 
33  donc  le  peuple  pour  pleurer 
»  de  cette  forte  ?  «  On  lui  racon- 
ta ce  que  les  habitans  de  Jabès 
avoient  envoyé  dire.  AuiTïtôt 
qu'il  eût  entendu  ces  paroles  , 
l'efprit  du  Seigneur  Jfe  failit  de 
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lui  ,  &  il  entra  dans  une  grande 
colère.  Il  prit  fes  deux  bœufs  , 
les  coupa  en  morceaux,  &  les 
envoya  par  des  courriers  dans 
toutes  les  terres  d'Ifraël  ,  en 
difant  :  33  C'eft  ainfi  qu'on  trai- 
53  tera  IesWufs  de  tous  ceux  qui 
33  ne  fe  mettront  point  en  cam- 
33  pagne  pour  fuivre  Saùl  &  Sa- 
33  muel.  ce  Alors ,  tout  le  peuple 
fut  frappé  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur ,  &.  ils  fortirent  tous-en 
armes  comme  s'ils  n'euflent  été 
qu'un  feul  homme.  Saùl  en  ayant 
fait  la  revue  à  Bézec  ,  il  fe 
trouva  dans  fon  armée  trois 
cens  mille  hommes  des  enfans 
d'Ifraël  ,  &  trente  mille  de  la 
tribu  de  Juda.  Et  ils  firent 
cette  réponfe  aux  courriers  qui 
étoient  venus  de  Jabès  :  35  Vous 
>3  direz  ceci  aux  habitans  de 
33  Jabès  en  Galaad  ,  vous  ferez 
y>  fecourus  demain  ,  lorfque  le 
33  foleii  fera  dans  fa  force.  » 
Les  courriers  portèrent  donc 
cette  nouvelle  aux  habitans  de 
Jabès  ,  qui  la  reçurent  avec 
grande  joie.  Et  ils  dirent  aux 
Ammonites  :  »  Demain  au  ma- 
33  tin  nous  nous  rendrons  vers 
>3  vous ,  &  vous  nous  traiterez 
33  comme  il  vous  plaira,  ce  Le 
lendemain,  Saùl  divifa  fon  armée 
en  trois  corps  ,  entra  dès  la 
pointe  du  jour  dans  le  camp 
des  Ammonites  ,  &  ne  ceffa  de 
les  tailler  en  pièces  jufqu'à  ce 
que  le  foleil  fut  dans  fa  force. 
Ceux  qui  échappèrent  furent 
difperfcs  çà  &  là  ,  fans  qu'il 
en  demeurât  feulement  deux  en- 
fermé le. 

Ceux  de  Jabès  de  Galaad 


Digitized  by  Google 


J  A 

tonferverent  toujours  beaucoup 
de  reconnoiflance  pour  la  mai- 
fon  de  Saiil.  On  fçait  qu'après 
Ja  mort  de  ce  Prince  Se  de  fes 
fils ,  les  Philiftins  leur  coupè- 
rent la  tête  ,  &  fufpendirenc 
leurs  corps  à  des  gibets ,  au- 
près de  la  ville  de  Bethfan. 
Ceux  de  Jabès  dé  Galaad  té- 
moignèrent en  cette  occafion  la 
grandeur  de  leur  courage  ;  car, 
dans  l'indignation  qu'ils  con- 
çurent de  voir  que  non  feule- 
ment on  privoit  de  fi  grands 
Princes  des  honneurs  de  la  fc- 
pulture  ,  mais  qu'on  les  trai- 
toit  avec  tant  d'ignominie  ,  les 
plus  braves  d'entr'eux  marchè- 
rent route  la  nuit  ,  allèrent 
détacher  ces  corps  à  la  vue 
des  ennemis  ,  &  les  emportè- 
rent fans  qu'aucun  eût  la  har- 
diefie  de  s'y  oppofer.  Toute  la 
ville  leur  fit  des  funérailles 
honorables  ;   tous  y  patferent 
fept  jours  en  pleurs  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  dans  un 
deuil  public  &  un  jeûne  fi  ex- 
traordinaire ,  qu'ils  ne  voulu- 
rent ni  boire  ni  manger  durant 
tout  ce  tems  ,  tant  ils  étoient 
outrés  de  douleur  de  la  perte 
de  leur  Roi  &  de  leurs  Prin- 
ces. 

Obfervations  fur  le  fiege  de  Ja* 
bès  &  fur  la  défaite  des  Am- 
monites» 

Ce  qui  paroît  le  plus  furpre- 
nant  ,  pour  ne  pas  dire  pref- 
qu'impolTible  dans  cette  guer- 
re ,  c'eil  que  Saùl  ait  pu  faire 
afiembler  en  moins  de  huit  jours 
une  armée  fi  x*ombreu/e  &  fi 
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formidable  ,  puîfqu'en  ayant 
fait  la  revue  à  Bézec  ,  il  fe 
trouva  dans  fon  armée  trois 
cens  mille  hommes  des  enfans 
d'ifraël  ,  &  trente  mille  de  la 
tribu  de  Juda.  Jofephe  groffit 
extraordinairement  ce  nombre, 
on  ne  fçait  fur  quel  fondement 
il  compte  fept  cens  mille  Ifraè- 
lites  ,  Se  foixante-dix  mille 
hommes  de  la  tribu  de  Juda  ; 
fans  doute  qu'il  y  a  faute  dans 
le  nombre  ;  ainfï  ,  on  doit  s'en 
tenir  à  l'auteur  Sacré  ;  encore 
a  t-on  peine  à  croire  que  cela 
fe  foit  fait  fans  miracle  ?  Car, 
les  Tribus  ne  pouvoienr  pas 
avoir  été  averties  en  un  même 
jour  ,  à  caufe  de  l'éloignement 
où  elles  étoient  les  unes  des 
autres  ,  <k  il  étoit  très-difficile 
de  les  faire  trouver  toutes  en 
même-tems  au  quartier  du  ren- 
dez-vous ,  prêtes  à  marcher  Se 
à  combattre.  Il  eft  vrai  qua 
c'ell  tout  un  peuple  aguerri  qui 
marche  en  hâte  au  fecours  de 
fes  frères  enfermés  dans  Jabès; 
mais  ,  quelque  diligence  que 
fiflent  les  plus  éloignés  ,  on  ne 
voit  pas  naturellement  qu'ils 
puflent  arriver  afTez  à  tems  ; 
ils  arrivent  cependant  à  point 
nommé  ,  &  Saùl  infpiréde  Dieu 
fe  met  à  leur  tête  ,  &  marche 
droit  à  l'ennemi  qu'il  furprend 
dans  fon  camp. 

On  fçait  Phiftoire  deSamarie, 
que  Bcnadad  avoit  invertie  avec 
une  armée  des  plus  nombreu- 
fes.  Les  conditions  que  ce  Roi 
de  Syrie  propofe  à  Achab  roi 
d'ifraël  Se  à  fon  peuple ,  pa- 
roiffent  tout  à.  fait  déraifonna- 
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bles ,  &  capables  de  porter  les 

aiïïégés  aux  dernières  extrémi- 
tés ,  &  à  fe  faire  plutôt  tous 
tuer  que  de  s'y  foumettre  ;  mais, 
la  propolition  que  Naas  roi  des 
Ammonites  fait  faire  ici  aux 
habitans  de  Jabès  elt  pire  en- 
core. Ce  Roi  ayant  attaqué  la 
ville,  tous  les  habitans  lui  di- 
rent :  Recevez  -  nous  à  compofi- 
tion  ,  &  nous  vous  ferons  afju- 
jcfiis.  Il  leur  répondit  :  La  com- 
pofition  que  je  ferai  avec  vous  , 
fera  de  vous  arracher  à  tous  l'œil 
droit  ,  &  de  vous  rendre  Voppro- 
Ire  de  tout  Ifraël,  Cette  condi- 
tion ett  cruelle  ,  6c  révolte  la 
nature  ;  cer>  :njant  ,  les  affié- 
géi  fera  bien  i  i*y  foumettre  en 
lui  répondait  :  Accordez-nous 
fept  jours  .  afin  que  nous  en- 
voyons des  mcfjagers  dans  tout 
Ifraël  ;  &  s'il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  pour  nous  défendre  ,  nous 
nous  rendrons  à  vous  ;  Ce  qui 
leur  fut  accordé. 

Les  envoyés  de  la  ville  par- 
tirent donc  tk  étant  arrivés  à 
(Sabaa  où  demeuroit  Saùl  ,  ils 
firent  rapport  au  peuple  de 
l'état  pitoyable  où  fe  trou- 
voient  les  habitans  de  Jabès  , 
leurs  frères  ,  &  tout  le  peuple 
en  fut  touché  jufqu'à  verfer  des 
larmes.  Saïd  retournoit  alors  de 
la  campagne ,  en  fuivant  fes  bœufs; 
&  il  dit  :  Qu'a  ce  peuple  pour 
pleurer  de  cette  forte  ?  On  lui  ra- 
conta ce  que  les  habitans  de  Ja- 
bès avaient  envoyé  dire.  Aujfilôt 
Vefprit  du  Seigneur  fe  faifit  de 
lui  ,  &  il  entra  dans  une  très- 
grande  colère  contre  le  cruel 
Naas  roi  des  Ammonites ,  qui 


non  content  d'afllijettir  les  h*-* 
bitans  de  Jabès  ,  vouloit  enco- 
re les  rendre  l'opprobre  de 
tout  Ifraël.  Alors  ,  Saùl  prit 
fes  deux  bœufs  y  les  coupa  en 
morceaux  ,  6*  les  fit  porter  par 
des  envoyés  dans  toutes  les  ter- 
res d'Ifraèl  ,  faifant  dire  aux 
Tribus  :  C*eft  ainfi  qu*on  trai- 
tera les  bœufs  de  tous  ceux  qui 
ne  fe  mettront  point  en  campa- 

f ne  pour  fuivre  Saùl  &  Samuel* 
1  n'y  avoit  pas  un  moment  à 
perdre  pour  fecourir  ceux  de 
Jabès  ;  il  ne  leur  reftoit  plus 
que  fix  jours  ;  ainfi  ,  Saùl  ima- 
gina ceci  pour  toucher  les  Tri- 
bus ,  Se  les  exciter  à  voler 
aufficôt  au  fecours  de  leurs  frè- 
res. Alors  tout  le  peuple  fut 
frappé  de  la  crainte  du  Seigneur  , 
la  propofition  de  Naas  lui  fie 
horreur  ,  &  ils  fe  rendirent  tous 
au  lieu  affignè  comme  s'ils  n'euf- 
fent  été  qu'un  feul  homme. 

Saùl  ayant  aflemblé  &  fait 
la  revue  de  fon  armée  à  Bé- 
zec  ,  marcha  fans  doute  toute 
la  nuit  pour  arriver  à  Jabès  au 
moment  qu'il  avoit  promis  , 
avant  fait  dire  aux  habitans  de 

m 

la  ville  par  les  envoyés  :  Vous 
fere{  jecourus  demain  ,  lorfque  le 
foleil  fera  dans  fa  force.  Ceux 
de  Jabès  reçurent  cette  nou- 
velle ,  comme  on  peut  bien 
s'imaginer  ,  avec  beaucoup  de 
joie,  &  ils  firent  dire  aux  Am- 
monites :  Demain  matin  nous 
nous  rendrons  vers  vous  ,  &  vous 
nous  traiterez  comme  il  vous  plai" 
ra.  Dom  Calmet  a  raifon  de 
dire  qu'ils  ne  faifoient  point  un 
nwn&ugê  ;  car  *  ils  leur  di* 
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foient  vrai.  Le  lendemain  ils 
dévoient  faire  une  vigoureufe 
fortie,  &  fe  rendre  vers  eux  , 
mais  les  armes  à  la  main  ,  Can- 
dis que  leurs  frères  dévoient 
fondre  fur  le  camp  des  Am- 
monites. C'étoit  véritablement 
un  ftratagême  ;  car  ,  fur  ces 
paroles  équivoques  les  ennemis 
le  tinrent  moins  fur  leurs  gar- 
des ,  s'imaginanr  que  les  habi- 
tans  de  la  ville  avoient  perdu 
toute  efpérance  de  fecours. 

Le  lendemain  Saiil  divifa  fon 
armée  en  trois  corps  ,  6»  entra  dès 
la  pointe  du  jour  dans  le  milieu 
du  camp  des  Ammonites,  Il  fur- 
priç  ,  félon  toute  apparence  , 
cette  grande  armée  des  Am- 
monites ,  &  l'attaqua  dans  fon 
camp  par  trois  difFérens  endroits 
de  la  circonvallation  pour  l'oc- 
cuper de  toutes  parts.  Cette  fur- 
prife  déconcerta  entièrement 
les  Ammonites  ;  car  ,  l'Écri- 
ture ne  dit  point  qu'ils  ayent 
fait  la  moindre  réfiitance.  Il 
ne  faut  point  douter  que  ceux 
de  la  ville  ne  foient  fortis  auflî- 
tôt  fur  leurs  ennemis,  tant  pour 
leur  tenir  parole  ,  que  pour 
aider  leurs  frères  à  les  tailler 
en  pièces. 

Les  Hébreux  fçavoient  très- 
bien  les  règles  de  la  guerre  ; 
nous  voyons  par-tout  dans  l'É- 
criture que  leur  méthode  étoit 
de  combattre  par  corps  fépa- 
rés  ,  8c  fur  une  très  -  grande 
profondeur.  Il  paroît  ici  qu'ils 
formèrent  rrois  puiflantes  pha- 
langes ,  qui  dévoient  être  cou- 
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pées  par  de  petits  intervalles 
pour  fervir  de  retraite  aux  blef- 
fés,  &  pour  porter  les  ordres; 
outre  que  les  Tribus  étoient 
féparées  par  des  intervalles  , 
&  diftinguées  par  leurs  dra- 
peaux. 

On  ne  comprend  pas  pour- 
quoi Dom  Calmet  avance  que 
ce  pouvoit  être  le  quatrième 
jour  de  la  trêve  accordée  à  ceux 
de  Jabès  ,  qu'ils  furent  délivrés. 
Cela  étoit  impofïïble  ,  &  il  y 
a  lieu  de  croire  que  ce  ne  fut 
tout  au  plus  qu'au  feptième 
jour  ,  &  même  le  huitième  à 
la  pointe  du  jour.  Il  dit  encore 
dans  fon  Commentaire  fur  le 
^.  11.  du  même  chapitre,  qu'il 
ne  remarque  point  que  ni  les 
Hébreux  ,  ni  leurs  voifîns  for- 
tifiaient leur  camp,  mais  qu'ils 
plaçoient  feulement  des  fenti- 
rvelles  fur  les  avenues.  Il  n'y  a 
pas  fans  doute  fût  attention  ; 
car,  dans  fon  hiftoire  de  l'an- 
cien Teftament  ,  au  fujet  de 
la  guerre  de  Bénadad  contre 
Achab  ,  il  dit  que  c'étoit  la 
coutume  d'enfermer  les  villes 
aflïégées  par  des  fo(Tés  &  des 
redoutes  ,  pour  réduire  les  af- 
fiégés  à  fe  rendre  par  la  fami- 
ne. De  plus  ,  il  eft  certain  que 
Moïfe  retranchoit  fon  camp  ; 
&  non-feulement  les  lignes  d.e 
circonvallation  ,  mais  encore 
celles  de  contrevallation  étoienc 
en  ufage  chez  les  Juifs  &  chez 
leurs  voifins. 

JABÈS  ,  Mes  ,  VyetSk  ,  (a) 
dont  il  eft  parlé  au  premier  U- 
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vre  des  Paralipomènes.  Voici 
ce  qu'on  y  lit  :  »  Jabès  devint 
33  plus  illufire  que  fes  frères; 
33  èk  ce  fut  fa  inerequi  lui  donna 
»  le  nom  de  Jabès  ,  en  difant  : 
33  c'elt  parce  que  je  l'ai  mis  au 
v  monde  avec  beaucoup  de  dou- 
»  leur. Or  Jabès  invoqua  le  Dieu 
»  d'ifraél,  en  difant  :  O  lî  vous 
33  vouliez  bien,  Seigneur,  ré- 
»  pandre  fur  moi  vos  bénédic- 
»  rions  6k  étendre  les  bernes  de 
x>  mes  terres  ;  <3c  fi  votre  bras 
»>  m'étoir  favorable,  en  empê- 
33  chant  que  je  ne  fuccombe  fous 
33  la  malice  des  hommes  !  ce  Dieu 
Jui  accorda  ce  qu'il  avoit  de- 
mande. 

JABÈS,  Jubés ,  VaOç  .  (a) 
fut  pere  de  Se  lum  ,  qui  conf- 
pira  contre  Zacharir.s  roi  d'if- 
raél ,  Se  régna  en  fa  place. 

JAD1N  ,  Jabin  ,  VaÛç  ,  (b) 
roi  d'Afor.  Ce  Prince  ,  allarmé 
des  grandes  victoires  que  Jofué 
avoit  remportées  fur  les  Rois 
&  les  peuples  qui  habitoient  la 
partie  méridionale  deChanaan, 
Jit  une  puidante  ligue  avec  les 
rois  Jobab  ,  Séméron  ,  Achfaph, 
&  ceux  qui  commandoient  vers 
la  partie  feptentrionale  ,  tant 
dans  les  montagnes  depuis  Djr 
jufqu'à  la  mer  ,  que  dans  les 
plaines  de  Cénéroth  ,  ne  fe 
promettant  rien  moins  que  d'ex- 
terminer les  Ifraëlites.  Le  relie 
des  Chananéens  ,  les  Amor- 
rhéens  ,  Hérhéens  ,  Hévéens  & 
Jébuféens  fe  joignirent  à  eux, 
&  mirent  enfemble  tant  de  trou- 

(<)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  V.  1Q. 


I  A 

pes  fur  pied  ,  que  l'Écriture  ne 

craint  pas  d'en  comparer  l'ef- 
froyable multitude  au  fable  de 
la  mer.  Le  rendez-vous  de  tous 
ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu 
fut  aux  eaux  de  Mérom,  quiétoic 
un  lac  bien  moindre  que  la  mer 
de  Galilée  ,  &  fîrué  entre  cette 
mer  &  la  fource  du  jourdain  qui 
pafloit  par  le  milieu  de  ce  lac, 
Jofué  ne  fe  troubla  point  au 
bruit  de  cette  nouvelle  ;  au  con- 
traire, il  crut  que  Dieu  n'avoir 
permis  leur  jonélion  ,  que  pour 
lui  procurer  une  plus  belle  oc- 
calion  de  remporter  une  entière 
viétoire  ;  aufu  le  Seigneur  vou- 
lut bien  raflurer  fon  ferviteur,& 
le  flatter  d'une  glorieufe  efpé- 
rance.  33  Ne  crains  point  ,  lui 
33  dit-il,  je  jetterai  ces  malheu- 
33  reux  dans  une  telle  confufion 
>3  qu'ils  plieront  &  tomberont 
33  fous  l'effort  de  tes  armes  ; 
»  mais  ,  je  te  commande  &  h 
33  tout  mon  peuple  qu'après  les 
33  avoir  taillés  tous  en  pièces, 
33  vous  coupiez  les  jarrets  à 
33  tous  les  chevaux  que  vous 
33  prendrez  ,  <Sc  brûliez  tous 
33  leurs  chariots.  «  Jofué  , 
rempli  d'efpoir  &  de  coura- 
ge par  la  promeffe  que  lut 
venoit  de  faire  le  Seigneur  , 
marcha  hardiment  contre  les 
ennemis  ,  les  joignit  le  cin- 
quième jour  ,  parce  que  de 
Galgala  jufqu'aux  eaux  de  Mé- 
rom où  étoit  l'armée  ennemie» 
il  y  avoit  quatre- vingt  milles, 
qui  font  félon  Volphang  vingt- 

J{b)  Jofu.  c.  11.  v.  1.  cér  /(fj.  Jofçph* 
de  A»w$  Judaïc,  p.  140, 
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fept  lieues  de  France,  &  leur 

donna  bataille.  Le  combat  fut 
fort  opiniâtre  6c  fanglant ,  6c  la 
victoire  Jong-tems  difputée. 
Enfin,  elle  fe  déclara  en  faveur 
des  Ifraé'Iites  ,  qui  pouffèrent 
oc  firent  plier  les  ennemis  6c  en 
iîrent  un  horrible  carnage.  Ceux 
d'entre  les  vaincus  qui  avoient 
pris  la  fuite  furent  pourfuivis 
jufqu'à  la  grande  ville  de  Sidon 
&.  jufqu'aux  eaux  de  Maféré- 
photh,  qui  étoient  des  marais 
falés  ,  où  l'on  en  fit  un  fi  grand 
carnage  qu'à  peine  s'en  fauva- 
t-il  un  feul.  Ayant  fait  ainfi 
main-bafie  fur  tous  les  hommes , 
on  fe  jetta  fur  les  chevaux  ôc 
fur  toutes  les  bêtes  de  fervice  , 
auxquels  on  coupa  les  jarrets 
ôc  Ton  mit  le  feu  aux  chariots, 
pour  exécuter  exactement  le 
commandement  du  Seigneur. 

Jofué  ne  fe  contenta  pas  d'a- 
voir remporté  une  fi  belle  vic- 
toire ,  il  crut  qu'elle  ne  feroit 
point  entière,  s'il  ne  fe  vengeoit 
de  Jabin  qui  avoit  été  l'auteur 
de  cette  guerre.  Il  alla  donc 
J'afliéger  dans  fa  capitale.  Ce 
Roi  ,  qui  ne  manquoit  ni  de 
cœur  ni  de  conduite ,  n'avoit 
rien  épargné  pour  rétablir  6c 
augmenter  fes  fortifications ,  <3c 
bien  munir  la  place  d'hommes, 
d'armes  &  de  provifions  ;  mais, 
toutes  ces  précautions  lui  furent 
inutiles.  Afor  fut  pris  ,  6c  Ja- 
bin avec  tout  fon  peuple  palfé 
au  fil  de  l'épée,  l'an  du  monde 

*5JABIN  ,  Jabin 9  ïa&  ,  (a) 
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étoit  auflî  roi  d'Afor  ,  &  peut- 
être  des  defeendans  du  précé- 
dent. Ce  Prince  avoit  ne  uf  cens 
chariots  armes  de  •  iauix.  11 
réufiît  d'abord  à  etEictr  la  hon- 
te de  fes  prédécelfeurs  ,  &.  à 
relever  la  gloire  ciu  Sceptre 
qui  lui  étoit  tombé  en  partage. 
Il  fubjugua  les  Ifraciites ,  les 
aflujettit  ,  &  les  traita  de  la 
manière  la  plus  tyranni^ue  du- 
rant vingt  ans  ,  jufqu'à  ce  que 
Dieu  faicira  Barac  oc  Debora 
pour  les  en  délivrer.  Ces  braves 
Conducteurs  du  peuple  de  Dieu 
furenr  fi  heureux  ,  qu'avec  une 
poignée  de  gens ,  ils  renverfe- 
rent  &  défirent  toutes  les  puif- 
fances  de  Jabin.  Sifara  qui  étoic 
fon  général,  ne  pouvant  plus  fou- 
tenir  le  combat,  6c  voyant  que 
tout  étoit  perdu  pour  lui,  prie 
la  fuite,  6c  entra  dans  la  maifon 
ou  dans  la  tente  d'Haber  Ci- 
néen  ,  où  bien  Join  de  trouver 
un  refuge,  du  raffaîchiflement , 
6c  du  repos  ,  ainli  qu'il  efpéroit, 
il  y  trouva  la  mort  que  lui  don- 
na la  courageufe  Jahel  femme 
d'Haber,  qui  le  voyant  endormi 
lui  enfonça  un  grand  clou  dans 
la  tempe.  Jabin  ,  irrité  de  la 
défaire  de  fon  Général,  vint  à 
la  rencontre  de  Barac  avec  une 
armée  plus  puifiTante  que  la  pre- 
mière ;  mais,  il  ne  fut  pas  plus 
heureux  ,  il  fut  tué  par  ce  chef 
du  peuple  de  Dieu  ,  fes  troupes 
furent  défaites  6c  fa  ville  prife 
6c  rafée  pour  la  féconde  fois, 
vers  l'an  du  monde  2719. 
JABNIA  ,  Jabnia,  ville,  U 
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même  que  Jamnia.  Voyer^  Jam- 
nia» ville  maritime  de  Paleftine. 

J  ACAN  ,  ou  Jaacan.  Voyez 
Uenejaacan. 

JACAN,  J <ic dit ,  AVr%,  (4) 
nommé  le  troifième  des  fils 
d'Éfer  .  au  premier  livre  des 
Paraiipomènes. 

JACCÉTAINS  ,  Jaccetani  , 
VaKMnctni  (b)  peuple  d'Efoa- 
gne,  félon  Ptolémée  6c  le  pre- 
mier livre  des  commentaires 
de  Céfar  fur  la  guerre  Civile. 
L'édition  de  Céfar  que  j'ai  fous 
les  yeux,  porte  Jacetani,  avec 
un  feul  c.  On  convient  que  c'cft 
le  même  peuple  que  d'autres 
appellent  Lacéuin*.  Voyc\  La- 
cétains. 

|  JACCÉTAINS  ,  Jaccetani  , 
J'aie*;  t«vo.  ,  (c)  autre  peuple 
d'Efpagne.  Strabon  met  ce  peu- 
ple auprès  des  Vafcons  ;  il  nom- 
me leur  pais  Jaccétanie.  Au- 
deiïus  de  la  Jaccétanie,  dit  il , 
vers  le  feptentrion  ,  habitent 
les  Vafcons  chez  lefquels  eft  la 
ville  de  Pompeiopolis.  Ce  fut 
dans  le  paîs  des  Jaccétains  , 
que  Sertorius  fit  la  guerre  con- 
tre Pompée  ,  &  que  le  fils  de 
ce  dernier  la  fît  depuis  contre 
les  lieutenans  de  Céfar.  Stra- 
bon nous  donne  la  nation  des 
Jaccétains  pour  la  plus  illuftri 
de  toutes  celles  qui  habitoient 
le  pais  fitué  le  long  des  Pyré- 
nées. 

* 

f»  Parai.  L.  I.  c.  1.  v.  4t. 
(b)  Ptolem.  L.  II.  c.  6.  C*f.  de  Bell. 
Civil.  L.  I.  p.  496  j  497. 
(r)  Strab.  pag.  161. 
(d)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  13. 
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Au  refte  ,  ce  n'elt  que  d'après 
quelques  Modernes  que  j'ai  dis- 
tingué cette  nation  ,  de  celle 
i  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent.  Mais,  pour  dire  au 
vrai  ce  que  j'en  penfe  ,  c'eft  que 
je  ne  fuis  nullement  perfuadé 
que  ce  foient  deux  nations  dif-  . 
férenres. 

JACCÉTANIE  ,  Jaccetania  , 
iV/.XMTar.ce  ,  contrée  d'Efpagne. 
Voyer,  Jaccétains. 

JACHAN,  Jachan,  J*û>ee\àv  9 
(d)  étoit  de  la  tribu  de  Gad. 

JACHAN  AN  Jachanan  ,  (e) 
ville  de  Paleftine,  dont  le  Roi 
fut  défait  par  Jofué.  D.  Calmet 
dit  que  cette  ville  eft  auflî  nom- 
mée Jecnam  &  Jéconam  ;  qu'el- 
le fut  pofledée  par  la  tribu  de 
Zabulon,  ÔC  donnée  en  partage 
aux  Lévites  ;  qu'enfin  c'eft  ap- 
paremment la  même  que  Jec- 
maan  ,  dont  il  eft  parlé  au  troi- 
fième livre  des  Rois  ,  &  au 
premier  des  Paraiipomènes.  D. 
Calmet  fe  trompe  au  fujet  de 
ce  dernier  article ,  comme  on 
peut  le  voir  en  cherchant  Jec- 
maan. 

JACHIN  ,  Jachin  ,  A\tU  , 
ÏclxJv  (/)  un  des  fils  de  Si- 
méon  ,  fut  chef  de  la  famille 
des  Jachinites. 

JACKIN  ,  Jachin  ,  A\\ft  , 
(g)  chef  de  la  famille  de  même 
nom,  qui  ctoitla  vingt-unième 

c.  ai.  v.  34.  Reg.  L.  III.  c.  4.  v.  ia. 
Tarai.  L.  I  c.  6.  v.  68. 

(/)  Geneft  c.  46.  v.  10.  Numcr.  c. 
16.  v.  la. 

(l)  Parai,  L.  I.  c.  1 1.  v.  17. 
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«ntre  les  vingt-quatre  familles 
Sacerdotales. 

JACHIN,/jcAi/2,no*m  de  l'une 
des  deux  colomncs  qui  étoient 
aux  deux  côtés  du  veftibule 
du  temple  de  Salomon.  L'autre 
colomnes'appeiloitBooz.  Voyc^ 
Booz, 

JACHINITES  ,  Jachinitœ  , 
famille  chez  les  Hébreux.  Fbye{ 
Jachin. 

JACIM  ,  Jacim  ,  l'mûp  ,  (a) 
chef  de  la  douzième  des  vingt- 
quatre  familles  Sacerdotales. 

JACIM  ,  Jacim  ,  Vwtt/t  ,  (b) 
fut  le  premier  des  enfans  de 
emei. 

JACOB  [  la  fontaine  de]  , 
forts  Jacob  ,  (c)  vnrjM  tov  VctxùZ* 
On  appeiloit  ainfi  un  puits  ,  qui 
étoit  près  de  la  ville  de  Sichem, 
&  fur  le  bord  duquel  Jefus-Chrilt 
parla  à  la'  Samaritaine.  C'étoit 
près  de  là  que  Jacob  avoit  fa 
demeure  ,  avant  que  fes  fils  euf- 
fent  mis  à  mcrt  les  habitans  de 
•  Sichem.  Les  anciens  voyageurs 
parlent  d'une  Églife  dédiée  à 
f-iint  Jean  -  Baptitte  ,  bâtie  en 
forme  de  croix  fur  la  fontaine, 
ou  le  puits  de  Jacob.  Ce  puits 
étoit  dans  l'Èglife,  devant  les  ba- 
lultres  de  l'Autel.  On  y  voyoit 
encore  ,  dit-on  ,  le  feau  dont 
la  Samaritaine  s'étoit  fervie , 
&  les  malades  y  venoient  pour 
y  boire  ,  6c  pour  y  recevoir  la 
Jante. 

JACOB  [  le  puits  de  ].  Ceft 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  24.  V.  la. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  19. 
(O  Joann.  c.  4.  v.  6. 
(d)  Genef.  c.      v.  »<5  ,  17.  fa  fe<j. 
ScclefiaUic*  c.      v.  »).  àr  Jofcph. 
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la  même  chofe  que  la  fontaine 
de  Jacob.  Voye{-en  ci-deffu$ 
l'article. 

JACOB  y  Jacob  ,  (d) 
fils  d'Ifaac  &  de  Rébecca  , 
naquit  Tan  du  monde  2168,  6c 
1832  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
étoit  frère  cadet  6c  jumeau 
d'Efaù.  On  remarque  qu'en 
naiflant  il  tenoit  le  talon  d'E- 
faù fon  frère  ;  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Jacob  ,  qui 
veut  dire  celui  qui  fupplante  , 
ou  qui  faifit  fon  adverfaire  par 
le  pied  ,  pour  le  faire  tomber. 
C'étoit  une  efpece  de  pronoltic 
de  ce  qu'il  devoit  faire  par  la 
fuite.  Pendant  la  groiTe iTç  de 
Rébecca  ,  Ifaac  étant  allé  con- 
fulter  le  Seigneur  fur  les  tref- 
faillemens  que  faifoient  les  deux 
jumeaux  dans  le  fein  de  leur 
mere  ,  Dieu  lui  déclara  que  Ré- 
becca feroit  mere  de  deux  fils, 
qui  deviendroienr  chefs  de  deux 
grands  peuples  ;  mais  que  l'aîné 
feroit  afTujetti  au  plus  jeune. 

Jacob  étoit  d'un  tempéra- 
ment doux  6c  paiîîible  ,  il  ai- 
moit  la  vie  tranquille  de  la  mai- 
fon  ;  au  lieu  qu'Elaiï  étoit  d'un 
naturel  plus  bouillant,  plus  fa- 
rouche ,  6c  il  avoit  une  grande 
paffion  pour  les  exercices  «de 
la  chafle.  Ifaac  avoit  une  ten- 
drefle  particulière  pour  Efaù  ; 
mais  Rébecca  aimoit  davantage 
Jacob. 

Un  jour,Jacob  ayant  fait  cuire 

de  Antiq.  Judaïc.  p.  »6,  §7.  ér  ftq-  Mém. 
de.PAcad.  des  Infcrip.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  III.  p.  ai.  &  futv.  T.  V.  p.  17. 
ér  fniv.  T.  VI.  p.  ;  ,  «41.  cSr  Jmiv,  T. 

XIV.  mi. 
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de  quoi  manger  ,  Efaû  qui  re- 
venoit  de  la  chafle  extrêmement 
fatigué  ,  6c  ayant  fort  grand 
appétit  ,  pria  fon  frère  de  lui 
donner  de  ce  mets  qu'il  avoit 

Î ré  paré  pour  lui-même;  mais, 
acob  ne  lui  en  voulut  point 
donner  ,  à  moins  qu'il  ne  lui 
cédât  fon  droit  d'aînefle.  Efaû 
répondit  :  Je  meurs  de  fatigue; 
de  quoi  me  fervira  mon  droit 
d'ainfle  ?  Jacob  reprit  :  Jurez- 
le  moi  donc.  Efaû  le  lui  jura , 
&  lui  vendit  fon  droit  d'aînefle, 
&  auflîtôt  ayant  pris  le  mets 
[  c'étoient  des  lentilles]  &  le 
pain  ,  il  mangea  6c  but ,  6c  s'en 
alla  ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  fon  droit  d'aï  nèfle  qu'il  ve- 
noit  de  vendre.  Cette  uélion  , 
qui  ne  paroiffoit  qu'un  jeu  ,  dé- 
claroit  aflez  Pefprit  6c  les  fen- 
timens  des  deux  frères  ;  ik  faint 
Paul  n'a  pas  fait  difficulté  de 
traiter  Efaû  de  profane  ,  pour 
avoir  ainfl  vendu  f^n  droit  d'aî- 
nefle. 

Long- temps  après  ,  les  deux 
frères  ayant  foixance-dix-fept 
ans  ,  6c  lfaac  leur  perc  cent- 
trenre-fept  ,  il  arriva  qu'Ifaac 
tomba  malade  d'une  efpece  de 
langueur  ;  6c  croyant  que  fa 
dernière  heure  étoit  proche  , 
Happella  fon  fils  Efaû,  &  lui 
dit  d'aller  prendre  quelque  cho- 
fe  à  la  chaire ,  de  le  lui  apprê- 
ter comme  il  fçavoit  qu'il  l'ai- 
moit  ,  de  le  lui  apporter  ,  6c 
qu'il  lui  donneroit  fa  dernière 
bénédidion.  Efaû  obéit ,  prend 
fes  armes  ,  6c  va  à  la  chaffe. 
lfaac  avoit  la  vue  tellement  af- 
faiblie par  l'âge,  qu'il  ne  voyoic 
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plus.  Rébecca  fa  femme  r  qui 
avoit  entendu  ce  qu'il  avoit  die 
à  Efaû  ,  en  donna  avis  à  Jacob 
fon  fils  bien-aimé  ,  &  elle  ajou- 
ta :  »  Suivez  le  confeil  que  je  vai» 
»vous  donnenAllezvîteautrou- 
»  peau  ,  6c  apportez-moi  deux 
33  des  meilleurs  chevreaux  ,  afin 
»  que  je  les  prépare  pour  votre 
3>  pere.  Vous  les  lui  préfenterez, 
»  6c  il  vous  donnera  fa  bénédic- 
wtion.aJacobs'enexcufa  d'abord, 
difant  :  »  Vous  fçavez  qu'Efaii 
»  mon  frère  eft  tout  velu  ,  6c  que 
33  moi  je  n'ai  point  de  poil  ;  fi  mon 
»  pere  me  touche  avec  la  main  , 
»  je  crains  qu'il  ne  s'imagine  que 
35  j'ai  voulu  le  tromper  ,  &  que 
»  je  n'attire  fur  moi  fa  malédic- 
»  tion ,  au  lieu  de  fa  bénédiction. 
33  Rébecca  lui  répondit  :  Que 
»  cette  malédiction  retombe  fur 
33  moi  ,  mon  fils  ;  écoutez-moi 
33  feulement, & allez  chercher  ce 
J3  que  je  vous  dis.  «  Jacob  y  alla; 
6c  Rébecca  prépara  un  mets  à 
lfaac  t  tomme  elle  fçavoit  qu'il 
l'aimoit.  Elle  revêtit  Jacob  de» 
plus  beaux  habits  d'Efaù  ,  lui 
couvrit  les  mains  6c  le  cou  avec 
les  peaux  des  chevreaux  qu'el-  . 
le  avoit  fait  cuire  ,  lui  donna 
ces  mets  ,  ÔC  le  fit  entrer  dans  la 
chambre  d'Ifaac. 

lfaac  l'ayant  entendu  ,  lui  de- 
manda qui  il  étoit  ;  car,  com- 
me on  l'a  obfervé,  il  ne  voyoic 
pas.  Jacob  répondit:  »  Je  fuisvo- 
»  trefih  Efaû.  lfaac  lui  dit:  Corn- 
3^  ment  avez-vous  pu  rencontrer 
33  fi-tôt  quelque  chofe  ?  Jacob 
>3  répliqua  :  La  volonté  de  Dieu 
3>  a  fait  que  j'ai  rencontré  auflïiôc 
?3  ce  que  je  chvehois.  «  lfaac  lu* 
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"dît  d'approcher  ,  afin  qu'il  le 
touchât  ,  &  qu'il  s'afliirâc  fi  c'é- 
toit  véritablement  Efaù.  Il  le 
loucha  ;  &  lui  ayant  trouvé  les 
mains  chargées  de  poil ,  il  dit  : 
»  Pour  la  voix  ,  c'eft  la  voix  de 
»  Jacob  ;  mais  les  mains  font  les 
»  mains  d'Efaii.aAprès  donc  qu'il 
eut  bu  &  mangé  ,  il  dit  à  Ja- 
cob de  s'approcher  ,  afin  qu'il 
Pembrafsât  &  le  bénît.  Jacob 
s'ctant  approché  ,  Ifaac  fentit 
la  bonne  odeur  de  fes  habits  , 
&  lui  dit  :  Voilà  V odeur  de  mon 
fis  ,  qui  eft  Çemblable  à  l'odeur 
d'un  champ  bien  rempli  ,  &  com- 
blé des  bénédictions  du  Seigneur. 
Que  le  Seigneur  verfe  fa  rofée  fur 
vos  terres  ,  6»  qu'il  les  engraijfe  , 
pour  produire  une  abondance  de 
bled  6»  de  vin.  Que  les  peuples 
vous  j r oient  affujettis  ,  &  que  les 
Tribus  fe  proflernent  devant  vous. 
Soye{  le  Seigneur  de  vos  frères  9 
&  le  maître  des  en  fans  de  votre 
mère.  Que  celui  qui  vous  mau- 
dira ,  foit  maudit  ;  &  que  celui 
qui  vous  bénira  ,  foit  comblé  de 
bénédiElions. 

A  peine  Ifaac  avoir-Jl  ache- 
vé ces  paroles  ,  qu'Efaù  ar- 
riva ,  &  vint  apporter  à  fon 
pere  les  mets  qu'il  lui  avoit 
préparés  de  fa  chaffe.  Ifaac  fut 
frappé  d'un  profond  étonne- 
ment,&dit  à  Efaii»  Jacob  votre 
53  frère  m'elt  venu  furprendre  , 
r>  &  m'a  ravi  la  bénédiction  que 
y>  j'avois  deffein  de  vous  donner. 
ssEfaiï  répondit:  C'eft  avec  juf- 
33  tice  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
*>  de  Jacob,  ou  d'homme  qui  fup- 
»  plante.  Voici  déjà,  la  fecoade 
»  fois  qu'il  ma-  fupplanté  ;  il  m'a 
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y»  enlevé  mon  droit  d'aîneflTe,&  il 
»  vient  encore  de  me  dérober  la 
»  bénédiélion  qui  m'ctoit  due.  ce 
Et  s'adrelîant  à  Ifaac,  il  le  pria 
avec  beaucoup  d'inltance  de  le 
bénir.  Mais ,  Ifaac  lui  répondit  ; 
»  Je  l'ai  établi  votre  maître  ,  je 
»  lui  ai  aiïujetti  tous  fes  frères,  je 
33  lui  ai  donné  pour  nourriture  le 
»  vin  <3c  le  froment;  &  après  cela, 
-»  mon  fils ,  que  puis-je  faire  ? 
33  Efaù  répondit:  N'avez- vous 
»  don*,  mon  pere,  qu'une  béné- 
»  diélion  ?  Je  vous  prie  de  me  bé- 
»  niraufli.ee  Et  comme  il  pleuroit, 
en  jettantde  grands  cris,  Ifaac 
touché  de  compaffion  ,  lui  dit  : 
Votre  bénédiction  fera  dans  la 
graiffe  de  la  terre  &  dans  la 
rofée  du  Ciel  ;  vous  vivrer^  de 
votre  épée  ,  6»  vous  ferez^  affu- 
jetti  à  votre  frère.  Mais  ,  le 
tems  viendra  que  vous  fecouerez 
fon  joug  de  deffus  votre  cou  ,  6» 
que  vous  vous  en  délivrer €7C  Quel- 
ques -  uns  traduifent  l'Hébreu 
dans  un  autre  fens  :  Votre  béné- 
ditiion  fera  loin  de  la  graiffe  de 
la  terre  &  de  la  rofée  du  Ciel  ; 
mais  ,  vous  vivrez  de  votre  épée , 
&c. 

Depuis  ce  tems  ,  Efaii  con- 
fervoit  toujours  une  haine  fe- 
crette  contre  Jacob  ,  &  il  di- 
foit  dans  fon  cœur  :  »  Le  tems 
»  du  deuil  de  mon  pere  viendra  y 
33  6c  je  me  déferai  de  Jacob  mon 
33  frère.  «  Rébecca ,  étant  infor- 
mée du  mauvais  deflein  d'Efaù, 
fit  venir  Jacob  ,  &  lui  dit  qu'il 
falloit  qu'il  allât  dans  la  Mé- 
fopotamie  ,  dans  la  ville  d'Ha- 
ran  ,  auprès  de  Laban  fon  on- 
cle ,  en  attendant  que  la  cole- 
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Ted'Efvj  fe  pafsâf.  Elle  fit  en- 
fuite  enreoJre  la  même  chofe  à 
Ifaac  ,  *<.  Jui  dit  que  fa  vie 
lui  Ten  ir  inlupportjble  ,  il 
Jacob  épmifoît  une  Chana- 
néenne.  If«ac  rît  donc  venir  Ja- 
cob ,  lui  donna  fa  bcnédiclion, 
ÔC  lui  dit  d'aller  en  Méfo- 
potamie  ,  &  d'époufer  une  des 
filles  de  fon  oncle  Laban.  Ja- 
cob partit  fjcrctement  ;  &  étant 
arrivé  après  le  coucher  du  fo- 
leil  |  dans  un  certain  lieu  ,  où 
il  vouloit  palier  la  nuit  ,  il  prit 
une  des  pierres  qui  étoient  là  ; 
&  Payant  mife  fous  fa  tête,  il 
s'endormir.  Alors  il  vit  en  fon- 
ge  une  échelle  ,  dont  le  pied 
étoit  appuyé  fur  la  terre  ,  ÔC 
le  haut  rouchoit  au  ciel  ;  &  des 
Anges  de  Dieu,  qui  montoient 
&  qui  de  fc  end  oient  par  cette 
échelle.  Il  vit  auflî  le  Seigneur 
appuyé  fur  le  haut  de  l'échel- 
le, qui  lui  dit  :  »  Je  fuis  le  Sei- 
»gneur,  le  Dieu  d'Abraham  <3c 
»d'lfaac  ;  je  vous  donnerai,  & 
y>  à  vos  defcendans  ,  la  terre  où 
35  vous  dormez  ;  votre  race  fera 
»nombreufe  comme  le  fable  de 
fc>  la  mer,  &  toutes  les  nations 
y>  feront  bénies  dans  vous,  ÔC 
»  dans  celui  qui  fortira  de  vous.  « 

Jacob  s'étant  éveillé,  s'écria  : 
a  Le  Seigneur  eft  vraiment  en  ce 
y>  lieu-ci;  &  jene  le  fçavois  pas. 
»  Que  ce  lieu  eft  redoutable  ! 
v>  Ce  n'eft  autre  chofe  que  la 
»  maifon  de  Dieu  ,  &  la  porte 
»  du  ciel.  «  Et  s'étant  levé  de 
grand  matin,  il  prit  la  pierre 
qu'il  avoit  mife  fous  fa  tête  , 
l'érigea  en  monument,  répan- 
dant de  l'huile  par  deflus  ;  & 
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il  donna  le  nom  de  Bétheî  ; 

au  lieu  où  il  avoit  dormi  ;  nom 
qui  pafla  à  la  ville  de  Luza  , 
qui  étoit  voifine.  En  même  tems, 
il  pria  le  Seigneur  de  le  pro- 
téger dans  le  voyage  qu'il  al- 
Ioit  entreprendre  ,  &  il  lui 
voua  la  dixmc  de  tout  ce  qu'il  • 
pourroit  acquérir  par  fon  tra- 
vail. 

Il  partit  de  Béthel ,  &  après 
quelques  jours  de  marche  ,  il 
arriva  dans  la  Méfopotamie  , 
près  de  la  ville  de  Haran  ,  où 
demeuroit  Laban  fon  oncle.  II 
s'informa  des  bergers  qu'il  trou- 
va près  delà  ,  U  Laban  érjoic 
en  fanté.  On  lui  dit  qu'il  fe 
ortoit  bien,  &  que  Rachel  fa 
lie  alloit  venir  en  ce  lieu  , 
pour  abreuver  fon  troupeau. 
Dès  qu'elle  fut  arrivée,  Jacob 
ôta  la  pierre  qui  couvroit  le 
puits  ,  lui  aida  à  donner  de 
l'eau  à  fes  brebis  ,„&  lui  dé- 
clara qu'il  étoit  fon  coufin  ger- 
main ,  fils  de  Rébecca  focur  de 
Laban.  Auflîtôt  Rachel  courue 
en  donner  avis  à  fon  père  ;  6c 
Laban  vint  avec  emprellemenc 
recevoir  fon  neveu,  &  l'ame- 
ner dans  fa  maifon.  Un  mois 
s'étant  écoulé  ,  Laban  dit 
à  Jacob  :  »  Faut-il  à  caufe  que 
»  vous  êtes  mon  neveu  que 
»  vous  me  ferviez  gratuitement? 
»  Dites  moi  donc  quelle  ré- 
»  compenfe  vous  demandez  ?  « 
Or  ,  Laban  avoit  deux  filles  , 
dont  l'aînée  s'applloit  Lia  , 
&  la  féconde  Rachel.  Ja- 
cob répondit  donc  à  Laban  : 
»  Je  vous  fervirai  fept  ans  ,  (î 
»  vous  voulez  me  donner  Rachel 
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»  pour  femme,  ce  Laban  y  confen- 
tit ,  &  le  tems  expiré  ,  la  céré- 
monie des  noces  fe  fit  en  la  ma- 
nière du  païs.  Le  foir  Laban  fit 
mener  Lia  au  lieu  de  Rachel , 
dans  la  chambre  de  Jacob  ;  en 
forte  que  Jacob  ne  s'apperçut  de 
la  fupercherie  de  Laban ,  que  le 
lendemain  au  matin.  Alors,  il 
s'en  plaignit  fortement  ;  mais  , 
fon  beau  père  lui  repondit  que 
ce  n'étoit  pas  la  coutume  du 
païs  que  Ton  mariât  les  plus 
jeunes  avant  les  aînées ,  Ôc  que 
s'il  vouloit  époufer  encore  Ra- 
chel ,  il  le  pouvoit ,  en  le  fer- 
vant  fept  autres  années. 

Quelque  injufte  que  fût  cette 
condition,  Jacob  y  confentit, 
par  l'extrême  amour  qu'il  avoit 
pour  Rachel  ;  ôc  lorfqu'il  l'eut 
époufée,  il  la  préféra  à  Lia. 
Mais  ,  Dieu  accorda  la  fécon- 
dité à  celle  ci  ,  pendant  que 
Rachel  étoit  ftérile.  Lia  eut 
de  fuite  quatre  fils,  fçavoir  , 
Ruben,  Siméqn,  Levî&Juda; 
&  Rachel ,  voyant  qu'elle  n'a- 
voit  poinr  d'enfans  ,  donna  à 
fon  mari  fa  fervante ,  nommée 
Bala,  afin  qu'au  moins  elle  pût 
par  fon  moyen  avoir  des  en- 
fans  de  Jacob.  Bala  eut  donc 
Dan  &  Nephthali  ,  que  Ra- 
chel regarda  comme  fiens.  Lia, 
à  l'imitation  de  Rachel ,  donna 
auflï  à  fon  mari  Zelpha  fa  fer- 
vante, qui  lui  enfanta  Gad  & 
Afer.  Après  cela,  Lia  conçut 
de  nouveau  ,  ÔC  eut  un  cinquiè- 
me &  un  fixième  fils  ,  Iflachar 
&  Zabulon  ;  &  une  fille  nom- 
mée Dina.  Enfin  »  le  Seigneur 
fe  fouvint  de  Rachel  ,  ôc  lui 
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donna  un  fils  nommé  Jofeph. 

Jacob,  voyant  fa  famille  aûez 
nombreufe  ,  &  que  le  tems 
qu'il  s'étoit  obligé  de  fervi 
Laban  ,  étoit  fini  ,  le  pria  de 
trouver  bon  qu'il  s'en  retournât 
dans  fon  païs  avec  fes  femmes 
&  fes  enfans.  Mais  ,  Laban 
qui  avoit  épouvé  combien  les 
fervices  de  Jacob  lui  avoient 
été  utiles,  le  pria  de  continuer 
d'avoir  foin  de  fes  troupeaux 
&  lui  promit  telle  récompen- 
fe  qu'il  voudroit.  Jacob  lui 
dit:»  Je  m'en  gage  à  vous  fervir 
»  encore  fix  ans, pourvu  que  vous 
wveuilliez  me  donner  tout  ce 
»qui  naîtra  dans  vos  troupeaux 
»  de  brebis  &  de  chèvres  de  di- 
»  verfes  couleurs  ,  c'eft-à-dire, 
»  tachetées,  de  outre  cela  les  bre- 
»  bis  noires.  Tout  le  relie  fera 
35  pour  vous  ,  c'eft-à-dire  ,  tout 
35  ce  qui  naîtra  d'une  feule  cou- 
pleur dans  les  brebis  &  dans  les 
»  chèvres  à  l'exception  des  bre- 
»  bis  noires.  »  Par-là  Jacob  ne  fe  ' 
réfervoit  que  ce  qu'il  y  avoit 
de  moindre  pour  la  toifon.  H 
ajoûta  :  *>  Et  afin  que  vous  ne 
n  croyiez  pas  que  je  veux  ufer 
»  d'induftrie  ,  pour  faire  naître 
35  plus  d'agneaux  ou  de  che- 
»  vreaux  de  diverfes  couleurs , 
»  féparez  des  troupeaux  qui  doi- 
»  vent-être  confiés  à  ma  garde  , 
»  tout  ce  qui  eft  marqueté  fur 
n  le  corps  ou  aux  jambes  ,  Ôc 
55  donnez-le  à  garder  à  vos  en* 
35fans. aLaban  accepta  volontiers 
ces  conditions  ,  &  le  jour  même 
on  fit  la  réparation  des  trou- 
peaux, fuivant  le  plan  que  Ja- 
cob en  avoit  donné,  &  on  miç 
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trois  jours  de  diftance  entré 
les  troupeaux  de  Laban  &  ceux 
de  Jacob. 

Mais  le  Seigneur ,  voulant 
récompenfer  les  travaux  de  Ja- 
cob ,  lui  découvrit  en  fonge 
un  artifice,  qui  lui  réullît  ad- 
mirablement ,  pour  avoir  des 
moutons  &  des  chevreaux  de 
différentes  couleurs.  Ce  fut  de 
mettre  fur  les  abbreuvoirs,  où 
fes  bêtes  venoient ,  quand  elles 
étoient  en  chaleur ,  des  bran- 
ches verres  ,  dont  il  ôtoit  l'é- 
corce  en  certains  endroits  ;  ce 
qui  caufoit  une  diverfité  de 
couleurs  aux  yeux  des  brebis 
&  des  chèvres  ,  dans  les  bran- 
ches mêmes ,  <$c  dans  leur  om- 
bre qui  paroifloit  dans  l'eau  ; 
en  forte  que  les  yeux  des  bre- 
bis en  étant  frappés ,  elles 
concevoient  &:  produifoient  des 

{>etirs  de  différentes  couleurs. 
I  n'employoit  pas  toutefois  cet 
artifice  dans  toutes  les  faifons. 
On  croit  communément  qu'il 
n'expofoit  les  branches  qu'au 
printems  ,  parce  qu'il  étoit 
bien  aife  d'avoir  beaucoup  de 
petits  d'automne.  Mais  ,  en  au- 
tomne, il  laiiïoit  aller  les  chofes 
fuivant  le  cours  naturel ,  n'étant 
pas  fâché  que  Laban  en  eût 
quelques-uns  de  ceux  qui  naif- 
foient  au  printems.  L'artifice  , 
dont  Jacob  ufa  en  cette  occa- 
fion  ,  n'avoit  rien  de  furnaturel 
en  lui-même.  On  fçait  que  les 
animaux  ,  qui  font  vivement 
fn.ppés  de  quelques  objets  , 
conçoivent  d'ordinaire  ,  &.  font 
leurs  petits  avec  quelque  tache 
de  la  couleur  qui  les  a  frappés. 
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Il  n'y  a  de  miraculeux  ici ,  qutf 
la  révélation  que  Dieu  avoit 
faite  de  ce  moyen  à  Jacob  pen- 
dant fon  fommeil ,  c'eft  le  fen- 
timent  le  plus  commun  parmiles 
Latins.  Saint  Jérôme  ,  Saint  Au- 
guftin&  Saint  llidore  de  Seville 
l'ont  fuivi  ,  &  l'ont  appuyé  de 
leurs  raifons  ;  mais ,  Saint  Chry- 
foftôme ,  Théodoret,  «Se  quelques 
autres,  ont  cru  que  tout  ceciétoir 
au  deflus  des  forces  de  lanature. 

Jacob  acquit  de  fi  grands 
biens  par  les  moyens  dont  nous 
venons  de  parler  ,  que  Laban 
&  fes  fils  en  conçurent  de  la 
jaloufie ,  &  qu'ils  ne  purent 
s'empêcher  d'en  marquer  leur 
chagrin ,  comme  fi  Jacob  leur 
avoit  enlevé  ce  qu'il  pofledoit* 
Ils nele  regardoient plus  du  mê- 
me ceil  qu'auparavant,  &  ils 
difoient  hautement  qu'il  s'étoit 
enrichi  de  leurs  biens.  Dans  ce 
même  tems  ,  le  Seigneur  aver- 
tit en  fonge  Jacob  de  s'en  re- 
tourner dans  fon  pais  ,  en  lui 
promettant  qu'il  le  protegeroit. 
Jacob  prit  donc  la  réfolution 
de  s'en  retourner  dans  la  terre 
de  Chanaan  ;  &  ayant  communi- 
qué fon  deflein  à  fes  femmes, 
il  les  trouva  difpofées  à  le 
fuivre  .Ainli,  il  prit  les  fem- 
mes ,  fes  enfans  <Sc  fon  bétail  ; 
&  fans  en  parler  à  Laban  , 
il  prit  le  chemin  de  la  Palef. 
tine.  Il  étoit  déjà  parti  depuis 
trois  jours  ,  lorfqu'on  avertit 
Laban  qu'il  s'étoit  retiré  avec 
tout  ce  qui  étoit  à  lui.  Laban 
fe  mit  auih-tot  à  le  pourfuivre, 
6c  il  Pâtre  ignit  enfin  au  bout  de 
fept  jours,  fur  les  montagnes 

qui 
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«ui  furent  depuis  nommées  Ga- 
laad.  Il  fe  plaignit  durement  à 
Jacob  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  à  fon  égard  ,  en  s'enfuyant 
ainfi,  fans  lui  dire  adieu.  Il 
ajoura  qu'il  étoit  en  état  de  le 
faire  repentir  de  Ton  entrepri- 
fe  ;  mais  que  le  dieu  d'Abraham 
lui  croit  apparu  la  nuit  >  &  lui 
avoit  défendu  de  lui  rien  dire 
d'otïenfant;  qu'il  lui  pardonnoit 
aiféraenr  Penvie  qu'il  avoit  eue 
de  revojr  ion  pais  &  les  parens. 
]Vîais,  lui  dit-il ,  pourquoi  avez- 
vous  dérobé  mes  Dieux  ?  Ra- 
chel  avoit  pris  les  Téraphims 
■de  Laban >  à.  I'infçu  de  Jacob. 

Jacob  répondit  :  »  Ce  qui  m'a 
y*  fait  partir  fans  vous  en  avertir  , 
*>  c'eitque je çraignoisque vous 
î»  ne  rerînfiiez  vos  filles  par  for- 
»  ce.  Et  à  l'égard  du  voi  ,  je 
•>  confens  que  celui  chez  qui 
»  vous  trouverez  vos  Dieux  t 
^  foi:  misa  mort  devant  tous  nos 
35  frères.»  Alors  ,  Rachel cacha 
les  Téraphims  fous  le  bats  d'i.n 
chameau  ,  fur  lequel  elle  s'aiîît; 
ôc  quand  Laban  vint  dans  fa 
tente  pour  y  fouiller  ,  comme 
il   avoit  fait  dans  toutes  les 
autres,  elle  le  pria  de  Pe.xcii- 
fer  ,  li  elle  ne  fe  levo.it  pas  , 
difant  que  ce  qui  étoit  ordi- 
naire' attx  femmes,  lui  étoit 
arrive.  Ainii,  elle  rendit  inuti- 
les toutes  les  recherches  de 
fon  pere.  Jacob    à   fon  tour 
fe  plaignit  à  Laban  de  toutes 
les   mauvaifes   manières  qu'il 
avoit  eues  avec    lui  pendant 
fon  fémur  dans  ia  Méfopota- 
mie,  &  de  tout  ce  qu'il  ve- 
Tam.  XXI! L 
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noir  de  faire,  en  fouillant 
dans  toutes  fts  tentes.  Mais 
emïn  tout  cela  fe  termina  à 
fe  jurer  réciproquement  une 
alliance  éternelle  entr'eux  ,  3c 
lears  familles  après  eux.  Us 
drelîêrent  un  monceau  de  pier- 
res fur  les  monts  de  Gaiaad  > 
pour  fervir  de  monument  à 
Jeur  amitié.  Jacob  nomma  ci 
monceau  Gal  bîueH  ;  &  Laban  , 
Jtgar  ~  Schehaddui  '.:  ;  &.  après 
avoir  mangé  enlemble  ,  ils  fe 
féparereut  en  panaite  intelli- 
gerice.  Laban  prit  la  route  de 
Méiopotamie  ;  &  Jacob  s'avan- 
çant  vers  le  païs  de  Chanaan  , 
arriva  au  torrent  de  Jabok  , 
à  l'orient  da  Jourdain  ,  au 
lieu  qui  depuis  ce  tems-là  fut 
appelle  MJianahr  ,  ou  les  deux 
camps,  à  caufe  des  deux  efpèces 
de  bataillons  d'Anges»  qui  vin- 
rent en  cet  endroit  au  devant  de 
Jacob.  On  dit  que  ces  Anges, 
partagés  ainfi  en  deux  corps, 
étoient  les  Anges  turétaires  de 
la  Méfopotamie  ,  qui  accom- 
pagnèrent Jacob  jufqu'au  Ja- 
bok ;  ou  les  protecteurs  de  la 
terre  de  Chanaan  ,  qui  le  reçu- 
rent, &  lui  rirent  efeorte  à  fon 
arrivée. 

Pendant  Pabfence  de  Jacob,' 
Éfaù  fon  frère  s'étoit  établi 
dans  les  montagoes  de  Soir  , 
■à  l'orient  tirant  au  midi  du 
lieu  où  étoit  alors  Jacob.  Ce- 
lui-ci ,  craignant  que  fon  frère 
ne  confervât  quelque  relîenti- 
ment  ue  l'injure  qu'il  croyoie 
en  avoir  reçue,  jugea  à  propos 
de  le  gagner  par  les  fcumiflioci 
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&  par  fes  préfens.  II  envoya 
lui  donner  avis  de  fon  arrivée, 
&  lui  demander  fes  bonnes 
grâces.  Aulïitôt  qu'Efaù  fut 
informé  de  fa  venue  ,  il  partit 
avec  quatre  cens  hommes,  pour 
l'aller  joindre.  Jacob  crut  qu'il 
avoit  quelque  mauvais  defTein  ; 
&  pour  elTayer  de  le  fléchir, 
il  lui  envoya  des  chèvres,  des 
brebis  ,  des  chameaux  ,  «  des 
vaches,  des  ânefles,  avec  leurs 
petits  ,  &  chargea  ceux  qui  les 
conduifoient  ,  de  préfenter  le 
tout  de  fa  part  à  Efaù ,  &  de 
lui  dire  que  c'étoient  des  pre- 
fens qu'il  lui  envoyoit  ,  pour 
trouver  grâce  à  fes  yeux  ;  6c 
qu'il  venoit  lui-même  après 
eux  ,  pour  le  faluer.  Après  avoir 
fait  palTer  le  torrent  de  Jabok 
à  tout  fon  monde,  il  demeura 
feul  de  l'autre  côté  ;  &  voiià 
un  ange  qui  fous  la  forme  d'un 
honrne  ,  luttoit  contre  lui  juf- 
qu'au  matin.  Cet  ange  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  furmonter  Ja- 
cob »  lui  toucha  le  nerf  de  la 
cuiffe*  qui  fe  lécha  auflîtôt  ; 
&  Jacob  en  demeura  boiteux. 
L'Ange  lui  dit  :  »  LaiflTez  moi 
3-»  aller;  car,  l'aurore  commence 
»  à  paroître.  Mais,  Jacob  lui  ré- 
»  pondit  :  Je  ne  vous  laiflerai 
35  point  aller, que  vous  ne  m'ayez 
»  donné  votre  bénédi&ion.L'An- 
35  ge  lui  demanda:  Quel  eft  votre 
35  nom  ?  Il  répondit  :  Je  m'ap- 
»  pelle  Jacob.  Et  l'Ange  lui  dit  : 
33  On  ne  vous  appellera  plus 
55  déformais  Jacob,  maislfraël.  « 
Jacob  lui  ayant  "auffi  demande 
fon  nom,  il  dit  :  Pourquoi  me 
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demandez-vous  mon  nom  ?  Et 
il  le  bénit  au  même  lieu.  Ja- 
cob appella  donc  ce  lieu  Pha- 
nuël.  en  difant  :  J'ai  vu  Dieu  fa- 
ce à  face  ,  fans  que  j'en  aye  per- 
du la  vie.  L'aventure,  arrivée 
en  cet  endroit/ à  Jacob,  îorf- 
que  l'Ange  lui  toucha  le  nerf 
de  la  cuifie  ,  eft  caufe  que  les 
Ifraëlites  ne  mangent  point  le 
nerf  de  la  cuifl'e  des  animaux. 

Lorfque  Jacob  eut  pafle  le 
Jabok,  il  partagea  fon  monde 
en  deux  bandes.  Lia  &  fes  en- 
fans  alloient  les  premiers.  Ra- 
chel  £c  fon  fils  Jofeph  étoient 
les  derniers.  Jacob  ,  ayant  ap- 
perçu  de  loin  Efaù  ,  qui  ve- 
noit à  lui,  s'avança,  &  fe  prof- 
terna  fept  fois  jufqu'en  terre 
devant  lui.  Lia  &  Rachel  en 
firent  de  même  avec  leurs  en- 
fans.  Jacob  &  Efaù*  s'embraf- 
ferent  tendrement  ,  &  Jacob 
fupplia  Efaù  d'agréer  les  pré- 
fens  qu'il  lui  avoit  fait  olfrir 
par  fes  ferviteurs.  Efaù  les  re- 
çut, quoiqu'avec  peine ,  &  il 
vouloit  accompagner  Jacob 
avec  fes  gens,  pour  lui  fervir 
d'efeorte  ;  mais  ,  Jacob  le  pria 
de  n'en  pas  prendre  la  peine  , 
difant  qu'il  étoit  obligé  d'aller 
tout  doucement,  à  caufe  du 
monde  &  des  animaux  qu'il  me- 
noit  avec  lui  ;  mais  qu'il  efpé- 
roit  l'aller  voir  quelque  jour 
à  Séir.  Efaù  s'en  retourna  donc, 
&  Jacob  arriva  à  Socorh  au-de- 
là du  Jourdain  ,  où  il  bâtie 
une  maifon.  Il  y  demeura  quel- 
que tems  ;  puis  il  palTa  le  Jovir- 
dun  ,  &  vint  à  SaUm  ville  des 
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Sîchcmhes  ,  où  il  demeura  , 
ayant  acheté  cette  partie  du 
champ  où  il  avoit  drefle  fes 
tentes,  pour  la  Comme  de  cent 
Khéfita ,  ou  cent  agneaux,  ou 
cent  pièces  de  monnoie  ,  aux 
enfans  d'Hémor  père  de  Si- 
chem. 

Pendant  le  féjour  que  Jacob 
fît  à  Salem ,  fa  famille  fut 
troublée  par  le  violement  de 
fa  fille  Dina.  Sichem  ,  fils  d'Ké- 
mor  ,  l'ayant  vue  ,  conçut  une 
forte  patfion  pour  elle  ,  &  la 
fit  enlever.  Mais,  les  fils  de 
Jacob  tirèrent  une  vengean- 
ce éclatante  de  cet  outra- 
ge ,  en  égorgeant  tous  les  Si- 
chémites  ,  Ôc  en  pillant  leur 
ville.  Jacob  ,  craignant  le  ref- 
fentiment  des  peuples  du  païs  , 
fut  obligé  de  fe  retirer  à  Bé- 
thel,  félon  l'ordre  qu'il  en  avoit 
reçu  de  Dieu  ,  qui  lui  dit  d'y 
demeurer  ,  ôc  d'y  drefTer  un 
autel.  Pour  fe  difpofer  au  fa» 
crifice  qu'il  y  devoir  offrir,  il 
commanda  à  fes  gens  de  le 
purifier,  de  changer  d'habits, 
&  de  jetter  loin  d'eux  toutes 
Jes  divinités  étrangères  qu'ils 
pouvoient  avoir  apportées  de 
Méfopotamie.  Jacob  prit  toutes 
ces  idoles  qu'ils  lui  donnèrent, 
&  il  les  enfouit  au  pied  du  té- 
rébinihe  qui  étoit  derrière  la 
ville  de  Sichem.  11  fortit  de 
Sichem  ,  fans  que  perfonne  ofàt 
l'attaquer.  Il  arriva  heureufe- 
ment  à  Béthel ,  y  fit  des  facri- 
fices;  ÔC  le  Seigneur,  Lui  étant 
apparu  ,  renouvella  les  promef- 
fes  qu'il  lui  avoit  faite»  de  le 


protéger,  &  de  multiplier  fa 
race  à  l'infini. 

Après  avoir  fatisfait  à  fa  dé- 
votion à  Bc'thel  ,  il  prit  le 
chemin  d'Ilébron ,  pour  aller 
voir  Ifaac  fon  père,  qui  de- 
meuroit  près  de-là  dans  la  val- 
lée de  Mambré.  Chemin  faifant, 
Rachel  mourut  en  accouchant 
de  Benjamin,  &  elle  fut  en- 
terrée près  de  Bethléem.  Ja- 
cob lui  érigea  un  monument  ; 
&  s'avançant  vers  Hébron  ,  il 
dreffa  fes  tentes  à  Ja  Tour  du 
troupeau.  Il  eut  la  fatisfaclion 
de  trouver  Ifaac  en  vie;  Ôc 
ce  bon  Patriarche  vécut  en- 
core vinçt-deux  ans  avec  Ja- 
cob ,  n'étant  mort  qu'en  l'an 
du  monde  2288  ,  âgé  de  cent  qua- 
tre-vingts ans.  Jacob  ÔC  Efaù  lut 
rendirent  les  derniers  devoirs» 

Environ  dix  ans  avant  la 
mort  d'Ifaac,  arriva  la  difgrace 
de  Jofeph  ,  qf!i  fut  vendu  par 
fes  frères ,  ainfi  que  nous  le 
raconterons  dans  fon  article. 
Jacob  ,  qui  crut  qu'il  avoit  été 
dévoré  par  les  bêtes  farouches  , 
en  fut  affligé  d'une  manière 
proportionnée  à  la  tendrefle 
qu'il  avoit  pour  lui.  Il  dit  dans 
fa  douleur  :  Je  defeendrai  au 
tombeau  en  pleurant  mon  fils; 
Ôc  il  continua  de  le  pleurer  , 
fans  qu'on  pût  le  confoler.  Il 
fut  environ  vingt-deux  ans  dans 
le  deuil,  jufqu'à  ce  que  Jofeph 
fe  découvrit  à  fes  fteres  ,  que 
Jacob  avoit  envoyés  en  Agypte 
•pendant  une  grande  fumine  * 
pour  y  acheter  de  la  nourri- 
ture.  Jacob  ,  avant   fçu  que 
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fon  fils  ,  qu'il  pleuroif  depuis 
fi  long -tems,  vivoit  encore, 
fe  réveilla  comme  d'un  pro- 
fond fummeil  ,  6c  dit  :  »  Je  luis 
a?  content,  puifque  mon  fils  Jo- 
»  feph  eft  en  vie  ;  j'irai  ,  6c  je 
»  le  verrai  avant  que  je  meure.  * 
Il  partit  donc  de  la  valide  de 
Mambré  avec  toute  fa  famille  , 
ôc  vint  à  Berfabée ,  où  il  y 
avoit  un  autel  confacré  au  Sei- 
gneur ;  il  y  offrit  des  facrifices, 
&  Dieu  lui  apparut  la  nuit , 
6c  lui  dit  qu'il  pouvoit  defçen- 
dre  en  Égypte ,  ôc  que  Jo- 
feph  lui  fermeroit  les  yeux.  Il 
arriva  en  Egypte  avec  foixante- 
dix  perfonnes  de  fa  race. 

Lorfqu'il  y  fut  ai  rivé  ,  il 
envoya  devant  lui  Juda  ,  pour 
avertir  Jofeph  de  fon  arrivée, 
&  pour  lui  dire  de  le  venir 
recevoir  dans  la  terre  de  Gef- 
fen  ,  ainfi  qu'il  en  étoit  con- 
venu. Jofeph  y  «accourut,  ils 
6*embi  allèrent  avec  larmes  \  ôc 
Jofeph  le  préfenta  à  Pharaon. 
Jacob  ayant  fouhaité  à  ce  Prin- 
ce toute  forte  de  bonheur,  Pha- 
s>  raon  lui  demanda  :  Quel  âge 
?j  avez-vous  ?  Il  répondit  :  Le 
s»  tems  de  mon  pèlerinage  eil  de 
»  cent  trente  ans  ;  tems  court  6c 
»i  mauvais,  &  peu  de  choie  en 
;»  companifon  de  l'âge  de  mes 
y>  peres.ee  Jofeph donnaàfon pè- 
re 6c  à  fes  frères  la  terre  de  Gef- 
fen  ,  qui  éioit  un  des  meilleurs 
pais  de  l'Égypte  ,  6l  il  leur 
fournit  abondamment  pendant 
la  famine  ,  tout  ce  qui  leur  fut 
néceffuire  pour  leur  fubfiûûn- 
ce. 
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Jacob  vécut  en  Égypte  dix- 
fept  ans ,  depuis  Pan  du  mon- 
de 2298 ,  jufqu'en  2315.  Ce 
Patriarche  étant  alors  tombé 
malade,  Jofeph  le  vint  voir 
avec  fes  deux  fils  Éphraïm  ÔC 
Manaifé.  Lorfque  Jacob  fçue 
qu'il  étoit  là  ,  il  le  combla 
de  bénédictions  ,  lui  dit  qu'il 
adoptoit  Éphraïm  &  Manaffé  , 
6c  qu'ils  feroient  regardés  com- 
me Ruben  ÔC  Siméon;  qu'ils 
partageroient  avec  eux  la  ter- 
re de  Chanaan,que  Dieu  lui 
«voit  promife  à  Béthel  ;  6* 
ayant  fait  approcher  de  fon  lit 
les  deux  fils  de  Jofeph,  il  les 
embrafla  6c  les  bénir.  Enfuite 
Jofeph  les  ayant  tirés  d'entre 
les  bras  de  fon  pere ,  il  les 
plaça  à  fes  côtés  ;  Éphraïm  à 
la  gauche  de  Jacob  ,  6c  Ma- 
narfe  à  fa  droite.  Mais,  Jacob 
dirigé  par  l'efprit  de  prophé- 
tie ,  porta  fa  main  droite  fur 
la  tête  d'Éphraïm ,  &  fa  gau- 
che fur  celle  de  Manaifé  , 
croifant  ainfi  les  mains;  6c  il 
commença  à  les  bénir.  Mais , 
Jofeph  croyant  qu'il  fe  trom- 
poit  ,  voulut  lui  faire  changer 
la  difpofition  de  fes  mains,  6c 
lui  faire  mettre  la  droite  fur 
Manaifé ,  &  la  gauche  fur 
Éphraïm.  Jacob  ne  voulut  point 
y  confentir  6c  dit  à  Jofeph  : 
Je  fçais  ce  que  je  fais  ,  mon 
jîls.  L'aîné  fera  pere  de  plu- 
fteurs  peuples  ;  mais  ,  le  cadet 
fera  plus  grand  que  lui.  Ainfi , 
il  mit  Éphraïm  avant  Manaffe  ; 
ôc  la  tribu  du  premier  fut  en 
effet  toujours   plus  puilfantev 
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que  celle  du  fécond ,  Se  Eph- 
raïm  fut  après  Juda  ,  la  plus 
grande  tribu  d'Ifraèi.  Jacob  dit 
enfuite  à  Jofeph  que  Dieu  vî- 
iîreroit  les  Hébreux  qui  étoient 
*n  Égypte  ,  &  qu'il  les  rame- 
neroit  dans  le  païs  de  Chanaan  , 
promis  à  leurs  pères.  Il  ajouta  : 
»  Je  vous  laitfe  en  partage  par 
»  deflus  vos  autres  f-.eres  ,  le 
»  champ  que- j'ai  ga^né  fur  les 
»  Amorrhéens  par  mon  épée  & 
»  par  mon  arc.  ce 

Quelque  tems  après,  Jacob 
appella  tous  fes  enfans  pour 
leur  donner  fa  dernière  bé- 
fiédiclion  ,  &  leur  prédire  ce 
qui  devoit  leur  arriver  dans  les 
derniers  tems.  Il  leur  parla  à 
tous  les  uns  après  les  autres  , 
&  donna  des  louanges  aux  uns, 
fit  des  reproches  r.ux  autres  , 
&  marqua  fort  diftin&ement  le 
caractère  de  chacune  des  tri- 
bus ,  &  le  païs  qui  devoit  leur 
e'cheoir  par  le  fort  ;  il  donna 
fur-tout  de  grandes  louanges  à 
Juda  &  à  Jofeph  ,  &  promit 
à  la  tribu  du  Juda  ,  que  le 
feeptre  ne  fortiroit  point  de  fa 
race  ,  qu'on  ne  vît  venir  le 
Meffîe  ,  l'attente  des  nations. 
Après  cela,  il  recommanda  à 
fes  fils  qu'ils  renterrallent  dans 
la  caverne  qui  ctoit  dans  le 
champ  d'Ephron  ,  vis-à-vis  de 
M  ambré  ,  où 'Abraham  &  Sara, 
Ifaac  &  Rébecca ,  étoient  en- 
terrés; puis  il  fe  recoucha  fur 
fon  lit  ,  6c  mourut.  Jofeph  le 
fît  embaumer  à  la  manière  des 
Égyptiens,  &  il  fut  pleuré  par 

U)  Matth.  c.  i,  v.  xj ,  16.  Luc.  c.  j. 


JA  zt 

toute  PÉgypte  pendant  foixan- 
te-dix  jours.  Après  quoi  ,  Jo- 
feph 6c  fes  frères  ,  accompa- 
gnés des  premiers  de  l'Égypte, 
Te  portèrent  »  avec  la  permiilîon 
du  roi  d'Égypte ,  dans  le  tom- 
beau de  fes  pères,  pres  d'Hd- 
bron  ,  où  Lia  fa  femme  etoit 
déjà  enterrée.  Quand  ils  furent 
arrivés  dans  la  terre  de  Cha- 
naan,  ils  firent  encore  un  çrand 
deuil  pendant  fept  jours;  ce  qui 
fit  donner  au  lieu  où  ils  s'ar- 
rêtèrent ,  le  nom  de  deuil  de 
l'Égypte. 

L'auteur  de  l'Eccléfiaftique 
a  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
J.koO  ,  en  difnnt  que  le  Sei- 
gneur a  fait  repofér  fur  la 
têre  de  Jacob  les  bénédictions 
Se  l'alliance  qu'il  avoit  faites 
avec  Abraham  &  Ifaac  ;  qu'il 
l'a  comblé  de  fes  grâces  ;  qu'il 
lui  a  cronné  la  terre  promife, 
en  héritage  ;  qu'il  Ta  rendu 
pere  d'une  famille  nombreufe, 
des  douzi  Patriarches  chefs  des 
douze  tribus  ;  enfin  qu'il  a  fait 
fortir  de  lui  Jofeph  cet  hom- 
me de  miféricorde  t  qui  a  trou- 
vé grâce  en  préfence  de  toute 
chair. 

Jacob  a  non-feulement  pré- 
dit la  venue  du  Sauveur  par 
fes  Prophéties  ,  il  l'a  encore 
repréfenté  dans  toutes  fa  con- 
duitf3  ,  dans  fes  travaux  ,  dans 
fa  fuite  ,  dans  fon  m;iriage 
avec  Lia,  figure  de  la  Syna- 
gogue ,  puis  avec  Rachel  fa 
bien-aimée,  figure  de  l'Églife. 

JACOB,  Jacob  ,  Ïcckcûî,  ,  (j) 

v.  aj. 
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fils  de  Mathan  ,  eft  un  de  ceux 
que  faint  Matthieu  rapporte 
dans  la  Généalogie  du  fils  de 
Dieu  ,  félon  la  chair.  11  fut 
pere  de  Jofeph  l'époux  de  la 
iainte  Vierge.  Suint  Luc  le 
nomme  Hcli.  Voye\  Jofeph. 

JACOB  A  ,  Jjciba  ,  I  o  l'aZcc  , 
(a\  étoit  d^  la  tribu  de  Siméon. 
C'elt  rout  ce  que  nous  en  fça- 
vons,  ainfi  que  de  bieii  d'au- 
tres ,  au  fujet  defqueïs  J'Écri- 
fure  ne  nous  apprend  rien  de 
particulier. 

JACQUES ,  Jacokus,  |V*»- 
Co;  ,  (/>)  furnommé  le  majeur , 
eu  l'aîné  ,  pour  le  diitinguer  de 
faine  Jacques  le  mineur,  eu  le 
plus  jeune,  écoit  frère  de  faint 
Jean  î'Évan^éJifte  ,  6c  fils  de 
Zcbédée  <Sc  de  Salomé.  II  étoit  de 
Betîizaïde  en  Galilée  ,  &  quitta 
toutes  chofes  pour  fuivre  J.  C. 
Sa  raere  demanda  un  jour  au 
Sauveur  que  Jacques  ck  Jean, 
fes  deux  fils  ,  fuiient  aflîs  à  fa 
droite ,  lorfqu'il  feroit  dans  fou 
royaume.  Mais,  le  fiîs  de  Dieu 
Jui  répondit  que  c'éroit  au  Pere 
céleile  de  donner  ces  places 
d'honneur. 

Jacques  Ôc  Jean  fon  frère 
faifoient  le  métier  de  pêcheurs 
avec  Zébédée  leur  pere  ,  avant 
leur  vocation;  ils  m*  quittèrent 
abfolumem  leur  proferaon,  que 
lorfque  Jefus-Chrilt  les  appel- 
la  ,  comme  ils  croient  dan»  leur 
barque  occupés  à  raccommoder 
leuts  filets.  Il  furent  témoins  de 

O)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  36. 
(A)  Maith.  c.  4.  v.  ai  ,  ta.  c.  17.  v. 
| ,  a.  c.  ao,  v.  10.  &  fiv  Marc.  c.  1.  v. 
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la  transfiguration  du  Sauveur  ; 
&c  un  jour  quelques  Samaritains 
n'ayant  pas  voulu  recevoir 
Jefus-Chrilt  dans  leur  ville  , 
Jacques  &  Jean  lui  demandè- 
rent s'il  vouloit  qu'ils  fiflent 
defeendre  le  feu  du  ciel  pour 
les  confumer.  On  croit  que 
c'eit-Ià  ce  qui  leur  fit  donner 
le  nom  di  Boanergès ,  ou  fils 
du  tonnerrre.  Mais  ,  Jefus- 
Chrilt  réprima  leur  zèle  ,  en 
leur  difant  qu'ils  ne  fçavoienc 
pas  Pefprit  qui  les  animoit , 
ou  qui  devoit  les.  animer. 

Quelques  jours  après  la  ré- 
furrediun  du  Sauveur,  Jac- 
ques <k  Jean  allèrent  pécher 
dans  la  mer  de  Tibériade.  Ils 
affilièrent  à  l'afcenfion  du  Sau- 
veur ,  2k.  on  dit  que  faint  Jac- 
ques prêcha  aux  douze  tribus 
d'Ifraël  difperfées  dans  le  mon- 
de. Mais  ,  cela  n'eit  pas  au- 
trement certain.  Son  martyre 
cil  rapporté  dans  les  a<ftes  des 
Apôtres  ,  en  l'an  42  ,  ou  44  de 
Jefus-Chrilt ,  car  la  date  n'elt 
pas  bien  fixée.  Hérode  Agrip- 
pa roi  des  Juifs  ,  ÔC  petit-fils 
du  Grand  Hérode  ,  le  fit  ar- 
rêter,  ôc  mourir  par  l'épée  à 
Jerufatem,  vers  le  tems  de  Pâ- 
que;  ck  voyant  que  fa  mort 
avoit  fait  plaifir  aux  Juifs  ,  il  fit 
arrêter  aufli  faint  Pierre,  faint 
Clément  d'Alexandrie  raconte 
ue  celui,  qui  avoit  mené  faint 
acques  devant  les  Juges  ,  fut 
fi  touché  de  fa  fermeté  à  con- 

19,  10.  Luc.  c.  9.  v.  54.  ér  f$$.  Adtu, 
Apolt.  c.  la.  v,  t.  «>  J«p 
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fefler  Jefus-Chrift ,  qu'il  avoua 
qu'il  étoit  auflï  Chrétien  ,  6c 
qu'il  fut  condamné  comme  lui 
à  avoir  la  tête  tranchée.  Com- 
me ils  alloient  enfemble  au  fup- 
plice  ,  cet  homme  demanda  par- 
don à  faint  Jacques;  celui-ci 
délibéra  un  peu  s'il  devoit 
traiter  comme  un  frère  un  hom- 
me  qui  n'avoit  pas  encors  reçu 
le  facrement  de  Jefus-Chrift, 
mais  auiïitôt  il  l'embraiTa  ,  6c 
Jut  dit  :  La  paix  foît  avec  vous. 
Ils  eurent  enfuite  tous  deux  la 
tête  tranchée. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  faint 
Jacques  le  30  d'Avril,  £c  les 
Latins  le  25  de  Juillet.  Saint 
Epiphane  dit  que  faint  Jacques 
conferva  une  virginité  perpé- 
tuelle ,  aufli  bien  que  faint 
Jean  fon  frère  ;  qu'ils  ne  fe 
faifoient  jamais  couper  les  che- 
veux ;  qu'ils  ne  fe  baignoienc 
jamais  ;  qu'ils  ne  portoient 
qu'une  fimple  tunique  6c  un  feul 
manteau  de  lin, &  nemangeoient 
jamais  ni  poiffon  ,  ni  viande. 

On  voit  à  Jérufalem  une 
Églife  bâtie  fous  le  nom  de 
faint  Jacques,  à  trois  cens  pas 
de  la  porte  de  Sion.  C'eft  une 
des  plus  belles  6c  des  plus 
grandes  de  la  ville.  Le  dôme, 
qui  eft  au  milieu,  eft  porté  fur 
quatre  gros  piliers  ,  &  percé 
en  haut,  comme  celui  du  faint 
Sépulcre  ;  ce  qui  donne  un 
grand  jour.  Il  y  a  trois  autels 
de  face  dans  trois  choeurs  à 
côté  l'un  de  l'autre  vers  l'orient. 
A  main  gauche ,  en  entrant  dans 
la  ne/,  on  voit  une  petite  cha- 
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pelle ,  qui  eft  le  lieu  où  l'on 
croit  que  ce  'funt  Apôtre  eut 
la  tcte  tranchée  par  le  com- 
mandement d'Hérode  ,  parce 
que  c'étoit  autrefois  la  place  du 
marché  public.  Cette  Églife 
appartient  aux  Arméni  -  ns  Schif- 
matiques,qui  y  ont  un  monaftère 
bien  bâti ,  où  il  y  a  toujours  un 
Évêque  6c  douze  ou  quinze  Re- 
ligieux ,  qui  y  font  le  fervice  or- 
dinaire. On  dit  que  l'Églife  6c 
les  logemens  ont  été  bâtis  ôc 
fondés  par  les  rois  d  Efpagne 
pour  y  recevoir  les  pèlerins  de 
leur  nation.  Près  delà  eft  une 
maifon  qu'on  révère  comme  la 
demeure  de  faint  Thomas  apô- 
tre ,  félon  la  tradition  du 
pais.  On  raconte  une  chofe 
prodigieufe  de  cette  maifon  , 
c'eft  que  les  Mahométans  6c  les 
Juifs  n'y  peuvent  entrer  qu'aux 
dépens  de  leur  vie  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  la  tient  toujours  fer- 
mée, de  peur  que  quelque  in- 
fidèle n'y  enrre  par  mégarde  ,ôc 
ne  s'expofe  au  châtiment  du  ciel, 
que  quelques-uns  ont  éprouvé. 

Les  Efpagnols  ,  fondés  fur 
je  ne  fçais  quelles  traditions  , 
prétendent  avoir  eu  faint  Jac- 
ques pour  apôtre  ,  quoiqu'il  n'y 
ait  point  d'Auteur  ancien  qui 
l'ait  écrit.  L'évêque  de  Com- 
poftelle  ,  voulant  alléguer  ce 
voyage  prétendu  du  Saint,  pour 
défendre  l'indépendance  de  fon 
Églife  de  celle  de  Tolède  , 
dans  le  grand  concile  de  La- 
tran  ,  fous  Innocent  III ,  ne  put 
répondre  aux  raifons  de  Ro- 
derie  Ximenés fon  archevêque, 
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qui  lui  nia  formellement  ce 
voyage.  Le  cardinal  Baronius, 
qui  dans  les  remarqes  fur  le 
martyrologe  Romain  ,  avoir 
foutenu  cette  tradition  chimé- 
rique des  Efpagnols  ,  étant  de- 
puis convaincu  par  beaucoup 
c!e  raifons  folides ,  fondées  fur 
plùfieurs  cpirrcs  des  Papes  ,  & 
lur  divers  témoignages  d'Au- 
teurs  célèbres,  changea  de  fen- 
timent  dans  fes  Annales ,  &  im- 
prouva l'opinion  des  Efpa- 
gnols. Ces  peuples  fe  vantent 
encore  de  poiféder  le, corps  de 
Saint  Jacques  ;  mais,  on  croit 
à  Touloufe  qu'il  y  en  a  une 
partie  dans  l'égHfe  de  Saint 
Saturnin.  Chorier,  hiiloricn  du 
'  Pauphiné,  prérend  que  les  re- 
liques que  les  Efpagnols  con- 
fervent  ,  l'ont  d'un  faim  homme 
de  cette  province,  nommé  Jac- 
ques, bien  différent  de  l'apô- 
tre, qui  avoit  été  enterré  ,  dit- 
il  ,  devant  L'églife  des  Eche- 
Toiles .  à  une  lieue  de  Greno- 
ble, &  dont  la  tête  fut  portée 
en  Galice. 

JACQUES ,  Jacobus  ïV'jraCor, 
(a)  furnommé  le  mineur  &  le 
frère  du  Seigneur  ,  étoit  fils 
de  Cléophas  autrement  Alphée 
&  de  Marie  fœur  de  la  fainte 
Vierge  ;  ainfi  ,  il  étoit  coulin- 
germain  de  Jefus-Chriit ,  félon 
la  chair.  Sa  fainteté  admirable 
&  fa  pureté  de  vie  lui  firent 
donner  le  furnom  de  Julie.  On 
dû  qu'il  étoit  prêtre  du  Seigneur, 

» 

(à)  Aétu.  Apofl.  c.  15.  v,  15.  tr  f*$- 
Antivj,  Judaic.  p.  698, 


J  A 

&  qu'il  obfervoit  rigoureufe- 
ment  les  loixdu  Nazaréat,  nebu- 
vant  ni  vin,  ni  rien  qui  puilfe  eni- 
vrer ;  il  ne  failoit  jamais  râler 
fes  cheveux  ,  il  ne  mangeoit 
de  rien  qui  eût  eu  vie,  il  ne  fe 
fervoit  ni  de  bain  ni  d'huile 
pour  fe  frotter  ,  il  ne  porroic 
point  de  fandales  ,  il  ne  met- 
toit  jamais  d'habits  de  laine  , 
mais  il  avoit  un  lïmple  man- 
teau de  lin  ÔC  une  tunique  de 
même  matière.  Il  fe  profter- 
noir  (i  fouvent  en  terre  pour  fai- 
re fon  oraifoa  ,  que  fon  front 
&  fes  genoux  s'étoient  endur- 
cis comme  la  peau  d'un  cha- 
meau. Il  obtint  un  jour  de  la 
pluie  par  fes  prières  ,  éten- 
dant les  mains  au  ciel  pendant 
une  grande  féchereife. 

Le  fouverain  refpedt  que  fa 
vertu  lui  avoit  acquis  ,  lui 
mérita  ,  dit-on  ,  un  privilège 
fort  extraordinaire  ,  c'eit  qu'il 
pouvoir  entrer  quand  il  voulcit 
dans  le  lieu  Saint  du  temple  de 
Jérufalem.  Saint  Jérôme  aflurç 
que  les  Juifs  faifoier»t  une  telle 
eitirae  de  Jacques  le  mineur  , 
qu'ils  s'erTorçoient  à  l'envi  de 
toucher  le  bord  de  fa  robe.  Le 
Talmud  des  Juifs  rapporte 
plulîeurs  miracles  opérés  par 
Jacques  difciple  de  Jefus  le 
charpentier. 

Le  Sauveur  apparut  à  Jac- 
ques le  mineur  huit  jours  après 
fa  réfurreclion  ,  &  lui  commu- 
niqua le  don  de  feience.  Et  en 

ad  Galat.  Epift,  c.  1.  v.  19.  Jofcph.  4o 
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montant  au  ciel ,  il  lui  confia 
fon  trône  fur  la  terre  ,  &  lui 
recommanda  fon  époufe  l'Égli- 
fe  de  Jérufalem.  11  fut  donc 
dès-lors  défigné  évêque  de  cet- 
te Églife  ;  mais  ,  il  n'en  fît 
proprement  les  fonctions  que 
depuis  que  les  Apôtres  lui  eu- 
rent déféré  cet  honneur  ,  foit 
par  une  éieélion,foitpar  une  dé- 
férence de  refpecx  ci  d'eftime. 
On  allure  que  pour  marque  de 
fon  épifeopat  ,  il  portoit  fur 
fon  front  une  lame  d'or  ,  ap- 
paremment avec  l'empreinte  du 
nom  de  Dieu,  à  l'imitation  des 
Grands-Prêtres  des  Juifs.  St. 
Jacques  étoit  à  Jérufalem  ,  6c 
y  étoit  confidéré  comme  une 
des  principales  colomnes  de 
TÉglife  ,  Jorfque  faint  Paul  y 
vint  pour  îa  première  fois  après 
fa  conversion  ,  Tan  de  Jefus- 
Chriti  37.  Au  concile  de  Jé- 
rufalem tenu  Tan  51  ,  fainr  Jac- 
ques ,  comme  évêque  de  la 
ville  ,  opina  le  dernier  ;  6c  le 
réfultat  du  concile  fut  princi- 
palement formé  fur  ce  que  dit 
faint  Jacques  ,  qui  ,  quoiqu'il 
obfervât  les  cérémonies  de  la 
loi  ,  Se  qu'il  les  fit  obferver 
dans  fon  Égîife  ,  fut  d'avis 
qu'on  ne  devoit  point  impofer 
un  tel  joug  aux  fidèles  conver- 
tis du  Judaïfme. 

Le  progrès  que  faifoit  l'É- 
vangile ,  ayant  allarraé  les 
principaux  des  Juifs  ,  Ananus 
fils  du  grand  -  prêtre  Anne  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Évan- 
gile ,  entreprit  de  faire  mou- 
rir faint  Jacques.  Il  prit  pour 
cela  le  tems  que  Feitus  gouver- 
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neur  de  la  Judée  étant  mort  , 
&  Albin  fjn  fuccelfeur  n'étant 
pas  encore  ar-ivé  ,  la  provin- 
ce fe  trouvoit  fans  gouverneur. 
Arn-uis  &.  les  r^rintipaux  Pha- 
ritiens  ,  ayant  donc  fait  venir 
Jacques  devant  tout  le  monde, 
lui  dirent  que  le  peuple  étoit 
dans  l'erreur  ,  à  l'occafion  dè 
Jelus-Chriii  qu'il  prenoit  pour 
le  Chrift  ,  &  que  c'étoit  à  lut 
de  le  délivrer  de  cet  égare- 
ment,puifque  tout  le  monde  étoic 
prêt  à  croire  ce  qu'il  en  diroir. 
On  le  lit  monter  fur  une  des 
galeries  du  temple  ,  afin  qu'il 
pût  être  entendu  de  la  multitu- 
de qui  étoic  alfemblée  de  tous 
cotés  pour  la  fête  de  Pâque.  Et 
lorfqu'il  fut  monté  ,  ils  lui  criè- 
rent d'en  bas  :  «  Ditez-nous  , 
»  homme  Julie  ,  ce  que  nous  de- 
»  vous  croire  de  Jefus  qui  a  été 
03  crucifié.  Il  répondit  à  haute 
n  voix  :  Jefus  le  fils  de  l'Hom- 
»  me,  dont  vous  parlez,  eft  main- 
>:>  tenant  aflîs  à  la  droite  de  la  Ma- 
*>jciîé  fouveraine  ,  comme  fils 
»  de  Dieu,  &  doit  venir  un  jour 
»  porté  fur  Us  nuées  du  Ciel,  ce 
A  ces  mots  un  lîrand  nombre  de 
perfonnes  rendirent  gloire  à 
Dieu  ,  en  criant  Hofanna.  Mais  , 
les  Docteurs  6c  les  Phariliens 
s'écrièrent  :  Quoi  le  Julie  s'é- 
gare  aulTi  !  6c  montant  au  lieu 
où  il  étoit  ,  ils  le  précipitè- 
rent du  haut  du  temple.  11  ne 
mourut  pas  de  fa  chute  ,  6c 
mettant  les  genoux  en  terre  , 
il  pria  pour  tes  ennemis.  iMais  , 
ceux  ci  ,  par  ordre  d'Ananus  , 
commencèrent  à  le  lapider  ; 
enfin  ,  un  foulon  l'acheva  ea 
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lui  donnant  fur  la  tête  un  grand 
coup  avec  le  bâton  dont  ii  fe 
iervcit  pour  fua  métier. 

Il  fut  enterré  auprès  du  tem- 
ple ,  au  lieu  même  où  il  avoic 
été  martyrifc  ;  &  en  lui  drelîa 
au  même  endroit  un  monument 
qui  fut  fort  célèbre,  jufqu'à  la 
ruine  de  Jcrufalem  par  les  Ro- 
mains. Les  plus  fages  de>  Juifs 
défaprouverent  fort  le  meurtre 
commis  fur  S.Jacques,  ût  les  cm- 
poitemensd'Ananus.lis  e*i  rirent 
de  grandes  plain;es  à  Agrip- 
pa ,  &  à  Albin  gouverneur  de 
la  province;  celui  ci  le  menaça 
par  fes  letrres  de  punir  fa  té- 
mérité ,  &  Agrippa  le  dépouilla 
du  Pontificat,  qu'il  n'avoit exer- 
cé que  trois  mois.  Jofephe  alfu- 
re  que  l'on  a  imputé  à  la  mort 
de  cet  homme  fi  juite,  h  guerre 
que  les  P^omains  firent  aux 
Juifs  ,  &  tous  les  malheurs 
qui  leur  arrivèrent  dans  la 
fuite. 

Les  anciens  hérétiques  ont  fup- 
pofé  quelques  écrits  à  faine  Jac- 
ques frère  du  Seigneur.  Mais  , 
l'Églif^'  ne  reconnoît  pour  au- 
thentique que  fon  épître  ,  qui 
eft  la  première  des  fept  Cano- 
niques. Elle  eft  écrite  à  tous 
les  Jiiifs  convertis  qui  étoient 
dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de. Nous  croyons  qu'il  l'écri- 
vit affez  peu  de  tems  avant  fa 
more  ,  arrivée  Tan  de  Jefus- 
Chrift  62.  Il  y  combat  princi- 
er Jofcph.  de  Maccab.  p.  196. 
(£)  Lucian.  T.  II.  p.  854. 
Cr)  Parai.  L.  I.  c.  a.  v.  »S  ,  31. 
(J)  Efdr.  L.  E.  c,  t.  *.  j6 
iê)  Fatal,  L.  I.  c,  *7>  v.  ai. 
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paiement  l'abus  que  plufieur# 

perfonnes  faifoient  du  principe 
de  Saint  Paul  ,  qui  dit  que  c'ell 
la  foi  ,  Ôt  non  les  œuvres  de 
la  Ici  ,  qui  nous  rend  juftes  de- 
vant Dieu.  Saint.Jacques  y  éta- 
blit fortement  la  néceflite  des 
bonnes  œuvres. Quoiqu'il  ndref- 
fe  fon  Épître  aux  Juifs  difper- 
fés ,  on  croit  qu'il  l'écrivit  en 
Grec,  parce  qu'il  y  cite  l'Écri- 
ture furvant  la  verlion  des  fep- 
tante.  D'ailleurs  ,  le  Grec  etoit 
alors  ia  langue  commune  de 
prtfque  tout  l'Orient. 

JACQUES,  Jacobus,  (a)  • 
ÏcLkùcCoç  ,  étoit,  félon  quelques- 
uns,  le  nom  du  feptième  des 
frères  Maccabées. 

JACULA,  Jacula,  AWi«  » 

(£)  nom  quê  Lucien   donne  à 
uns  foi  te  de  ferpens.  Ce  mot  fi-  * 
gnifîe  dards  ,  javelots. 

JADA  ,  Jada,  iV/af  ,  (c) 
Ajc/ot]  ,  fus  d'Onam  ,  fut  pere  de 
Jcther  &  de  Jonathan. 

JADA1A  ,  J  adula  %  VUevyi 
(d)  Prêtre  dont  les  enfans  re- 
vinrent de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  ,  au  nombre  de  neuf  cens 
foixante-treize. 

3ADDO,Jaddo,  fczJctL  (e) 
fils  de  Zacharitf,  étoit  chef  de 
la  moitié  de  la  tribu  de  M.'.naiTé 
enGalaadf  du  tems  de  David 
&  de  Salomon. 

JADDUS  ,  Jaddus  ,  V«SJ*?e9 
(/)  fils  de  Jonathan  ,  étoit  fou- 
verain  pontife  des  Juifs  ,  du 

(/)  Jofcph.  de  Anth].  Judaïc.  pag. 
1$%.  ér  ftrf.  Roil.  Hiit.  Ane.  Tom. 
III.  pag.         &  fttiv.  Toai.  IV.  paj. 
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terris  d'Alexandre  le  Grand. 

Pendant  que  ce  Prince  fuifoit 
le  fîege  de  Tyr ,  les  Samari- 
rains  lui  envoyèrent  un  corps 
de  troupes  arfez  coniidérable. 
Mais  ,  les  Juifs  ne  crurent  pas 
pouvoir  fe  foumettre  à  lui  tant 
que  Darius,  à  qui  ils  avoient 
juré  fidélité  ,  feroit  en  vie. 

Alexandre  ,  peu  accoutumé  à 
un  tel  langage  ,  fur-tout  de- 
puis fes  victoires ,  ÔC  croyant 
que  tout  devoit  plier  devant 
lui ,  réfolut  ,  dès  qu'il  eut  em- 
porté Tyr  ,  d'aller  punir  les 
Juifs  de  leur  défobéilïance 
avec  autant  de  rigueur,  qu'il 
avoit  puni  celle  des  Tyriens. 

Dans  un  danger  d  prefTant  , 
Jaddusqui  gouvernoit  pour  lors 
les  Juifs,  fe  voyant  expoféavec 
tout  le  peuple  à  la  colère  du 
vainqueur,  eut  recours  a  la 
protection  de  Dieu  ,  ordonna 
des  prières  publiques  pour  im- 
plorer fon  fecours  ,  £c  lui  of- 
frir des  facrifices.  Dieu  lui  ap- 
parut en  fonge  la  nuit  fuivante  , 
&  lui  dit  de  faire  répandre  des 
fleurs  dans  la  ville  ,  de  faire  ou- 
vrir toutes  les  portes,  &  d'al- 
ler revêtu  de  fes  habits  ponti- 
licaux  avec  tous  les  facrirlca- 
teurs  revêtus  aufil  des  leurs  ,  6c 
tous  les  autres  vêtus  de  blanc  , 
au  -  devant  d'Alexandre  fans 
rien  appréhender  de  ce  Prince, 
parce  qu'il  les  protégeroit.  Ces 
ordres  furent  exécutés  ponc- 
tuellement. Cette  augufte  pro- 
ceffîon  ,  dès  le  lendemain,  s'a- 
vança hors  de  la  ville  jufqu'à 
lia  endroit  élevé  qu'on  appel- 
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loit  Sapha ,  d'où  l'on  décou- 
vroit  tout  le  plat  p;fn  ,  auiï- 
bieri  que  le  temple  &  la  ville 
de  Jérufalem.  On  y  attendit 
dans  cet  ctat  l'arrivée  d'Ale- 
xandre. 

Les  Syriens  &  les  Phéniciens 
qui  étoient  dans  fon  armée  ,  ne 
doutaient  point  que  dans  la  co- 
lère où  etoit  ce  Prince  ,  il  ne 
fit  une  punition  exemplaire  du 
grand  Sacrificateur  ,  &  qu'il 
n'allât  détruire  cette  ville  , 
comme  il  avoit  détruit  celle  de 
Tyr  ;  &  pleins  de  joie  ,  ils  s'at- 
tendoient  à  repaître  leurs  yeux 
des  malheurs  d'une  nation  qu'ils 
haïfïbient  mortellement.  Quand 
les  Juifs  apprirent  que  le  Roi 
étoit  proche  ,  ils  allèrent  au- 
devant  de  lui  de  la  manière  00m- 
peufe  qui  a» été  décrite.  Ale- 
xandre fut  frappé  à  la  vue  du 
fouverain  Sacrificateur  ,  qui 
portoit  fur  la  tiare  ÔC  fur  le 
front  une  lame  d'or  fur  laquelle 
le  nom  de  Dieu  étoiî-écrit.  Dès 
qu'il  Papperçut  ,  plein  d'un 
profond  refpecl:  ,  il  s'avança 
vers  lui  ,  s'inclina  en  terre  , 
adora  ce  nom  augufte,  ÔC  falua 
le  grand-Prêtre  avec  une  véné- 
ration reiigieufe.  Les  Juifs  , 
s'étunt'atfembîés  au  tour  d'Ale- 
xandre ,  élevèrent  leur  voix 
pour  luifouhaiter  toute  forte  de 
profpérircs.  La  furprife  de  tous 
le*  aflïJtans  fut  inexprimable.  A 
peine  en  croyoient -  ils  le  té- 
moignage de  leurs  propres  yeux, 
ÔC  ils  ne  comprenoient  rien  à  un 
fpedacle  qui  renverfoit  tou- 
tes leurs  idées  ,  Se  qui  étois 
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contre  toute  vraifemblance. 

Parménion,  qui  ne  pouvoir 
revenir  de  fon  étonnement,  de- 
manda au  Roi  d'où  venoitdonc 
que  lui  ,  qui  étoit  adoré  de  tout 
le  monde,  adoroit  le  grand  Sa- 
crificateur des  Juifs.  »  Ce  n'eft 
»  pas,  lui  répondit  Alexandre, 
30  le  grand  Sacrificateur  que  j'a- 
»  dore  ,  mais  c'eft  le  Dieu  de 
33  qui  il  elt  le  minière.  Car  » 
w  lorfque  j'étois  encore  àDium 
»  en  Macédoine  ,  ôc  que  l'ef- 
»  prit  plein  du  grand  deflein 
»  de  la  guerre  contre  laPerfc, 
»  je  dclibérois  par  quel  moyen 
»  je  pourrois  conquérir  l'Afie  , 
»  ce  même  homme  ,  avec  les 
»  mêmes  habits  ,  m'apparut  en 
»  fonge  ,  m'exhorta  à  ne  rien 
»  craindre  ,  me  dit  de  palier 
»  hardiment  le  détroit  de  i'Hel- 
»  lefpont ,  ÔC  m'alîura  que  fon  ( 
»  Dieu  marcheroit  à  la  tête  de 
t>  mon  armée,  &  me  feroîc  vain- 
»  cre  l'armée  des  Perfes.  u 
Alexandre  ajouta  qu'il  n'avoit 
pas  plutôt  apperçu  ce  Prêtre  , 
«ju'il  l'avoir  reconnu  à  fon  ha- 
bit,  au  {fi  bien  qu'à  fa  taille  ,  à 
fori  air  ,  Se  à  fon  vifige  pour  la 
nj^rn:  perfmne  qui  lui  étoit  ap- 
parue à  Dium  ;  qu'il  ne  pouvoit 
douter  que  ce  ne  fût  par  les  or- 
dres 3c  fous  la  conduite  de  Dieu 
qu'il  avoir  entrepris  cette  guer- 
re; qu'il  fe  tenait  alfuré  défor- 
mais de  vaincre  Darius  ,  ÔC  de 
détroire  l'empire  des  Perfes;  ÔC 
que  c'étoit  pour  cela  qu'il  ado- 
roit ce  Dieu  en  la  perfonne  de 
fon  Prêtre.  Alexandre  ,  après 
•avoir  ainfi  répondu  a*  Parme- 
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nîon  ,  embraffa  le  grand  Sacri4 
ficareur  Ôc  les  autres  Prêtres; 
marcha  enluite  au  milieu  d'eux, 
arriva  en  cet  état  à  Jéru'falem  , 
monta  au  temple ,  Ôc  offrit  des 
facrifices  à  Dieu  en  la  manière 
que  le  grand  Sacrificateur  lui 
dit  qu'il  le  falloir  faire. 

Ce  fouveraiii  Pontife  lui  fie 
voir  enfuite  le  livre  de  Daniel  , 
dans  lequel  il  étoir  écrit  qu'un 
prince  Grec  détruiroit  l'empire 
des  Perfes  ,  ôc  lui  dit  qu'il  ne 
douto>t  poinc  que  ce  ne  fût  lui 
de  qui  cett?  prophétie  fe  dévoie 
entendre.  Alexandre  en  témoi- 
gna beaucoup  de  joie,  fit  le  Ien> 
demain  stfembler  tout  le  peuple, 
ÔC  lui  commanda  de  lui  dire 
quelles  grâces  ils  défiroient  re- 
cevoir de  lui.  Le  grand  Sacrifi- 
cateur lui  répondit  .qu'ils  le 
fupplioient  de  leur  permettre 
de  vivre  félon  les  loix  Je  leurs» 
pères  ,  &  de  les  exempter  en 
la  feptième  année  du  tribut 
qu'ils  lui  payeroient  durant  le» 
autres.  Il  le  lui  accorda  ;  Ôc  fur 
ce  qu'il  le  pria  d'agréer  auflî 
que  les  Juifs  ,  qui  étoient  dans 
Babvlone  ôc  dans  la  Médie  , 
pufîent  vivre  de  même  felo* 
leurs  loix  ,  il  le  promit  avec 
beaucoup  de  bonté,  ôc  dit  que 
fi  quelques-uns  vouloient  le 
fervir  dans  Tes  armées  ,  il  leur 
permettroit  d'y  vivre  félon  leur 
religion  ÔC  d'y  obferver  toutes 
leurs  coutumes.  Sur  quoi  plu-» 
fieurs  s'enrôlèrent. 

Jaddus  mourut,  l'an  321 
avant  Jefus  -  Chrift  ,  ÔC  eue 
Ooias  fon  fils  pour  fuccefleur. 
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Les  Critiques  croyent  que  et 
que  Jofephe  rapporte  de  ce 
grand-Prêtre  &  d'Alexandre  eft 
une  pure  fable. 

JADÉRA,  Jadéra,  lVt/#£«, 
ville  de  la  Liburnie.Les  ha- 
bitans  en  font  nommés  Jader- 
tins  dans  Hirtius  Panfa  ,  qui  af- 
iure  qu'ils  furent  toujours  af- 
fectionnés au  peuple  Romain. 

Cette  ville  eft  qualifiée  co- 
lonie dans  Pline  &  Ptolémée. 
Le  premier  dit  qu'elle  étoit  à 
cent  foixante  mille  pas  de  Pola. 
Pomponius  -  Mêla  en  fait  aufïï 
mention.  Elle  eft  appellée  fur 
une  médaille  de  Claude:  Col. 
Claudia  ,  Augufla  ,  Félix  ,  Jade- 
ra  ;  &  une  médaille  de  Domitien 
porte  :  Col.  AuguJIa  Jadera.  C'eft 
aujourd'hui  Zara. 

JADERT1NS  ,  Jadertini  , 
nom  des  habitans  de  Jadéra. 
Voye\  Jadéra. 

JAD1AS,  Jadiasy  r*/7«ç, 
(b)  de  Méronath  ,  avoit  l'in- 
tendance des  ânes  ,  fous  le  rè- 
gne de  David. 

JAD1EL  ,  JADIHEL ,  (5) 
Jadiel  ,  Jadihel  ,  ïeJnx,  fils 
de  Benjamin,  fut  pere  de  Balan. 

JADIHEL  ,  Jadihel  ,  tteth*  , 
(d)  fut  le  fécond  des  enfans  de 
Méfélémia.' 

JAGOUT  ,  ou  Javg  ,  (e) 
nom  d'un  des  dieux  des  Arabes, 

<<*)  H;:r.  Panf.  de  Bell.  Alcxand.  p. 
711.  Plin.  T.  I.  pag.  178.  Ptolem.  L.  II. 
c.  17.  Pomp.  Mel.  p.  iî*. 

Parai.  L.  I.  c.  *7.  v.  jo. 

(c)  Parai,  L.  I.  c,  7*.  v.  6.  10.  II. 

id)  Parai.  L.  I.  c.  a6.  v.  x. 

(c)  Myth.  par  M.  PAhb.  Ban,  Tom. 
II.  pag.  411. 

(/;  Parai.  L.  I,  c.  a.  v.  47. 
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félon  Be'ger.  Cet  Auteur  met 
Jagout  au  nombre  de»  Dieu* 
qui  tenoient  le  premier  rang. 

JAHADDA1,  JoÀaddai  ,  (/) 
A V/au  fut  pere  de  Regom  » 
de  Joathan  ,  de  Gcfun  ,  fi© 
Phalet  ,  d'Epha  6c  de  Saaph. 

JAHALA  ,  Jahala  ,  .  (-) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  deBabyloneà  Jérufa- 
lem. 

JAHATH  ,  Jahath ,  IV  ,  (A) 
iils  de  Raia,  &  petit-fils  de  Juda» 
fut  pere  d'Ahumai  &  de  Laad. 

JAHATH  ,  Jahath  ,  {  i  )  fil* 
de  Lobni,  &  pere  de  Zaroma» 
étoit  de  la  race  de  Gerfon. 

JAHATH,  Jahath  %  IW, 
(A)  de  la  race  de  Mérari ,  étoit 
intendant  des  ouvriers  que  Jo- 
fias  employa  aux  réparations  da 
temple. 

JAKATH  ,  Jahath,  1**0,  (!) 
fils  de  Salemoth  ,  fut  pere  de 
Jeriau  &  de  quelques  autres  en- 
fans* 

JAHAZIEL,  Jahaiiel%  (m) 
l'fC>x>  ,  le  troifième  des  enfans 
d'Hcbron. 

JAHAZIEL  ,  Jaha{iel,  (n) 
ïa'Cjù*  ,  fut  le  troifième  des  en- 
fans de  Jahath. 

JAHAZIEL,  Jahariel  ,  (0) 
O'&ma»  vivoit  du  tems  de  Jofa- 
phat.  Un  jour  que  tout  le  peu- 
ple étoit  alTemblé  pour  implor 

(l)  Efdr.  L.  II.  c.  7.  v.  58. 

Parai.  L.  t.  c.  4.  v.  t. 
^1)  Para).  L.  I.  c.  6.  v.  10. 
(AJ  Parai.  L.  Il,  c.  34.  v.  II. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  «4.  v.  %%  ,  j  5. 

Parai.  L.  I.  c.        v.  19. 
\n)  Parai.  L.  I.  c.  34-  v.  *j. 
(«)  Parai.  JL.  II.  c.  *o.  v.  14.  ft~  /rf. 
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rer  le  fecours  du  Seigneur  con- 
tre les  Moabites  6c  les  Ammoni- 
tes, l'efprit  de  Dieu  fe  faifit  de 
Jahaziel,  au  milieu  de  cette 
multitude ,  &  il  dit  :  *>  Écoutez, 
»  vous  tous  peuples  de  Juda , 
»  vous  qui  demeurez  à  Jérufa- 
»  lem  ,  &  vous  auffi  roi  Jofa- 
*>  phat,  voici  ce  que  le  Sei- 
»  gneur  vous  dit:  Ne  craignez 
»  rien  ,&  n'appréhendez  point 
»  cette  multitude  ;  ce  ne  fera 
y>  pas  vous  qui  combattrez  , 
3J  mai*;  Dieu.  Demain  vous  irez 
:»  au-devant   d'eux  ,   car  ils 

monteront  par  les  coteaux  du 
»  mont  appelle  Sis,  &  vous  les 
»  rencontrerez  à  l'extrémité  du 
»  torrent  qui  regarde  le  défert 
»  de  Jétuel.  Ce  ne  fera  pas 
»  vous  qui  combattrez  ;  de- 
»  meurez  feulement  fermes  ,  & 
35  vous  verrez  le  fecours  du 
»  Seigneur  fur  vous.  O  Juda 
»  «Se  Jérufalem,  ne  craignez 
»  point  Ôc  ne  vous  effrayez 
»  point;  vous  marcherez  de- 
jj  main  eontr'eux,& le  Seigneur 

fera  avec  vous.  »  Alors  Jofa- 
phat  6c  le  peuple  de  Juda  & 
tons  ceux  qui  demeuroient  à  Jé- 
rufalem., fe  profternerent  en 
terre  devant  le  Seigneur  &  l'a- 
dorerent. 

JAH£L,/jK,  lW>,(a) 
femme  d'Haber  Cinéen  ,  tua  Si- 
fara  ,  général  de  l'armée  de 
Chanaan.  Ce  Général  s'étant 
retiré  dans  la  tente  de  cette 
femme  ,  &  s'y  étant  endormi  , 

(a-)  Juih'c.  c.  4.  v.  17.  &  ftq- 
(b)  (îencf.  c.  46.  v.  14. 
(r)  Jviic.  c.  10.  v.  5.  &  jfq, 
(d)  JElth.  c.  a.  v.  3. 
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Jahel  lui  perça  la  tempe  avec 
un  gros  clou  ,  qu'elle  lui  en- 
fonça à  coups  de  marteau. Cela 
arriva  l'an  du  monde  2719  ,  ôc 
avant  J.  C.  1281. 

JAHELEL,  JaheUlt  (b) 
A'x™>  %  fut  le  troifième  des  en- 
fans  de  Zabulon. 

JA1R  ,  ou  plutôt  AvothjaïR» 
Vo\e^  Avothjaïr. 

JAIR  ,  Jair,  îVt>«  (c)  de  la 
famille  de  Manaflé  ,  pofTéda  un 
grand  canton  au-delà  du  Jour- 
dain ,  tout  le  païs  d'Ar^ob1  jus- 
qu'aux limites  de  Geflur  ck  de 
Machati.  11  fuccéda  à  Thola 
dans  la  Judicature  ou  le  gou- 
vernement des  Ifraëlites,  6c  eue 
pour  fuccelfeur  Jephté.  Son  gou- 
vernement fut  de  vingt -deux 
ans  ,  depuis  l'an  du  monde 
2795  '  jufr]u'en  2817.  Jaïr  avoit 
trente  fils  ,  qui  montoient  autant 
d'ânes  ,  &  qui  étoient  maîtres 
ou  gouverneurs  detrente  villes, 
nommées  Havorh  -  Jaire.  Il  fut 
enterré  à  Camon  ,  au-deîà  du 
Jourdain. 

J  AIR,  Jaïr,  r«ï>flÇ  ,  (J)  fils 
de  Séméi,  fut  pere  de  Mardo- 
chée.1 

JAIRE  ,  JSirus  ,  I«i  >c«  ,  (e) 
chef  de  la  fynagoguçdeCaphar- 
naùm.  Sa  rille  étant  tombée 
danzereufement  malade.  Il  alla 
fupplier  Jefus-Chrift  avec  de 
grandes  inftances ,  de  venir  lui 
impofer  les  mains ,  &  la  guérir* 
Jefus  le  fuivit  >  &  comme  il 
étoit  en  chemin,  on  vint  dire  à 

(«)  Matth.  c.  9.  v.  18.  &  feq.  Marc, 
c.  5.  v.  ai.  é-  fa-  Luc.  c.  8.  v.  41* 
&  Jtq. 
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Jaïre  que  fa  fille  étoit  morte  t 
&  qu'il  étoit  inutile  que  Jefus- 
Chriit  fe  donnât  la  peine  d'aller 
plus  loin.  Mais,  Jefus  le  raffu- 
ra  ,  &  lui  dit  :  »  Ne  perdez 
»  point  confiance;  croyez  feu- 
»  lement.  a  Lorsqu'ils  furent 
arrives  à  la  maifon  ,  ils  y  trou- 
vèrent des  pleureufes  &  des 
joueurs  d'inftrumens ,  qui  fe 
difpofoient  à  accompagner  la 
fille  au  tombeau.  Jefus  les  fie 
taire  ,  &  leur  dit  que  la  fille 
n'étoit  pas  morte.  îl  entra  dans 
la  chambre  avec  le  pere  &  la 
mere  de  la  fille  ,  &  trois  de  fes 
principaux  difciples  ;  &  pre- 
nant la  morte  par  la  main,  il 
lui  dit  de  fe  lever ,  comme  s'il 
l'eût  fimplement  réveillée.  Elle 
fe  leva  ,  &  commença  à  mar- 
cher. Or  elle  avoit  environ 
douze  ans  ,  &  Jefus  commanda 
qu'on  lui  donnât  à  manger. 

JALA  ,  Jala  ,  Vtux*  ,  (  a  ) 
dont  les  enfans  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  en  Ju- 
dée. 

JALALÉEL  ,  Jalaleel  ,  (  b  ) 
A «f>H>  ,  de  la  race  de  Mérari, 
fut  pere  d'Azarias. 

JALEL,  Jaiel,  A*vw  ,  (c  ) 
un  des  fils  de  Zabulon  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jaléli- 
tes. 

JALÉLITES,  JaUlit*  ,  fa- 
mille d'entre  les  Hébreux. Fuye^ 
Jalel. 

JALÉLÉEL  ,  JsUUcl,  (d) 

(s)  Efdr.  L.  I.  c.  s.  v.  \6. 

(b)  Parai.  L.  II.  c.  »<>.  v.  n. 

(c)  Numcr.  c.  »6.  v.  a6. 

(d)  Parai.  L.  I  c.  4.  v.  16. 
(t)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17. 
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AVm>,  fut  pere  de  Ziph  ,  do 
Zipha  ,  de  Thiria  &  d'Af- 
raël. 

JALON  ,  Jalon,  rWr,  (e) 
éroit  le  quatrième  des  enfan* 
d'Ezra. 

J  AMBLIQUE.  Voyei  iambli- 
que. 

JAMBRI  ,  Jambri  ,  VmuCj  % 
(f)  étoit  un  homme  puiiïanc 
dans  la  ville  de  Madaba  ,  au- 
delà  du  Jourdain.  Un  jour  » 
fes  fils  attaquèrent  Jean  ,  frère 
de  Simon  &.  de  Jonathas  Mac- 
cabces ,  comme  il  alloir  chez 
les  Nabathéens ,  chargé  de  ba- 
gage ,  le  tuèrent  f  &  prirent 
tout  ce  qu'il  avoit.  Pour  venger 
le  fang  de  leur  frère,  &  pour 
fe  dédommager  de  la  perte  que 
la  famille  de  Jambri  leur  avoir 
caufee  ,  Jonathas  &  Simon  Mac* 
cabées  ayant  appris  qu'il  fefai- 
foit  un  grand  mariage  ,  &  que 
les  fils  de  Jambri  amenoienr 
la  mariée  à  Médaba  ,  fe  mirent 
en  embufeade  ,  fondirent  fur 
cette  troupe  de  gens  ,  qui  ne 
fongeoient  qu'à  fe  divertir  ,  en 
prirent  une  partie  ,  &  enlevè- 
rent toutes  leurs  dépouilles. 
Ceci  arriva  vers  l'an  du  monde 
3843,  &  avant  Jefus  -Chrifl 
3357- 

JAMBUCE,  Jambuca,  (g} 
nom  d'un  inrtrumenr  de  mufique, 
qui  étoit  en  ufage  chez  les  An- 
ciens. 

JAMIN  ,  Jamin  ,  (A)  iV**, 

(f)  Maccab.  L.  I.  c.  9.  v.  36.  &  fal  ' 

(g)  Antiij.  expl.  par  l).  Bcrn.  de 
Vïontf.  Tom.  III.  pag.  34s. 

(h)  Genef.  c.  4$.  v.  10.  Numcr.  c. 
26.  v.  12. 
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î««tr«  U  fécond  des  fils  de  Si- 
méon  ,  fut  chef  de  la  famille  des 
Jaminîtes. 

JAMINITES  ,  Jaminita  , 
ftiri,  famille  Hébraïque.  Voye{ 
Jamin.  » 

JAMNÉ,  Jemni9  Vt&$>  (a) 
fils  aîné  d'Afer.  Voyt[  Jemna. 

^  JAMNIA  ,  Jamnia  ,  (b) 
ï'aftvHct  y  \'xuu>  ,  ville  maritime 
de  Paleftine,  fi  tuée  entre  Azoth 
&  Joppé.  EH?  avoit  un  afîez 
bon  port  de  mer.  Son  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  texte  Hé- 
breu de  Jofué,  mais  feulement 
dans  le  Grec,  où  l'on  litGem- 
na  ,  Vsftrx  ,  après  Accaron  > 
dans  le  nombre  des  villes  de 
Juda.  Oi'ias  ,  roi  de  Juda  ,  fils 
d'Amafias  ,  la  prit  fur  les  Phi- 
Jîllins.  Jofephe  dit  qu'elle  fut 
donnée  en  partage  à  la  tribu  de 
Dan.  On  lit,  dans  les  Macca- 
bées  ,  que  le  port  de  Jamnia 
ctoit  à  deux  cens  quarante  fta- 
des  de  Jérufalero. 

JAMN1TES,  Jamnita,  (c) 
ïcf.uvlry.  les  habîtans  de  Jamnia. 

Voyt^  Jamnia. 

JAMNOR  ,  Jamnor  ,  (d)  fils 
de  Gédéon  f  fut  pere  d'Elaï  ou 
Elal. 

JAMPHORINE  ,  Jamphori- 
na  ,    f)  ville  forte  de  Thrace  , 
étoit  la  capitale  de  toute  la  Me- 
ta) Gencf.  c.  46.  v.  17. 

(i)   Jo!u.  c.  is.  v.  46.  Parai.  L.  H.  c. 
»6.  v.  6.  Mnccab.  L.  II.  c.  1».  v.  S  ,  9. 
'  Jofcph.  de  Amiq.  Juilaic.  j'.  14a, 
.  (c(.  Maccab.  L.  II.  c.  1*.  v.  9. 

<<T;  Jutiic.  c  8.  v.  1. 

(O  Tir.  Liv.  L.  XXVI.  c.  15. 

(/)  Piral.  L.  t.c.  7.  v.  36. 

il)  Gcuef.  c.46.  v.  10. 
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dique.  Philippe  de  Macédomd 
attaqua  cette  place  &  la  prit 
par  compétition ,  l'an  211  avant 

J.  C. 

JAMRA  ,  Jamra ,  I-upàr,  (/} 
un  des  enfans  de  Supha. 

JAMUEL,  Jamuel,  Vwzvïi  , 
(g)  étoit  l'aîné  des  enfans  de 
Siméon. 

JANAI ,  Janaï  ,  M,  (h  ) 
de  la  tribu  de  Gad  ,  étoit  fils 
d'Abihaïl  ,  &  commandait  clans 
Bafan. 

JANCYRE  ,  Jancyrus.  Voyc^ 
Indathyrfe. 

JANI.  Voyc\  Janus. 

JANICULE ,  Janiculum,  {i) 
montagne  de  Rome, quoiqu'elle 
ne  foit  pas  compriie  dans  le 
nombre  des  fept  ,  qui  ont  fait 
donner  autrefois  à  cette  capi- 
tale le  nom  de  la  ville  aux 
fept  montagnes  ,  Urbs  Sepùcol- 
lis.  Comme  elle  étoit  fort  haute, 
ôc  lïruée  au-aelà  du  Tibrp  $ 
Ancus  Martius  la  fît  entourer 
de  murs  ,  8c  y  mit  une  forte 
garnifon  pour  alïurer  le  com- 
merce qui  fe  faifoit  par  eau 
contre  les  brigandages  des 
Étrufques  ,  qui  occupoient  tout 
le  païs  de  l'autre  côté  du  fleu- 
ve. Et  pour  joindre  la  ville  avec 
cette  nouvelle  place  ,  il  jetta 
fur  ce  fleuve  un  pont  de  bois, 

(h)  Parai.  L.  I.  c  <>•  v.  i»«  &  fa- 
(t)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  %%.  L'  ,f-  c- 
10 ,  «;if  Pîin.  Tom.  ï.  psg.  1^7,  6yx. 
Toi».  II.  p.  S.  Dionyf.  Hulic.  L.  II.  c. 
»a.  Virp.  /Entid.  L.  VIII.  v.  3 s 5 •  & 
Roll.  Hitt.  Rom.  Tom,  T.  pa*.  m» 
a  10,  $34.  Myth.  pat  M.  l*Abb«  Ban. 
Tom.  211.  p.  43  j« 

d'une 
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«l*une  fabrique  extraordinoîre  , 
dont  toutes  les  pièces  fe  te- 
noient  enlemble ,  fans  être  unies 
par  des  liens  de  fer.  Les  Ponti- 
fes étoient  chargés  d'entretenir 
ce  pont ,  &  d'en  faire  les  répa- 
rations. 

Le  mont  Janicule  fut  ainfi 
nommé,  ou  parce  que  les  Ro- 
mains fortoient  autrefois  par- 
là  ,  comme  par  une  porte  qu'Us 
appelloient  janua  t  pour  aller 
dans  l'Étrurie  ,  ou  par  ce  que 
Janus  y  avoit  anciennement  tenu 
fa  cour  ,  vis-à-vis  du  Capitole 
qui  étoit  alors  occupé  par  Sa- 
turne. Ces  deux  Princes  avoient 
chacun  une  ville  ;  <3c  quoique  ni 
Tune  ni  l'autre  ne  fubfiftaflent 
plus  peu  après  la  guerre  de 
Troie  ,  Virgile  n'a  pas  laifle 
d'en  conferver  la  tradition  , 
qui  duroit  encore  de  fon  tems. 
Êvandre  ,  dit  il  ,dans  fon  Enéi- 
de, fît  remarquer  à  Énée  les 
ruines  de  cesdeux  villes.Voyez, 
dit  ce  Roi  au  héros  Troyen  , 
ces  deux,  villes  dont  les  murs 
font  renverfés.  Leurs  ruines  mê- 
mes font  des  marques  du  rè- 
gne de  deux  anciens  Monar- 
ques ;  celle-ci  fut  bâtie  par  Ja- 
nus, &  celle-là  par  Saturne; 
l'une  fut  nommée  Janicule  ,  &, 
l'autre  fut  appellée  Saturnie. 

Cela  s'accorde  avec  ce  que 
Tertullien  dit  dans  fon  Apolo- 
gétique, que  Saturne  étoit  un 
homme  venu  de  Crète  en  Italie, 
•  où  Janus  le  reçut.  Chacun  d'eux 
bâtit  une  ville,  6c  Pappella  de 
fon  nom.  Cette  oppolition  de 
deux  villes  donna  lieu  au  nom 
d'Antipolis,  dont  Pline  fe  lert 

Tout.  XXIII. 
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pour  marquer  le  Janicule.  Cette 
montagne  avoit  beaucoup  d'é- 
tendue, comprenoit  fous  elle  le 
Vatican  ,  ôç  le  terminoit  auprès 
de  Péglife  de  Sapto  -  Spiritu  in 
SuJJiu  ,  où  commençoit  le  Va- 
tican. Numa  Pompilius  y  fur  en- 
terré ,  félon  Denys  d'Halicar- 
naîle;  &  Pline  ,  Tire-Live  & 
Solin  difent  que  ce  fut  au  pied 
de  cette  montagne.  Eufebe  dans 
fa  Chronique  y  met  auiîi  la  fé- 
pulture  du  poète  Stace.  Viclor 
place  au  Janicule  les  jardins  de 
Gé;a  ,  que  le  Nardini  &  le  Do- 
nati  croyent  avoir  été  près  de 
la  porte  Septimienne.  On  po- 
foit  au  Janicule  un  corps  de 
garde  ,  au  tems  des  Comices  , 
6c.  on  y  montoit  la  garde  pour 
la  fureté  de  la  ville  &.  de  la 
rivière  qui  coule  au  bas. 

Piine  6c  Tite-Live  difent  que 
le  peuple,  s'étant  un  jour  retiré 
au  Janicule  ,  fut  rappelle  par  le 
Dictateur  Q.  Hortenfîus.  C'elî 
aufli  où  Porfcna  ,  roi  d'Érrurie, 
vint  camper  avec  fon  armée  , 
félon  le  même  Tite-Live  ,  De- 
nvs  d'Halicarnalîe  6c  Silius  Ita- 
licus.  Oeil  enhn,  félon  Diodore 
de  Sicile  ,  fur  ce  mont  que  dans 
le  commencement  des  guerres 
civiles  ,  les  Sénateurs  cherchè- 
rent une  retraite  contre  la  co- 
lère d'Auguite.  Les  Tofcans 
"  s'en  emparèrent  l'an  477  avant 
Jefus-Chrift  ,  fous  le  Confuiat 
cie  C.  Horatius  Pulvillus  5c  de 
T»  Ménénius.  Cette  fortereffe 
fut  reprife  Tannée  fuivante  par 
la  valeur  d'A.  Virginius  &  de 
Sp.  Servilius. 

Aujourd'hui  le  Janicule  eft 
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appelle  \t  Mont- rfOr,  commu- 
nément Muntorio,,  à  caufe  de  la 
couleur  de  Ton  fable  qui  eft  jau- 
nâtre. C'eft  le  lieu  le  plus  élevé 
de  Rome,  &  d'où  l'on  peut 
mieux  voir  cette  grande  ville  ; 
mais  ,  c'eft  le  moins  habité  ,  à 
caufe  du  grand  air  qu'on  y  ref- 
pire. 

Léandre  allure  que  l'Étrurie 
fut  autrefois  appellée  Janicule. 
On  prétend  qu'il  y  a  eu  un  lieu 
dans  l'Arabie  heureufe  nommé 
anciennement  les  colomnes  de 
Janus. 

J  A  N  I  R  E  ,  Janîra  ,  (a) 
l'evstpa  f  l'une  des  Néréides, 
filles  de  Ncrée  &  de  Doris. 

J  A  N  1 R  E  ,  Jouira  ,  (  b  ) 
ïVrfipjc  ,  l'une  des  nymphes 
Océanides,  filles  de  l'Océan  ÔC 
de  Téthys. 

JANNA  ,  Janna  ,  lV>«\  (c) 
fils  de  Jofeph  ,  fut  père  de  Mel- 
chi  ,  félon  St.  Luc  dans  la  Gé- 
néalogie de  J.  C. 

J  ANNÉE  ,  Jannaus.  Voyei 
Alexnndre. 

JANO.  Ptye?  Janoé< 

JANOÉ,  Jiinoè  ,  SwtàKx  >  (d) 
vilie  de  Paleitine  ,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm  ,  fur  la  frontière  de 
la  demi-Tribu  de  Manafle.  Eu- 
febe  met  une  ville  de  Janon  à 
douze  milles  de  Sichem  ,  ou  de 
Nanloufe  ,  d;ms  l' Acrabatène  , 
ck  une  autre  du  nnm.de  Janua  , 
à  trois  milles  de  Légion,  vers 
le  miJi. 

JANOÉ ,  Janoc  ,  AV/^x,  (t) 

(*)  Homer.  L.  XVIII.  v.  47. 

{h   Antiq.  expiiq.  par  D.  Bcrn.  <ic 
Wontf.  ru:».  I.  p.  72. 
,U)  Luc.  c.  3.  v.  24. 
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autre  ville  dePaleftine  ,  dans  la 
tribu  de  Nephthali  ;  il  en  eft 
fait  mention  au  quatrième  livre 
des  Rois.  Toutes  les  villes  qui 
font  nommées  en  cet  endroit  , 
étant  de  cette  tribu  ,  il  eft  très- 
'vraifemblable  qu'elle  en  étoic 
aufli.  Eufebe  dit  de  la  première 
Janoé  ,    qu'il  nomme  Janon  , 
qu'elle  fut  prife  par  le  roi  des 
Âifyriens.Le  P.  Bonfférius  dans 
fes  fçavantes  Notes  fur  Eulebe, 
aime  mieux  croire  que  ce  fui 
celle  dont  il  s'agit  ici. 
JANUA.  Voyci  Janoé. 
JANUALES  ,  Janualia  ,  fê- 
tes de  Janus  ,  qu'on  célébroit  à 
Rome  le  premier  de  Janvier  par 
des  danles  &  d'autres  marques 
de  réjouillances  publiques.  En 
ce  jour  ,  les  citoyens  revêtus  de 
leurs  plus  beaux  habits ,  les 
Confuls  à  la  tête  en  robe  de 
cérémonie  ,  alloient  au  Capito- 
le  faire  des  facrifices  à  Jupiter. 
Alors,  comme  aujourd'hui  ,  on 
fe  faifoit  des  pré  (  en  s  &  d'heu- 
reux fouhaits  les  uns  aux  au- 
tres ,  &  l'on  avoit  grande  at- 
tention ,  félon  Ovide  ,  à  ne  rien 
dire  qui  ne  fût  de  bon  augure 
pour  tout  lerelte  de  l'année.  On 
ofFroit  à  Janus  des  rtgaes  ,  des 
dattes  &  du  miel  ;  la  douceur 
de  ces  fruits  étant  regardée  com- 
me le  fymbole  de  préfages  favo- 
rables pour  l'année. 

JANVIER  ,  Januarius  ,  (/) 
ïowcuufio;,  nom  du  premier  moi* 
de  l'année  ,  félon  la  fupputa- 

(J)   Joui.  c.  16.  v.  6  ,  7. 
(e)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  v.  29. 
(/)  J'iuc.  Tom.  1  pag.  72.  Coût,  de* 
Rom.  par     N:cup.  p.  16$. 
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tion  dont  on  fe  fert  aujourd'hui 
en  Occident. 

Les  Romains  avoient  donné 
à  ce  mois  le  nom  de  Janvier  à 
caufe  de  Janus  ,  divinité  à  qui 
ils  attribuoient  deux  têtts  ,  par- 
ce que  d'un  côté  le  premier 
jour  de  Janvier  regarde  l'année  \ 
précédente  ,  &  de  l'autre  celle 
qui  vient.  Le  mot  Janvier  ,  /a- 
nuarius  ,  peut  auiïi  venir  de  }a- 
nua  ,  porte  ;  parce  que  ce  mois, 
étant  le  premier  de  tous  ,  ell 
comme  la  porte  des  années. 
Avant  Numa  Pompilius,  il  n'é- 
toit  compofé  que  de  23  jours. 
Ce  Prince  y  ajouta  un  jour  ,  <Sc 
&  Céfar  l'augmenta  de  deux 
autres.  Numa  Pompilius  le  piaça 
au  folilice  d'hiver.  L'année  de 
Romulus  commençoit  par  le 
mois  de  Mars  ,  qu'il  avoit  mis  à 
l'équinoxe  du  piloteras. 

Quoique  les  Calendes ,  ou  le 
premier  jour  de  Janvier  ,  fût 
fous  la  protection  de  Junon  , 
comme  les  autres  premiers 
jours  des  mois,  celui-ci  ne. 
laifîbit  pas  d'être  particulière- 
ment confacré  à  Janus ,  à  qui 
on  faifoitee  jour-là  un  fa  cri  fi  ce 
d'un  gâteau  qu'on  appelloit  Ja- 
nual  ,  fait  de  farine  nouvelle 
&  de  fel  nouveau  ,  fans  compter 
l'encens  &  le  vin  qu'on  lui  of- 
froit.  Ce  même  jour,  tous  les 
artifans  ébauchoient  leurs  ou- 
vrages ,  chacun  dans  leur  art  ÔC 
dans  leur  profeflion,  comme  auffi 
les  gens  de  lettres  ,  dans  la  pen- 
fée  où  i!s  éroienr  ,  que  com- 
mençant l'année  par  le  travail  & 
l'induftrie  ,  tout  le  relie  s'en- 
fuivreit. 


Les  Confuls  défignés  pre- 
noient  ce  jour-là  polfeffion  de 
leur  Confulat,  &  commençoient 
à  entrer  en  charge,  particuliè- 
rement depuis  les  Empereurs  , 
&  quelque  rems  auparavant  , 
fous  le  Confulat  de  Quintus 
Fulvius  Nobilior  ÔC  de  Titus 
Annius  Lufcus  ,  l'an  de  la  fon- 
dation de  Rome  601.  Ils  mon- 
toient  au  Capitoie  ,  accompa- 
gnes d'une  grande  foule  de 
peuple,  tous  habillés  de  neuf, 
6c  là  ils  immoloienc  à  Jupiter 
Cr.pitolin  deux  taureaux  blancs, 
qui  n'avoient  pas  été  mis  fous  le 
joug,  parmi  les  parfums  ÔC  les 
odeurs  qu'ils  répandoient  dans 
Ion  temple.  Les  Flamines  .  con- 
jointement avec  eux  ,  faifoienC 
des  vœux  pendant  ce  facrifice 
pour  la  prdfpérité  de  l'Empire  , 
de  pour  le  falut  des  Empereurs, 
après  leur  avoir  prêté  ferment 
de  fidélité ,  &  ratifié  tout  ce 
qu'ils  avoient  fait  dans  le  cours 
de  l'annéeprécédente.Ces  vœux 
&  ces  fermens  croient  faits  pa- 
reillement par  les  autres  Ma- 
giftrats  &  par  le  peuple. Tacite 
nous  dit  qu'on  faifoit  un  crime 
à  Thraféa  d'avoir  évité  à  def- 
fein  de  fe  trouver  tous  les  ans 
au  ferment  foiemnel  des  Ma- 
giftrats  ,  &  aux  vœux  qu'on 
faifoit  pour  le  falut  de  l'Em- 
pereur. 

En  ce  jour  ,  les  Romains  ne 
faifoient  paroître  aucune  haine , 
c<  prenoient  foiffneufement  sar- 
de  de  ne  laifier  échapper  aucu- 
ne parole  qui  fut  de  mauvais 
augure.  Les  amis  avoient  fein 
d'envoyer  à  leurs  amis  des  pré- 


?6  J  A 

fens  qu'on  appelloit  flrena  $ 
t'trennes  ,  dont  l'inftitution  eft 
due  à  T.  Tatius,  roi  des  Sa- 
bins,  après  l'accord  fait  avec 
Romulus  ;  car  ,  l'on  a(Ture  que 
pour  témoigner  quelle  eitime  il 
avoit  pour  ceux  qui  l'avoient 
bien  fervi  dans  la  querelle 
qu'il  eut  à  démêler  avec  les  Ro- 
mains ,  il  leur  envoya  au  com- 
mencement de  l'année  à  chacun 
un  rameau  de  laurier  ,  pris  dans 
"le  bois  de  la  déefle  Strenua,  avec 
un  compliment  &  des  fouhaits 
d'une  heureufe  année.  Les  Ro- 
mains s'étudioient  fur  toutes 
chofes  â  fe  tenir  joyeux  ,  &  à 
fe  bien  divertir  dans  ce  premier 
jour,  croyant  que  toutlerefte 
de  l'année  s'enfuivroit.  Voilà 
ce  qui  fe  paflbit  le  premier  jour 
du  mois  de  Janvier. 

Le  fécond  jour  étoit  eftimé 
malheureux  pour  la  geurre  ,  & 
appellé  pour  cette  raifon  dus 
ater ,  jour  funefte. 

Le  troifîème  &  le  quatrième 
croient  jours  comitiaux. 

Le  cinquième  jour  étoit  jour 
plaidoyable. 

Le  fîxième  paflbit  pour  mal- 
heureux. 

Le  feptième  on  célébroit  la 
venue  d'Ifis  chez  les  Romains. 

Le  huitième  étoit  jour  d'af- 
femblée. 

Le  neuvième  jour  de  ce  mois, 
on  fêtoit  les  Agonales  en  l'hon- 
neur de  Janus. 

Le  dixième  étoit  un  jour 
mi- parti  ,  marqué  ainfi  dans 
l'ancien  Calendrier  ,  E.  N, 

L'onzième  jour  du  mois  de 
Janvier  arrivoient  les  Carmen- 
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taies  pour  honorer  la  déeiïe  Car* 
menta ,  mère  d'Evandre.  On  cé- 
lébroit ce  même  jour  la  dédica- 
ce du  temple  de  Juturne  dans  le 
champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  d'af- 
fembîée  ,  quelquefois  on  faifoic 
la  fête  des  Compitales  ou  des 
carrefours. 

Le  treizième  jour  qui  étoit 
conlacré  à  Jupiter  ,  fe  marquoic 
dans  le  calendrier  par  ces  deux 
lettres  ,  N.  P.  Nefaflus  prima 
parte  diei  ,  pour  dire  qu'il 
étoit  feulement  fêté  le  matin  ; 
on  facrifîoit  au  fouverain  des 
Dieux  une  brebis  appellée  ovis 
idulis. 

Le  quatorzième  fembîable 
au  dixième»  étoit  coupé  ,  moitié 
fête  ,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  folemnifoic 
pour  la  féconde  fois  les  Car- 
mentales  ,  nommées  pour  cette 
raifon  C  arment  alla  fecunda. 

Au  feizième  arrivoit  la  dédi- 
cace de  ce  grand  Ôc  fuperbe 
temple  de  la  Concorde  ,  qui 
fut  voué  &  dédié  par  Camille  , 
&  que  Livia  Drufilla  décora  de 
plufieurs  ftatues  &  d'un  autel 
magnifique. 

Depuis  le  feize  jufqu'au  pre- 
mier Février »  c'étoient  des  jours 
comitiaux  ou  d'aliembiée  ,  lî 
vous  en  exceptez  le  dix-fept, 
où  l'on  donnoit  les  jeux  pala- 
tins ;  le  vingt-quatre,  où  l'on 
célébroit  les  fériés  fementines 
pour  les  femailles  ;  le  vingt- 
iept  ,  où  l'on  fêtoit  la  dédicace 
du  temple  de  Caftor  Se  de  Pol- 
lux  à  l'étang  de  Juturna,  fœur 
de  Turnus  ;  le  vingt-neuvième, 
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où  fe  donnoit  les  Équîrîes  î 
Êquiria  ,  c'eft-à-dire  ,  les  jeux 
de  courfes  de  chevaux  dans  le 
champ  de  Mars  ;  &  enfin  le 
trentième  ,  qui  étoit  la  fête  de 
la  Paix  ,  où  l'on  facrificit  une 
vidime  blanche  ,  &  où  l'onbrû- 
loit  quantité  d'encens. 

Dans  ce  mois  de  Janvier  , 
que  les  Grecs  appelloient 
ïafwnw ,  ils  folemnifoient  la 
fête  des  Gamélies  ,  en  l'hon- 
neur de  Junon,  fête  inftituée 
par  Cécrops  ,  Favorin. 

Les  Ioniens  célébroient  aufïi 
dans  ce  mois  ,  les  Lénées  ,  8c 
les  Égyptiens  fêtoient  la  fortie 
d'Kis  de  Phénicie. 

Le  roi  Charles  IX  ordonna 
par  un  édît  de  l'année  1 564, que 
l'on  commenceroit  en  France  à 
compter  l'année  par  le  premier 
de  Janvier.  Auparavant  ,  mais 
feulement  fous  la  troifième  race 
<ie  nos  Rois  ,  on  la  commençoit 
à  Pâque  ,  ou  à  Noël ,  comme  le 
pere  Petau  ,  après  plufieurs  au- 
tres ,  l'a  remarqué  dans  fon 
Ratiunarium  Temporum  ;  &.  cela 
a  été  obfervé  quelquefois,  mê- 
me hors  de  France  ,  ainfi  qu'il 
paroît  par  une  lettre  de  Pie  II 
à  Charles  VII ,  datée  du  mois 
de  Janvier  1459,  &  de  la  fé- 
conde année  de  fon  Pontifi- 
cat. 

JANUM ,  Janum  ,  i'^aiV,  (a) 

(a)  Jofu.  c.  15.  v.  53. 

(b)  Tu.  Liv.  L.  II  c.  49. 

(c)  Dio.  CaflT.  p.ig.  4S7  >  Ovid. 
Mcram.  L.  XIV.  c.  8.  Virg.  £neid.  L. 
VII  v.  180,610.  L.  VIII  v.  357.  Plut. 
Tom.  I.  p.  7»  ,  7$.  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  19. 
fcijih.  par  M.  l'Abb,  Bau.  Tom.  I,  p. 
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ville  de  Palelîine ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JANUS.  (*)  On  lit  dans 
Tite-Live  ,  au  fujet  des  Fabius: 
Infelici  via  dextro  Jano  porta  Car- 
mcntalis  profeEli  t  &c.  ,  fur  quoi 
M.Crévier  fait  cette  note:  Per 
dextrum  Janum  ,  five  tranfuum 
porta  Carmentalis.  Janus  enitn  in- 
terdum  furnitur  pro  quodam  quafi 
fornice  per  quem  via  pateat.  Car- 
mentalis igitur  porta  duos  trcfve 
laies  Janos  five  tranfitus  habuit  ; 
per  dextrum  projeSli  funt  Fabii. 

JANUS  ,  Janu$  ,  r«««  (c) 
&  ,  félon  quelques-uns, 
eft  un  dès  plus  célèbres  perfon- 
nages  de  la  Mythologie*  Tous 
les  Hilloriens  c  0  n  v  1  c  n  n  e  n  t  que 
ce  Prince  regnoit  en  Italie  dans 
le  tems  que  Saturne  y  arriva  , 
£c  que  ce  Dieu  lui  fuccéda. 
Tous  les  Anciens  conviennent 
auflt  que  Janus  n'étoit  pas  ori- 
ginaire d'Italie  ,  &  qu'il  y  vint 
du  païs  des  Perrhcbes  ,  peuples 
de  la  Theffàlie  ,  qui ,  au  rapport 
des  Anciens  ,  habitaient  le  Ion£ 
du  fleuve  Pénée.  L'Auteur  de 
l'origine  des  Romains  dit  qu'il 
y  étoit  arrivé  avant  Saturne^ 
qu'il  reçut  dans  fes  États  ;  £c 
que  c'eft  pour  cette  raifon  que 
dans  les  facrifices  il  étoit  nom- 
mé le  premier,  &  qu'on  lui  don- 
noit par  honneur  le  nom  de 
Pere.  Le  Sçavant  Dom  Pezron 
eft  le  feul  que  nous  fçachions 

369.  Tom.  III.  pag.  4^1.  &  fuiv. 
Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  «le  Mont'f. 
Tooi.I.  pag.  «5.  ér  juiv.  Tom.  II,  paç, 
34  ,  46  ,  61.  Tom.  III.  pag.  if 4  ,  1  55  t 
178.  Tom.  IV.  p.  167.  Mém.  de  PAcaJ. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lett.  Tom.  !.  pag. 

Tom.  III.  p.  J6.  T.  V.  p.  yS. 

C  iij 
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qui  ait  avancé  que  Janus  ncre- 
gnoit  pas  en  Italie,  &  qu'il 
m'étoit  qu'un  des  Lieutenans 
généraux  de  Saturne  ;  mai*  , 
toute  l'Antiquité  s'accorde  à 
dire  qu'il  étoit  roi  du  pais  La- 
tin ,  Ôc  qu'il  y  étoit  arrivé  avant 
Saturne  qui  ne  régna  qu'après 
fa  mort. 

Théodore  Riçkius  ,  dans  la 
fcavanre  differtation  qu'il  a 
faite  fur  les  anciens  habitars 
d'Italie,  n'a  pas  oublié  l'arrivée 
de  Janus  dans  ce  païs-là  ,  &  en 
a  fixé  l'époque  ,  de  la  manière 
dont  nous  le  dirons  dans  la 
faite.  Si  nous  en  croyons  Auré- 
lius  Vidlor  ,  telle  eit  l'origine 
de  ce  Prince.  »  On  dit  que 
i>  Créufe  ,  fille  d'Erechrhce  , 
•»  roi  d'Athènes  ,  <x  d'une  gran- 
>i  de  beauté,  fut  furprife  par 
33  Apollon  ,  t\  en  eut  un  îî  1  s 
j>  qui  fut  envoyé  à  Delphes  , 
»  pour  y  erre  nourri  ÔC  élevé; 
»  que  Ion  pere  ,  ne  fçachar.t 
33  rien  de  ce  qui  s'étoit  paifé  , 
33  la  donna  en  mariage  à  un  cer- 
33  tainXiphée;  ôc  que  celui-ci 
j>  n'en  pouvant  avoir  des  enfans, 
»  alla  confulter  l'oracle  de 
33  Delphes  ,  Se  demanda  com- 
33  ment  il  pourroit  devenir  pe- 
33  re.  Le  Dieu  lui  répondit 
3)  qu'il  falloir  qu'il  adoptât  le 
33  premier  enfant  qu'il  rencon- 
33  treroit  le  lendemain.  Le  pre- 
33  mier  qu'il  trouva  fut  Janus  , 
*>  qu'Ap  >Iion  avoir  eu  de  Créu- 
r>  fe  ,  &  l'aderra.  .î.n-is  ,  étant 
»  devenu  çr:r. .!  ,  équipa  une 
33  flotte,  aborda  en  Italie,  y 
•>  fit  des  or»quê:ei  ;  &  ^é'ant 
»  emparé  ù'uimî  àivbUgne  ,  i*  y 
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»  bâtît  une  ville  qu'il  nomma 
33  de  fon  nom  Janieule.  Dans  le 
>3  tems  de  fon  règne  ,  Saturne, 
33  chatte  de  fon  pais  ,  aborda 
33  aufïi  en  Italie  ;  J;;nu$  le  reçut 
r>  humainement  ,  &  l'alTocia  à 
33  J'Empire.  Saturne  bâtit  au- 
»  près  du  Janieule  une  for- 
«  terefle  qu'il  nomma  Satur- 
33  nie.  « 

Ce  Prince  ayant  fait  voile  en 
Italie  ,  comme  nous  venons  da 
le  dire  ,  r-ttira  à  fon  parti  bon 
nombre  d'CEnotriens  &  d'Aufo- 
niens ,  6c  s'empara  avec  leur  fe- 
cours  d'une  partie  du  païs  oui 
eit  entre  le  fleuve  Liris  &  leTi- 
bre  ;  c'eft  ce  qu'on  a  appelle  de- 
puis le  Latium  ,  à.  caufe  que  Sa- 
turne s'y  étoit  caché  ;  ou  Sa- 
turnie  ,  à.  caufe  du  féjour  que 
ce  Prince  y  fit.  Avant  cette  re- 
traite ,  on  le  nomme it  le  pais 
des  Aborigènes ,  pour  faire  voir 
qu'il  étoit  polledé  par  des  na- 
tions de  différente  origine. 
L'on  n'a  donné  au  relie  à  Janus 
qui  en  fut  le  premier  Roi ,  deux 
vifages ,  que  pour  marquer  qu'il 
corrmandoit  à  deux  peuples  ; 
ou  à  caufe  qu'ayant  partagé  fon 
royaume  avec  Saturne  ,  il  fit 
frapper  des  médailles  ,  où  il  y 
avoir  d'un  côté  une  tête  à  deux 
faces,  pour  faire  voir  que  fa 
puilTance  étoit  partagée  entre 
S::turne  &  lui  ,  &  que  fes 
États  dévoient  être  gouvernés 
par  les  Conf-ils  de  l'un  &  de 
l'autre.  Plutarque  cependant  en 
rapporte  une  autre  raifon;  c*c- 
toit,  dit-il  ,  poirr  nous  appren- 
dre que  ce  Prince  &  fon  peuple 
çtoienc  ,  par  les  confeils  de 
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Saturne  ,  paffes  d'une  vie  fa- 
rouche ôc  champêtre  ,  à  une 
vie  douce  &  polie.  En  effet  , 
ce  Prince  Titan  leur  apprit  à 
cultiver  la  terre,  ck  à  vivre 
en  paix;  &  c'eft  peut-être  ce  qui 
a  fait  regarder  comme  le  lie- 
cle  d'or  ,  ce  tems  heureux  au- 
quel l'Italie,  fous  les  aufpices 
d*;  Sarurne  ,  s'appliqua  pendant 
une  profonde  paix,  à  faire  fleu- 
rir les  arts  &  les  ftiences  ,  & 
à  cultiver  la  terre.  Aufli  Janus 
fut- il  regardé  depuis  comme 
le  Dieu  de  la  Paix  ,  Ôc  fon  tem- 
ple ne  fe  fermoit  jamais  que 
quand  la  guerre  avoit  celfé 
dans  tout  l'empire  Romain  , 
comme  il  arriva  fur  -  tout  du 
tems  d'Augufte. 

Il  eftbien  certain  que  Janus 
reçut  les  honneurs  divins  ;  mais  , 
il  ne  fut  jamais ,  non  plus  que 
Saturne,  mis  au  nombre  des 
grands  Dieux  ,  ou  des  Dieux 
du  Confeil  ,  dont  Ennius  nous 
a  confervé  les  noms  dans  deux 
vers  ;  ainfi  ,  il  ne  faut  le  re- 
garder que  comme  un  Dieu 
îndigete  ,  de  même  qu'Énée 
qui  reçut  après  lui  les  mê- 
mes honneurs  dans  le  pais  La- 
tin. 

Quoique  le  pafTage  de  Ma- 
crobe  ,  que  nous  allons  rap- 
porter, foit  fort  long,  il  con- 
tient tant  de  particularités  que 
cet  Auteur  avoit  recueillies 
des  Anciens  ,  que  nous  ce 
fçaurions  nous  difpenfer  de  le 
tranfcrire  ici  tout  au  long.  »  Se- 
»  Ion  les  Mythologues  ,  dit-il, 
9  toutes  les  maifons,  au  tems 
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33  de  Janus  ,  croient  pleines  de 
33  religion  6c  de  fainteté  ;  ce 
»  fut  pour  cela  qu'on  lui  attri- 
33  bua  des  honneurs  divins  ,  ôc 
t>  que  les  entrées  &  les  forties 
33  des  maifons  lui  éteient  con- 
»  facre'es.  Xénon  dit  qu'il  fut 
»  le  premier  qui  bâtit  des  rem- 
»  pies  ,  qui  inilitua  les  céré- 
»  monies  de  religion  ,  6c  que 
»•  c'eft  laraifon  pourquoi  depuis 
5>  ce  tems -là,  on  fiifoit  men- 
3î  tion  de  lui  en  les  commençant. 
33  il  y  en  a   qui    dîfent  qu'on 
33  l'appelloit   Bifrons  ,  cVil-à- 
33  dire  ,  à  deux  faces  adolfées  , 
m  parce  qu'il  fçavoit  le  paffe  , 
33  5c  connoifïVit  le  futur.  D'au- 
33  très  prétendoïent  que  Janus 
»  étoit  le  même  qu'Apollon  ÔC 
3J  Diane  ,  &  que  ces  deux  di- 
33  vinités  fe  trouvoient  dans  ce 
3>  feul  Dieu.  En  effet  ,  félon 
i>  Nigridius  ,  Apollon  eft  ap- 
»  pelle  chez  les  Grecs  Qupct'ot  , 
3J  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  préfide 
»  fur  les   portes.   lis  mettent 
33  fes  autels  devant  les  portes  , 
33  pour  marquer  qu'il   eft  le 
>3  maître  de  rentrée  3c  de  la 
33  fortie.    Ils  l'appellent  auiïï 
33  AV/fi>;?,  comme  qui  diroic 
»  le  Préfet  des  rues  ;  car  chez 
33  eux  les  chemins  qui  font  dans 
»  l'enceinte    des    villes  font 
>3  nommés  A^uia,.  Diane  tout 
33  de  même,  qui  elt  appeUée 
33  Trivia  ,  a   pouvoir  fur  tous 
33  les  chemins.  Le  feul  nom  de 
33  Janus  ,   marque   chez  nous 
>3  qu'il  préfide  fur  toutes  les 
»  portes  ,   qui  s'appellent  ja~ 
33  nua  ,  ce  qui  revient  au  nom 
»  ©fpcciûj.  On  le  dépeint  aufli 

C  iv 
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»  avec  une  clef  &  une  verge  "9 
»  pour  marquer  qu'il  eft  les,ar- 
33  dien  des  portes  &  le  Préfet 
33  des  chemins.  Nigrîdius  allure 
33  qu'Apollon  elt  Janus  ,  & 
*j  Diane  Jana.  Diana  fe  forma 
si  de  Jana  ,  par  l'addition  d'un 
»  d  qu'on  met  fouvent  avant  IVj 
5?  pour  adoucir  la  prononcia- 
33  tion  ;  comme  dans  ces  mots  , 
»  redit ur  ,  rcdintegratur  ,  &c. 
33  Quelques-uns  prétendent 
33  montrer  que  Janus  eft  le  fo- 
»  leil,  &  qu'il  eft  repréfenté 
»  douMe  ,  comme  e'tant  le  maî- 
»  tre  de  l'une  ÔL  de  l'autre  por- 
»  te  du  ciel,  parce  qu'il  ouvre 
y>  le  jour  en  le  levant  ,  &  qu'il 
«  le  ferme  en  fe  couchant,  lis 
35  difent  qu'on  l'invoque  lepre- 
»  mier  ,  lorfqu'on  fait  un  fa- 
»  crilîce  à  quelque  autre  Dieu  , 

afin  que  par  lui  on  puiffe  ap- 
?5  procher  de  celui  auquel  on 
33  facrifie,  comme  fi  c'étoit  par 
x>  fa  porte  qu'il  fit  pafler  les 
a?  prières  des  fupplians  aux 
9>  autres  divinités.  Ses  ftatues 
»  marquent  fouvent  de  la  main 
v  droite  le  nombre  de  trois 
x>  cens  ,  &  de  la  gauche  celui 
y>  de  foixante  -  cinq  ,  pour  fi- 
»  gnifier  la  mefure  de  l'année, 
3>  ce  qui  eft  le  principal  effet 
33  du  foleil. 

33  D'autres  veulent  que  Janus 
>3  foit  le  monde  ou  le  ciel ,  & 
r>  qu'il  foit  ainfi  appelle  ab 
»  eundo  ,  parce  que  le  monde 
»  va  toujours,  en  tournant  fur 
33  lui  •  môme.  Cicéron  ,  ditCor- 
33  nificius  en  fon  livre  troifième 
?3  des  étymologies ,  l'appelle 
j?  non  pas  Janus,  mais  Eanu* 
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33  ab  eundo.  De-là  vient  que  lec 
33  Phéniciens  expriment  cette 
33  divinité  par  un  dragon  qui  fe 
>3  tourne  en  cercle,  <?c  qui  mord 
33  6c  dévore  fa  queue  ,  pour 
33  marquer  que  le  monde  le 
>*  nourrit,  fe  lourient,  &  tour- 
33  ne  fur  lui-même.  C'eft  aufTi 
r>  pour  la  même  raifon  que  chez 
>3  nous  on  ie  voit  regardant  de 
33  quatre  cotés,  comme  il  paroit 
,  33  par  fa  ftatue  apportée  de 
33  Faleres.  Gavius  Balîus,  enfon 
33  livre  des  Dieux  ,  dit  qu'on 
le  peint  à  deux  faces  ,  com- 
r»  me  étant  le  portier  fupérieur 
33  Hc  inférieur  ;  &  qu'on  le  fîgu- 
»  re  auflî  à  quatre  faces  ,  com- 
33  me  celui  dont  la  M'ajefté 
33  comprend  tous  les  c!in>ats. 
3>  Dans  les  anciens  poèmes  des 
33  Saliens  ,  il  eft  appelle  le 
33  Dieu  des  Dieux.  Marcus 
»  Melîala  Conful ,  Collègue  de 
33  Cneius  Dominas  ,  5c  qui  a 
33  été  augure  pendant  cinquan- 
33  re-cinq  ans  ,  commença  ainlî 
33  fon  djfcours  fur  Janus  :  Ce~> 
33  lui  qui  furme  &  gouverne  tout  9 
33  a  joint  la  nature  de  l'eau  &  celle 
33  de  la  terre  ,  qui  par  fon  poids 
33  tend  toujours  en  bas  avec  le  feu 
33  &  Pâme  ,  qui  par  leur  ttgeretç 
33  s'élèvent  rapidement  en  haut  y 
33  6»  les  a  renfermés  davs  le  ciel  ; 
33  &  c^efl  le  ciel  qui  par  fa  force  a 
33  lié  enfemble  des  natures  &  des 
33  qualités  différentes.  Dans  le 
33  culte  que  nous  rendons  à  ce 
33  Dieu  ,  nous  invoquons  Janus 
m  Géminus  ,  ou  à  deux  faces  , 
r>  Janus  pere  ,  Janus  Junonius  , 
33  Janus  Conlivius  ,  Janus  Qui- 
»  rinus,  Janus  Patulcius  &  Glu* 


Digitized  by  Google 


J  A 

»  fîvîus.  Nous  avons  déjà,  dît 
»  pourquoi  nous  l'invoquons 
»  fous  le  nom  de  Géminus  ,  ou 
*>  à  deux  faces.  Nous  l'appel- 
»  Ions  pere  ,  comme  étant  le 
»  Dieu  des  Dieux  ;  Junonius  , 
53  parce  qu'il  garde  l'entrée  , 
3-»  non-feulement  de  Janvier  , 
y>  mais  des  autres  mois  auflî ,  <3c 
»  que  toutes  les  Kalendes  font 
»  lous  la  domination  de  Junon  ; 
»  c'eft  pour  cetre  raifon  que 
»  Varron  dit  qu'on  avoic  con- 
55  facrc  à  Janus  douze  auteis, 
55  pour  tout  autant  de  mois. 
55  Nous  l'appelions  Conlivius  , 
55  à  Conferendoy  c'elt-à-dire  ,  à 
sa  caufe  de  la  propagation  du 
»  genre  humain  dont  Janus  elt 
>5  l'auteur  ;  Quirinus  ,  à  caufe 
»  de  fa  vertu  guerrière  ;  ce 
n  nom  ell  pris  de  la  lance  ,  que 
55  les  Sabins  appellent  curis. 
»  On  '  l'appelle  Patulcîus  Ôc 
»  Clufivius,  parce  que  les  ber- 
>5  geries  font  ouvertes  en  tems 
)3  de  guerre  ,  Se  fermées  en  tems 
55  de  paix.  Voici  la  caufe  de 
w  cette  dénomination.  Dans  la 
55  guerre  ,  dit-on  ,  que  les  Sa- 
>5  bins  firent  aux  Romains  pour 
55  fe  venger  de  l'enlèvement  de 
»  leurs  filles,  les  Romains  fe 
55  hâtèrent  de  fermer  la  porte 
s*  qui  étoit  au  pied  de  la  colline 
53  Viminale,  &  qui  fut  depuis 
»  appellée  la  porte  Januale,  à 
53  caufe  de  cet  enlèvement  , 
33  parce  que  les  ennemis  faî* 
33  ibient  les  derniers  efforts 
x>  pour  s'en  emparer  ;  mais  , 
33  après  qu'elle  fut  fermée,  elle 
>?  fe  rouvrifd'elle  -  même  ,  &. 
»  la  même  chofe  étant  arrivée 
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»  jufqu'à  trois  fois,  plufieuts 
»  foldats  ne  pouvant  venir  à 
»  bout  de  la  fermer  tout-a-fair, 
33  fe  tinrent  en  armes  fur  J'en- 
»  trée  pour  la  garder.  Comme 
33  dans  le  même  tems  il  fe  don- 
»  noit  un  combat  très-fa  nglanC 
33  de  l'autre  coté ,  le  bruit  cou- 
53  rut  que  les  Romains  avoient 
53  été  vaincus  parTatius.  Alors, 
»  ceux  qui  gardoient  cette  en- 
>3  trée  s'enfuirent;  &  lorfque 
33  les  Sabins  le  mettoient  en 
n  devoir  de  gagner  cette  por- 
33  te,  on  dit  que  du  temple  de 
»  Janus  il  fortit  des  torrens 
33  d'eau  bouillante  ,  qui  fe  dé- 
33  gorgeant  par  cette  porte  , 
33  étouffèrent  une  partie  des 
33  ennemis  par  leur  chaleur  ,  6c 
i>  noyèrent  l'autre.  Depuis  ce 
3*  tems -là,  on  ordonna  qu'en 

tems  de  guerre  on  ouvriroic 
»  cette  porte  ,  comme  pour 
j»  donner  entrée  à  ce  Dieu 
33  qui  venoit  au  fecours  des 
33  Romains,  ce 

Dracon  dans  Athénée  a  fuivi 
une  autre  tradition ,  qui  dans  le 
fond  revient  affez  à  la  même. 
33  On  raconte  ,  dit-il  ,  que  Ja- 
33  nus  avoit  deux  faces ,  l'une 
35  devant,  l'autre  derrière  ,  il 
53  donna  ion  nom  à  une  rivière- 
33  &  à  unemonragne  fur  laquel- 
33  le  il  s'étoit  établi.  On  dit 
v  que  c'eil  lui  qui  inventa  le 
33  premier  les  couronnes  ,  les 
»  navires,  Se  les  barques,  <Sc 
33  qu'il  frappa  le  premier  des 
33  mennoies  de  cuivre.  Oe-li 
33  vient  que  plusieurs  villes  de 
53  Grèce,  d'Italie,  de  Sicile, 
»  frappent  des  monnoies  à  dou- 
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»  ble  tête,  qui  ont  au  revers 
»  une  barque,  ou  une  couronne, 
»  ou  un  navire,  ce 

Ce  qui  donne  beaucoup  d'au- 
torité au  fentiment  de  ces  deux 
Auteurs,  c'eft  que  les  monumens 
qui  nous  relient  de  Janus,  y 
conviennent  parfaitement.  En 
effet,  il  y  eft  toujours  repré- 
fenté  à  deux  faces,  ou  à  deux 
têtes  adoflëes  Tune  contre  l'au- 
tre, &  communément  toutes  les 
deux  avec  de  la  barbe.  On  le 
voit  fouvent  de  cette  manière 
fur  les  médailles ,  qui  ont  au 
revers  une  proue  de  navire  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
celles  que  rapportent  Bég-r  , 
Vaillant ,  Bonanni  ,  &  d'autres 
Antiquaires.  La  différence  qui 
s'y  trouve  eft  peu  confidérable; 
quelquefois  les  deux  têtes  font 
couronnées  ;  quelquefois  elles 
Jont  fcnsbarbe;  quelquefois  el- 
les portent  une  fleur  qui  les 
fépare  ;  quelquefois  aulfî  on 
trouve  Janus  fur  les  monumens 
avec  quatre  têtes,  8c  alors  on 
l'appelloit  Janus  Quadrifrons. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  clef  &  du 
bâton  dont  parle  Macrobe  ,  on 
ne  les  trouve  fur  aucun  monu- 
ment, non  plus  que  le  dragon 
ou  le  ferpent ,  qui  de  fon  corps 
faifoit  un  cercle  ,  &  mordoit  fa 
queue  ,  dont  parle  auflî  le  même 

Les  Anciens  rendent  raifon 
de  ces  reprefentations.  Plutar- 
que,  ainli  que  nous  l'avons  déjà 
obfervé,  dit  qu'on  peignoit  Sa- 
turne.avec  deux  têtes,  ou  parce 
qu'étant  Grec  d'origine  6c  na- 
tif de  Perrhcbie  ,  il   vint  en 
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Italie  ,  où  fe  trouvant  parmi  de* 
barbares  en  comparaifon  de* 
Grecs  ,  il  changea  de  langage 
&  de  genre  de  vie  ;  ou  plutôt 
parce  qu'il  apprit  à  fes  nouveaux 
fujets  la  politefle  &.  les  arts  , 
fur -tout  celui  de  cultiver  la 
terre.  C'étoit  à  peu  près  pour 
la  même  raifon  qu'on  nomma 
Cécrops  A^tnî;  ,  comme  qui  di- 
roit  ,  qui  a  deux  natures ,  par- 
ce qu'il  commandoit  à  deux 
fortes  de  gens  ,  aux  Égyptiens 
qu'il  avoit  amenés  a>ec  lui  ,  6c 
aux  Arhéniens  auxquels  il  inf- 
pira  les  mœurs  &  la  politefle 
des  Égyptiens. 

D'autres  Auteurs  croyentque 
par  ces  deux  vifages  on  avoit 
voulu  marquer  la  connoiflan- 
ce  du  paffé  ÔC  du  futur  ;  ou 
comme  il  préfidoit  au  mois  de 
Janvier  qui  portoit  fon  nom  ,  il 
regardoitégalement  l'année  qui 
venoir  de  finir,  &  celle  qui 
commençoit.  Ceux  qui  |e  pre- 
noient  pour  le  foleil  ,  préren- 
doient  qu'on  avoit  voulu  mar- 
quer par- là  le  levant  &  le 
couchant;  d'autres  ,  qu'on  le 
peignoit  ainfi  ,  comme  portier 
fupérieur  &  inférieur. 

Cependant  ,  comme  Janus 
avoit  régné  conjointement  avec 
Saturne  ,  quelques  Auteurs  ont 
avancé  que  des  deux  têtes  ,  l'u- 
ne repréfentoir  Janus,  &  l'au- 
tre Saturne  ;  6c  que  quand  il  y 
a  quatre  têtes  adoffées  ,  c'eft 
Janus ,  Saturne,  Picus  &  Faunus, 
les  premiers  Rois  du  pais.  Au 
lieu  de  ces  deux  derniers  quel- 
ques fçavans  mettent  Roraulus  , 
&  Numa  Pompiiius.  D'autre* 
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prétendent  avec  plus  de  vra|* 
femblance  ,  que  Janus  à  quarfe 
faces  déligne  les  quatre  faifons 
de  Tannée.  Gavius  Baffus  , 
cité  par  Macrobe  ,  vient  de 
nous  dire  que  ces  quatre  têtes 
marquent  qu'il  comprend  tous 
les  climats, 

Comme  le  nom  de  Janus  eft 
viiîblement  Latin  ,  on  croit  qu'il 
s'appelloit  (Enotrus  ,  &  qu'il 
avoit  donné  fon  nom  à  la  co- 
lonie qu'il  conduîfit  en  Ita- 
lie. 

Le  fçavant  Rickius  ,  en  par- 
lant  de   cette    colonie  ,  fait 
tomber  l'époque   de  l'arrivée 
de  Janus  en  Italie  ,  après  Eu- 
febe  ,  à  l'an.  150  avant  l'arrivée 
d'Énée  dans  le  même  pais  ,  6c 
par  conséquent  à  l'an  146  avant 
la  prife  de  Troie  ;  ce  héros  y 
étant  débarqué  quatre  ans  après 
Ja  deitruétion  de  cette  ville.  Ja- 
nus forti  de  Pcrrhébie  entra  dans 
la  Theffalie  ,  au  rapportde  Piu- 
tarque  ,  Se  vint  par  mer  dans  le 
pais  Latin ,  &  quand  Dracon  ne 
Je  diroit  pas  pofitivement  dans 
Athénée  ,  la  proue  de  vailfeau 
qu'on  voit  fur  quelques-unes  de 
les  médailles,  ne  lailïeroit  au- 
cun lieu  d'en  douter.  H  eft  cer- 
tain auffi  que  c'étoit  de  Thef- 
falie  qu'il  éroit  forti.  Comme  il 
defeendoit  de  Deucalion  par 
Ion  fon  fils  ,  qui  s'étoit  établi 
dans  cette  contrée  aux  envi- 
rons de  laPerrhébie,  c'eftfans 
doute  de-là  qu'il  partit  lorfqu'il 
conduifit  fa  colonie.  Il  fe  ren- 
contre cependant  une  grande 
difficulté  fur  ce  que  toute  l'An- 
tiquité prétend  qu'U  re^ut  Sa- 


T  A  45 
turne  en  Itati*  ,  car  les  trms 
n'y  conviennent  p..s.  Théophile 
d'Anrioche  n  ius  allure,  fur  l'au- 
torité de  Tulius  ,  que  Cronos, 
que  les  Latins  ont  app.llé  Sa- 
turne ,  vivoit  321  ans  avant  la 
priie  de  Troie  ,  ce  qui  fjppo- 
feroit  plus  d'un  fiecle  &  demi 
entre  lui  6c  Janus.  En  effet ,  Mi- 
nos  I  du  nom  vîvoir  deux  cens 
vingt-cinq  ans  avant  la  guerre 
de  Troie  ,  vers  la  trentième 
année  de  Pandion  1.  Ce  Minos 
étoit  fils  de  Jupiter  &  petit- 
fils  de  Saturne.  Il  eut  pour  fils 
Lycafte,  Se  celui-ci  fut  pere  , 
de  Minos  II  ,  dont  le  fili  af- 
filia à  la  prife  de  Troie  ;  ce 
qui  donne  à  peu  près  les  cent 
cinquante  ans  entre  Saturne  & 
Janus.  D'où  il  faudroit  conclu- 
re ,  ou  que  Saturne  n'alla  ja- 
mais en  Italie  ,  *>u  qu'il  y  alla 
long-tems  avant  Janus.  Cepen- 
dant ,  comme  toute  l'Antiquité 
attefte  la  contemporanéité  de 
ces  deux  Princes,  on  peut  fup- 
pofer  qu'il  s'agit  d'un  autre  Sa- 
turne ;   6c  que  celui  qui  étoit 
contemporain  de  Janus  ,  étoit 
Stercès  ,  pere  de  Picus  ,  qui, 
après  fon  apothéofe  ,  fut  nommé 
Saturne.  Janus  ,  qui  lui  fucceda 
jufqu'à  ce  que  Picus  fût  en  âge 
de  prendre  la  couronne  ,  l'avoir 
fait  mettre  au  rang  des  Dieux  , 
comme  il  avoit  vu  avant  fon 
départ  ,  que  les  Athéniens  en 
a  voient  ufé  à  l'égard  de  fon 
grand  -  pere  Erechchée  ,  ainfi 
que  nous  l'apprenons  de  Ci- 
céron. 

Saint  Auguftin  confirme  cet- 
te opinion:  w  La  Monarchie  des 
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»  AfTyriens ,  dit  -  il  ,  fubfiftoït 
»  toujours  ,  &  ils  comptoient 
»  Lamparès  pour  leur  vingt- 
»  troisième  Roi,  quand  Picus 
»  régna  le  premier  fur  les  Lau- 
»  rentins.  C'eft  aux  adorateurs 
»  de  ce  Dieu  de  voir  ce  qu'ils 
»  veulent  qu'ait  été  Saturne  , 
x>  père  de  ce  Picus  ;  car  ,  ils 
»  difent  que  ce  n'étoit  pas  un 
»  homme.  D'autres  ont  écrit 
»  qu'il  avoit  régné  en  Italie 
»  avant  Picus,  Virgile  en 
»  parle  ainlî  :  Cefl  lui  qui  raf- 
»  fembla  ces  hommes  fauvages  6» 
»  vagabons ,  qui  leur  donna  des 
»  loix ,  &  qui  appella  cette  terre 
»  Latium,  parce  qu'il  s'y  était 
»  caché  pour  éviter  la  fureur  de 
x>  fin  fils  ;  cye(l  fous  (on  règne 
»  qu'on  dit  qu'étoit  le  fiecle  d  or. 
»  Mais  qu'ils  traitent  ceci  de 
33  fictions  poétiques  ,  &  qu'ils 
33  difent,  s'ils  veulent,  que  le 
»  pere  de  Picus  s'appelloit 
-a  Stercès  ,  &  qu'il  fut  ainfi 
»  nommé  ,  à  caule  qu'étantfort 
x>  bon  laboureur,  il  apprit  aux 
>3  hommes  à  amenJer  la  terre 
»  avec  du  fumier ,  d'où  vient 
n  que  quelques-uns  l'appellent 
33  Stercucès  ;  il  n'en  fera  pas 
33  moins  vrai  que  c'eft  pour  cela 
»  qu'ils  en  ont  fait  le  Dieu  de 
x>  l'agriculture,  ce 

Rickius  obferve  judicieufe- 
roent  à  ce  fujet  ,  que  les  anciens 
Latins,  privés  de  i'ufage  des 
Jettres  jufqu'au  tems  d'Evandre, 
qui  n'arriva  en  lralie  que  peu 
d'années  avant  la  guerre  de 
Troie  ,  voyant  dans  ce  païs 
tant  de  lieux  qui  portoient  le 
pow  de  Saturne  ,  crurent  que 
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c'étoit  l'ancien  qui  y  avoit 

gné. 

Quelques  -  uns  prétendent 
que  Janus  elt  le  même  que  Noe, 
&  qu'il  fut  ainfi  appellé  du  mot 
Hcbreu  Jajiny  qui  fignifie  vin  , 
parce  qu'il  avoit  le  premier 
planté  la  vigne  ;  qu'il  fut  re- 
préfenté  avec  deux  vifages  , 
parce  qu'il  avoit  vu  l'ancien 
monde  avant  le  déluge,  8c  le 
nouveau  monde  après  que  les 
eaux  fe  furent  retirées  ;  qu'on  , 
lui  donnoit  un  navire  à  caufe 
de  l'Arche  où  il  avoit  été  fauvé; 
qu'il  préfidoit  au  commence- 
ment &  à  la  fin  ,  parce  qu'il 
avoit  vu  la  fin  du  premier  mon- 
de ,  &  le  commencement  du  fé- 
cond ,  qu'il  avoit  en  quelque  fa- 
çon ouvert.  C'eft  pourquoi  t 
on  lui  mettoitune  clefà  la  main. 

Lorfqu'on  entreprenoit  quel- 
que guerre  à  Rome,  la  coutu- 
me étoit  d'ouvrir  le  temple  de 
Janus ,  que  l'on  fermoit  lorfque 
l'on  commençoit  à  jouir  d'une 
paix  univerfeile.  Ce  remple  n'a- 
voir été  fermé  que  deux  fois  , 
la  première  fous  le  règne  de 
Numa  ;  &  la  féconde  après  la 
première  guerre  punique;  mais, 
fous  le  règne  d'Àugufte  ,  il  fut 
fermé  trois  fois,  fçavoir  29  ans 
avant  la  naiffance  de  Jefus- 
Chrift,  la troifième année  d'Au- 
gufte ,  8c  725  de  la  fondation 
de  Rome  ;  une  féconde  fois  la 
cinquième  année  de  ce  Prince  ; 
&  une  troifième  fois  dans  fa 
24  année.  Néron  pratiqua  deux 
fois  la  même  cérémonie  ,  de 
même  que  Vefpafien  &  quel- 
ques autres  Empereurs  après 
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la!.  Mais  ,  il  n'eft  pas  croya- 
ble que  les  Empereurs  Chré- 
tiens l'aient  obfervée,  comme  le 
veut  Cafaubon  ,  dans  Tes  notes 
fur  Suétone.  Cela  auroit  befoin 
de  preuves  bien  fortes  ,  6c  il 
n'en  allègue  qu'une  qui  eft  af- 
fez  foible  ;  fçavoir  ,  ce  que 
dit  Ammien  Marcellin  ,  auteur 
payen  ,  que  Confiance  vint  à 
Il  orne  ,  conclufo    Jani  templo  , 
flratîfquc  hoflibus   cunElis ,  &c. 
Cet  endroit  fe  lit  différemment 
dans  les  manufcrits»&  toujours 
d'une  manière  inintelligible  ,  de 
forte  que  chacun  le  corrige  com- 
me il  peut.  M.  de  Valois  croit 
qu'il  faut  lire  quafi  ,  ou  tanquam 
reclufo  ,  &c.  De  forte  que  félon 
lui ,  Ammien  Marcellin  fe  mo- 
que de  Confiance  ,  qui  entroit 
en  rriomphe  à  Rome  ,  comme 
e'il  eût  fubjugué  tous  fes  enne- 
mis ,  &  fermé  le  temple  deJa- 
nus.  Ainfi  ,  cet  endroit  ne  mar- 
que point  du  tout ,  qu'il  l'eût 
fermé,  6c  n'eft  qu'une  expref- 
fion  qui  fignifie  une  paix  entiè- 
re ,  &  qui  peut  aufli  -  bien  être 
tirée    de    l'ancienne  pratique 
des  Idolâtres  ,  que  de  ce  qui 
fe   faifoit  du  tems    de  Conf- 
tance. 

JAPET  ,  Japttus  ,  l'axer  »  ç  , 
(a)  fils  du  Ciel  &  de  la  Terre  , 
époufa  Clymène  ,  fille  de  l'O- 
céan ,  8c  en  eut  Atlas  ,  Mé- 
nœtius  ,  Prométhée  &  Épimé- 
thée. 

(*0  Lucian.  Tom.  I.  paç.  î^ç.  Virg. 
Gcorg.  L.  I.  v.  179.  Hefied.  deor. 
Générât,  v.  507.  &  feq.  Myth  par.  M. 
TAbb.  B^.n.  Tom.  I.  p.  194,  199»  T. 
II! .  p.  aly  ,  46a.  Mem,  de  i'Acad.  des 
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On  croit  que  Japet  s'étoît  éta- 
bli dans  la  Theflalie ,  où  il  s'étoit 
rendu  puiflant  ;  mnis  ,  comme 
c'étoit  un  méchant  homme  ÔC  un 
efprit  dangereux,  il  devint  plus 
célèbre  par  fes  enfans  que  par 
fes  propres  actions.  Cependant, 
les  Grecs  le  regardoient  comme 
l'auteur  de  leur  origine  ,  &  ne 
connoifloient  rien  de  plus  an- 
cien que  lui  ;  auûj  appelîoit-on 
communément  les  vieil'ards  dé- 
crépits des  Japets,  comme  le 
rapportent  Héfychius  3c  Suidas. 

JAPHA  ,  Japha,  !*«*«  .  (*) 
ville  de  Galilée  ,  étoit  voifine 
de  celle  de  Jotapat  ,  félon  Jo- 
fephe.  On  croit  que  c'en  la  mô- 
me qui  elt  appellée  Japhié  dans 
Jofué  ,  &  attribuée  à  la  tribu  de 
Zabulon. 

Pendant  que  les  Romains 
faifoient  le  fiege  de  Jotapat  ,  la 
réfinance  extraordinaire  des 
habitans  ayant  relevé  le  cœur 
de  ceux  de  Japha,  Vefpafien  y 
envoya  Trajan,  qui  comman- 
doit  la  dixième  légion  ,  avec 
deux  mille  hommès  de  pied  Ôc 
mille  chevaux.  Il  trouva  que  la 
place  étoit  extrêmement  forte  , 
non-feulement  par  fon  afliette  , 
mais  parce  qu'outre  fes  autres 
grandes  fortifications  ,  elle  étoit 
environnée  d'une  double  en- 
ceinte de  murailles  ;  &  les  ha- 
bitans furent  même  allez  hardis 
pour  venir  à  fa  rencontre.  Le 
combat  s'engagea  ;  mais ,  après 

Tnlcrïpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XVI». 

(/»;  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  848. 
de  Vit.  fua  p.  10x6.  Jofu.  c.  19.  v.  la. 
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une  légère  réfiftance,  Trajan  les 
mit  en  fuite.  Il  les  pourfuivit  fi 
Vivement  qu'il  entra  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  première  des 
deux  enceintes  ;  &  la  crainte 
qu'eurent  les  habitans  qu'il  ne 
fe  rendît  uufiî  maître  de  la  fé- 
conde, leur  fit  fermer  les  por- 
tes de  leur  ville  à  leurs  conci- 
toyens ,  lorfqu'ils  penfoient  s'y 
fauver,  comme  fi  Dieu  pour 
punir  la  Galilée  eût  voulu  qu'ils 
les  livraiîent  à  leurs  ennemis. 
Aînii  ,  après  avoir  envain  im- 
ploré le  fecours  de  ceux  de  qui 
ils  auroient  dû  en  attendre  , 
plufieurs  fe  tuèrent  eux-mêmes, 
ÔÇ  le  refte  fut  tué  par  les  Ro- 
mains fins  qu'ils  fe  défendif- 
fent,  tant  i'appréhenfion  qu'ils 
avoient  de  leurs  ennemis  ,  6c 
l'ctonnement  de  fe  voir  ainfi 
abandonnés  de  leurs  amis  ,  leur 
abattoienr  le  courage.  De  douze 
mille  qu'ils  étoient,  il  ne  s'en 
fauva  pas  un  feul  ;  &  ils  fai- 
foîent  en  mourant  des  impréca- 
tions, non  pas  contre  les  Ro- 
mains ,  mais  contre  ceux  de  leur 
propre  nation. 

Dans  la  penfée  qu'eut  alors 
Trajan  que  la  ville  étoit  dé- 
pourvue de  défenfeurs,  &  que 
quand  même  il  y  en  relleroit  un 
nombre  confidérable  ,  la  peur 
leur  auroit  tellement  giacé  le 
cœur  qu'ils  n'auroient  pas  la 
hardiefie  de  réfifter  davantage , 
il  crut  devoir  conferver  à  Ion 
Gênerai  l'honneur  de  la  pren- 
dre. Ainii  ,  il  dépêcha  vers  lui 
pour  le  prier  d'envoyer  Tite 
fon  fils  mettre  fin  à  cette  entre- 
prîfe.  Vefpafien  s'im;:gina  fur 
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cet  avis  qu'il  reftoit  encore 
quelque  chofe  d'important  à 
faire  ;  &  il  envoya  Tite  avec 
cinq  censchevaux  6c  mille  hom- 
mes de  pied  pour  l'achever. 
Aufiî-tôt  qu'il  fut  arrivé  ,  il  fé- 
para  fes  troupes  en  deux  atta- 
ques ,  donna  l'une  à  commander 
à  Trajan  ,  fe  mit  à  la  tête  de 
l'autre,  Ôc  après  avoir  fait  plan- 
ter les  échelles  fit  donner  en 
même  tems  l'efcaîade  de  tous 
côtés.  Les  Galiléens  après  une 
légère  réfiftance  abandonnèrent 
les  murailles  ;  ôc  Tite  fuivi  des 
fiens  fauta  en  bas  Se  entra  dans 
la  place.  Il  s'alluma  alors  au-» 
dedans  de  la  ville  un  grand 
combat.  Les  plus  braves  des 
habitans,  rangés  dans  des  rues 
étroites  ,  faifoient  des  foriies  fur 
les  Romains  ,  &  les  femmes  jet- 
toient  du  haut  des  maifons  tout 
ce  qu'elles  trouvoient  de  pro- 
pre pour  fe  défendre.  Cela  con- 
tinua de  la  forte  durant  fix  heu- 
res ;  mais  enfin  ,  ceux  qui  pou- 
voient  rélifter  ayant  été  tués  , 
le  relie  du  peuple,  tant  jeunes 
que  vieux  ,  fut  égorgé  dans 
les  maifons  &  dans  les  rues  , 
fans  qu'on  épargnât  aucun  de 
ceux  que  leur  fexerendoit  ca- 
pables de  porter  les  armes  ,  ex- 
cepté les  enfans  qui  furent  em- 
menés efclaves  avec  les  fem- 
mes. Leur  nombre  étoit  de  deux 
mille  cent  trente  ;  &  celui  des 
hommes  rués  dans  les  deux 
combats  fut  de  quinze  mille. 

JAPHÉN1ENS  ,Lipheni% 
Ya%  '\\ni  ,  les  habitans  de  Japha. 
Voye^  Japha. 

JAPHET,  Japhet,  I  «f  tt , 
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(a)  efi:  ordinairement  nommé  le 
troifième  dans  Tordre  des  en- 
fans  de  Noé.  II  paroîc  cepen- 
dant qu'il  étoit  l'aîné  des  trois 
fils  de  ce  Patriarche.  Japhet 
naquit  l'an  500  de  Noé.  Moïfe 
dit  exprefTément  qu'il  étoit  le 
plus  ancien  desfils  de  Noé,  fui- 
vanr  la  traduction  des  Septante 
&  de  Symmaque.  Le  même  Moï- 
fe dit  que  Cham  étoit  le  plus 
jeune  des  trois.  Ciim  didicijfet 
Noc  qux  fecerat  ei  filius  J'uus  mi~ 
nor.  Enfin,  Moïfe  dit  queSem, 
deux  ans  après  le  Déluge,  n'a- 
voir que  cent  ans.  Ainfi  ,  Ja- 
phet étoit  le  plus  ancien  des 
trois. 

Japhet  eut  pour  partage  l'Eu- 
rope 6c  une  partie  de  i'Alie. 
Ses  defcendans  pofîéderent  tou- 
te l'Europe  ,  &  les  iiles  de  la 
Méditerranée  ,  tant  celles  qui 
appartiennent  à  l'Europe  ,  que 
celles  qui  dépendent  de  I'Alie. 
Ils  eurent  toute  l'Afie  mineure, 
6c  les  parties  feptentrionales 
de  l'Afie  au~deflus  des  fources 
du  Tigre&  de  PEuphrate. Noé, 
en  bénilTant  Japhet,  lui  dit: 
Que  le  Seigneur  dilate  Japhet  ; 
que  Japhet  demeure  dans  les  ten- 
tes de  Sem  >  &  que  Chanaan  fait 
fon  efclave.  Cette  bénédiction  de 
Noé  s'accomplit,  lorfque  les 
Grecs  ,  6c  après  eux  les  Ro- 
mains portèrent  leurs  conquêtes 
dans  l'Afie  6c  dans  l'Afrique, 
où  Sem  6c  Chanaan  avoient 
leur  demeure  &  leur  domina- 
tion. 

Les  enfans  de  Japhet  furent 
(«)  Gcnef.  c.  j .  v.  31.  0.  9.  v.  %y.  c, 
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Gomer  ,  Magog ,  MadaY  ,  Ja- 
van  ,  Thubal  ,  Mofoch  ,  &  Thi- 
ras.  L'Écriture  dit  qu'ils  peu- 
plèrent les  illes  des  nations  ,  ÔC 
s'établirent  en  divers  paï&,  cha- 
cun fuivant  fa  langue  ,  fa  fa- 
mille 6c  fon  peuple.  Quelques- 
uns  croyent  que  Gomerfut  père 
des  Cimbres  ou  Cimmérieos  ; 
M  agog  ,  des  Scythes  ;  Madaï  , 
des  Macédoniens  ou  des  Medes; 
Javan  ,  des  Ioniens  &  des 
Grecs;  Thubal,  des  Tibaré- 
niens  ;  Mofoch,  desMofques  ou 
Rufles  ;  &  Thiras ,  des  Thraces. 
Mais  ,  nô*us  parlons  de  chacoa 
de  ces  defcendans  de  Japhet  > 
fous  leurs  articles  particuliers. 
Sous  le  nom  d'illes  des  Nations, 
les  Hébreux  entendent  les  illes 
de  la  Méditerranée,  &  tous  les 
païs  féparés  par  la  mer  du  con- 
tinent de  la  Paleftine,  ou  ils 
ne  pouvoient  aller  que  par  mer; 
comme  l'Efpagne  ,  les  Gau- 
les ,  l'Italie,  la  Grèce,  l'Afie 
mineure. 

Outre  les  fept  fils  de  Japhet, 
dont  on  vient  de  parlerjes  Sep- 
tante ,  Eufebe^  ia  Chronique 
d'Alexandrie  &  Sainr  Auguftin  , 
lui  en  donnent  un  huitième,nora- 
mé  Eliza  ,  qui  n'eft  ni  dans 
l'Hébreu  ,  ni  dans  le  Chaldéen. 
Les  Arabes  donnent  aulîî  à  Ja- 
phet un  fils  ,  dont  il  n'eft  point 
parlé  en  cet  endroit,  fçavoir  , 
Cozar  ,  qui  fe  retira  ,  dît  -  on  , 
fur  les  bords  du  Volg;i,  où  il 
bâtit  une  ville  ,  à  qui  il  donna 
fon  nom.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
foutiennent  que  les  Ifraêlites 

iv.  I.  dr        c.  il.  v.^o. 
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des  dix  Tribus,  emmenés  cap- 
tifs par  les  rois  d'Aflyrie  ,  paf- 
ferent  dans  le  païs  de  Cozar  , 
&  s'avancèrent  jufques  dans  la 
Tartane  &.  dans  la  Chine. 
Mais  ,  les  Hébreux  foutien- 
lient  que  Cozar  étoit  feulement 
petit -fils  de  Japhet  par  To~ 
garma.  C'eit  ce  que  Ton  trouve 
dans  Jofeph  fils  de  Gorion  ; 
mais,  on  ne  le  voit  nulle  part 
dans  le  texte  Hébreu. 

Arnobe  le  jeune  fur  le  pfeau- 
me  cent  quatrième  ,  dit  que  Ja- 
phet pofléda le  fleuve  du  Tigre, 
&  deux  cens  païs  ou  provinces, 
qui  parloient  vingt  -trois  lan- 
gues ;  enforte  que  ces  vingt- 
trois  langues ,  jointes  aux  autres 
langues  de*  fils  de  Cham  &  de 
Sem  ,  fonr  en  tout  foixante- 
douze  langues  ,  &  que  tous  les 
païs ,  peuplés  par  les  trois  fiis 
de  Noé  ,  font  au  nombre  de  mille. 

Les  Mufulmans  mettent  Ja- 
phet au  nombre  des  Prophètes 
envoyés  de  Dieu.  Ils  croyent 
qu'il  eft  l'aîné  des  fils  de  Noé  , 
&  que  fon  pere  après  le  Délu- 
ge lui  donna  en  partage  les  pro- 
vinces qui  font  à  l'orient  &  au 
feptentrion  des  montagnes  d'Ar- 
ménie, fur  lefquelles  l'arche  s'ar- 
rêta. 

Avant  que  Japhet  partît  pour 
fe  rendre  dans  ce  païs  ,  qui  lui 
^toit  donné  en  partage,  Noé  lui 
fit  préfent  d'une  pierre  que  les 
Turcs  orientaux  appellent  Giu- 
dé-Tafch  Senk-Jede,  fur 
laquelle  il  avoir  écrit  le  grand 
nom  de  Dieu  ,  par  la  vertu  du- 

* 

U)   Judith,  c.  s.  v.  l%% 
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quel  celui  qui  la  poffëdoîrj 
pouvoit  faire  defcendre  la  pluie 
du  ciel  à  difcrétion.  Cette  pier- 
re prétendue  s'eft  confervée 
aflez  long-tems  parmi  les  Mo* 
gols.  - 

Les  Orientaux  donnent  à  Ja- 
phet onze  entans  mâles,  fça* 
voir,  i.°Ginou  Sin,ouTchin 
pere  des  Chinois  ;  2.0  Seklab 
pere  des  Efciavons  .  ou  anciens 
Chalybes  ;  3.0  Manfchuge,  d'oii 
viennent  les  Goths  ou  Scythes, 
appelles  autrement  Gog  ék  Ma- 
gog  ,  ou  Jagiouge  &  Magiouge; 
4.°  Gomari  t  ou  Gomer,  connu 
dans  Moïfe  ,  que  l'on  croit  être 
le  pere  des  Cimbres  &  des 
Germains;  5.0  Turk,  pere  des 
peuples  connus  fous  le  nom  gé- 
néral de  Turcs.  6.°  Khalage  , 
qui  eft  une  race  de  ces  peuples 
nommés  Turcs;  7.0  Khozar, 
d'où  font  defcendus  les  Koza- 
riens  ;  8. fi  Ros  ,  ou  Rous  ,  pere 
des  RuflTes  ,  ou  Mofcovires  ; 
9.0  Soullan;  io.°  Gaz  ;  n.°  Ta- 
rage ,  d'où  font  venus  les  Tur- 
conaans.  Japhet  maria  fes  onze 
fils  à  leurs  propres  fœurs,  afin 
que  le  païs  qu'ils  dévoient  pof- 
féder  ,  fût  plutôt  peuplé.  En 
effet ,  les  provinces  feprentrio- 
nales  patient  pour  avoir  été 
peuplées  des  premières. 

JAPHETH  ,  Japiieth  ,  (a) 
province  dont  il  eft  parlé  dans 
le  livre  de  Juciiîh.  A  Cilïcïa  uf- 
que  ad  fines  Japheth  ,  qui  funt 
ad  aujîrum.  On  ne  connoît  point 
de  province  au  midi  de  la  Ciii* 
cie  ,  qui  ait  été  peuplée  par  Ja- 
pheth. 
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J>héth.  AufTî  quelques-uns  voù- 
.droient  lire  Jeplileth  ,  ou  Jeph- 
hti,  au  lieu  de  Japheth.  D'autres 
lifenr  Japha  ,  Jafa  ,  qui  elt  la 
même  que  Joppé.  Mais,  il  faut 
avouer  que  l'on  ne  fçait  ce  que 
c'eit  que  Japheth  j  au  midi  de 
Ja  Cilicîe. 

JAPHI  A  ,  Japbia  , 
(  a  )  roi  de  Lachis  ,  fut  tué  par 
Jofué.  Voyz^  Adonifédec. 

JAPBiA,  Japhia  ,  (6)  un 
des  enfans  que  David  eut  à  Jé- 
rufalem. 

JAPH1É  ,  Japhie  ,  ^ayycà  , 
(c)  ville  de  ralefline  ,  dans 
la  tribu  de  Zabulon.  Voyc[  Ja- 
phia. 

JAQUES.  Voyt\  Jacques. 
JAR  ,  Jar,  moisdes  Hébreux, 
qui  répond  à  notre  mois  d'A- 
vril. Il  étoit  lehuirième  de  Fan- 
nie  civile  ,  &  le  fécond  de  Tan- 
née Sainte ,  &  n'avoit  que  vingt- 
neuf  jours* 

Le  dixième  de  ce  mois  les 
Juifs  font  le  deuil  de  la  mort  du 
grand  -  Prêtre  Héli  Se  de  fes 
deux  fils  ,  Ophni  &  Phinces. 
Ceux  ,  qui  n'onr  pu  faire  la  Pâ- 
que  dans  le  mois  de  Nifan  ,  la 
font  dans  le  mois  de  Jar  ,  & 
de  plus  on  y  jeûne  trois  jours 
}>our  l'expiation  des  péchés 
commis  pendant  la  Pâquêi 

Le  dix-huirième  jour,  les 
Juifs  commençaient  la  moiflon 
du  froment  trente  -  trois  jours 
après  la  Pâque.  Le  vingt-troiiïè- 

(a)  Jofu.  c.  io.  v.  3.  ér  fif» 

(b)  Rtç.  >-.  11.  c.  s.  v.  16. 
<0  Jofu.  c.  19.  v.  ii. 

(d)  Parai.  L.  I.  c  9  v.  4». 
{§)  Para).  L.  I.  c.  v  v.  14. 

Tom.  XX1L1. 
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rhe,  ils  célébroienr  une  fête  eri 
mémoire  de  la  puriheari  n  du 
temple  .  faite  par  Judas  Macca- 
bée  ,  après  qu'il  en  eut  chalié  les 
Syriens.  Le  vingt  neuvième,  ils 
font  mémoire  de  la  mort  du  pro- 
phet  Samuel. 

JAR  A  ,  /ara  ,  rV'/j  (d) 
de  la  race  de  Saùl ,  fut  fils  d'A- 
haz  &  pere  d'Alamath. 

J  ARA  ,  Jar a,  *i  ii  (e)fiU 
de  Galaad  ,  fut  pere  d'H  1  ri. 

JAR  A. MOT"  H  .Jaramoth,  (f) 
P  pfiscL.  ,  ville  de  Palelline,  dans 
la  tribu  d'iflachar  ,  laquelle  fut 
donnée  aux  Lcvites  ,  fils  de 
Gerfon,  tk  ailignee  pour  ville* 
de  refuge;  C'eit  apparemment 
la  même  que  Rameth  ou  Ra- 
moth. 

JARCHAS  ,  Jarchas  ,  (g) 
philofophe  Indien.  Les  Indiens 
croyoienr  fur  une  ancienne  tra- 
dition ^  que  les  Noirs  ou  Éthio- 
piens de  l'Inde  avoient  aban- 
donné leur  païs  pour  paffer  en 
Afrique  ,  où  ils  avoient  peuplé 
J'Ét'niopie  ,  après  en  avoir  chaf- 
fé  lt-s  Égyptiens  ;  c'elt  Jarchas 
qui  Taifure  à  Apollonius  dans 
Philoftt-ate  ,  6c  ce  phi!  ifophe 
Pythagoricien  en  paroit  fi  per- 
fuadé  ,  que  dans  la  fuite  il  parle 
aux  Éthiopiens  fur  ce  prin- 
cipe. 

J ARDANUS  ,  Jardahus  ,  (h) 
Vaplaro;  ,  fleuve  du  Poîopon- 
nèfe  ,  dans  FArcadie.  Homère 
en  fait  mention.  Ce  fleuve ,  fe- 

(f)  Jofu.  c.  19.  v.  10.  c.  il.  v.  39. 

(g)  vtém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  Èt 
&  Bell.  Lctt  T.  IV  p.  ytf. 

(h)  Homer.  lliad.  L.  VII  v.  ijj* 
Paul.  p.  *95  >  $»*.  StraN.  p.  j**, 
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Ion  Paufanir.s ,  couloit  auprès  de 
Ja  ville  de  Phigaléa.  On  croi- 
roit  que  Paufanias  dit  que  le 
Jardarvus  eft  le  même  que  i'A- 
cidas,  ce  qui  eil  faux.  Il  eft 
vrai  qu'on  lit  dans  cet  Auteur,  '* 
qu'il  a  appris  d'un  Éphélien  que 
Je  Jardanus  eft  l'ancien  nom  de 
l'Acidas;  mais,  il  ajoûte  qu'il 
n'en  a  aucune  preuve. 

JARDANUS,  Jardanus, {a) 
VapJanç  ,  fleuve  de  rifle  de 
Crète  ,  dans  le  voifinage  de  la 
ville  de  Cydonie  ,  félon  Paufa- 
nias. D  autres  en  font  aufli  men- 
tion. 

^  JARDANUS  ,  Jardanus  ,  (b) 
lW«»oçt  un  des  rois  de  Lydie. 
Les  peuples  lui  confièrent  l'au- 
torité fouveraine,  après  la  mort 
de  Camblete  ;  fon  crédit  &  fes 
artifices  le  placèrent  fur  le  trô- 
ne. Il  eft  certain  du  moins  que 
Palcphate  le  met  au  nombre 
des  Rois,  qui  ont  commandé 
dans  la  Lydie  ;  de  ce  fentiment 
lui  eft  commun  avec  Hérodo- 
te ,  Apollonius  &  Diodore  de 
Sicile,  qui  fans  lui  donner  ce 
titre  ,  parlent  cependant  de  ma- 
nière à  ne  laiffer  aucun  doute 
fur  cet  article.  Ajoutez  à  cela  , 
qu'Omphale  fa  fille  prit  après 
lui  les  rênes  du  gouvernement; 
je  dis  fa  fille  ,  parce  que  le 
poète  Mufée  ,  &  les  Hiftoriens 
que  nous  avons  cités  ,  ne  font 
point  partagés  là  -  defTus  ;  il 
faut  néanmoins  en  excepter  Hé- 
rodote ,  qui  ne  fait  aucune  men- 

Pauf.  p. 

{b)  Herod.  L.  f.  c.  7.  Dîod.  Sicul. 
p.  165.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Leti.  Tom.  V.  «44.  &  /*;*. 
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tîon  de  cette  Princeffe.  Bien 
plus ,  les  Héraclides ,  félon  lui , 
defeendoient  d'une  efclave  de 
Jardanus  ;  opinion  ,  à  en  juger 
par  les  apparences  ,  établie 
fur  des  fondemens  peu  folides. 
Les  traditions  les  moips  raifon- 
nables  ont  trouvé  des  partifans, 
6c  celle-ci  eft  généralement 
abandonnée.  On  ne  fçauroit 
nier  que  dans  les  monumens  qui 
nousreftent,  Omphale  ne  foie 
appellée  fille  de  Jardanus.  Le 
rea;ne  de  ce  Prince  eft  anté- 
rieur  à  l'an  1348  aVant  l'ère 
Chrétienne. 

JARDEN  ,  nom  donné  en 
Hébreu  au  fleuve  du  Jourdain. 

JARDIN  D'EDEN.  Foye^ 
Eden. 

JARÉ  ,  Jare  ,  IVf«v  ,  (  c  ) 
eft  nommé  le  quatrième  des  en- 
fans  de  Jedlan. 

JARED  ,  Jarcd  ,  T  W  ,  (d) 
fils  de  Malaléel  ,  ayant  vécu 
cent  foixante-deux  ans,  engen- 
dra Hénoch.  Après  que  Jared 
eut  engendré  Hénoch,  il  vécut 
huit  cens  ans ,  fie  il  engendra  des 
fils  &  des  filles  ;  &  tout  le  terrss 
de  la  vie  de  Jared  ayant  été  de 
neuf  cens  foixante-deux  ans  il 
mourut. 

JARÉPHEL  ,  Jarephel  ,  (e) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tribu 
de  Benjamin. 

JARIB,  Jarib,  IV-,  (/) 
fut  le  troifième  des  enfans  de 
Siméon. 

J  A  R  l  B  ,  Jarib  ,   I  ve  , 

(é)  Oenef.  c.  10.  v.  >6. 

tj]  Genef.  c.  ç.  v.  is,  18.  &  ftj, 

(e)  Jofu.  c  iR.  v.  27. 

(/;  i'aral.  L.  1,  c.  4.  v.  a*. 
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(4)  un  de  ceux  qui  revinrent  de 
Babylone  en  Judée  fous  le  rè- 
gne d'Artaxerxe. 

JARIM.  Jarim,  lVf%  (b) 
montagne  de  Paleftine  ,  à  i'ex- 
trêmité  feptentrionale  de  la  tri- 
bu de  Juda.  Comme  il  paroît 
certain  que  ce  mot  fignifie 
en  Hébreu  fot  êt ,  cette  mon- 
tagne en  étoit  fans  doute  cou- 
verte. 

JASA  ,  ou  Jassa  ,  Jafa  ,  (0 
Jaffa  ,  l'a;  >\  villede  Paleftine, 
jfituée  au-delà  du  Jourdain,  dans 
la  tribu  de  Ruben  ,  tk  près  de 
laquelle  le  roi  Schon  fut  défait 
par  Moïfe.  Elle  fut  donnée  à  la 
tribu  de  Ruben.  C'eft  apparem- 
ment la  même  que  Jerîa  ,  fituée 
au  nord  &  allez  près  d'Ar  , 
capitale  des  Moabites.  Elle  fut 
cédée  aux  Lévites. 

JASA  ,  Jafa  ,  {d)  lieu  dont 
il  elt  parlé  dans  une  prophétie 
d'Ifaïe  ;  Clamavit  Hefcbon  6» 
Elealc  ;  ufijue  Jaja  audita  efl  vox 
forum  \  fuper  hoc  exptdtti  Moab 
vluLihuni  ,  anima  eorum  ululabït 
fibu  C'eft-à-dire  :  »  Héfébon  & 
»  Eléale  jetteront  de  grands 
a>  cris  ;  leur  voix  fe  fera  en- 
*>  tendre  jufqu'à  Jafa  ;  les  plus 
»  vaillansde  Moab  s'écrieront 
»  de  douleur  ,  &  la  vie  leur 
»  fera  h  charge.  «Il  s'agit,  dans 
ce  palfoge  ,  de  deux  villes  des 

(*)  Efdr.  L.  !.  c.  8.  v.  itf. 

(hj  Jofu.  c.  1 5.  v.  10. 

(O  Numcr.  c.  »i.  v.  a$.  i">euter.  c. 
1 .  v.  3*.  Julu.  c.  15.  v.  ib.  Parai.  L.  I. 
c.  6.  v.  yX. 

(d)  Itn  c.  1 5.  v.  4. 

(O  Jolu.  c  l  j.  v.  15.  c,  1 1 .  v.  16  t'lJ. 

(/  )  Parai.  L.  I.  c.  *  v.  l&l 

{l)  Efdr,  L.  I.  c,  10.  v.  37. 
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Moabites.  Jafa  eu  it ,  comme  ori 
vient  de  voir  ,  une  ville  voiiine 
de  leur  capitale  ;  ainfî  ,  cette 
Jafa  eft  la  même.  L  es  nouvelles 
verfions  fur  l'Hébreu  portent 
J.iIkiz. 

JASAR,  Jafar9  la  même 
ville  que  Jafcr.  Voye^  Jafer. 

JASER  ,  Jafcr  ,  1  aa'«  ,  (e) 
ville  de  Palestine,  au  delà  du 
Jourdain,  donnée  à  la  tribu  de 
Gad  ,  puis  cédée  aux  Lévites. 
Elle  étoit  au  pied  des  monta- 
gnes de  Galaad  ,  &  près  du 
torrent  de  Jazer  ,  qui  formé 
un  ruiffeau  qui  fe  décharge 
dans  le  Jourdain. 

JASER  ,  Jafcr  ,  ïWp,  (/) 
fut  fils  de  Caleb  &  d'Azuba. 

JASl  ?  Jafi  >  un  cle  ceux  ,  (g) 
qui  ayant  époufé  une  femme 
étrangère  ,  s'en  fépara  a}>rès  le 
retour  de  la  captivité  de  Baby- 
lone. 

JASIEL  ,  fafieit  AVn\  ,  (h) 
l'aîné  des  enfans  de  Nephthali* 
Il  eft  auffi  appelle  Jéliel.  Voyc^ 
Jéfiel. 

JASIEL,  Jafiel,  iWs  (i) 
de  Mafobia  ,  ëteit  Un  des  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

JASION  ,  Jafion  ,  l'so.vr ,  (k) 
fils  de  Jupiter  &  d'Eledre  l'une 
des  filles  d'Atlas,  naquît  dans 
Fifle  de  Samothrace.  Il  fut,  dit- 
on  ,  aimé  de  Cérès  ;  c'eft -à* 

(h)  Gehef.  c.  46.  V.  14. 

(i)  Parai.  L.  1.  c.  11.  v.  46. 
U)  Homer.  Odyfl    L.   V.  v. 

Diod.  Sicul.  p.  *2j  ,  1*4.  Ovid.  Meram. 

L  IX.  c.  11.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban. 

Tom.  I.  pag    15».  T.  IV.  p.  4itï  4,|# 

Tom.  V.  pag  i»o.  ér  futv.  Méin.  de 
[l'Acad.  d  s  Infcript.  K  Bell.  i_m.  T. 
JXIV.  p.  lyy.  Tom.  XVI  p. 

Dij 


Digitized  by  Google 


$1  J  A 

cire  ,  fans  doute  ,  qu'il  s'appli- 
qua toute  fa  vie  à  l'agriculture. 
On  ajoute  qu'il  eut  de  Cérès  , 
\Pl  utus  dont  cette  déelfe  accou- 
cha dans  l'ifle  de  Crète.  Il  n'eft 
pas  furprenant  qu'un  Prince  ri- 
che &  puifTant,  tel  que  dut-ctre 
Jafion,  ait  été  donné  pour  pere 
au  dieu  des  richefFes. 

Jupiter  ,  voulant  diftinguer 
Jafion  de  Tes  autres  fils,  lui  en- 
feigna  les  myftères  facrés.  Ils 
étoient  de'jà  établis  dans  Pifle 
de  Samothrace  ;  mais  ,  il  y 
ajouta  alors- des  circonftances 
qui  ne  furent  connues  que  des 
initiés.  Jafion  paroît  être  le 
premier  qui  y  ait  admis  des 
étrangers  ;  ce  qui  donna  un  très- 
grand  luftre  à  cette  initiation. 
Ce  Prince  étant  refté  dans  fa 
patrie  ,  pendant  que  fon  frere 
Dardanus  étoit  allé  s'établir  fur 
les  côtes  de  la  Troade  ,  y 
reçut  Cadmus ,  &  lui  donna 
en  mariage  fa  fœur  Harmonie; 
car,  dit  Diodore  de  Sicile, 
les  Mythologues  Grecs  fe 
trompent  lorfqu'ils  foutiennent 
qu'elle  étoit  fœur  de  Mars.  Les 
Dieux,  ajoute  Diodore  de  Si- 
cile ,  voulurent  fe  trouver,  à 
la  célébration  de  ce  mariage  , 
ck  ce  fut  la  première  fois  qu'ils 
affilièrent  à  une  pareille  céré- 
monie. Chacun  d'eux  y  vint 
avec  fon  préfent ,  &  Cérès  qui 
«imoit  tendrement  Jafion  ,  y 
porta  du  bled.  Et  c'eft  là-, 
félon  cet  Écrivain  ,  l'origine 
delà  fable.  Jafion,  continue-t- 
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il  au  même  endroit  ,  époufa 
enfuite  Cybele  ,  dont  il  eue 
un  fils  nommé  Corybas  ,  &.  fut 
mis  peu  de  tems  après  au  rang 
des  Dieux. 

Denys  d'HalicarnafTe  ,  au- 
teur aulfi  exact  que  bien  inf- 
truit  des  antiqu  tes  Grecques 
6c  Romaines,  parle  ainfi  de  ce 
perfennage.  Jupiter,  ayantépou- 
fé  Ele&re  fille  d'Atlas,  en  eut 
deux  fils,  Dardanus  &  Jafus. 
Celui  -  ci  ne  fut  point  marié;  - 
mais  t  Dardanus  époufa  Chryfé 
fiîle  de  Pallas ,  dont  il  eut  Idée 
6c  Dimante,  qui  lui  fuccéderent; 
mais,  un  déluge  particulier  à 
l'Arcadie  où  ils  re^noient  , 
ayant  obligé  Jafus  &  Dardanus 
d'en  fortir,  ils  allèrent  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Dardanus 
devint  enfin  le  chef  de  la  co- 
lonie, parce  que  fon  frere  Ja- 
fus fut  écrafé  d'un  coup  de  fou- 
dre ,  pour  avoir  attenté  à  i'hon- 
neur  de  Cérès.  Homère  dit  la 
même  chofe  au  fujet  de  la  more 
de  Jafion,  aufïi  bien  qu'Her- 
mippus  ,  dans  Hy^in. 

J  A  S  I  U  S  ,    Jafius.  Voyei 
Iafius. 

JASO  ,  Jafi  ,  (*)  filla  d'Ef- 
culape  ,  étoit ,  chez  les  Grecs, 
la  Déeffe  de  la  maladie.  Elle 
ell  repréfenrée  fur  un  monu- 
ment où  fe  trouve  au  (fi  Efcu- 
lape.  Une  efpèce  de  boëte 
qu'elle  porte  à  la  main  ,  pour- 
roit  bien  être  cette  boëte 
Pixis  ,  qui  renfermoit  les  re- 
mèdes. Le  philofophe  Albrî- 


(4>  Myth  par  M.  I'Abb.  Ban  Tom.  J 
li  p.  344.  T.  V.  p.       ,  aSô.  Mém.  île  | 
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tws  la  met  parmi  les  fymbo- 
les  d'Efculape.  Indutus  habitu 
medki  fedtns  ,  in  cujus  Jînu  erant 
■pïxidts  unguentorum  ,  6c c. 

fils  d'Efon  &  d'Alcimèrle.  Son 
père  ,  qui  étoit  roi  d2Iolcos  * 
ville  deTheflalie  ,  fut  détrôné 
par  Pélias.  Celui-ci  ,  pour  s'af- 
furer  la  pofleflion  d'une  cou- 
ronne qu'il  venoit  d'ufurper  , 
lorfqu'i!  apprit  qu'Alcimède 
étoit  accouchée  d'un  fils  ,  cher- 
cha tous  les  moyens  de  le  faire 
périr  ,  parce  que  l'oracle  qu'il 
avoit  confulté  après  fon  ufur- 
pation  ,  lui  avoit  prédit  qu'il 
feroit  détrôné  par  un  Prince  de 
le  race  des  Eolides,  Efon  6c 
Alcimède  ,  qui  pénétrèrent  les 
mauvais  deffeins  du  tyran  ,  fi- 
rent courirMe  bruit  que  le  jeu- 
ne Diomède  [  c'étoit  le  premier 
nom  de  Jafon  ]  étoit  dangereu- 
fement  malade,  Se  peu  de  jours 
après  ils  publièrent  fa  mort. 
On  fit  même  tous  les  apprêts 
des  funérailles  ;  mais  ,  au  lieu 
de  l'enterrer  ,  fa  mere  le  porta 
fecrétement  fur  le  mont  Pélion, 
où  Chiron  ,  l'homme  le  plus 
fage  &  le  plus  habile  de  fon 
tems  ,  prit  foin  de  fon  éduca- 
tion. D'autres  Auteurs  difent  , 
car  il  y  a  beaucoup  de  variété 
fur  ces  anciennes  hiftoires ,  que 
Pélias  n'apprit  qu'Efon  avoit 

(.a)  Plut.  Tom,  ï.  pag.  8  ,  480  Diod. 
Sical.  pag.  170.  &  jtq,  Pauf.  pzg.  91  1 
311.  Herod.  L.  IV.  c.  179.  Juit.  L  XLII. 
c.  s  ,  5.  Strab.  pag.  6  ,  1 ï  ,  45  ,  46  ,  ^7  , 
149.  &  fetj.  Ovid.  Metam.  L.  VII.  c. 
>.  ér  fetj.  Myth.  par  M.  PA»bb.  Ban. 
Tom.  VI.  pag.  36*.  &  f«iv.  Antiq. 
ç-t^i,  par  D,  bain.  de  Mojuf.  Tu  m,  l. 


un  fils,  que  lorfquil  avnit  déjà 
quelques  années  ,  &  que  pour 
le  faire  périr,  il  le  fit  embar- 
quer fui*  un  mauvais  vaift'eau  ; 
mais  que  s'étant  heureufement 
fauvé,  Chiron  le  cacha  dans  fon 
antré.  Pindare  ,  qui  convient 
dans'le  fond  de  cette  narration, 
fuppofe  que  Pélias  ignoroit 
qu'Efon  eût  un  fils  ,  parce  qu'Al- 
cimède ,  qui  avoit  caché  fa 
groiïeiTe ,  l'avoit  envoyé  d'a- 
bord après  fa  nailTance  dans 
l'antre  de  Chiron  avec  beau- 
coup de  foin.  Tous  les  Anciens 
conviennent  que  Jafon  fut  élevé 
par  Chiron  ,  &.  le  fcholiafte  de 
Pindare  rapporte  encore  pour 
le  prouver  ,  deux  vers  d'Hé- 
fiode  ,  où  cela  eft  dit  formelle- 
ment. Ce  Centaure  lui  apprit  les 
feiences  donr  il  faiToit  lui-même 
'  profeiïion  ,  fuf-tout  la  médeci- 
ne ,  &  lui  donna  le  nom  de  Ja- 
fon ,  au  lieu  de  celui  de  Dio- 
mède qu'il  portoit  auparavant  , 
comme  le  dit  l'ancien  fcholiafte 
de  Pindare. 

Ce  jeune  Prince  ,  âgé  d'en- 
viron vingt  ans  ,  alla  confulter 
l'oracle  ,  qui  lui  ordonna  de  fa 
vêtir  à  la  manière  des  Magné- 
fiens  ,  de  joindre  à  cet  habille- 
ment une  peau  de  léopard  , 
femblable  à  celle  que  portoit 
Chiron  ,  de  fe  munir  de  deuK 
lances,  &  d'aller  dans  cet  équi* 

pag.  161  ,  196.  Tom.  IV.  pag.  »4o. 
Mem.  de  l'Acad.  des  Infcrîpi.  &  Bel!, 
Lttr.  Tom.  I.  pag.  4*  ,  4$.  Tom.  III, 
pas».  3v<5»  &  fttiv.  Tom.  VI.  pcg.  10^. 
Tom.  VIII.  p.  143.  é-  fu**-  Tom.  IX. 
pag.  60.  &  ftiiv.  Tom.  XII.  pag.  99,, 
&fxiv.  T.  XIV.  p.  Ut. 
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page  à  la  cour  d'ïoîcos ,  ce 

qu'il  exécuta  de  point  en  point. 
Pour  aller  du  mont  Pélion  dans 
cette  ville  ,  il  falioit  palfer  l'A- 
mure, fleuve  inconnu  aux  Géo- 
graphe* ,  mais  qui  eft  ainfi  nom- 
mé par  Apollonius  de  Rhodes 
&  par  Lucain.  Ce  fleuve  ou 
plurôt  ce  torrent  fe  trouvant 
alors  débordé  ,  Jafon  rencon- 
tra heureufement  fur  les  bords 
une  vieille  femme  ,  c'étoit  Ju- 
non  ,  qui  s'offrit  de  le  patfer 
fur  fes  épaules.  Dans  le  trajet  , 
le  jeune  Prince  perdit  un  de 
fes  fouliers  ;  c'eit  Piodore 
de  Sicile  qui  rapporte  cette 
circoniTancc.  L'oracle  qui  avoit 
prédit  à  Pélias  qu'il  feroit 
détrôné  par  un  Prince  du  Lng 
des  Eolides  ,  avoit  ajouté 
qu'il  fe  donnât  de  garde  d'un 
-  Jiomme  qUj  paraîtront  devant 
lui  un  pied  nu  ,  l'autre  chauf- 
fé. Pindare  ajoute  que  Jafon 
étant  arrivé  au  milieu  de  Ja 
plate  d'iolcos  ,  dans  l'équi- 
page que  l'oracle  lui  avoit 
preferii  ,  attira  l'attention  de 
toute  la  ville;  on  étoit  étonné 
de  voir  un  jeune  homme  Cl  bien 
fait ,  &  dans  un  habillement  Cl 
extraordinaire.  Pélias, averti  de 
l'arrivée  de  cet  étranger  ,  alla 
lui  -  même  dans  le  lieu  où  il 
étoit,  &  rem  rquant  qu'il  n'a- 
voit  qu'un  fou'ier  .  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  là  celui  dont 
l'oracle  l'avoir  menacé.  Cepen- 
dant ,  il  difltmula  fa  furprife  , 
&  demanda  à  l'étranger  q<û  il 
étoit.  Jafon  ,  fans  s'eifrayt-r  du 
danger  qu'il  y  avoit  à  déclarer 
la  vérité  ,  lui  dit  hardiment 
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qu'il  éroit  fils  d'Efon,  &  lui  ra*^ 
conta  de  quelle  manicre  il  avoit; 
été  élevé  dans  l'antre  de  Chi- 
ron  ;  enfuite  s'érant  adrrlfé  aux 
principaux  da  l'uffemblée  ,  il 
leur  demanda  où  demeurolt  fon 
pere,  s'y  fit  conduire,  &  y  fut 
reconnu  ,  fans  que  le  tyran  ». 
qui  avoit  remarqué  l'intérêt 
qu'on  avoit  pris  à  ce  Prince  , 
osât  rien  entreprendre  contre 
lui. 

Phé-ès  ,  roi  d'une  partie  de 
la  TrulTalie  ,  averti  de  l'arrit 
vée  de  fon  neveu  ,  vint  à  lol- 
cos ,  accompagné  de  fon  fils 
Admete  ,  &  on  envoya  -cher-» 
cher  Amythaon  ,  qui  s'etoie 
ttabli  dans  la  Mefienie.  Lorf- 
que  les  trois  frères  furent  af* 
fcrrblés,  on  employa  cinqjours 
à  fe  réjouir  ;  le  l^ièroe  ,  dès 
♦  le  matin  ,  Jafon  eut  un  entre- 
rien avec  fon  pere  &  fes  oncles, 

ils  prirent  cn'emble  des  me- 
fures  pour  détrôner  Pélias, 
Après  ditïlrens  avis  ,  il  fut 
arrêté  qu'ils  iroient  tous  chez 
lui  ,  ck.  lorfqu'ils  furent  au  pa- 
lais ,  Jafon  parla  à  fon  onclç 
avec  beaucoup  de  hardielfe  fie 
de  force  ,  lui  demanda  la  cou- 
ronne qu'il  avoit  ufurpée  ,  lui 
reprocha  1  injuiltce  de  Ion  pro- 
cédé ,  Se  l'exhorta  à  terminer 
leurs  dirTérens  à  l'amiable,  l'af- 
furanr  que  peu  avide  des  biens 
dont  il  s'étoit  mis  en  polfeflSon, 
il  ne  lui  demandoir  que  la  cou- 
ronne .  &  qu'il  confentoit  à  lui 
ab  t  idonner  tout  ,  pourvu  qu'il 
confonde  à  fon  tour  à  le  laitier 
régner  en  fi  place. 

Relias  étjjt  vieux  ,  &  h.aî 
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de  fon  peuple.  Un  dtfcours  fi 
hardi  i'étonna  ,  &  il  ne  douta 
pas  que  fes  fujets  ,  charmés 
de  la  bonne  mine  de  Jafon  , 
ne  le  foutinfTent  de  toutes  leurs 
forces.  Peut  -  être  même  ,  car 
la  tyrannie  eft  toujours  timide, 
crut-il  qu'il  y  avoit  déjà  un 
parti  formé  contre  lui  ;  ainfî  , 
fans  ofer  refufer  ouvertement 
une  proportion  fi  raîfonnable  , 
il  chercha  à  l'éluder.  Jafon  étoit 
dans  l'â'ge  où  Ton  aime  la  gloi- 
re ,  6c  PéJias  crut  qu'il  l'éloi- 
gneroit  d'Iolcos  ,  en  lui  procu- 
rant lesoccafions  d'en  acquérir. 
11  efpéra  même  pouvoir  lui  pro- 
pofer  quelque  entreprife  dan- 
gereufe  ,  dans  laquelle  il  pé- 
riroic  fans  qu'on  pût  le  foup- 
çonner  d'avpir  voulu  s'en  dé- 
faire. 

Selon  Diodore  de  Sicile  , 
comme  Jafon  furpaffoit  par  la 
force  de  fon  corps  &  par  le 
brillant  de  fon  efprit  tous  les 
hommes  de  fon  âge,  il  fouhai- 
toit  ardemment  de  faire  quel- 
que entreprife  qui  fît  parler  de 
lui  dans  tous  les  fiecles.  Il  fça- 
voit  que  Perfée  &  quelques  au- 
tres s'étoient  acquis  une  répu- 
tation immortelle  par  leurs  ex- 
ploits extraordinaires  ,  &  en 
portant  la  guerre  loin  de  leur 
pais.  Leur  gloire  le  piqua  d'é- 
mulation. Il  communiqua  fon 
deffein  au  roi  Pélias  qui  y  con- 
fentit  aifément  ,  non  pas  tant 
par  l'envie  qu'il  eût  que  ce 
jeune  homme  s'acquît  de  l'hon- 
neur ,  que  parce  qu'il  fouhai- 
toit  qu'il  pérît  en  quelque  ren- 
contre périileufe. 
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Cependant  ,  la  Grèce  étoit 
en  paix  ,  &  n'avoit  plus  alors 
de  monftfes  contre  lefquels  il 
pût  l'expofer  ;  c'ell  la  remar- 
que de  Valcrius  Fiaccus.  Her- 
cule avoit  détruit  les  brigands 
&  les  monftres  ,  qui  avant  lui 
infeftoient  ce  beau  païs.  Ainfi 
le  tyran  fongea  à  l'engager  à 
une  expédition  qui  alors  éroit 
regardée  comme  trè>périlleu- 
f e  ;  le  Pont  -  Euxin  fur  lequel 
il  réfolut  de  l'envoyer ,  étant  , 
fuivant  la  remarque  de  Diodo- 
re de  Sicile  ,  rempli  de  cor- 
f  ires ,  6c  la  navigation  en  étant 
difficile  par  les  écueiîs  qui  s'y 
rencortroient.  Un  jour  ,  Pélias 
ayant  fait  venir  Jafon  dans  fon 
palais  ,  lui  dit  que  l'infortuné 
Phryxus  leur  parent,  Ôt  dépen- 
dant comme  eux  d'Éolus  ,  avoir/ 
été  maflTacré  dans  la  Colchide, 
&  que  fon  ombre  lui  étoit  ap- 
parue pour  l'exhorter  à  le  ven- 
ger ck  à  fauver  fes  enfans  ,  qui 
étoient  expofés  chaque  jour  îi 
l'avarice  infatiable  du  tyran  qui 
les  retenoit  à  fa  cour.  Il  ajouta 
qu'il  étoit  bien  difpofé  à  lui 
céder  la  couronne  qui  lui  ap- 
partenoit  légitimement  ;  mais 
que  comme  un  devoir  de  reli- 
gion l'engageoit  au  voyage  de 
la  Colchide  ,  qu'il  n'étoit  pas 
en  état  de  faire  ,  il  efpéroit 
qu'il  voudroit  bien  s'en  acquit- 
ter pour  lui  ,  &  fatisfaire  les 
mânes  irrités  d'un  parent,  qui 
demandoit  vengeance.  Pour  fai- 
re mieux  goûter  cette  propo- 
fition  à  Jafon  ,  Se  lui  donner 
plus  d'envie  d'entreprendre  le 
voyage  ,  il  lui  apprit  que  Phry- 
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Jtui  ,  lorfqu'il  avoit  été  obligé 
d'abandonntr  Thtbes  ,  avoit 
emporté  avec  lui  une  toifon 
précieufe  ,  dont  la  conquête 
î'enrichiroit  en  même  -  tems 
qu'elle  le  combleroit  de  gloire. 
Fatigué  par  des  fondes  ejftruyans , 
ajouta  enfin  Peiia»  ,  j'ai  fait 
conjuhcr  VoracU  a" Apollon  ,  & 
y  ai  appris  au  il  fallvit  néceff al- 
ternent appai/er  Us  mânes  de  Phry- 
xus  ,  &  Us  ramener  dans  la  Grè- 
ce. Mais  ,  mon  grand  âge  ejl  un 
chflacle  à  un  Ji  long  voyage. 
Vous  qui  êtes  dans  la  fleur  de  la 
jfuncjjc  ,  vous  êtes  en  état  de  l'en- 
t reprendre  ;  votre  devoir  vous  y 
engage  ,  la  gloire  vous  y  appelle, 
vous  fatisfcn^  par- là  à  un  de- 
voir dont  je  ne  peux  m' acquit  ter  ; 
&  je  jure  par  Jupiter  de  qui  nous 
tirons  vous  &  moi  notre  origine  , 
que  dès  que  vous  frc{  de  retour , 
je  vous  placerai  fur  le  trône  qui 
vous  appartient.  Cette  propoû- 
tic  n  fut  fort  du  goût  de  Jalon, 
elle  fut  approuvée  de  tout  le 
Confcil  ;  5c  le  jeune  Prince 
s'étant  retiré  pour  en  conrerer 
avec  Ion  pere  6c  fes  oncles ,  ils 
refolurent  d'un  commun  accord 
de  ia  faire  publier  dans  toute 
la  Grèce  ,  pour  inviter  la  jeu- 
nefïe  à  fe  joindre  avec  Jafon 
dans  une  expédition  fi  glorieu- 
fe  &  fi  utile. 

Mais, avant  que  de  paffer  outre, 
il  faut  rapporter  les  différentes 
traditions  qui  nous  ont  con- 
fervé  cette  hiitoire.  Tous  les 
Anciens  conviennent  bien  que 
Pélias  rît  à  Jafon  la  propofuion 
de  la  conquête  de  ia  toifon 
«l'or  ;  mais  ?  ii$  oe  «cornent  pas 


tous  comme  Pindare  l'arrivé© 
de  ce  Prince  à  la  cour  d'iolcos, 
Voici  ,  félon  Apollodore  , 
Tzttzès  &  Zénobius  ,  i'occa* 
fion  qui  l'y  amena.  Pélias  , 
voulant  faire  à  Neptune  un  la-? 
crifice  folemnel  fur  le  bord  de 
Ja  mer  ,  invita  à  cette  cércmo* 
nie  plulieurs  de  fes  amis  ,  6c 
manda  à  Jafon  ,  qui  menoic 
une  vie  retirée  à  la  campagne  , 
de  s'y  trouver.  Comme  il  paf- 
foit  le  Meuve  Anaure  ,  il  per-t 
dit  un  de  fes  fou  lien ,  &  fe  pré- 
ftrnta  devant  fon  oncle  ,  n'ayant 
qu'un  pied  chanfle.  Pélias  ,  à 
cette  vue  ,  fe  reliouvenant  de 
l'oracle  ,  tira  Jafon  à  part  ,  àc 
lui  demanda  ce  qu'il  feroit  s'il 
étoit  Roi  ,  &  qu'il  connût  un 
homme  qui  devoit  le  détrôner, 
Jafon  ,  foir  par  hazard  ,  foit 
par  une  infpiration  de  Junon 
qui  l'ai  m  oit  ,  &  qui  haïfloit  Pé- 
lias ,  parce  qu'il  ne  l'honoroit 
pas  comme  les  autres  divinités, 
répondit  fur  le  champ  qu'il  en- 
verroit  cet  homme-là  à  la  con- 
quête de  la  toifun  d'or  ;  là- 
deiïus  Pélias  lui  apprit  la  ré-- 
ponfe  de  l'oracle  ,  ex  dit  qu'il 
ne  pouvoit  plus  s'empêcher  de 
lubir  l'arrêt  ,  qu'il  avoit  lui- 
même  dicté  ,  ce  qu'il  accepta  de 
bonne  grâce. 

A  ce  récit  ,  les  Anciens  ont 
mêlé  la  t.ble  des  amours  de 
Junon  &  de  Jafon.  Que  Jafon  , 
dit  le  fcholialte  de  Pindare  , 
ait  été  doue  d'une  grande  beau- 
té ,  la  chofe  n'eit  pas  douteufe, 
puifque  plulieuts  Auteurs  ont 
écrit  que  Junon  fut  paiîîonné-r 
ment  araoureufe  de  lui.  Serviu* 
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àit  feulement  que  cette  DeeiTe 

l'aimoit  ,  parce  que  s'etanr  pré- 
ftnrée  à  lui  fous  la  figure  d'une 
vieille  femme  ,  &.  Payant  prié 
de  la  pafler  au-delà  du  fleuve 
Anaure  ,  ce  jeune  Prince,  Tans 
fçavoir  que  c'éroit  Junon  ,  lui 
aveit  rendu  ce  fervice  ,  qu'elle 
n'avoit  jamais  oublié»  En  quoi 
Servius  diffère  des  autres  An- 
ciens, qui  difent  que  ce  fut  Jur 
non  qui  prit  Jafon  fur  Tes  épau- 
les pour  lui  faire  pafler  ce  fleu- 
ve. D'autres  Auteurs  enfin  pré- 
tendent que  Junon  n'avoit  de 
i'afFeftion  pour  Jafon  ,  que 
parce  qu'elle  le  regardoit  com- 
me un  homme  qui  devoit  un 
jour  la  venger  de  Pélias  qu'elle 
haïifoit. 

Quoi  qu'il  en  fuit  ,  Jafon  qui 
n'afpiroit  qu'à  la  gloire  ,  pre- 
voyoit  bien  les  dangers  de  fon 
expédition  ;  mais  ,  ne  la  jugeant 
pas  impofljble  ,  il  fe  flattoit  de 
tirer  un  plus  grand  honneur 
d'un  plus  grand  nombre  de  dif- 
ficultés vaincues.  Il  lit  d'abord 
conltruire  au  pied  du  mont  Pé- 
lion  un  vailleau  qui  firpafloit 
par  la  grandeur  &  par  fon  ap- 
pareil tous  ceux  que  l'on  avoit 
vus  jufqu'alors.  Car  ,  avant  ce 
tems-là  ,  on  n'avoit  navigé  que 
dans  des  barques  ou  de  petits 
vaifleaux  marchands-  Mais  ,  la 
magnificence  de  ce  vailfeau  ,  tSc 
la  hardielfe  du  motif  qui  l'avoit 
/ait  conilruire  ,  frappèrent  d'é- 
tonnement  toute  la  Grèce  ,  & 
infpirerent  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  jeunes  gens  dilîingués 
par  leur  naiifance  ou  par  leur 
valeur  ,  un  défir  ardent  d'aç* 
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compagner  Jafon  dans  cette  ex- 
pédition. Pour  lu^,  ayant  lan- 
cé fon  vailfeau  à  l'eau .  &  l'ayant 
abondamment  pourvu  de  tout  ce 
qui  étoit  nécelfaire  pour  éton- 
ner les  barbares  ,  il  choifit  les 
plus  confidérabl^s  d'entre  ceux 
qui  s'etoient  olerts.  Il  n'en  prit» 
feîon  Diodore  de  Sicile  ,  que 
cinquante-quatre  ,  dont  les  plus 
fameux  ,  outre  Jafjn  même  au- 
teur de  Pentreprife  ,  furent 
Caftor,  Pollux  »  Hercule  ,  Té- 
lamon  ,  Orphée  ,  Atalante  fille 
de  Schœnée  ,  &  les  fils  de  Thef- 

Sius.  Quelques  Mythologues 
ifent  que  le  navire  qu'ils  mon- 
tèrent fut  nommé  Argo  du  nom 
de  celui  qui  l'avoit  conllruic  , 
&  qu'Argus  s'embarqua  auffi 
afin  d'être  toujours  prêt  à  ra- 
commoder  le  vaiffeau  s'il  en 
avoit  befoin  dans  la  route,  mais, 
quelques  autres  prétendent  que 
ce  nom  n'a  été  donné  à  ce  vail- 
feau que  pour  marquer  fa  gran- 
de vîteiTe  ;  Us  anciens  Grecs 
ayant  exprimé  le  mot  prompt 
par  celui  d'Argos. 

Cependant  ,  les  Argonaures 
s'etant  affemblés  ,  fongerent  à 
nommer  un  chef;  &.  quoiqu'Her- 
eu  le  i  &  par  fa  réputation  ,  ÔC 
pa/  fes  exploits  ,  eût  pu  le  dif- 
puter  à  tous  ,  6c  à  Jafon  lui- 
même  ,  il  voulut  bien  cepen- 
dant lui  en  déférer  l'honneur  , 
comme  à  celui  que  cette  expé- 
dition regardoit  de  plus  près  , 
étant  proche  parent  de  Phry- 
xus  ,  ik.  comme  à  celui  à  qui 
Pélias  l'avoit  ordonnée. 

Comme  l'art  de  la  naviga-» 
pon  étoit  a>rs  peu  connu,  , 
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qu'on  ne  s'éloignoit  guère  des 
côt^s,  &  qu'os  prévit  bien  qu'on 
ieroir  peut  être  obligé  de  les 
perdre  louvent  de  vue  ,  on  s'a- 
creiia  à  Chiron  qu'on  pria  de 
dreuer  un  nouveau  calendrier  , 
&  de  rétormer  l'ancien  peu  sûr 
en  ce  tems-Ià  ,  parte  que  comme 
on  ne  connoiffoir  point  les  rétro- 
gradations, les  équinoxes  &  Jes 
foffrîces  arrivoient  dans  des 
teins  éloignés  des  points  où  ils' 
avoient  été  fixés.  Chiron  re- 
drefîa  le  calendrier  ,  &  en  fit 
un, propre  à  diriger  la naviga- 
,  lion  de  ces  Princes.  C'efl  l'idée 
qu  on  peut  prendre  d'un  paffa- 
ge  de  la  Gigantomâchie  ,  rap- 
porté par  Clément  d'Alexan- 
drie. i)e  fçavoir  maintenant 
dins  quel  poi'Tt  du  ciel  il  fixa 
les  points  des  équinoxes  &  des 
fo;il?ces  ,  c'eft  ce  oui  eft  inu- 
tile a  notre  fujer.  Nous  remar- 
querons feulement  que  le  calen- 
drier de  Chiron  devoir  avoir 
d'autres  noms  pour  la  plupart 
des  congélations  ,  que  ceux 
qui  parurent  dans  les  calen- 
driers qui  eurent  cours  dans 
Jà  fuite  ,  puifque  l'expédition 
des  Argonautes  y  eft  marquée 
par  plulie^rs  traces  ;  il  s'y  trou- 
ve même  des  noms  qui  la  fup- 
pofent  faire  ,  comme  celui  de  la 
coupe  de  iVIédée  ,  &.  celui  de 
Chiron  lui-même. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour 
Je  voyage  ,  avant  que  de  met- 
tre à  la  voile  ,  Jafon  ,  comme 
le  dît  Apollonius  ,  ordonna  un 
facrifîce  folemnel  au  Dieu  au- 
teur de  fa  race  ,  <*c  à  toutes  les 
<Uvin;çés  qu'il    crut  pouvoir 
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être  favorables  à  la  naviga- 
tion. Chacun  s'emprefla  d'ap- 
porter des  pierres  pour  élevef 
l'autel  ,  qu'on  couvrit  de  bran- 
ches d'olivier.  Après  les  ablu- 
tions ordinaires  ,  le  Prêtre  ré- 
pandit deifus  de  la  fleur  de  fari- 
ne mêlée  avec  du  miel  &  de 
l'huile,  immola  deux  bœufs  aux 
Dieux  en  l'honneur  defquels 
fe  faifoit  le  facrifice  ,  6c  les 
pria  de  détourner  les  dangers 
de  la  navigation.  Le  fouverain 
Dieu  du  ciel  ,  ajoute  Apollo- 
nius après  Pindare  ,  promit  , 
par  la  voix  du  tonnerre  ,  Ton 
fecours  à  cette  troupe  héroï- 
que ,  qui  s'embarqua  après  le 
facrifice. 

Les  Argonautes  étoient  déjà 
dans  le  vaitfeau  ,  lorfque  Chi- 
ron arriva  pour  prendre  congé 
de  fon  cher  Jafon.  Après  l'a- 
voir tendrement  embraflTé  ,  ainfi 
que  les  autres  chefs  ,  il  leur 
donna  des  avis  pour  leur  voya- 
ge ,  anima  leur  courage  ,  &  fit 
des  vœux  pour  l'heureux  fuccès 
de  leur  entreprife.  Ceux  ,  qui 
étoient  accourus  fur  le  rivage 
de  la  mer  ,  paroifloient  confter- 
nés  ,  6c  ne  voyoient  qu'avec 
peine  ,  ainfi  que  le  dit  Apollo- 
nius ,  tant  de  Héros  leurs  pa- 
rens  ou  leurs  amis  >  s'éloigner 
de  la  Grèce  &  la  laitier  pref- 
que  fans  défenfe.  Enfin  ,  le 
vent  étant  favorable  ,  le  vaif- 
feau  fortit  du  port ,  &  mit  à  la 
voile. 

Les  Argonautes  ,  étant  arri- 
vés de  nuit  dans  le  fleuve  du 
Phafe  ,  s'arrêtèrent  aflez  près 
d\£a  ,  qui  ctoit  la  capitale  de 
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la  Corcbide.  Jafon  fît  d'abord 
des  libations  en  l'honneur  du 
dieu  du  fleuve  &  de  ceux  du' 
pais  ;  &  ayant  jette  l'ancre  , 
on  délibéra  le  relie  de  la  nuit  , 
fur  la  manière  dont  on  fe  pré- 
fenteroitile  lendemain  devant 
le  Roi ,  qui  ayant  appris  le  def- 
Jtin  des  Grecs  ,  avoit  réfolu 
dins  Ion  confeil  ,  de  les  faire 
périr. 

Ici  les  Poëtes  ont  cherché  à 
embellir  par  de  magniiiques  fic- 
tions ,  une  hiiljire  qui  n'avoir 
rien  de  trop  iurprenant.  Jafon 
alloit  redemander  les  tréfors 
d'Arhamas  ,.  que  Phryxus  avoit 
enlevés  ;  de  comme  apparem- 
ment l'hiftoire  qui  en  faifoit 
mention  ,  ctoit  écrite  dans  l'an- 
cienne langue  des  Grecs  ,  qui 
fe  trouvoit  mêlée  de  beaucoup 
de  mots  Phéniciens  que  Cad- 
mus  avoit  apportés  dan^s  la  Grè- 
ce ,  mots  qui  préfentoient  fou- 
vent  un  double  fens  ,  on  ne 
manqua  pas  de  prendre  celui 
qui  fournifloit  des  idées  poéti- 
ques ,  Ôc  approchoitle  plus  du 
merveilleux. 

D'abord  ,  les  Dieux  font  mis 
enjeu,  parce  que  cette  machi- 
ne réuiïiUbit  ordinairement.  Mi- 
nerve ÔC  Junon  ,  après  avoir 
tenu  confeil  ,  conviennent  qu'il 
faut  rendre  Médée  amoureufe 
de  Jafon  ,  ne  doutant  pas  que 
cette  Princelle  ,  qui  pofledoit 
l'art  des  enchantemens  6c  tous 
les  fecrets  de  la  magie  ,  n'em- 
ployât tous  fes  foins  pour  déli- 
vrer fon  amant  des  dangers  où 
la  cruauté  du  Roi  alloit  l'ex- 
j>Q,rer.  lis  fe  reocoDtrereot  l'un 
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&  l'autre  au  milieu  d'un  bois  , 
près  d'un  temple  confacré  à 
Hécate  ,  dont  ils  alloient  im- 
plorer le  fecours.  Médée  ,  tou- 
chée de  la  beauté  du  jeune 
Grec  ,  lui  promet  toute  forte 
de  fecours,  &  lui  enfeigne  de 
quelle  manière  il  pourra  vain- 
cre les  obiiacles  qu'on  va  lui 
oppofer  pour  conquérir  la  roi- 
fon  d'or,  Jafon  ,  après  avoir 
reçu  les  fermens  de  la  Prin- 
celîe  ,  ÔC  lui  avoir  promis  une 
fidélité  éternelle  ,  fe  préfente 
hardiment  devant  le  Roi. 

Ce  Prince, troubé  des  frayeurs 
&  dts  préfaces  d'un  fonge  funef- 
te  que  les  Dieux  lui  avoient  en- 
voyé ,  initruit  auflî  par  !a  re- 
nommée ,  des  aventures  des  Ar- 
gonautes ,  propofa  à  Jafon  des 
conditions  ,  qui  naturellement 
dévoient  le  faire  périr.  Il  lui 
ordonna  d'abord  de  mettre  fou* 
le  joug  ,  des  taureaux  ,  pré- 
f  nt  de  Vulc.in  ,  qui  avoient 
les  pieds  &  les  cornes  d'airain  , 
&  qui  jettoient  des  torrens  de 
flammes  par  la  bouche  &  par 
les  narrines  ,  de  les  attacher 
à  une  charrue  de  diamans ,  en- 
fuite  de  labourer  avec  ces  tau- 
reaux ,  quatre  arpens  du  champ 
de  Mars  ,  qui  n'avoient  jamais 
été  labourés  ;  d'y  femer  des 
denrs  de  dragon  ,  d'où  dévoient 
fortir  à  i'inltant  des  gens  armés 
Ôc  prêts  à  combattre  ;  de  les 
exterminer  tous,  fans  qu'il  en 
reltât  un  feul  ;  enfin  ,  de  tuer 
le  dragon  qui  veilloit  à  la  con- 
fervation  de  là  toifon  d'or  ,  ÔC 
d'exécuter  tous  ces  travaux  en 
un  feul  jour.  Jafon  accepte  les 
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conditions  ;  6c  le  lendemain  de 
grand  matin,  on  s'alfemble  dans 
le  champ  de  M;;rs;  le  Roi  d'un 
coté,  environné  de  tout  le  peu- 
ple ,  qui  étoit  forti  en  foule 
de  la  capitale  ,  de  l'autre  tous 
les  Argooautes  ,  confternés  du 
danger  qu'alloit  courir  leur  chef. 
Ce  Pr  ince ,  muni  d'herbes  en- 
chantées ,  Ôc  d'autres  fecrets 
que  Médée  lui  avoit  donnés  , 
fe  préfente  hardiment  devant 
les  taureaux  ,  les  apprivoife  , 
leur  met  le  joug  ,  laboure  le 
champ  ,  y  feme  les  dents  du 
dragon  que  Cadmus  avoit  tué 
autrefois  ,  jette  une  pierre  au 
milieu  des  foldats  qui  fortirent 
de  ces  dents  ,  ce  qui  les  met 
en  telle  fureur  les  uns  contre 
les  autres  ,  qu'ils  s'entretuent 
tous  ,  fans  qu'il  en  reite  un 
feu!  ,  &  fe  retire  vidorieux 
dans  fon  vaifleau.  La  nuit  fui- 
vante  ,  pendant  que  le  Roi  te- 
roit  confeil  ,  pour  chercher  les 
moyens  de  faire  périr  les  Grecs, 
Médée  vint  trouver  Jafon  ,  le 
inunit  de  nouveaux  enchante- 
mens  ,  &  ce  Prince  va  avec 
elle  dans  le  champ  de  Mars  , 
chercher  le  dragon  qui  veilloit 
à  la  garde  de  la  toifon  d'or  , 
Faifbupit  avec  un  breuvage 
préparé  ,  lui  ôte  la  vie  ,  en- 
lève cette  toifon  ,  &  s'embar- 
que avec  elle. 

Jafon  fe  douta  bien  qu'i(  al* 
loit  être  pourfuivi,  &  il  le  fut 
en  effet.  JEttés  ,  c'étoit  le  nom 
du  roi  de  la  Colchide  ,  6t 
promptement  mettre  en  état' 
quelques  vaifTeaux  qui  parti- 
rent fous  la  conduite  d'Abfyr- 
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te  fon  fîî s  ,  dans  le  deftein  de 
pourfuivre  le  raviiïeur.  On 
l'eut  bientôt  atteint  ;  mais  Ja- 
fon, fuivanr  Onomacrite,  ayant 
pris  terre  avec  fon  beau-frere, 
reminena  avec  Médée  dans  un 
lieu  écarté  ,  fous  prétexte  de 
traiter  d'accommodement  ,  où 
lui  &  Médée  le  maflacrerent  , 
6k  répandirent  fes  membres  fur 
la  route  ,  pour  retarder  la  mar- 
che de  ceux  qui  les  pourfui- 
voient  ,  &  fe  rembarquèrent. 

D'autres  racontent  autrement 
cette  aventure  tragique.  Les 
Argonautes  ,  étant  arrivés  aux 
bouches  du  Danube  ,  entrèrent 
dans  l'une  de  ces  bouches  pour 
remonter  ce  fleuve.  Cependant, 
Abfyrte  ,  qui  les  pourfuivoit 
fans  relâche,  étant  arrivé  au 
même  endroit  ,  &  ayant  auflî 
remonté  le  même  fleuve,  mais 
par  une  autre  bouche  ,  entra  le 
premier  dans  la  mer  Adriati- 
que ,  dont  il  occupa  l'entrée  » 
afin  que  les  Argonautes  ,  qui 
dévoient  néceflairement  y  paf- 
fer  ,  ne  pufTent  lui  échapper. 
Nos  Héros  ,  après  avoir  long- 
tems  navigé  fur  le  Danube  , 
tirèrent  leur  vailfeau  à  fec  ,  & 
le  portèrent  ,  avec  des  travaux 
ôc  des  peines  infinies  ,  h  tra- 
vers les  provinces  &  les  mon- 
tagnes qui  féparent  ce  fleuve  de 
la  mer ,  jufqu'au  golfe  Adriati- 
que ,  où  s'étant  rembarqués  , 
ils  rencontrèrent  Abfyrte  ,  qui 
fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer; 
mais  ,  Jafon  ayant  obtenu  ,  par 
le  moyen  de  Médée  ,  une  fuf- 
penfion  d'armes  Ôc  une  entre- 
vue ,  poignarda  le  jeune  Prit*, 


Digitized  by  Google 


3  A 

te  ,  &  après  quelques  expia- 
tions ,  il  couvrit  fon  corps  de 
terre.  Enfuite,  les  Argonautes, 
étant  entrés  dans  le  vaifleau 
d'Abfyrte  ,  firent  main  -  bafle 
fur  tout  ce  qu'ils  rencontrè- 
rent ;  après  quoi  ils  s'éloigne- 
.rent  à  force  de  rames. 

Leur  vaifleau  avançoit  tou- 
jours ,  mais  fans  tenir  de  route 
certaine  ,  tellement  qu'il  fut 
porté  par  les  flots  jufqu'à  l'en- 
trée de  l'Océan  ,  où  il  auroit 
indubitablement  fait  naufrage  ; 
jnais  ,  Junon ,  toujours  favora- 
ble aux  Argonautes  ,  les  obli- 
gea de  s'arrêter  ,  par  un  grand 
cri  qu'elle  fit ,  &  ayant  reviré 
de  bord  ,  ils  furent  portés  par 
les  côtes  Celtiques  ,  au  pais 
des  Liguriens  ,  d'où  étant  entrés 
dans  la  mer  de  Tofcane  ,  ils 
abordèrent  au  port  d'iEéa,  fé- 
jour  de  Circé  fœur  du  roi  de 
Colchos. 

Circé  ,  tante  de  Médée  ,  la 
reçut  avec  Jafon  ,  fans  les  con- 
noître  ;  ils  avancèrent  l'un  5c 
1  autre  ,  les  yeux  bailles ,  6c  fans 
proférer  un  feui  mot  ,  jufqu'au 
foyer  facré  ,  où  Jafon  ficha  en 
terre  Pépée  dont  il  avoit  tué 
Abfyrte.  Leur  filence  <Sc  l'état 
où  ils  paroiiT^ient  ,  firent  com- 
prendre à  Circé  qu'ils  étoient 
coupables  ,  &  elle  fe  prépara 
à  les  expier.  Elle  iit ,  pour  cela, 
apporter  un  jeune  cochon  qui  tet- 
tefit  encore,Ôc  l'ayant  égorgé, el- 
le frotta  de  fon  fang  les  mains  de 
Jafon  &  de  Médée  ,  &.  fit  les 
libations  accoutumées  en  l'hon- 
neurde  Jupiterexpiateur.  Après 
quoi ,  zyant  fait  jetrer  hors  du 
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palais  le?  refies  du  facrifice  , 
elle»fit  brûler  fur  l'autel  ,  des 
gâteaux  pétris  avec  de  la  fari- 
ne,  de  l'eau  &  du  fel  ,  6c  ac- 
compagna toutes  ces  cérémo- 
nies ,  de  prières  propres  à  flé- 
chir la  colère  des  Dieux  ;  ÔL 
l'expiation  achevée  ,  elle  rît  af- 
feoir  fes  hôtes  pour  les  régaler. 
Mais  ,  ayant  enfuite  découvert 
que  Médée  étoit  fa  nièce  ,  elle 
la  chafla  avec  Jafon  ,  fans  ce- 
pendant leur  faire  aucun  mal  , 
parce  qu'ils  avoie.nt  imploré  fa 
protection  en  état  de  fupplians. 
Au  fortir  du  palais  de  Circé,  . 
le  vaifleau  arriva  à  la  cour  d'Al- 
cinoûs  roi  des  Phéaciens  ,  otk 
fut  célébré  le  mariage  de  Jafon 
&  de  Médée.  Ils  trouvèrent  là 
les  Colques  qui  les  cherchoient, 
ÔC  qui  leur  demandèrent  Médée. 
L'affaire  fut  mife  en  négocia- 
tion ,  &  on  s'en  rapporta  au 
jugement  3'Alcinous.  Ce  Prin- 
ce ,  le  plus  jufte  de  fon  tems  , 
étoit  d'avis  qu'on  rendît  Médée 
à  fon  père  ;  mais  ,  la  Reine  fon 
èpoufe  ,  touchée  des  malheurs 
de  cette  Princefle  ,  propofa  un 
expédient  à  fon  mari  ,  qui  étoit 
de  la  remettre  effectivement  aux 
Colques  qui  la  deman  Joi?nr ,  fi 
elle  étoit  encore  fille ,  mais  que 
fî  elle  étoit  déjà  femme  de  Ja- 
fon ,  il  étoit  jufte  de  la  lailfer  à 
fon  époux.  Les  Argonautes  , 
informés  qu'Alcinoùs  avoit  fui- 
vi  l'avis  de  la  Reine,  rirent  la 
nuit  fuivante  la  cérémonie  du 
mariage  des  deux  amans,  Ôt  ce 
Pri  nce  les  I a t fia  partir. 

Avant  que  de  palier  outre, 
nous  ferons  ici  une  réflexion  au 
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fujet  d' Abfyrte.Le  meurtre  de  ce 
jeune  Prince,  envoyé  pa#  fon 
pere  pour  pourfuivre  les  ra- 
vifleurs  de  la  Toifon  d'or  ,  eft 
généralement  atrefté  par  tous 
Jes  Anciens  qui  ont  eu  occafion 
de  parler  des  Argonautes.  La 
variété ,  qui  règne  dans  la  ma- 
nière dont  ils  content  cet  évé- 
nement, n'eit  pas  une  preuve 
qu'il  ne  foit  pas  arrivé.  Que 
MéJée  ou  Jafon,  ou  que  tous 
Jes  deux  enfemb'e  ,  aient  formé 
Je  projet  de  faire  périr  ce  Prin- 
ce ,  ou  qu'après  l'avoir  égorgé, 
on  ait  coupé  fon  corps  en  mor- 
ceaux pour  les  répandre  fur  la 
route  des  Colques,  afin  de  les 
engager  à  ramafîer  fes  membres 
épars  ,  &  retarder  par-ià  leur 
pourfuite,  tout  cela  ne  change 
rien  au  fond  de  l'hiftoire  ;  feu- 
lement on  doit  préfcrer  le  récit 
le  plus  vraifemblable.  On  pour- 
roit  donc  fans  grand  inconvé- 
nient fuivre  l'opinion  de  ceux 
des  Anciens  qui  ont  dit  qu'il 
s'étoit  donné  un  combat  fur  le 
Pont-Euxin  ,  Iorfque  la  flotte 
d'iEétès  eut  joint  les  Argonau- 
tes ,  où  ce  Prince  &  fon  fils  fu- 
rent tués  ;  ce  qui  laiiVa  à  nos 
voyageurs  la  liberté  de  retour- 
ner dans"  la  Grèce  par  la  même 
route  par  laquelle  ils  étoient 
venus  ;  ainfi  ,  ils  abordèrent  au 
cap  de  Malée,  comme  le  dit 
poluivement  Hérodote. 

Comme  chacun  des  Arconau- 
tes  vouloit  s'en  retourner  dans 
fon  païs ,  Hercule  fut  d'avis 
qu'avant  que  de  fe  fépa- 
rer  ,  ils  s'obligealient  tous  par 
ferment  de  fecourir  ceux  d'en- 
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tr'euxqueles  accidensdela  for- 
tune obligeioiert  d'implorer  le 
fecours  des  autres.  11  ajouta 
qu'il  feroit  bon  de  choilir  le  plus 
bel  endroit  de  la  Grèce  pour  y 
établir  des  jeux  &  pour  y  al- 
fembler  tous  les  Grecs  ;  &  qu'il 
falloir  confacrer  ces  jeux  à  Ju-« 
piter  Olympien  Les  Argonau-  * 
tes  confentirent  au  ferment  & 
aux  jeux  propofés  par  Hercule; 
&  ayant  choili  le  lieu  de  l'aflem- 
blée  dans  Je  païs  des  Elcens 
près  du  fleuve  Alphée,  i's  le 
confacrerent  au  plus  grand  def 
Di  ux  ,  &  Pappellerent  Olym- 
pie  de  fon  nom. 

Cependant,  on  ignoroit  le 
retour  des  Argonautes  ,  Iorfque 
le  bruit  fe  répandit  en  Th-lî'a- 
lie  que  JaCon  &  fes  compagnons 
avoient  péri  dans  des  lieux  voi- 
fins  du  royaume  de  Pont.  Pélias 
crut  que  c'étoit  alors  le  tems  de 
fe  défaire  de  tous  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  à  fa  couronne. 
Il  obligea  donc  le  pere  de  Ja- 
fon de  boire  du  fangde  taureau, 
&  il  égorgea  lui-même  Proma- 
chus  frère  de  Jafon  qui  n'étoit 
encore  qu'un  enfant.  Mais,  Ja- 
fon érant  arrivé  de  nuit  dans  la 
Thefîalie,  fe  retira  dans  un  port 
aïiez  éloigné  de  la  vi'le  d'Iolcos 
pour  n'être  point  apperçu  des 
habitans.  Là  il  apprit  par  un 
inconnu  tout  le  détail  des  mal- 
heurs de  fa  famille.  Chacun  des 
Argonauresétoir  près  de  donner 
du  fecours  à  Jafon  ,  &  de  par- 
tager avec  lui  les  périls  de  Ion 
enrreprife  ,  lorfqu'il  s'éleva 
une  conteftation  entr'eux.  Les 
uns  vouloient  que  les  Argonau- 
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tes  fîfTent  alors  tous  leurs  ef- 
forts pour  entrer  dans  la  ville  , 
&  pour  furprendre  le  Roi  ;  les 
autres  au  contraire  étoient  d'a- 
vis que  chacun  d'eux  allât  lever 
des  foldats  dans  fon  pais ,  & 
qu'enfuite  ils  revinrent  tous 
enfemble  faire  la  suerre  à  Pé- 
lias.  Ceux-ci  alléguoient  pour 
raifon  de  leur  avis,  que  e'é- 
toit  une  chofe  impofïîble  à  une 
cinquantaine  d'hommes  de  vain- 
cre un  Roi  qui  avoit  une  puif- 
fante  armée  &  de  très-fortes 
places. 

Pendant  qu'ils  héfitoient  ainfi 
fur  !e  parti  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre, Médée  leur  offrit  de  faire 
mourir  le  Roi  par  adrefle  ,  & 
de  leur  livrer  enfuite  le  palais 
fans  qu'ils  fuflent  obligés  de 
s'expofer  à  aucun  danger  ,  ce 
queile  exécuta.  Jafon  ,  ayant 
fait  aifembler  enfuite  tous  les 
habitans  ,  fe  juftifia  fur  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  &  il  fît  voir 
que  de  la  manière  dont  il  fe 
vengeoit  de  ceux  qui  lui  avoient 
fait  tort ,  la  punition  étoit  enco- 
re moindre  que  l'ofTenfe.  Après 
cela  ,  il  donna  à  Acalte  ,  fils  de 
Pélias  ,  le  royaume  de  fon  pere; 
il  jugea  qu'il  n'étoit  point  indi- 
gne de  lui  d'avoir  foin  des  fil- 
les du  Roi  ,  Ôc  il  les  maria  tou- 
tes à   des  perfonnes  illultres. 

Le  parti  d'Acaite  s'étant  af- 
fermi avec  le  tems,  Jafon  fe 
trouva  obligé  d'abandonner  la 
Theflalie  ;  &.  s'étant  embarqué 
avec  Médée  fur  un  vaifleau 
nommé  le  dragon,  il  alla  cher- 
cher fortune  ailleurs.  Corinthe 
lui  ofTroit  un  afyle  affuré  ,  & 


J  A 

Créon  qui  y  regnoit  ne  s'op- 
pofa  pas  ,  ou  n'ofa  s'oppofer  à 
fon  entrer  dans  cette  ville.  Ja- 
fon &  Médée  y  vécurent  dix 
ans  dans  une  parfaite  union,  Ôc 
eurent  deux  encans.  Mais, l'in- 
fidélité de  Jafon  lui  faifant  per- 
dre le  fouvenir  des  obligations 
qu'il  avoit  à  fon  époufe ,  &.  des 
fermens  qu'il  lui  avoit  faits  ,  il 
viola  fans  fcrupule  les  loix  fa- 
crées  de  l'Hymen,  qui  étoient 
alors  fort  refpeélées  ;  &  étant 
devenu  amoureux  de  Glaucé  , 
fille  de  Créon,  il  l'époufa&  ré- 
pudia Médée. 

Comme  les  anciennes  hiftoires 
font  toujours  mêlées  de  fabies  , 
on  publia  que  Médée  ,  pour  fe 
venger  de  fa  rivale  ,  lui  avoit 
envoyé  une  robe  empoifonnée, 
qui  lemblable  à  la  tunique  que 
Déjanire  avoit  donnée  à  Her- 
cule ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
corps  de  cette  infortunée  Prin- 
cefTe  ,  qu'elle  fe  fentit  confumer 
par  une  flamme  fecrete,  &  mou- 
rut après  avoir  fouffertles  dou» 
leurs  les  plus  cruelles.  On 
ajoûtoit  qu'elle  avoit  mis  auflï  le 
feu  au  palais  de  Créon  qui  y 
périt  ;  &  enfin  qu'après  avoir 
mis  en  pièces  fes  deux  enfans  , 
Phérès  Se  Mémercus  ,  elle  s'é- 
toit  retirée  à  Thèbes  auprès 
d'Hercule  ,  efpérant  qu'il  la 
vengeroit  de  la  perfidie  de  Ja- 
fon ,  s'étant  engagé  avec  les  au- 
tres Argonautes  à  lui  faire  gar- 
der le  ferment  qu'il  lui  avoit  fait 
en  l'époufant ,  de  n'avoir  jamais 
d'autre  femme  qu'elle  ;  mais 
que  n'en  ayant  pu  recevoir 
aucune  fatisfadion  ,  elle  s'é- 
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toit  retirée  à  Athènes. 

Trogue  Pompée  avoit  écrit  , 
comme  on  le  voit  dans  Juftin  , 
que  Médée  retourna  dans  Ja 
Colchide  avec  Jafon  ,  qui  s'é- 
toit  réconcilié  avec  elle  ,  &  le 
jeune  Médus;  que  là  ils  avoient 
rétabli  JEéxès  fur  le  trône  dont 
il  avoit  été  chalfé  par.  une  puif- 
fante  faélion  ;  que  Jafon  avoit 
fait  la  guerre  aux  ennemis  de 
fon  beau-pere  ;  qu'il  avoit  con- 
quis une  grande  partie  de  la 
balfe-Afie ,  &  s'étoir  enfin  ac- 
quis tant  de  gloire ,  qu'on  l'ho- 
nora comme  un  Dieu  ,  &  qu'on 
voyoit  encore  quelques-uns  de 
fes  temples  du  tems  d'Alexan- 
dre le  Grand,  qu'Epheftion  fit 
démolir  ,  afin  qu'on  ne  pût  éga- 
ler perfonne  à  fon  maître  ;  en- 
fin qu'après  la  mort  de  Jafon  , 
Médus  avoit  bâti  la  ville  de 
Médée  en  l'honneur  de  fa  mère, 
&  avoit   donné  fon  nom  aux 
Medes.  Mais  ,  toute  cette  nar- 
ration eft  détruite  par  les  tra- 
ditionsGrecques ,  qui  font  mou- 
rir Jafon  dans  la  TheflTalie* 

Les  Grecs, fuivant Paufanias, 
avoient  de  vieilles  poèlïes  , 
qu'ils  nommoient  Naupaélien- 
jies,  écrites  par  Carcinus  de  la 
ville  de  Naupaéle  ,  où  on  lifoit 
que  Jafon  après  la  mort  de  Pé- 
lias  avoit  quitté  Iolcos  pour  al- 
ler s'établir  à  Corcyre  ,  <Sc  que 
là  il  avoit  perdu  Mémercus  fon 
fils  aîné,  qui  avoit  été  déchiré 
par  une  lionne  ,  en  prenant  le 
diversement  de  la  chatte  ,  dans 

(a)  Pauf.  p.  576.  Plut.  T.  I.  p.  293. 
Piorî.  Sicul.  pag.  47»  ,  4^7,  4^8.  Corn. 
Hep.  in  Timoth.  c.  4.  Xenoph.  p.  $Bj. 
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cette  partie  du  continent  qui 
eiï  vis-à-vis  de  la  ville  ;  mais  * 
elles  ne  nous  apprenoient  rieri 
de  Phérès  fon  autre  fils.  On 
avoit  aulli  dans  la  Grèce  d'an- 
ciennes généalogies  d'un  certain 
Ctnéthon  Lacédémonien  ,  qui 
rapporroient  que  Jafon  avoit  eu 
de  Médée  un  fils  appelle  Mé£ 
dus  ,  6*c  une  fille  nommée  Erio^ 
pis  ;  mais  ni  l'un  ni  1  autre  dû 
ces  deux  Auteurs  ne  .difoient 
rien  du  fcjour  de  Médée  &  de 
Jalon  à  Corinthe  ,  qui  éroit  fi 
clairement  énoncé  dans  l'hiltoi-* 
re  d'Eumvlus'.  Ce  dernier  Au- 
teur ajoûtoit  que  Médée  avoit 
eu  plulieurs  enfans   de  Jafon, 
qu'elle   cachoic  foigneufement 
dans  le  temple  de  Junon  ,  efpé- 
rant  leur  procurer  par  là  l'im- 
mortaliré  ;  qu'enfin  déchue  de 
cette  efpérance,  6c  voyant  que 
Jafon  irrité  contr'elle  s'e  i  étoit 
retourné  à  Iolcos  ,  elle  avoir 
pris  le  parti  d'abandonner  Co- 
rinthe ,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  raconté. 

Pour  ce  qui  regarde  les  der- 
nières années  de  Jafon  ,  on  fçait 
feulement  qu'il  mena  un  vieer-» 
rante  ,  fans  avoir  d'étab'ifTe- 
ment  fixe;  8c  qu'un  jour  fe  re-» 
pofant  fur  le  bord  de  la  mer  à 
l'abri  du  navire  Argo  «  qu'on 
avoir  tiré  à  fec  ,  il  y  fut  écrafé 
par  la  chute  d'une  poutre  qui 
s'en  étoit  détachée  ,  ce  que 
Médée  ,  dit  -  on  ,  lui  avoir  pré* 
dit,  au  rapport  d'Euripide. 

JASON  ,  Jafon  ,  f&rm  ,  (*) 

ér  feq.  Cirer,  tle  Natur.  Dcor  L  III.  c. 
70.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  III.  p.  374. 
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tltS  à  Pheres  ,  une  des  priricipa- 
lcs  villes  de  la  ThefTalie ,  étoit 
d'une  des  meilleures  maifons  de 
cette  ville ,  puiffamment  riche 
&  également  ambitieux.  Son 
ambition  lui  infpira  bientôt  le 
deffein  de  faire  ufage  de  Tes 
grands  biens  polir  fortin  d'une 
condition  privée  qui  ne  rem- 
plifloit  pas  fes  défirs.  Il  regar- 
doit  la  foumiflion  comme  un 
joug  infupportable  ,  6c  difoit 
publiquement  qu'il  afpiroit  à 
la  puiflance  fouveraine. 

Il  employa  tout  fon  crédit  & 
tous  fes  biens  à  lever  un  corps 
de  troupes  mercenaires.  Maisj 
fes  tréfors  »  quelque  grands 
qu'ils  fuffent  ,  ne  fuffifoient  pas 
pour  les  payer.  Il  avoir  des  pa- 
ïens très-riches  ,  mais  ils  nefe 
piquoient  pas  de  libéralité.  Il  fut 
donc  obligé  d'ufer  de  plufieurs 
artifices  pour  obtenir  d'eux  les 
fecours  dont  il  avoir  befoin.  Un 
pur,  fes  foldats  étant  près  de 
fe  révolter  pour  leur  paye  j 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur 
donner,  il  dit  à  deux  ou  trois 
de  ces  mutins  de  le  pourfuivre 
jufque  dans  la  chambre  de  fa 
mère  ;  elle  en  fut  fi  épouvantée 
que  ,  pour  fauver  la  vie  à  fon 
fils ,  elle  leur  donna  fur  le  champ 
tout  l'argent  qu'ils  demandè- 
rent. Une  autre  fois ,  après 
avoir  remporré  une  victoire  fi- 
gnalée  ,  il  dit  à  fa  mere  que 
Caftor  8c  Pollux  en  perfonne 
l'avoient  fecouru  dans  lfe  com- 
bat ,  &.  qu'il  avoit  fait  voeu  de 
les  traiter  ,  s'il  gagnoit  la  ba- 
taille. Il  invita  donc  tous  fes  of- 
ficiers à  un  feftinavec  les  Dieux, 

Tm.  XXIII. 
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&  la  pria  de  lui  aider  à  leur 
donnér  un  magnifique  repas.  Sa 
mere  crut  ce  qu'il  difoit;  elle 
fut  même  fort  contente  de  la 
piété  de  fon  fils,  &  lui  envoya 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux,  vafes  ,  tables  ,  vaif- 
felle  d'or  6c  d'argent  ,  &  fes 
meubles  4es  plus  riches.  Jafoii 
convertit  auffi-tôt  toutes  ces  ri- 
chelTes  en  monhoie  pour  payer 
fes  troupes.  Dans  une  autre  oc- 
calion  ,  étant  entré  chez  fa  me- 
re ,  il  lui  dit  qu'il  vendit  la  con- 
fulter  fur  dès  chofes  qui  regar- 
doieht  l'État;  elle  avoit  avec 
elle  un  grand  nombre  de  fem- 
mes qui  travailloient  fous  fes 
yrux;  il  la  pria  de  les  faire  re- 
tirer ,  afin  qu'il  pût  lui  parler 
en  fecret  ;  pendant  ce  tems-là  , 
une  troupe  de  fatellires  qu'il 
avoit  apoftés  ,  Les  enlevèrent  i 
&  il  ne  les  rendit  à  fa  mere 
qu'après  lui  avoir  fait  payer 
une  groffe  fomirie  pour  leur  ran- 
çon. 

Il  en  ufoit  à  peu  près  de  mê- 
me à  l'égard  de  feS  frères. Il  lui 
étoit  né  un  fils  ,  il  s'agiflbit  dé 
lui  donner  un  nom.  Il  invita  ch»*z 
lui  les  principaux  de  la  Thefla- 
lie  pour  être  préfensâ  la  céré- 
monie. Mérionès  fon  frère,  qui 
étoit  très-riche  .  mais  avare  ,  fé 
trouva  à  cette  affemblée.  Jafon 
le  pria  de  faire  les  honneurs  de 
la  maifon  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  obligé  d'aller  à  la  chatte 
pourfe  procurer  une  partie  des 
provîlîons  dont  il  avoir  befoin. 
Tandis  que  fon  frère  étoit  oc- 
cupé à  recevoir  Tes  conviés  , 
Jafon  accompagné  d'une  troupt 
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de  gens  de  cheval  ,  alla  droit 
à  Pagafe  ,  entra  dans  fa  maifon  , 
y  prit  vingt  talens  ,  revint  avec 
un  vifage  gai  6c  content  à  la  fê- 
te qui  fe  cclcbroit  chez  lui  ,  6c 
pria  Ton  frère  de  faire  les  fa* 
crifices  accoutumes,  &"de  don- 
ner un  nom  à  Ion  fils.  Mério- 
nès  pendant  ce  tems-là  fut  in- 
formé  de  ce  que  Jafon  avoit 
fait  9  &  pour  s'en  venger  il 
nomma  fon  fils  Porthaon  ,  mot 
Grec  qui  veut  dire  le  Pillard. 

Un   jour,  Jafon  étant  avec 
Polydore  ,  qui  étoit  auflï  fon 
frère  ,  dans  Je  tems  qu'il  pre- 
noit;  le  bain  ,   le   pria  fami- 
lièrement de  le  frotter.  Poly- 
dore le  fit.  Il  avoit  un  anneau 
à  fon  doigt.  Jafon  lui  dit  que 
cet  anneau  l'incoromodoit  ,  & 
qu'il  le  prioit  de  l'ôter.  Poly- 
dore par  complaifance  le  tira  de 
fon  doigt,  6c  le  donna  àgarderà 
quelqu'un*  qui  étoit  avec  eux. 
C'ctoit  un  des  gens  de  Jafon  qui 
étoit  venu  exprès  pour  jouer 
le  tour.  Cet  homme  reçut  l'an- 
neau; &  pour  exécuter  les  or- 
dres que  Jafon  lui  avoit  don- 
nés,  il  courut  en  diligence  à  la 
maifon  de  Polydore.  II  y  trou- 
va fa  femme ,  lui  montra  l'an- 
neau ,  &   lui   dit  qu'il  venoit 
lui  demander  dix  talens  d'or 
de  la  part  de  fon  mari.  Cette 
femme  voyant  l'anneau  ,  ne  dou- 
ta point  que  l'envoyé  ne  vînt 
de  la  part  de  Foîydore,  &  lui 
donna  la  fomme  qu'il  deman- 
doir.  Quand  Jafon  vit  que  fon 
homme  étoit  de  retour  ,  &  qu'il 
avoit  réuflï,  il  dit  à  fon  frère 
qu'il  devoit  être  las  de  cet 


exercice  qu'il  continuoit  depuis 
fi  long-tems  ,  &  qu'il  pouvoit 
finir. 

Dans  les  commencemens  de 
fjn  élévation  ,  il  fut  obligé 
d'avoir  recours  à  de  fi  bas 
artifices  pour  fe  foutenir. 
Il  n'y  avoit  pas  d'apparen- 
ce qu'un  homme  qui  traitoit 
ainfi  fes  amis  ,  pût  garder 
quelques  mefures  avec  des 
étrangers.  Qunnd  on  lui  re- 
prochoit  ces  petits  tours  d'a- 
dreffe ,  il  ne  fe  faifoit  point 
fcrupule  de  dire  ouvertement 
qu'il  croyoit  qu'il  étoit  quel- 
quefois très -permis  de  com- 
mettre de  petites  injultices  , 
lorfqu'elles  pouvoient  fervir 
de  moyen  pour  parvenir  à  de 
grandes  fins,  &  pour  exécuter 
des  defleins  importans. 

En  peu  de  tems  ,  Jafon  fe 
vit  à  la  tête  d'une  puilfante 
armée  ;  elle  n'étoit  pas  nom- 
breuse y    mais    c'étoitrnt  tous 
hommes  forts  ,  courageux  ,  ÔC 
dont  chacun  en  valoir  plufieurs 
autres.  11  avoit  coutume  d'exer- 
cer tous  les  jours  fes  troupes; 
il  congédioit  ceux  qui  ne  lui 
paroi/Toient  pas  propres  à  fou- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre; 
ceux  au  contraire  qu'il  voyoit 
fe  comporter  en  gens  de  cœur 
dans  quelque  occafion  que  ce 
fût ,  il  les  récompenfoit  auiïî- 
tôt  par  une  double  paye ,  & 
fi  quelqu'un  de  fes  foldats  fe 
diftinguoit  au  deflus  des  autres 
par  un   mérite  extraordinaire 
&  par  quelque  grand  exploit, 
il  lui  donnoit  la  paye  de  trois 
&  même  de  quatre.  Sa  maxi- 
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me  confiante  étoit  qu*un  Géné- 
ral doit  diftribuer  à  Tes  trou- 
pes ces  fortes  d'honneurs  «Se  de 
rccomper.fes  militaires  qui  coû- 
tent peu  t  &  dont  cependant 
les  foldats  font  un  grand  cas. 
Il  s'appliquoit  outre  cela  à  con- 
noître  le  caractère  de  ceux  qui 
fervoîent  fous  lui,  &.  leur  don- 
noit  les  récompenfes  qu'il 
croyoit  les  plus  conformes  à 
leurs  inclinations*  Les  malades 
&  les  bleffés  faifoient  l'objet 
le  plus  particulier  de  fes  foins. 
Il  donnoit  la  fépulture  à  ceux 
qui  mouroient  à  fon  fervice, 
avec  des  marques  de  diftinétion 
qui  infpîroient  aux  vivans  une 
nouvelle  ardeur. 

Comme  le  .fuccès  de  fes  en- 
treprifes  dépendoit  beaucoup 
de   l'expédition  ,  il  accoutu- 
moit  fes  foldats  à  marcher  en- 
diligence  ,  &.  à  être  prêts  à 
toute  heure,  tant  de  nuit  que 
de  jour.  Ses  troupes  avoient 
honte  de  fe  plaindre  des  fati- 
gues, quand  elles  voyoient  que 
leur  Général  en  prenoit  fa  part, 
&  qu'il  ne  s'expofoir  pas  moins 
que  le  (impie  foldat  aux  plus 
grands  périls  ,  renonçant  même 
aux  plaifirs  ,  &  fe  refufant  le 
repos  nécelTaire,  lorfqu1il  avoit 
quelque  grand  delTein  en  vue  , 
ne  s'arrêtant  point  pour  pren- 
dre fes  repas  ,  mais  mangeant 
&  marchant  en  même  tems. 

On  dit  que  Jafon  excella  fur- 
tout  dans  l'art  de  la  furprife. 
En  voici  un  exemple  remarqua- 
ble. Ayant  deflein  de  fe  faifir 
d'une  ville  de  Theflalie  ,  il  or- 
donna à.  fes  troupes  de  s'alTem- 
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hier  bien  armées  &  bien  équi- 
pées, afin  qu'il  en  fit  la  revue,  Se 
qu'il  leur  donnât  en  même  tems 
'les  ar-'érages  de  leur  paye» 
Tandis  qu'elles  étoient  au  mi- 
lieu de  leurs  exercices,  on 
lui  vint  annoncer  que  quel-» 
ques  ennemis  ravageoient  le 
pais  ,  &  qu'ils  étoient  à  la  mê- 
me diltance  que  la  ville  qu'il 
avoit  defifein  de  prendre.  Le* 
foldats,  animés  par  cette  nou- 
velle, prièrent  leur  Général  de 
les  mener  contr'eux  dans  le 
moment  pour  punir  leur  info- 
lence.  Jafon  les  prit  au  mot,  Se 
les  fit  marcher  droit  à  la  ville 
qui  ne  s'attendoir  à  rien  moins  ; 
elle  fut  forcée  de  fe  randre  dès 
la  première  attaque  ,  tandis  que 
les  vainqueurs  feavoient  à  peine 
ce  qu'ils  faifoient,  Se  qu'ils  n'é- 
toientpas  moins  fi^rpris  que  les 
vaincus. 

Jafon  employoit  tour  à  tour 
les  artifices  &  la  valeur  ,  fou- 
vent  même  il  fe  fervoit  de  ces 
deux  moyens  tout  à  la  fois  ;  il 
étoit  prefque  toujours  fur  du 
fuccès ,  &  rarement  il  fçut  ce 
que  c'étoit  que  d'échouer  dans 
fes   entreprifes.    Après  avoir 
vaincu  la    plupart   des  villes 
de  Thefialie  fans  beaucoup  de 
difficulté  ,  il  fit  la  guerre  aux 
Dolopes  &  aux  M  a  races.  Ces 
deux   peuples    habitoient  des 
provinces  voifines  de  la  Thef- 
falie  ,  au    midi  du  Pinde.  Ils 
étoient  Grecs   d'origine  ,  &c 
dans  les  fiecies   précedens  ils 
avoient  été  fournis  aux  TheflTa- 
liens  ;  mais,    depuis  quelque 
tems ,  ils  avoient   fecoué  le 
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joug  ;  Jafon  les  fit  bientôt  ren- 
trer dans  l'obéilTance.  L'Epire 
croit  alors  gouvernée  par  Al- 
cétas.  C'étoit  un  homme  puif- 
fant ,  il  faifoit  une  tigure  con- 
fidérable  dans  la  Grèce,  &  étoit 
allié  de  la  ville  d'Athènes  ; 
mais ,  toute  fa  grandeur  ne  fer- 
vit  qu'à  relever  l'éclat  des  vic- 
toires que  Jafon  remporta  fur 
lui. 

Dans  une  des  batailles  que 
livra  Jafon  ,  il  lui  arriva  une 
aventure  qui  a  toujours  été 
regardée  comme  une  des  mer- 
veilles les  plus  remarquables 
de  l'Antiquité.  Il  avoit  étélong- 
tems  tourmenté  d'un  mal,  qui  , 
après  avoir  rélifté  à  tous  les 
remèdes  imaginables  ,  étoit  en- 
fin regardé  comme  incurable  , 
lorfqu'un  coup  qu'il  reçut  dans 
le  combat ,  lui  fit  une  large 
bielfure ,  perça  l'abfcès  ,  &  lui 
procura  dans  le  moment  beau- 
coup de  foulagement,  ÔC  enfuite 
une  prompte  guérifon.  D'au- 
tres Auteurs  difent  que  ce  fut 
d'un  affafîin  particulier,  6v  non 
dans  une  bataille ,  qu'il  reçut 
cet  heureux  coup  qui  le  guérit 
entièrement. 

Jafon  n'eftimoic  tous  ces 
avantages  qu'autant  qu'ils  pou- 
voient  lui  fervir  de  moyens 
pour  parvenir  à  d'autres  infi- 
niment plus  grands.  Comme  il 
avoit  befoin  d'alliances  étran- 
gères pour  l'exécution  de  fes 
delTeins  ,  il  fit  une  ligue  avec 
Amyntas,  roi  de  Macédoine  , 
le  plus  puilfant  de  tous  les 
Barbares  qui  étoient  voifins  de 
la  Theflalie.  Entre  toutes  les 
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villes  de  la  Grèce,  il  n'y  en  avoit 
aucune  dont  les  ThelTaliens 
eufïent  pris  plus  vigoureufe- 
ment  le  parti  que  celles  de 
Sparte.  Nous  voyons  même  que 
le  pere  de  Jafon  en  particulier 
avoit  entièrement  époufé  les 
intérêts  de  cette  ville*  Mais  , 
les  Lacédémoniens  étoit  alors 
le  plus  puiffant  peuple  de  toute 
la  Grèce,  &  il  étoit  beaucoup 
plus  de  l'intérêt  de  Jafon  d'af- 
foiblir  autant  qu'il  pouvoit 
cette  trop  grande  puiffance  , 
que  de  la  foutenir.  C'eft  pour- 
uoi ,  il  rompit  avec  eux ,  ôt 
t  une  étroite  alliance  avec  les 
Thébains  qui  étoient  alors  en 
guerre  avec  Sparte  ,  s'obligeanc 
à  les  fecourir 'par  -  tout  où  ils 
auroient  befoin  de  fes  forces. 

Il  étoit  auffi  allié  des  Athé- 
niens. Mais  ,  d  l'on  peut  comp- 
ter fur  ce  que  difent  quelques 
Auteurs,  le  traité  d'alliance  ne 
fe  fit  pas  de  bonne  foi  ,  &  il 
paroît  qu'il  étoit  extrêmement 
defavantageux  à  Jafon.  On  dit 
qu'Iphicrati?  ,  général  des  trou- 
pes Athéniennes  en  TheiTalie  , 
&  Jafon,  fe  firent  des  propo- 
rtions de  paix,  &  qu'ils  f* 
troverent  défarmés  au  rendez, 
vous  où  devoit  fe  faire  la  trai- 
té ;  que  les  conditions  étant 
arrêtées  ,  on  fit  un  facrifice  , 
afin  que  les  deux  Généraux 
juraflentfur  les  entrailles  de  la 
vidime,  qu'ils  oberferveroient 
inviolablement  tous  les  articlet 
dont  on  étoit  convenu  ;  que 
tandis  que  Jafon  étoit  occupé 
à  égorger  la  vidime  ,  Iphicra- 
te  lui  arracha  le  couteau  ;  qu'il 
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le  lui  préfenta  à  la  gorgé,  & 
que  parce  moyen  il  le  força 
d'accepter  de  nouveaux  arti- 
cles  qu'il    fit  inférer  dans  le 
traité  ;  que  Jafon,  pour  éviter 
la  mort  dont  il  le  menaçoit, 
fut   obligé  d'y  confentîr  ,  & 
qu'il  fît  tout  ce  qu'Iphicrate 
voulut.  Mais,  Plutarque  croit 
que  cette  hifloire  n'eft  qu'un 
conte  fait  à  plaifir  ;  elle  n'eft 
rapportée  que  par  un  Auteur 
qui  fait  mille  fautes;  il  la  ra- 
conte d'une  manière  fort  em- 
brouillée; &  d'ailleurs  elle  pa- 
roît  fuffifamment  réfutée  par  le 
fîlence  de  plufieurs  autres  Hif- 
toriens  qui  ont  plus  d'autorité  , 
ôc  qui  en  nous  donnant  l'hiftoire 
de  ce  tems-là  ,  ne  difent  point 
qu'il  y  eût  guerre  entre  Athènes 
&  la  Theffalie.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'alliance  de  Jafon  avec 
les  Athéniens  eft  très-certaine. 

Jafon  étoit  alors  maître  de 
toutes  les  villes  confidérables 
de  la  Theflalie  ,  excepté  Phar- 
fale.  Polydamas,  qui  étoit  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  cette 
ville ,  s'étoit  toujours  oppofé 
à  la  puiffance  de  Jafon.  Avec 
les  forces  de  cette  place  &  cel- 
les de  quelques  autres  moins  im- 
portantes qui  en  dépendoient»  il 
avoit  fouvent  retardé  fes  con- 
quêtes ,  quoiqu'il  ne*  pût  pas 
les  arrêter  entièrement.  Jafon 
ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de 
gagner  un  homme  de  ce  ca- 
ractère; il  fit  d'abord  une  trêve 
avec  Polydamas  ;  enfuite,  il 
alla  lui-même  à  Pharfale  pour 
tâcher  de  le  mettre  dans  fes  in- 
cérêtf.Il  lui  dit  qu'il  venoit  pour 
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conclure  une  alliance  avec  lui; 
&  le  priant  de  faire  attention 
à  fes  conquêtes  8c  à  fa  puif- 
fance :  »  Vous  voyez  ,  ajouta- 
»  t-il,  que  j'ai  obligé  les  plus 
»  puiffantes  villes  de  la  Thef- 
n  falie  à  s'allier  avec  moi.  Vos 
»  armes  fe  font  oppofées  à  mes 
33  deffeins  ;  mais  ,  vous  devez 
»  être  convaincu  par  le  fuccès 
»  qu'ont  eu   tous  vos  efforts 
»  joints  enfemble  ,que  vos  for- 
»  ces  feules  ne  font  pas  capa- 
n  bles  de  m'épouvanter.  J'ai 
»  fîx    mille   mercénaires  qui 
»  fervent  fous  mes  étendards. 
y>  Il  ne  vous  feroit  peut-être 
y>  pas  impoffible  d'en  lever  au- 
x)  tant  dans  les  villes  qui  dé- 
33  pendent  de  votre  gouverne- 
n  nement.  Mais,  croyez-vous 
»3  que  vos  troupes  fans  expé- 
»  rience  ,  faifs  difcipline  ,  tou- 
n  tes  compofées  de  vieux  fol- 
»  dats  qui  ont  oublié  le  métier 
>3  de  la  guerre,  puiffent  tenir 
33  contre  les  miennes,  qui  font 
>3  les  plus  braves,  les  plus  har- 
33  dies,  &  les  mieux  difcipli- 
33  nées  de  toute  la  Grèce  ?  Si 
33  j'avois  affaire  à  un  ennemi  , 
33  je  ne  demanderons  pas  une 
33  plus  grande   fupériorité  de 
33  forces.  Mais,  Polydamas,  je 
33  veux  être  votre  ami,  &  je  veux 
33  que  vous  foyez  le  mien.  Je 
»  préfère  une  alliance  faite  li- 
33  brement  à  tous  les  avantages 
«  que  peuvent  me  donner  mes 
33  conquêtes.  Je  fçais  que  votre 
33  patrie  vous  eltime,  je  fçais  les 
»  jurtes  égards  qu'elle  a  pour 
33  vous.  Si  vous  voulez  employer 

»  votre  crédit  en  ma  fav^&ur, 
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>j  vous  ferez  après  moi  le  plus 
33  grand  homme  de  la  Grèce  ;  ce 
»  n'elt.  qu'à  ces  conditions  que  je 
n  recherche  vorre  amirié.  Au 
33  relie ,  il  n'y  a  rien  d'impof- 
33  fible  dans  la  promette  que 
33  je  vous  fais.  Si  vous  me  ren- 
»  dez  maître  de  votre  ville  Ôc 
»  des placesqui  en  dépendent, il 
*>  ne  fera  pas  difficile  de  me  faire 
33  général  de  toute  la  Theflalie  , 
y»  Se  ce  caractère  me  mettra  à 
»  la  tête  d'une  puiiîante  armée. 
3>  Vos  compatriotes  font  forts <$C 
33  vigoureux;  ils  ont  naturelle- 
>3  ment  de  la  valeur  ,  il  ne  leur 
33  manque  que  d'être  difcipli- 
33  nés.  Repofez-vous  fur  moi 
33  du  foin  de  les  former  ;  je 
>3  les  accourumerai  à  la  fati- 
33  gue  ck  à  une  exadle  difeip  i- 
33  ne;  après  cela  ils  ne  crain- 
»  dront  plus  aucun  ennemi. 
33  N'appréhendez  rien  de  la  part 
33  des  peuples  voifins  ,  ils  ne 
9>  feront  pas  en  état  de  notis  ré- 
»  fiiter.  Les  villes  de  Grèce 
qui  font  la  guerre  aux  La- 
33  cédémoniens ,  font  mes  al- 
33  liées  ;  elles  ne  demanderont 
33  pas  mieux  que  de  fervir  fous 
»  moi  ,  je  ferai  en  état  de  les 
*3  venger  &  de  leur  affurer  la 
»  viftoire.  Quand  la  puiflànce 
t»  de  Sparte  fera  ruinée  ou  af- 
33  foib  ie,  il  n'y  aura  plus  de 
>3  troupes  en  campagne  qui 
33  puiifent  s'oppofer  à  mes  ar- 
»  mes.  Les  Athéniens  même , 
33  qui  prérendent  à  l'empire  de 
33  la  mer,  nous  Trouveront  bien- 
»>  tôr  leurs  fupérieurs  ,  lorfque 
v  nous  ferons  maîtres  de  la  Ma- 
33  cédoint? ,  comme  il  nous  eft 
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»  facile  de  le  devenir  quand  il 
33  nous  plaira  ;  le  bois  qu'elle 
33  fournir  aux  Athéniens  fera  en 
33  notre  difpofition  ;  nous  pour- 
33  rons  faire  bâtir  un  plus 
3>  grand  nombre  de  vaiffeaur 
33  qu'ils  n'en  peuvent  mettre 
33  en  mer  ;  nos  efclaves  rempli- 
33  ront  ces  vailTeaux  ,  quelque 
3>  grands  que  nous  les  puiflîons 
33  faire;  vous  fçavez  que  nous 
33  en  avons  plus  qu'il  ne  nous 
n  en  faut.  Quant  aux  provi- 
33  fions,  pouvons-nous  en  man- 
>3  quer,  nous  qui  faifons  porter 
»  une  lï  grande  quantité  de  bled 
33  dans  les  pais  voilins  ?  Quel 
33  avantage  n'aurons- nous  pas 
33  fur  ceux  qui  font  obligés  d'en 
»  acheter  ?  Les  tributs  que  nous 
»  levons  fur  les  peuples  de  la 
»  terre  ferme  ,  viennent  plus 
»  ai  ement  dans  nos  coffres  que 
33  ceux  que  lèvent  les  Athé- 
>3  nic'ns  fur  un  grand  nombre 
>3  de  petites  ifles  difperfées» 
«  Nous  avons  donc  une  infî- 
33  nîré  d'avantages  fur  les  Grecs. 
33  D'un  autre  côté,  fi  nous'vou- 
33  Ions  tourner  nos  armes  con- 
»  tre  la  Perfe  ,  la  conquête  en 
n  fera  beaucoup  plus  facile 
j»  que  celle  de  la  Grèce.  Les 
»  Perfes  fonr  des  peuples  ef- 
33  claves  ;  leur  cœur  répond  à 
33  la  bafTefTe  de  leur  condition; 
33  ils  ignorent  ce  que  c'eft  que  le 
>3  courage  &  la  valeur.  Com- 
3>  ment  pourroient-i!s  réfifter 
33  à  des  forces  comme  les  nô- 
33  très  ?  Jugez-en  par  les  Grecs 
33  qui  accompagnèrent  autre- 
33  foisCyrus  &  Agcfilaùs;  ils  en 
>3  font  une  preuve  furfifante.  « 
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Poîydamas  n'avoit  rien  à  ré- 
pondre à   ce   difcours,  il  ne 
pouvoit  alléguer  que  l'alliance 
ue  fa  patrie  avoit  faite  avec 
parte  ,  .&  l'injuitice   qu'il  y 
auroit  eu  à  fe  joindre  aux  en- 
nemis de  cette  ville  qui  ne  lui 
avoit    donné    aucun    fujet  de 
plainte.  Jafon  ,  ayant  entendu 
ces  raifons,  lui  die  qu'il  approu- 
voit  la  générofité  de  fes  fenti- 
mens  ,  &  qu'il  en  avoit  d'au- 
tant plus   d'envie  de  devenir 
fon  ami.   Il  le  pria  d'aller  à 
Sparte  pour  voir  quel^fecours 
il  en   pouvoit  attendre.  »  Si 
»  vous   trouvez,   ajouta-t-il  , 
«  que  les  Lacédémoniens  puif- 
33  lent  vous  accorder  des  fe- 
»  cours  aifez  grands  pour  me 
3>  réfîfter  ,  au  nom  de  tous  les 
»  Dieux  t  Poîydamas  ,  accep- 
»  tez-Ies  ;  pour  moi ,  je  fçaurai 
»  ce  que  j'aurai  à  faire  ,  &  je 
»  fuis  préparé  à  tous  les  éve- 
3>  nemens  de  la  guerre.  Mais, 
»>  avant  que  d'accepter  le  le- 
33  cours  qu'ils  vous  offriront  , 
»  examinez  bien  fi  avec  ce  ren- 
?j  fort  vous  ferez  en  état  de 
v>  vous   foutenir   contre  moi. 
y>  Car,  fi  vous  expofez  fans 
3>  aucune  néceffité  votre  ville 
»  aux  malheurs  d'une  guerre 
3>  inégale  ,  notre  patrie  ne  peut 
»  manquer    d'en    foufFrir  ,  & 
33  vous  ferez  à  votre  réputa- 
i>  tion  une  tache  ineffaçable.  » 

Jafon  ne  hazardoit  pas  beau- 
coup en  faifant  cette  propofi- 
tion  à  Poîydamas.  Il  connoif- 
foit  affez  l'état  des  affaires  de 
Sparte  pôur  être  perfuadé  que 
cette  ville  nenyerroit  aucun 
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fecours  qui  méritât  d'être  ac- 
cepte par  Poîydamas,  ou  qui 
pût  l'inquiéter  lui-même.  Ce- 
pendant,  Poîydamas  fuivit  l'a- 
vis de  Jafon  ,  il  alla  droit  à 
Sparte,  &  rendit  au  confeil  de 
cette  ville  un  fidèle  compte  des 
proposions  qui  lui  avoient  été 
faites.  Il  dit  aux  Lacédémoniens 
que  s'ils  pouvoient  lui  fournir 
un  corps  de  troupes  affez  con- 
fidérable  pour  réfiiler  avec  vi- 
gueur aux  entreprifes  de  Jafon  , 
il  étoit  perfiadé  que  plufi'eurs 
villes    de   Theifulie  profite- 
roient  de   l'occafion   pour  fe 
révolter  contre  lui  ;  mais  que 
s'ils  n'avoient  que  des  foldats 
fans  expérience  .  ou  des  efcla- 
ves  à  demi-armés  à  lui  donner  , 
ils  s'expoferoient  eux-mêmes  à 
la  honte  d'être  vaincus  ,  &  ne 
feroient  qu'avancer  les  projets 
&  les  triomphes  de  Jafon.  Les 
Lacédémoniens,   ayant  mûre- 
ment examiné  l'état  de  leurs 
affaires  ,  répondirent  enfin  à 
Poîydamas  qu'ils  ne  pouvoient 
lui  donner  les  fecours  qu'il  de- 
mandoit,  &  qu'il  eût  à  pren- 
dre les  mefures  qu'il  jugeroic 
convenables,  tant  pour  le  bien 
de  la  patrie  que  pour  fo.n  in- 
térêt particulier. 

Poîydamas,  étant  de  retour 
en  Thelfal;e  ,  conjura  Jafon  de 
ne  le  pas  forcer  à  fui  livrer 
la  citadelle  de  Pharfale  ,  mais 
de  lui  permettre  de  la  confer- 
ver  à  ceux  qui  lui  en  avoient 
donné  le  gouvernement.  Il  lui 
promit  en  même  tems  d'em- 
ployer tout  fon  crédit  6k  tou- 
te fon  autorité  pour  engager 
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les  Pharfaliens  à  faire  alliance 
avec  lui  ,  &  à  donner  leur 
confentement  pour  qu'il  fût  élu 
général  de  toute  la  Theffalie  ;  il 
lui  donna  même  fes  fils  en  ota- 
ge ,  afin  de  l'atfurer  de  fa  fidé- 
lité. Jafon  lui  accorda  fa  de- 
mande ;  il  fit  un  traité  de  paix 
avec  les  Pharfaliens  ;  &  bien- 
tôt après  ,  par  une  loi  que  tou- 
tes les  villes  confirmèrent ,  il  fut 
déclaré  général  de  la  Thefla- 
lie. 

Ce  titre  de  Général ,  quel-r 
que  modelîe  qu'il  parût,  renfer- 
moit  en  effet  toute  la  puilfan- 
ce  qui  eft  attachée  à  la  royau- 
té ,  &  Jafon  eit  ordinairement 
appelle  tyran  ou  monarque  de 
Thefîalie.  Pour  premier  adte  de 
fa  puifTar.ce  ,  il  ordonna  à  tou- 
tes les  villes  de  Theflalie  de  lui 
fournir  chacune  autant  de  fol- 
dats  qu'elles  pourroient  en  le- 
ver. Par  ce  moyen,  il  fe  vit 
bientôt  à  la  tête  d'une  armée 
de  huit  mille  chevaux  &  de 
vingt  mille  hommes  de  pied 
pefamment  armés,  outre  un  nom-  ' 
breux  corps  de  frondeurs.  Il 
impofa  auflï  aux  nations  vqifi- 
nes  les  mêmes  tributs  qu'elles 
avoient  payés,  dans  le  tems  que 
la  Theflalie  étoit  dans  fa  plus 
grande  pwjffance,  Les  troupes 
qu'il  commandoit  firent  promp- 
tement  exécuter  fes  qrdres. 

Une  des  premières  chofes 
que  fit  Jafon  ,  après  qu'il  fut 
établi  dans  fon  gouvernement, 
fut  une  aétion  très  -  généreufe. 
Timothée  ,  fils  de  Conon,  qui 
çtoit  dans  ce  tems-là  amiral 
4lA{hènes ,  çtoit  (on  intime  ami. 
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On  Tavoît  envoyé  au  fecoura 
des  Corcyréens  ,  alors  afltégés 
par  les  Lacédémoniens  ,  &  ré- 
duits aux  dernières  extrémités. 
Le  décret  par  lequel.il  fut  fait 
amiral  ,  lui  ordonnoit  d'équi- 
per foixante  vaiffeaux  ,  mais  il 
n'y  en  avoit  pas  un  fi  graml 
nombre  au  port  d'Athènes;  de 
forte  que  Timothée  n'ofant  fe 
mefurer  avec  un  ennemi  dont 
la  flotte  étoit  beaucoup  plus 
nombreufe  que  la  fienne  ,  fie 
voile  vers  les  ifies  pour  four- 
nir le^nombre  des.  vaiffeaux 
qu'il  avoit  ordre  d'équiper. 
Ses  ennemis  en  prirent  occa- 
iïon  de  l'accuferde  négligence  ; 
les  Athéniens  ,  qui  voyoienc 
qu'il  laifloit  écouler  le  tems 
prppre  à  la  navigation  ,  com- 
mencèrent à  craindre  que  ce 
délai  n'eût  de  mauvaifes  fui- 
tes ;  &  fans  examiner  davanta- 
ge les  raifons  qui  l'obligeoient 
à  temporifer,  ils  le  rappel- 
èrent &  mirent  Iphicrate  à  fa 
place.  Timothée  ,  étant  retour- 
né à  Athènes ,  fut  pourfuivi  en 
juftice  avec  beaucoup  d'animo- 
lité;  la  condamnation  &  l'exé- 
cution d'un  Officier  <lu*  étoic 
fon  ami  ,  &  qui  n'avoit  rien 
fait  que  par  fes  ordres,  étoienc 
uq  trille  préfage  du  jugemenc 
auquel  il  devoir  s'attendre.  Tous 
fes  amis  comparurent  pour  lui 
&  prirent  fa  défenfe  ,  afin  de 
le  rirer  4>ub  fi  preflant  danger, 
Jafon  fut  un  des  principaux  ;  il 
vint  à  Athènes  fans  gardes  $C 
fans  efeorte  ;  &  dans  un  tems 
où  il  étoit  le  tyran  le  plus  pu  if- 
fa  ne  de  toute  la  Grèce  ,  il  inter* 
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céda  pour  fon  ami  comme  (im- 
pie particulier  &  en  qualité  de 
fuppliant.  Il  falloit  à  Timothée 
une  auflî  puiffaote  interceffton 
pour  le  tirer  d'affaire  ;  il  fut 
enfin  déclaré  innocent,  6c  il  ne 
vécut  que  pour  rendre  de 
grands  lervices  à  fa  patrie. 
Quelques  Auteurs  difent  que 
dans  la  fuite  il  fit  la  guerre  à 
Jafon  ,  &  mettent  cette  préten- 
due guerre  au  nombre  des 
fervices  qu'il  rendit  à  la  Répu- 
blique; mais,  ils  fe  trompent 
grofiièrement.  Timothée  étoit 
un  affez  zélé  défenfeur  de  la 
patrie  ,  pour  ne  pas  lui  refufer 
fes  fervices  contré  tous  ,  Se 
par-tout  où  elle  avoit  befoin 
de  lui  ;  &  fi  Jafon  eût  fait 
quelque  entreprife  injurieufe  à 
la  ville  d'Athènes  ,  il  l'auroit 
fans  doute  défendue  ,  quoiqu'a- 
vec  regret,  même  contre  celui 
à  qui  il  devoit  la  vie  ;  mais  ,  il 
n'eut  jamais  le  malheur  d'être 
réduit  à  une  fi  dure  néceflïté, 
Jafon  alla  auflî  à  Thebes  , 
mais  pour  une  affaire  bien 
différente;  c'étoit  pour  offrir 
deux  mille  pièces  d'or  à  Epa- 
minondas,  afin  de  le  mettre 
dans  fes  intérêts.  Il  fufrit  de 
connoître  un. peu  le  caractère 
4'Epaminondas  pour  prévoir  la 
réponfe  qu'il  lui  fit.  Quoiqu'il 
fut  réduit  à  une  extrême  pau- 
vreté ,  il  refufa  l'or  que  Jafon 
lui  offroit  ,&  lui  dit  qu'il  re- 
gardoit  fes  offres  comme  une 
injure  atroce.  Un  procédé  fi 
généreux  ,  loin  de  diminuer 
J'eilime  que  Jafon  avoit  pour 
Juj  ,  ne  lit    que  l'augmenter. 


Jafon  eut  toujours  une  haute 
idée  de  lui,  mais  il  avoit  une 
liaifon  plus  étroite  avec  Pélo- 
pidas  ,  l'autre  général  des  Thé- 
bains,  qui  étoit  un  homme  d'une 
vertu  plus  fociable. 

Quand  les  Thébains  eurent 
remporté  à  Leuélres  une  vic- 
toire complette  fur  les  Lacé- 
démoniens,  ils  envoyèrent  auf- 
fitôt  vers  Jafon  ,  pour  le  prier 
de  leur  aider,  comme  il  y  étoit 
obligé  par  le  traité  qu'il  avoic 
fait  avec  eux  ,  à  profiter  de 
leur  avantage.  Jafon  étoit  alors 
occupé  à  repouffer  les  Phocéens 
qui  étoient  entrés  fur  fes  terres» 
fans  lui  avoir  déclaré  la  guer- 
re. Mais  ,  il  les  méprifoit  trop 
pour  différer,  à  caufe  d'eux  , 
de  marcher  au  fecours  de  fes 
alliés.  Il  ordonna  qu'on  équipât 
quelques  galères  ,  comme  s'il 
eût  eu  deffein  d'aller  par 
mer  au  fecours  des  Thébains , 
&  prefque  dans  le  même  tems 
il  fe  mit  en  marche  par  terre 
à  la  tête  du  petit  nombre  de 
troupes  qu'il  avoit  alors  ,  qui 
ne  montoient  pas  ,  dit-on  ,  à 
plus  de  quinze  cens  hom- 
mes de  pied  &  cinq  cens 
chevaux.  Il  fit  une  fi  prompte 
diligence  ,  qu'il  arriva  à  quel- 
ques villes  ,  avant  même  qu'on 
fçût  qu'il  en  eût  pris  la  route: 
de  forte  que  les  peuples  ,  qui 
avoient  intérêt  de  s'oppofer  à 
fon  paffage  ,  n'avoient  pas 
encore  rafiêmblé  leurs  troupes 
pour  l'arrcrer  ,  dans  le  tems 
qu'il  étoit  déjà  bien  loin  au- 
delà  de  leur  territoire. 

Par  ce  moyen  ,  il  arriva  au 
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camp  des  Thébains  fans  diffi- 
culté 6c  fans  la  moindre  perte. 
Il  n'y  avoir  pas  long-tems  qu'il 
yctoit,  iorfque  les  Thébains 
croyant  qu'il  fe  préfentoit  une 
occalion  favorable  pour  atta- 
quer l'ennemi  lui  donnèrent  les 
ordres,  néceffaires  pour  livrer 
bataille.  Mais  ,  Jafon  qui  étoit 
dans  la  réfolution  de  ne  point 
agir,  leur  confeilla  de  ne  pas 
livrer  bataille.  »  Les  avantages 
»  que  vous  avez  déjà  rempor- 
ta tés,  leur  dit-t-il,  font  allez 
»  confidérables  ;  il  ne  faut  pas 
»  vous  expofer  au  danger  de 
»  les   perdre  ,  pour  vouloir 
»  pourfuivre  avec  trop  d'ar- 
»  deur  vos  nouvelles  conquê- 
te» tes.  Ne  voyez-vous  pas  que 
»  vos  viéloires  n'ont  commencé 
»  que  dans  le  tems  que  vous 
»  avez  été    réduits  aux  der- 
»  nières   extrémités  ?  Songez 
rt  qu'il  peut  arriver  la  même 
»  chofe   aux  Lacédémoniens. 
»  Si  vous  les  pouffez  à  bout  , 
»  vous  avez   tout  à  craindre 
-»  de  leur  valeur;  forcés  à  dc- 
»  fendre  leurs  vies,  ils  ra!ïem- 
■»  bîeront  toutes  leurs  troupes  , 
»  ils  feront  leurs  derniers  ef- 
»  forts  ,    &   combattront  en 
»  défcfpérés.  Il  femble  que  les 
»  Dieux  prennent  plaifir  à  ra- 
»  baiffer  ceux    qui  s'élèvent 
»  avec  infolence,  &  à  relever 
»  ceux  qui  font  accablés  fous 
»  leurs  ruines. » 

Cette  manière  de  raifonner 
n'étoitpas  la  plus  jurte  du  mon- 
de, &  Jafon  étoit  fort  éloigné 
$ie  croire  la  belle  morale  qu'il 
prêchoit  à  fes  alliés.  Mais,  il 
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étoit  perfuadé  qu'un  nouveati 
combat  acheveroit  la  ruine  des 
Lacédémoniens,  &  il  ne  vou- 
loit  pas  les  perdre  entière- 
ment. Il  voyoit  bien  que  tan- 
dis que  Thebes  &  Lacédémone 
feroient  rivales  ,  elles  s'occu- 
peroient  à  fe  difputer  la  fupé- 
riorité  ,  &  que  pendant  ce 
tems-là  il  pourroit  fuivre  à 
loiîîr  l'exécution  de  fes  projets; 
au  lieu  que  fi  l'une  de  ces  deux 
villes  devenoic  maîtrefle  de 
l'autre  ,  elle  feroit  en  état  d'ar- 
rêter fes  conquêtes.  Peut-être 
les  Thébains  lentoient-ils  bien 
les  véritables  raifons  qui  le  por- 
toient  à  leur  donner  de  fem- 
blables  confeils  ;  peut-être  fe 
repentoient-i.'s  de  s'être  tant 
preffés  de  l'appeller  à  leur  fe- 
cours,  dans  le  tems  qu'ils  au- 
raient pu  foutenir  la  guerre 
par  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  *dans  les  conjonctures  oîi 
ils  étoient  ,  ils  crurent  qu'il 
valoir  mieux  fuivre  les  con- 
feils d'un  allié  qui  étoit  en 
état  de  fe  faire  obéir. 

Après  avoir  détourné  les 
Thébains  de  livrer  bataille  à 
leurs  ennemis  ,  Jafon  s'adreffa 
aux  Lacédémoniens.  Il  leur  die 
que  fon  pere  avoit  eu  de  gran- 
des obligations  à  la  ville  de 
Sparte  ;  que  lui-même  il  ne  leur 
en  avoit  pas  moins,  5c  qu'il 
leur  étoit  toujours  attaché  d'un» 
façon  particulière  ;  que  c'étoic 
dans  cet  efprit  qu'il  prenoit  leurs 
intérêts,  &C  qu'il  veilloit  à  leur 
confervkltion  ;  qu'il  leur  confeil- 
loic  de  faire  réflexion  que  leurs 
troupes ,  decouragées  par  leur 
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défaite,  n'étoienr  pas  en  étar  de 
combatre  contre  une  armée  en- 
flée de  fa  victoire  ;  qu'il  pouvoit 
les  aflurer  que  quelques  uns  de 
leurs  alliés  penfoient  à  les  aban- 
donner ;  qu'ils  communiquoient 
déjà  avec  leurs  ennemis,  &  qu'in- 
ceflamment  ils  fe  rangeroient 
de  leur  côté  ;  qu'il  n'y  avoit 
plus  d'efpérance  de  falut  pour 
eux  que  dans  une  trêve  ;  qu'il 
ne  leur  feroit  pas  difficile  de 
l'obtenir  ,  &  qu'il  s'employe- 
roit  lui-même  à  la  leur  faire  ac- 
corder ,  parce  qu'il  s'intérefîbit 
à  leur  conlervation  ;  qu'avec  le 
îems  ils  pourroient  oublier  leur 
défaite,  recouvrer  leur  ancien- 
ne puilTance,  &  qu'enfin  ils 
cefTeroient  de  regarder  les  Thé- 
bains  comme  invincibles.  Telles 
furent  les  raifons  dont  fe  fervit 
Jafon  pour  engager  les  Lacédé- 
moniens  à  demander  une  trêve. 
Ils  ne  jugèrent  pas  à  propos 
d'examiner  les  motifs  qui  pou- 
voient  le  porter  à  leur  donner 
ce  confeil.  Convaincus  que  c'é- 
roit  le  meilleur  parti  qu'ils 
pufTent  prendre,  ils  le  remer- 
cièrent de  l'avis  qu'il  leur  don- 
noit ,  &c  le  prièrent  de  s'em- 
ployer auprès  de  fes  alliés  pour 
leur  obtenir  la  trêve  qu'il  leur 
avoit  propofee.  Les  Thébains, 
deja  préparés  par  Jafon  ,  con- 
fentirent  facilement  à  ce  qu'on 
leur  dem;indoit. 

Jafon ,  en  retournant  en  Thef- 
filie  par  le  Phocide  ,  prit  les 
fauxbourgs  d'Hyampolis,  rava- 
gea les  terres  de  cette  ville  ,  «Se 
tua  un  grand  nombre  de  fes 
citoyens.  Il  paroît  que  les  ha- 
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bîtans  d'Hyampolis  avoient  eu 
plus  de  part  que  d'autres  dans 
l'irrupution  des  peuples  de  la 
Phocide  en  ThelTalie  ;  car,  après 
en  avoir  fait  un  exemple  ,  il 
traverfa  le  refte  de  la  Phocide 
fans  aucun  acte  d'hollilité. 

L'année  fuivante  ,  Jafon  fit 
irruption ' dans  la  Locride,  & 
aftk'gea  Hcraclée  enThrachinie. 
C'c'toit  une  ville  très-forre  ;  6c 
par  fa  fîtuation  auprès  desTher- 
mopyles,  c'étoit  une  des  clefs 
de  la  Grèce  du  coté  de  Thef- 
faîie.  Jafon  connoiiîoit  trop 
la  grrndeurde  fa  pui(Tance,pour 
craindre  que  ceux  qui  étoienc 
ou  feroient  en  polfeAion  de  cet- 
te ville  ,  penfaflent  à  l'atta- 
quer de  ce  cuti-là  ;  mais  ,  il 
appréhendait  qu'Héraclée  ne 
tombât  en  d'autres  mains  ,  8c 
qu'il  ne  trouvât  plus  un  paf- 
fage  fi  facile  pour  entrer  dans 
la  Grèce.  Dans  cette  crainte  , 
lorfqu'on  lui  eut  livré  la  ville, 
il  jugea  à  propos  d'en  rafer 
les  fortifications,  &  donna  tou- 
tes les  terres  d'alentour  aux 
Œtéens  5c  aux  Méliens.  11  al- 
la de-là  en  Perrhcbie,  &  fe 
rendit  maître  des  villes  de  cet- 
te province  ,  partie  par  la  for- 
cé de  fes  armes  ,  partie  par  Part 
de  la  perfualion. 

Jafon  devint  alors  le  plus 
grand  Prince  de  toute  la  Grèce. 
Quand  il  fut  de  retour  enThef- 
falie  ,  fa  réputation  fe  répan- 
dit par-tout,-  tant  parce  qu'il 
fut  reconnu  par  les  États  pour 
feigneur  du  pais  ,  que  parce 
qu'il  avoit  toujours  fur  pied 
piufieurs  compagnies  d'infante- 
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rie  &  de  cavalerie ,  compofées 
de  gens  endurcis  au  travail ,  har- 
dis, difciplinés,  6c  capables  de 
tout  entreprendre.  On  recher- 
chent  fon  alliance  de  toutes 
parts,  &  ceux  qui  e'toient  allez 
heureux  pour   l'obtenir  ,  fai- 
foient  voir  par  le  refpecl:  & 
par  les  honneurs  qu'ils  lui  ren- 
doient ,  combien  ils  eftimoient 
la  faveur  qu'il  leur  avoit  accor- 
dée. II  eut,  comme  le  remar- 
que Xénophon  ,  un  bonheur  qui 
ne  lut  fut  commun  avec  aucun 
Prince  de  fon  tems  ;  ce  bonheur 
confiftoit  en  ce  que  jamais  per- 
fonne  ne  le  me'prifa  6c  ne  cher- 
cha à  le  blâmer.  Sa  modéra- 
tion ,  fon  cara&ère  populaire  , 
la  juftice  &  l'équité  dont  il  ob- 
fervoit  généralement  les  règles 
dans  toutes  fes  actions ,  le  fai- 
foient  aimer  de  ceux  à  qui  il 
commandoit.  Pendant  qu'il  flat- 
coit  l'ambition  de  fes  compa- 
triotes, en  leur  faifant  efpérer 
par  les  mêmes  raifons  dont  il 
s'étoit  fervi  pour  gagner  Po- 
Iydamas ,  qu'un  jour  ils  pour- 
raient devenir  maîtres  de  la 
Grèce ,  il  donnoit  à  entendre 
au  refle  des  villes  Grecques  > 
qu'il  avoit  deffein  de  faire  une 
expédition  contre   les  Perfes. 
Toute  la  Grèce  applaudifloit  à  ce 
projet  ;  elle  élevoit  jufqu'au  ciel 
la  générofité  de  l'entreprife ,  &L 
louoit  les   deffeins   de  Jafon 
d'une  manière  très -propre  à 
lui  faire  perdre  la  penfée  de 
réduire  fa  patrie  en  fervitude  » 
dans  le  tems  qu'il  pouvoit  la 
venger  avec  tant  de  gloire. 
Jafon  étoit  dans  la  quatrième 
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année  de  fon  règne  ,  lorfque 
fête  des  jeux  Pythiens  étant 
proche ,  il  ordonna  aux  villes 
de  fon  obéifTance  d'engcailTer 
des  bœufs  ,  des  agneaux  ,  des 
moutons  &  des  porcs,  &  de  fe 
préparer  pour  la  folemnité  des. 
lacrifices.  Xénophon  dit  qu*il 
feroit  difficile  de  faire  l'énumé- 
ration  de  toutes  les  villes  qui  lui 
obéiflbient;  il  paroît  qu'il  y  en 
avoit  un  très  -  grand  nombre  , 
puifqu'on  voit  par  le  même  Au- 
teur que,  quoique  la  taxe  qu'il 
avoit  impofée  à  chaque  ville ,  fût 
fort  médiocre,  on  ne  lui  fournie 
pis  moins  de  mille  boeufs  &  plu9 
de  dix  mille  pièces  d'autre  bétail. 
Il  avoit  fait  publier  par  un  hé- 
raut qu'il  donneroit  une  cou- 
ronne d'or  pour  récompenfe  à 
la  ville  qui  auroit  fait  en- 
graifTer  le  plus  beau  bœuf  pour 
le  facriflce.  Il  ordonna  aulTï  à 
tous  les  ThefTaliens  de  fe  tenir 
prêts  dans  le  même  tems  pour 
l'accompagner  dans  fon  voyage, 
ayant  intention  ,  comme  le 
bruit  s'en  répandit  alors  ,  de 
préhder  en  perfonne  à  l'af- 
femblée  &  aux  jeux  Pythiens. 

Les  Delphiens  &  les  habitans 
des  environs  de  Delphes  n'ap- 
prouvèrent pas  trop  la  dévo- 
tion de  Jafon  ;  ils  le  foupçon- 
noient  même  de  vouloir  enle- 
ver les  tréfors  de  leurOieu.  On 
publia  comme  un  fait  certain  , 
qu'ayant  demandé  à  l'oracle 
quelles  mefures  ils  devoienç 
prendre  ,  f\  Jafon  touchoit  aux 
facrés  tréfors ,  le  Dieu  leur 
avoit  répondu  qu'il  y  pourvoi- 
roit  lui-même.  Il  y  a  toute  ap- 
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Carence  qu'on  lie  cet  oracle 
après  la  mort  de  Jafon. 

Ce  grand  homme  fut  affaflîné 
au  milieu  de  fes  varies  entrepri- 
fes  ,  d'où  dépendoit  le  fort  de 
la  Grèce  6c  de  l'Afie.  Tan- 
dis qu'il  étoit  occupé  à  faire 
la  revue  de  la  cavalerie  Phé- 
réenne ,  s'étant  aflis  dans  un 
endroit  commode  pour  donner 
audience,  fept  jeunes  hommes 
s'approchèrent  de  lui  fous  pré- 
texte de  fe  foumettre  à  fa  déci- 
iîonaufujet  d'un  différend  qu'ils 
feignoient  d'avoir  enferhble  ;  & 
quand  ils  furent  autour  de  lui  f 
ils  l'attaquèrent  tous  à  la  fois , 
le  percèrent  de  plufieurs  coups, 
&  le  mirent  prefque  en  pièces. 

On  ne  fçait  pas  bien  ce  qui 
porta  ces  aflaffîns  à  un  fi  noir 
attentat.  Quelques  Auteurs  di- 
fent  qu'un  maître  d'école  s'étant 
plaint  à  Jafon  d'avoir  été  mal- 
traité &  battu  par  quelques 
jeunes  gens,  il  lui  permit  ,  ou 
de  leur  faire  payer  une  amende 
de  trente  drachmes,  ou  de  leur 
donner  à  chacun  dix  coups 
de  bâton  ;  que  le  maître  d'éco- 
le choifit  cette  dernière  puni- 
tion ,  ëc  que  les  jeunes  gens 
irrités  d'un  traitement  fî  indi- 
gne ,  s'en  vengèrent  par  la  mort 
de  Jafon,  qui  avoit  permis  à 
un  Pédant  de  les  traiter  de  la 
forte.  D'autres  prétendent  que 
les  affaffins  ne  commirent  cette 
action  que  dans  la  vue  de 
s'immortalifer  ,  en  délivrant  la 
Grèce  d'un  homme  qu'elle  re- 
doutoit ,  &  dont  la  puiffance 
étoit  plus  grande  que  fon  mé- 
rite. 
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II  efl  certain  que  les  Grecs 

en  uferent  envers  les  afîaflins 
comme  s'ils  leur  euffent  eu  les 
plus  grandes  obligations.  Les 
gardes  de  Jafon  étant  accou- 
rus à  fon  fecours ,  percèrent 
d'un  coup  de  lance  un  des  fept 
jeunes  gens ,  pendant  qu'il  étoit 
en.core  à  poignarder  leur  maî- 
tre. Un  autre  ,  qui  s'étoit  déjà 
fait  jour  à  travers  les  rangs, 
fut  arrêté  &.  criblé  de  coups 
comme  il  montoit  à  cheral.  Les 
cinq  autres  ,  qui  avoient  leurs 
chevaux  tout  prêts  ,  s'échap- 
pèrent par  différentes  routes  , 
&   cherchèrent  un  afyle  chez 
les  Grecs.  Non-feulement  ils  y 
furent  bien  reçus,  mais  on  leur 
renditde  grands  honneurs ,  donc 
ils  ne  furent  redevables  qu'aux 
exceflîves  frayeurs  que  la  vue 
de  la  tyrannie  de  Jafon  avoit 
jettées  parmi  un    peuple  qui 
avoit  une  fi  jufte  idée  de  la 
liberté  ,  &  qui  en  connoifloic 
fi  bien  le  prix,  qu'il  ne  pou- 
voir envifager  les  chaînes  com- 
me un  objet  agréable ,   ni  fe 
réfoudre  à  obéir  à  un  tyran  , 
quelque  doux  que  fût  le  joug 
de  fa  domination. 

Polydpre  &  Polyphron,  frè- 
res de  Jafon  ,  lui  fuccéderent 
au  gouvernement  de  Theffalie 
par  le  choix  des  Theflaliens.  Ils 
ne  régnèrent  pas  long-tems  en- 
femble. Dans  un  voyage  qu'ils 
faifoient  à  LarilTe ,  Polydore 
fut  trouvé  mort  le  matin,  après 
avoir  bien  paffé  la  nuit  précé- 
dente. Polyphron  fon  frère  fut 
foupçonné  de  l'avoir  étranglé 
dans  fon  lit.  Quelques  crimes 
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qu'il  commit  pendant  qu'il  ré- 
gna feul ,  confirmèrent  ce  fou p- 
çon.  Il  fit  aflaffiner  Pofydamas 
dont  Jafon  avoit  recherché  l'a- 
mitié avec  tant  d'emprefiement  ; 
huit  des  principaux  citoyens  de 
Pharfale  furent  auffi  égorgés 
par  fon  ordre.  Il  bannit  plufieurs 
citoyens  de  Larifle,  &  fe  pré- 
paroit  à  exercer  fa  tyrannie 
d'une  façon  plus  cruelle  ,  lorf- 
qu'après  avoir  régné  un  an  ,  il 
fut  affaffiné  lui-même  par  Ale- 
xandre de  Fhères  ,  que  les 
TheiTaiiens  élevèrent  fur  le 
trône  par  reconnoiflance  du 
fervice  qu'il  leur  avoit  rendu 
en  les  délivrant  d'un  tyran  fi 
cruel.  Alexandre  de  Phères 
e'toit  gendre  de  Jafon,  ayant 
époufé  Thébé  fa  fille. 

DigreJJion    fur  le   caraElère  de 
Jafon. 

Outre  les  avantages  de  la 
naiflance,  qui  né  font  qu'un 
effet  du  hazard  ,  il  avoit  tou- 
tes les  qualités  perfonnelles  qui 
font  néceflaires  pour  parvenir 
aux  premières  dignités  ,  une 
conftitution  robufte  &  à  l'épreu- 
ve des  fatigues  ,  une  adretfe  , 
un  courage  ,  une  rcfolution  , 
capables  de  tout  entreprendre  , 
&  un  mépris  naturel  pour  les 
plaifirs  ;  il  poflédoit  à  fond 
l'art  de  la  guerre;  fa  pruden- 
ce égaloit  fa  hardiefle  ;  il  pre- 
noit  toujours  les  mefures  les 
plus  juftes  pour  l'exécution 
de  fes  defTeins.  Falloit-il  de  la 
force  pour  venir  à  bout  de  fes 

Maccib.  L.  I.  c.  8.  v.  17.  &  fa. 
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entreprîfes  ,  il  fçavoit  rem- 
ployer à  fon  avantage?  Quand 
il  n'étoit  pas  encore  tcms  d'à- 
gir  ,  il  entendoit  parfaitement 
à  cacher  fes  projets  ,  à  dilTi- 
muler  ,  à  tromper  les  ennemis , 
à  leur  irffpirer  une  certaine 
fécurité,  &  à  profiter  de  leur 
négligence  ,  pour  les  ruiner 
entièrement.  Mais,  s'il  étoic 
capable  d'exécuter  les  plus 
grands  defleins  &  les  plus  no- 
bles entreprîtes  ,  il  n'étoit  pas 
moins  propre  à  defcendre  dans 
les  plus  petites  chcfes  ;  il  em- 
ployoit  même  ,  comme  on  l'a- 
vu,  les  artifices  les  plus  bas, 
lorfqu'ils  lui  paroiffbient  nécef- 
faires  pour  l'exécution  de  fes 
defleins  ;  il  éroit  extrêmement 
infinuant,  &  poflédoit  l'élo- 
quence populaire  au  fouverain 
degré.  Il  avoir  une  étroite  liai  - 
fon  avec  Ifocrate ,  mais  l'hif- 
toire  nous  apprend  qu'il  mec- 
toit  Gorgias  de  Léonte  au 
deflu|  de  tous  les  Orateurs  de 
fon  tems.  L'éloquence  de  Gor- 
gias ,  fi  Platon  n'a  point  cher- 
ché à  le  rabaiflTer  dans  le  por- 
trait qu'il  en  a  fait  ,  n'étoit  pas 
toujours  jufte,  mais  elle  éroit 
fort  admirée  ,  &  ne  manquoit 
prefque  jamais  de  produire  fon 
effet.  Ainfi,  dans  les  vues  qu'a- 
voit  Jafon,  il  ne  pouvoit  fe  for- 
mer fur  un  meilleur  modèle. 

JASON  ,  Jafon  ,  l'«  *r  ,  (a) 
fils  d'Eléazar,  eft  un  de  ceux 
qui  furent  envoyés  à  Rome  par 
Judas  Maccabée ,  pour  renou- 
veller  l'alliance  avec  les  Ro- 
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mains  ,  Tan  du  monde  3842  ,  & 
158  ,  avant  J.  C. 

JASON  ,  Jafatiy  iVmr,  (a) 
Juif  natif  deCyrène,  écrivit  en 
cinq  livres  l'hiiïoire  des  perfé- 
cutions  d'Antiochus  Epiphane 
&  d'Eupator  contre  les  Juifs. 
Ces  cinq  livres  furent  abrégés 
par  un  Juif,  dont  le  nom  nous 
cil  inconnu.  Son  ouvrage  eit 
venu^jufqu'à  nous,  &  c'eil  le 
fécond  livre  des  Maccabées  ; 
mais,  celui  de  Jafon  eit  perdu. 
L'un  &  l'autre  étoient  écrits 
en  Grec.  On  croit  que  I'Abré- 
viateur  de  Jafon  a  ajouté  quel- 
que chofe  à  la  fin  du  fécond 
livre  des  Maccabées.  On  ne 
fçait  point  précifément  l'âge  ni 
de  Jafon,  ni  de  fon  Abrévia- 
teur. 

JASON  ,  Jafon,  ,  (b) 

frère  d'Onias  111,  grand-Prê- 
tre des  Juifs  ,  étoit  un  homme 
d'une  ambition  fans  bornes  , 
qui  ne  craignit  point  de  dé- 
pouiller fon  frère  de  la  gran- 
de Sacrincature,  pour  s'en  re- 
vêtir ;  &  cela  par  un  facrile- 
ge ,  en  achetant  cette  dignité 
à  prix  d'argent  auprès  d  An- 
tiochus  Épiphane,  le  plus  im- 
pie des  Princes  de  fon  tems  , 
6c  le  plus  grand  ennemi  des 
Juifs.  L'hiftoire  de  Jafon  eft  ra- 
contée différemment  par  l'Au- 
teur du  fécond  livre  des  Mac- 
cabées ,  &  par  Jofephe.  Voici 
ce  que  dit  Jofephe.  A  la  mort 
d'Onias  III  ,  Jafon  fon  frère 
fe  mit  en  poffefllon  de  la  fou- 

(«)  Maccab.  L.  H.  c.  1.  v.  «4. 
(b)  Maccab.  L.  II.  c.  4.  v.  7.  &>  feq. 
«.  5.  v.  5.  &  fa.  Jofeph.  de  Aniiq. 
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veraine  Sacriricature  ,  à  IVx- 

clafion  de  fon  neveu  Onias 
IV  ,  fils  d'Onias  111,  &  légiti- 
me héritier  de  fa  dignité.  Ja- 
fon obtint  d'Antiochus  Épipha- 
ne  la  confirmation  du  facerdo- 
ce  qu'il  avoit  ufurpé ,  en  lui 
offrant  une  grande  fomme  d'ar- 
gent. Mais  ,  Antiochus  ayant 
conçu  du  mécontentement  con- 
tre Jafon  ,  le  dépofa  ,  &  mit  ea 
fa  place  Ménélaiis  fon  frère  , 
qui  acheta  mieux  la  fouverai- 
ne  Sacrincature.  Ainli ,  les  trois 
frères  Onias  III,  Jafon  &  Mé- 
nélaiis, pofTéderent  fucceifive- 
ment  cette  grande  dignité  , 
pendant  qu'Onias  IV  qui 
elle  appartenoit  de  droit  ,  en 
demeuroit  privé.  Il  fut  obligé 
de  fe  retirer  en  Égypte  ,  oût 
il  bâtit  le  temple  Onion. 

L'Auteur  du  fécond  livre 
des  Maccabées  raconte  la  cho- 
fe autrement.  Jafon,  ennuyé  de 
voir  le  facerdoce  trop  long- 
tems  entre  les  mains  de  fon 
frère  Onias  III,  alla  trouver 
Antiochus  Épiphane  ,  &  lui 
promit  pour  l'obtenir  trois  cens 
foixante  talens  d'argent ,  Se 
quatre-vingts  talens  d'autres 
revenus.  Il  promit  de  plus  cent 
cinquante  autres  talens  ,  fi  on 
lui  donnoit  pouvoir  d'établir 
une  académie  pour  la  jeuneffe, 
&  fi  on  faifoit  les  habitans  de 
Jérufalem  citoyens  de  la  ville 
d'Antioche.  Quand  le  Roi  lui 
eut  accordé  ce  qu'il  deman- 
doit ,  &  qu'il  eut  obtenu  la  prin- 

Judaic.  p.  408.  Roil.  Hift.  Ane.  T.  IV. 
p.  668.  &  f*iv. 
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cipauté  ,  il  commença  à  faire 
prendre  à  ceux  de  fon  païs  les 
mœurs  &  les  coutumes  des  gen- 
tils. 11  abolit  les  privilèges  , 
que  la  clémence  &  la  bonté 
des  Rois  avoient  accordés  aux 
Juifs  par  rentremife  de  Jean 
père  d'Eupolémus  ,  qui  avoit 
été  envoyé  en  ambaffade  vers 
les  Romains  ,  pour  renouveller 
l'amitié  &  l'alliance  des  Juifs 
avec  eux  ;  ôc  il  renverfa  les 
ordonnances  légitimes  de  fes 
concitoyens  pour  en  établir 
d'injuftes  &  de  corrompues. 
Car ,  il  eut  la  hardiefle  de  bâtir 
un  lieu  d'exercice  public  fous 
la  forterefTe  même  ,  &  d'expo- 
fer  en  des  lieux  infâmes  les 
jeunes  hommes  les  plus  accom- 
plis; ce  qui  étoit ,  non  un  (im- 
pie commencement  ,  mais  un 
grand  progrès  de  la  vie  payer., 
ne  &  étrangère  ,  caufé  par  la 
méchanceté  déteftable  &  inouïe 
de  Jafon  ,  qui  agifloit  en  im- 
pie &  non  pas  en  grand-Prê- 
tre. Les  Prêtres  mêmes  ne  s'at- 
tachoient  plus  aux  fondions  de 
l'autel;  mais ,  méprifant  le  tem- 
ple &  négligeant  les  facrifices , 
ils  couroient  aux  jeux  de  la 
lutte,  aux  fpe&aclesqui  le  don- 
naient au  peuple  ,  &  aux  exer- 
cices du  palet.  Ils  ne  faifoient 
aucun  état  de  tout  ce  qui  étoit 
en  honneur  dans  leur  païs  ,  & 
ne  croyoient  rien  de  plus  grand  , 
que  d'exceller  en  tout  ce  qui 
étoit  en  eftime  parmi  les  Grecs. 
C'eft  pourquoi ,  ils  tombèrent 
dans  de  grands  malheurs ,  Se  ils 
curent  pour  ennemis  &  pour 
opprefTeurs  ,    ceux   dont  ils 
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aboient  affecté  de  fuivre  le# 
coutumes  ,  Ôc  à  qui  ils  avoient 
tâche  de  fe  rendre  femblables.- 
Car  ,  on  ne  viole  point  impu- 
nément les  loix  de  Dieu ,  re- 
marque l'Auteur  facré. 

Un  jour  que  l'on  célébroic 
à  Tyr  les  jeux  qui  fe  faifoient 
de  cinq  ans  en  cinq  ans  ,  &  que 
le  Roi  y  étoit  prélent,  l'impie 
Jafon  envoya  de  Jérufalem  des 
hommes  couverts  de  crimes 
porter  (îx  cens  drachmes  d'ar- 
gent pour  le  facrifice  d'Hercu- 
le. Mais  ,  ceux-mêmes  qui  les 
apportoient, demandèrent  qu'el- 
les' ne  fuffent  pas  employées  à 
ces  facrifices,  parce  qu'on  ne 
devoit  pas  en  faire  un  tel  ufa- 
ge  ;  mais  qu'on  s'en  fervît  pour 
d'autres  dépenfes.  Ainfi  ,  elles 
furent  offertes  pour  le  facrifice 
d'Hercule  par  celui  qui  le» 
avoit  envoyées  ,  mais  à  lâ  priè- 
re de  ceux  qui  les  apportèrent 
on  les  employa  pour  la  conf- 
trucTion  des  galères. 

Environ  trois  ans  après  ,  Ja- 
fon envoya  Ménélaûs  frère  de 
Simon,  ponr  porter  de  l'argent 
au  Roi ,  &  pour  fçavoir  fa  ré- 
ponfe  fur  des  affaires  impor- 
tantes. Mais,  Ménélaûs  s'étant 
acquis  la  bienveillance  du  Roi, 
par  la  manière  dont  il  le  flatta 
en  relevant  la  grandeur  de  fa 
puiffance  ,  trouva  moyen  de 
faire  retomber  entre  fes  mains 
la  fouveraine  Sacrificature ,  en 
donnant  trois  cens  talens  d'ar- 
gent par  deflus  ce  que  Jafon  en 
avoit  donné.  Et  ayant  reçu  les 
ordres  du  Roi  il  s'en  revint  t 
n'ayant  rien  ^ui  fût  digne  dur 

facerdoce* 
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facefdoce  ,  5c  n'apportant  à  cet* 
te  dignité  que  le  cœur  d'un 
cruel  tyran  ,  &  la  colère  d'une 
bêtè  farouche.  Ainfi  ,  Jafon  qui 
avoit  furpris  fon  propre  frère, 
fut  trompé  lui-même  ;  &  ayant 
été  chafle,  il  fe  réfugia  ,  au 
païs  des  Ammonites. 

Quelque  tems  après  ,  commë 
tin  faux-bruit  de  la  mort  d'An- 
tiochus  Épiphane  fe  fut  répan- 
du ,  Jafon  ayant  pris  mille  hom- 
mes avec  lui  *   vint  attaquer 
tout  d'un  coup  la  ville  ;  &  quoi- 
que tous  les   citoyens  accou- 
rurent de  tous  côtés  aux  mu- 
railles ,  il  fe  rendit  enfin  maître 
de  la  ville,  <5c  MénéJaiïs  s'en- 
fuit dans  la  forterefle.  Cepen- 
dant ,  Jafon  fit  un  grand  carna- 
ge ,  fans  fonger  à  épargner  fes 
concitoyens;  il  ne  coniidéroit 
point  que  c'etf  un  très-grand 
malheur    que   d'être  heureux 
dar.s  la  guêtre  qu'on  fait  à  fes 
proches  ;&  il  croyoit  détrui- 
re le9  trophées  de  fes  enne- 
mis ,  &  non  de  fes  concitoyens. 
Il  ne  put  pas  néanmoins  fe  met- 
tre en  poffeflion  de  la  princi- 
pauté; mais,  tout  le  fruit  de 
fa  trahifon  &  de  fa  malice  ,  fut 
fa  propre  confulîon  ;  car,  il  fe 
vit  obligé  de  fuir  de  nouveau  j 
&  de    fe  retirer  au  païs  des 
Ammonites.  Il  fut  même  telle- 
ment reflerré  par  Arétas  roi  des 
Arabes,  qui  le  vouloit  perdre  i 
que  fuyant  de  ville  en  ville  « 
haï  de  tout  le  monde  comme 
un  violateur  de  toutes  les  loix  , 
comme  un  homme  exécrable  , 
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comme  un  ennemi  déclaré  dé 
fa  patrie  6c  de  les  concitoyens  4 
il  fut  contraint  de  fe  fauver  cri 
É^ypte.  Enfin,  celui  qui  avoic 
ch\<lië  tant  de  perfonnes  hors 
de  leur  païs  ,  périt  lui-mê'nd 
hors  du  lien,  s'étanc  retiré  vers 
les  Lacédémoniens  plour  trou- 
ver parmi  eux  quelque  prerec- 
tioa  comme  parmi  o\  s  parens; 
Et  comme  il  avoit  fait  jetter 
les  corps  de  pliUieur*  fans  les 
faire  enfeveîir,  le  lien  fut  jet- 
té  de  même  fans  être  ni  pleuré 
ni  erffeveli  ,  &  fans  qu'il  ait 
pu  trouver  de  tombeau ,  ni  dans 
fon  païs  ,  ni  parmi  les  étran- 
gers. 

Jafon,  félon  D.  Calmet  , 
ne  jouit  de  la  fouveraine  Sacri- 
ficature  que  depuis  l'an  du 
monde  3830  ,  jufqu'en  3832 
que  Ménclaùs  lui  fut  fubrogé; 

JASON  ,  Jafon,  iVr.r  ,  (*) 
dont  il  ell  fait  mention  dans 
les  a&es  des  Apôtres  ,  étoic 
déjà  converti  ,  quand  faint 
P„ul  vint  prêcher  en  Macé- 
doine; Ce  fut  chez  lui  que 
cet  Apotre  logea  avec  ceux  de 
fa  compagnie,  durant  le  féjour 
qu'il  fit  à  Theiralonique.  Les 
Juifs  de  la  ville,  qui  n'avoient 
pu  fourïrir  le  progrès  que  l'É- 
vangile faifoit  dans  leur  fyna- 
gogue  ,  prirent  avec  eux  une 
troupe  de  gens  de  la  lie  du 
peuple  ,  6c  vinrent  attaquer  la 
maiion  de  Jafon  ,  dans  la  réfo- 
lution  d'enlever  Paul  6c  Silas. 
Ne  les  ayant  point  trouvés  , 
ils  enlevèrent  Jafon  ,  6c  leme- 
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ntrert  devant  lès  MagiftratJ  , 
qui  11*  renvoyèrent  à  condi- 
tion qu'il  neprefenteroit  les  ac- 
cufés.  Saint  Paul  ,  dans  Ton 
Epîtte  aux  R.om;iins  ,  écrite  de 
Ccrinthe  Tan  de  Jefus-Chriii 
57  ,  les  fa  lue  au  nom  de  Jafon 
&  de  Sofipatre,  qu'il  dit  être 
de  Tes  parens.  Sofipare  étoii 
de  Bérce  en  Macédoine  ;  il  fur 
converti  par  Saint  Paul  ,  après 
que  cet  Apôtre  eut  été  chalfé 
de  Theflalonique ,  &  l'accom- 
pagna quelque  tems.  L'Écriture 
ne  nous  apprend  rien  davanta- 
ge de  Jafon  &  de  Soiîpatre. 
Les  Grecs  font  le  premier  Évê- 
que  de  Tarfe  ,  ck  le  fécond 
Ëvêque  d'Icône. 

JASSA  y  Jajfa.  Voye^  Jafa. 

JASSEN  ,  Jaffen  >  AVer .  (a) 
eut  la  gloire  d'être  père  de 
plufieurs  enfans  tous  vaillans  & 
braves,  &  qui  rendirent  de  très- 
grands  fervices  à  David  dans 
les  guerres. 

JÀSUB  ,  Jafyk,  iWe  ,  (b) 
un  des  fîîs  d'Ilfachar,  fut  chef 
de  la  famille  des  Jafubites 

JASUB  ,  Jafub  ,  IWC  ,  (c) 
/ils  difaie.  On  l'appelle  auiu* 
Scar- Jafub  ,  <Sc  ce  nom  lignitis 
le  re/îe  reviendra.  Le  prophète  , 
en  donnant  ce  nom  à  fon  fils  , 
vouloit  marquer  que  les  Juifs 
qui  feroient  menés  captifs  à 
Babylone  ,  en  reviendroient 
un  jour. 

JASUBITES,  Jafubit* , 

(«)  Reg  L.  II.  c.  %%.  v.  3*. 

(*  |  Numer.  c.  %6.  ».  14. 

(c)  liai  c.  7.  v. 

,,/)  Humer.  CMyfl".  L.  XVII.  v.  443. 
(O  Patal.  L.  1,  c.  16.  ». 
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ïVtfc'î  »  famille  Hébraïque* 
Voyer  Jafub. 

J  AS  US  ,  Jafus,  Voye{  Ja- 
fion. 

JASUS,  Jafus ,  pere  d'Iapyx. 
Voye\  lapyx. 

JASUS  ,  Jafus  ,  (d)  fut  pere 
d'Amphion  ,  qui  régna  dan» 
Orchcmène. 

JATHANAEL  ,  Jathanael  , 
i'iWM  «  (e)  le  quatrième  de* 
enfans  de  Méfélémia  ,  étoir 
un  de  ceux  qui  gardoient  les 
portes  du  temple. 

JAVAN,  Javan,  ,  ( /) 

quatrième  fils  de  Japheth  9 
connu  des  Grecs  fous  le  nom 
de  Japer ,  eut  l'occident  pour 
fon  partage.  Voici  ce  qu'en  dit 
Moyfe  :  tilii  Japhet ,  G orner  , 
&  Mûgog,  <V  Madaï  ,  &  Javan  , 
&c,  lil'ù  autem  Javan  ,  Eli  fa  , 
&  Tharjis  ,  &  Ceth  'un  ,  cS» 
danïm.  Ab  lis  divifœ  funt  infu- 
lez  gentium,  in   re^ionibus  fuis, 

C'cftdonc Javan  qu'ondoitre- 
g.^rd^r  comme  le  Peie  des  Ioniens 
oc  des  autres  Grecs.  Peu  d'Au- 
teurs doutent  aujourd'hui  de 
cette  vérité  que  le  fçavanr 
Bochart  de  le  Pere  Kirker  onr 
fi  bien  prouvée  ,  que  nous  pou- 
vons la  fuppofcr  comme  un* 
choie  certaine.  Aulîî  le  text<* 
de  Jofephe  y  eft  formel.  D« 
Javan  ,  dit  cet  Auteur  ,  fonr 
fortis  les  Ioniens  de  tous  les 
Grecs.  Cet  ancien  Patriarche 
conduisit  donc  fa  colonie  dans 

(f)  Genef.  c.   10.   v.  ».  ér  /*?. 
Jofcph.  de  Antiq.  Judaic.    pag.  r^, 
Htrod.  L.   I.  c.  i.;î.   Nîyth.  par  M. 
M'Abb.  Ban.  Tom.  VI.  16.  cr  jmv* 
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De   fçavoir  précifément  en 


me  ,  en  ufo^e  chez  les  Anciens; 
Ils  avoient  deux  fortes  de  Ja- 
velots ;  celui  que  les  Grecs  ap- 
pel ioienc  ,  &  les  Latins  , 
hafla ,  fur  quoi  on  peut  .voir  l'ar- 
ticle de  Halte.  L'autre  Javebt 


quelle  contrée  de  l'occident  Ja-  croit  nommé  par  les  Grecs  urvot , 

van  rit  fa  demeure,  c'eft  ce  qu'il  &  par  les  Latins  pilum:  Voye^ 

n'eft  pas  aifé  de  deviner.  Un  Au-  Pilum» 

teur  moderne  dans  un  Livre  corn-  JAUS  >    Jnus  ,    l\>»àç  ,  (b) 

pofé  à  ce  fujet ,  6c  qu'il  a  inti-  fut  le  troifième  des  enfans  de; 

tu  lé  Ion  ,  prétend  qu'il  ne  paf-  Séméï. 

fa  pas  la  mer,  &  qu'il  s'anêta  JAXARTE  ,  Jaxajtes  ,  (c) 
dans  l'Ane  mineure  ;  d'où  fes  îa^'p-vc,  fleuve  d'Afîe  dans  la 
defeendans    allèrent    dans    la  Sogdiane,  félon  Ptolémée,  parce 
Grèce  ,  apparemment   par   le  qu'il  bornoit  ce  pais  au  nord  ; 
Bofphore  de  Thrace  ,  comme  mais,  on  auroit  pu  également 
l'endroit  où  la  mer  elt  la  plus  le  mettre  dans  la  Scvîhie  qu'il 
étroite.  Cet  Auteur  ajoute  que  bornoit  au  midi.  Strabon  ,  par- 
les Ioniens,  fi  connus  fur   les  lant  de  la  Sogdiane  ,  dit  qu'el- 
côres  Asiatiques  de  la  mer  Fgée,  le  étoit  féparée  de  la  Buclriane 
ne  defeendoient  par  d'Ion  rîls  par  l'Oxus  ,  8c  des  Nomades 
de   Xuthus  ,  &   petit  -rils  de  par  le  Jaxarte.  Pline  affure  que 
Deucalion ,  mais  de  Javan  ,  du-  le  Jaxarte  étoit  nomme  Silis  par 
q-ie!  ils  furent  appellcslaoniens,  les  Scythes.  11  ajoute  qu'Alexan- 
ainll  que  les  Grecs  d'Europe  ,  dre  Se  fes  foîdats  le  prirent  pour 
î  a oveç ,  comme  s'exprime  Ho-  le  Tanaïs.  L'erreur  ell  grande  , 
mère,  &  en  adoucilîant  la  pro-  car  ils  en  étoient  bien  loin  ;  mais, 
honciation ,  Ioniens.  Il  elt  vrai  fi  elle  eft  e>:cufabie  dans  des 
que  du   tems  d'Hérodote  ,  le  gens  de  guerre  ,  qui  étoient 
nom  d'Ioniens   étoit   reftraint  d^forienrés  ,  elle    n'eft  point 
aux  feuls  Grecs  Afiatiques ,  de  pardonnable  à  Quinte-Curce  * 
façon  que  les  Athéniens  &  leurs  qui  appelle  toujours  Tanaïs  ,  ce 
Voifins  ne  vouloient  pas  porter  Meuve,  dans  le  fïxième  &  fep- 
ce  nom.   Cependant  ,  on    ne  tième  livre  ,  6c  ailleurs.  Il  eft 
fçauroit  nier  ,  après  le  témoi-  vrai  qu'Arrien    fait   la  même 
gnage  d'Homère,   de  Strabon  faute;  mais,  ce  dernier  difiin- 
&  d'Héfychius  ,  qu'il  n'ait  été  gue  deux  Tanaïs  ;      en  parlant 
anciennement  commun  à  plu-  de  celui  dont  il  eït  ici  quellion  , 
fieurs  peuples  de  la  Grèce.  il  dir  que  les  Barbares  l'appel- 
JAVELOT  ,  (a)  efpèce  d'ar-  lent  Orxante  ;  qu'il  a  fa  fourcô 

(*)  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript,  &  j     (c)  Ptolem.  L.  VI.  c.  ix.  Srrab.  507* 
Bell.  Lett.Tom.  XXIX.  p.  330.  &  Jniv.  1  &  Jeq.  i'lin.  T.  1.  p.  313  ,  315. 

(k)  PaMl  L.  I.  c.      v.  10.  ' 
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duns  îe  mont  Caucafe,  &  qu'il 
fe  perd  dans  la  mer  d'Hyrcanie. 
v  C'eit  la  même  que  nous  appel- 
ions la  mer  Cafpienne.  Or  ces 
remarques  ne  conviennent  point 
au  vrai  Tanaïs,  qui  eit  le  Don. 
Sihun  ell  le  nom  moderne  que 
les  Hiftoriens  donnent  au  Ja- 
Xarte. 

JAZER  ,  Ja{cr.  Voyt\  Jafer. 

JAZIEL  ,  Ja{icl ,  I  »iÎa  ,  (a) 
fils  d'Azmoth,  étoit  un  homme 
très-fort  Se  très-brave.  Il  fer- 
vit  utilement  David  dans  fes 
guerres. 

JAZIEL,  Jayel,  O'^,  (b) 
un  des  prêtres  qui  dévoient 
fonner  continuellement  de  la 
trompette  devant  l'arche  de 
l'alliance  du  Seigneur. 

JAZIEL,  Jaiiel9  O^m,  (c) 
un  des  Lévites  du  fécond  or- 
dre. 

JAZIZ,  !■«?]?,  (J) 

Agaréen  ,  avoit  l'intendance 
des  troupeaux  de  brebis,  fous 
le  règne  de  David. 

J  £ 

JÊABARIM,  Jeabarim.  (c) 
c'eft-à-dire  ,  les  défilés  d'Aba- 
rim,  ou  les  défilés  des  paffans; 
«.'étoit  un  des  campemens  des 
Ifraëlites  dans  le  païs  de  Moab, 
après  leur  fortie  d'Egypte, 
Moyfe  dit  que  ce  lieu  elt  à 
l'orient  du  païs  de  Moab.  C'eft 
dans  le  même  païs  que  font  les 
fnonts  Abarim.  Jérémie  parle 
d'un  lieu  nommé  Haï  ou  Gaï, 

(j)  Parai.  L.  f.  c.  la.  v.  %. 
(A)  Para!.  L.  I.  c.  16.  v.  6. 
<r)  Para!.  L.  I.  c.  if.  v.  18. 
{J)  Paul,  L.  I.  c.  17.  v.  31. 
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qui  eft  le  même  que  Jé  ou  Jaî,' 

dans  le  païs  de  Moab. 

JEAN  ,  Joannes  ,  iWrvtC  • 
nom  que  l'Écriture  donne  à 
plufieurs  hommes  iîluftres.  En 
Hébreu,  on  dit  Jochanan,  &  ce 
nom  lignifie  gracieux,  agréa- 
ble ,  ou  la  grâce  de  Dieu. 

JEAN,  Joannes  y  Vaxv»vç  ,  (f) 
fils  de  Caréas  ,  fut  ,  félon  Jo- 
fephe,  un  de  ceux  qui  s'en- 
fuirent de  Jérufalem ,  pendant 
que  cette  ville  étoit  afïïégée 
par  l'armée  de  Nabuchodono- 
for.  Lorfque  ce  Prince  fut  de 
retour  dans  fes  États,  Jean  re- 
vint dans  la  Judée  avec  plu- 
iieurs  autres.  Godolias  que 
Nabuchodonofor  avoit  établi 
gouverneur  du  païs ,  fut  tué 
en  trahifon  par  un  Princé  nom- 
mé Ifmaël  ,  qui  prit  aufli-tôt 
la  fuite  pour  fe  retirer  chez 
les  Ammonites.  Mais,  Jean  Se 
ceux  qui  étoient  de  fes  amis, 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  pafle, 
&  en  étant  vivement  touchés  , 
prirent  ce  qu'ils  purent  ramafler 
des  gens  armés  ,  pourfuivirent 
Ifmaël ,  &  le  joignirent  près  de 
la  fontaine  d'Ebron.  Ceux  qu'il 
emmenoit ,  n'eurent  pas  de  pei- 
ne à  juger  que  Jean  &  ceux 
qui  l'accompagnoient  venoient 
pour  les  fecourir;  ainfi  ,  il$ 
paiTerent  avec  grande  joie  de 
leur  côté;  6c  Ifmaël  ,  fui- 
vi  feulement  de  huit  des  fiens  , 
s'enfuit  vers  le  roi  des  Ammo- 
nites. 

(«)  Numer.  c.  ti.  v.  si.  Jcrem.  c. 
49.  v.  3. 

(fi  Joseph,  de  Anci4<  Judaïc.  pag, 
3+1.  àr  y<5. 
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Jean ,  avec  fes  amis  &  ceux 
qu'il  avott  ainfi  délivrés  ,  alla 
à  Mandra  où  il  pafla  le  refte 
du  jour ,  Ôc  il.  lui  vint  en  pen- 
fée  de  fe  retirer  en  Égypte  ,  de 
crainte  que  les  Babyloniens  ne 
les  rlftent  mourir  pour  venger 
la  mort  de  Godolias  qu'ils  leur 
avoienc  donné  pour  leur  com- 
mander. Ils  voulurent  néan- 
moins auparavant  prendre  con- 
feil  de  Jérémie.  Ils  l'allerent 
trouver ,  le  prièrent  de  con- 
fulter  Dieu,  ck  lui  promirent 
avec  fermenr  d'exécuter  ce  qu'il 
leur  ordonneroit.  Le  Prophète 
le  leur  accorda  ;  ôc  dix  jours 
après  Dieu  lui  apparut  ,  &  lui 
commanda  de  dire  à  Jean  ,  à 
fes  amis  ,  &  à  tout  le  peuple, 
que  s'ils  demeuroient  où  ils 
étoient ,  il  auroit  foin  d'eux  &. 
cmpêcheroit  que  les  Babylo- 
niens ne  leur  MlTenc  aucun 
mal;  mais  que  s'ils  alloient  en 
Égypte  il  les  abandonneroit  & 
exerceroir  fur  eux  dans  fa 
colère  le  même  châtiment  qu'il 
avoit  fait  fouffrir  à  leurs  frères. 
Jérémie  leur  rendit  cette  ré- 
ponfe  de  la  part  de  Dieu,  Ôc 
ils  n'ajoutèrent  pas  foi  à  fes 
paroles  ,  ni  ne  voulurent  point 
croire  que  fe  fût  par  fon  ordre 
qu'il  leur  commandoit  de  de- 
meurer ;  mais  ,  ils  fe  perfua- 
derent  qu'il  leur  donnoit  ce 
confeil  pour  faire  plaifir  à 
Baruch  (on  difciple ,  &  les 
expofer  à  la  fureur  des  Ba- 
byloniens.  Ainfi  ,  ils  mépri- 

(*)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
|8a »  |*$« 
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forent  Tordre  de  Dieu ,  s'en 
allèrent  en  Égypte,  &C  emme- 
nèrent avec  eux  Jérémie  6c 
Baruch.  Alors  Dieu  révéla  à 
fon  Prophète  &C  lui  commanda 
de  dire  à  fon  peuple  que  le 
roi  de  Babylone  feroit  la  guer- 
re au  roi  d'Egypte;  qu'il  le 
vaincroit  ;  qu'une  partie  d'eux 
feroit  tuée ,  &  le  refte  mené 
captif  à  '  Babylone.  L'effet  rit 
connoître  la  vérité  de  cette 
prophétie;  car  ,  cinq  ans  après 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut 
la  vingt  -  troifïème  année  du 
règne  de  Nabuchodonofor  ,  ce 
Prince  entra  avec  une  grande 
armée  dans  la  bafle  Syrie,  s'en 
rendit  le  maître  ,  vainquit  les 
Ammonites  &  les  Mcabites  ,  fit 
enfaite  la  guerre  en  Égypte,  la 
conquit,  tua  le  Roi  qui  regnoit 
alors,  en  établit  un  autre  en  fa 
place  ,  &  emmena  captif  à  Ba- 
bylone tous  les  Juifs  qui  fe 
rencontrèrent  en  ce  p<*ïs. 
JEAN  ,  Joannes  ,  Vcai-w^  , 

(a)  fils  de  Judas  ,  fuccéda  à 
fon  père  à  la  dignité  de  grand. 
Sacrificateur  des  Juifs  ,  &.  fut 
caufe  que  Bagofe  ,  général  de 
l'armée  d'Artaxerxe  Ochus  , 
profana  le  temple.  Voyc\  Ba- 
gofe. t 

Après  la  mort  de  Jean  ,  Jad- 
dus  fon  fils  fut  établi  grand  Sa- 
crificateur. 

JEAN  ,  Joannes  9  \*vi»tvc  , 

(b)  fils  de  Siméon ,  pere  de  Ma- 
tathias  ,  ÔC  ayeul  des  Macca- 
bées,  Judas  ,  Jona  has ,  Simon  , 

(h)  MaccabJ  L.  I.  c.  ».  ?.  i. 

F  iij 
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Jean  Se  Éléazar  ,  de  le  race 
des  Sacrificateurs  d'entre  les 
Juifs  ,  &  de  la  famille  de  Joa- 
rib  ou  des  Afmonéens. 

JEAN  ,  Joannes  ,  lW*rvt  , 
(  a  )  furnommé  Gaddis  ,  étoit 
J'uîné  des  enfans  de  Matathias  » 
fçavuir  ,  Judas  ,  Jonathas  ,  Si- 
mon ,  &  Élcazar  ,  Maccabées, 
11  ne  le  cedoit  à  fes  frères  , 
ni  en  courage,  ni  en  bravoure. 
Il  fut  tué  en  trahifon  par  les 
enfans  de  Jambri,  comme  il  con- 
duisit le  bagage  des  Macca- 
bées  fes  frères  chez  les  Naba- 
théens  leurs  allies.  Voyc^  Jona- 
thas furnommé  Apphus. 

JEAN  ,  Joannes  ,  lWffi«f  , 
fiis  de  Simon  Maccabée  ,  étoit 
farnemmé  Hyrcan.  Voye{  Hyr- 
ca'n. 

JEAN  ,  Joannes  ,  I*û>ûVmç  % 
{b)  furnommé  Bapcille  ,  fils  de 
Zacharie  &  d'Eiifabeth  ,  pré- 
curfeur  de  notre  feigneur  Jefus- 
Chrifî  ,  naquit  l'an  du  monde 
4000,  environ  fix  mois  avant 
Jefus-Chrift.  Sa  naiffance  ,  fon 
emploi  ,  fon  nom  furent  pré* 
dits  à  Zacharie  fon  pere  ,  lorf- 
qu'il  étoit  dans  le  temple  de 
Jérusalem  ,  où  il  faifoit  les 
fonctions  de  Prêtre  ,  fuivant  le 
rang  de  £1  famille.  L'ange  Ga- 
briel lui  apparut  comme  il  étoit 
dans  le  lieu  Saint ,  &  lui  annonça 
qu'il  auroit  un  fils  qui  feroit 
pommé  Jean  ,  dont  la  naif- 
fance  cauferoit  une  joie  uni- 
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verfelîe  à  tout  le  monde  ;  que 
ce  fils  feroit  grand  devant  le 
Seigneur  ,  qu'il  ne  boiroit  ni 
vin  ,  ni  autre  liqueur  propre  à 
enivrer  ,  &  qu'il  feroit  rempli 
du  faint  Efprit  dès  le  ventre  de 
fa  mère  ;  qu'il  convertiroit  plu- 
fleurs  des  enfans  d'ifraël  au  Sei- 
gneur ;  enlîn  qu'il  viendroit  dans 
l'efprit  &  dans  la  vertu  d'EIie  , 
pour  ramener  les  enfans  défo- 
béilfans  dans  la  voie  de  leurs 
pères,  &  pour  préparer  au  Sei- 
gneur un  peuple  parfait. 

Zacharie,  qui  étoit  vieux  ,  & 
dont  la  femme  étoit  aufli  trop 
âgée  ,  pour  avoir  des  enfans  , 
témoigna  fur  cela  de  la  défiant 
ce  ;  mais  l'Ange  i'aifura  de  la 
vérité  de  fa  promefTe  ,  &  lui 
dit  :  Je  fuis  Gabriel  ,  qui  ai  été 
député  pour  vous  annoncer  ceit* 
nouvelle  ;  &  dans  ce  moment  , 
vous  alle^  devenir  muet  jufquau 
jour  que  vous  verre^  V  accompli jje- 
ment  de  ce  que  je  vous  dis.  En 
effet ,  il  devint  muet  à  l'heure 
même  ;  &  lorfqu'il  fut  de  re- 
tour dans  fit  maifon  ,  Elifabeth 
conçut.  Mais,  comme  fi  elle  eûi 
eu  honte  de  fa  grofTeffe  ,  elle 
fe  tint   cachée   pendant   cinq  ( 
mois.  Au  fixième  mois  ,  le  mê- 
me ange  Gabriel  fut  envoyé  h 
la  Vierge  Marie  ,  pour  lui  an- 
noncer qu'elle  deviendroit  me* 
çe  du  Meflîe  ;  &  pour  preuve 
de 'la  vérité  de  fa  promeffe  , 
il  lui  dit  qu'Elifabeth  étoit  dans 
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le  fixième  moi*  de  fa  grofTefle. 
Alors,  Marie  vinten  diligence 
dans  les  montagnes  de  Judée  , 
pour  vifiter  Elifabeth.  Dès  qu'el- 
le entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie  ,  Ôc  qu'elle  falua  Elifa- 
beth  ,  l'enfant  que  celle-ci  por- 
toit  encore  dans  fon  fein  ,  tref- 
faillit  de  joie  ;  «Se  elle  fut  rem- 
plie du  faint  Efprit.  Elle  éleva 
fa  voix  ,  bénit  Marie  fa  coufi- 
ne  ,  &  lui  dit  :  d*où  me  vient 
ce  bonheur  ,  que  la  mère  de 
mon  Seigneur  vienne  vers  moi  ? 

Le  tems  des  couches  d'Eii- 
fabeth  étant  arrivé  ,  fes  parens 
fk  fes  voifins  s'en  réjouirent  ; 
&  étant  venus  le  huitième  jour 
pour  circoncire  l'enfant ,  ils  Je 
nommoient  Zacharie  ,  du  nom 
de  fsn  pere.  Mais ,  fa  raere  leur 
dit  :  Non  ,  mais  il  fera  nommé 
Jean.  Us  lui  répondirent  :  il 
n'y  a  perfonne  dans  votre  fa- 
mille qui  porte  ce  nom.  Et  ils 
demandoient  p»r  fignes  au  pere 
de  l'enfant  ,  comment  il  vou- 
loit  qu'on  le  nommât  ;&  ayant 
demandé  des  tablettes ,  il  écri- 
vit deflus  :  Jean  cft  fon  nom.  En 
même-tems,  fa  langue  fe  délia, 
&il  commença  à  louer  Dieu  par 
un  beau  cantique  ,  où  ,  après 
avoir  loué  le  Seigneur  ,  il  dit 
en  s'adreflant  au  jeune  Jean- 
Baptifte  :  Et  vous  petit  enfant  , 
vous  fere{  appelle  le  prophète  du 
Très- haut  ;  car  ,  vous  marcherez 
devant  le  Seigneur  pour  lui  prépa- 
rer les  voies  ,  &  pour  donner  à 
fon  peuple  la  connoijfance  du  Sa- 
lut ,  afin  qu'il  obtienne  la  rèmif- 
fion  de  fes  pèches.  Or  l'enfant 
croiflbit ,  Ôc  fc  fortifioic  en  tf- 
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prit ,  Se  il  demeuroit  dans  les 
defens  ,  jufqu'au  jour  delà  m<i- 
nifeJtation  à  lfraël. 

Quelques  anciens  monumens 
apocryphes  portent  cju'Hc  ro- 
de cherchant  Jefus  - Chriiî  Se 
faint  Jean  ,  pour  les  faire  mou- 
rir ,  Elifabeth  fe  fiuva  avec 
fon  fils  dans  les  montagnes  ;  c'C 
qu'après  avoir  erré  &  monté 
long  tems ,  accablée  de  fatigue, 
elle  dit  :  O  montagne  de  Dieu  , 
recevez  la  mere  avec  Ion  fils; 
&  qu'aufïitôr  la  montagne  s'ou- 
vrit ,  puis  fe  referma  ,  &  les 
déroba  ainri  aux  pourfuites 
d'Hérode.  Un  Ange  leur  tint 
compagnie,  &  Jes  éclaira  pen- 
dait qu'ils  furent  dans  ce  f om- 
bre réduit.  On  lit  dans  Jeun 
Mofch-,  que  faint  Jean  demeu- 
roit dans  une  caverne  ,  en  t*n 
lieu  nommé  Sapfas  ,  environ  à 
un  mille  au-delà  du  Jourdain. 
St.  Chryfottôme  &  St.  Jérôme, 
croyent  qu'il  fut  élevé  d?.ns 
le  défert  des  l'enfance.  Mais  , 
faint  Paulin  enfeigne  qu'il  palfa 
les  prmières  années  de  fa  vie 
dans  fa  maifon  paternelle  ,  où 
il  apprit  la  loi  de  Moïfe  ;  & 
que  dès  que  fon  corps  fe  fjt  for- 
tifié pnr  l'âge  ,  il  fe  retira  dùns 
le  défert  ,  où  il  demeura  ,  ne 
mangeant  &  ne  buvant  point  , 
comme  dit  Jefus-Chrilt  ;  c'elt- 
à-dire  ,  mangeant  Se  buvanr  (i 
peu  ,  6c  des  chofes  li  peu  pro- 
pres à  contenter  le  goûr  6c  U 
fenfua'iré  ,  que  l'on  pouvoir  dire 
en  quelque  forte  ,  qu'il  ne  nan- 
geoit  point  ,  n'ufant  que  de 
miel  fauvage  ,  de  fuurerelles  , 
&  n'étant  vêtu  que  de  poil  de 
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chameaux  ^  Ôc  d'une  ceinfure 
de  cuir  ,  qu'il  portoit  fur  fes 
reins. 

Après  que  faint  Jean  eut  paf- 
fé  trente  ans  6c  plus  dans  le 
défert  ,  Dieu  le  manifelta  au 
monde  ,  la  quinzième  année  de 
1  ibère ,  qui  revient  à  la  vingt- 
huitième  année  de  l'Ere  com- 
mune ;  &c  le  faint  Précurfeur 
commença  à  exercer  Ton  mi- 
nillere  en  annonçant  la  venue 
du  Meffie.  Il  vint  donc  fur  le 
Jourdain  ,  &  au  -  delà  de  ce 
fleuve  ,  prêchant  la  pénitence; 
difant  que  le  royaume  de  Dieu 
croit  proche  ,  que  la  eoegnée 
étok  dcjà  à  la  racine  de  l'ar» 
bre  ,  &  donnant  à  tous  ceux 
qui  venoient  le  voir  ,  les  inf- 
rruclions  néceflaires  fuivantieur 
état.  Il  leur  faifoit  confefTer 
leurs  péchés,  &  les  plongecic 
en  même  -  tems  dans  le  Jour- 
dain ,  difantqu'ils  dévoient  croi- 
re en  celui  qui  venoit  après  lui, 
qui  les  baptîferoit  dans  l'efprit 
te  dans  le  feu  ,  &  qui  leur  ac- 
corderoit  le  pardon  de  leurs 
péchés.  C'eft  de  ce  baptême  que 
vint  à  faint  Jean  le  furnom  de 
Bantifîe  ,  ou  Baptifeur.  Il  y  eut 
quelques  perfonnes  qui  s'arta- 
<herent  à  lui ,  &  qui  devinrent 
fes  difciples ,  s'appliquant  com- 
me lui  aux  exercices  de  la  pé- 
nitence ,  &  la  prêchant  aux 
autres  ;  &  quelques-uns  de  fes 
difciples  dans  la  fuite  fuivirenc 
le  Sauveur. 

La  vertu  de  Jean  -  Baptiite 
j étroit  un  fi  grand  éclat  dans 
fout  le  pais  ,  que  plutieurs  Juifs 
je  prenoienc  pour  le  Melïie  j 
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mah  ,  5!  déclara  nettement  qu'il 
ne  l'étoit  pas.  Toutefois  ,  il  ne 
connoifloit  pas  encore  J.  C.  de 
vifage.  Seulement  il  lui  avoit 
été  prédit  que  c'étoit  celui  fur 
qui  il  verroit  defeendre  &  de- 
meurer le  faint  Efprit.  Et  lors- 
que Jefus-Chrift  vint  fe  préfen- 
ter  pour  recevoir  fon  baptême  , 
comme  les  autres  Juifs  ,  Jean 
qui  le  reconnut  par  une  Jumiè* 
re  furnaturelle  ,  s'exeufoit  , 
en  difant  :  Oeil  moi  qui  ai 
befjin  d'être  baptifé  &  puri- 
fie par  vous.  Mais,  Jefus  l'o- 
bligea de  lui  donner  le  bap- 
tême ,  difant  qu'il  vouloit  ac- 
complir toute  juftice.  Cela  ar* 
riva  l'an  30.  de  l'Ere  commu- 
ne. Jean  -  Baptilie  avoit  alors 
environ  trente-quatre  ans  ,  Ôc 
Jefus  Chrill  trente-trois.  Quel» 
que-tems  après  ,  les  Juifs  en» 
voyerent  une  députation  à  Jean, 
pour  lui  demander  s'il  n'étoit 
pas  le  Melïie.  Mais,  il  répon- 
dit qu'il  n'étoit  ni  le  Chrilt,  ni 
Élie,  ni  Prophète;  &  qu'il  n'étoit 
que  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  defert  :  Préparez  la  voie  du 
Seigneur  ;  qu'aurefte  celui  qu'ils 
chercheoient  ,  étoit  au  milieu 
d'eux  ,  &  qu'ils  ne  le  conaoif- 
f  <ient  poinr.  Le  lendemain  Je* 
fus  étant  venu  vers  lui  Jean 
dit  devant  tout  le  monde  :  Voilà, 
î agneau  de  Dieu  qui  ôte  Us  pé-* 
çhés  du  monde» 

Hérode  Antipas,  ayant  époufé 
la  femme  de  fon  frère  encore  vi» 
vant,  avoit  caufé  un  ijrandfcan» 
dale  dans  tout  le  païs.  Jean-Bnp-» 
tille  en  parla  avec  fa  force  ôç 
fa  liberté  ordinaires  ;  il  en  re* 
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prit  Hérode  lui-même  en  face , 
&  iui  dit  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'avoir  la  femme  de  fon 
frère  ,  à  qui  il  l'avoit  enlevée 
de  fon  vivant.  Hérode  irrité  de 
fa  liberté  ,  le  fit  arrêter  ,  &  le 
fit  mettre  en  prîfon  dans  le  châ- 
teau de  Machéronte.  Ceci  arri- 
va apparemment  fur  la  fin  de  la 
trentième  année  de  l'Ere  vul- 
gaire; &  voici  comme  Jofephe 
raconte  les  motifs  de  cet  em- 
prifonnement  ;  »  Jean  furnom- 
»  me  Baptille  étoit ,  dir-il  ,  un 
:»  homme  de  piété,  qui  exhor- 
?>  toit  ferrement  les  Juifs  à  em- 
»  brader  la  vertu  ,  &.  à  s'ac- 
r>  quitter  les  uns  envers  les 
?>  autres,    des   devoirs    de  la 

»  Juitice  Une  grande 

»  multitude  de  peuple  le  fui- 
»  voit  ,  étant  ravis  d'enten- 
»  dre  fes  difeours  ;  &c  les  Juifs 
v>  parohToient  difpofés  à  tout 
»  entreprendre,  s'il  le  leur  eût 
;»  commandé.  Hérode  en  con- 
»  çut  de  l'inquiétude  ;  &  crai- 
7>  gnant  qu'il  n'excitât  quelque 
»  ledition  ,  il  crut  devoir  pré- 
*>  venir  ce  mal  ,  de  peur  qu'ar- 
»  tendant  trop  tard  à  y  remé- 
*>  dier  ,  il  n'eût  un  jour  fujet 
»  de  s'en  repenrir.  » 

Il  demeura  aflfez  long-tems 
en  prifon  ;  &c  fes  difeiples  ne 
l'abandonnèrent  pas  dans  cet 
état.  Hérode  même  le  refpec- 
toit  8c  le  craignait  ,  fçachanc 
qu'il  étoit  très-aimé  du  peuple  ; 
il  lecouroit  en  beaucoup  de 
chofes  ,  &  fuivoit  quelquefois 
fes  avis.  Mais,  Htrodiade,  qui 
craignoittoujours  qu'Hérode  ne 
le  remit  çn  liberté  ,  cherchoit 
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une  occaflon  favorable  pour  le 
faire  mourir.  Elle  la  trouva  en- 
fin un  jour  qu'Hérode  faifoitun 
grand  feilin  à  fes  amis, le  jour  de 
fa  naiflance.  Elle  envoya  Salomé 
fa  fille,  qu'elle  avoir  eue  de  Phi- 
lippe fon  mari  légitime,  dans  la 
falledu  feitin  ,  pour  y  danfer  de- 
vant le  Roi  &les  conviés.  Elle 
danfa  fi  bien  au  gré  de  ce  Prince, 
qu'il  lui  promit  de  lui  donner 
tout  ce  qu'elle  demandèrent. 
Auiïî-tôt  elle fortit  ôc  alla  dire  à 
fa  mere  :  Que  demanderai-je  ? 
Hérodiade  lui  dit  :  Ne  deman- 
dez rien  autre  chofe  que  la 
tête  de  Jean-Baptiile.  Elle  ren- 
tra donc  dans  la  falle ,  ôc  dit  au 
Roi  :  Donnez  -  moi  maintenant 
dans  ce  plat  la  tête  de  Jean- 
Baptiile.  Hérode  fut  fâché  de 
cette  demande  ;  mais  ,  n'ofant 
manquer  de  parole  devant  cette 
compagnie  ,  il  ordonna  qu'on 
allât  couper  la  tête  à  Jean-Bap- 
rifte.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur 
le  champ  ;  on  donna  la  tête  à 
Salomé  ,  6c  Salomé  la  porta  à 
fa  mere  ,  qui  lui  perça  ,  dit-on  , 
la  langue  avec  fon  aiguille  de 
tête.  Cette  mort  arriva  ,  à  ce 
que  Ton  croit  ,  fur  la  fin  de  la 
trente  -  unième  année  de  l'Ere 
vulgaire,  ou  au  commencement 
de  l'an  32.'  Le  feftin  dont  parle 
l'Evangile,  fe  fit  apparemment  à 
Machéronte  ,  où  S.  Jean  étoit  en 
prifon  ,  &  où  il  fut  décapité. 

L/Eglife  Grecque  Ôc  la  Latî- 
tine  célèbrent  la  fête  dje  la  dé- 
collation de  faint  Jean  le  29 
d'Août.  Ses  difeiples  ayant  ap- 
pris fa  mort ,  en  donnèrent  avis 
à  Jefus  -  Chrift ,  &  vinrent  ea- 
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lever  Ton  corps.  L'Evangile  ne 
marque  pas  où  ils  l'enterrèrent; 
mais  ,  du  tems  de  Julien  l'A- 
poftar,on  montroit  fon  tombeau 
àSamarie  ;  les  habitans  du  païs 
rouvrirent  ,  &  brûlèrent  une 
partie  des  os  du  divin  Précur- 
feur.  Les  autres  furent  fauves 
par  quelques  Chrétiens  ,  qui 
les  apportèrent  à  un  Abbé  de 
Jérufalem  nommé  Philippe.  Cet 
Abbé  en  fit  préfent  à  faint  Atha- 
nafe  ;  Se  faint  Aîhanafe  les  mit 
dans  une  muraille  ,  en  atten- 
dant qu'on  les  plaçât  dans  un 
lieu  plus  honorable.  Enfin ,  quel- 
que -  tems  après  ,  Théodofe 
ayanr  abattu  le  temple  de  Se- 
ra pis ,  on  bâtit  en  la  place  une 
cgtif*  enl'honneur  de  faint  Jean- 
Baptîtïe ,  &  on  y  mit  ces  faintes 
reliques  en  395.  ou  396.  Le  tom- 
beau de  faint  Jean.qui  étoit  à  Sa- 
larie ,  continua  d'être  fréquen- 
tf  ;  &  Dieu  y  fit  quantité  de 
raîracfes.  Sainte  Paule  ,  étant 
en  cette  ville  ,  fut  témoin  des 
merveilles,  que  Dieu  y  opéroit 
par  fes"  mérites  de  faint  Jean. 

JEAN  ,  Joannes  ,  l'awmç  , 
(  a  \  furnornmé  l'Évangélifte  , 
narif  de  Bethfaïde  en  Galilée, 
étoît  fils  de  Zébédée  ôt  de  Sa- 
loœé.  Sa  profcfia.m  étoit  la  pê- 
che- Quelques  -  uns  ont  cru 
«jn'iE  avoir  été  difciple  de  faint 
Jean-Baptifte  ,  avant  qu'il  le  fût 
de  Jcîfos  -  Chriii  ;  mais  on  n'a 
aucune  bonne  preuve  de  certe 
opinion.  Il  étoit  frère  de  faint 

O*1  \tmb.  c.  *o.  v.  zo.  &  ftsf.  c.  a*, 
v.  57,  Marc.  c.  10.  v.  3s.  &  fef-  Joann. 

C-  18.  V.  IJ  ,  !<S.  C.  19.  9»  %6  t  *7*  C*  1 1 • 

».  é(  /     Attu.  Apoli.  c.  3.  v ,  1. 
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Jacques  le  majeur  ;  &  le  Sau- 
veur donna  à  ces  deux  frères  le 
nom  de  Boanergès  ,  ou  fils  du 
tonnerre  ,  apparemment  à  caufe 
de  leur  vivacité  &  de  la  gran- 
deur de  leur  foi.  On  croit  que 
faint  Jean  étoit  le  plus  jeune 
des  Apôtres.  Il  pouvoit  être 
âgé  de  vingt- cinq  ou  vingt- fix 
ans  ,  lorfqu'ii  fe  mit  à  fuivre 
Jefus -Chrift  Tan  30  de  l'Era 
commune.  Il  y  en  a  qui  croyent 
qu'il  étoit  l'époux  des  noces 
de  Cana  ,  6c  qu'il  conferva  tou- 
jours une  parfaite  virginité  ; 
mais  ,  ce  dernier  fentiment  eft 
beaucoup  mieux  fondé  dans 
l'Antiquité,  que  celui  de  ceux 
qui  veulent  qu'il  ait  été  l'époux 
des  noces  de  Cana. 

Le  Sauveur  eut  toujours  pour 
lui  une  tendrefTe  Se  une  amitié 
particulières  ;  ék  faint  Jean  lui- 
même  fe  défigne  ordinairement 
fous  le  nom  du  difciple  que 
Jefus  aimoit.  Jefus  -  Chrift  lui 
donna  des  marques  particuliè- 
res de  fon  amour ,  lorfqu'ii  le 
prit  pour  affilier  à  fa  transfigu- 
ration ,  &  que  dans  la  dernière 
cene  il  lui  permit  de  fe  repo* 
fer  dans  fon  fein  ,  &  lui  décou- 
vrit qui  étoit  celui  qui  le  de- 
voit  trahir.  La  mere  de  faint 
Jean  l'Évangéliite  ,  fondée  ap- 
paremment fur  l'amitié  que  Je- 
fus témoignoit  à  fes  deux  fils 
Jacques  Ôc  Jean  ,  prit  la  liberté 
de  lui  demander  qu'il  les  fit 
afTeoir  dans  foa  royaume  ,  l'un 

&  fa.  c.  5.  v.  18.  ér  f*J>  c  8.  v.  14.  fr 
feq.  c.  i>.  v.  1.  fa  feq.  ad  Ga'.at.  Epilt. 
c  ».  v.  9  »  10.  Crév.  Hilt.  des  E.np.  T. 
IV.  p.  90,  155. 
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&  fa  droite  6c  l'autre  à  fa  gsu- 
che  ;  mais,  le  Sauveur  s'adref- 
fant  aux  deux  frères  ,  leur  dit: 
»Pouvez-vous  boire  le  calice  que 
*>je  boirai  ?  Ils  répondirent: 
»Wous  le  pouvons.  Jefus  leur 
»  dir  :  Vous  boirez  à  la  vérité 
»  mon  calice  ;  mais  c'eft  à  mon 
:»pere  &  non  à  moi  ,  de  vous 
»  donner  les  places  que  vous  de- 
x>  mandez  dans  mon  royaume,  ce 
Dans  îe  jardin  des  Oliviers  » 
Jefus  -  Chrifr.  ne  voulut  avoir 
pour  témoins  de  fon  agonie  Se 
de  fa  triiiefle  volontaire  ,  que 
faint  .Pierre  ,  faint  Jacques  6c 
faint  Jean.  Ce  dernier  ne  s'en- 
fuit point  ,  lorfque  les  foldats 
vinrent  prendre  Jefus-Chriît  ; 
&  on  croit  que  c'elt  lui  qui  !e 
fuivit  jufques  chez  Caïphe  ,  où 
il  entra  ,  &  où  quelque-tems 
après  il  fît  entrer  faint  Pierre. 
Il  accompagna  le  Sauveur  juf- 
qu'à  la  croix,  6c  Jefus-Chriit 
Je  voyant  au  pied  de  la  croix  , 
dit  à  Marie  fa  mère  :  Femme  , 
voilà  votre  fils  ;  &  enfuite  il 
dit  à  fon  difciple  :  Voilà  vo- 
tre mere.  Et  depuis  ce  tems  , 
ùint  Jean  regarda  la  fainte 
Vierge  comme  fa  mere  ,  &  en 
eut  foin  jufqu'à  fa  mort.  Après 
la  refurreétion  du  Sauveur  , 
faint  Jean  étant  occupé  à  la 
pêche  fur  la  mer  de  Tibériade 
avec  d'autres  difciples  ,  Jefus 
parut  fur  le  rivage  ;  &  faint 
Jean  le  reconnut  le  premier  ,  6c 
Je  dit  à  Pierre.  Étant  arrivés  à 
bord  ,  ils  dînèrent  avec  Jefus- 
Chriu  ;  &  après  le  repas,  com- 
me S.  Jean  le  fuivoit  ,  Pierre 
demanda  »  Jefus  ;  Qua  deviea- 
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dra  celui-ci ,  en  parlant  de  faint 
Jean  ?  Jefus  lui  répondit  :  Si 
je  veux  qu'il  demeure  ainfi  ,que 
vous  importe  ?  Suivez  -  moi. 
Alors,  les  difciples  crurent  que 
Jefus  lui  avoit  dit  qu'il  ne  mour- 
roit  point  ;  6c  le  bruit  s'en  ré- 
pandit parmi  les  Fidèles  ;  & 
pluîieurs  le  croyoient  encore  » 
lorfque  faint  Jean  écrivit  fon 
Evangile.  On  l'a  cru  encore 
long-tems  depuis  ;  &c  plufieurs 
ont  avancé  qu'il  n'étoit  pas 
mort.  Mais  ,  faint  Jean  ruine 
lui-même  ce  fentiment  ,  6c  il 
eft  contraire  aux  plus  authenti- 
ques monumens  de  PEglife. 

On  fçait  peu  de  chofes  de  la 
vie  de  faint  Jean  ,  jufqu'à  la 
perfécution  de  Domitien.  Quel- 
ques jours  après  que  les  Apô- 
tres eurent  reçu  le  Saint-Efprit, 
faint  Pierre  &C  faint  Jean  allant 
au  temple  ♦  y  guérirent  un  hom- 
me qui  avoit  été  perclus  de  fei 
jambes  dès  le  ventre  de  fa  mere. 
Ce  miracle  fut  caufe  qu'on  les 
mit  en  prifon.  On  les  en  rira 
le  lendemain  ,  en  leur  défen- 
dant de  parler  de  Jefus-Chriit  ; 
mais  ,  ils  continuèrent  à  prê- 
cher comme  auparavant  ;  ce 
qui  fit  qu'on  les  mit  de  nou- 
veau en  prifon  avec  les  autres 
Apôtres.  Mais  ,  Dieu  les  en 
tira  miraculeufement  ;  &  com- 
.  me  ils  ne  cefloient  d'annoncer 
Jefus  -  Chrift  au  peuple  ,  les 
Magiftrats  les  arrêtèrent  ,  les 
firent  compaioître  devant  eux  ,  ( 
6c  les  reprirent  de  ce  que 
malgré  les  défenfes  qu'ils  leur 
avoient  faites  ,  ils  continuoient 
de  parler  de  Jefus-Chrift.  Le* 
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Apôtres ,  fans  s'étonner  ,  leur 
répondirent  qu'il  falloir  plutôt 
obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes. On 
vouloir  les  faire  mourir  ;  mais, 
un  Sénateur  nommé  Gamaliel  , 
ayant  demandé  que  l'on  fît  for^ 
tir  les  Apôtres,  parla  avec  tant 
de  fagelte  aux  autres  membres  ✓ 
du  Sanhédrin  ,  qu'on  fe  con- 
tenta de  faire  fouetter  les  Apô- 
tres ,  Se  on  les  laiffa  aller. 

Saint  Pierre  &  faint  Jean  fu- 
rent enfuite  envoyés  à  Samarie, 
pour  communiquer  les  dons  du 
Saînt-Efprit  à  ceux  que  le  dia- 
cre Philippe  y  avoit  convertis 
&  baprifés*  Saint  Jean  fe  trou- 
va aulïï  au  concile  de  Jérufa- 
lem  ,  où  il  parut  comme  une 
des  colomnes  de  l'Egîife.  On 
croit  qu'il  alla  prêcher  aux  Par- 
tîtes ;  &  fa  première  Épître  a 
été  quelquefois  citée  fous  le 
nom  à'Epitre  aux  Part  fies.  Les 
Indiens  croyent  qu'il  a  annoncé 
l'Evangile  dans  leur  païs.  Mais, 
oa  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  prê- 
ché en  Afie  ,  &  qu'il  n'ait  de- 
meuré aflez  lon-g-tenw  à  Éphefe 
£c  aux  environs.  Il  y  amena  la 
fainte  Vierge  ,  qui  y  mourut. 
Sainte  Magdelaine  y  vint  aulîî 
avec  lai  T  &c  y  mourut.  On  igno- 
re Tannée  précife  de  fon  arri- 
vée dans  ce  païs  ;  mais  ,  il  ne 
peut  guère  y  être  venu  ,  pour 
y  fixer  fa  réfidence  ,  avant  l'an 
de  Jefus-Chrift  66.  Saint  Jérô- 
me die  qu'il  fonda  &  gouverna 
toutes  les  Églifes  d'Afie  ;  & 
TexrnIIien  écrit  que  l'ordre 
Épifcopal  Ta  eu  pour  auteur  en 
ce  paîs-là  ;  ce  qui  ne  doit  pas 
l'entendre  d'une  manière  fi  ri- 
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goureufe  ,  que  Ton  n'avoue  que* 
faint  Pierre  &  faint  Paul  y  ont 
fondé  plufieurs  Églifes  ,  &  que 
ùim  Timothée  a  gouverné  l'É- 
glife  d'Éphefe  ,  pendant  même 
que  faint  Jean  étoit  dans  cette 
province. 

L'empereur  Domitien  ayant 
déclaré  la  guerre  à  l'Églife  ,  la 
quinzième  année  de  fon  empi- 
re ,  de  Jefus-Chrift  95  ,  faint 
Jean  l'Évangélifte  fut  banni d'É- 
phèfe  &  mené  à  Rome  ,  où  il 
fut  plongé  dans  l'huile  bouil- 
lante ,  fans  en  recevoir  aucune 
incommodité.  Il  en  fortit  même 
plus  net  8c  plus  vigoureux  qu'il 
n'y  étoit  entré.  Delà  il  fut  re- 
légué dans  1'ifle  de  Patmos  , 
dans  la  mer  Égée.  Il  y  écrivit 
fon  Apocalypfe  ou  révélation  , 
dont  nous  avons  parié  fous  un 
titre  particulier.  Il  ne  demeura 
pas  deux  ans  dans  cet  exil.  Do- 
mitien ayant  été  tué  l'an  de 
Jefus-Chrift  96  ,  au  mois  de 
feptembre  ,  Nerva  fon  fuccef- 
feur  rappella  tous  les  exilés  qui 
avoient  été  bannis  par  Domi- 
tien ;  &  faint  Jean  revint  à  Éphe- 
fe l'année  fuivante.  Il  étoit  alors 
âgé  d'environ  quatre-vingt-dix 
ans.  Les  Évêques  &  les  Fidèles 
d'Alie  lui  ayant  demandé  avec 
emprefîement  qu'il  leur  écrivît 
ce  qu'il  avoit  vu  &  oui  de  no- 
tre Sauveur  ,  il  fe  rendit  à  leurs 
defirs  ;  mais  ,  il  ne  commen- 
ça qu'après  un  jeûne  &  des 
prières  publiques.  Il  s'appliqua 
principalement  à  rapporter  ce 
qui  fert  à  établir  la  divinité  du 
Fils,  contre  certains  hérétiques 
de  ce  tems-là  ,  qui  la  nioient. 
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Voilà  l'Évangile  de  faïnt  Jean. 

Nous  avons  auffi  trois  Épî- 
tres  du  même  faint  Apôtre.  La 
première  ,  comme  nous  l'avons 
àé)i\  remarqué  ,  eit  quelquefois 
citée  fous  le  nom  d'Épître  aux 
Parthes  ;  &  elle  n'a  jamais  été 
ronteftée  dans  l'Églife.  Le  ftyle 
&  les  principes  de  faint  Jean 
«'y  font  fentir  à  chaque  pério- 
de. Les  deux  autres  lui  ont  été 
conteftées.  La  première  de  ces 
deux  dernières  eit  adreflTée  à 
une  dame  de  qualité  nommée 
Eleéle  ;  ou  bien  ce  nom  d'Electe 
eiî.  un  nom  fymbolique  ,  pour 
marquer  une  églife  Chrétienne, 
à  qui  une  autre  Égiife  écrivoit. 
Car  ,  on  foupçonne  que  cette 
Épître  n'eft  qu'une  lettre  de 
recommandation  ,  que  l'on  don- 
noit  aux  Fidèles  qui  alloient 
d'une  Églife  à  une  autre  ,  ck 
que  l'on  étoit  obligé  d'écrire 
quelquefois  d'une  manière  énig- 
matique  ,  de  peur  qu'elles  ne 
rombaflent  entre  les  mains  des 
.Infidèles.  La  treifième  lettre  eft 
adredee  à  Caïus  ,  que  faint 
Jean  loue  d'exercer  l'ho fpitali- 
ré  envers  les  Fidèles  ,  ck  il  l'ex- 
horte à  continuer  ce  faint 
exercice  envers  des  perfonnes 
employées  au  fervice  de  TÉgli- 
fe ,  6c  qui  ne  vouloient  rien  re- 
cevoir des  Gentils. 

Saint  Jean  vécut  jufqu'à  une 
extrême  vieillelïe  ,  en  forte  qu'à 
peine  pouvoit-il  aller  àPaflem- 
bîée  des  Fidèles,  fînon  porté  par 
fes  difciples  ;  &  ne  pouvant 
plus  faire  de  longs  difeours,  il 
difoic  au  peuple  dans  toutes  les 
alTemblées  :  Mes  chers  en/ans  , 
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ûime{-vous  Us  uns  les  autres.  On 
s'en  ennuya  enfin  ;  de  lorfqu'on 
lui  en  parla,  il  répondit  :  C'eil 
là  ce  que  le  Seigneur  vous  com- 
mande ;  &  pourvu  que  vous  le 
falTicz  ,  cela  fuffit.  Il  mouruc 
à  Ephèfe  d'une  mort  paillbîe  , 
la  rrofième  année  de  Trajan  t 
la  centième  de  Jefus  -  Chrift. 
Il  pouvoit  avoir  alors  qur.tre- 
vingt-quatorze  ans  ,  félon  faint 
Epiphane.  D'autres  le  font  mou- 
rir beaucoup  plus  vieux  ,  &  lui 
donnent  jufqu'à  quatre-vingt  dix- 
huit  ou  quatre-vingt-dix-neuf 
ans,ou  même  jufqu'à  cent-quatre* 
ou  cent-fix  ,  ou  cent-vingt  ans. 
Il  fut  enterré  près  de  la  ville, 
&  plufieurs  Pères  ont  remarqué 
que  fon  fépulcre  y  étoit.  Le 
concile  d'Ephèfe  tire  un  motif 
d'éloge  de  cette  ville  ,  parce 
qu'elle  pofFédoit  le  corps  de  ce 
divin  Théologien  ;  &  le  pape 
Céleflin  exhorta  les  Pères  qui 
y  étoient  afTemblés  ,  à  fuivre 
les  inltruélions  de  faint  Jean  , 
dont  ils  avoient  le  benheur  de 
pofleder  les  reliques  auprès 
d'eux.  Saint  Augurtin  <?:  après 
lui  Grégoire  de  Tours  ,  &c 
faint  Vilîebaud  ,  parlent  d'u- 
ne certaine  poudre  que  Ton 
voyoit  fur  !c  tombeau  de 
faint  Jean  ,  <Sc  qui  fembloit  s'y 
reproduire  tous  les  jours  ,  à 
mefure  qu'on  en  ôtoit.  Nous 
ne  répétons  pas  ici  ce  que  nous 
avons  déjà  remarqué  fur  le 
fentiment  de  ceux  qui  veulent 
que  faint  Jean  ne  foit  point 
mort. 

Outre  l'Evangile  ,  l'Apoca- 
lypfe  oc  les  trois  Épîtres  de  faint 
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Jean  ,  que  l'Églife  reçoit  ,  on 
lui  a  fuppofé  quelques  autres 
écrits  apocryphes  ;  par  exem- 
ple ,  un  livre  de  fes  prétendus 
voyages  ;  des  acles  ,  dont  fe 
fervoient  les  Encrantes  ,  .les 
Manichéens  ,  &  les  Prifc*illia«- 
nifles  ;  un  livre  de  la  mort  & 
de  l'aflbmption  de  la  Vierge  , 
un  fymbole  que  l'on  prétendoit 
avoir  été  donné  à  faint  Gré- 
goire de  Néoccfarée  par  la 
fainte  Vierge  &  faint  Jean. 
Ce  fymbole  fut  ciré  dans  le  cin- 
quième concile  Écuménique  ; 
mais  ,  les  aétes  &  l'hiltoire 
dont  nous  venons  de  parler  , 
font  reconnus  pour  apocryphes 
&  indignes  de  toute  créance. 
Saint  Jean  eft  ordinairement 
furnommé  le  Théologien  ,  à 
caufe  de  la  fublîroité  de  fes  con- 
noiiTances  &  de  fes  révélations, 

fuT-tout  à  caufe  du  commen- 
cement de  fon  Évangile. 

Polycrate  ,  évêque  d'Ephè- 
fe  ,  allure  qu'il  portoit  une  la- 
me d'or  fur  le  front  ,  comme 
prêtre  &  apôtre  de  Jefus-Chriiî:. 
On  le  dépeint  avec  un  calice 
d'où  fort  un  ferpent ,  parce  que 
quelques  hérétiques  lui  ayant 
préfenté  du  poifon  dans  un 
verre  ,  il  fit  le  figne  de  la  croix 
fur  ce  vafe  ,  &  tout  le  venin 
fe  dilîipa  fous  la  forme  d'un  fer- 
pent. Ce  miracle  eil  rapporté 
dans  le  faux  Procore  ,  qui  fe 
dit  difciple  de  faint  Jean. 

JEAN  ,  Joannes  ,  iWm^  , 
(a)  furnommé  Marc,difciple  & 

(*■)  A£hi.  Apcft.  c.  i*.  v.  la.  c.  13. 
?.  ij.  c.  15.  v.  $6.  &  fa.  ad  Col 0 U. 
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coufin  de  faint  Barnabé  ,  &  tiU 
d'une  femme  chrétienne  nommée? 
Marie  ,  laquelle  avoit  une  mai- 
fon  dans  Jérufalem,  où  les  Fi- 
dèles &  les  Apôtres  s'aflem- 
bloient  ordinairement.  Ils  y  . 
étoient  durant  la  nuit  en  priè- 
res ,  lorfque  faint  Pierre  ,  dé- 
livré de  prifon  par  un  Ange  , 
vint  frapper  à  la  porte.  On  dit 
que  dans  cette  maifon  on  éta- 
blit dans  la  fuite  la  célèbre 
églife  de  Sion.  Jean  Marc,  que 
quelques-uns  confondent  très- 
mal  à  propos  ,  avec  faint  Marc 
l'Évangéiifte  ,  s'attacha  à  faine 
Paul  &  à  faint  Barnabé  ,  &  le» 
fuivit  lorsqu'ils  s'en  retournè- 
rent à  Antioche  ;  il  les  accom- 
pagna même  ,  6c  les  fervit  jus- 
qu'à la  ville  de  Perge  dans  Ja> 
Pamphylie.  Mais  ,  alors  voyant 
qu'ils  entreprenoient  un  plus 
long  voyage  ,  il  les  quitta  ,  ÔC 
s'en  retourna  à  Jérufalem.  Cela 
arriva  l'an  de  JefusChritt  45* 
Quelques  années  après,  c'etb- 
à  dire  ,  l'an  de  Jefus-Chriit  5  1 , 
Paul  &  Barnabé  fe  difpofant  à 
retourner  en  Aile  ,  pour  vilirer 
les  Églifes  qu'ils  y  avoient  fon- 
dées ,  Barnabé  étoit  d'avis  que 
Jean  Marc  lesaccompagnâtdans 
ce  voyage  ;  mais,  faint  Paul  n'y 
voulut  pas  confentir  ;  ce  qui 
fut  caule  que  ces  deux  Apôtre9 
feféparerent,  Paul  alla  en  Afie, 
&  Barnabé  avec  Jean  Marc  » 
alla  dans  Pille  de  Cypre.  On 
ignore  ce  que  fit  Jean  Marc 
depuis  ce  voyage  ,  jufqu'au  tems 

Epifl.  c.  >.  v.  10.  ad  Timcth.  Fpift.  il. 
c.  4.  v.  1 1.  ad  i'hilui).  £p:tt.  v.  t+. 
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tju'i!  fe  trouva  à  Rome  ,  l'an 
de  Jefus-Chrtft  63  ,  &  qu'il  ren- 
dit de  grands  fervices  à  S.Paul 
dans  fa  prifon.  L'Apôue  parle 
de  lui  avantageufement  dans 
l'Épîire  aux  Coloffiens.  Marc, 
coupa  de  Barnabe  ,  vous  Jalue  ; 
s'il  va  vers  vous  ,  aye\  foin  qu'il 
fou  bien  reçu.  Il  en  parle  encore 
dans  l'épure  à  Philémon ,  écrite 
l'an  de  Jefus  -  Chrilt  62  ,  & 
alors  il  étoit  à  Rome  avec  faint 
Paul.  Mais,  Pan  de  Jefus-Chrill 
65  ,  il  étoit  en  Afie  avec  Timo- 
thée  ;  8c  faint  Paul  ,  écrivant 
à  Timothce,  le  prie  de  le  lui 
amener  à  Rome  ,  ajoutant  qu'il  1 
lui  étoit  utile  pour  le  miniftère 
de  l'Évangile. 

On  fait  la  fête  de  faint  Jean 
Marc  le  27  de  feptembre  ,  dans 
l'églife  Grecque  <3c  dans  la  La- 
tine. On  dit  qu'il  a  été  évêque 
de  Diblis  en  Phénicie.  Les 
Grecs  lui  donnent  le  titre  d'A- 
pôtre ,  &  difent  que  fon  om- 
bre feule  guériilbit  les  malades. 
Il  y  a  aflèz  d'apparence  qu'il 
mourut  à  Éphèfe  ,  où  fon  tom- 
beau étoit  fort  célèbre.  On 
ignore  le  genre  &  l'année  de 
fa  mort.  On  le  nomme  quelque- 
fois fimplement  Jean  ,  ou  iim- 
plemem  Marc.  Nous  ne  recueil- 
lerons point  tout  ce  qu'on  lit 
de  lui  dans  des  auteurs  apocry- 
phes Se  incertains. 

JEAN  ,  Joannss  ,  iVwtK  / 
(a)  furnommé  de  Gifchala,parce 
qu'il  naquit  dans  cette  ville  , 
étoit  fils  de  Lévias.  Il  nous  eft 

(j)  Tacit.  Hift.  L.  V.c.  1*.  Jofeph. 
4e  Antiq.  Judaïc.  pag.  8*3.  &  de 
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dépeint  par  Jofephe  comme  le? 
plus  fourbe  &  le  plus  perfide 
des  mortels  ,  artifan  de  men- 
fonges  ,  &.  habile  à  couvrir  l'es 
inventions  calomnieufes  d'une 
couleur  de  vraifemblance.  Pour 
lui   l'artifice  étoit  une  vertu  , 
&  il  s'en  fervoit  à  l'égard  des 
perfonnes  qui  dévoient  lui  erre 
les  plus  chères.  Cruel  &  fangui- 
naire  ,  il  cachoit  Ion  noir  pen- 
chant fous  une  douceur  feinte, 
jufqu'à  ce  que  l'efpoirdu  gain  le 
démafqua.  Il  avoir  été  pauvre 
d'abord  ,  6c  pendant  long-teros 
l'indigence  renferma  dans  de 
petits  objets  le  mal  qu'il  croie 
capable  de  faire  ;  mais  ,  alors 
il  avoit  une  ambition  démefu- 
rée  ,  6c  portoit  fes  vues  à  tout 
ce  qu'il  y  a   de  plus  haut.  II 
commença  par  être  voleur  de 
grands  chemins ,  &  dans  ce  no- 
ble exercice  il  fe  forma  une  com- 
pagnie ,  qui  s'accrur  peu  à  pea 
jufqu'au  nombre  de  quatre  cens 
hommes  ,  tous  vigoureux  ,  tous 
audacieux  Se  habitués  depuis 
long-tems  aux  meurtres  Se  aux 
brigandages.  Car  ,  il  les  choi- 
filïbit  tels  avec  grand  foin  ,  & 
il  n'en   admettoit   aucun  qui 
n'eût  fait  fes  preuves.  A  la  tête 
de  cette  troupe  il  couroit  la 
Galilée  ,  &  ajoûtoît  les  hor- 
reurs des  ravages  aux  troubles 
qu'y  excitoient  déjà  les  appro- 
ches de  la  guerre. 

Lorfque  Jofephe  vint  com- 
mander dans  cette  province  , 
il  ne  connoiiloit  point  le  mau- 

|Vi?a  fua  pag.  icoi.  &  fej.  CreV.  Hifi. 
lies  Emp.  T.  111.  p.  3v^.  ér  fmv. 
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vais  caraétère  de  Jean  de  Gif- 
chala  ,  &  ii  le  regardoit  com- 
me un  homme  dont  l'activité*  & 
l'audace  pouvoient  ,  dans  la 
circonitance  ,  lui  être  d'une 
grande  utilité.  Celui-ci  profita 
adroitement  des  difpofitions  fa- 
vorables où  il  vovoit  le  Com- 

4 

mandant  à  fon  égard.  Il  avoit 
befoin  d'argent  pour  remplir 
les  vues  ambitieufes  ,  que  les 
iuccès  continuels  nourriffbient 
dans  fon  ame.  Il  obtint  de  Jo- 
fephe  la  commifïîon  de  fortifier 
Gifchala  fa  patrie  ,  &  il  im- 
pofa  pour  les  frais  de  cette 
entreprife  de  fortes  contribu- 
tions ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie relia  entre  fes  mains.  De 
plus  ,  il  fe  fit  accorder  le  pri- 
vilège exclufif  de- la  traite  des 
huiles  de  Gaiilce  ,  pour  l'ufage 
des  Juifs  répandus  dans  la  Sy- 
rie ,  qui  fe  trouveroient  ainû* 
affranchis  de  la  fàcheufe  nécef- 
fïté  d'employer  des  huiles  fa- 
çonnées par  les  mains  impures 
des  Idolâtres.  La  Galilée  étoit 
remplie  d'oliviers  ,  &  cette  an- 
née la  récolte  avoit  été  très- 
abondante.  Ainlî  ,  Jean  de  Gif- 
chala eut  un  débit  prodigieux 
de  fa  marchandife  ,  fur  laquel- 
le ii  gagnoit  fept  cens  pour 
cent. 

Ayant  amafTé  par  ces  diffé- 
rentes voies  de  grandes  richef- 
fes  ,  il  ne  tarda  pas  à. s'en  i'er- 
vir  contre  celui  à  la  protec- 
tion duquel  il  en  étoit  rede- 
vable, il  entreprit  de  détruire 
Jofephe  ,  dans  l'efpérance  de 
lui  fuccéder  .  &  ce  devenir 
commandant  .de  la  Gaiilce.  Il 
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ordonna  aux  brigands  qui  fut 
ob'éilîbient  de  renouveller  leurs 
courfes  ôc  leurs  ravages  avec 
plus  de  fureur  que  jamais  ,  fe? 
propofant  de  deux  chofes  l'une, 
ou  de  furprendre  Jofephe  dans» 
quelque  embufcade  ,  s'il  cou- 
roit  lui-même  en  perfonne  ar- 
rêter les  défordres  ;  ou  s'il  de- 
meuroit  tranquille  de  le  ca-* 
Jomnier  comme  peu  attentif  h 
veiller  à  la  fureté  du  païs.  ii 
fit  auiîî  répandre  le  bruit  par 
fes  émilTaires ,  que  Jofephe  en- 
tretenoit  des  intelligences  avec 
les  Romains.  Enfin  ,  il  parvint 
à  exciter  contre  lui  des  redi- 
rions ,  à  foulever  des  villes  en- 
tières ,  à  le  mettre  plufieur* 
fois  en  un  danger  prochain  de 
périr  ;  6c  Jofephe  eut  befoin 
de  toute  fa  préfence  d'efprit  , 
de  toute  fon  habileté  ,  de  touter 
l'afifeclion  que  fa  bonne  condui- 
te lui  avoit  méritée  de  la  part 
des  peuples  ,  pour  échapper 
aux  trahifons  de  Jean  de  Gif- 
chala ,  6c  pour  fe  maintenir. 

Nous  ne  citerons  qu'un  feu! 
exemple  de  la  trahifon  de  Jean 
de  Gifchala  à  l'égard  de  Jofephe. • 
Il  feignit  un  jour  d'être  mala- 
de, &  il  écrivit  à  Jofephe  pour 
Je  prier  de  lui  permettre  d'ai- 
ier  prendre  des  eaux  chaudes 
à  Tibériade.  Comme  Jofephe 
ne  fe  défioit  point  encore  de 
lui  ,  il  lui  envoya  une  lettre 
adreflee  aux  Gouverneurs  de  la 
ville  .  par  laquelle  il  les  prioir 
de  lui  faire  donner  un  logis  & 
les  chofes  dont  il  auroit  befoin. 
Deux  jours  après  qu'il  y  fut  ar- 
rive y  il  trompa  les  uns  6c  cor- 
rompis 
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rompît  les  autres  avec  de  Tar* 
gent  pour  leur  faire  abandon- 
ner Jofephe.  Silas  ,  que  Jofe- 
phe avoît  laifîe  pour  la  garde 
de  la  ville  ,  l'ayant  découvert, 
lui  en  donna  avis;  &  quoiqu'il 
fût  nuit  lorfqu'ii  reçut  fa  let- 
tre ,  il  ne  laifla.pas  de  partir 
à  l'heure  même  ,  &  arriva  de 
grand  matin  à  Tibériade.  Tout 
le  peuple  ,  excepté  ceux  qui 
avoient  été  gagnés  par  ar- 
gent ,  alla  au-devant  de  lui  ; 
mais  ,  comme  Jean  de  Gifchala 
fe  doutoit  du  fujet  qui  Famé- 
noit  ,  il  envoya  un  de  fes  amis 
lui  faire  des  excufes  de  ce  qu?ii 
ne  lui  alloit  point  rendre  fes  de- 
voirs à  caufe  de  quelque  incom- 
modité qui  l'obligeoit  de  garder 
le  lit.  Ce  traître  ,  ayant  appris 
enfuite  que  Jofephe  avoit  fait 
affembler  les  habitans  dans  le 
lieu  des  exercices  publics  pour 
leur  parler  fur  le  fujet  de  l'a- 
vis qu'on  lui  avoit  donné  ,  en- 
voya des  gens  armés  pour  le 
tuer.  Quand  le peupleleur  vit  ti- 
rer leurs  épées  ,  il  jetta  un  grand 
cri  ;  6c  Jofephe  ,  s'étant  tourné 
lorfqu'ils  les  lui  portoient  déjà  à 
la  gorge  ,  defcendit  d'un  petit 
tertre  élevé  de  fix  coudées  , 
fur  lequel  il  étoit  monté  pour 
parler  ,  gagna  le  lac  avec  deux 
de  fes  gardes  feulement  ,  & 
fe  fauva  dans  un  petit  bateau. 

Tite  ,  étant  venu  afliéger  Gif- 
chala ,  voulut  d'abord  efTayer 
de  fe  rendre  maître  de  cette 
place  par  la  douceur  ,  &  fît 
pour  cela  les  offres  les  plus 
avanrageufes.  Mais,  ^ucun  des 
habitans  ne  lui  répondit  ,  ni  ne 
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pôuvoit  lui  répondre  ,  parte 
que  les  factieux  s'ctoient  ren- 
du maîtres  des  murailles  ,  6c 
avoient  mis  des  gardes  à  tou- 
tes les  portes  avec  défenfe  de 
laifler  entrer  qui  que  ce  fût* 
Jean  de  Gifchala  prit  la  paro- 
le pour  tous  ,  &  dit  qu'il  accep- 
toit  fes  offres  ,  6c  qu'il  per*. 
fuaderoit  aux  autres  de  les  ac- 
cepter auflï  ,  ou  les  y  contrain* 
droit  par  la  force  ;  mais  qu'il 
prioit  que  l'on  accordât  cette 
journée  à  l'obfervation  de  leur 
loi ,  qui  les  obligeant  de  fêter  le 
Sabbath  ne  leur  permettoit  pas 
plus  de  faire  ce  jour-là  des  trai- 
tés de  paix  que  de  prendre  les 
armes  pour  faire  la  guerre  ;  à 
quoi  ils  ne  pouvoient  contreve-* 
nir  ,  &  on  ne  les  pouvoit  con- 
traindre fans  impiété  ;  que  cé 
délai  n'importoit  de  rien,  puif- 
que  ii  quelqu'un  vouloit  s'en  fer- 
vir  pour  s'enfuir  la  nuit ,  il  étoic 
facile  à  Tite  de  l'empêcher  en 
faifant  faire  bonne  garde  ,  6c 
qu'il  en  tireroit  même  de  l'a** 
.  vantage  ,  parce  qu'ayant  def- 
fein  de  les  fauver  en  leur  don- 
nant la  paix  ,  ce  n'étoit  pas  une 
action  moins  digne  de  lui  d'a- 
voir égard  à  l'obfervation  de 
leur  loi  ,  qu'à  eux  un  devoir 
indifpenfable  de  ne  la  pas  vio* 
1er. 

Tite  ne  fe  contenta  pas  d'ac- 
corder cette  demande  ,  il  s'alla 
camper  plus  loin  de  la  ville. 
Mais  ,  ce  n'étoit  pas  par  ref- 
pejfl  pour  le  jour  du  Sabbath 
que  Jean  de  Gifchala  avoir, 
parlé  de  la  forte.  La  crainte 
d'être  abandonné  li  l'on  en  ve* 

G 


Digitized  by  Google 


9S  JE 

roit  à  la  force  ouverte  lui  fai- 
fant  mettre  fa  feule  efpérance 
dans  la  fuite  ,  fon  dellein  ^étoit 
de  tromper  Tite  &  de  fe  fau- 
ver.  Ainfi  ,  la  nuit  étant  venue, 
&  les  Romains  ne  faifant  point 
de  garde  ,  il  s'enfuit  à  Jérufa- 
lem  ,  6c  n'emmena  pas  feule- 
ment avec  lui  tout  ce  qu'il 
avoit  de  gens  de  guerre  ,  mais 
auffi  quelques-uns  des  princi- 
paux habitans  avec  leurs  famil- 
les. Comme  l'appréhenfion  de 
la  mort  ou  de  la  lervitude 
leur  donnoit  du  courage  6c  de 
la  force  ,  ils  firent  vingt  ftades 
de  chemin.  Mais  ,  les  vieil- 
lards ,  les  femmes  ,  6c  les  en- 
fans  ,  ne  pouvant  les  fuivre  , 
furent  laifïcs  fur  la  route. 

Lorfque  Jean  de  Gifchala 
6c  ceux  qui  l'avoient  fuivi  , 
furent  arrivés  à  Jérufalem,  tout 
le  peuple  s'affembla  autour  d'eux 
pour  leur  demander  des  nou- 
velles des  malheurs  arrivés  à 
leur  nation  ;&  comme  ils  s'é- 
toient  tellement  prefles  dans 
leur  fuite  qu'à  peine  pouvoient- 
ils  refpirer  ,  cela  répondait  af- 
fez  pour  eux.  Mais,  rien  n'é- 
tant capable  d'abattre  leur  or- 
gueil ,  ils  dirent  qu'ils  ne 
fuyoientpas  les  Romains;  mais 
qu'ils  venoient  volontairement 
,  le  joindre  à  eux  pour  les  com- 
battre d'un  lieu  plus  avanta- 
geux ,  parce  qu'il  y  auroit 
de  l'imprudence  à  périr  inuti- 
lement dans  une  auflî  méchante 
place  qu'étoit  Gifchala,  lorf- 
qu'ii  étoit  befoin  de  fe  confer- 
ver  pour  défendre  leur  capi- 
tale. Jean  de  Gifchala  &  les 
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fiens,  en  parlant  ainfi,  ne  pa- 
rent fi  bien  colorer  leur  re- 
traite d'un  prétexte  honnête  y 
que  plusieurs,  ne  reconnurent 
que  c'étoit  une  véritable  fuite  ; 
6c  le  rapport  de  quelques  pri- 
fonniers  étonna  tellement  le 
peuple  ,  qu'il  confidéra  la  ruine 
de  Gifchala  comme  celle  de 
Jérufalem.  Mais,  Jean  de  Gif- 
chala, fans  témoigner  la  moin- 
dre honte  d'avoir  abandonné 
dans  fa  fuite  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens,  n'oublia  rien  pour 
animer  chacun  à  la  euerre  , 
en  leur  faifant  entendre  qu'ils 
étoient  beaucoup  plus  forts 
que  leurs  ennemis.  Il  tâchoic 
même  de  perfuader  aux  fimples 
que  quand  les  Romains  auroient 
des  aîles  ,  ils  ne  pourroienc 
jamais  entrer  dans  Jérufalem  ; 
6c  qu'il  n'en  falloit  point  de 
meilleure  preuve  ,  que  l'ex- 
trême peine  qu'ils  avoient  eue 
à  prendre  les  petites  places  de 
la  Galilée ,  où  toutes  leurs 
machines  avoient  été  ruinées. 
Les  jeunes  gens  fe  laifloient 
tromper  par  ce  difcours  ;  mais  , 
les  plus  âgés  &  les  plus  fages, 
prévoyant  les  malheursà  venir  , 
fe  confidéroient  déjà  comme 
perdus ,  6c  ils  n'avoient  pas 
tort  ,  comme  l'événement  le 
prouva. 

Cependant,  il  fe  forma  dans 
Jérufalem  une  faclion  ,  dont  les 
partifans  furent  nommés  Zéla- 
teurs. Le  peuple,  animé  par  le 
grand  facrificateur  Ananus  , 
prit  les  armes  contr'eux.  Jean 
de  Gifchala  étoit  lié  par  de 
fecretes  intelligences  avec  ces 
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Zélateurs  ,  &  il  n'étoit  qu'en 
apparence  attaché  au  parti  du 
peuple  ;  &  fuivant  la  pratique 
des  traîtres,  il  montroit  plus 
d'ardeur,  plus  d'empreifement, 
que  ceux  mêmes  dont  l'atta- 
chement étoit  fincère.   Il  ne 
quittoit  Ananus  ni  jour  ni  nuit; 
il  s'introduifoit  hardiment  dans 
tous  les  confeiis  ,  aflaifonnant 
ces  procédés  de  flatteries  dé- 
mefurées  envers  tous  ceux  qui 
étoient  en  autorité.  Il  parve- 
noit  ainfi  à  être  inftruit  rie  tour 
ce  qui  fe  délibéroit  ,  &  il  ne 
manquoit  pas  d'en  donner  avis  . 
aux  Zélateurs  qui  étoient  aflîé- 
gés   dans    le  temple.  Ananus 
s'apperçut    que    les  ennemis 
étoient  inftruits  déboutes  fes 
entreprifes.   Perfuadé   qu'il  y 
avoit  de  la  trahifon  ,  il  jetta 
fes  foupçons  fur  celui  qui  en 
étoit  véritablement  coupable  , 
&  que   fon  zele  hypocricique 
démafquoit.   Mais  ,  il  n'étoit 
pas  aifé  de  détruire  Jean  de 
Gifchala,  qui  avoit  un  puiiïant 
parti  dans  la  ville.  Ananus  le 
prit  à  fon  ferment.  Ce  fcélérar, 
à  qui  les  parjures  ne  coûtaient 
rien  ,  jura  une  fidélité  invio- 
lable aux  intérêts  du  peuple. 
Ananus  fut  aflez  (impie  pour  y 
ajouter  foi  ;  &  par  ur>e  faute 
inexcufable  dans  un  homme  à 
la  tête  de  grandes  affaires  ,  il 
prit   confiance   en   celui  que 
tant  de  circonftances  rendoient 
légitimement  fufpeét  ,  &  il  le 
choifit  pour  aller  porter  aux 
Zélateurs   des   ouvertures  de 
paix  6c  d'accommodement. 
Jean  de  Gifchala  introduit 
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dans  le  temple  ,  au  lieu  dé 
projfofitions  de  paix  ,  tint  h  s 
difeours  les  plus  propres  à 
fourHer  le  feu  de  la  guerre.  II 
dit  qu'Ananus  ayant  gagné  le 
peuple  ,  avoit  envoyé  inviter 
Vefpafien  à  venir  fe  rendré 
maître  de  la  ville  ;  qu'il  avoir 
ordonné  à  fes  troupes  de  fe 
purifier,  afin  qu'elles  fuirent 
en  état  d'entrer  le  lendemain 
dans  le  temple  ,  de  gré  ou  de 
force  ;  que  s'il  propofoit  un 
traité  aux  Zélateurs  ,  ce  n'é- 
toit que  pour  les  endormir 
dans  une  faulfe  fécuriré  &  pour 
les  furprendre.  Il  inliita  à  leur 
prouver  qu'ils  en  avoient  trop 
fait  ,  pour  efpérer  qu'on  fe  ré- 
conciliât jamais  lincèremenc 
avec  eux;  &  il  conclut  qu'ils 
dévoient  fe  procurer  quelque 
fecours  du  dehors  ,  fans  quoi 
leur  perte  étoit  certaine. 

Les  Zélateurs  fuivirent  l'a- 
vis de  Jean  de  Gifchala ,  & 
ils  réfolurent  d'appeller  à  leur 
fecours  les  Iduméens.  Ils  le 
mirent  bientôt  lui-même  au 
nombre  de  leurs  chefs  ,  dont 
Éléazar  étoit  un  des  princi- 
paux. Mais,  Jean  de  Gifchala, 
ne  tarda  pas  à  fe  rendre  le 
feul  maître  de  la  faction.  Son 
audace  lui  attiroit  des  admira- 
teurs ,  fes  carefles  lui  gagnoient 
des  partifans  ,  auxquels  il  avoit 
foin  d'infpirer  le  mépris  &  la 
révolte  contre  tout  ordre  qui 
ne  venoit  pas  de  lui.  Comme 
ceux  qui  s'attachoienr  à  Jean 
de  Gifchala  étoient  les  plus 
déterminés  &  les  plus  auda- 
cieux ,  leur  confpiration  le! 
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renditbientôt  redoutables ,  &  la 
terreur  leur  donna  de  nouveaux 
alïociés.  Jean  de  Gifchala  par- 
vint ainfi  à  le  former  un  parti 
«dans  un  parti  ;  &  enfin  effa- 
çant totalement  Éléazar  ,  il 
lui  fit  perdre  fon  crédit  parmi 
les  Zélateurs,  &  prit  fur  eux 
toute  l'autorité.  Ayant  donc- 
fous  fes  ordres  les  forces  de 
cette  puiflfante  faction,  il  de- 
vint le  maître  de  la  ville;  &. 
à)  n'eit  point  d'excès  qu'il  n'y 
exerçât.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
violent  dans  les  rapines  ÔC  les 
brigandages,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  diliblu  dans  la  débauche  , 
c'étoit  là  ce  qu'il  regardoit 
comme  les  fruits  Ôc  les  préro- 
gatives de  fa  domination.  Lui 
ôi  fes  criminels  foldats  ,  amollis 
jufqu'à  l'infamie  ,  ne  redeve- 
noient  hommes  que  pour  exercer 
leur  cruauté  envers  leurs  conci- 
toyens ;  &  les  malheureux  ha- 
bitans  de  Jérufalem  fouffroient 
plus  de  leurs  tyrans  domeili- 
cjues ,  qu'ils  n'auroient  eu  à 
craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains. 

Jean  de  Gifchala  s'applau- 
diflbit  Se  triomphoit.  Mais,  il 
trouva  un  nouvel  ennemi  en 
3a  perfonne  de  Simon  fils  de 
Gicras,  qui  comme  lui  ayant 
eu  de  très-foibles  commence- 
raens  s'étoit  accrû  par  l'auda- 
ce &  par  le  crime.  Simon  vint 
bloquer  la  ville  de  Jérufalem, 
cherchant  l'occafion  de  i'y  in- 
troduire ;  Jean  de  Gifchala  la 
lui  préfenta  par  fes  fureurs  , 
qui  portées  aux  excès  que  nous 
avons  expofés  ,  non-feu!ement 
irritèrent  le  peuple  >  mais  in- 
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difpoferent  ceux  de  fes  parti- 
fans  en  qui  n'étoit  pas  éteint 
tout  fentiment  de  pudeur  <3c 
d'humanité.  Son  parti  étoit 
compofé  de  Zélateurs  propre- 
ment dits,  qui  étoieht  les  pre- 
miers Se  les  plus  anciens  Au- 
teurs des  maux  de  la  ville  ; 
de  Galiléens  fes  compatriotes  , 
qui  l'avoient  fuivi  de  Gifchala; 
6c  d'un  nombre  d'Iduméens  , 
qui  chattes  de  leur  païs  par  Si- 
mon s'étoient  réfugiés  dans 
Jérufalem.  Ces  derniers  tout 
d'un  coup  fe  féparent  ,  font 
main  bâtie  fur  les  Zélateurs 
qu'ils  trouvèrent  répandus  dans 
les  diiïérens  quartiers  de  la 
ville,  pillent  le  palais  où  Jean 
de  Gifchala  avoit  retiré  fes 
tréfors  ,  fruits  de  fes  brigan- 
dages, &  le  forcent  de  fe  ren- 
fermer dan*  le  temple  avec  ceux 
qui  lui  étoient  demeurésiidèles. 

De-là  il  ne  laiiïbit  pas  de 
fe  faire  craindre;  &  le  .peu- 
ple ,  les  Grands ,  &  les  Idu- 
méens  réunis  appréhendoient  , 
non  une  attaque  à  force  ou- 
verte, mais  un  coup  de  défei- 
poir  qui  portât  cette  troupe  de 
forcenés  à  ménager  quelque 
furprife  pour  mettre  pendant 
la  nuit  le'feu  à  la  ville.  Ils 
délibérèrent  entr'eux,  &  Dieu, 
dit  Jofephe  ,  tourna  leurs  pen- 
fées  vers  un  mauvais  confeil. 
Us  imaginèrent  un  remède  pire 
que  le  mal.  Pour  détruire  Jean 
de  Gifchala  ils  réfolurent  de 
recevoir  Simon >  &  "leur  reflour- 
ce  contre  un  tiyran  fut  de  s'en 
donner  un  fécond. 

Simon,  devenu  maître  de  la 
ville,  livra  plufieurs  attaques 
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au  temple ,  &  foutenu  par  le 
peuple  il  avoit  la  fupériorité 
du  nombre.  Mais  .  l'avantage 
du  lieû  étoic  pour  Jean  de 
Gifchala,  qui  fçut  en  profiter 
fi  bien,  qu'il  fe  maintint  con- 
tre tous  les  efforts  de  fon  en- 
nemi. H  ajouta  même  aux  for- 
tifications du  temple  quatre 
nouvelles  tours  ,  qu'il  garnie  de 
diffe  rentes  machines  de  guerre  , 
de  tireurs  d'arcs  ,  de  frondeurs  ; 
en  forte  que  les  gens  de  Si- 
mon ne  pouvoient  approcher  , 
qu'ils  ne  fuflent  accablés  d'une 
grêle  de  traits  de  toute  efpè- 
ce.  Leur  ardeur  pour  les  af- 
f-iuts  fe  rallenrit;  &  ils  défef- 
pererent  de  déloger  Jean  de 
Gifchala  d'un  polie  fi  avanta- 
geux ,  6c  où  il  fe  défendbit  fi 
vigoureufement. 

Cependant ,  ils  le  tenoient 
en  allarmes  ;  &  pendant  que 
Jean  de  Gifchala  étoit  occupé 
du  foin  de  fe  précautionner 
contr'eux  ,  il  préfenta  l'occa- 
fion  à  Éieazar,  qu'il  avoit  éclip- 
fé  |  de  fe  remettre  en  état  de 
faire  un  perfonnage.  Éléazar  , 
aufli  ambitieux  que  Jean  de 
Gifchala  ,  mais  ayant  moins  de 
talens  <3c  de  reflou  rces ,  fouflfroit 
avec  impatience  de  fe  voir  obli- 
gé de  plier  fous  un  nouveau 
venu  ,  qui  lui  avoit  enlevé  la 
première  place.  Mais,  cachant 
avec  foin  fes  fentimens  ,  il  ne 
montroit  que  de  l'indignation 
contre  un  tyran  cruel  &  détef- 
table.  Il  gagna  par  fes  difeours 
quelques  chefs  de  bandes  ,  6c 
avec  eux  il  s'empara  de  la 
partie  intérieure  du  temple  qui 
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étoit  plus  élevée  que  le  relie. 

Dès  ce  moment,  la  fituation 
de  Jeao  de  Gifchala  devint  des 
plus  lingulières.  Placé  entre 
deux  ennemis  ,  dont  l'un  étoit 
fur  fa  tête  ,  pendant  qu'il  do- 
minoit  l'autre,  autant  qu'il  avoit 
d'avantage  fur  Simon  ,  autant 
Éléazar  en  avoit  fur  lui.  Jean 
de  Gifchala  fe  foutint  néan- 
moins contre  l'un  ôc  l'autre  , 
repouflant  Simon  par  la  fu- 
périorité de  fon  poiîe  »  écar- 
tant Éléazar  par  les  traits  que 
lançoient  fes  machines.  C'é- 
toient  des  combats  continuels  , 
fans  que  jamais  une  viéloire 
décifive  abattît  aucun  des  partis. 

Telle  étoit  à  peu  près  la  fi* 
tuation  des  chofes  dans  Jérufa- 
lem  ,  lorfque  le  vengeur,  delliné 
de  Dieu  à  punir  les  crimes  de 
cette  malheureufe  ville,  arriva 
pour  exécuter  fa  commidion. 
Tite  parut  devant  les  murs  de 
Jérufalem,  l'an  de  Jefus-Chrill 
70  ,  vers  la  fêre  de  Pâque. 
L'approche  du  danger  contrai- 
gnit les  fa&ieux  à  fe  réunir  ; 
mais  ,  l'union  &  le  concert 
étoient  trop  contraires  à  leur 
inclination  ,  pour  pouvoir  du- 
rer long  tems.  Pendant  que  les 
Romains  occupés  des  prépara- 
tifs du  fiege  laifloient  jouir  la 
ville  de  quelque  tranquillité 
au  dehors,  la  féditîon  fe  ralluma 
au  dedans.  Les  gens  d  Éléazar 
ayant  ouvert  les  portes  du  tem- 
ple pour  la  folemnité  de  Pâ- 
que qui  arriva  dans  ce  même; 
tems  ,  Jean  de  Gifchala  mêla 
parmi  le  peuple  qui  entroit  en 
foule  quelques-uns  des  fiens  9 
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armés  fecrétement  fous  leurs 
robes.  Ils  fe  glifTerent  ainfi  fans 
être  reconnus ,  Ôc  dès  qu'ils  fu- 
rent entrés ,  ils  ôterent  leurs 
hiibillemens  de  défais  ,  8c  mon- 
trèrent leurs  armes.  La  confu- 
lion  fut  horrible.  Le  peuple 
crut  qu'il  alloit  être  attaqué  , 
ckque  la  fureur  des  meurtriers 
ne  feroir  aucune  diftinélion  ;  ÔC 
il  n'eut  d'autre  reflburce  que 
de  fe  ferrer  6c  de  s'entaflTer  au- 
tour de  l'autel  &  du  lieu  faint. 
Les  Zélateurs,  qui  fçavoient 
bien  que  c'étoit  à  eux  qu'on  en 
vouloit  ,  allèrent  fe  cacher 
dan*  les  fouterreins.  Les  parti- 
fins  de  Jean  de  Gifchala  ne 
trouvèrent  donc  aucune  rélîilan- 
ce;  &  après  le  premier  moment 
de  tumulte  &  de  défordre,  dont 
furent  les  victimes  ceux  qui 
avoient  le  moins  d'iniérêt  à  la 
querelle»  ils  demeurèrent  maî- 
tres de  la  place.  Jean  de  Gif- 
chala ,  fatîsfait  de  fa  conquête, 
laifia  fortir  le  peuple  en  liber- 
té ,  ôc  invita  les  Zélateurs  à  fe 
joindre  à  lui  en  le  reconnoit- 
fani  pour  chef.  Ils  y  confenti- 
r.'nt ,  &  Éléazar  continua  de 
commander  cette  troupe,  mais 
fous  les  ordres  de  Jean  de  Gif- 
chala. Ainfi  ,  ces  deux  factions 
étant  réunies  ,  il  n'en  refta  plus 
que  deux  dans  Jérufalem ,  celle 
de  Jean  de  Gifchacla  ,  can- 
tonnée dans  le  temple,  qui  lui 
appartint  dé'ormais  fans  parta- 
ge ,  ÔC  celle  de  Simon  ,  qui  do- 
minoit  dans  la  ville. 

Dans  l'efface  qui  les  fépa- 
roit,  ils  s'etoient  fait  un  champ 
de  braille  ,  en  brûlant  tous  les 
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édifices  qui  occupoierit  la  par- 
tie d'Acra,  vue  par  le  côté  oc- 
cidental du  temple.  Jean  de 
Gifchala  avoit  fix  mille  hom- 
mes à  lui  ,  &  deux  mille  quatre 
cens  Zélateurs  ,  qui  venoienc 
récemment  de  fortifier  fon  par- 
ti. Simon  étoit  plus  fort  en 
nombre;  &  fa  troupe  fe  mon- 
toit  à  quinze  mille  hommes, donc 
dix  mille  Juifs  &  cinq  mille Idu- 
méens. 

Lorfque  Jean  de  Gifchala  vie 
que  Tite  avoit  forcé  le  pre- 
mier mur  ,  il  fongea  alors  à 
joindre  fes  forces  à  celles  de 
Simon  pour  la  deanfe  de  la 
ville.  Juiques  -  là  le  danger 
n'aveit  pas  été  atfez  preffant 
pour  vaincre  fes  défiances.  Il 
s'éroit  tenu  renfermé  dans  le 
temple  ,  lailfant  Simon  ,  qui 
étoit  plus  expofé  aux  afliégeans, 
feul  chargé  de  les  repouffer» 
Mais ,  lorfque  les  béliers  com-r 
mencerent  à  battre  en  brèche  » 
il  voulut  bien  fe  prêter  à  l'em- 
ptefTement  de  fes  partifans,quit 
impatiens  6c  allarmés  ,  ne  pou. 
voient  plus  être  retenus  ,  ÔC 
demandoient  à  grands  cris  que  4 
toutes  les  haines  particulières 
fu  fient  mifes  en  oubli  que 
l'on  fe  réunît  contre  l'ennemi 
commun.  Les  deux  tyrans  par- 
f  i^erent  donc  entr'eux  la  dé- 
f.nfe.  Jean  de  Gifchala,  qui, 
de  la  tour  Antonia  ,  &  de  la 
face  feptenrrionale  du  temple  , 
voyoit  les  ennemis ,  fe  chargea 
de  rraverfer  par  ce  côté  les  opé- 
rations des  affiégeans  ,  pendant 
que  Simon  défendroit  le  mur 
attaqué  ,  qui  commençant  à  U 
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four  Antonia  couvroit  la  ville 
baffe. 

Les  Romains  avoient  fait  des 
terrafîes  confidérables.  Jean  de 
Gifchala  avoic  creufé  fous  cel- 
les qui  le  menaçoient  ,  6c  qui 
n'étoient  éloignées  Tune  de  l'au- 
tre que  de  vingt  coudées  ,  une 
large  mine  ,  foutenant  les  ter- 
res avec  des  étaies.  Lorfque 
l'ouvrage  fut  fini  ,  il  remplit 
fa  mine  d'une  grande  quantité 
de  bois  enduit  de  poix  &  de 
bitume  ,  &C  il  y  mit  le  feu.  Les 
Romains  n'étoient  point  en  gar- 
de contre  ce  péril  ,  &  ils  ne 
s'apperçurent  de  rien  ,  jufqu'à 
t:e  que  les  étaies  ayant  été  con- 
fumées  ,  tout  d'un  coup  la  terre 
s'ouvrit  ,  &  les  terrafTes  s'é- 
croulerent  avec  un  grand  bruit 
dans  le  vuide  immenfe  qui  fe 
forma.  Cette  chûte  excita  d'a- 
bord un  nu2ge  de  pouflière  mê- 
lé d  une  épaifTe  fumée  ;  mais 
bientôt  le  feu  perça  tous  les 
obilacles,  &  la  flamme  s'élança 
dans  les  airs.   Les  Romains  , 
triftes  fpeélateurs  de  leurs  ou- 
vrages de  plufieurs  jours  dé- 
truits en  un  inftant  ,  demeurè- 
rent confternés  ,  ne  pouvant 
apporter  aucun  remède  à  un 
mal  aufïï  prompt  qu'imprévu. 
Mais  ,  ce  mal  ne  les  abattit  pas, 
il  s'en  faut  bien.  Redoublant  au 
contraire  d'efforts  ,  ils  s'empa- 
rèrent ,  malgré  la  réfiftance  des 
affiégés  ,  de  la  ville  &  du  tem- 
ple qu'ils  ruinèrent. 

Jean  de  Gifchala  ne  tarda 
pas  après  cela  ,  à  tomber  au 

(*)   Luc.  c.  8»  ¥  »  }• 
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pouvoir  des  vainqueurs,  lls'é- 
toit  retiré  dans  des  fouterreins. 
PrefTé  par  la  faim,  «il  en  fortit, 
&  étant  venu  le  livrer  aux  Ro- 
mains ,  il  trouva  encore  -en 
eux  affez  de  clémence  ,  pour 
obtenir  la  vie  fauve.  Ils  fe  con- 
tentèrent de  le  condamner  à 
une  prifon  perpétuelle  ;  traite- 
ment trop  doux  pour  un  fcélé- 
rat ,  qui  méritoit  d'être  immolé 
à  la  vengeance  Se  de  fa  nation  , 
dont  il  avoit  caufé  la  ruine  ,  ÔC 
de  fes  ennemis  ,  qu'il  avoit 
forcés  de  fe  priver  ,  en  dé- 
truisant Jérufalem  &  le  tem- 
ple,  du  plus  doux  fruit  de  leur 
vicloire. 

JpAN  ,  Joannts  ,  ïvxvtwç  , 
furnommé  Chryfortôme.  Voyc^ 
Chryfoftôme. 

JEANNE  ,  Joanna  Vdtm%  % 
(a)  femme  de  Chuza  ,  intendant 
de  la  maifon  d'Hérode  ,  étoit 
une  de  ces  femmes  qui  fuivoient 
notre  Sauveur  dans  fes  voya- 
ges ,  &.  qui  l'aidoient  de  leurs 
biens.  Saint  Luc  remarque  que 
ces  femmes  avoient  été  déli- 
vrées par  Jefus-Chrift  des  ma- 
lins efprits  qui  les  pofledoient, 
ou  guéries  des  maladies  donc 
elles  étoient  affligées.  La  fem- 
me de  Chuza  étoit  ou  veuve 
de  Chuza  ,  ou  du  moins  elle 
fuivoit  Jefus-Chrift  du  con- 
sentement de  fon  mari.  C'étoit 
l'ufage  parmi  les  Juifs  ,  que 
les  hommes  qui  fe  confacroientà 
la  prédication,  priflfcnt  avec  eux 
•quelques  femmes  de  picte  ,  qu: 
les  fuivoient  ,  Se  qui  les  fer- 

G  iv 
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voient.  Cela  fe  fàifoient  fans 
aucun  fcandale. 

Jeanne  ffiivit  Jefus-Chrifl  au 
Calvaire  ;  &  quoiqu'elle  n'ofôt 
approcher  dé  la  croix  aufïî  près 
que  la  fainte  Vierge  &  faine 
Jean  ,  elle  ne  laifla  pas,  d'être  té- 
moin de  tout  ce  qui  s'y  palfa. 
Elle  affilia  aufli  à  fa  fépulture  , 
£c  fut  une  de  celles  qui  allè- 
rent au  tombeau  porter  des  aro- 
mates t  &  à  qui  Jefus-Chriit 
apparut  comme  elles  en  reve- 
noient.  On  fait  mémoire  d'elle 
dans  le  Martyrologe  le  24  de 
mai. 

JÉBAHAR  ,  Jebahar  ,  (  a  ) 
E'Cffctf  >  un  des  fils  que  David 
eut  à  Jérufalem. 

JÉBANIAS  ,  Jcb  amas  ,  (  b  ) 
I'tyumf  ,  fut  pere  de  Rahuel. 

JÉBLAAM  ,  Jeblaam  ,  (  c) 
ville  de  Paleltine  ,  dans  la  de- 
mi-tribu de  Manaiïe  ,  qui  de- 
meuroit  en-deçà  du  Jourdain. 
C'elt  apparemment  la  même  que 
Balaam  ,  marquée  au  premier 
livre  des  Paralipomènes  ,  qui 
iur  cédée  aux  Lévites  de  la  fa- 
mille de  Caath.  On  ne  fçnit 
pas  bien  la  lïtuation  de  Jé- 
blaam. 

JEBNAEL  ,  Jcbnael  ,  (J) 
ville  de  Paleltine  ,  dans  la  tribu 
de  Nephthali  ,  à  l'orient  de 
cette  trïbu. 

(a)  Reç.  L.  Ilî  c.  5.  v.  iç<, 
(f>)  Parai.  ±.  I.  c.  9.  v.  8. 
(c)  Jofu.  c.  17.  v.  ix.  Tarât  t.  I.  c. 
6.  v.  70. 

1d)  Jofu.  c.  19.  v. 

(#)  Jofu.  C.  I      V.  II. 

(/)  Mumçr.  c.  a*,  v.  34. 
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JEBNÊEL  ,  Jtbnnl ,  (O 
ville  de  Paleltine  ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JEBOC,  Jeboc,  (f)  torrent  , 
le  même  qui  eft  aufli  appelle 
Jaboc.  Voyc^  Jaboc.  , 

JEBSEM  ,  Mfm\  I 

(g)  fils  de  Thola  ck  petit-fils 
d'Iftachar. 

J£BUS,/fÂirr,  FeCwc,  V»Cwç* 

(h)  ville  de  Paleltine,  la  même 
que  Jérufalem.  Elle  fut  appel- 
lée  Jébus  du  nom  de  fon  fon- 
dateur ,  un  des  fils  de  Cha- 
naan  ,  qui  fut  pere  des  Jébu- 
féens.  Voye\  l'article  fuivant  , 
ai.nfi  que  celui  de  Jérufalem. 

JÉBUS  ,  ou  JÉsuséus  , 
bufœus  ,  V  t&wTotïoç  .  (i)  troiliè- 
me  fils  de  Chanaan ,  fut  pere  des 
peuples  de  Paleltine  nommés  Jé- 
buféens.Leur  demeure  étoit  dans 
Jérufalem  &  aux  environs  dans 
les  montagnes-  Ce  peuple  étoit 
fort  belliqueux  ;  &  il  demeura 
dans  Jérufalem  jufqu'au  terns 
de  David. 

JÉBUSÉENS  >  Jebufai  , 
ï'tfopratoj ,  peuples  de  Paleltine. 
Voyei  Jébus. 

JÉCÉM1A  ,  hc 
-(k)  le  fixième  des  fils  de  Jé- 
chonias. 

JÉCHÉLÏA  ,  Jechelia  ,  (/) 
ï'fVfAit  ,  femme  d'Amalias  roi 
de  Juda,  fut  mere  d'Azarias. 

0?)  Parai.  L.  T.  c.  7.  v.  i. 

(/;)  Jofu.  c.  18.  v.  Judic.  c.  19.  ». 
10.  Parai.  L.  I.  ca  11.  v.  4. 

{i)  Genef.  c.  10.  v.  16.  Jofu.  c.  iç* 
v.  63.  Reg.  L.  II.  c.  5.  v.  6.  £r  /rj. 

14   Patal.  L.  I.  c.  5.  v.  18. 

(/ )  Keg.  L.  IV.  ç.  ij.  v.  4, 
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JÉCHONIAS,  Jéchonias,  (a) 
I%yoVi«<  ,  fils  de  Joakim  roi  de 
Juda,  &  de  Nohefta  ,  ne  régna 
que  rrois  mois  à  Jérufalem. 

On  croir  que  ce  Prince  na- 
quit vers  .le  tems  de  la  premiè- 
re captivité  de  Babylone  ,  Tan 
du  monde  3398,  Iorfque  Joa- 
kim ou  Joachim  ,  ou  Éliacim 
fon  pere  ,  fut  pris  captif  ,  Se 
emmené  à  Babylone.  Joakim 
revint  de  Babylone  ,  &  régna 
jufqu'en  3405  ,  qu'il  fut  tué  par 
les  Chaldeens  ,  la  onzième  an- 
née de  fon  règne. ,  Jéchonias  y 
autrement  Joachim  ou  Conias  , 
lui  fuccéda  ,  &  ne  régna  que 
crois  mois  dix  jours  feul  ;  mais , 
il  avoit  régné  dix  ans  conjoin- 
tement avec  fon  pere.  C'eftainfi 
que  l'on  concilie  le  quatrième 
livre  des  Rois  avec  le  fécond 
des  Paralipomenes.  Dans  le 
quatrième  livre  des  Rois,  il  eft 
dit  qu'il  avoit  dix-huit  ans  lorf- 
qu'ii  commença  à  régner  ;  & 
dans  les  Paralipomènes  ,  il  elt 
dit  qu'il  n'avoir  que  huit  ans. 
C'eli  qu'il  n'avoit  que  huit  ans 
quand  il  commença  à  régner 
avec  Joakim  fon  pere  ,  ôc 
qu'il  en  avoit  dix  -  huit  lorf- 
qu'il  commença  à  régner  feul. 

Jérémie  parle  de  Jéchonias 
comme  d'un  méchant  Prince  , 
&  qui  avoit  encouru  l'indigna- 
tion de  Dieu  par  fes  crimes.  Je 
jure  par  moi  -  même  ,  dit  le  Sei- 
gneur ,  que  quand  Jéchonias  ,  fils 
de  Joachim  ,  ferait  comme  un  an- 
neau dans  ma  main  droite  $  je  ne 

(s)  Reg.  L.  IV.  c.  34.  v.  6.  &  feq. 
«<  »5«  v.  27.  Parai.  L,  II,  c.  p.  v,  8,  ér 
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laifferois  pas  de  l arracher  de  mon 
doigt  ,  &  de  le  livrer  à  ceux  qui 
en  veulent  à  fa  vie  ;  à  Nabucho- 
donofor  &  aux  Chaldeens  >  dont 
vous  redoute^  fi  fort  le  vifage  & 
la  préfence.  Je  vous  enverrai,  vous* 
&  votre  mere,  dans  une  terre  étran- 
gère ,  où  vous  mourre^  

Quefl-ce  que  Jéchonias ,  finon  un 
vafe  de  terre  brifé  &  foulé  aux 
pieds  ?  Terre  ,  terre,  terre  ,  écou- 
te{  la  parole  du  Seigneur  ;  écrive^ 
que  cet  homme  fera  flérile  ,  que 
rien  ne  lui  réufjîra  dans  la  vie  , 
&  qu  'il  ne  fortira  point  d'héritier 
de  fa  race  ,  qui  fait  affis  fur  le 
trône  de  David.  Tout  cela  fut 
exécuté  à  la  lettre.  Jéchonias 
ne  réullît  dans  aucun  de  fes  pro- 
jets. Il  fut  pris  &  mené  captif  à 
Babylone  ,  où  il  mourut.  Mais, 
on  croit  qu'il  y  fit  pénitence  , 
&  que  Dieu  le  traita  avec  mi- 
féricorde  ;  car,  nous  lifons  que 
le  roi  Évilmérodach  ,  fuccef- 
feur  de  Nabuchodonofor  ,  le 
traira  avec  honneur  ,  le  tira 
de  prifon  ,'  lui  parla  avec  bon- 
té ,  '&  mit  fon  trône  au-defTus 
des  trônes  des  autres  Princes 
qui  étoient  à  fa  cour. 

Et  à  l'égard  de  ces  paroles  : 
Ecrive^  que  cet  homme  fera  flérile, 
on  ne  peut  pas  les  prendre  à  la 
lettre  ,  puifqu'on  fçait  que  Jé- 
chonias fut  pere  de  Salathiel  Se 
de  plufieurs  autres  enfans  ,  donc 
on  voie  le  dénombrement  dans 
les  Paralipomènes.  Mais  ,  le 
terme  Hébreu  ,  qui  ell  traduic 
par  flérile  ,  fe  met  aufli  pour  un 

jiq,  Jerem.  c.  1».  v.  «4.  ér  feq.  Jofcph. 
oc  Aiui-j.  Ju^ïc.  p.  337  ,  53b. 
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homme  qui  a  perdu  fes  enfans, 
qui  n*a  peint  de  fuite  ,  ni  d'hé- 
ritiers. En  ce  fens  ,  Jéchonias  , 
fih  de  Roi  ,  &  Roi  lui-même, 
ctoit  regardé  comme  un  homme 
fan»  lignée  ,  dès  qu'il  n'avoit 
point  de  fils  qui  dût  lui  fuccéder 
au  royaume  ,  comme  en  effet,  il 
n'en  eut  point  ;  car  ,  ni  Sala- 
thiel  ,  qui  naquit  &  qui  mourut 
dans  la  captivité  ,  ni  Zoroba- 
bel  ,  qui  revint  de  Babylone  , 
ni  aucun  des  defeendans  de  Jé- 
chonias ,  jufqu'à  Jefus-Chrift, 
n'a  porté  Je  feeptre  ,  &  n'a  été 
affîs  fur  le'trône  de  Juda.  Je- 
fus-Chrift ne  fut  pa,s  roi  dans 
l'idée  des  hommes.  On  ne  fçait 
pas  Tannée  de  la  mort  de  Jé- 
chonias. 

Les  livres  des  Rois  &  des 
Paralipomènes  infinuent  que  le 
peuple  l'établit  ,  ou  du  moins 
Je  reconnut  pour  Roi  en  la 
place  de  fon  pere.  Mais  Jofe- 
phe  dit  que  ce  fut  Nabuchodo- 
nofor qui  lui  donna  le  royaume, 
&  que  quelques  mois  après  crai- 
gnanr  qu'il  ne  fe  portât  à  quel- 
que révolte  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  Joachim  ,  il  fe  re- 
pentit de  lui  avoir  donné  le  ti- 
tre de  roi  ,  &  envoya  contre 
Il  i  une  armée  qui  l'afiiégea  dans 
Jérufalem.  Jéchonias  ,  qui  étoit 
bon  &  julte  ,  ne  voulut  pas  ex- 
pofer  la  ville  au  danger  à  fon 
îujet  ;  il  envoya  pour  otages  à 
ceux  qui  commandoient  au  fie- 
ge  ,  fa  mère  &  fes  plus  proches 
parens  ,  après  avoir  tiré  paro- 
le &  ferment  d'eux  ,  qu'ils  ne 
feroient  aucun  tort  ni  à  la  vil- 
le ,  ni  aux  otages  ;  mais ,  on  ne 
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lui  tint  pas  parole  ,  èc  avam  la 
fin  de  l'année  ,  Nabuchodono- 
for  envoya  des  ordres  à  fes  gé- 
néraux de  prendre  Jéchonias 
&  de  le  lui  envoyer  à  Babylo- 
ne ,  avec  fa  mere  ,  fes  amis  , 
&  la  jeunelfe  ,  avec  tous  les  - 
gens  de  métier  de  la  ville  ;  ce 
qui  fut  exécuté.  On  emmena 
à  Babylone  dix  mille  huit  cens 
trente-deux  hommes  ,  du  nom- 
bre defquels  fut  le  roi  Jécho- 
nias ,  fa  mere  Nohefta  ,  Ôc  fes 
principaux  confeillers  ,  que 
Nabuchodonofor  retint  en  pri-- 
fon.  Voilà  ce  que  dit  Jofe- 
phe. 

Le  texte  des  livres  des  Rois 
eft  plus  court  &  diffère  de  Jo- 
fephe  en  quelque  chofe.  Il  dit 
que  Jéchonias   fit  le  mal  de- 
vant le  Seigneur  ;  que  le  roi 
de   Babylone  envoya  d'abord 
fon  armée  avec  fes  généraux 
pour  aiïîéger  Jérufalem  ;  qu'il 
rendit  enfuite  lui-même  au 
(fege  ;    que  le  roi  Jéchonias 
fortit  de  la  ville,  avec  fa  mere, 
fes  Princes  ,  fes  ferviteurs  6c 
fes  officiers  ,  8c  fe  rendit  à 
Nabuchodonofor;  que  ce  Prin- 
ce enleva  tous  les  tréfors  du 
temple  &  ceux  du  palais  du 
roi  ,  &  mit  en  pièces  tous  les 
vafes  d'or  que  Salomon  avoir, 
faits  pour  l'ufage  du  temple  , 
&  fit  emporter  le  tout  à  Baby- 
lone ;  qu'il  enleva  les  meilleurs 
bourgeois  de  Jérufalem  ,  les 
Princes  &  les  gens  de  guerre 
au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes ,  tous  les  bons  ouvriers  du 
païs  ,  n'y  laiflant  que  les  plus 
pauvres  des  habitans.  Il  en* 
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■menna  auflft  le  Roi  ,  la  Reins 
fa  mère  ,  les  femmes  du  Roi  , 
fes  eunuques  ,  les  Juges  du 
païs  ,  fept  mille  hommes  de 
guerre  ,  mille  bons  ouvriers  , 
(k  tout  ce  qui  fe  trouva  de 
gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes. 

On  ne  fçait  fi  dans  ce  nom- 
bre de  dix  mille  hommes  ,  dont 
il  eft  parlé  d'abord  ,  il  faut 
comprendre  les  huit  mille,  dent 
il  eft  parlé  enfuite.  Il  eft  très- 
croyable  que  Tempreftement 
qu'on  remarque  ici  dans  Nabu- 
chodonofor  ,  de  tranfporter  à 
Babylone  omnem  artificem  &  clu- 
forem  ,  tous  les  bons  ouvriers 
en  fer  ,  en  or  ,  en  argent  ,  en 
bois  ,  &c. ,  étoit  pour  peupler 
&  remplir  la  ville  de  Babylo- 
ne ,  qu'il  avoit  beaucoup  em- 
bellie Se  agrandie  ;  c'eft  à  quoi 
aboutiiïbient  aufli  ces  tranfmi- 
grations  de  peuples  entiers  , 
qu'il  tiroît  de  leur  païs  pour 
les  faire  habiter  à  Babylone  ou 
dans  la  Babylonie  qu'il  vou- 
Icit  rendre  le  plus  floriffant 
&  le  plus  beau  païs  du  monde. 

J  Et  M  A  AN  ,  Jecmaan  ,  (4) 
ïttuxc  r  y  ville  de  Palelline  , 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.  Elle 
fut  enfuite  cédée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caath. 

JECMAAN  ,  Jecmaan  ,  (  b  ) 
autre  ville  de  Paleftine  ,  dans 
la  tribu  de  Juda. 

JECMAAM     Jccmaam  ,  (c) 

(ay  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  68. 
(*)  Rcg.  L.  III.  c.  4.  v.  la. 
U)  Parai. .L.  I.  c.  a),  v.  19. 

JoCu.  c.  it.  v.  ai.  c,  ai.  v.  J^. 
{<>  Juiu.  c.  19.  v.  1 1, 
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Y  nnric  ,  le  quatrième  des  fils 
d'Hébron. 

JECNAM  ,  Jecnam  f*  \i) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tri- 
bu de  Zabuîon.  Elle  fut  donnée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Mérari.  C'eft  la  même  que  Ja- 
chanam  du  Carmel.  Dans  Jofué, 
elle  eft  furnommée  du  Carmel, 
à  caufe  du  voitïnage  de  cette 
montagne. 

JECONAM  ,  Jeconam  ,  (e) 
ville  de  Paleftine  ,  qu'on  croit 
être  la  même  que  celle  de  Jec- 
nam. Voyt\  Jecnam. 

JECSAN,  Jecfan%  \\ Ç«» ,  (f) 
fécond  fils  d'Abraham  &  de 
Céthura. 

JECTAN  ,  JtElan  ,  f «t» » , 
(g)  fils  d'Héber  ,  engendra  EI- 
modad,  Saleph  ,  Afirmoth  & 
Jaré  ,  Aduram,  Uzal  ,  DécU  , 
Ebal ,  Abimael ,  Saba  ,  Ophir  , 
Hévila  &  Jobab.  Tous  ceux- 
là  furenr  enfans  de  Jeclan.  Le 
païs  où  ils  demeurèrent  s'éten- 
doit  depuis  Méfia  ,  en  venant 
vers  Séphar  ,  qui  eft  une  mon- 
tagne à  l'orient. 

JECTEHEL  ,  JeBehel  ,  (h) 
rocher  que  prit  Amafias  ,  roi 
de  Juda  ,  fur  les  Iduméens  ,  & 
du  haut  duquel  il  précipita  dix 
mille  de  cette  nation  qu  il  avoir 
fait  prifonniers  dans  le  combat. 
Eufebe  croit  que  ce  rocher 
n'elt  autre  que  la  ville  de  Pé- 
tra,  capitale  de  l'Arabie  Pérrée, 
Le  combat  .  où  les  Iduméens 

(/)  Genef.  c.  15.  v  a  ■  %. 
(£)  Genel".  c.  10  v.  & 
(b)  Ptg.  L,  IV,  c.  14.  v.  7.  Plin.  T. 
I.  p.  aô8. 
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furent  défaits  ,  fe  donna  dans 
la  vallée  des  Salines,  que  nous 
plaçons  entre  Palmyre  &  Bozra. 
Pline  dit  que  les  folitudes  de 
Palmyre  s'étendent  jufqu'à  la 
ville  de  Pétra.  Il  eft  donc  très- 
probable  qu'Amafias  pouffa  fes 
conquêtes  jufqu'à  cette  ville  , 
&  qu'il  lui  donna  le  nom  de 
Jeftehel ,  c'eft-à-dire  ,  l'obéif- 
fance  au  Seigneur  ;  pour  mar- 
quer qu'il  tenoit  de  l'obéifTan- 
ce  qu'il  avoit  rendue  à  Dieu  , 
la  viéloire  qu'il  avoit  rempor- 
tée fur  les  Iduméens. 

JECTHEL  ,  JtOhd  ,  (a) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tri- 
bu de  Juda.  Dom  Calmet  dit 
quec'eft  peut-être  la  même  que 
Jecabféel  de  la  même  tribu. 
Mais  ,  cette  dernière  eft  plutôt 
Cabfeel. 

(b)  fils  d'Haromaph.  Au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , 
il  contribua  à  rebâtir  la  ville 
de  Jérufalem. 

JÉDALA  ,  Jtdaia  ,  (c)  ville 
de  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Quelques-uns  la  nom- 
ment Jetala;  mais,  l'Hébreu  lit 
Jadala  ;  les  Septante  ,  Nalal  ; 
le  Syriaque  ,  Aral. 

JEDDO  ,  Jtddo  ,  iWcf  , 
(</)  fils  de  Buz  ,  fut  pere  de 
Jéféfi. 

JEDDOA,  Jeddoa,  (e)  le 

(*)  Jofu.  c.  15.  v.  ai  ,  39.  Ff.lr.  L. 
II.  c.  11.  v.  *f.  Reg.  L.  II.  c.  2j.  v.  10. 
(*)  fcfilr.  L.  II.  c.  13.  v.  10. 
(O  Jofo.  c.  19.  v.  15. 
(d)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  14. 
(ei   Er'dr.  L.  II.  c.  ».  v.  ti. 
(/)  Efdr.  L.  1.  c.  10.  v.  43. 
(tt  Efdr.  L.  II.  ç.  10.  v.  ai. 
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même  que  Jaddus.  Voye^  Jad- 
dus. 

JEDDU,  Jeddu,  l**té ,  (/) 
fils  de  Nébo  ,  fut  un  de  ceux 
qui  fe  féparerent  de  leurs  fem- 
mes qu'ils  avoient  prifes  contre 
la  difpofition  de  la  loi ,  du  tems 
de  Néhémie. 

JEDDUA ,  Jeddua,  V,ffoée9 
(g)  un  de  ceux  qui  lignèrent 
l'alliance  du  Seigneur  ,  du  tems 
d'Efdras  &  de  Néhémie. 

JÉDÉBOS  ,  Jcdtbos  ,  (h) 
I**6/«g >  9  étoit  de  la  tribu  de 
Juda. 

JÉDÉI  ,  Jedei,  iVf'a  .'(#) 
étoit  chef  de  la  féconde  claf- 
fe  Sacerdotale  ,  fous  le  règne 
de  David. 

JÉDIHEL,  Jedihel ,  ïViî*  • 
(A:)  un  des  braves  de  l'armée 
de  David  ;  il  quitta  le  parti 
de  Saùl  pour  s'attacher  à  ce 
Prince.  11  le  vint  trouver  à 
Siceleg  ,  &  le  fervit  toujours 
très-fidelement.  Jédihel  étoit  de 
la  tribu  de  ManafTé,fils  de  Sam- 
ri ,  8c  frère  de  Joha. 

JEDLAPH  ,  Jedlaph  ,  (  /  ) 
ï?*ità<p  ,  le  feptième  des  fils  de 
Nachor  frère  d'Abraham. 

JÉGAAL  ,  Jegaal  ,  Vc»v\  , 
(m)  le  fécond  des  fils  de  Se- 
meia. 

JEGBAA  ,  Jigbaa  ,  {n)  ville 
de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Gad. 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  J. 

(i)  Para!.  L.  I.  c\  «4.  v.  7. 

(4)  Patal.  L.  I.  c.  11.  v.  45.  c.  i»« 
v.  *o. 

(/)  Gencf.  c.  a*,  v.  a». 
(m)   Parai.  L.  1.  c.  3.  v.  ta. 
(n)  Numer.  Ci  3a.  v.  35. 
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JÉGÉDÉLIAS  ,  Jtgede&u , 
(*)  homme  de  Dieu  ,  fut  pere 
d'Hanan. 

JÉHÉDÉIA  ,  Jehcdeia  ,  (*) 
XiSla  ♦  Lévite  qui  defcendoit 
de  Subaél. 

JÉHÉZIEL  ,  ye^/W  ,  (  c  ) 
iVfftta  ,  un  de  ces  hommes  bra- 
ves qui  quittèrent  le  parti  de 
Saùl  ,  pour  fe  joindre  à  Da- 
vid. 

JÉHIAS  ,  Jehias  ,  fffa  ,  (</) 
Lévite  qui  aida  à  porter  l'Ar- 
che ,  lorfque  David  la  retira 
de  la  maifon  d'Obédédom  , 
pour  la  tranfporter  à  Jérufa- 
lem. 

JÉHIEL,  Miel,  IVm»  ,  (e) 
le  troifième  des  Lévites  établis 
par  David  pour  fervir  devant 
l'arche  du  Seigneur,  pour  le  glo- 
rifier &  lui  rendre  de  continuel- 
les aélions  de  grâces  de  toutes 
fes  merveilles  ,  &  pour  chan- 
ter les  louanges  du  Seigneur  le 
Dieu  difraél. 

JÉH1EL  ,  MM,  I'cma  ,  (f) 
de  la  tribu  de  Ruben  ,  étoit 
chef  de  famille. 

JÉHIEL  ,  Miel  ,  ttih  ,  (g) 
un  des  chefs  des  Lévites,  établit 
fa  demeure  à  Gabaon ,  dont  il 
étoit  Prince.  Sa  femme  fe  nora- 
moit  Maacha.  •  , 

JÉHIEL  ,  Miel  ,  J\îù  .  (h) 
fils  d'Hotham,  étoit  un  des  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

L'Écriture  Sainte  parle  de 

(*)  Jerem.  c.  35.  v.  4. 
{b)  Parai  L.  I.  c.  14.  v.  »o. 
(«.)  Parul.  L.  I.  c.  iz.  v.  4. 
(d)   Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  14. 
(0  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  18.  c.  16.  v. 
4»  5- 
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plufieurs  autres  Jéhieîs  ;  mais  , 
comme  elle  n'entre  dans  aucun 
détail  de  leurs  aclions  ,  nous 
les  paflerons  fous  filence. 

JÉHIÉL1,  Jehieli,  Imî>  ,  (i) 
fils  de  Lédan  ,  fut  pere  de  Za- 
than  &  de  Joël  ,  qui  gardoienc 
les  tréfors  de  la  maifon  du  Sei- 
gneur. 

JÉHU  ,  Mu,  M,  IW,  (A) 

fils  d'Hanani,  étoit  un  prophète 
du  Seigneur.  Il  fut  envoyé  de 
la  part  de  Dieu  ,  environ  l'an 
du  monde  3073  ,  de  917  avant 
Jefus-Chriit < ,  vers  Baafa  roi 
de  Juda  ,  pour  lui  dire  :  »  Je 
•»  vous  ai  élevé  de  la  pouflïère, 
55  <Sc  je  vous  ai  établi  chef  de 
»  mon  peuple  d'ifraël  ;  &  après 
»  cela  ,  vous  avez  marché  dans 
y>  les  voies  de  Jéroboam  ,  & 
33  vous  avez  fait  pécher  mon 
»  peuple.  C'eft  pourquoi  ,  je 
»  retrancherai  votre  poftériré 
»  de  deffus  la  terre,  &  je  ferai 
»  de  votre  maifon  ce  que  j'ai 
33  fait  de  celle  de  Nabat.  Celui 
»  de  la  terre  de  Baafa  qui  mour- 
33  ra  dans  la  ville  ,  fera  mangé 
»  par  les  chiens  ;  &  celui  qui 
a>  mourra  à  la  campagne  ,  fera 
»  mangé  par  les  oifeaux  du, 
w  Ciel.  «  Le  texte  de  la  Vul- 
gate  ajoute  que  Baafa  ,  irrité 
de  la  liberté  de  Jéhu  ,  le  fît 
mourir  ;  mais  ,  le  texte  Hébreu 
met  fimplement.  1»  Jehu  ayant 
33  déclaré  à  Baafa  ce  que  le 

(f)  Parai.  L.  I.  c.  5.  v.  7. 
(gi  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  55» 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  ix.  v.  44. 

(i)  Parai.  L.  I.  c.  26.  v.  ai  ,  sa. 

(*)  Rejç.  L.  III .  c.  i6%  v.  1,  &  fa. 
Parai.  L.  il.  c.  19.  v.  1  ,  1. 
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*>  Seigneuravoit  prononcé  con- 
»  trelui ,  que  le  Seigneur  traite- 
»  roit  fa  maifon  comme  il  avoit 
»  traité  celle  de  Jcroboam  , 
*>  il  le  fit  mourir  pour  cela.  « 
On  ne  dit  pas  fi  c'eit  Baafa 
qui  fit  mourir  Jthu  ,  ou  fi  c'eit 
le  Seigneur  qui*  fit  mourir 
Baafa. 

Ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  c'elt  plutôt  en  ce  dernier 
fens  qu'il  faut  l'entendre  ,  c'elt 
que  Tan  du  monde  3107  ,  en- 
viron trente  ans  après  la  mort 
de  Baafa  ,  l'on  voit  de  nou- 
veau Jéhu  fils  d'Hanani  ,  qui 
vient  faire  des  reproches  de  la 
part  du  Seigneur  à  Jofaphat 
roi  de  Juda.  n  Vous  donnez  , 
»  lui  dit-il  ,  du  fecours  à  un 
»  impie,  &  vous  faites  ailian- 
5>  ce  avec  un  ennemi  du  Sei- 
»  gneur.  Vous  vous  êtes  ren- 
»  du  digne  de  la  colère  du  Sei- 
»  gneur  ;  mais  ,  parce  qu'il 
>3  s'eiï  trouve  de  bonnes  œu- 
»  vres  en  vous  ,  le  Seigneur 
»  vous  a  épargné.  «  Certaine- 
ment lî  Jéhu  eût  été  mis  à  mort 
par  Baafa  ,  il  n'auroit  pu  fe 
préfenter  fi  long  tems  après  à 
Jofaphat.  Quelques  -  uns  veu- 
lent qu'il  y  ait  eu  deux  Jéhu 
fils  d'Hanani  ;  mais  ,  nous  ai- 
merions mieux  dire  que  dans 
le  premier  paflage  que  nous 
avons  propofé  ,  il  s'agit  de  la 
mort  de  Baafa  ,  &  non  de  celle 
de  Jéhu  ,  que  de  multiplier  les 
perfonnes  fans  nécefliré.  Au 
relie  ,  on  ne  fçait  rien  davan- 
tage de  la  vie  de  Jéhu. 
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JÉHU,  Mu s  lV,  (a)  fil* 
de  Jofaphat,  petit  fils  de  Nam- 
fi  ,  &  capitaine  des  troupes  de 
Joram  roi  d  lfraèJ ,  fut  deviné 
par  le  Seigneur  pour  régner 
fur  lfraèl  ,  &  pour  venger  les 
crimes  de  la  maifon  d'Achab. 
Le  Seigneur  avoit  donné  ordre 
à  Elifée  de  facrer  Jéhu  ;  mais  , 
cet  ordre  ne  fut  exécuté  que 
par  un  des  enfans  des  Prophè- 
tes ,  qu'il  y  envoya  en  fa  place 
apparemment  afin  que-  la  choie 
fe  fît  dans  un  plus  grand  fecr^t. 
Le  Seigneur  parla  à  Elifée  6c 
lui  déclara  fa  volonté  fur  Jéhu  , 
l'an  du  monde  3097,  &  Jéhu 
ne  fut  facré  Roi  qu'en  3120, 
vingt  -  trois  ans  après  que 
Tordre  en  eût  été  donné  à  Eli- 
fée. Jéhu  étoit  à  Ramoth  de 
Galaad,  &  aflïégeoit  la  citadel- 
le de  cette  ville  avec  l'armée 
de  Joram  roi  d'ifrael ,  lorfqu'on 
vit  arriver  un  jeune  Prophète, 
qui  le  tira  à  part  du  milieu  des 
Officiers  de  l'armée  ,  parmi  lef- 
quels  il  étoit  aflis  ;  Se  lorfqu'ils 
furent  feuls  dans  une  chambre, 
le  Prophète  lui  répandit  de 
l'huile  fur  la  tète,  6c  lui  dit: 
33  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
33  Je  vous  ai  facré  aujourd'hui 
55  roi  fur  Ifraël.  Vous  extermi-* 
35  nerez  la  maifon  d'Achab  ,  & 
55  vous  vengerez  le  fang  des 
33  Prophètes,  qui  a  été  répan- 
»  du  par  Jézabel.  J'extermine- 
»  rai  par  votre  main  la  maifon 
»  d'Achab  ,  &  je  la  traiterai 
«  comme  j'ai  traité  celle  de 
33  Jéroboam  fils  de  Nabat,  U 
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»  celle  de  Baafa  fils  d'Ahiu.Jé- 
»  zabel  fera  mangée  des  chiens 
»  dans  les  champs  de  Jezra- 
»  hel ,  perfonne  ne  lui  rendra 
»  les  derniers  devoirs.  » 

Le  Prophète  n'eut  pas  plutôt 
dit  cela,  qu'il  tira  la  porte,  ÔC 
fe  fauva  de  peur  qu'on  ne  le 
reconnût  ;  &  Jéhu  étant  entré 
au  lieu  où  c-toient  les  autres 
officiers  du  Roi  ,  ils   lui  de- 
mandèrent de  quoi  il  s'agif- 
foit,  &  le  preflerent  de  leur 
dire  ce  que  cet  homme  étoit 
venu  faire.  Il  leur  déclara  que 
c'étoit  un  Prophète  envoyé  du 
Seigneur  ,  pour  le  facrer  Roi. 
Ils  fe  levèrent  aufïitôt  ;  &  cha- 
cun prenant  Ton  manteau ,  ils 
en  firent  une  efpèce  de  trône  à 
Jehu;  &  fonnant  de  la  trom- 
pette, ils  crièrent  :  Vive  le  Roi 
Jéhu.  Or  ,  Joram  roi  d'ifraël  , 
étoit  alors  à  Jezrahel  ,  où  il  fe 
faifoit  traiter  de  quelques  bief- 
fures  qu'il  avoît  reçues  au  fiege 
de  Ramotb.  Jéhu  ordonna  donc 
qu'on  ne  laiflat  fortir  perfonne 
de  la  ville,  &  en  même  tems 
il  partit  pour  aller  furprendre 
le  n>i  à  Jezrahel.  Comme  il 
approchoit  de  la  ville,  la  fen- 
tinelle  avertit  qu'il  voyoit  une 
troupe   qui  venoit  en  grande 
hâte.  Joram  envoya  un  Officier 
avec   un  charriot  de  guerre  t 
pour  reconnoître  qui  c'étoit  ; 
mais ,  Jéhu  fans  répondre  à  cet 
Officier,  lui  dit  de  le  fuivre. 
Joram  y  en  envoya  un  fécond,  à 
qui  Jéhu  fit  le  même  comman- 
dement. Enfin  ,  Joram  y  vint  lui. 
même,  monte  fur  fon  charriot, 
accompagné  d'Ochozias  roi  de 
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Juda  ,  qui  étoit  auffî  monté  fur 
fon  charriot;  8c  ils  rencontrè- 
rent Jéhu  fur  le  champ  de  Na- 
both  de  Jezrahel. 

Joram  dit  à  Jéhu  :  »  Appor- 
»  tez-vous  la  paix?  Jéhu  lui  ré- 
»"pondit:  Quelle  paix  pouvez- 
»  vous  attendre,  pendant  que  les 
«  fornications  de  Jézabel  votre 
»  mere  Ôc  fes  forcelleries  fubfif- 
»  tent  en  tant  de  manières  ?»  Jo- 
ram auflitôt ,  tournant  bride  6c 
prenant  la  fuite,  dit  à  Otho- 
zias  :  Nous  fommes  trahis  , 
Ochozias.  En  même  tems  ,  Jé- 
hu banda  fon  arc ,  frappa  Jo- 
ram entre  les  deux  épaules , 
lui  perça  le  cœur,  &  le  tua 
dans  fon  charriot.  Alors,  Jéhu 
ordonna  que  l'on  jettât  fon  corps 
dans  le  champ  de  Naboth  de 
Jezrahel ,  pour  accomplir  la 
parole  du  prophète  Elie ,  ^ui 
l'avoit  ainfi  prédit.  Ochozias  , 
prenant  auflï  la  fuite  ,  fut  blefTé 
à  mort  par  l'ordre  de  Jéhu  ; 
mais  ,  il  fe  fauva  dans  fon  char- 
riot jufqu'à  Mageddo  ,  où  il 
mourut. 

.  Jéhu  vint  enfuite  à  Jezrahel, 
où  étoit  Jézabel.  Comme  il  en- 
troit  dans  la  ville  ,  Jézabel  qui 
étoit  à  fa  fenêtre  ,  lui  dit  :  Ce- 
lui qui  a  tué  fon  maître  ,  peut- 
il  eipérer  quelque  paix?  Jéhu 
levant  la  tête  ,  &  la  voyant  , 
commanda  à  deux  ou  trois  eunu« 
ques  qui  étoient  en  haut,  de 
la  précipiter  par  la  fenêtre  ;  ce 
qu'ils  rirent  auflîtôt ,  &  elle  fut 
foulée  aux  pieds  des  chevaux 
qui  entroient  ;  &  les  chiens  la 
mangerenr,  en  exécution  des 
menaces  d'Blie  ;  en  forte  que 
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?|uand  Jéhu  envoya  pour  la 
aire  enterrer,  on  ne  trouva  que 
fes  os.  Après  cela  ,  Jéhu  fît 
dire  à  ceux  deSamarie  qui  nour- 
riffoient  les  fojxante-dix  fils 
d'Achab  ,  qu'ils  pouvoient  choi- 
lîr  celui  d'entre  ces  jeunes  Prin- 
ces qu'ils  jugeroient  à  propos 
pour  le  mettre  fur  le  trône.  Mais, 
ces  gens  faifîs  de  frayeur,  répon- 
dirent qu'ils  étoient  à  Jéhu  ,  & 
qu'ils  lui  obéiroient  en  toutes 
chofes;  de  forte  que  Jéhu  leur 
ordonna  de  faire  mourir  tous  les 
enfans  du  Roi ,  &  de  lui  en  en- 
voyer les  têtes; ce  qu'ils  exécu- 
tèrent dès  le  lendemain.  Alors  , 
il  fit  mourir  tous  les  parens  d'A- 
chab  ,  fes  amis  ,  les  Grands  de 
fa  cour  ,  6l  les  Prêtres  qui 
étoient  à  lui  dans  Jezrahel. 

Après  cela ,  il  vint  à  Samarie; 
&*en  chemin  il  trouva  les  pa- 
rens d'Ochozias  roi  de  Juda  , 
qui  alloient  à  Jezrahel  pour 
faluer  les  enfans  du  Roi  &  de 
la  Reine,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  encore  la  mort.  Jéhu  les  fit 
arrêter  au  nombre  de  quarante- 
deux  ,  &  les  fit  tous  maffacrer. 
Un  peu  plus  loin  ,  il  trouva 
Jonadad  fils  de  Réchab  ;  &  l'a- 
yant fait  monter  fi ir  fon  charriot, 
il  lui  dit  :  »  Venez  avec  moi, 
»  Se  vous  verrez  mon  zèle 
»  pour  le  Seigneur.»  Et  quand 
il  fut  entré  à  Samarie,  il  fit 
mourir  tous  ceux  qui  revoient 
de  la  maifon  d'Achab  ,  fans  en 
épargner  un  feul.  Puis,  ayant 
affemblé  le  peuple  de  Samarie, 
il  leur  dit  :  »  Achab  a  rendu 
»  quelques  honneurs  à  Baal , 
»  mais ,  je  veux  ltrî  eo  rendre 
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x>  de  plus  grands.  Qu'on  faffe 
33  donc  venir  tous  les  Minif- 
»  très  ,  les  Prêtres  &  les  Pro- 
»  phetes  de  Baal  ,  pour  une 
33  grande  fête  que  je  veux  cé- 
»  lébrer  en  fon  honneur.  »  Lors- 
qu'ils furent  tous  venus,  &  af- 
femblés  dans  le  temple  de  Baal , 
il  ordonna  qu'on  leur  donnât  à 
tous  des  habits ,  &  leur  dit  de 
prendre  bien  garde  qu'il  n'y 
eût  parmi  eux  aucun  étranger. 
Après  quoi  il  dit  à  fes  gens  de 
faire  main  baffe  fur  eux  ,  &  de 
n'en  pas  épargner  un  feul.  Ainfi, 
ils  furent  tous  égorgés  dans  le 
temple  de  Baal.  On  arracha  de- 
là la  itatue  de  Baal  ,  on  la  bri- 
fa  &  on  la  brûla  ;  puis  on  dé- 
truifit  ce  temple ,  6c  on  en  fit 
une  place  deftinée  à  fatisfaire 
aux  befoins  de  la  nature. 

Le  Seigneur ,  fatisfait  de  la 
vengeance  que  Jéhu  avoit  exer- 
cée contre  la  maifon  d'Achab  , 
lui  promit  que  fes  enfans  fe- 
raient aflîs  fur  le  trône  d'If- 
raël,  jufqu'à  la  quatrième  géné- 
ration. Mais  ,  en  même  tems  , 
l'Écriture  l'accufe  de  ne  s'être 
point  retiré  des  péchés  de  Jé- 
roboam fils  de  Nabat ,  qui  avoit 
fait  pécher  llrael ,  &  qui  avoit 
introduit  le  culte  des  veaux 
d'or.  Le  prophète  Ofée  le  me- 
nace de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur en  ces  termes  :  »  Dans 
»  peu  de  tems,  je  vengerai  le 
r>  fang  répandu  à  Jezrahel ,  fur 
33  la  maifon  de  Jéhu  ,  &  je  fe-  j 
33  rai  celfer  le  règne  de  la 
»  maifon  d'Ifraël.  Je  brif-rai 
33  l'arc  d'Ifraël  dans  la  vallée 
»  de  Jezrahel.  »  Jéhu  avoit  à 

la 
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la  vérité  exercé  la  vengeance 

du  Seigneur  fur  la  maifon  d'A- 
çhab ,  mais  il  avoir  auffi  vengé 
fts  injures  particulières  ;  ou  plu- 
tôt il  l'avoit  fait  dans  un  ef- 

Îrit  d'animofité  &  d'ambition. 
1  avoit  fuivi  fa  palîîon  plutôt 
que  la  volonté  du  Seigneur.  Il 
n'étoit  pas  demeuré  dans  les 
îuftes  bornes.  Dieu  récompert- 
le  (on  obéiir  nce  ,  mais  il  punit 
fon  injufHce  &  fori  ambition  ; 
il  punit  fon  Idolâtrie  &  le  fang 
qu'il  avoit  injuftement  répandu. 
Il  régna  vingt -huit  ans  fur 
Ifraél  ,  &  Joachaz  fon  fils  ré- 
gna en  fa  place.  Lés  quatre 
defeendans  de  fa  race  qui  ré- 
gnèrent fur  Ifraël ,. furent  Joa- 
chaz ,  Joas  ,  Jéroboam  II.  & 
Zacharie. 

Le  règne  de  Jéhu  fut  traver- 
sé par  la  guerre  que  lui  fitHa- 
zaël  roi  de  Syrie.  Ce  dernier 
Prince  ravagea  toutes  les  fron- 
tières ,  ou  les  extrémités  du 
royaume  d'Ifrael  ,  &:  tailla  en 

f ïècvs  tout  ce  qu'il  y  trouvai 
1  défola  fur-tout  le  païs  de  de- 
là le  Jourdain  ,  &  les  tribus  de 
Manaflé,  de  Gad  &  de  Ruben  * 
qui  y  demeuroient.  On  ne  fçait 

Îas  le  tems  de  cette  guerre. 
I  eft  probable  qu'elle  eft  du 
commencement  de  Jéhu  ,  de 
qu'Hazaël  ayant  appris  que  Jéhu 
avoit  quitté  Ramoth  de  Galaad , 
fe  jetta  dans  ce  pais ,  &  le  fub- 
Jugua. 

(s)  Parai.  L.  T.  c.  ».  Wi  \S. 
ib   Oencf.  c.  36.  v.  \. 
(c    Parai.  L.  I«cj7.  v.  10. 
(dj  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  39. 
<f)  Pafal.  L.  II.  c.  11.  v.  ly. 
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JEHU  ,  Je/tu,  \9u  ùi  (a)  fils 
d'Obed  ,  fut  père  d'Azarias. 

JÉHUS  ,  Mus  ,  iWc ,  (*J 
le  premier  des  enfans  qu'Efai 
eût  d'Ooîibama. 

JÉHUS  ,  Mus  *  (W«  ,  (c) 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoit 
fils  de  Balan  ,  un  des  defeen- 
dans de  Jadihel. 

JÉHUS ,  Mus  ,  l'A  ,  (d)  \è 
fécond  dés  enf  ms  d'Efec. 

JÉHUS  ,  Mus  ,  [W<a  (e) 
fils  de  Roboam  roi  de  Juda  , 
&  d'Abihaïl. 

JÉMAI,  Jemaï,  I*  >xl S  (f) 
le  quatrième  des  enfans  de 
Thoîa,  fils  d'iiïachar. 

JÉMINl  ,  Jeminiy  {g)  nom 
qui  fe  met  ordinairement  pour 
Benjamin.  Ainli,  on  dit  que 
Géra,  ayeul  d'Aod,  étoit  fils 
de  Jémini,  c'tft-à-dire  ,  de  la 
tribu  de  Benjamin  ;  Se  en  par- 
lant de  Saùl  ,  qu'il  étoit  fils 
d'un  homme  de  Jémini ,  c'eft- 
â-dire,  de  le  tribu  de  Benja- 
min. Ailleurs,  la  terre  de  Jé- 
mini eli  la  terre  de  Benjamin. 
Jémini  en  Hébreu  lignifie  ma 
droite.  C'efl  le  nom  que  Jacob 
donna  à  fon  fils  ,  que  Rachel 
avoit  nommé  Ben-oni,  ou  fils 
de  ma  douleur. 

JEMLA  ,  jemla,  V< % 
(h)  fut  pere  du  prophète  Mi- 
chée. 

JEMLECH  ,  JemUch  ,  (i) 
f  jUoiox,  »  de  *a  tribu  dé  Siméon  , 
étoit  fils  d'Amafias. 

(  f  )  Parai.  L.  T.  c.  7.  v.  a.  " 
(jj)  Cren^f.  c.  55.  v.  18.  JuiUc.  c.  |. 
V.  i^.  Reg.  L.  1.  c.  9.  v.  1. 
(h)  Reg.  L.  III.  c.  %%.  v-  8. 
{i)  Parai.  L.l.  c.  4.  v.  34. 


Digitized  by  Google 


I 


n4  JE 

*  JEMNA  ,  Jemna,  l\uipt  (a) 
l'aîné  des  enfans  d'Afer  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jemnaï- 
tes.  Il  eft  nommé  ailleurs  Jamné. 

JEMN  AITES  ,  Jemnaïta, 
l'txfwî ,  famille  parmi  les  Hé- 
breux. Voyei  Semna. 

JEPHDAIA  ,  Jephdaia  ,  (h) 
ïuaJt'aç,  un  des  fils  de  Séfac. 

JEPHLAT,  Jephlat , 
(c)  l'aîné  des  enfans  d'Héber  , 
fur  pere  de  Phcfech,  de  Cha- 
niaal  ,  &  d'Afoth. 

JLPHLETI  ,  JcphUti  ,  (</) 
ville  de  Paleftine,  fur  les  fron- 
tières de  la  tribu  de  Benjamin 
&  de  celle  d'Éphraïm. 

JÉPKONÉ,/<r/>/W,  l  ttcivv  m 
(c)  pere  de  Caleb  ,  étoit  de  la 
tribu  de  Juda.' 

JÉPHONÉ  ,  Jephone  ,  Vw%  , 

(f)  fils  aîné  de  Jéther,  de  la 
tribu  d'Afer. 

JEPHTAHEL  ,  ou  Jeph- 
THAEL  ,  iephtahel  ,  Jephthael  , 

(g)  ville  de  Paleitine ,  dans  la 
tribu  de  Zabulon. 

JEPHTÉ  ,  Jephte  ,  VtfpUt  * 
(//)  homme  de  guerre  &  fort 
vaillant,  fuccéda  à  Jaïr  dans 
le  gouvernement  d'Ifraël.  II 
étoit  fils  d'une  des  courtifannes 
d'un  certain  Galaad. 

Son  pere  eut  de  fa  femme 
des  enfans  qui  étant  devenus 
grands  chafîerent  Jephté  de  la 
maifon  en  lui  difant  :  »  Vous  ne 
7)  pouvez  pas  être  héritier  en  la 

{«)  Numer.  c.  %K.  v.  44. 
[h]  Parai.  L.  I.  c.  S.  v.  15. 
(c)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  3*. 
id)  Jofu.  c.  16.  v.  3. 
(e)  Numer.  c.  13.  v  7. 
(/;  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  38. 
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y>  maiforiMe  notre  pere",  parce 
»  que  vous  êtes  né  d'une  autre 
*>  mere.  a  Jephté  ,  les  fuyant 
donc  &  évitant  de  les  rencon- 
trer ,  demeura  au  païs  de  Tob  ; 
ôc  des  gens  qui  n'avoient  rien  & 
qui  vivoient  de  brigandages 
s'affemblerent  auprès  dë  lui ,  &c 
le  fuivoient  comme  leur  chef. 
Quelque  tems  après  ,  les  enfans 
d'Ammon  combattirent  contre 
ceux  d'Ifraël  ;  &  comme  ils  les 
prefloient  vivement ,  les  anciens 
deGalaad  allerenttrouver  Jeph- 
té au  pais  de  Tob  pour  le  faire 
venir  à  leur  fecours.  Ils  lui  di- 
rent donc  :  •»  Venez  &  foyez 
»  notre  Prince  pour  combattre 
»  contre  les  enfans  d'Ammon. 
y>  Jephté  leur  répondit  :  N'ell-  • 
»  ce  pas  vous  qui  me  haïlTiez  , 
n  &  oui  m'avez  chaffé  de  la 
»  maiion  de  mon  pere?  Pour- 
»  quoi  venez-vous  à  moi  main*» 
y>  tenant  que  vous  êtes  dans 
»  l'afRiclion  ?  Les  principaux 
»  de  Galaad  lui  dirent  :  Nous 
»  venons  vous  trouver  afin  que 
53  vous  marchiez  avec  nous  , 
»  que  vous  combattiez  contre 
*>  les  enfans  d'Ammon ,  &  que 
»  vous  foyez  le  chef  de  tous 
y>  ceux  qui  habitent  dans  le  païs 
»  de  Galaad.  Jephté  leur  répon- 
»  dit  :  Si  c'eft  avec  un  fincere 
»  défir  que  vous  venez  m'en- 
■»  gager  à  combattre  pour  vous 
»  contre  les  enfans  d'Ammon, 

(jç)  Jofu.  c.  19.  v.  14 , 17. 

[h]  Levit.  c.  17.  v.  x.  &  fe<j<  Dewer. 
c.  ia.  v.  31.  Judic.  c.  11.  v.  1.  «*r  fa. 
c.  11.  v.  1.  &  fgq.  ad  Hihr.  Epitt.  c. 
u.  v.  3a  »  33.  Joleph.  de  Anu\j.  Judaic. 
pag.  15b',  i)9» 
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»  en  cas  que  le  Seigneur  me  les 
»  livre  entre  les  mains,  ferai- 
»  je  votre  Prince?  ils  lui  ré- 
»  pondirent  :  Que  le  Seigneur 
»  qui  nous  entend  foit  entre 
»  vous  ôc  nous,  &  foit  témoin 
»  que  nous  voulons  accomplir 
»  ce  que  nous  vous  promet- 
»  tons.  « 

Jephté  s'en  alla  donc  avec  les 
principaux  de  Galaad}  tout  le 
peuple  l'élut  pour  fon  Prince, 
de  Jephté  fît  devant  le  Seigneur 
toutes  fes  proteftations  à  Maf- 
pha.  Il  envoya  enfuite  des  am- 
bafîadeurs  au  Roi  des  enfans 
d'Ammon  pour  lui  dire  de  fa 
part:  »  Qu'y  a- 1- il  de  commun 
»  entre  vous  &  moi  ?  Pourquoi 
»  êtes  -  vous  venu  m'attaquer 
»  &  ravager  mon  pais?  Le  Roi 
»  des  Ammonites  leur  répon- 
»  dir  :  C'eft  parce  qu'lfraël  ve- 
»  nant  d'Égypte  m'a  pris  mon 
»  pais  depuis  les  confins  d'Ar- 
»  non  jufqu'à  Jaboc  &  jufqu'au 
»  Jourdain  ;  rendez  -  le  moi 
»  donc  maintenant  fans  difpu- 
»  te.  «  Jephté  donna  de  nou- 
veau fes  ordres  aux  AmbaflTa- 
deurs  ,  &  leur  commanda  de 
dire  au  Roi  des  Ammonites  , 
qu'lfraël  ne  lui  avoit  rien  pris  , 
mais  feulement  au  Roi  des  Amor- 
rhéens,  &  que  tout  ce  qu'il  pof- 
fédoit  au-delà  du  Jourdain,  il  te 
pofledoit  par  droit  de  conquête. 
»  Ne  croirie2-vous  pas ,  ajouta 
n  Jephté  ,  avoir  droit  de  pofle- 
»  der  ce  que  Chamos  votre  dieu 
»  auroit  conquis  pour,  vous?  Il 
x>  eft  de  même  bien  jufte  que 
n  nous  poifëdions  ce  que  le  Sei- 
»  gneur  notre  Dieu  s'tft  acquis 
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33  par  fes  victoires.  Eft-ce  que 
j>  vous  êtes  plus  confidérable 
33  queBalacfilsde Scphor,roi de 
33  Moab,  ou  pouvez-vous  faire 
»  voir  qu'il  ait  formé  contre  les 
>»  Ifraëlites  les  plaintes  que  vout 
33  formez  préfentement,  ou  qu'il 
33  leur  ait  pour  cela  déclaré  la 
J3  guerre  ,  tant  qu'lfraël  a  ha- 
33  bité  dans  Héfébon  Ôc  dans  fes 
33  villages,  dans  Aroer  &  dans 
>j  les  villages  qui  en  depen- 
33  dent,  ou  dans  toutes  les  villes 
33  qui  font  le  long  d'Arnon  ou 
33  du  Jourdain  pendant  trois 
»  cens  ans  ?  D'où  vient  que  pen- 
33  dant  tout  ce  tems-là  vous 
n  n'avez  fait  aucune  démarche 
33  pour  rentrer  dans,  ces  droits 
33  prétendus  ?  Ce  n'eft  donc 
»  poinr  moi  qui  vous  fais  iniu— 
33  re  ,  mais  c'eft  vous  qui  me 
33  la  faites  en  me  déclarant  une 
>3  guerre  injufte.  Que  le  Sei- 
>3  gneur  foit  notre  arbitre,  ôc 
n  qu'il  décide  aujourd'hui  ce 
33  différend  entre  Ifraël  &  les 
33  enfans  d'Ammon.  «  Mais,  le 
Roi  des  enfans  d'Ammon  ne  vou* 
lut  point  fe  rendre  à  ce  que 
Jephté  lui  avoit  fait  dire  par 
fes  ambafladeurs. 

Alors  ,  l'Efprit  du  Sei- 
gneur fe  faifit  de  Jephté  ;  il 
alla  par  tout  le  pais  de  Galaad 
&  de  Manafle  ,  de  palfa  de 
Mafpha  de  Galaad  jufqu'aux 
enfans  d'Ammon.  Or,  il  fit  ce 
vœu  au  Seigneur  :  »  Seigneur, 
33  fi  vous  livrez  entre  mes  mains 
>j  les  enfans  d'Ammon  ,  je  vous 
33  offrirai  en  holocaufte  le  pre- 
»  mier  qui  fortira  de  la  porte 
33  de  ma  maifoo ,  &  qui  viendra 
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r>  au-devant  de  moi  ,  Iorfque 
»  je  retournerai  vi&orieux  du 
x>  païs  des  enfans  d'Ammon.  « 
Jephté  pafla  enfuite  dans  les 
terres  des  enfans  d'Ammon  pour 
les  combattre  ;  &  le  Seigneur 
les  livra  entre  fes  mains.  Il  prit 
&  ravagea  vingt  villes  depuis 
Aroer  jufqurà  Mennith  ,  &  juf- 
qu'à  Abel ,  lieu  planté  de  vi- 
gnes. Les  enfans  d'Ammon  per- 
dirent dans  cette  défaite  un 
grand  nombre  d'hommes,  6c  ils 
furent  défolés  par  les  enfans 
dlfraël.  Mais  ,  Iorfque  Jephté 
revenoit  de  Mafphadans  fa  mai- 
fon,  fa  fille  qui  étoit  unique, 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
tres enfatis  qu'elle  ,  vint  au- 
devant  de  lui  en  danf^nt  au  fon 
des  tambours.  Jephté  l'ayant 
vue  déchira  fes  vêtemens,  Se 
lui  dit.*  »  Hélas  !  ma  fille  ,  vous 
33  m'accablez  d'affliction  ,  & 
»  vous  en  ferez  accablée  avec 
33  moi  ;  car,  j'ai  fait  un  vœu  au 
»  Seigneur  &  je  ne  puis  faire 
»  autre  chofe  que  ce  que  j'ai 
33  promis.  Sa  fille  lui  répondit  : 
33  Mon  père,  fi  vous  avez  fait 
t»  un  vœu  au  Seigneur ,  faites  de 
33  moi  tout  ce  que  vous  avez 
33  promis,  après  la  grâce  que 
33  Dieu  vous  a  faite  de  tirer 
33  vengeance  de  vos  ennemis  , 
w  &  de  remporter  une  fi  grande 
»  viéloire  fur  les  enfans  d'Am- 
33  mon.  Accordez -moi  feule- 
33  ment ,  ajoûta-t-elle  ,  la  prie- 
»  re  que  je  vous  fais  ;  laiflez- 
33  moi  aller  fur  les  montagnes 
33  pendant  deux  mois  ,  afin  que 
•o  je  pleure  ma  virginité  avec 
33  mes  compagnes.  «  Jephté  lui 
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répondit  :  Allez  ;  &  il  la  laiffa 
libre  pendant  ces  deux  mois. 
Elle  ailoit  donc  avec  fes  com- 
pagnes &  fes  amies  ,  &  elle 
pleuroit  fa  virginité  fur  les 
montagnes.  Après iesdeux  mois, 
elle  revint  trouver  fon  père,  8c 
il  accomplit  à  l'égard  de  fa 
fille  ,  ce  qu'il  avoit  voué  fans 
qu'elle  eût  connu  d'homme. De- 
là vint  la  coutume  qui  s'obferva 
toujours  depuis  en  Ifraèi ,  que 
toutes  les  filles  d'ifraël  s'affem- 
bloient  une  fois  l'année  ,  pour 
pleurer  la  fille  de  Jephté  de 
Galaad  pendant  quatre  jours. 

Cependant  ,  il  s'excita  une 
fédition  dar.s  la  tribu  d'Ephraïm; 
car,  ceux  de  cette  tribu  paffant 
vers  le  feptentrion  dirent  à 
Jephté  :  »  Pourquoi  n'avez* 
33  vous  point  voulu  nous  appel- 
»  1er,  Iorfque  vous  alliez  com- 
r>  battre  les  enfans  d'Ammon  , 
33  afin  que  nous  y  allaflîons  avec 
»  vous?  Nous  allons  donc  vous 
»*  brûler  ,  vous ,  &  votre  mai- 
33  fon.  Jephté  leur  répondit: 
33  Nous  avions  une  grande  guer« 
33  re  mon  peuple  ôc  moi  contre 
33  les  enfans  d'Ammon  ;  je  vous 
»  ai  priés  de  nous  donner  du 
»  fecours  ,  &  vous  ne  l'avez 
>3  point  voulu  faire.  Voyant 
33  cela,  j'ai  expofé  ma  vie  ;  j'ai 
33  marché  contre  les  enfans 
33  d'Ammon,  &  le  Seigneur  me 
33  les  a  livrés  entre  les  mains. 
33  Qu*ai-je  fait  en  tout  cela  qui 
»  mérite  que  vous  veniez  me 
»  faire  la  guerre  ?  «  Jephté 
ayant  donc  fait  afïembler  tous 
ceux-  de  Galaad  combattit  con- 
tre Éphraïm;  &  ceux  de  Galaad 
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défirent  ceux  d'ÉphraYm  qui 
avoient  dit  :  »>  Vous  n'êtes  que 
»  des  fugitifs  d'Éphraîm  ;  qu'es- 
»  tu  ,  6  Galaad  ,  au  milieu  d'É- 
»  phraïm  <$ç  de  Manafle  ?  « 
Ceux  de  Galaad  fe  faifirent 
même  des  gués  du  Jourdain, 
par  où  ceux  d'Éphraîm  dévoient 
repayer  en  leuY  païs  ;  &.  lorfque 
quelqu'un  d'Éphraîm  fuyant  de 
la  bataille  ,  venoit  fur  Iebord  de 
l'eau  ,  &  difoit  à  ceux  de  Ga- 
laad :  Je  vous  prie  de  me  laifler 
•pafTer;  ils  lui  d.foient  ;  N'êtes- 
vous  pas  Éphratéen  ,  &  lui  ré- 
pondant que  non,  ils  lui  repli- 
quoient  :  Ditrs  donc  Schibbo- 
leth,  terme  qui  (ïgnifie  un  épi  ; 
&  prononçant  Sibboleth  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  pas  bien  pro- 
noncer la  première  lettre  de  ce 
nom  ,  ils  le  prenoient  auflî-tôt 
&  le  tuoient  au  paffage  du 
Jourdain  ;  de  forte  qu'il  y  eut 
quarante  -  deux  mille  hommes 
de  la  tribu  d'Éphraîm  qui  fu- 
rent tués  en  ce  jour- là. 

Jephté  jugea  donc  le  peuple 
de  Dieu  pendant  fîx  ans  ;  il 
mourut  enfuite  ,  &  fut  enterré 
dans  une  des  villes  de  Galaad 
où  il  demeuroit.  Abcfan  de 
Bethléem  fut  après  lui  juge 
d'ifraël  ,  vers  l'an  1 177  avant 
Jefus  -  Chrift.  Saint  Paul  met 
Jephté  entre  les  Sainrs  de  l'an- 
cien Teltament  qui  le  font  dif- 
tingués  par  le  mérite  de  leur 
foi. 

JEPHTHA  ,  Jcphtha  ,  (a) 

(<•)  Jofu.  c.  1  ç.  v  4$. 

,h)  Parai.  L.  1.  c.  ».  v.  34,  35. 

(C)  Jofu.  c.  19.  v.  1  5. 

(4J  Rejg.  L.  1.  c.  %y.  v.  10.  c.  30,  ?.  19. 
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ville  de  Païeftine  ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JÉRAA,  Jeraa,  lW«  ,  (b) 
Égyptien,  étoit  efclave  de  Sc- 
fan.  Son  maître  ,  qui  n'avoit 
qu'une  fille,  fans  aucun  fils  ,  ia 
lui  fit  époufer.  Jéraa  en  eut 
Étheï. 

JÉRALA  ,  Jerala,  (c)  ville 
de  Païeftine  ,  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Elle  eft  nommée  Jé- 
dala  ,  dans  quelques  exemplai- 
res ;  &  c'eft  la  meilleure  leçon  , 
autorifée  par  l'Hébreu. 

JÉRAMÉEL,  Jcrameel,  (d) 
ï  .cwA  »  l'ir/u  '/à  %  canton  du. 
partage  de  Juda  ,  vers  le  midi 
de  cette  tribu.  11  fut  poiTédé  par 
les  defcendans  de  Jéraniéel ,  fils 
d'Hefron.  David  difoit  à  Achis 
qu'il  faifoit  des  courfes  dans  le 
païs  de  Jéraméel,  pendant  qu'il 
ravageoit  le  païs  des  Amaléci- 
tes  ,  des  GelTurites  ÔC  des  Ger- 
fîtes. 

JÉRAMÉEL  ,  Jcrameel,  (e) 
ïptft'v*  ,  l'aîné  des  fils  d'Hef- 
ron yfl^e  la  tribu  de  Juda,  étoic 
frère  de  Ram  &  Calubi.  11  eut 
pour  fils  aîné  Ram,  &  enfuite 
Buna  ,  Aran ,  Afom  ÔC  Achia. 
Jéraméel  époufa  encore  une  au- 
tre femme  ,  nommée  Atara  ,  qui 
fut  mere  d'Onam. 

JÉRAMÉEL  ,  Jcrameel ,  {/) 
ïtfa/jttix  ,  de  la  race  de  Lévi, 
étoit  fils  de  Cis. 

JERCAAM  ,  Jercaam  ,  (g) 
i'txfcotV  ,  de  la  tribu  de  Juda, 
étoit  fils  de  Raham. 

(O  Parai.  L.  f.  c.  a.  v.  9 ,  15  , 16. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  «4.  v.  29, 
({)  Parali  L.  I.  c.  ».  v.  44. 
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JÉRÉMIAS  ,  Jeremias  , 
j'tptu.f  ,  (  a  )  fils  d'Habfanias  , 
de  la  race  des  Réchabites. 

JÉRÉMIE  ,  Jeremias  ,  (  b) 
I'ft  f, 'if  • ,  fils  d'Helcias ,  de  la 
race  Sacerdotale  ,  ér^it  natif 
d'Anathoth  ,  bourgade  de  la 
tribu  de  Benjamin.  Il  fut  deftiné 
à  l'emploi  de  prophète  dès  le 
fcin  de  fa  mere  &  avant  fa  naif- 
fance.  Lorfque  Dieu  lui  parla 
pour  la  première  fois  ,  &  qu'il 
l'envoya  porter  fes  ordres  aux 
Rois  ,  aux  Princes,  aux  Prêtres 
&  au  peuple  de  Juda  ,  il  s'ex- 
cufa  fur  fon  bas  âge  &  fur  fon 
peu  d'éloquence.  C'étoit  la  qua- 
torzième année  de  fon  âge  ,  & 
la  treizième  année  du  règne  de 
Jofias.  Il  continua  de  prophé- 
tifer  jufqu'après  la  ru'ne  de  Jé- 
rufalem  par  les  Chaldéens,  ar- 
rivée Tan  du  monde  3416,  & 
il  mourut ,  à  ce  qu'on  croit , 
dans  PÉgypte  ,  deux  ans  après, 
Tan  du  monde  3418  ,  &  581 
avant  Jefus-Chrift. 

Jérémie  s'étoit  cont£#ré  de 
prêcher  de  vive  voix  ,  fans  rien 
écrire  ,  jufqu'à  la  quatrième 
année  du  règne  de  Joakim  ,  roi 
de  Juda.  Ce  fut  alors  qu'il  com- 
mença à  rédiger  fes  prophéties, 
ainfi  que  nous  le  dirons  ci-3près. 
Nous  allons  donner  un  abrégé 
de  fa  vie  ,  autant  que  nous  le 
pourrons  ,  en  fuivant  l'ordre 
des  tems. 

Lorfque  Dieu  appella  Jéré- 
mie au  miniftère  de  la  Prophè- 
te) Jcrem.  c.      v.  j. 
(fr)  Rtg.  L.  IV.  c.  *}.  v.  4.  fV  feq. 
Parai.  L.  II.  c.  35.  v.  Ecckfiaitio 
c.  4</.  v.  y.  Jerem.  c.  1.  &  f*l>  Maccab. 
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tie ,  îl  îui  fît  voir  tout  d'un 
coup  qu'il  auroit  beaucoup  à 
fouffrir  de  la  part  des  Juifs  ; 
mais  ,  il  lui  promit  en  même- 
tems  de  le  rendre  comme  un 
mur  d'airain  contre  les  Rois  , 
les  Princes  6c  le  peuple  de  Ju- 
da. Il  lui  fit  voir  aufli  fous  la 
ligure  d'une  branche  d'aman- 
dier qui  commtnçoit  à  fleurir  , 
6c  fous  celle  d'une  chaudière 
échauffée  par  un  feu  foufflé  du 
côte  du  nord,  que  toute  la  Ju- 
dée étoit  menacée  de  la  part 
des  Chaldéens  ,  d'un  très-grand 
malheur,  &  qui  devoit  bientôt 
arriver. On  peutdireque  c'eft-là 
l'objet  général  de  prefque  toutes 
les  prophéties  de  Jérémie.  Elles 
roulent  fur  les  crimes  de  Juda  , 
&  fur  la  vengeance  que  le  Sei- 
gneur devoit  en  tirer  par  la 
main  de  Nabuchodonofor  ,  roi 
des  Chaldéens. 

Le  Prophète  commence  par 
une  forte  invective  contre  les 
défordres  du  royaume  de  Juda. 
Ces  défordres  étoient  extrêmes 
durant  les  premières  années  du 
règne  de  Jofias,  &  avant  que 
ce  Prince  eût  réformé  fes  États  ; 
ce  qu'il  ne  fit  que  la  dix-hui- 
tième année  de  fon  règne.  Pen- 
dant tout  ce  tems  .  Jérémie  fouf- 
frir  de  grandes  perfécutions  de 
la  part  des  Juifs.  Ses  parens  6c 
fes  compatriotes  mêmes  ,  ceux 
de  la  petite  ville  d'Anathoth  , 
le  menaçoienc  de  le  tuer  ,  s'il 
contiriuoit  à  prophétifer.  Mais, 

L.  II.  c.  ».  v.  1.  c:~  /*{.  c.  If.  v.  i), 
-~  feq.  Match,  c.  16.  v.  14,  ad  Hcbt. 
Epilfc.  c.  11.  v.  37. 
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le  Prophète  les  menace  eux- 
mêmes  qu'ils  feront  mis  à  mort 
par  le  glaive  ,  oc  qu'ils  périront 
par  la  famine.  En  même-rems, 
il  fe  plaint  à  Dieu  du  bonheur 
dont  jouirent  les  méchans ,  pen- 
dant que  les  gens  de  bien,  font 
dans  l'opprefîîon  &  dans  la  dou- 
leur. Le  païf  étoit  alors  prefîe 
d'une  famine  ,  qui  e'toir  un  effet 
de  la  colère  du  Seigneur  con- 
tre fon  peuple.  Vers  ce  même- 
tems  ,  Dieu  défend  à  fon  Pro- 
phète de  prendre  une  femme  , 
&  de  nourrir  des  enfans  dans 
Jérufalem  ;  d'entrer  dans,  au- 
cune maifon  de  joie  &  de  fef- 
tin  ,  ni  dans  aucune  maifon  de 
deuil,  pour  confoler  ceux  qui 
éroient  affligés.  Tout  cela  dé- 
fignoit  que  le  Seigneur  avoit 
réfolu  d'ôter  à  fon  peuple  toute 
paix,  toute  joie  ,  toute  confo- 
Jation. 

Nous  croyons  que  ce  fut  fous 
le  règne  de  Sellum  ,  fils^e  Jo- 
fias,  que  Jérémie  reçut  ordre 
du  Seigneur  d'aller  chez  un 
potier  de  terre.  Il  y  remarqua 
un  pot  qui  fe  caflToit  entre  les 
mains  du  potier, 'qui  en  fit  un 
autre  fur  le  champ  avec  la  môme 
argile  dont  le  premier  étoit 
compofé.  Jérémie  déclara  que 
cela  marquoit  la  réprobation 
de  Juda  ,  au  lieu  duquel  Dieu 
devoir  fufciter  un  autre  peuple 
plus  fidèle.  Pour  faire  fentir 
plus  vivement  la  force  de  cette 
prophétie  ,  il  reçut  ord^e  de 
prendre  une  cruche  de  terre  , 
&  de  la  caffer  en  préfence  des 
anciens  du  peuple  &  des  Prê- 
tres •  dans  la  vallée  des  enfans 
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d'Ennon.  De -là  il  monta  au 
temple  ,  où  il  confirma  tout  ce 
qu'il  leur  avoit  dit.  Phaiîur  , 
capitaine  du  temple,  le  fit  ar- 
rêter &  mettre  dans  une  prifon 
du  temple,  oû  il  demeura  juf- 
qu'au  lendemain.  Alors  ,  il  pré- 
dit à  PhafTur  que  lui ,  fes  enfans 
oc  fes  amis  ,  feroient  réduits  en 
captivité.  • 

Joakim  ,  roi  de  Juda,  ayant 
fuccédé  à  Sellum,  Jérémie  lui 
dit  que  s'il  veut  demeurer  fi- 
dèle à  Dieu,  on  verra  encore 
des  Rois  de  J%da  dans  fon  palais, 
accompagnés  de  tout  l'éclat  de 
leur  dignité  ;  mais  que  s'il  con- 
tinue dans  fes  dif ordres  ,  Dieu 
réduira  ce  lieu  en  foiituqe.  Mais, 
comme  Joakim  au  lieu  de  fe 
corriger  s'abandonnoit  à  la 
cruauté  6c  à  l'avarice,  &  s'a- 
mufoit  à  faire  des  bâtimens 
fomptueux,  Jérémie  le  menace 
d'une  mort  malheureufe  ,  ôc  lui 
dit  qu'il  fera  privé  des  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Il  parle 
encore  contre  Jcchonias  ,  frère 
de  Joakim  ,  &  lui  prédit  qu'il 
fera  livré  entre  les  mains  des 
Chaldéens  ,  6c  qu'il  ne  verra 
jamais  aucun  Roi  de  fa  race  fur 
le  trône  de  Juda.  Il  déclame 
fortement  contre  ces  deux  Prin- 
ces ,  Ôc  les  dépeint  comme  des 
parleurs  cruels  ,  qui ,  au  lieu  de 
paître  leur  troupeau,  le  dévo- 
rent 6c  le  dii'Tîpent. 

Vers  le  même  tems,  Jéré- 
mie étant  mon^f  au  temple  , 
en  prédit  clairement  la  deftruc- 
tion.  Alors,  les  faux  Prophètes 
Ôc  les  Prêtres  le  fuifirent,6c  e 
déclarèrent  coupable  de  mort. 

H  iv 
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Les  Princes  du  peuple  y  étant 
venus  pour  le  juger  ,  Jérémie 
fans  s'effrayer  ,  leur  déclara 
qu'il  n'avoit  rien  dit  que  par 
Tordre  de  Dieu,  &  que  s'ils  ne 
fe  convertifloient ,  ils  verroient 
bientôt  l'elfet  de  fes  menaces. 
Ce  difcours  arrêta  les  Princes  ; 
ils  le  renvoyèrent  abfous  ,  & 
le  jurtifierent  par  l'exemple  du 
prophète  Michée  ,  qui  avojt 
prédit  la  même  chofe  fous  le 
roi  Ezéchias  ,  fans  qu'on  lui  eût 
fait  la  moindre  peine. 

Avant  la  quatrième  année  de 
Joakim  ,  Jérémie  prophétifa 
contre  divers  peuples  voifins 
de  la  Judée,  comme- les  Égyp- 
tiens ,  lesPhiliitins ,  iesTyriens, 
les  Phéniciens,  les  Iduméens,  les 
Ammonites,  les  Moabites,  &  les 
peuples  de  Damas  ,  de  Cédar  , 
d'Afor  ,  &c.  Car  ,  Jérémie  étoit 
établi  le  prophète  des  Nations 
ou  des  Gentils ,  comme  fainr 
Paul  étoit  deliiné  pour  être 
l'Apôtre  des  Gentils.  Le  Pro- 
phète menace  donc  tous  ces 
peuples  de  leur  faire  boire  le 
calice  de  la  colère  du  Seigneur, 
Mais  ,  cette  prophétie  n'eut 
fon  accompliffement  parfait 
qu'après  la  ruine  de  Jérufalem 
par  les  Chaldéens. 

La  quatrième  année  de  Joa- 
kim  ,  Nabuchodonofor  fut  en- 
voyé en  Judée  par  fon  père 
Nabopolaflar.  Il  fit  le  fiege  de 
Jérufalem,  prit  Joakim  oc  plu- 
iieurs  autres  Juifs,  entre  les- 
quels étoient  Daniel  &  fes  com- 
pagnons. 11  vouloit  les  mener 
rous  captifs  à  Babylone  ;  mais, 
;l  relâcha  Joakim ,  &  fe  con- 
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tenta  d*y  faire  conduire  les  au- 
tres captifs.  Ce  fut  cette  année 
que  Jérémie  annonça  pofitive^ 
ment  la  captivité  des*Juifs,  qui 
devoit  durer  foixante-dix  ans  , 
après  lefquels  Dieu  devoit  pu- 
nir à  leur  tour  les  Chaldéens 
&  les  Babyloniens.  Dans  le 
même  tems  ,  il  prédit  pour  la 
féconde  fois  ,  que  les  peuple* 
voifins  des  Juifs  feront  enivrés 
du  calice  de  la  colère  de  Dieu, 
Ce  fut  auffi  cette  quatrième 
année  de  Joakim  ,  que  le  Pro- 
phète reçut  ordre  du  Seigneur 
de  mettre  en  écrit  tout  ce  qui 
lui  avoir  été  révélé  depuis  la 
troifième  année  de  Joiias  ,  juf- 
qu'alors.  Jérémie  obéit.  Il  dic/fca 
fes  prophéties  à  Baruch  fon 
difciple,  &  lui  dit  de  les  aller 
lire  dans  le  temple,  n'y  pou- 
vant aller  lui-même  ,  parce  qu'il 
étoit  dans  les  liens  ,  où  il  avoiç 
été  mis  par  les  ordres  du  Roi, 
Baruch  alla  donc  au  temple  la 
cinquième  année  de  Joakim  ; 
&  le  jour  de  l'expiation  folem- 
nelle,  il  lut  devant  l'aflemblée 
du  peuple  les  prédictions  fâ-» 
cheufes  dont  Jérémie  les  me- 
naçoit.  Michée,  fils  de  Gama-» 
rias,  en  alla  donner  avis  aux 
Princes  &  aux  Magiftrats ,  qui 
envoyèrent  chercher  Baruch  , 
avec  le  livre  qu'il  avoit  lu  au 
peuple.  Baruch  vint  ,  Ôc  répé- 
ta de  nouveau  en  leur  préfen- 
ce ,  ce  qu'il  avoit  récité  de- 
van^jie  peuple.  On  informa  le 
Roi  ue  tout  ce  qui  s'étoit  pafle, 
&C  on  interrogea  Baruch  fur  la 
manière  dont  Jérémie  lui  avoir 
dicté  ce  volume,  il  répondit  que, 
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ce  Prophète  le  lui  avoir  dicté 
•par  cœur,  fans  héfîcer,  &  com- 
me s'il  avoir  lu  dans  un  livre. 
Les  Magiftrats  direnr  à  Baruch 
de  fe  retirer,  6c  de  fe  tenir 
caché  avec  Jérémie;  8c  cepen- 
dant ù$  portèrent  le  livre  au 
Roi  ,  qui  en  Ht  lire  trois  ou 
quatre  pages  en  fa  préfence  ; 
mais ,  ayant  ouï  ce  qu'il  conte- 
noir  ,  il  le  coupa  avec  un  ca'.if , 
&  le  jetta  dans  un  brafier  ,  qui 
étoit  allumé  devanr  lui.  Il  or- 
donna en  même  tems  qu'on  fe 
faifît  de  Baruch  &  de  Jérémie  ; 
mais,  Dieu  ne  permit  pas  qu'on 
les  trouvât.  Jérémie  reçut  ordre 
une  féconde  fois  de  dicler  à 
Baruch  ce  qui  avoit  été  brûlé, 
&  Dieu  y  fit  ajouter  beaucoup 
de  nouvelles  chofes.  - 

Un  jour  ,  Jérémie  ,  par  Tor- 
dre de  Dieu  ,  introduit  dans 
Je  remple  les  Réchabites  ,  6c 
leur  fit  préfenrer  du  vin.  Ils 
s'exeuferent  d'en  boire,  difant 
que  Jonadab  ,  un  de  leurs  an- 
cêtres,  le  leur  avoit  défendu, 
àuflï-bien  que  de  demeurer  dans 
des  maifons  &  dans  les  villes , 
&  ne  leur  avoit  permis  de.ioçer 
que  fous  des  tentes.  Us  ajoutè- 
rent qu'ils  n'étoienr  entrés  dans 
la  ville  que  par  néceflïté ,  les 
Chaldéens  occupant  la  campa- 
gne ,  6c  ne  leur  permettant  pas 
d'y  pouvoir  demeurer  en  paix. 
Cette  circonftance  fait  juger 
que  ceci  arriva  pendant  le  fiege 
de  Jérufalem ,  la  feptième  & 
dernière  année  de  Joakim.  Jéré- 
mie prit  occafion  de  cette  ré- 
ponfe ,  de  faire  aux  Juifs  de 
vifs  reproches  de  leur  peu  de 
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foumîflîon  aux  loix  du  Sei- 
gneur, pendant  que  les  Récha- 
bites avoient  tant  de  déférence 
pour  les  ordres  d'un  de  leurs 
ancêtres. 

Peu  de  rems  après  ,  Joakim 
fut  pris ,  rué  &  jetté  à  la  voirie 
par  les  Chaldéens.  JéchoniaJ 
fon  fils  lui  fnecéda,  6C  ne  ré- 
gna que  trois  mois.  Il  fut  aulïî 
pris  par  les  Chaldéens ,  &  me- 
né captif  à  Babylone.  Sédécias 
régna  après  Jéchonias  ,  depuis 
l'an  du  monde  3405  ,  jufqu'en 
3416,  qui  elt  Tannée  de  la  pri- 
fe  de  Jérufalem  par  les  Chal- 
déens. 

Les  rois  de  Moab  ,  d'Am- 
mon  ,  didumée,  de  Tyr  6c  de 
£idon  ,  avoient  envoyé  des 
Ç^mbaflTadeurs  à  Sédécias  au 
commencement  de  fon  règne. 
Jérémie  fit  préfenr  à  chacun 
de  ces  Ambaffadeurs  d'un  joug, 
pour  les  porter  aux  Rois  leurs 
maîtres ,  avec  ordre  de  leur  di- 
re de  la  part  du  Seigneur,  que 
quiconque  refuferoit  de  s'aflu- 
jettirde  bon  gré  à  Nabuchodo-  . 
nofor  ,  feroit  malgré  lui  fournis 
à  fon  joug  St  à  fon  empire. 
Jérémie  dit  la  même  choie  à  Sé- 
décias. Et  comme  le  Prophète 
portoit  fur  fon  cou  des  joug.  Se 
des  liens,  pour  marquer  par-là 
aux  ïfraéiites  leur  captivité  ' 
prochaine,  6c  leur  alfujettifle- 
ment  aux  Chaldéens  ♦  un  faux 
prophète  ,  nommé  Hananias  , 
faifit  ces  liens  ôc  ces  jou:;s  qui 
étoient  fur  le  cou  de  Jérémie, 
ck  les  ayant  brifés  devant  tout 
le  monde  ,  il  dit  :  C'eit  ainfi 
que  le  Seigneur  rornpra  le  joug 
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que  Nabuchodonofor  veut  im- 
pofer  aux  Juifs.  CVnme  Jéré- 
inie  fe  reriroir  outic  de  dou- 
leur, le  Seigneur  lui  infpira  de 
retourner,  &  de  dire  àHana- 
nias  |  qu'au  Jieu  de  ce  joug  de 
bois  qu'il  venoit  de  rompre, 
le  roi  Nabuchodonofor  leur  en 
impoferoit  un  autre  de  fer.  »  Et 
»  vous  ,  Hananias ,  ajoûra-t-il, 
»  puifque  vous  abufez  du  nom 
»  du  Seigneur  ,  par  vos  men- 
»  fonges,vous  mourrez  avant 
»  la  fin  de  cette  année.  »  11 
mourut  en  effet  deux  mois  après 
cette  prédiction. 

L'on  croit  que  ce  fut  fous  le 
règne  de  Sédécias  que  Jérémie 
reçut  ordre  du  Seigneur  d'aller 
dans  une  caverne  fur  l'Euphra^ 
te,  pour  y  cacher  une  ceinture 
de  lin.  Il  retourna  quelque  tems 
après  au  même  lieu  ,  &  y  trou- 
va cette  ceinture  toute  pourrie  ; 
ce  qui  marquoit  l'abandonne- 
menr  que  le  Seigneur  faifoit 
de  Juda ,  qu'il  s'étoit  autre- 
fois attaché  comme  une  cein- 
ture. La  quatrième  année  du 
même  Prince,  Saraïas  frère  de 
Baruch  ayant  été  envoyé  à  Ba- 
bylone,  apparemment  pour  re- 
demander à  Nabuchodonofor 
les  vai  fléaux  du  temple,  Jéré- 
mie lui  donna  les  prophéties 
qu'il  avoit  écrites  contre  Baby- 
lone,  avec  ordre  de  les  lire 
aux  Juifs  captifs,  &  après  cela 
de  les  attacher  à  une  pierre,  & 
de  les  jetter  dans  l'eau  de  l'Eu- 
phr3te.  Jérémie  écrivit  encore 
une  autre  fois  aux  mêmes  cap- 
tifs ,  par  Gamarias  ,  que  le  Roi 
«avoyoit  à  Babylone ,  de  s'éca- 
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bîir  dans  ce  païs,  d'y  bâtir  des 
maifons ,  &  de  s'y  marier,  parce 
que  leur  captivité  devoit  du- 
rer foixante-dix  ans  ,  après  les- 
quels le  Seigneur  les  délivre- 
roit. 

Un  certain  Séméïas,  qui  étoit 
alors  à  Babylone  ,  écrivit  à  So- 
phonias,  qui  étoit  un  des  pre- 
miers Prêtres,  &  le  reprit  de 
ce  qu'il  permettoit  à  Jérémie 
d'écrire  ces  chofes  aux  captifs, 
&  de  ce  qu'il  ne  l'avoit  pas  mis 
en  prifon  pour  cela.  Sophonias 
lut  la  lettre  à  Jérémie ,  &  ce 
Prophète  écrivit  de  nouveau 
aux  captifs  de  Babylone ,  & 
prédit  à  Séméïas  qu'il  mourroit 
en  captivité  ,  &  que  ni  lui,  ni  fa 
pollérité,  ne  verroient  point 
la  délivrance  du  peuple  de  Ju- 
da. 

Nabuchodonofor  étant  venu 
affiéger  Jérufalem  la  dixième 
année  du  règne  de  Sédécias  , 
Jérémie  qui  ne  cefloit  de  pré- 
dire que  la  ville  feroit  prife ,  ôc 
le  peuple  réduit  en  captivité  , 
fut  mis  en  prifon  dans  le  parvis 
du  palais.  Alors  ,  Hanaméel 
fils  de  l'oncle  de  Jérémie  ,  vint 
trouver  le  Prophète  dans  fa  pri- 
fon, 6c  lui  dit:  »  C'eft  à  vous 
»  qu'appartient  le  droit  d'a- 
»  cheter  un  tel  champ  qui  eft  à 
»  Anathoth  votre  patrie.  »  Jé- 
rémie l'acheta  ,  il  en  pafla  le 
contrat,  &  en  délivra  l'argent. 
Il  en  mit  la  cédule  entre  les 
mains  de  Baruch,  &  lui  dit  de 
la  conferver,  parce,  ajoûta- 
t-il,  que  le  tems  viendra  que 
ce  païs  fera  de  nouveau  cul- 
tivé Se  habité.  Durant  le  mê- 
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me  fïege ,  le  Roi  &  les  habi- 
tans  de  Jérufalem  remirent  en 
liberté  leurs   efclaves  ,  paire 
que  c'étoit  l'année  Sabbatique, 
Se  que  la  vue  du  danger  pré- 
fent  les  rendoit  plus  exacls  à 
garder  la*  loi.  Mais,  Nabucho- 
donofor  ayant  quitté  pour  quel- 
que tems  le  fiege  de  la  ville, 
pour  repoufler  le  roi  d'Égypte, 
qui  faifoit  mine  de  venir  à  ton 
fecours  ,  le  Roi  &  le  peuple 
reprirent  leurs  efclaves  ,  fans 
fe  mettre  en  peine  de  leur  pa- 
role ,    ni  de  la  loi  de  Dieu. 
Jérémie  fur  cela  s'éleva  contre 
eux  ,  &  leur  fit  de  terribles 
menaces.  Depuis  la  levée  du 
liège  ,  il  fut  mis  en  liberté ,  & 
Sédécias  envoya  vers  lui  pour 
fe  recommander  à  fes  prières. 
Le  Prophète  fit  dire  au  Roi, 
que  Nabuchodonofor  revien- 
droit  contre  la  ville,  qu'il  la 
prendroit  &   la   réduiroit  en 
cendres.  Comme  il  vouloit  fe 
retirer  à  Anathoth  fa  patrie, 
les  gardes  l'arrêtèrent  comme 
un  transfuge,  &  les  Princes  le 
jeiterenr   dans  un  cachot ,  où 
il  fut  en  danger  de  la  vie  ,  à 
caufe  de  l'incommodité  du  lieu. 
Sédécias  envoya  lui  demander 
quelque  tems  après,  s'il  avoit 
quelque    nouvelle  révélation. 
Jérémie  lui  dit  qu'infaillible- 
ment il  feroit  livré  aux  Chal- 
déens  ,  &  le  pria  de  le  faire 
tirer  de  la  prifon  où  il  étoit. 
.Le  Roi  lui  accorda  cette  grâce, 
&  lui  fit  donner  tous  les  jours 
du  pain  pour  fa  nourriture  , 
tandis  qu'il  y  en  eut  dans  la 
ville. 
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Nabuchodonofor  ,  étant  re- 
venu au  fiege  de  Jérufalem  , 
la  ferra  de  plus  près  qu'aupara- 
vant ;  Se  Sédécias  ayant  envoyé 
demander  à  Jérémie  s'il  n'avoit 
rien  de  bon  à  lui  dire  ,  il  ré- 
pondit à  ceux  que  le  Roi  avoir 
envoyés  ,  que  la  perte  du  Roi 
&  des  Princes  étoit  refolue  ; 
mais  que  pour  le  peuple,  ceux 
qui  fe  rendroient    aux  Chal- 
déens  ,  auroient  la  vie  fauve  ;  & 
que  ceux  qui  s'opiniâtreroient 
à  demeurer  dans  la  ville  ,  fe- 
roient  enveloppés  dans  Ta  rui- 
ne. Comme  ce  Prophète  con- 
tinuoit  à  prédire  les  malheurs 
de  la  ville  ,  les  principaux  de 
Jérufalem  en  firent  leurs  plain- 
tes à  Sédécias,  qui  leur  permit 
de  faire    de  Jérémie  tout  ce 
qu'ils  voudroient.  Ils  le  def- 
cendirent  avec  des  cordes  dans 
une  cîterne,  où  il  n'y  avoit  point 
d'eau  ,   mais  feulement  de  la 
boue ,  &  où  le  Prophète  feroic 
bientôt  mort  ,  fi  Abdémélech 
n'en  eût  averti  le  Roi,  qui  le 
fit  tirer  de-là.  Il  fut  toutefois 
laifle  dans  le  parvis  de  la  pri- 
fon ,  où  il  demeura  jufqu'à  la 
prife  de   la  ville  ,  qui  arriva 
quelque  tems  après  ,  la  onziè- 
me année  de  Sédécias ,  &  avant 
J.  C.  5"4* 

Jérémie  fut  pris  avec  les  au- 
tres captifs  ,  &  mené  avec  eux 
jufqu'à  Ranuth  ;  mais  ,  com- 
me Nabuchodonofor  avoit  ex- 
preffémenr  recommandé  à  Na- 
buzardan  Général  de  fes  trou- 
pes ,  d'avoir  foin  de  Jérémie, 
&  de  lui  laifier  faire  ce  qu'il 
voudroit ,  Nabuzardan  lui  don- 
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na  le  choix  de  venir  avec  lui 
à  Babylone  ,  ou  de  demeurer 
dans  la  Judée  ,  avec  le  relie  du 
peuple.  Le  Prophète  accepta  ce 
dernier  parti  ,  ôc  alla  joindre 
Godolias  à  Mafphath  ,  où  plu- 
fieurs  Juifs  que  la  guerre  avoir 
difperfés  en  differens  endroits  , 
vinrent  aufli  fe  réunir.  Ils  y  vi- 
voient  en  paix,  lorfqu'Ifmaël 
fils  de  Nathanias  ,  accompagné 
de  dix  hommes,  vint  trouver 
Godolias  à  Mafphath  ,  ôc  le  tua 
en  trahifon.  Mais  ,  il  fut  pour- 
fuîvi  par  Johanan  fils  de 
Carée ,  qui  l'obligea  de  relâ- 
cher le  butin  qu'il  avoit  pris, 
Ôc  de  fe  fauver  lui  huitième 
chez  les  Ammonites. 

Johanan  ayant  ramafle  ce 
qu'il  put  de  Juifs  ,  les  ralfem- 
bla  près  de  Bethléem  ;  6c  l'on 
confulta  Jérémie,  pour  fçavoir 
f\  l'on  devoit  demeurer  dans  la 
Judée  ,  ou  fe  retirer  en  Egypte. 
Le  Prophète  demanda  du  tems, 
pour  confulrer  le  Seigneur  ;  ôc 
au  bout  de  dix  jours  ,  il  leur 
répondit  que  s'ils  alloienr  en 
Égypte  ,  iis  y  périroient  par 
l'épée,  par  la  famine  &  par 
la  prfte  ;  ce  que  s'ils  demeu- 
rotent  dans  le  pais  de  Juda  , 
Dieu  les  y  conferveroit  ôc  les 
y  protégeroir.  Les  Chefs  du 
peuple  fe  mutinèrent  ,  Ôc  fou- 
tinrent  que  cette  réponfe  ne 
venoit  pas  du  Seigneur  ,  ôc 
que  c'étoit  Baruch  qui  la  lui 
avoîtfuggérée,  pour  lesdétour- 
nerd'alleren  Égypte. Us  prirent 
donc  la  réfolution  de  s'y  en 
aller  ,  Ôc  obligèrent  Jérémie  ôc 
Baruch  de  les  y  accompagner. 
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Ce  Prophète  y  prononça  des 
prophéties  contre  les  Juifs  ôc 
contre  les  Égyptiens ,  leur  pré- 
dit que  Nabuchodonofor  vien- 
droit  dans  ce  pais,  défigna  mê- 
me le  lieu  où  il  placeroit  fon> 
trône  ,  ôc  menaça  le  roi  d'É- 
gypte  que  Dieu  le  livreroir 
entre  les  mains  des  Chaldéens  t 
comme  il  y  avoit  déjà  livré  Sé- 
décias.  Voilà  à  peu  près  ce 
que  nous  trouvons  de  la  vie 
de  Jérémie  dans  fes  propres 
Écrits. 

Piufieurs  Anciens  croyent 
u'il  fut  lapidé  à  Taphnis  en 
gypte  ,  par  les  Juifs  ,  qui  ne 
pouvoient  foufFrir  fes  menaces 
Ôc  fes  reproches  ;  ôc  c'elt  de  fa 
mort  qu'on  explique  ces  mots 
de  l'Epure  aux  Hébreux  :  Ils 
ont  été  lapidés.  Quelques  Rab- 
bins croyent  qu'il  revint  en 
Judée  ;  ôc  d'autres  veulent  qu'l 
foit  allé  à  Babylone,  ôc  qu'il 
y  foit  mort.  Quelques  anciens 
Pères  ont  enfeigné  qu'il  n'é- 
toit  pas  mort ,  non  plus  qu'Elie , 
parce  que  l'Écriture  ne  dit  rien 
de  fon  décès,  Ôc  parce  que  les 
Apôtres  répondirent  à  Jefus- 
Chrift  ,  qui  leur  demandoit  ce 
que  les  Juifs  difoient  de  lui , 
que  les  uns  le  prenoient  pour 
Elie,  ôc  les  autres  pour  Jéré- 
mie. Mais ,  le  fentiment  commun 
ôc  général  des  Théologiens  ,  eft 
qu'il  eft  mort,  ÔC  qu'il  doit  un 
jour  reflufciter. 

Outre  le  Livre  de  fes  pro- 
phéties, nous  avons  encore  fes 
Lamentations  en  cinq  chapitres, 
qui  font  des  cantiques  de  Deuil 
compofés  à  l'occafion  des  der* 
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nîers  malheurs  de  Jérufalem  , 
6c  de  fa  ruine  entière  par  les 
Chaldéens.  C'eft  le  fentiment 
qui  paroît  le  mieux  fondé.  D'au- 
tres croyent  que  Jérémie  les 
compofaà  Poccafion  de  la  mort 
du  pieux  roi  Jofias.  Il  eft  cer- 
tain qu'il  écrivit  des  Lamenta- 
tions fur  ce  fujet  ;  mais  »  elles 
ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous. 
Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  Pa- 
ralipomènes  au  fujet  de  ces  La- 
mentations :  Tout  Juda  &  Jéru- 
falem pleurèrent  Jofias  ;  Jérémie 
fur-tout  fit  paroitre  fa  douleur 
dans  les  Lamentations  qu'il  com- 
pofa  ,  6»  que  tous  les  Chantres 
&  les  Chanteufes  répètent  tous  les 
ans  dans  Ifraèl,  On  lui  attribue 
aulTï  le  Pfeaume  CXXXVI,  & 
on  veut  qu'il  ait  compofé  le 
LXIV  avec  Ezéchiel.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  la  com- 
pilation du  troifième  5c  qua- 
trième livre  des  Rois  ,  parce 
que  le  dernier  chapitre  de  Jé- 
rémie a  été  tiré  du  quatrième 
livre  des  Rois,  pour  fervir com- 
me de  fuppîément  à  fa  prophé- 
tie. Les  livres  des  Maccabées 
citent  certains  Écrits  de  Jéré- 
mie ,  que  l'on»voyoit  encore 
l'an  du  monde  3880  &  avant 
Jefus-Chrift  120.  Mais  ,  ces 
Écrits  font  perdus.  Enfin ,  les 
Pères  citent   fouvent  Baruch 
fous  le  nom  de  Jérémie ,  parce 
qu'ordinairement  Buruch  eft  mis 
à  la  fin  des  prophéties  de  fon 
Maître. 

Jérémie    apparut   à  Judas 

*)  Reg  L.  IV.  c.  14.  v.  iS. 
(*)  Parai.  L.  1.  c.  5.  v.  14. 
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Maccabée,  accompagne  du  faine 
pontife  Onias  ,  Se  lui  donna 
un  glaive  d'or  tout  brillant  de 
clarté  ,  en  lui  difant  :  Reccve^ 
Cette  épée  comme  un  préfent  que 
Dieu  vous  envoyé  ,  &  afjurer^ 
vous  que  par  fon  moyen  vous 
abattre^  les  ennemis  de  mon  peu- 
ple d'ifraël.  En  même  tems  , 
Onias  lui  dit,  en  lui  montrant 
Jérémie  :  Voilà  celui  qui  aime 
Jes  frères ,  &  tout  le  peuple  d'if- 
raël &  qui  fait  des  prières  cou* 
tinuelles  à  Dieu ,  pour  le  peuple 
6»  la  fainte  Cité,  • 

JÉPvÉMlE  ,  Jeremias  , 
Vtfffttaç  ,  de  la  ville  de  Lobna  t 
fut  pere  d*Amital  femme  de 
Jofias  roi  de  Juda,  &  mere  de, 
Joachas  &  de  Sédécias. 

JÉRÉMIE  ,  Jeremia  ,  (  b  ) 
ïepe/ulct  %  de  la  demi  tribu  de 
Manafle,,  étoit  un  de  ces  hom- 
mes braves  &  très-forts  ,  qui 
acquirent  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  ceux  de  leur  raai- 
fon  qu'ils  commandoient. 

JÉRÉMIE,  Je  remias  ,  (  c  ) 
Ifffu/ctt  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  aufiî  un  homme 
très-fort  &  très- brave;  il  ti- 
roit  de  Parc  &  fe  fervoit 
également  des  deux  mains  , 
pour  jetter  des  pierres  avec 
la  fronde  ,  ou  pour  tirer  des 
flèches.  Il  alla  trouver  David 
à  Sicéleg,  lorfque  ce  Prince 
fuyoit  Saiil. 

JÉRÉMIE  ,  Jeremias  ,  (d) 
ïeïi.y'xs ,  nom  commun  à  deux 
hommes  de  la  tribu  de  Gad  , 

1     (c)  Parai.  L.  I.  c.  12.  v.  4. 
I    (d)  Parai.  L,  I,  c.  11.  v.  10  , 15. 
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quiétoient  encore  très-forts  & 
très  braves,  &  qui  vinrent  fe 
retirer  près  de  David  ,  lorf- 
qu'il  étoit  caché  dans  la  for- 
tereiTe  du  défert.  Ils  étoient 
très-vaillans  dans  le  combat  , 
fe  fervant  du  bouclier  &  de 
la  lance  ;  ils  avoient  un  vifage 
de  lion,  &  ils  égaloient  à  la 
courfe  les  chèvres  des  monta- 
gnes. 

JÉRÉMIEL  ,  JcTtmid  ,  (a) 
I*e/>^fMA  ,  fils  d'Améiech  ,  fut  un 
de  ceux  ,  à  qui  le  roi  Joakim 
ordonna  d'arrêter  Baruch  avec 
le  prophète  Jérémie.  Mais  ,  le 
Seigneur  les  cacha  tous  deux. 

JÉRlAS,  Jerïas ,  2.apevî<t^  (b) 
fils  de  Sélémias.  Un  jour,  Jé- 
rémie voulant  fortir  de  Jéru- 
falem  par  la  porte  qu'on  appel- 
loit  la  porte  de  Benjamin ,  Jé- 
rias ,  qui  étoit  en  garde  à  cette 
porte,  l'arrêta  ,  &  lui  cfit  : 
»  Vous  fuyez  pour  vous  aller 
y>  rendre  aux  Chaidéens.  Jéré- 
•»  mie luirépondit :Cela  eftfaux, 
»  je  ne  fuis  point  pour  m'aller 
»  rendre  aux  Chaidéens.  »  Jé- 
rias  n'écouta  point  Jérémie  ; 
mais ,  s'étant  faifi  de  lui  ,  il 
l'amena  devant  les  Grands,  qui 
étant  en  colère  contre  Jérémie  , 
le  rirent  battre ,  &  l'envoyè- 
rent en  la  prifon  qui  étoit  dans 
la  maifon  de  Jonathan  fecré- 
taire;  car  ,  c'eit  lui  qui  comman- 
do» dans  la  prifon.  Jérémie 

(4)  Jerem.  c.  %6.  v.  %6. 
(*)  Jcrcm.  c  37.  v.  ix.  ér  feq. 
(O  Tarai.  L.  I.  c  t|<  v.  19. 
(/*)  Para!.  L.  I.  c.  Il»  V  <J<*« 
(e)  Deutcr.  c.  {4.  v.  %•  Jofu.  c.  1. 
f.  1.  &  y<2.  c.  6.  v.  1.   &  ftq.  C 
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ayant  donc  été  mis  dans  la  baf- 
fe folTe  &  dans  un  cachot  ,  y 
demeura  plulîeurs  jours. 

JÉR1AU  ,  Jeriau  ,  I>à  ,  (c) 
l'aîné  des  enfans  d'Hébron  fils 
de  Caath. 

JÉRIBAI  ,  Jcribai  ,  iW'*. 

(d)  un  des  braves  de  l'armée 
de  David. 

JÉRICHO,  Jéricho y  ïwù* 

(e)  ville  de  Paleftine  ,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ,  environ  à 
fept  lieues  de  Jérufalem  ,  6c  à 
deux  du  Jourdain.  Moïfe  l'ap- 
pelle la  ville  des  Palmiers  ,  à 
caufe  qu'il  y  avoit  grand  nom- 
bre de  ces  arbres  dans  la  plaine 
de  Jéricho.  Jofephe  dit  qu'il  y 
avoit  dans  le  territoire  de  cette 
ville  beaucoup  de  palmiers ,  ÔC 
l'arbre  du  baume  qui  produi- 
foit  cette  liqueur  fi  précieufe  6c 
fi  eftîmée  des  Anciens.  La  val- 
lée de  Jéricho  étoit  arrofée 
par  un  ruilleau ,  qui  étoit  autre- 
fois falé  &  amer  ,  mais  qui  dans 
la  fuite  fut  adouci  par  le  pro- 
phète Elifce;  en  forte  que  fe» 
eaux  rendirent  la  plaine  de 
Jéricho  ,  une  des  plus  agréa- 
bles &  des  plus  fertiles  du 
pais. 

Jéricho  fut  la  première  ville 
du  pais  de  Chanaan ,  que  Jofuc 
prit.  Il  y  envoya  d'abord  des 
efpions  qui  furent  reçus  par  une 
femme  nommée  Rahab,  qui  les 
logea  chez  elle,  &  les  fauva 

18.  v.  »i.  Judic.  c.  5.  v.ij.  Rc<ç. 
L.  II.  c  10.  v.  5.  L.  III.  c.  16  v. 
34.  L.  IV.  c.  s.  v.  18  1  19.  ér  ftfj. 
E-clelialtic.  c.  14.  v.  18.  JufVph.  «le 
Antiq.  Judaïc.  pag.  154.  &  Jt^,  de 
Bell.  Judaïc.  p.  8y,o.  &  fa. 
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de  la  main  du  Roi  de  la  ville, 
qui  avoit  envoyé  pour  les  faire 
arrêter.  Elle  leur  fit  promettre 
qu  ils  la  conferveroient ,  elle 
êc  toute  fa  famille,  lorfqu'iis  au- 
roîent  pris  la  ville. 

Jofué  reçut  ordre  du  Sei- 
gneur d'aiîîéger  Jéricho,  peu 
de  jours  après  le  paifage  du 
Jourdain  ,  6c  peut-être  la  veil- 
le ou  le  jour  de  la  première 
Pâque  ,  que  les  Hébreux  célé- 
brèrent dàns  la  terre  de  Cha- 
naan.  La  manière  dont  dévoie 
fe  faire  le  fîege  eil  toute  extra- 
ordinaire. Dieu  leur  ordonna 
de  faire  pendant  fept  jours,  & 
chaque  jour  une  fois  le  tour 
de  la  ville.  Les  gens  de  guer-^ 
re  marchoient  à  la  tête ,  appa- 
remment hors  de  la  portée  des 
traits  des  ennemis.  Après  eux 
fuiveient  les  Prêtres  qui  fon- 
noient  de  la  trompette  ;  puis 
ceux  qui  portoient  le  coffre 
facré,  qui  renfermoit  les  Tables 
de  la  loi,  &  enfin  tout  le  peu- 
ple,  difpofé  dans  le  même  or- 
dre qu'ils  gardoient  dan*  la 
marche  du  défert.  On  obferva 
cette  cérémonie  jufqu'au  feptiè- 
mejour.  Ce  jour  là,  on  tour- 
na fept  fois  autour  de  la  ville  ; 
6c  à  la  feptième  ,  au  bruit  des 
trompettes  6c  dos  cris  de  tput 
le  peuple,  les  murs  tombèrent 
d'eux-mêmes.  Le  premier  jour 
étoit  >un  Dimanche  ,  difent  les 
Rabbins  ,  6c  le  feptième  un 
jour  deSabbath.Tout  le  peuple 
demeura  dans  un  profond  fi- 
lence  ,  pendant  les  fix  premiers 
jours;  mais,  le  feptième  jour , 
Jofué  leur  ayant  dit  de  crier, 
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ilséleverent  leurs  voix  détoures 
parts  ;  6c  les  murs  étant  renver- 
fés,  ils  entrèrent  tous  dans  la 
ville,  chacun  par  l'endroit  qui 
étoit  vi-à-vis  de  foi. 

Le  Seigneur  avoit  ordonné 
que  la  ville  fût  dévouée  à  l'a- 
nathême  ,  que  nul  ne  touchât 
à  quoi  que  ce  fût  de  ce  qu'on 
y  trouveroit  &  qu'on  n'y  épar- 
gnât ni  hommes  ni  bêtes  ;  que 
la  feule  Rahab  6c  fa  famille 
feroient  excéptées  de  cette  loi 
générale.  Tout  cela  fut  exécuté. 
On  mit  le  feu  à  la  ville  ;  &  on 
confiera  au  Seigneur  tout  l'orf 
l'argent  6c  le  cuivre  qui  s'y  trou- 
vèrent. Alors  Jofué  fit  cette 
imprécation  ,&  dit  :  »  Maudit 
3>  foit  devant  le  Seigneur  l'hom? 
»  me  qui  relevra  6c  rebâtira 
•»  Jéricho  ;  que  fon  premier  né 
n  meure  ,  lorsqu'il  en  jettera 
»  les  fondemens,  6c  qu'il  perde 
»  le  dernier  de  fes  enfans ,  lorÊ 
»  qu'il  en  mettra  les  portes.  » 
Cette  imprécation  de  Jofué  ne 
fut  pas  vaine.  Hiel  de  Béibet. 
environ  cinq  cens  trenre-fept 
ans  après,  entrfnrir  de  rebâ- 
tir Jéricho,  l!  perdit  Abiram 
fon  rlls  aîné  ,  forfqu'il  en  jerta 
les  fondemens  ;  6c  Ségub  le 
dernier  de  fes  fils ,  lorfqu'il  en 
pofa  les  portes. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  s'i- 
maginer que  jufqu'au  tems  de 
Hicl  de  Béthel ,  il  n'y  ait  point 
eu  de  ville  de  Jéricho  dans 
ce  canton.  Nous  y  voyons  une 
ville  des  Palmiers,  apparemment 
la  même  que  Jéricho,  du  tems 
des  Juges,  6c  fous  Eglon,  roi 
des  Moabites.  Les  ambafîadeurs 
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de  David  ,  qui  avoterit  été  ou- 
tragés par  les  Ammonites ,  de- 
meurèrent à  Jéricho  ,  jufqu'à 
ce  que  leur  barbe  fut  revenue. 
Il  y  avoit  donc  dès-lors  une 
ville  de  Jéricho  ,  mais  elle 
n'étoft  pas  fur  les  fondemens 
de  l'ancienne  ;  elle  étoit  au 
voifinage  de  cette  première  Jé- 
richo. Jofephe  diftinguis  affez 
ces  deux  villes  ,  lorfqu'il  dit 
qu'encore  de  fon  tems  ,  on 
voyoit  près  de  l'ancienne ,  dé- 
truite autrefois  par  Jofué.Ia 
fource  d'une  fontaine  très- 
abondante  ,  qui  fuflifoit  pour 
arrofer  toute  la  plaine.  Mais  , 
depuis  que  Hiel  de  Béthel  eut 
réparé  l'ancienne  Jéricho  ,  nul 
ne  fe  fit  fcrupule  d'y  aller  de- 
meurer. 

Hérode  avoit  fait  bâtir  à 
Jéricho  un  fort  beau  palais. 
Ceft-Ià  qu'il  fit  noyer  le  grand 
prêtre  Ariftobule  fon  beau-fre- 
re  ,  &  qu'il  mourut  lui-même. 
Notre  Sauveur  a  fait  quelques 
miracles  à  Jéricho,  &  c'eft  où 
il  s'invita  à  demeurer  chez 
Zachée ,  dont  la  foi  eft  fi  fort 
louée  dans  l'Évangile. 

La  rofe  de  Jéricho  eft  louée 
dans  l'Écriture  &  dans  les 
voyageurs,  quoiqu'il  y  ait  lieu 
de  douter  que  ce  que  l'Écri- 
ture appelle  rofe  de  Jéricho  9 
ioit  la  même  chofe  que  les 
'Modernes  entendent  foiis  ce 
nom.  Quoiqu'il  en  foit ,  voici 
ce  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  rofe  de  Jéricho,  C'eft  une 
plante  qui  a  la  forme  du  fu- 
reau.  Sa  fleur  vient  en  bouquet, 
compofé  de  plufieurs  petites 
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fleurs  aflez  femblables  à  celles  dû 
fureau.  D'arbord  ,  elle  eft  rouge* 
elle  devient  enfuite  blanchâtre^ 
La  campagne  de  Jéricho  eft  soute 
couverte  de  cette  efpèce  d'ar- 
bulte.  Il  en  vient    auflî  dans 
quelques  endroits  de  l'Arabie. 
La  fleur  eft  incorruptible  ;  elle 
fe  feche,  &  fe  referme  à  peu 
près,  comme  la  fleur  de  fureau, 
avant  qu'elle  s'ouvre  &  s'épa- 
nouitfe.   On  lui  attribue  plur 
fleurs  vertus  fans  aucun  fon- 
dement. Quand   on    la  laifle 
quelque  tems  dans  l'eau  ,  elle 
s'ouvre  &  s'épanouit.  Dès  qu'on 
la  laiffe  quelque  tems  hors  de 
l'eau  ,  elle  fe  reflerre  <  &  cela 
en  toutes  les  faifons  de  l'an- 
née. 

Quoique  Jofephe  dife  que  les 
environs  de  Jéricho  reflem-» 
bloient  au  Paradis  terreftre , 
cependant  il  y  avoit  quantité 
de  ferpens  ;  &  même  Suidas  dit 
qu'on  s'en  fervoit  pour  la  thé- 
riaque.  Strabon  fait  mention  de 
deux  forts  ,  Thrax  &  Taurus  f 
fitués  à  l'entrée  de  Jéricho  t- 
&  que  Pompée  détruifit.  Jofe- 
phe parle  auflî  des  forts  placés 
autour  de  cette  ville.  Celui  de 
Dagon  ,  ûkctyo* ,  étoit  de  ce 
nombre.  Kupros  étoit  auflî  une 
citadelle  bâtie  au-deflus  de  Je-* 
richo  par  Hérode.  Vefpalien 
détruifit  Jéricho  ,  Adrien  la 
rebâtit.  Baillet  prétend  que  l'an- 
cienne ville  de  Jéricho  ,  détrui- 
te pas  Jofué  ,  étoit  dans  la  tri- 
bu de  Juda,  &  que  la  nouvel- 
le Jéricho  étoit  de  la  tribu  de 
Benjamin.  Cette  ville  fut  en- 
core relevée  fous  les  empe- 
reurs 
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reurs  Chrétiens  ;  &  Procope 
dit  que  Juftinien  y  fit  réparer 
l'hôpital  &  l'églife  de  la  mere 
de  Dieu.  On  y  établit  même 
un  fiege  Épifcopal;  &  elle  eft 
nommée  Reçium  Yericho  ,  dans 
la  Notice  du  patriarchat  de  Jé- 
rufalem  ,  mais  les  guerres  des 
Sarrafins  dans  la  Terre  fainte 
ont  tout  détruit. 

Jéricho  n'eft  à  préfent  qu'un 
amas  de  méchantes  huttes  faites 
de  cannes  <5c  de  boue,  où  de- 
meurent des  Arabes  fi  gueux  , 
qu'à  peine  ont-ils  de  quoi  cou* 
vrir  leur  nudité.  Beaucoup  de 
leurs  enfans  y  marchent  tout 
nus.  Il  n'y  a  plus  ni  remparts, 
ni  murailles  ,  on  y  voit  tout 
au  plus  quelques  reftes  de  fes 
ruines.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
entier  eft  la  maifon  de  Zachée, 
ou  plutôt  la  maifon  qu'on  a  bâ- 
tie en  la  place  où  étoit  la  fien- 
ne,  près  des  anciennes  murail- 
les de  la  villes  &  du  torrent 
qui  leur  fervoit  de  foiïe.  C'eft 
un  édifice  quarré,  dont  l'étage 
d'en  haut  eft  prefque  tout  abat- 
tu ;  celui  de  delfbus  ,  qui  eft 
bien  voûté  ,  fubfifte  ;  mais  il 
ne  fert  plus  que  d'ctable. 

JERICUS.  VoycTi  Arcus. 

JÉRIEL,  Jeriel ,  U/>iy\  f  (a) 
étoit  le  fécond  des  enfans  de 
Thola  ,  fils  d'Iflachar. 

JÉRIMOTH  ,  Jerimoth  ,  (b) 
ïipuotà*  ville  de  Paleftine ,  dans 
la  partie  méridionale  de  la  tribu 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  a. 
(h)  Jofu.  c.  if.  v.  jf. 

(c)  Parai.  L.  !.  c.  7.  v.  7. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  s),  v.  aj. 
£t)  Parai.  L.  II  c.  11.  v.  18. 
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de  Juda.  Le  roi  de  Jérimoth, 
fut  tué  par  Jofué. 

JÉRIMOTH  ,  Jerimoth  ,  (c) 
IVaicoÔ  ,  le  quatrième  des  fils 
de  Béla,  fut  chef  d'une  famille 
remplie  d'hommes  très  -  ferts 
pour  le  combat. 

JÉRIMOTH  ,  Jerimoth  ,  (</) 
l'tWtwO,  fut  le  troifième  de* 
fils  de  Mu(î, 

JÉRIMOTH  ,  Jerimoth  ,  (e) 
ïiftuià»h\  fils  de  David,  &  pere 
de  Mahalath  ,  qui  fut  mariée  à  ' 
Roboam. 

JÉRIMOTH,  Jerimoth,  (/) 
Vaptuàti  prêtre,  fils  d'Elam  „ 
avoit  époufé  une  femme  étran- 
gère ,  qu'il  renvoya  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone. 

JÉRIMUTH ,  Jerimuth,  la 
même  ville  que  Jérimoth.  Voye^  . 
Jérimoth» 

JÉRIMUTH  ,  Jerimuth  ,  (g) 
AVa»v?i  un  des  braves  de  Par* 
mée  de  David* 

JÉRIMUTH,  Jerimuth,  (h) 
A  W>6 ,  prêtre  ,  de  la  famille  de 
Zéthua  ,  confentit ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone ,  à 
renvoyer  la  femme  étrangère 
qu'il  avoit  époufée  contre  la 
loi. 

JÉRIOTH  ,  Jerioth  ,  (  i  ) 
I'fP^e,  fils  de  Caleb  &  d'A- 
zuba,  fut  pere  de  Jafer  ,  de 
Sobab  &  d'Ardon. 

JERMAI,  JermaU 
(A)  prêtre  de  la  race  d'Hafon, 
eft  un  de  ceux  qui ,  au  retour 

(f)  Èfdr.  L.  I.  c.  10.  v.  «5. 

(g)  Parai.  L.  1.  c.  11.  v.  5. 
{h)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  v*  *7, 
(j;  Parai.  L.  1.  c.  a.  v.  18. 
(k)  Eftr.  L,  I.  e,  10.  v.  u. 
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de  la  captivité  de  Babylone, 
confentirent  à  renvoyerles fem- 
mes étrangères  qu'ils  avoient 
êpoufees  conire  la  loi. 

JÉROBAAL,  Jcrobaal,  (a) 
'  Vipotada*  ,  furnom  qui  fut  don- 
né àGédéon,  depuis  qu'il  eut 
abattu  le  bois  de  Baal ,  &  que  Ton 
pere  eut  répondu  à  ceux  qui 
s'en  plaignoient  ,  que  c'étoit  à 
Baal  à  s'en  venger.  C'eft  de-là 
que  Sanchonirthon  a  pris  fon 
Jcrombaal  ,  prêtre  du  dieu  Jao. 

JÉROBOAM  ,  Jéroboam,  {b) 
ïwtozM  ,  fils  de  Nabath  & 
d'une  veuve  nommée  Sarva  , 
a  rendu  fon  nom  fort  célèbre , 
parce  qu'il  fut  l'auteur  du  Schif- 
me  &  de  l'Idolâtrie  des  dix  tri- 
bus. Sa  patrie  étoit  Saréda  dans 
la  tribu  d'Ephraïm.  Jéroboam 
étoit  hardi  &  entreprenant;  & 
Salomon  lui  avoit  donné  la 
commiflïon  de  lever  les  tributs 
fur  toute  la  maifon  de  Jofeph  , 
c'elt-à-dire  ,  fur  les  tribus  d'E- 
phraïm &  de  ManafTé. 

Un  jour  que  Jéroboam  étoit 
forti  de  Jérufalem  ,  &  alloit 
feul  à  la  campagne  ,  le  prophè- 
te Ahias  de  Silo  vint  à  fa  ren- 
contre ,  ayant  fur  fes  épaules 
un  manteau  tout  neuf.  Ils  n'é- 
toient  qu'eux  deux  dans  un 
champ.  Alors  ,  Ahias  prenant 
fon  manteau  ,  le  coupa  en  douze 
pièces ,  &  dit  à  Jéroboam  : 
»  Prenez -en  dix  parts  pour 
»  vous  ;  car,  voici  ce  que  dit 
»  le  Seigneur  :»Je  diviferai  & 
»  arracherai  le  royaume  des 

■ 

(«)  Judic.  c  6.  v.  %i  »  3a. 
{b)  Reg.  L.  JII.  c.  ii.  v.  16.  ér  feq. 
c.  1*.  v,  ii  &        c.  13.  v.  1.  &  feq. 
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»  mains  de  Salomon  ,  &  je  vous 
n  en  donnerai  dix  tribus.  Il 
»  ne  lui  en  reliera  qu'une  ,  à 
»  caufe  de  David  mon  fervi- 
»  teur,  6c  de  la  ville  de  Jéru- 
x>  faiem,  que  j'ai  choifie  en- 
»  tre  toutes  les  villes  d'ifraël;' 
»  j'en  uferai  ainfi  parce  que 
»  Salomon  a  adoré  Aftarté  dédie 
»  des  Sidoniens  ,  Chamos  dieu 
»  des  Moabites  ,  &  Moloch 
»  dieu  des  Ammonites,  &  par- 
»  ce  qu'il  m'a  abandonné  & 
55  s'eft  livré  à  l'iniquité.  Je  ne 
»  le  priverai  point  toutefois  du 
»  royaume;  il  en  jouira  jufqu'à 
«  fa  mort.  Mais  ,  je  l'ôrerai 
•>  d'entre  les  mains  de  fon  riîs, 
»  &  je  vous  en  donnerai  dix 
»  tribus.  Si  donc  vous  obéiffez 
»  à  mes  ordres ,  &  fi  vous  mar- 
»  chez  dans  mes  voies  ,  comme 
n  a  fait  David  mon  ferviteur , 
»  je  ferai  avec  vous ,  j'établi- 
»  rai  votre  maifon  pour  tou- 
»  jours,  &  je  vous  mettrai  en 
•>  potfeflïon  du  royaume  d'If- 
»  raè'l.  » 

•  Jéroboam  ,  déjà  indifpofé 
contre  Salomon,  &  animé  par 
les  promefles  d'Ahias  ,  com- 
mença à  remuer  ,  &  à  follici- 
ter  les  peuples  à  la  révolte. 
Mais  ,  Salomon  en  ayant  eu 
vent,  voulut  faire  arrêter  Jé- 
roboam ,  qui  fe  fauva  en  Égyp- 
te ,  &  y  demeura  jufau'à  la 
mort  de  Salomon.  Roboam  , 
qui  lui  fuccéda  ,  ayant  fuivi 
l'avis  des  jeunes  confeillers, 
qui  lui  persuadèrent  d'ufer  de 

c.  14.  v.  1.  ér  ffq.  Parai.  L.  IL  c.  15. 
v.  1.  &  (tq.  Jofeph,  de  Aiiii^.  Judaïc. 
p.  %7l<  ér  Jtq. 


I 


Digitized  by  Google 


hauteur  &  de  menaces  envers  le 
peuple  afTemblé  pour  le  recon- 
roître  Rqi  ,  l'irrita  de  telle 
forte  qu'il  y  eut  dix  tribus  qui 
fe  fe'parerent  de  la  maifon  de 
David  ,  &  qui  abandonnèrent 
Roboam.  Cependant ,  Jéroboam 
étoir  revenu  d'Égypte  ;  &  les 
dix  tribus  l'ayant  appris,  le  fi- 
rent venir  dan>  une  afiemblée 
générale  ,  où  il  fut  établi  Roi 
fur-tout  Ifraël. 

Jéroboam  fit  bâtir  un  palais 
dans  Sichem  ,  où  il  établit  fa 
demeure,  &  un  autre  dans  la 
ville  de  Phanuel.  Quelque  tems 
après,  la  fête  des  Tabernacles 
6'approchant ,  il  penfa  que  s'il 
permettoit  à  fes  fujets  d«  l'al- 
ler célébrer  à  Jérufalem  ,  la 
majellé  des  cérémonies  &  du 
culte  que  l'on  rendoit  à  Dieu 
dans  le  temple,  les  porterait  à 
fe  repentir  de  l'avoir  choifi 
pour  leur  Roi  ;  qu'ainfi  ils  l'a- 
bandonneroient  pour  fe  remet- 
tre fous  l'obéi/Tance  de  Ro- 
boam ;  &  qu'il  ne  perdroit  pas 
feulement  la  couronne,  mais 
courroit  aufli  rifque  de  perdre 
la  vie.  Pour  remédier  à  un  mal 
qu'il  avoit  tant  de  fujet  d'ap- 
préhender ,  il  fit  bâtir  deux 
temples,  l'un  en  la  ville  deJ3é- 
thel,  &  l'autre  en  celle  de  Dan 
qui  étoit  près  de  la  fource  du 
petit  Jourdain ,  &  fit  faire  deux 
veaux  d'or  que  l'on  mit  dans 
ces  deux  temples. 

Il  aflembla  enfuite  fes  dix 
tribus  ,  &  leur  parla  en  cette 
forte  :  ?>  Mes  amis ,  je  crois  que 
»  vous  n'ignorez  pas  que  Dieu 
»  eft  préfent    par  -  lout  ,  & 


y>  qu'ainfi  il  n'y  a  point  de  lieu 
»  d'où  il  ne  puifle  entendre  les 
33  prières  &  exaucer  les  vœux 
»  de  ceux  qui  l'invoquent. 
»  C'eit  pourquoi ,  je  ne  trouve 
y>  point  à  propos  que  pour  l'a-* 
>->  dorer  vous  vous  donniez  la 
33  peine  d'aller  à  Jérufalem  qui 
»  elt  fi  éloignée  d'ici  &  qui 
»  nous  eft  ennemie.  Celui  qui 
33  en  a  bâti  le  temple  n'étoit 
»  qu'un  homme  non  plus  que 
»  moi  ;  &  j'ai  fait  faire  &  con- 
»  facrer  à  Dieu  deux  veaux 
»  d'or,  dont  l'un  a  été  mis  en 
»  la  ville  de  Béthel ,  &.  l'autre 
»  en  celle  de  Dan,  afin  que 
»  félon  que  vous  ferez  les  plus 
33  proches  de  l'une  de  ces  deux 
»  villes, vous  puiflîez  y  aller  ren- 
33  dre  vos  hommages  à  Dieu. 
»  Vous  ne  manquerez  point  de* 
y>  Sacrificateurs  &  de  Lévites  ; 
»  j'en  établirai  que  je  pren- 
n  drai  d'entre  vous,  fans  que 
33  vous  ayez  befoin  pour  ce 
»  fujet  d'avoir  recours  à  la  tri- 
33  bu  de  Lévi  8c  à  la  race 
33  d'Aaron.  Mais,  ceux  qui  dé- 
>3  fireront  d'être  reçus  à  faire 
»  ces  fondions  ,  n'auront  qu'à 
33  offrir  à  Dieu  en  facrilîce  un 
33  veau  &  un  mouton  en  la 
33  même  manière  que  l'on  dit 
33  que  fit  Aaron,  lorfqu'il  fut 
v  pour  la  première  fois  établi 
n  Sacrificateur.  »  Voilà  de 
quelle  forte  Jéroboam  trompa 
le  peuple  qui  s'étoit  fournis  à 
lui  ,  &  le  porta  à  abandonner 
la  loi  de  Dieu  &  la  religion 
de  leurs  pères  ;  ce  qui  fut  la 
caufe  des  maux  que  les  Hé- 
breux fouffrirent  depuis,  ôc  de 
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la  fervitude  où  ils  fe  trou- 
vèrent réduits  après  avoir  été 
vaincus  par  les  nations  étran- 
gères. 

Ce  Prince  ,1e  quinzième  jour 
du  huitième  mois ,  qu'il  avoit 
fait  folemnel  à  fa  fantaifie , 
monta  à  l'autel  qu'il  avoit  bâti 
dans  Bcthel  ;  il  fit  faire  une  fê- 
te folemnelle  aux  enfans  d'if- 
raël,  il  offrit  des  victimes  fur 
cet  autel  ,  &  y  fit  brûler  de 
l'encens.  En  même  tems,  un 
homme  de  Dieu  vint  de  Juda 
à  Béthel  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur, lorl'que  Jéroboam  étoit 
près  de  l'autel  &  qu'il  encen- 
foit  ,  8c  il  s'écria  contre  l'au- 
tel en  parlant  ainfi  de  la  part 
du  Seigneur  :  »  Autel ,  autel  , 
*>  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 

*  53  II  naîtra  un  fils  dans  la  mai- 

*  »  fon  de  David   qui  s'appel- 
33  lera  Jofias  ;  5c  il  immolera 
o>  fur  toi  les  Prêtres  des  hauts 
»  lieux  qui  t'encenfent  mainte- 
33  nant,  &  brûlera  fur  toi  les 
33  os  des  hommes.  33  En  même 
cems  ,  pour  preuve  de  ce  qu'il 
prédifoit ,  il  ajoûra  :  33  Voici  ce 
33  qui  fera  connoître  que  c'eft 
33  le  Seigneur  qui  a  parlé;  l'au- 
33  tel  va  préfentement  fe  rom- 
33  pre ,  &  la  cendre  qui  eft  def- 
3>  fus  fe  répandra  par  terre.  3> 
Le  Roi  ayant  entendu  ces  paro- 
les que  l'homme  de  Dieu  avoit, 
prononcées  à  haute  voix  contre 
l'autel  qui  étoit  à  Béthel,  étendit 
fa  main  de  delTus  l'autel  &  dit  : 
Qu'on   l'arrête.  Et  en  même 
tems,  la  main  qu'il  avoit  éten- 
due contre  le  Prophète  fe  fé- 
çha ,  &  il  ne  put  plug  la  rc- 
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tirer  à  lui.  L'autel  auflï-tôt  fe 
rompit  en  deux  ,  &  la  cendre 
qui  étoit  delfus  fe  répandit  , 
félon  le  miracle  que  l'homme 
de  Dieu  avoit,  par  le  comman- 
dement du  Seigneur  ,  prédit  de- 
voir arriver.  Alors  îe  Roi  dit 
à  l'homme  de  Dieu  :  33  Offrez 
33  vos  prières  pour  moi  au  Sei- 
33  gneur  votre  Dieu  ,  &  de- 
33  mandez  lui  qu'il  me  rende 
33  l'ufage  de  ma  main.  33  AuiTi- 
tôt  l'homme  de  Dieu  pria  le  Sei- 
gneur &  le  Roi  retira  fa  main 
à  lui ,  &.  elle  devint  comme  el- 
le étoit  auparavant.  Le  Roi  dit 
encore  à  l'homme  de  Dieu  : 
x>  Venez  manger  avec  moi  en 
»  ma  maifon,  &  je  vous  ferai 
33  des   préfens.   L'homme  de 
>3  Dieu    dit  au  Roi  ;  Quand 
33  vous  me  donneriez  la  moi-  * 
33  tié  de   votre  maifon  ,  je 
33  n'irai  pojnt  avec  vous,  &  je 
33  ne  mangerai  point  de  pain 
33  ni  ne  boirai  point  d'eau  dans 
33  ce  lieu-ci.  Car,  le  Seigneur 
33  en  me  donnant  fes  ordres 
33  m'a  fait  ce  commandement  : 
33  Vous  ne  mangerez  point-là 
»  de  pain,  &  n'y  boirez  point 
33  d'eau;  tk  vous  ne  vous  en  re- 
33  tournerez  point  par  le  même 
n  chemin  par  lequel  vous  y  au- 
i)  rez  été.  33  11  s'en  alla  donc 
par  un  autre  chemin,  &.  il  ne 
retourna  pas  par  le  même  che- 
min par  lequei  il  étoit  venu  à 
Bûhel. 

Un  événement  fi  extraordi- 
naire ne  fit  point  rentrer  Jéro- 
boam en  lui-même.  Ce  Prince 
continua  toujours  de  plus  erv 
plus  à  offenfçr  Dieu  par  les  hor- 


Digitized  by  Google 


■ 

JE 

rîbles  impiétés.  Il  faifoit  con- 
tinuellement dreffer  des  autels 
fur  les  lieux  des  forêts  les  plus 
élevés  ,  5ç  établifïbit  pour  Sa- 
crificateurs des  perfonnes  de 
baffe  condition.  Mais ,  Dieu  ne 
tarda  pas  lpng-rems  à  le  punir 
de  tant  d'abominations  par  la 
jufte   vengeance   qu'il  exerça 
fur  lui  6k  fur  toute  fa  poltéri- 
té.  Son  fils  étant  extrêmement 
malade,  il  dit  à  la  Reine  fa 
femme  de  prendre  l'habit  d'une 
perfonne  du  commun  du  peuple, 
&  d'aller  trouver  le  prophète 
Ahias,  cet  homme  admirable 
qui  lui  avoit  autrefois  prédit 
qu'il  feroit  Roi;  qu'elle  feignît 
d'être  étrangère ,  &  qu'elle  s'in- 
formât de  lui  fi  fon  fils  zuéri- 
roit  de  cette  maladie.  Elle  par- 
tit  auffi-tôt  ,  &  comme  elle 
approchoit  de  la  maifon  d'A- 
hias  ,  Dieu  apparut  au  Prophète 
alors   fi  accablé  de  vieillefie 
qu'il  ne  voyoit  prefque  plus  , 
lui  dit  que  la  femme  de  Jéro- 
boam venoit  le  trouver,  &.  Pinf- 
truifit  de  ce  qu'il  auroic  à  lui 
répondre.  Lorfqu'elle  approcha 
de  la  porte  ,  feignant  d'être 
une  pauvre  femme  étrangère  , 
le  Prophète  lui  cria  :  »  Entrez, 
33  femme   de  Jéroboam ,  fans 
»  diflimuler  qui  vous  êtes  ;  car  , 
»  Dieu  me  l'a  révélé  ,  &  m'a 
33  inftruit  de  ce  que  j'ai  à  vous 
5)  répondre.  Retournez  trouver 
»  votre  mari  ,  5c  dites  lui  de 
»  la  part  de   Dieu  :  Lorfque 
»  vous  n'étiez  en  nulle  confi- 
»  dération  ,  j'ai  divifé  le  royau- 
v  me  qui  devoit  appartenir  au 
»  Succelfeur  de  David ,  pour 
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y>  vous  en  donner  un  partie  ; 
33  &  votre  horrible  ingratitude 
n  vous  a  fait  oublier  tous  mes 
»  bienfaits;  vous  avez  aban- 
»  donné  mon  culte  pour  ado- 
»  rer.   des  idoles  formées  Je 
33  voà^mains  ;  mais ,  je  vous 
5>  exterminerai  avec  toute  vo- 
33  tre  race  ;  je  donnerai  vos 
■»  corps  à  manger  aux  chien* 
y>  &  auxoifeaux;  &  j'établirai 
33  fur  Ifraél  un  Roi  qui  ne  par- 
>3  donnera  à  aucun  de  vos  dei- 
33  cendans.  Le  peuple  qui  vous 
y>  eiïfoumis,  ne  fera  pas  exempt 
•n  de  ce  châtiment  ;  il  fera  chal- 
■n  fé  de  cette  terre  fi  abondante 
33  qu'il  po(Tede  maintenant  ,  & 
>3  difperfé    au-delà  de  l'Eu- 
n  phrate ,  parce  qu'il  a  imité 
3;  votre  impiété  &  cédé  de  me 
33  rendre   l'honneur  qui  m'elt 
>3  dû ,    pour  rendre   un  culte 
33  facrilege  à  ces  faux  Dieux 
33  qui  font  l'ouvrage  des  hom- 
33  mes.  Hâtez-vous ,  dit  enfuite 
»  le  Prophète  ,  d'aller  porter 
33  cette  réponfe  à  votre  mari  ; 
33  &  quant  à  votre  fils,  il  ren- 
n  dra  l'efprit  au  même  moment 
»  que  vous  entrerez  dans  la 
■»  ville.   On  l'enterrera  avec 
33  honneur  ,  &  tout  le  peuple  le 
33  pleurera  ,  parce  qu'il  elt  le 
»  feul  de  toute  la  race  de  Jé- 
n  roboam  qui  ait  de  la  piété  <5c 
33  de  la  vertu.  » 

Cette  PrincefTe ,  accablée  de 
douleur  par  cette  réponfe  & 
confidérant  déjà  fon  fils  comme 
mort,  retourna  toute  fondante 
en  larmes  retrouver  le  Roi,  6c 
en  fe  hâtant  elle  hâta  la  mort 
de  fon  fils  qui  ne  devoit  expt- 
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rer  que  îorfqu'elle  arriveroic  , 
&  qu'elle  ne  pouvoit  plus  ef- 
pérer  de  revoir  en  vie.  Elle 
le  trouva  mort  fuivant  la  pré- 
diélion  du  Prophète,  &  rap- 
porta à  Jéroboam  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  dit.  ilt0 

Je'roboam  ,  méprifant  les  ora- 
cles que  Dieu  avoit  prononcés 
par  la  bouche  de  fon  Prophète  , 
affembla  huit  cens  mille  hom- 
mes pour  faire  la  guerre  à  Abia 
fils  de  Roboam  dont  il  mépri- 
foit  la  jeuneffe.   Mais  ,  la  ré- 
folution  de  ce  Prince  furpaflant 
fon  âge  ,  au  lieu  de  s'étonner^ 
de  cette  grande  multitude  d'en- 
nemis ;  il  efpéra  de  remporter 
la  victoire  ,  leva  dans  les  deux 
tribus  qui  lui  étoient  aflujet- 
tieS  une  armée  de  quatre  cens 
mille  hommes  ,  alla  au  devant 
de  Jéroboam,  fe  campa  près 
de  la  montagne  de  Samaron  ,  & 
fe  prépara  à  le  combattre.  Ce- 
pendant, Jéroboam  faifoit  fe- 
crétement  défiler  une  partie  de 
les  troupes  pour  prendre  fon 
armée  par  derrière  &  l'enve- 
lopper; ce  qui  la  remplit  d'un 
grand    effroi    lorfqu'elie  s'en 
apperçut.  Mais  ,  Abia  fans  s'en 
étonner  les  exhorta  à  mettre 
toute  leur  confiance  en  Dieu 
que  les  hommes  ne  peuvent  fur- 
prendre.  La  générof.té  avec  la- 
quelle il  leur  parla,  leur  en  inf- 
pira  une  fi  grande,  qu'après 
avoir  invoqué   le   fecours  de 
Dieu  &  mêlé  leurs  cris  au  fon 
des  trompettes  des  $acrifica- 

(j)  Re«  L.  IV.  c.  14.  v.  13.  ér  feq-  1 
c.  15.  v.  x.  Oiec.  c.  4.  v.  1 5.  c.  ^.  v.  1. 
ç.  6.  v.  8.  c.  y.  v.  15.  ç.  1*.  ï.  11.  & 
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teurs,  ils  allèrent  au  combat 
avec  une  hardieffe  incroyable; 
&  Dieu  abattit  de  telle  forte 
l'orgueil  &  le  courage  de  leurs 
ennemis ,  qu'on  ne  voit  point, 
ni  dans  touje  l'hirloire  Grec- 

âue,  ni  dans  toutes  celles  des 
arbares,  qu'il  fe  foit  jamais 
fait  un  tel  carnage  dans  au- 
cune autre  bataille.  Car  ,  cinq 
cens  mille  hommes  du  parti  de 
Jéroboam  demeurèrent  morts 
fur  la  place  dans  cette  illuftre  ôc 
merveilleufe  victoire  que  Dieu 
accorda  à  la  piété  du  roi  Abia, 
Jéroboam  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  un  fi  grand  défaf- 
tre  ;  il  mourut  après  un  règne 
de  vingt-deux  ans  ,  &  eut  Na- 
dab  fon  fils  pour  SucceiTeur  , 
vers  l'an  950  avant  J.  C. 
(  JÉROBOAM  ,  Jéroboam  , 
ïepoQoan  «  {a)  fécond  du  nom  , 
fils  de  Joas  ,  fuccéda  à  fon  pere 
au  royaume  d'ifraël  ,  l'an  821 
avant  Jefus-Chrift.  Son  règne 
fut  affez  long  ,  puifqu'il  dura 
quarante  -  un  ans  ;  ainfî  ,  ce 
Prince  mourut  l'an  780  avant 
Jefus  Chrift. 

Il  fit  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur ,  Se  marcha  dans  les 
voies  de  Jéroboam  fils  de  Na- 
bath  ,  qui  avoit  fait  pécher  If- 
raël.  Il  rétablit  cependant  le 
royaume  de  Samarie  dans  fon 
ancienne  fplendeur  dont  il  croit 
fort  déchu  fous  fes  prédécef- 
feurs  ,  &  reconquit  les  païs  -Ôc 
les  villes  que  les  rois  de  Syrie 
avoient  ufurpés  &  démembrés 

feq.  Amos.  c.  *,  &  feq.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell,  Leit.  Ton*. 
IV.  p.  3  $7,  &  fniv* 
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de  Tes  États.  Il  réduifït  fous 
fon  obéifTance  toutes  les  terres 
de  de  là  le  Jourdain  ,  jufqu'à 
la  mer  morte  ;  tout  cela  en 
exécution  des  promettes  que  le 
Seigneur  lui  en  avoit  faites  par 
le  prophète  Jonas  ,  fils  d'Ama- 
thi  ,  dont  nous  avons  encore 
les  autres  prophéties  ,  mais 
nous  n'avons  pas  celles  qu'il 
avoit  faites  en  faveur  de  Jé- 
roboam II  ,  ni  le  détail  des 
conquêtes  que  ce  Prince  avoit 
faites  ,  &  qui  étoient  écrites 
dans  le»  Annales  des  rois  d'If- 
raël. 

Les  prophètes  Ofée  ,  Amos 
&  Jonas   prophétiferent  fous 
Jéroboam  IL  On  voit  par  leurs 
écrits  ,  que  fous  fon  règne  , 
l'oîfîveté  ,  la  mollette  ,  la  fomp- 
tuofité,rinjuftice  regnoient  d^ns 
Ifraël  ;  que  la  licence  en  fait 
de  religion  étoit  extrême  ;  que 
Ton  fréauentoit  non-feulement 
Dan  &  Béthel  ,  où  l'on  avoit 
placé   les  veaux  d'or  ,  mais 
auflî  Mafpha  de  Galaad  ,  Ber- 
fabée  ,  le  Thabor  ,  le  Carmel , 
&  Galgal  ,  &  en  générai  les 
lieux  où  le  Seigneur  avoit  ap- 
paru aux  Patriarches  ,  &  pref- 
que  toutes  les  hauteurs  d'If- 
raël.  Çq  n'étoit  pas  toujours 
pour  y  adorer  les  idoles  ,  mais 
c'étoit  toujours  défolAr  au  Sei- 
gneur ,  &  s'expofer  à  Pocca- 
non  de  tomber  dans  des  défor- 
dres  honteux  ,  en  fe  trouvant 
dans  des  aflemblées  de  réjouif- 
fance  &  dans  des  lieux  écar- 

(«)  Reg.  L.  I.  c.  i.  v,  i.  Parai.  L.  I 
c.6,  v.»7,  34. 


tés.  On  remarque  auflï  que  fous 
fon  règne  ,  on  obfervoit  dans 
Ifraël  plufieurs  articles  de  la 
loi  cérémonielle.  On  payoit  les 
prémices  Ôc  les  décimes  ;  on 
obfervoit  les  fêtes  &  le  Sab- 
bath  ;  on  confacroit  des  Naza- 
réens. 

Le  prophète  Amos  fut  fuf- 
cité  de  Dieu  potir  menacer  la 
maifon  de  Jéroboam  des  der- 
niers malheurs.  Il  dit  que  les 
hauts  lieux  ,  confacrés  aux  ido- 
les ,  feront  détruits  ,  &  que  la 
famille  de  Jéroboam  fera  ex- 
terminée par  Tépée.    Amattas  , 
prêtre  de  Béthel  ,  donna  avis 
au  Roi  qu'Amos  éroir  un  fu;ec 
rebelle  ,  qui  infpiroir  au  peu- 
ple l'efprit  de  révolte  ,  &  qui 
difoit  publiquement:  Jérftboam 
mourra  par  l'cpée  ,  &  Jfraël 
fera  emmené  captif  hors  de  fon 
pais.  C'étoit  une  calomnie  de 
la  part  de  ce  faux  prêtre  ;  3c 
l'Écriture  ne  dit  pas  que  le  Roi 
y  ait  ajoûté   foi.  Toutefois  ,  , 
Amafias   fit  fortir  Amos  des 
terres  d'Ifraël  ,  &  il  y  a  toute 
apparence  que  ce  ne  fut  que 
par  l'autorité  du  Prince.  Nous 
ne  fçavons  pas  plus  de  particu- 
larités de  la  vie  de  Jéroboam 

H- 

JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (a) 
ïspt/xw  ♦  fils  d'Eliu  ou  d'Eliel, 
de  la'  tribu  de  Lévi  ,  fut  pere 
d'Elcana  &  ayeul  de  Samuel. 

JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (b) 
ï^tif*  ,  de  la  tribu  de  Benjamin , 

|    (*;  Parai.  L,  I.  c.8.  v.  17. 
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fut  pere  de  Jerfia  ,  d'Elia  &  de 
Zéchri. 

JÉROHAM  ,  Jerohdrn,  (a) 
Tpàf*  ,  de  la  ville  de  Gédor  , 
fut  pere  de  Joëla  &  de  Za- 

3 JÉROHAM  ,  Jeroham  ,  (b) 
iV-àÊ  ,  de  la  tribu  de  Dan  , 
fut  pere  d'Ezrihel. 

JÉROHAM  ,  Jeroham,  (c) 
îuipdfj.  ,  fut  pere  d'Azarias  , 
centenier  du  tems  du  grand- 
prêtre  Joiada. 

JÉRÔME,  hieronymus  ,  (d) 
ïtptoWjMSi  fameux hiftorien  Grec, 
naquit  ,  à  ce  que  Ton  croit  , 
dans  le  commencement  de  la  fé- 
conde ou  de  la  troisième  année 
de  la  ioo.e  Olympiade  ,  &  ne 
mourut  qu'à  l'âge  de  cent  qua- 
tre ans.  Il  eut  inconteftabie- 
ment  pour  patrie  la  ville  de 
Cardie  ,  une  des  plus  con- 
fidérables  de  la  Cherfonnèfe  de 
Thrace.  Les  Généraux  qui  y 
commandoient  les  troupes  d'A- 
thènes ,  s'étoient  emparés  de 
quelques  places  que  les  Car- 
d;ens  croyoient  leur  appartenir 
legirimement.Trop  foibles  pour 
réh'fter  à  une  République  fi 
puiflante  ,  ils  fe  jetterent  entre 
les  bras  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine.  La  protection  de 
ce  Prince  rétablit  Jes  affaires 
de  fes  nouveaux  alliés.  Les  bien- 
faits dont  il  les  combla  ,  en  at- 
tirèrent plufieurs  à  fa  cour.  Eu- 
mène  <3c  Jérôme  y  parurent  avec 

(4)  Par?!.  L.  I.  c.  1*.  v.  7. 
(b\  Paraî.  L.  1   c.  Vf.  v.  il. 
Ce)  Parai.  L.  If.  c.  2$.  v.  I. 
\d   Athen.  p.  ici,  117.  Suid.  T.  ï. 
i*xô.  Pauf.  n.  17,  15.  Plut.Tom.  I» 
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éclat.  Le  premier  fout  en  peu 
de  tems ,  par  des  qualités  fupé- 
rieures  ,  s'élever  à  la  dignité 
de  fecrétaire  du  Roi  ,  pofte 
éminent  &  trèsdiftingué  parmi 
les  Macédoniens  ,  comme  le 
remarque  Cornélius  Népos. 
Peut-être  que  le  fécond  eut 
moins  de  part  à  la  faveur  ;  il 
y  a  cependant  un  endroit  de 
Démofthène  qui  pourroit  faire 
conjecturer  que  Philippe  fe  fer- 
vit  de  Jérôme  dans  des  négo- 
ciations également  délicates  & 
importantes.  Du  moins  eft  -  il 
confiant  que  celui  qui  harangua 
l'affemblée  des  Arcadiens ,  pour 
les  détourner  d'entrer  dans  la 
ligue  que  les  ambaffadeurs  d'A- 
thènes avoient  ordre  de  leur 
propofer  ,  fe  nommoit  Jérôme, 
&  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  puifTe 
convenir  à  l'hiftorien  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article.  Il  étoic 
homme  de  lettres ,  partifan  zélé 
du  roi  de  Macédoine  ,  &  ca- 
pable de  ménager  fes  intérêts 
dans  les  occalions  qui  deman- 
doient  de  l'adreffe  &  de  la  dex- 
térité. Cette  dernière  propor- 
tion eft  appuyée  fur  des  paffa- 
ges  formels  de  Diodore  de  Si- 
cile. On  y  voit  qu'Eumène  & 
Antigonus,  très-éclairé|  l'un  & 
l'autre  .confièrent  à  Jérôme 
des  ambMades  ,  dont  le  fuccè* 
importoit  extrêmement  au  bien 
de  leurs  affaires. 

La  mort  de  Philippe  n'appor-  . 

pag.  590.  Diod.  Sicul.  pag.  650,  69?. 
Strab  pag.  578  »  443.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  Bel).  Leu.  Totn.  XIII. 
pag.  ao.  èr  /«iv. 
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ta  aucun  changement  à  la  fitua-  «voit  vu  expirer  à  Babylone 

tion  de  Jérôme  ;  il  retrouva  un  un  Monarque  digne  d'une  plus 

nouveau  protecteur  dans  la  per-  longue  vie;  autrement  il  fau- 

fonne  du  nouveau  Monarque  ,  dra  foutenir,  contre  toutes  les 

dont  les  bienfaits  probablement  règles  de  la  vraifemblance  , 

le  déterminèrent  à  paffer  en  qu'on  a  fait  venir  Jérôme  ex- 

Afîe.  Nous  ne  devons  pas  dif-  près  ou  de  Cardie  ou  de  Ma- 

fimuler  cependant ,  que  Plutar-  cédoine  ,  pour  préfider  à  un 


Jérôme,  dans  le  récit  des  corn-  bles  de  bien  diriger.  N'e 

bats  divers  qui  fe  donnèrent  pas  infiniment  plus  naturel  de 

contre  les  Perfes  ,  &  contre  penfer  que  fa  préfence  ,  fes  fer- 

tant  de  nations  qui  furent  obli-  vices  ,  ÔC  la  confidération  où 

gées  de  fubir  le  joug  des  Ma-  il  étoit   parmi  les  principaux 

cédoniens.    Mais  ,  ces  fortes  chefs  des  troupes  Macédonien- 

d'argumens  ,  qui  fe  tirent  du  nés  ,  le  rirent  préférer  à  tous 

filence  des  Auteurs  ,  ne  font  fes  compétiteurs  ? 

pas  fans  réplique  ;  &  celui-ci  Le  crédit  d'Eumène  ne  lui  fut 

en  particulier  perd    toute   fa  ppint  inutile  dans  ces  circonf- 

force,  quand  on  confidere  qu'il  tances  ;  il  étoit  fon  compatrio- 

ne  relre  aujourd'hui  qu'une  très-  te  ,  &  lié  intimement  avec  Per- 

petite  partie  de  ce  grand  nom-  diccas  ,  qui  aloif  gouvernoit 

bre  d'Écrivains  ,  qui  avoient  avec  une  autorité  prefque  abfo- 

tranfmis  à  la  poftérité  les  ac-  lue  les  affaires  de  la  Monarchie, 

tions  héroïques  d'Alexandre.  II  Antipater  Ôç  Ptolémée  ,  à  la 

n'eft  prefque  pas  douteux  ,  en  pénétration  de  qui  les  projets 

effet  ,  que  Jérôme   n'ait  par-  ambitieux  de  ce  Général  n'a- 

tagé    avec    les    autres   capi-  voient  point  échappé  ,  prirent 

taines  de  ce  Prince ,  les  périls  les  armes  ,  &  les  Macédoniens 

&  la  gloire  d'une  expédition  mécontens  de  Perdiccas,  le  maf- 

qui  mit  fin  à  l'empire  des  Per-  facrerent  en  Égypte.  Jérôme  , 

fes.   Le  témoignage  d'Athénée  privé  d'un  fi  puiffant  appui  , 

n'eft  point  équivoque,  il  afTure  fe  retira  auprès  d'Euméne  qui 

que  les  Macédoniens  charge-  venoit  de  remporter  une  vic- 

rent  Jérôme  du  foin  de  faire  toire  fignalée  fur  les  troupes 

travailler  à  la  conitruclion  du  que  commandoient  Cratérus  ÔC 

char  fuperbe  qui  devoit  con-  Néoptoleme.  Les  confédérés  , 

duire  le  corps  d'Alexandre  au  que  la  défaite  de  ces  deux  ca- 

lieu  de  fa  fepulture.  Il  s'enfuit  pitaines  avoit  irrités  au  dernier 

de-là  ,  fi  nous  ne  nous  trom-  point,  preflTerent  Antigonusde 

pons  ,  que  notre  Hiftorien  de  marcher  contre  le  vainqueur  , 

retour  en  AfTyrie  ,  après  la  glo-  qui  ,  battu  à  fon  tour  ,  6c  cela 

rieufe  expédition  des  Indes.,  par  la  trahifon  des  fîens  ,  fut 


ouvrage  que  plulieurs  officiers 
de  l'armée  étoient  très-capa- 
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obligé  de  fe  jetcer  dans  le  châ- 
teau de  Nora  ,  fitué  fur  les 
confins  de  la  Lycaonie  &  de  la 
Cappadoce.  Il  fe  fit  pendant  le 
fiege  diverfes  proportions  de 
paix  ,  qu'Antigonus  éluda  fous 
le  prétexte  frivole  de  n'ofer 
rien  conclurre  que  de  l'aveu 
d'Antipater.  Dans  le  tems  que 
Jérôme  fe  difpofoit  à  l'aller 
trouver  ,  on  apprit  la  mort  de 
ce  vieux  Général. 

Les  troubles  qui  s'élevèrent 
alors  en  Macédoine  ,  changè- 
rent entièrement  le  fyftême  - 
d'Antigonus.  Perfuadé  que  la 
méfinteiligence  qui  regnoit  dans 
la  famille  royale  &  parmi  les 
Grands,  lui  ouvriroit  le  chemin 
du  trône  ,  il  réfolut  de  fe  ré- 
concilier avec  Eumène  ,  le  feul 
qui  par  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res ,  &  fon  étonnante  capacité 
dans  le  métier  de  la  guerre  , 
pût  aflurer  le  fuccès  d'une  en- 
treprife  fi  périlleufe.  Il  ne  pa- 
roifloit  pas  facile  ,  à  la  vérité  , 
d'ébranler  la  fidélité  d'un  hom- 
me que  le  devoir  &  la  recon- 
noiflance'  tenoient  étroitement 
uni  à  la  maifon  de  fes  anciens 
maîtres  ;  mais  ,  Antigonus  , 
comme  la  plupart  des  gens  en 
proie  à  une  ambition  démefu- 
rée  ,  convaincu  que  perfonne 
ne  réfîfte  à  la  dangereufe*  ten- 
tation de  s'agrandir  ,  demanda 
une  entrevue  à  Jérôme  ,  joignit 
les  carefles  aux  prières  ,  &  le 
conjura  d'exhorter  Eumène  à 
prendre  avec  lui  des  engage- 
mens  qui  les  rendiffent  délor- 
mais  inféparables.  Il  occupera 
le  premier  rang  dans  mon  ami- 
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tié  ,  ajoûta-t-il ,  &  je  fuis  prêt 
à  le  revêtir  dès  à  préfent  d'un 
gouvernement  plus  riche  & 
plus  conlidérable  que  celui  de 
la  Cappadoce.  11  étoit  naturel 
de  fe  flatter  qu'Eumène  ,  réduit 
aux  dernières  extrémités ,  ac- 
cepteroit  fans  balancer  des  of- 
fres fi  avantageufes.  Elles  ne 
l'éblouirent  pas  néanmoins  ;  ÔC 
trop  généreux  pour  facrifier  à 
fa  fortune  tant  de  bienfaits  donc 
Philippe  &  Alexandre  l'avoient 
comblé  ,  il  éluda  adroitement 
l'article  eflentiel  du  traité.  Il 
y  étoit  dit  qu'Eumène  s'enga- 
geoit  à  fervir  Antigonus  en- 
vers &  contre  tous.  Eumène 
affembla  les  officiers  Macédo- 
niens qui  formoient  le  blocus 
de  Nora  ,  &  il  mania  les  ef- 
prits  avec  tant  de  dextérité  , 
que  d'un  commun  avis  on  ajou- 
ta ,  comme  par  manière  d'ex- 
plication ,  que  l'article  dont  il 
s'agifToit,  n'auroit  lieu  que  dans 
les  cas  qui  ne  feroient  point 
contraires  aux  intérêts  d'Olym- 
pias  &  de  fon  petit-fils.  Eumè-  , 
ne  ,  en  conféquence  ,  fortit  du 
château  de  Nora,  &  une  promp- 
te fuite  le  déroba  au  reflenti- 
ment  d'Antigonus. 

Piqué  jufqu'au  vif  de  voir 
fes  efpérances  trompées  par 
l'habileté  de  l'ennemi  &  par  la 
fimplicité  de  fes  lieutenans  ,  il 
leur  ordonna  de  ferrer  la  place 
encore  plus  étroitement  que  par 
le  pafîe.  11  n'étoit.plus  tems  , 
pluficîurs,  des  amis  d'Eumène  lui 
avoient  amené  des  troupes  ,  & 
il  étoit  en  état  de  /iifputer  le 
terrein.  Enfin,  les  deux  armées 
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en  vinrent  aux  mains ,  &  fans 
Ja  lâcheté  de  Peucefte,  Eumène 
auroit  remporté  une  vicloire 
complète.  Il  étoit  digne  de 
commander  à  des  officiers  plus 
fidèles  &  à  des  foldats  moins 
corrompus.  Les  fïens  aimèrent 
mieux  le  livrer  à  Antigonus  , 
que  de  perdre  leurs  bagages  , 
dont  l'ennemi  s'étoit  emparé 
au  fort  de  la  mêlée.  Jérôme  fe 
diftingua  dans  cette  bataille  , 
il  y  fut  bleffé  dangereufement  , 
fait  prifonnier  ,  &  conduit  à 
ce  Général  ,  qui  le  plaignit ,  & 
le  traita  avec  tous  les  égards 
imaginables. 

Des  manières  fi  généreufes 
pénétrèrent  Jérôme  de  la  plus 
vive  reconnoiflance  ,  &  il  le 
fcrvit  depuis  avec  un  attache- 
ment  qui  ne  fe  démentit  jamais. 
Antigonus  de  fon  côté  ne  mit 
aucune  différence  entre  lui  & 
fes  plus  anciens  ferviteurs.  La 
Syrie  étoit  une  des  provinces 
qu'il  lui  importoit  le  plus  de 
eonferver  ,  il  en  confia  l'admi- 
niftration  à  Jérôme.  C'eft  un 
fait  que  l'on  tient  de  Jofephe, 
fait  neanmoiijPqui  ne  lai  lie  pas 
de  fouffrir  quelque  difficulté. 
La  raifon  en  eft  que  le  nom 
d'Antigonus  fe  lit  très-diffinc- 
tement  dans  la  verfion  Latine 
de  cet  Auteur  ,  qu'on  attribue 
d'ordinaire  à  Rufin.  Le  texte 
Grec ,  au  contraire  ,  porte  en 
termes  précis ,  que  Jérôme  fut 
redevable  de  fon  avancement  à 
la  bienveillance  d'Antiochus. 
M«  Prideaux  adopte  le  dernier 
de  ces  fentimens,  Scprétendque 
le  Prince  dont  il  ut  parlé  ici, 
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doit  être  le  même  qu'Antiochus- 
Soter  ,  qui  fuccéda  à  Séleucus 
fon  père  la  troifième  année  de 
la  cent  vingt-quatrième  Olym- 
piade. Ce  docte  Critique  fup- 
pofe  deux  chofes  ;  la  première, 
qu'après  la  mort  d'Antigonus  , 
Jérôme  fe  retira  à  la  cour  de 
Séleucus  ;  Ôc  la  féconde  ,  que 
notre  Hiflorien  étoit  encore 
plein  de  vie  ,  lors  de  l'avene- 
ment  d'Antiochus  -  Soter  à  la 
couronne.  Ce  dernier  article 
ne  fçauroitêtre  contelté.  Il  n'en 
eft  pas  de  môme  de  celui  qui 
précède  ,  directement  oppofé  à 
quelques  paffages  de  Paufanias. 
On  y  lit  que  Jérôme  étoit  un 
des  plus  zélés  courtifans  de 
Pyrrhus;  que  ces  liaifons  étroi- 
tes avec  ce  Monarque  ,  &  le 
fouvenir  des  bienfaits  d'Anti- 

êonus  ,  avoienr  di&é  à  notre 
[iftorien  plufieurs  expreflions 
injurieufes  à  la  gloire  de  Lyfi- 
maque,  de  Caflandre ,  de  Pto- 
lémée  &  de  Séleucus.  Eff  -  il 
donc  à  préfumer  que  Jérôme 
eût  cherché  un  afyle  auprès  du 
roi  de  Syrie  ,  dont  il  avoit 
tânt  de  fujets  de  craindre  la 
jufte  indignation  ?  Ell-il  à  pré- 
fumer encore  qu'Antiochus  eût 
difpofé  en  faveur  de  l'ennemi 
déclaré  de  fon  pere  ,  du  gou- 
vernement le  phis  confidéra- 
b!e  de  l'État  ?  Il  y  a  plus*  > 
c'eft  que  les  endroits  de  Pau- 
fanias indiqués  ci-deffus  ,  fem- 
blent  prouver  que  Jérôme  avoic 
accompagné  Pyrrhus  dans  fes 
diverfes  expéditions  ,  &  que 
témoin#de  celle  d'Italie  ,  il  n'a- 
voit  pas  voulu  laiffer  ignorer 
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à  la  poftérité  les  principaux 
évenemens  d'une  guerre  fi  cé- 
lèbre. On  peut  inférer  de-Ià  , 
ce  femble  ,  qu'il  ne  quitta  PÉ- 
pire  qu'après  la  mort  de  fon 
protecteur  ,  &  alors  il  étoit 
extrêmement  vieux  ,  peu  en 
état  de  fe  transporter  dans  des 
climats  éloignés  ,  &  de  foute- 
nir  le  poids  des  grandes  affai- 
res. Voilà  les  raifons  qui  nous 
ont  déterminé  à  foupçonner  que 
dans  les  exemplaires  Grecs  de 
Jofephe ,  le  nom  d'Antiochus 
a  été  mai  à  propos  fubilitué  à 
celui  d'Antigonus.  Nous  difons 
mai-à-propos  ,  &  cela  malgré 
le  consentement  des  Manufcrits 
qui  fe  confervent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  plus  riches 
Bibliothèques  ;  car  ,  il  n'en  eft 
pas  un  feul  qui  ne  foit  pofté- 
rieur  à  l'interprète  Latin  ,  & 
celui  dont  il  s'étoit  fervi  ,  re- 
connoifloit  la  leçon  que  M. 
Prideaux  s'efforce  de  combat- 
tre. 

Nous  ne  devons  pas  oublier 
ici  que  Jofephe  ,  dans  le  paffa- 
ge  en  queilion  ,  fait  un  crime 
à  Jérôme  ,  du  filence  qu'il  a 
gardé  à  l'égard  des  Juifs.  Il  au- 
roit  fouhaité  que  cet  Hiftorien, 
à  l'exemple  d'Hicatée  Se  de 
quelques  autres  ,  eût  fait  l'élo- 
ge de  fa  nation  ,  relevé  fon  an- 
cienneté ,  les  exploits  de  Da- 
vid &  la  fngefle  de  Salomon  ; 
&  en  cela  Jofephe  paroît  avoir 
porté  l'amour  de  la  patrie  au- 
deià  ue  fes  jufte's  bornes.  De 
quel  droit  exiger  que  Jérôme 
fe  jettât  dans  des  digneffions 
longues  &  entièrement  inutiles 
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à  fon  fujet  ?  Un  bon  Hiftorien 
doit  les  éviter  foigneufement  ; 
&  les  Juifs  faifoient  alors  fî  peu 
de  figure  dans  le  monde  ,  que 
cet  Auteur  ne  s'eft  point  cru 
obligé  d'inftruire  la  poftérité  5 
de  ce  qui  regardoit  une  nation 
que  la  plupart  de  fes  voifins  > 
ou  dételtoient ,  ou  méprifoient 
fouverainement.  Peut  -  être  ne 
s'étoit-il  guère  mis  en  peine 
de  connoître  des  peuples,  donc 
la  fortune  préfente  ne  lui  pro- 
mettoit  rien  qui  fût  digne  de 
fon  attention  &  de  fes  recher- 
ches ;  négligence  que  Jofephe 
ne  fçauroit  exeufer  dans  un 
homme  qui  ,  félon  lui  ,  avoic 
été  comme  nourri  dans  des  païs 
qui  confinent  à  la  Judée.  N'en 
déplaife  à  ce  fameux  Écrivain  , 
il  y  a  en  cela  une  exagération 
difficile  à  foutenir.  Il  eil  certain 
qu'Antigonus  a  été  le  maître  de 
la  Céléfyrie  ,  de  la  Phénicie  & 
des  provinces  adjacentes ,  quin- 
ze ans  ou  environ  ;  mais  ,  il 
n'eft  point  fur  que  Jérôme  en 
ait  eu  l'adminiftration  pendant 
un  fi  long  efpace  de  tems.  On 
le  voit  dans  cet  intervalle  9 
chargé  de  l'exécution  des  pro- 
jets d'Antigonus,  par  rapport 
au  lac  Afphaltite  ,  &  cela  im- 
médiatement après  que  la  Syrie 
fut  retombée  fous  la  puilTance 
de  ce  Général. 

Dérnétrius,  dans  une  expé- 
dition contre  les  Nabathéens  , 
ayant  çu  occafion  de  camper  fur 
le  rivage  de  la  Mer-morte  ,  et* 
avoit  attentivement  examiné  la 
nature  ,  la  quantité  de  bitume 
quelle  produit,  &  les  femmes 
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qui  provenoient  du  trafic  qui 
s'en  faifoit ,  tant  en  Égypte  que 
dans  les  autres  contrées.  Une  fi 
belle  découverte  lui  attira  beau- 
coup de  louanges  de  la  part  de 
fon  pere.  Des  armées  nombreu- 
fcs  &  de  fréquentes  expéditions 
épuifoient  fes  coffres  ,  &.  tou- 
jours occupé  du  foin  de  les 
remplir  ,  il  ne  balança  point  à 
entrer  dans  les  vues  de  Démé- 
trius.  Les  ordres  furent  expé- 
diés, &  Jérôme  obtint  le  com- 
mandement des  troupes  deiti- 
nées  à  aflurer  le  fuccès  de  cette 
entreprife.  Il  fît  bâtir  des  ma- 
gafins ,  &  conflruire  des  vaif- 
feaux  d'une  forme  propre  à  la 
navigation  du  lac.  Ces  prépa- 
ratifs allarmerent  les  Arabes 
du  voifinage.  La  plupart  d'en- 
tr'eux  ne  vivoient  que  de  la 
vente  du  bitume.  Toute  la  puif- 
fance  d'Antigonus  les  intimida 
moins  que  l'appréhenfion  de  la 
faim  dont  ils  étoient  menacés. 
Réfolus  de  traverfer, à  quelque 
prix  que  ce  fût,  un  établifle- 
ment  qui  leur  étoit  extrêmement 
préjudiciable  ,  ils  employèrent 
tour  à  tour  &  la  rufe  &  la  for- 
ce ouverte.  On  lit  dans  le  qua- 
torzième livre  de  Diodore  de 
Sicile  ,  queuprefqu'aucun  des 
foldats  de  Jérôme  n'échappa  à 
la    fureur  des  Barbares  ,  & 
qu'Antigonus  ,  qui  ne  s'atten- 
doit  point  à  une  fi  vigoureufe 
réfiftance  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  les  inquiéter  davantage 
dans   la   pofïeffion  d'un  bien 
qu'ils  regardoient  comme  l'hé- 
ritage de  leurs  ancêtres. 

Ce  Général ,  d'ailleurs ,  avoit 
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alors  des  affaires  plus  impor- 
tantes à  démêler.  Séleucus  ve- 
noit  de  s'emparer  de  Babylone, 
&  Ptolémée  armoit  puiffamment. 
Antigonus  craignoit  avec  jufti- 
ce  90  que  les  autres  capitaines 
d'Alexandre  ne  fe  déclarafienr* 
Les  plus  clair-voyans  commen- 
çaient à  s'appercevoir  que  tous 
les  refforts  de  fa  politique  ten- 
doient  à  jetter  la  divifion  parmi 
eux  ,  à  les  attaquer  féparémenr, 
&  par-là  fe  rendre  maître  pref- 
qu'à  coup  fur  ,  des  provinces 
qui  leur  étoient  échues  en  par- 
tage. Ces  foupçons",  qui  dans 
la  fuite  devinrent  etfcore  moins 
équivoques, firent  éclorre  quel- 
ques années  après  une  ligue, 
dont  les  chefs  étoient  Ptolémée, 
Séleucus  ,  Lyfimaque  &  Caf- 
fandre.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent près  d'Ipfus  ,  ville  de 
Phrygie,  &  Antigonus  perdit 
la  bataille  &  la  vie. 

Dans  des  perfonnes  folide- 
ment  vertueufes  ,  la  reconnoif- 
fance  s'étend  jufqu'au-delà  du 
trépas.  Les  affaires  de  Démé- 
trius  fe  trouvoient  dans  un  étac 
déplorable  ;  plus  de  reffource  ; 
à  peine  lui  reftoit-il  neuf  mille 
hommes ,  Ôc  il  avoit  fur  les  bras 
quatre  grands  Monarques,  donc 
un  feul  auroit  facilement  ache- 
vé de  l'accabler.  Jérôme  fe  fie 
un  fcrupule  d'abandonner  un 
Prince  au  pere  de  qui  il  avoit 
des  obligations  effentielles.  La 
mort  de  CafTandre  releva  les 
efpérances  de  Démétrius.  An- 
tipater  &  Alexandre  ,  fils  du 
Monarque  défunt  ,  fe  difpu- 
toient  la  couronne  de  Macé- 
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doine  avec  un  acharnement  dont 
les  maifons  royales  ne  fourni- 
rent que  trop  d'exemples.  Le 
dernier  implora  le  fecours  de 
Démétrius  ,  chaflTa  Antipater, 
ck  voulut  enfuite  fe  défaire  de 
fon  bienfaiteur.  Celui-ci  le 
prévint,  &  monta  fur  un  trône 
dont  il  étoit  plus  digne  que  les 
deux  concurrens.  Il  avoit  avant 
ce  tems-là  fubjugué  plufieurs 
villes  de  la  Grèce,  qui  jointes 
à  fa  nouvelle  conquête  ,  for- 
moiant  un  État  qui  ne  le  cédoit 
à  aucun  de  ceux  qui  s'étoient 
élevés  furjes  débris  de  l'empire 
d'Alexandre. 

Cependant  ,  la  crainte  des 
armes  de  Dcmetrius  ne  put 
étouffer  dans  le  c^eur  des  Thé- 
bains  l'amour  de  la  liberté.  Ils 
tentèrent  de  la  recouvrer  ,  mais 
envain.  Ce  Prince  vint  aflîéger 
Thèbes  ,  &  contraignit  les  ha- 
bitans  de  rentrer  dans  l'obéif- 
fance.  Il  confia  à  Jérôme  le 
gouvernemenr  de  cette  ville. 
Malgré  toute  fa  vigilance  ,  les 
Béotiens  fe  révoltèrent  une  fé- 
conde fois ,  &  malheureufement 
avec  auflî  peu  de  fuccès  que  la 
première.  Plutarque  a  négligé 
'  de  marquer  ici  fi  Jérôme  fut  ré- 
tabli dans  le  porte  qu'il  avoit 
perdu.  Il  ne  dit  pas  non  plus  en 
quel  tems  cet  Hiftorien  pafia  au 
fervice  de  Pyrrhus.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  la  prifon 
de  Démétrius  l'obligea  de  cher- 
cher un  nouveau  protecteur. 

L'eftime  &  l'amitié  furent  les 
motifs  qui  le  déterminèrent  à 
s'attacher  au  roi  d'Épire  préféra- 
blementà  tout  autre.  Ils  avoient 
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combattu  plufieurs  années  fous 
les  étendards  d'Antigonus  ;  8c 
Pyrrhus  ne  put  que  s'applaudir 
d'avoir  acquis  un  officier  que 
fa  fidélité  ,  fa  valeur  &  fon  ex- 
périence rendoient  infiniment 
refpeclable.  Les  marques  de 
bonté  ,  que  lui  donna  ce  Prince, 
l'engagèrent  à  époufer  fes  inté- 
rêts avec  chaleur.  Les  ennemis 
du  Roi  devinrent  les  fiens  >  ôc  il 
fe  déchaîna  contre  Lyfimaque  , 
uniquement  parce  qu'il  avoit 
eu  de  violens  démêlés  avec  An- 
tigonus  &  avec  Pyrrhus  enfuite. 
G'eft  un  reproche  que  fait  Pau- 
fanias  à  notre  Hiftorien  ;  repro- 
che fur  lequel  il  ne  paroît  pas 
aifé  de  le  juftifier.  Ses  ouvrages 
fubfiltoient  encore  du  tems  de 
ce  Géographe  ,  il  les  avoit  lus, 
&  dès-lors  il  étoit  bien  plus  en 
état  que  nous  ne  le  ferions  au- 
jourd'hui ,  de  porter  fon  juge- 
ment fur  la  partialité  ou  l'im- 
partialité de  Jérôme. 

Il  accompagna  Pyrrhus  dans 
plufieurs  expéditions  ;  &  de  la 
manière  dont  Plutarque  s'ex- 
prime au  fujet  des  retranche- 
mens  que  les  Lacédémoniens 
oppoferent  à  ce  Monarque  ,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  Jérôme 
paya  de  fa  perloflne  à  l'attaque 
de  ces  mêmes  retranchemens , 
qui  fut  foutenûe  avec  une  bra- 
voure &  une  rcfolution  vrai- 
ment dignes  de  l'ancienne  Spar- 
te. Que  fi  l'on  objecte  qu'alors 
il  étoit  extrêmement  vieux  ,  & 
par  confcquent  nullement  en 
état  de  fupporter  les  fatigues  de 
la  guerre,  nous  régondrons, 
d'après  Agatharcide,  Phlcgon 
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&  Lucien,  que  Jérôme  parvînt 
à  Page  de  cent  quatre  ans  ,  ÔC 
que  jufqu'à  ce  dernier  moment,, 
il  conferva  toujours  la  même 
force  de  corps  6c  d'efprit.  Ces 
Auteurs  néanmoins  atteftent 
qu'aucun  officier  de  fon  tems 
ne  s'étoit  trouvé  à  autant  de 
batailles  ,  &  qu'aucun  n'avoit 
reçu  un  plus  grand  nombre  de 
bleflures. 

La  mort  de  Pyrrhus  le  rendit 
à  lui-même  ;  &  vraifemblable- 
ment  la  tranquillité  dont  il  jouit 
le  reitede  fes  jours,  lui  procu- 
ra le  loiiïr  de  finir  des  ouvra- 
ges ,  qui  furent  plutôt  le  fruit 
de  la  reconnoiffance  ,  que  du 
vain  défir  d'acquérir  de  la  gloi- 
re 6c  de  la  réputation. 

DIGRESSION 

Sur  lesi  ouvrages  de  Jérôme. 

* 

Il  n'eft  guère  pofïîble  aujour- 
d'hui de  démêler  les  dates  des 
diverfes  productions  ,  dont  les 
anciens  font  honneur  à  Jérôme. 
Qu'il  nous  foit  donc  permis  , 
dans   le  catalogue  que  noirs 
allons  en  donner ,  de  nous  atta- 
cher uniquement  à  Tordre  des 
^natieres.  Nous  commencerons, 
en  conféquence,  par  l'hiftoire 
d'Alexandre  ,   que  VofPus  & 
plulieurs  autres  Critiques  re- 
nommés prérendent  avoir  Jété 
compofée  par  cet  Auteur.  Ils  fe 
fondent  fur  un  paflage  de  Sui- 
das. Mais,  les  mots  use  eV  A'm- 
h'-éçuet  >  qu'on  lit  dans  ce  paf- 
fage  ,  font  vifiblement  corrom- 
pus ,  &  on  a  cru  devoir  les 
changer  en  ceux-ci  ,   ià  iV 


J  E  *4> 

A***£rr/fotf  ;  ce  quifignîfïe,  au 
jugement  des  fçavans  hommes 
dont  on  vient  de  parler ,  que 
Jérôme  avojt  tranfmis  à  la  pof- 
térité  les  aclions  mémorables 
du  règne  d'Alexandre  le  Grand. 
Mais  ,  n'elt-il  pas  auflt  fimple 
&  auifi  naturel  de  lire  tà.  iw 
Am^m  ?  Et  alors  le  fens  de 
ce  texte  fera  ,  que  le  public 
étoit  redevable  à  Jérôme  de  la 
connoifTance   des  évennemens 
qui  fuivirent  la  mort  de  ce  fa- 
meux Conquérant  ;  il  n'eft  pas 
douteux  que  la  prépofition  mi 
jointe  au  datif,  n'ait  quelque- 
fois la  même  acception  que 
/uera.  On  en  trouveroit  la  preu- 
ve dans  les  meilleurs  auteurs 
Grecs.  Il  s'enfuit  delà  que  cette 
correction  eft  conforme  aux  rè- 
gles les  plus  exactes  de  la 
Grammaire  ;  &  de  plus  elle  eft 
appuyée  du  témoignage  de  plu- 
lieurs Auteurs ,  qui  conviennent 
avoir  lu  un  ouvrage  de  Jérôme  , 
dans  lequel  étoient  décrites  les 
intrigues  ,  les  démêlés  &  les 
guerres  des  généraux  Macédo- 
niens qui  partagèrent  entr'eux 
les  conquêtes  de  leur  maître. 
Cet  article  ne  fçauroit  être  con- 
tefté.  Au  contraire,  ce  qu'a- 
vance Voulus  de  la  vie  d'Ale- 
xandre ,  publiée  par  Jérôme  , 
n'eft  pas  également  fur. 

Il  y  a  cependant  dans  les  An- 
ciens,certains  paflages  qui  fem- 
blent  autorifer  fon  fentimenr. 
Appien  ,  par  exemple ,  prétend  , 
fur  la  foi  de  Jérôme ,  que  le  Roi 
de  Macédoine  réfolu  de  com- 
battre Darius,  marcha  du  côté 
de  la  mer,  &  prit  la  route  de  la 
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Pamphylîe  &  de  la  Cilicîe.  Ce 
fragment  ne  conduit-il  pas,  en 

Îjuelque  manière,  à  penfer  que 
on  Auteur  avoir  confacré  une 
partie  de  fes  veilles  à  confer- 
ver  la  mémoire  des  exploits 
d'un  Prince  ,  aux  côtés  duquel 
il  avoit  tant  de  fois  combattu  ? 
La  remarque  que  fait  Athénée 
au  fujet  de  Perdiccas  t  fournit  un, 
nouvel  argumenr.  Jérôme,  fui- 
vant  lui ,  foutenoit  qne  ce  Mo- 
narque avoit  rempli  le  trône  de 
Macédoine  l'efpace  de  vingt- 
trois  ans.  Une  époque  telle  que 
celle-ci  donne  lieu  de  foupçon- 
ner ,  ou  que  Jérôme  avoit  mis  au 
jour  une  hiftoire  complette  de 
ce  royaume,  ou  que  content  d'en 
raflembler  les  points  les  plus  in- 
féreffans,  il  avoit  placé  cet  abré- 
gé à  la  tête  de  la  vie  d'Alexan- 
dre ,  comme  une  efpèce  d'in- 
troduction qui  devoit  jetter  un 
grand  jour  fur  les  évenemens  , 
dont  il  fe  propofoit  de  rendre 
compte  au  public.  Ce  ne  font 
ici  que  des  conjectures  ,  nous 
l'avouons  ;  mais,  dans  la  difette 
de  monumens  propres  à  nous 
guider  fûrement  dans  ces  for- 
tes de  difcuflîons  ,  on  eft  obligé 
de  s'en  tenir  à  ce  qui  paroît  le 
plus  vraifemblable. 

Quelque  plaufible  au  refte 
que  foit  le  râifonnement  de 
Vofiius  ,  par  rapport  à  la  relli- 
tution  du  texte  de  Suidas,  nous 
fommes  pourtant  tentés  de  croi- 
re que  les  paroles  de  ce  Gram- 
mairien doivent  moins  s'enten- 
dre de  l'hiftoire  d'Alexandre, 
que  de  celle  des  généraux  Ma- 
cédoniens qui ,  après  fa  mort  , 
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s'emparèrent  de  la  fouveraine 

puiiïance. 

L'ouvrage  dont  il  s'agit  eft 
inconteftablement  de  Jérôme. 
Denys  d'Halicarnafle ,  Diodore 
de  Sicile  &  Jofephe,  le  lui  at- 
tribuent en  termes  formels  , 
comme  de  toutes  les  produc- 
tions qui  portoient  fon  nom  , 
la  plus  variée  ,  la  plus  curieufe 
6k  la  plus  importante.  11  y  dé- 
veloppoit  les  mouvemens  qui 
fuivirent  la  mort  d'Alexandre, 
les  cabales  &  les  jaloufies  des 
principaux  chefs  de  l'armée,  les 
guerres  fangîantes  nue  les  vues 
ambitieufes  de  plufieurs  d'en- 
tr'eux  allumèrent  dans  l'Europe 
6k  dans  l'Afie,  la  dertru&ion 
entière  de  la  maifon  royale  de 
Macédoine,  &  la  naiflance  des 
diverfes  Monarchies  qui  dé- 
membrèrent ce  puiflant  Empire. 
L'amour  &  la  haine  ne  doivent 
jamais  conduire  la  plume  de 
l'hiftorien,c'eft  une  des  maximes 
les  plus  univerfellement  reçues, 
&  dont  cependant  Jérôme,  au 
rapport  de  Paufanias,  ne  s'étoit 
point  fait  un  fcrupule  de  s'écartet 
dans  le  morceau  que  nous  exa- 
minons maintenant.  Partifan  ou- 
tré d'Eumène  &  d'Antigonus,, 
il  y  déclamoit  avec  emporte- 
ment contre  Séleucus,  Caffan- 
dre   &  Ptolémée.  Lyfimaque 
fur-tout  y  étoit  extrêmement 
maltraité.  La  ruine  de  Cardie 
par  les  ordres  de  ce  Prince, 
avoit  échauffé  la  bife  de  Jérô- 
me ;  &  le  défir  de  venger  fa 
patrie  lui  dicta  les  plus  violen- 
tes inventives;  invectives  pour- 
tant  qui,  à  en  juger  par  les  ap- 
parences , 
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parences,  firent  moins  de  tort 
au  Monarque  qu'à  l'Auteur 
même. 

On  a  obfervé  ci  deflus  ,que 
Jofephe,  quoique  fins  fonde- 
ment ,  Paccufe  de  n'avoir  pas 
dit  un  feul  mot  de  la  nation  Jui- 
ve ;  les  Écrivains  de  Rome 
n'etoient  pas  en  droit  de  lui 
faire  i'e  même  reproche.  Il  eft 
le  premier  des  Grecs  ,  au  juge- 
ment de  Denys  d'Halicarnaiîe  , 
qui  foit  entré  dans  quelque  dé- 
tail fur  l'origine  Ôc  fur  les  An- 
tiquités du  peuple  Romain.  Cet 
abrégé  faifoit  partie  de  l'hiftoi- 
re  des  fuccelfeurs  d'Alexandre. 
Le  motif  >  qui  avoit  engagé 
l'Auteur  à  y  inférer  cette  ef- 
pèce  de  digrelïïcn  , -ell  ignoré 
maintenant.  Les  fraemens  de 
Jérôme*,  qui  font  épars  dans  les 
écrits  des  Anciens,  ne  laiifent 
pas  lieu  de  douter  qu'il  n'eût 
publié  une  vie  de  Pyrrhus  ;  6c 
il  elt  naturel  de  penfer  que  cet 
Auteur  ,  à  l'occafion  de  la 
guerre  du  roi  d'Epire  contre 
Rome,  s'étoit  cru  obligé  d'inf- 
truire  les  Leéleurs  de  l'origine^ 
de  l'agrandifTement  &.  des  for- 
ces  de  la  République  ,  avec 
laquelle  ce  Prince  avoit  eu  tant 
d'affaires  à  démêler.  Ceft  une 
conjecture  néanmoins  fur  la- 
quelle nous  n'oferions  trop  ap- 
puver.  La  raifon  en  eit  que 
Denys  d'Halicarnatfe  ,  un  des 
plus  judicieux  critiquesde  l'An- 
tiquiré  ,  afTure  que  l'article 
de  Jérôme  qui  regardoir  les 
Romains  ,  fe  lifoit  dans  fon  his- 
toire des  fuccefleurs  d'Alexan- 
dre ;  &  il  paroît  que  le  terme 

-  Tom,  XXUt, 
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Grec  A/aJVÎ  ou  fuccefTeuri , 
a  toujours  été  employé  à  défi- 
gner  les  Généraux  qui  avoient 
combattu  fous  les  étendards 
d  Alexandre  ,  partagé  fes  con- 
conquêies  ,  &  fondé  de  nou* 
velles  monarchies.  Or  ,  il  elt 
confiant  que  ïorS  de  la  mort  de 
ce  fameux  guerrier  ,  Pyrrhus 
n'étoit  point  en  âge  de  porter 
les  armes  ,  6c  par  conféquenc 
ce  n'eit  point  dans  fa  vie  qu'on 
doit  chercher  l'endroit  de  Jé- 
rôme donr  il  elt  ici  queltion. 

La  difficulté  néanmoins  n'eil 
point  abfolument  fans  répdnfe; 
car,  il  ne  feroit  point  impolîï- 
ble  que  cet  Écrivain  eût  pris; 
le  nom  de  fuccefït;ur  dans  une 
figniheation  plus  étendue,  ce  ne 
fe  fût  cru  en  droit  de  le  dnnner 
à  Pyrrhus,  maître  de  la  Macé- 
doine pendant plufieurs  années, 
&  par  là  fuccelTeur  en  quelque 
façon  d'Alexandre  le  Grand. 
II  fe  pourroit  bien  faire  encore 
que  Philtoire  du  Roi  d'Épire  , 
placée  à  la  rïn  de  celle  des  fuc- 
cefieurs  ,  eût  trompé  Denys1 
d'H^licarnalFe.  H  aura  peut- 
être  fuppofé  que  le  titre  qui  le 
trouvoit  à  la  tête  du  volume  j 
convenoit  également  à  l'un  <Sc 
à  IVutre  de  ces  ouvrages. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  avoit 
dans  ce  morceau  ,  ainfi  que  dans 
le  précédent  ,  plufieurs  traits 
injurieux  à  la  mémoire  de  Ly- 
limaque.  Il  n'avoit  pas  craint, 
par  exemple  ,  d'aceufer  ce 
Prince  d'avoir  violé  les  tom- 
beaux des  Rois  dÉpire.  Rien 
cependant  de  moins  conforme 
à  h  vérité,  du  moins  fi  l'on  en 
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croit  Paufanias ,  à  l'autorité  du- 
quel il  eft  jufte  de  déférer,  ici. 
Il  avoit  entre  les  maips  plu- 
fieurs  monumens  dont  on  re- 
grette aujourd'hui  la  perte  ;  & 
dès-lors  il  étoit  infiniment  à 
portée  de  prononcer  fur  un  fait 
tel  que  celui-là,  &  que  Jérôme 
prudemment  auroit  dû  fuppri- 
rner.  En  effet  ,  les  expreflïons 
que  cet  Hiftorien  employait  à 
noircir  Lyiîmaque,  retomboient 
par  contre-coup  fur  Pyrrhus 
même.  Il  avoit  confié  la  défen- 
fe  d\£géa  à  un  corps  de  foldats 
Gaulois,  qui,  dans  Pefpérance 
de  trouver  d'immenfes  richefTes 
dans  les  fépulchres  des  Rois  de 
Macédoine  >les  démolirent, en- 
levèrent les  tréfors,  &  jetterent 
au  vent  les  cendres  de  ces  Mo- 
narques. Une  action  fi  déteftable 
demeura  impunie  ,  &  le  peu  de 
fenfibilité  que  témoigna  Pyrrhus 
dans  cette  occafion,  le  rendit 
odieux  dans  toute  la  Grèce.  Jé- 
rôme vraifemblablement  avoit 
pa(Té  fous  filence  un  fait  qui 
faifoit  fi  peu  d'honneur  à  la 
mémoire  de  fon  Héros. 

On  lit  encore  dans  Paufanias, 
que  notre  Hiftorien,  par  un  at- 
tachement fans  bornes  aux  in- 
térêts'de  ce  Prince,  s'étoit 
jnfcrit  en  faux  contre  le  fenti- 
ment  de  ceux  qui  prétendoient 
que  Néoptolème  avoit  été  maf- 
facré  dans  le  trmple  de  Del- 
phes ,  par  les  ordres  du  Dieu 
c^ui  y  préfide.  On  en  concluoit 
que  fes  forfaits  lui  avoient  atri- 
ré  un  châtiment  fi  exemplaire; 
ôc  quoi  de  t>!us  injurieux  à  la 
raaifon  des  Eacides  ,  qui ,  cora- 
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me  on  le  fçait ,  fe  croyoit  des- 
cendue d'Achille  }  Mais  ,  n'en 
déplaifc  à  Paufanias ,  on  ne  fçau* 
roit  condamner  Jérôme  d'avoir 
adopté  une  tradition  qui  devoit 
être  très-agréable  au  Monarque 
qui  l'honoroit  de  fa  bienveil- 
lance; il  n'en  étoit  point  l'Au- 
teur; d'illuitres  Écrivains  l'a- 
voient  débitée  avant  lui  ;  on 
peut  en  voir  les  preuves  dans 
les  fçavanres  notes  de  M.  de 
Mézirîac  fur  les  Épîtres  d'O- 
vide. 

Les  fragmens  de  l'hiftoïre  de 
Pyrrhus  ,  qui  reftent  maintenant 
à  examiner  ,  font  ceux  qui  re- 
gardent la  guerre  de  ce  Prince 
contre  les  Romains.  Il  étoit 
paffé  en  Italie  à  la  prière  des 
habirans  deTarente.  Son  armée 
&  celle  du  conful  Lév'inus  fe 
rencontrèrent  près  d'Héraclée. 
On  en  vint  aux  mains  ,  &  la 
victoire  long-tems  difputée  fe 
déclara  en  faveur  de  Pyrrhus» 
Le  nombre  des  morts  du  côté 
du  vainqueur  ,  fuivant  Denys 
d'Halicarnafle.montoit  à  treize 
mille  hommes  ,  &  à  près  de 
onze  mille  du  côté  des  vaincus, 
le  calcul  de  Jérôme  eft  bien 
différent  de  celui-là  ;  à  l'enten- 
dre parler,  la  perte  de  Pyrrhus 
fe  réduifoit  à  environ  quatre 
mille  foldats,  &  celle  des  Ro- 
mains à  fept  mille.  Ces  deux 
Auteurs  n'étoient  guère  plus 
d'accord  fur  la  journée  d'Afco- 
li.  Le  premier  afTuroit  qu'il  n'y 
avoit  eu  qu'un  feul  combat ,  & 
que  dans  ce  combat  ,  qui  fut 
indécis  ,  il  étoit  péri  quinze 
mille  hommes  de  part  &  d'au- 
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tre.   Les  Romains  ,  à  ce  que 
prétendoit  le  fécond  ,  avoient 
été  défaits  ;  fix  mille  des  leurs 
étoient  reftés  fur  le  champ  de 
bataille,  &  trois  mille  cinq  cens 
feulement  des  troupes  de  Pyr- 
rhus. A  quoi  fe  déterminer  dans 
une  fi  grande  diverfité  d'opi- 
nions ?  Beaucoup  de  droiture 
&  de  difcernement  dans  Denys 
d'Halicarnafle  ;  malgré  ces  qua- 
lités ,  que  perfonne  ne  lui  dif- 
pute ,  il  a  pu  fe  tromper;  & 
l'envie  de  plaire  aux  Romains 
lui  a  fait  adopter  les  récits  des 
Hiftoriens  de  cette  nation  ,  quel- 
quefois peu  fidèles ,  &  toujours 
enclins  à  relever  les  avantages 
de  la  République  ,  &  à  dimi- 
nuer fes  pertes  ,  même  au  dé- 
pens de  la  vérité.  Il  faut  con- 
venir que  Jérôme  ne  s'eft  pas 
fait  un  fcrupule  de  la  difiimuler. 
Voyons   maintenant    de  quel 
poids  doit  être  fon  témoignage 
dans  cette  occafion. 

Il  eft  confiant  que  la  plupart 
des  officiers ,  qui  avoient  ac- 
compagné Pyrrhus ,  étoient  liés 
d'amitié  avec  notre  Auteur  ;  & 
c'eitfans  doute  fur  les  relations 
des  uns  &  des  autres  ,  qu'il 
avoit  tranfmis  à  la  poftérité  les 
évenemens  de   cette  fameule 
guerre.  11  eft  confiant  de  plus  , 
que  le  roi  d'Épire  qui  l'efti- 
moit  ,  ne  lui  en  avoit  lailfé 
ignorer   aucune  particularité. 
Ajoûtez  à  cela  que  ,  fuivant 
Plutarque,  Jérôme  n'avoir  rien 
dit  de  la  bataille  d'Afcoli ,  qui 
ne   fut  tiré  des  mémoires  de 
Pyrrhus  même.  Vouloir  ,  par 
conféquent ,  rendre  fufpe&e  la 
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bonne  foi  de  l'Hiftorien,  c'erè 
faire  le  procès  à  Un  Monarque 
que  l'élévation   de  fes  fenti-i 
mens,  la  grandeur  de  fon  rang, 
&  l'éclat  de  tant  de  belles  ac- 
tions ,  mettent  à  couvert  du 
plus  honteux  de  tous  les  repro- 
ches. Le  menfonge  efi  un  de  cet 
vices  qui  caraclérifent  les  ames 
viles  &.  balfes,  6c  il  ne  doit  pas 
être  permis  d'en  accufer  un 
Souverain  ,  fans  en  avoir  les 
preuves  les  plus  claires  Se  les 
moins  équivoques.  Pour  nous  -9 
nous  ne  fçaurions  donner  trop 
de  louanges  h  le  fage  réflexion 
que  fait  Arrien  dans  fa  Prérace 
de  la  vie  d'Alexandre.  Il  a(Ture 
que  parmi  le  nombre  prodi- 
gieux d'Écrivains  qui  s'étoienc 
iîgnalés  à  publier  Phiftoire  de 
fes  conquêtes  ,  Ptolémée  fils  de 
Lagns  lui  avoit  paru  devoir? 
être  préféré  à  tous  les  autres  ; 
premièrement, parce  qu'il  avoit 
accompagné  cet  illufire  con- 
quérant dans  toutes  fes  expédi- 
tions ;  &  en  fécond  lieu,  parce 
que  trahir  la  vérité  ,  étoit  cho- 
fe  infiniment  plus  honteufe  dans 
un  Monarque  que  dans  un  fira- 
ple  particulier. 

Voilà  ceux  des  ouvrages  de 
Jérôme  dont  les  titres  fubfifienc 
aujourd'hui.  La  partialité  n'é- 
toit  pas  le  feul  défaut  qui  y  ré- 
gnât. Rien  de  plus  difficile,  G. 
l'on  en  croit  Denys  d'Halicar* 
nalfe,  que  d'en  foutenir  la  lec- 
ture jufqu'à  la  fin.  L'arrange- 
ment des  mots  y  étoit  entière- 
ment négligé  ;  &  par  une  fuite 
neceffaire  ,  nulie  harmonie  âC 
nulle  élégance  dans  les  écrit* 
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de  cet  Hiilorien.  Les  évene- 
mens  qui  en  faifoient  le  fujet 
croient  grands  par  eux-  mêmes  , 
importans,  Ôc  propres  à  piquer 
Ja  curiofité.  Mais,  telle  eft  la 
délicateife  des  hommes  ,  que 
Futile  ne  pafie  presque  jamais 
qu'à  la  faveur  de  l'agréable. 
Ne  tenir  aucun  compte  de  la 
beauté  des  exprelïîons,  de  la 
propriété  des  termes  ,  &  des 
grâces  du  langage  ,  c'eft  ne 
vouloir  être  lu  que  d'un  petit 
nombre  de  pcrfonnes  ,  &  en- 
vier au  public  ,  en  quelque  fa- 
çon ,  les  avantages  que  pour- 
roient  lui  procurer  des  livres 
folides  &  judicieux. 

JÉRÔME  ,  Hicronymus  ,  (a) 
îfua.vi>fJL'>c,  ,  natif  de  Rhodes  , 
difciple  d'Ariftote  ,  vivoir  vers 
]e  même-tems  que  le  précédent, 
ëc  écrivit  des  commentaire*  hif- 
toriques  comme  nous  l'appre- 
nons d'Atl^cnée,  de  Plutarque  , 
de  Diogène  Laèrce,  &c. 

JÉRON,  Jcron,  (b)  ville 
de  Paleftine  ,  dans  la  tribu  de 
Nephthali.  Elle  étoit  dans  la 
partie  méridionale  de  cette  tri- 
bu. 

JERSIA  ,  Jerfia  ,  I* 
(c)  de  la  tribu  de  Benjamin, 
'    étoit  fils  de  Jéroham. 

JERUEL  ,   fcrutl ,  T' 
(  d)  dclert  de  Judée.  Le  roi 
Jofaphat  remporta  une  grande 
viétoire  fur    les  Ammonites  , 
les  Moabites ,  <Sc  autres  peuples 

* 

(.1)  Strab.  pag.  65^.  Àthcn.  p.  324  , 

4ÎS  »  4'9,  5i6  »  S57.  rto4- 
ft\  Jofu.  c.  iy.  v-  37. 

(c)  l'arul.  L.  I.  c.  8.  v.  17. 

[d)  Parai,  L.  II,  c,  ZQ,  v.  16» 
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ligués  ,  dans  le  dëfert  de  Jéruef» 
Il  étoir  au  couchant  de  la  mer 
morte  ,  dans  la  partie  méridio- 
nal de  Juda  ,  non  loin  de  Sis. 

JÉRUSA,  Jcrufa, 
(e)  fille  de  Sadoc ,  époufa  Ozias 
roi  de  Juda,  duquel  elle  eue 
Joatham  ,    qui   fuccéda  à  fon 
pere. 

JÉRUSALEM  ,  Jcrufalcm  , 
Hierofolyma  ,  VsporQtvpa  ,  ville 
de  la  Paleftine  ,  eii  devenue 
très-célebre  par  les  grands  éve- 
nemens  qui  s'y  font  paiTés.  Son 
premier  nom  étoit  Jébus.  Elle 
en  a  eu  plulîeurs  autres  ,  dont 
la  plupart  font  exprimés  dans 
ce  diftique  : 

JElia  ,  Lufa  ,  Bethel ,  Jerofoly- 
ma  ,  Jebus , 

Urbs  Sacra  ,  Jerufalem  d'ici- 
tur  ,  atque  Salem. 

Les  Hébreux  difent  Jtrus- 
chalaïm  ,  ou  Jeruschdcm.  (f) 
Ce  nom  peut  lignifier  ou  la  vi- 
iion  de  paix,  ou  la  poilefOon  9 
l'héritage  de  paix.  Jofué  la  don- 
na à  la  tribu  de  Benjamin.  Il 
prit  &  fit  mourir  le  roi  de  Jeru- 
falem, dans  la  fameufe  journée 
de  Gabaon  ;  &  il  y  a  toute 
forte  d'apparence  qu'il  ne  laif- 
fa  pas  cette  feule  ville  au  mi- 
lieu du  païs,  fans  la  réduire, 
comme  il  avoit  fait  les  autres. 
Il  faut  toutefois  avouer  qu'il 
n'eft  dit  en  aucun  endroit  qu'il 
l'ait  prife.  Il  paroît  môme  par 

(#)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  v.  35. 

(/)  Jutu.  c.  10.  v.  a;  ,  40.  c.  i*.  v. 
ic.  c.  15.  v.  63.  c.  18.  v.  aS.  Judic.  c. 
1.  v.  8,  11.  Rcç.  L.  II.  c.  5,  v.  5.  CT 
fe<i-  l  iaim.  77.  v.  67,  6S. 
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d'autres  paflages  ,  qu'elle  de- 
meura aux  Jébuféens  jufqu'au 
tems  de  David;  &  il  elt  dit 
cxpreffément  que  les  enfans  de 
Benjamin  ne  chaflerent  point 
les  Jébuféens  de  Jérufaîem. 

D'un  autre  côté  ,  certe  Ville 
paroît  avoir  été  dans  le  parta- 
ge de  la  rnbu  de  Juda.  Il  eit 
dit  dans  Joiué  ,  que  les  enfans 
de  Juda  ne  purent  exterminer 
les  Jébuféens  t  qui  habitoient 
à  Jérufaîem  ;  &C  dans  le  livre 
des  Juges,  on  lit  que  les  enfans 
de  Juda  prirent  &  brû'erent 
Jérufaîem.  David,  qui  étoit  de 
la  tribu  de  Juda,  n'eut  pas 
plutôt  été  reconnu  R.oi  de  tout 
lfraè'l  ,  qu'il  marcha  contre  Jé- 
rufaîem ,  &  îa  réduiftt  feus  fon 
obéiflance ,  en  chaffa  les  Jcbu- 
féens ,  &  y  établit  le  fiege  de 
fon  royaume.  Enfin  ,  le  Pfalmifte 
attribue  allez  clairement  Jéru- 
faîem à  Juda  ,  lorfqu'il  dit  que 
le  Sei  gneur  n'a  pas  choifi  É- 
phraïm  ,  mais  la  tribu  de  Juda 
&  le  mont  Sion. 

Pour  concilier  ces  difFirens 
textes  ,  on  peut  dire  que  Jéru- 
faîem étant  fur  la  frontière  des 

  *- 

deux  Tribus  ,  el'e  eft  tantôt  at- 
tribuée à  Tune , ■&  tantôt  à  l'au- 
tre ;  que  Benjamin  y  avoit  plus 
de  droit  ,  par  le  partage  que 
Jofué  avoh  fait  du  païs  ;  &  Ju- 
da ,  par  le  droit  de  conquête. 
Il  s'en  étoit  rendu  maître  jnf- 
qu'à  deux  fois  ,  premièrement 
fous  les  Juges,  &  enfuite  fous 
David.  Depuis  que  le  Seigneur 

(*)  ^CK-  L-        c'  9*  v-  *5  »  M  c' 
ii  v.  17.  L.  IV.  c.  «.  v.  14.  Parai.  L. 

H,  c,  jj.  v.  14.  Matait  114.  v.  1 ,  t. 
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eut  déclaré  que  Jérufaîem  étoic 
le  lieu  qu'il  avoit  chcifi  pour 
fa  demeure  ÔC  pour  fon  temple , 
elle  fut  regardée  comme  la  mé- 
tropole  de  toute  la  nation  y  & 
comme  étant  à  tous  les  Israéli- 
tes en  commun.  Elle  n'appar- 
tenoit  donc  proprement  ni  à 
Benjamin,  ni  à  Juda. 

j. 

Defcription  topopraph'ique  de  Jè- 
TujaUm. 

(«*)  La  ville  de  Jérufaîem  étoit 

bâtie  fur  une  ou  deux  collines  ; 
elle  étoit  toute  environnée  de 
montagnes,  6z  dans  un  terrtin 
pierreux  &  alTes  ii:iri!e  ,  à  la 
longueur  de  foixante  11  a  des  , 
félon  Strabon.  Le  territoire  Se 
les  environs  de  Jérufaîem  étoienr. 
afTez  arrofés,  ayant  les  fon  ai- 
nes de  Géhon  &  de  Siloé  ,  & 
le  torrent  de  Cédron  au  pied 
de  fes  murailles  ,  &  outre  cela 
les  eaux  d'Ethan ,  que  Pilate 
avoit  conduites  d  ins  la  ville  par 
des  Aquéducs.  L'ancienne  ville 
d°  Jérufaîem  ou  de  Jcbus  ,  que 
David  prit  fur  les  Jébuféens  , 
n'étoit  pas  bien  grande.  Elle 
étoit  affile  fur  une  montngne  , 
au  midi  du  temple.  La  montagne 
oppofée,  qui  étoit  au  Septen- 
trion ,  ell  celle  de  Sion  ,  où 
David  bâtit  une  nouvelle  ville  , 
qu'il  appella  la  cité  de  David  , 
dans  laquelle  étoient  le  palais 
royal  Se  le  temple  du  Seigneur. 
Ce  temple  étoit  conftruit  fur 
la  colline  de  Moria,  qui  étoit 

Strab.  p.  761.  Jofeph.  de  Bell.  Juda'ic. 
pag.  yi*  ,  913. 
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un  des  coteaux  du  mont  Sîon. 

Entre,  ces  deux  montagnes  , 
étoit  la  vallée  de  Mello,  qui 
féparoit  autrefois  Pancienne  Jé- 
bus  de  la  cité  de  David,  mais 
qui  fut  enfuite  comblée  par 
David  &  par  Salomon  ,  pour 
joindre  les  deux  villes.  Depuis 
•  le  règne  de  Man-iifé,  il  eft 
parlé  d'une  nouvelle  ville  , 
appellée  la  féconde  ,  qui  fut  fer- 
mée de  murailles  par  ce  Prince. 
Les  Maccabées  y  firent  encore 
quelques  additions  ,  6c  agran- 
dirent confidérablement  la  vil- 
le de  Jérufalem  du  côte  du 
nord  ,  en  y  enfermant  une  troi- 
sième colline.  Jofephe  parle 
encore  d'une  quatrième  colli- 
ne ,  nommée  Bczétha,  qu'A- 
grippa avoit  jointe  à  la  ville, 
&  qu'il  avoit  commencé  à  fer- 
mer de  murailles.  Cette  nou- 
velle ville  étoit  au  .nord  du 
temple,  le  long  du  torrent  de 
Cédron.  Ainfi  ,  la  ville  de  Jé- 
rufalem  n'avoit  jamais  été  fi 
grande  ,  que  lorsqu'elle  fut  at- 
taquée par  les  Romains.  Elle 
avoit  alors  trente-trois  ftades 
de  tour,  qui  font  quatre  mille 
cent  vingt-cinq  pas,  ou  environ 
une  lieue  ôc  demie  ,  à  trois 
mille  pas  la  lieue.  Cela  eft  en- 
core confirmé  parce  que  dit  le 
même  Jofephe,  qui  nous  ap- 

Î>rendque  le  mur  de  circonval- 
ation  que  Tite  fit  faire  autour 
de  la  ville  ,  avoit  trente-neuf 
jtades,  qui  font  quatre  mille 
huit  cens  foixante-quinze  pas, 
ou  un  peu  plus  d'une  lieue  &. 
demie.  D'autres  lui  donnent 
iidc  Dien  plus  grande  étendue. 
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Iï  fauf  voir  Villalpand  pouf 
l'affirmative  ,  &  M.  Reland 
pour  la  négative. 

Les  Sçavans  ne  conviennent 
pas  du  plan  de  l'ancienne  Jé- 
rufalem;  fi  l'on  s'en  rapporte 
à  celui  de  Villalpand,  elle  con- 
ftftoit-en  deux  grandes  encein- 
tes principales  ,  qui  en  renfer- 
moient  d'autres  moindres. 

La  grande  enceinte  méridio- 
nale ,  qui  faifoit  à  peu  près  ,  la 
moitié  de  toute  la  ville ,  étoitfé- 
parée  de  l'autre  moitié  par  la  val- 
lée de  Tyropseon,  &  par  une  lon- 
gue muraille  qui  regnoit  le  long 
de  cette  vallée  ,  depuis  le  monc 
Golgotha  jufqu'à  la  porte  des 
Eaux  ;  cette  muraille  étoit  per- 
cée par  plufieurs  portes  de  com- 
munication. Cette  partie  ren- 
fermoit  la  montagne  de  Sion , 
&  la  cité  de  David  ,  qui  avoit 
fes  murs  particuliers,  &  qui 
étant  ifolée ,  occupoit  le  cen-. 
tre  de  la  partie  occidentale  de 
cette  grande  enceinte.  On  y 
voyoit  au  nord  le  palais  d'A- 
grippa  6c  celui  de  Manafle  , 
aux  deux  extrémités  de  la  vaU 
lée  de  Tyropaeon. 

La  grande  enceinte  fepten- 
trionaîe  étoit  divifie  en  qua- 
tre parties  principales  ;  celle 
du  nord  -  oueû  étoit  occupée 
par  la  montagne  d'Acra  ,  que 
l'Auteur  fuppofe  avoir  été  la 
ville  de  Salem  de  Melchifé- 
d.'ch  ,  ôc  fur  laquelle  on  voyoit 
la  citadelle  d'Antiochus  &  le 
théâtre;  celle  du  nord-eft  étoit 
la  ville  neuve.  Entre  celle-là 
&  la  vallée  de  Tyropacon  étoiç 
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le  tempje  ,  au  couchant  duquel 
étoient  le  prétoire  &  le  palais  de 
Pilate  ;  au  nord  du  temple  étoit 
la  tour,  ou  forterefle  Antonia  , 
qui  y  communiquoit  par  un 
pont;  il  y  avoit  encore  là  une 
autre  enceinte  ,  au  milieu  de 
laquelle  étoit  le  marché  aubois, 
&  près  du  temple  la  pifcine  pr  o- 
batique  ,  &  le  marché  aux  bê- 
tes. L'efpace  ,  compris  entre  la 
vallée  de  Tyropaeon  ,  la  mon- 
tagne d'Acra  ,  &  le  palais  de 
Pilate  ,  étoit  une  autre  partie 
de  la  ville,  à  laquelle  Villai- 
pand  ne  donne  point  de  nom 
particulier. 

Le  plan  de  D.  Calmet  eft 
plus  fimple.  Il  divife  Jérufalem 
en  quatre  grandes  parties  qui 
chacune  avoient  leur  enceinte. 
La  première,  qui  eft  au  midi, 
cil  une  efpèce  d'cvale  ,  dont 
la  longueur  eft  du  f.id-eft  au 
nord-oueft.  C'eft  félon  lui ,  Jé- 
bus  ou  l'ancienne  Jérufalem. 
Au  nord  &  au  nord-eft  de  cet- 
te ville  eft  la  cité  de  David, 
qui  renferme  le  temple  &  le 
paîais  du  Roi.  Au  couchant  de 
Tune  &  de  l'autre  ,  il  place  la 
féconde  ville  bâtie  fous  Manaf- 
f é  ;  &  au  nord  de  la  cité  de 
David ,  la  nouvelle  ville,  bâ- 
tie depuis  les  Maccabées. 
I  I. 

}lijloire   abrégée   des  principales 
révolutions  qui  font  arrivées  à 

Jérufalem» 
(  a  )  Le    fentiment  le  plus 

{*)  Gencf.  c.  14.  v.  18.  Judic.  c.  1. 
v.  8.  Reg.  L.  II.  c.  s.  v.  5.  &  feq.  L. 
III.  c.  14.  v.  25.  &  feq.  L.  IV.  c.  1». 
f.  17,  18.  c,  14.  v,  13,  14.  ç.  aj.  v. 
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commun  eft  que  Melchiféderh 
étoit  roi  de  Jérufalem,  quoi- 
qu'il y  ait  fur  cela  quelque 
difficulté.  Saint  Jérôme  croit 
que  cette  ville  de  Salem  ,  dont 
l'Écriture  dit  que  Melchifédech 
étoit  Roi  ,  étoit  une  bourga- 
de près  de  Scythopolis  ,  où 
l'on  voyoit  encore  de  fon  tems 
les  ruines  du  palais  de  ce  Prin- 
ce ,  lefquelles  par  leur  gran- 
deur montroienr  allez  quelle 
avoit  été  autrefois  la  magnifi- 
cence de  cet  édifice.  L'Auteur 
d?  la  Chronique  Pafchale  dit 
aufà  qu'il  a  vu  le  village  où 
étoit  autrefois  la  demeure  de 
Melchifédech.  M.  Roland  ne 
veut  pas  croire  non  plus  que 
Melchifédech  ait  régné  à  Sa- 
lem. Nous  aimons  mieux  fui- 
vre  le  fentiment  du  commun 
des  Pères  ôc  des  Interprètes  , 
pui (qu'il  n'a  rien  de  contraire 
à  l'Écriture  ,  qui  donne  quel- 
quefois à  Jérufalem  le  nom  de 
Salem  ,  &  puifque  l'opinion 
contraire  n'eft  point  d'accord 
fur  la  fituation  de  la  ville  de 
Salem  ,  qu'elle  donne  pour  de- 
meure à  Melchifédech. 

Les  Jébuféens  en  étoient  les 
maîtres  fous  Moïfe,  fous  Jofué, 
fous  les  Juges ,  ÔC  jufqu'au  com- 
mencement du  règne  de  David. 
On  conje&ure  que  Jofué  la  prit 
fur  eux  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Les  enfans  de 
Juda  s'en  rendirent  maîtres 
après  la  mort  de  Jofué;' mais, 

ty.  c.  14.  v.  1.  ér  f?n*  Parai.  L.  II.  c. 
15.  v.  a;  ,  14.  Jerem.  c.  5*.  v.  1.  èr  fe%. 
Ezech.  c.  19.  v.  s  1  3. 
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pu  ils  ne  la  purent  conferver, 
ou  ils  ne  prirent  que  la  ville 
batte  .  la  citadelle  étant  demeu- 
rée au  pouvoir  des  Jébuféens  , 
&  c'eft  là  la  première  prife  de 
cette  ville  qui  foit  bien  mar- 
quée dans  le  Texte  facré.  La 
féconde  eil  celle  qui  fe  fit  au 
commencement  du  règne  de 
David.  (  e  Prince  ne  fe  vit  pas 
plutôt  affermi  fur  le  trône  d'If- 
raél  ,  qu  il  marcha  contre  Jé- 
rufalem. La  ville  etoit  fi  forte, 
que  les  Jébuféens  qui  l'occu- 
poicnt ,  fe  vantoient  de  la  dé- 
fendre feulement  avec  des  aveu- 

fies  &;  des  boiteux.  Mais  , 
)avid  la  força  ,  en  chafTa  les 
Jébuféens ,  &  la  choilit  pour 
capitale  de  fon  royaume.  De- 
puis ce  tems,  Jérufalem  fut  le 
théâtre  d'une  infinité  d'aétions 
importantes;  en  forre  que  vou- 
loir faire  l'hilloire  de  c  ette  vil- 
le,  ce  feroit  entreprendre  le 
récit  de  prefque  toute  l'hiftoire 
Sainte. 

David  l'embellit  ,  &  l'au- 
gmenta considérablement.  Mais 
Salomon  y  fit  tant  de  grandi  <Sc 
rîe  beaux  ouvrages  .  qu'il  la 
rendit  une  des  plus  belles  villes 
de  l'Orient.  Sous  le  règne  de 
Roboam  fils  &  fuccCiTeur  de 
Salomon  ,  elle  fut  prife  &  pil- 
lée par  Séfac  roi  d'Egypte.  Ce 
Prince  enleva  tous  les  tréfors 
du  tempie  6c  du  palais  Royal. 

Hazaéi  roi  de  Syrie  étant 
venu  contre  Jérufalem  ,  6c  me- 
naçant de  la  prendre,  Joas  roi 
de  Juda  racheta  la  ville  par 
une  grande  fomme  d'argent 
qu'il  envoya  au  roi  de  Syrie  , 
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pour  l'obliger  à  lever  îe  fiege^ 
Il  epuifa  les  tréfors  de  la  mai- 
fon  de  Dieu  ,  &  ceux  du  palais 
pour  conunter  l'avidité  d'Ha- 
zaë!,  qui  ne  laiii a  pas  d'envoyer, 
contre  lui  l'année  fuivante  une 
armée  ,  qui  défit  celle  de  Juda  , 
prit  plufieurs  Princes,  les  rit 
mourir,  &  1  a î (Ta  Joas  lui  mê- 
me dans  d'extrêmes  langueurs. 

Quelque  tems  après  ,  Joas 
roi  de  Juda  ayant  témérai- 
rement déc  laré  la  guerre  à  Ama- 
fias  roi  d'Ifraèl ,  ce  dernier  Prin- 
ce défit  l'armée  du  Juda  ,  fie 
Joas  prifmnier,  &  étant  entré 
dans  Jérufalem  ,  enleva  tous 
les  tréfors  qui  croient ,  tant  dans 
le  temple  ,  que  dans  le  palais 
royal,  fit  démolir  quatre  cens 
coudées  des  murailles  de  la 
ville  ,  depuis  la  porte  d'E- 
phraïm,  jufqu'à  la  porte  de  l'An- 
gle ,  ôt  puis  s'en  retourna  à 
Samari». 

Néchao  roi  drEgyptc  au  re- 
tour de.  fon  expédition  contre 
les  rois  des  Aflyriens  fur  l'Eu-  , 
pbrate,  entra  dans  Jérufalem 
prir  Joachaz  .  que  le  peuple  de 
Juda- a  voit  établi  fur  le  trône 
d  •  Jolîas  ,  mit  en  fa  place 
£ltakîm,  ou  Joakim  ,  &  em- 
mena Joachaz  en  Egypte ,  où 
il  mourut.  On  ne  lit  pas  dans 
l'Écriture  que  Néchao  ait  pil- 
lé la  ville  ou  le  temple  ;  mais  ,  • 
il  impofa  fur  rout  le  païs  une 
taxe  de  cent  talens  d'argent  Se 
de  dix  talens  d'or,  que  Joa- 
kim fut  obligé  de  payer,  en 
impofant  fur  tout  le  peuple  une 
capitation  ou  une  taxe  réelle  , 
àpropouiop  de  leurs  biens. 
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fl  paroît  par   Ezéchîel ,  que 
Joachaz  avoit  attaqué  Néchao  , 
ou  du  moins  qu'il  lui  avoic  fait 
une  forre  réliltance  ,  avant  que 
de  fe  rendre  à  lui.  Votre  mere 
ejl  une  lionne ,  qui  eft  couchée  au 
milieu  de  fes  lionceaux  quelle  a 
no ur ri s.  Elle   a  pris  un   de  fes 
lionceaux  ,  (c'eft  Joachaz  )  &  il 
efî  devenu  lion  :  il  a  appris  à  prendre 
Ja proie  ,  &  à  dévorer  des  hommes. 
Les  nations  en  ont  été  averties  & 
Vont  pris ,  mais  non  pas  fans  en 
avoir  reçu  bien  des  bl cjfures  ,  & 
Vont  conduit  en  Egypte. 

Nabuchodonofor  >  étant  venu 
dans  la  -Judée  la  quatrième  an- 
née du  règne  de  Joakim  roi  de 
Juda  ,  alîîégea  Jérufaiem  ,  qui 
étoit  alors  tributaire  des  Rois 
•d'Égvpte  ;  8c  Payant  aluijettie 
à  la  domination  des  Chaldéens, 
il  y  lailfa  Joakim  ,  qu'il  avoit 
eu  d'abord  dette-in  de  mener 
chargé  de  chaînes  à  Babylone. 
C'eft  ainfi  que  l'on  concilie  les 
difTérens  paifages  où  i!  eft  parlé 
de  crt  événement  ,  &  dont  les 
uns  portent  que  Joakim  fut  me- 
né à  Babylone  ,  &  d'autres  qu'il 
régna  à  Jérufaiem.  li  y  rer,na 
dans  la  dépendance  de  Nabu- 
•chodonofor,  ainfi  qu'il  y  re- 
gnoit  auparavant  fous  le  bon 
plaitïr  des  Rois  d'Égypte.  Au 
bout  de  trois  ans  ,  il  fe  lafTa 
de  cette  foumiflïon  ,  &  fe  fou- 
leva  contre  Nabuchodonofor. 
Le  Roi  de  Chaldce,  occupé  à 
d'autres  affaires,  ne  put  fi  tôt 
réduire  Joakim  ;  il  envoya  feu- 
lement contre  lui  des  troupes 
de  Chaldéens,  de  Syriens,  de 
Moabites,  &  d'Ammonites ,  <jui 
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ravagèrent  îa  Judée  ,  &  emme- 
nèrent à  Babylone  trois  mille 
vingt  trois  Juifs  ,  la  feptième 
an  ée  de  Joakim  ,  l'an  du  mon- 
de 3401  ,  &  quatre  ans  après, 
l'an  du  monde  3405  ,  qui  étoit 
la  onzième  année  de  Joakim, 
ils  en  rer^nt  dans  Jérufaiem  , 
prirent  6c  mirent  à  mort  ce 
Prince  ,  &  jetterent  fon  corps 
à  la  voirie. 

Jçchonias  fon  fils  lui  fuccéda  ; 
mais,  après  un  règne  de  trois 
mois  &  dix  jours  ,  Nabucho- 
donofor étant  venu  aflïéger  Jé- 
rufaiem ,  Jéchonias  fut  obligé 
de  fe  rendre  ;  la  ville  fur  enco- 
re  prife  par  les  Chaldéens  ,  <5c 
les  tréfors  du  temple  «3c  du 
palais  royal  ,  enlevés  &  em- 
portés à  Babylone.  Erfin,  Na<f 
buchodonofor  prit  Jérufaiem 
pour  la  quatrième  ôc  dernière 
foi;. 

Voie:  le  fajet  de  cette  guer- 
re. Sédécias,  la  feptième  année 
de  fon  règne  ,  prit  des  mefu- 
res  fecreres  avec  Ephrée  ,  ou 
A^priès  r^i  d'Egypte  ,  pour  fe- 
couer  le  joug  des  Chaldéens, 
&  deux  ans  après,  il  le  dé- 
clara ouvertement  ,  &  refufa 
de  payer  le  tribut  à  Nabuehof- 
donofor.  Ce  Prince  ,  lalîe  de 
la  mauvaife  (o\  ôc  de  l'inconf- 
tance  des  Juifs ,  réfôhit  d'ex- 
terminer cetre  perfide  nation  , 
de  ruiner  leur  royaume,  &  d'en 
tranfporrer  les  habitans  au-delà 
de  lÈuphrate.  Il  vint  donc  avec 
une  puiliante  armée  contre  Jé- 
rufalsm,  6c  arriva  dans  la  Ju- 
dée au  commencement  de  Fan 
du  monde  34*4>  <iu*  4£°i*  une 
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année  fabbatique  ,  où  le  Roi  & 
le   peuple  dévoient  renvoyer 
leurs  efdaves  ,  fuivant  la  loi 
du  Seigneur,  qui  ordonne  de 
mettre  en  liberté  les  efclaves 
Hébreux  toutes  les  feptièmes 
années  ;  ce  qui  fut  exécuté  d'a- 
bord ,  &.  les  efclaves  demeurè- 
rent en  liberté,  tandis  que  le 
Roi  de  Babylone  fut  occupe  à 
invertir  la  ville.  Mais  ,  le  Roi 
d'Égypte  s'étant  avancé  avec 
fon  armée  pour  fecourir  Jéru- 
falem,©^. Nabuchodonofor  ayant 
quitté  le  fiege  pour  le  repouf- 
fer ,  les  Juifs  reprirent  leurs 
efclaves  ,  fans  fe   mettre  en 
peine  ni  de  leur  parole,  ni  de 
la  loi  du  Seigneur.  C'elt  ce 
que  Jcrémie  leur  reproche  fi 
fortement ,  en  les  menaçant  des 
plus  grandes  calamités.  Cepen- 
dant ,  Nabuchodonofor  livra  la 
bataille  au  Roi  d'Égypte  ,  &. 
après  l'avoir  vaincu  de  mis  en- 
fuite  ,  revint  au  liège  de  Jé- 
rufalem,  &  prit  cette  ville  l'an 
du  monde  3416.  il  fit  brûler  & 
ruin-r  9  tant  la   ville  que  le 
temple,  &  emmena  les  Prin- 
ces 6c  le  peuple  en  captivité. 
Ainfi,  on  peut  compter  avant 
la  captiviré  de  Babylone,  neuf 
prifes  de  Jérufalem. 

Observations  fur  le  blocus  &  fur 
le  Jîcge  de  Jérufalem  par 
Nabuchodonofor, 

Ces  obferVations  font  d'une 
main  habile  dans  cette  partie. 

»  L'Auteur  facré  ,  à  fon  or- 
^>  dinaire,  loin  de  nous  don- 

(4)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag 


J 

J  E 

»  nerun  détail  un  peu  circonf- 

»  tandé  de  ce  fa*ge  ,  paiTe  mê- 
»  mi  par  deflfus  les  circonf- 
»  tances  les  plus  néceflaires. 
»  Les  Lecteurs  qui  ignorent 
»  ce  que  c'eit  que  la  guerre , 
»  ne  s'en  mettent  pas  beau— 
»  coup  en  peine;  mais  ,  ceux 
w  qui  font  au. fait  de  cet  art, 
»  ont  un  fenfible  regret  de  ne 
»  pas  trouver  dans  les  Hifto- 
»  riens  le  récit  circonftan- 
»  cié  de  tant  de  belles  adlions 
»  qui  le  font  paflees  ,  &  dont 
»  il  ne  nous  refte  qu'une  ébau- 
»  che  imparfaite.  Cependant  , 
»  comme  l'Écriture  rapporte 
»  en-certains  endroits  quelques 
»  circonftances&.  quelques  pra- 
»  tiques  qu'elle  écarte  dans 
y>  d'autres,  tout  cela  joint  en- 
»  femble  ne  laifle  pas  de  nous 
»  conduire  à  la  découverte  de 
»  la  méthode  des  Juifs  dans 
»  l'art  de  l'attaque  &  de  la 
»  défenfr. 

,y>  La  fîruation  de  Jérufalem, 
y>  la  force  de  fes  murailles',  & 
»  la  réfiftancedes  afliégés,  ren- 
»  doient  cette  ville  prefque 
»  imprenable  ,  &.  par  confé- 
»  quent  les  fieges  forts  longs. 
»  Auflï  Nabuchodonofor  , 
»  étant  arrivé  devant  la  ville, 
»  ne  tenta  pas  de  la  prendre 
»  d'aflaut;  il  fe  contenta  de 
»  la -bloquer  d'ibord  par  deux 
»  lignes  environnantes, c'eft-à- 
»  dire  ,  par  une  contrevallation 
«  de  unecirconvallaiion.  (a)  Le 
»  Roi  d'Égypte  s'étant  mis  en 
»  campagne  pour  venir  prompt 
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»  rement  au  fecours  de  la  pîa?* 
^  ce  ,  Nabuchodonofor  marcha 
»  au  devant  de  lui,  le  défit ,  $c 
33  le  mit  en  fuite  après 
»  cetre  expédition  revint  au 
»  fiegé.  Ce  mouvement  du  roi 
»  de  Babylone  ne  nous  permet 
»  pas  de  douter  qu'il  n'ait  fait 
»  tirer  une  ligne  de  contreval- 
33  lation  contre  les  forties  de 
»  ceux  de  la  ville  ,  où  le  roi 
»  Sédécias  commandoit  en  per- 
»  fonne,  8c  une  ligne  de  cir- 
»  convaUyion  contre  les  enne- 
»  mis  du  dehors  ;  car  ,  quoi- 
»  que  l'Auteur  facré  dite  au 
»  fécond  verfet  ,  que  la  ville 
y>  demeura  enfermée  par  la  circon- 
»  vallation  ,  jufqu'à  Von^ième 
n  année  du  roi  Sédécias  ,  ce  n'eit 
»  pas  à  dire  pour  cela  qu'on  ne 
y>  tira  qu'une  feule  ligne  ;  les 
»  ttrmes  du  premier  verfet 
»  prouvent  affez  qu'on  pratiqua 
33  deux  lignes  environnantes  , 
»  l'une  contre  la  ville,  &  l'au- 
«c  tre  contre  le  fecours.  Circum- 
3>  dederunt  eam  6»  exttuxerunt  in 
3J  circuitu  ejus  munitiones. Ils  en- 
»  vironnerent  la  ville,  &  firent 
»  des  retranchemens  tout  autour. 

»  On  voit  dans  ce  fiege 
33  comme  dans  beaucoup  d'au- 
»  très  dont  l'Écriture  fait  men* 
»  tion ,  que  les  lignes  de  circon- 
»  vallation  &  de  contreval- 
33  lation  étoient  connues  6c 
»  pratiquées  des  peuples  de 
»  TAfie  long-tems  avant  les 
33  Grecs  6c  les  Romains,  &  que 
»  ceux-ci  n'en  font  pas  les  in- 
»  venteurs.  Je  .  crois  qu'il  ne 

(*)   Dcuier.  c.  *o.  v.  19  ,  ao. 
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30  fera  pas  hors  de  propos  de 
>3  rapporter  ici  ce  que  j'ai  dit 
35  là-delfus  dans,  mon  commen- 
»  taire  fur  Polybe.  La  métho- 
33  de  d'environner  les  villes 
y>  par  un  fofTé  &  un  retran- 
33  chement  contre  les  afCégés  , 
»  &  un  autre  en  dehors  da 
33  côté  de  la  campagne  ,  le 
n  camp  entre  ces  deux  lignes  , 
»  étoit  en  ufage  parmi  les  na- 
»  tions  Afiatiques  ,  long-rems 
»  avant  les  Grecs  &  les  Ro- 
33  mains  ,  &  peut-être  plusieurs 
33  fiecles  avant  Moïfe.  (a)  Lorf- 
33  que  vous  mettre^  le  fiege  de- 
33  vaut  une  ville  ,  dit  ce  grand 
»  Légiflateur  ,  &  que  le  fiege  fera 
»  long  ,  &  que  vous  l'aure[  en- 
»  vironnée  de  machines  pour  la  dé- 
3>  t  ru  ire  ,  vous  ne  coupere^  point 
33  les  arbres  fruitiers  ,  Cy  vous  ne 
»  ravagerez  point  la  campagne  des 
33  environs  ,  en  abattant  tous  les 
33  arbres  à  coups  de  coègnée  ;  par- 
33  ce  que  ce  n'e/l  que  du  bois  ,  & 
33  non  de-s  hommes  qui  puijfent  ac- 
33  croître  le  nombre  de  vos  ennemis. 
»  Que  fi  ce  font  des  arbres  fauva- 
33  ges,  &  qui  ne  produifent  point 
33  de  fruit,  vous pouve^  les  couper 
33  pour  en  faire  des  machines ,  ou 
33  des  fortifications  contre  la  ville» 
33  On  employoit  ces  fortes 
33  de  moyens  &  de  précautions, 
33  lorfvjue  les  villes  étoient  ex- 
33  trêmement  fortes  &  peuplées  ; 
33  on  les  bioquoit  par  une  li- 
33  gne  ,  ou  par  une  contre-Ii- 
33  gne  avec  fon  folfé  paliflTadé 
33  en  dedans  ,  &  quelquefois 
33  lurferme  avec  un  parapet  9 
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»  dont  on  fourenoit  les  terres 
»  par  un  fafcinage.  Ce.  font 
»  proprement  les  foliés  ,  les 
»  murs,  les  palilFades,  les  ter- 
r>  ralîes  ,  dont  on  environnoit 
33  la  ville  ,  qui  font  appelles 
»  en  Hébreu  Mat{ur ,  dit  D. 
?>  Calmet;  3c  tout  cela  ne  fe 
»  pouvoit  faire  fans  y  employer 
33  les  arbres  de  la  campagne. 
7>  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  dans 
»  ces  fortes  d'ouvrages  ,  c'elt 
33  qu'ils  font  tout  femblables  à 
«  ceux  des  Grecs  6c  des  Ro- 
*  mains  ,  dans  leur  conllruc- 
»  tion ,  fi  on  en  excepte  les 
y*  tours  qui  donnaient  des  lianes 
»  à  ces  fortes  d'ouvrages.  Je 
»  n'en  remarque  poinr  dans  les 
*y  camps  des  HebVeux  ,  non 
»  plus  que  dans  ceux  des  peu- 
33  pies  avec  Iefquels  ils  étoient 
t>  en  guerre,  avant  le  (îege 
yy  de  Jcrufalem  par  Nabucho- 
:»  donofor. 

3J  II  y  a  un  fi  grand  nombre 
r>  de  partages  dans  les  Auteurs 
3>  facres  qui  démontrent  les 
»  lignes  de  circonvallf  tion  &L 
33  de  contrevaliation,  qu'il  fe- 
»  ro't  fuperflu  de  les  rappor- 
r>  ter  tons;  nous  nous  borne- 
r>  re  ns  feulement  :i  ce  qu'en 
»  dit  Ifaïe  :  (a)  J'environnerai 
»  Ariel  de  tranchées  ,  je  ferai  tout 
33  autour  de  tes  murailles  comme  un 
y)  cercle  ,  j'élèverai  des  forts  enn* 
33  tre  toi ,  &  je  ferai  des  fort  i fie  a- 
»  tiens  pour  te  tenir  affichée. 
»  Ce  Prophète  parle  de  ces 
«  fortes  d  ouvrages  ,  comme 
»  d'une  chofe  qui  n'e'toic  pas 

U)  Ifai.  c.  a9.  v.  s  ,  j. 
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»  nouvelle  de  Ton  tems  ;  (h)  Se 

33  ailleurs  ils  promet  au  roï 
3i  Ezéchias  que  Sennachérib 
j5  n'alTiéggra  point  Jérufalem  , 
»  qu'il  n'entreprendra  rien  fur 
33  elle,  &  qu'elle  ne  fera  peine 
3î  environnée  de  retranchemens  , 
3>  ni  t&  terrafjes.  Cela  ne  fignifie 
»  autre  chofe  ,  finon  que  le  Roi 
33  des  Afiyriens  n'en  feroic 
33  point  l'inveltiture  ,  &.  qu'il 
33  ne  l'environneroit  pas  d'une 
33  ligne  de  circonvallation. 

»  Le  Prophète  va  encore  plus 
3>  loin;  il  diltingue  la  ligne  en- 
33  vironnante  des  terrâmes  ;  & 
33  je  crois  que  ces  terrafles  ne 
33  marquent   pas    toujours  de 
33  hautes  élévations  de  terre  , 
»  qui  dominoient  les  murs  ,  ou 
33  qui  les  égaloient  prefque  en 
33  hauteur ,  fur   lefquellcs  on 
i>  drefloit  des  tours  ou  des  ir.a- 
33  chines  de  jet  ,  &  où  l'on 
y>  plaçoit  des  archers, des  fron- 
33  deurs  &  autres  gens  de  traits; 
33  c'eit  le  fentiment  de  D.  CaU 
33  met  ,  6c   je    crois  qu'il  fe 
33  trompe  ;  c'étoit  feulement  un 
»  epaulement  environnant  fur 
x>  Je  bord  du  foffiS ,  tout  fem- 
33  blable  à  nos  tranchées  ,  oîi 
î>  les  frondeurs  &  les  archers 
>3  tiroient  fans  cefle  à  couvert 
33  contre  les   défenfes   de  la 
33  viile  ,  pendant  qu^on  l'inful- 
33  toit  de  toutes  parts.  On  voir 
»  même  en  plufieurs  endroits 
33  de  l'Écriture  que  ces  fortes 
i»  d'ouvrages  ne  fervoient  pas 
3>  feulement  à  cet  ufage,  mais 
33  encore   de  contrevallation 

\  (*)  Ifai.  c.  37.  v.  j|. 
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»  pour  brider  &  refTerrer  de 

»  plus  près  les  aflicgés. 

»  Il  y  a  toute  apparence  que 
»  Nabuchodanofor  n'ailî-gea 
»  pas   la  ville   d'abord  dans 
33  les  formes  ,  &  qu'il  fe  con- 
»  tenta  de  la  bloquer  ,  ayant 
»  été  averti  que  le  Roi  d'Egypte 
»  venoit  avec  toute  fon  armée 
33  au  fecours  de  la  place;  car, 
»  il  eût  fallu  garder  la  circon- 
n  vallation  ,  de  peur  qu'on  ne 
»  fît  entrer  du  fecours  dans  la 
»  ville  ,  àc  lailfer  un  grand 
3>  corps   de   troupes  pour  la 
5J  garde  des  travaux,  &  capa- 
33  ble  de  réfifter  contre  les  for- 
33  ties    des   aflïégés  ;   ce  qui 
33  l'auroit  tellement   affoibli  , 
33  qu'il  n'eût  pu  aller  au-devant 
33  du  Roi  d'Égypte  ,  6c  celui-ci 
33  n'eût  pas  manqué  de  lui  cou- 
33  perles  vivres,  6i.de l'attaquer, 
33  pendant    que    les   aflîégés  > 
33  ayant  leur  Roi  à  leur  tête, 
>3  eulfent  fait    de  vigoureufes 
3i  forties  fur  lui  ;  mais ,  il  pré- 
»  vint  tout  cela  ,  il  marcha  au- 
33  devant  de  l'armée  Égyptien- 
»  ne,  &  après  l'avoir  défaite 
>3  &  mife  en  fuite  ,  revint  à 
»  Jérufalem  ,  en    fit  le  liège 
3j  dans  toutes  les  formes ,  fit 
ai  drelfer  toutes  les  machines 
n  contre  les  murailles  ,  la  bat- 
X)   tit  pendant  iong-tems,  en 
3>  forte   qu'étant   défolée  par 
33  la  famine  ,  &  la  brèche  ayant 
33  été  faite ,  tous  les  gens  de  gucr* 
33  re  s'enfuirent  la  nuit  par  le 
>3  chemin  Je  la  porte  qui  ejl  entre 

G»)  Jeiena.  c,  39.  ?,  a. 
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33  les  deux  murailles  près  de  la 
33  porte  du  jardin  du  Jloi ,  pen- 
33  dunt  que  les  Chaldccns  étoicnt 
33  occupes  au  Jicgc  autour  des 
»  murailles.  Les  Chaluéens  en- 
33  trer£iit  donc  par  la  broche 
>3  dans  la  ville,  <5c  s'en  renii- 
»  rent  maîtres  après  environ 
33  deux  ans  &  demi  de  hc-^e  , 
ri  (a)  l'onzième  année  du  règne 
n  de  Sédécias  ,  le  neuvième 
33  jour  du  quatrième  mois  , 
33  c'ell-à-dire  ,  un  Mercredi 
33  27  Juillet  de  l'an  du  monde 
33  3416. 

33  On  fera  furpris  de  voir 
33  dans  ce  lïege  des  machines 
33  de  toute  cfpèce,  des  tours, 
33  des  béliers  ,  des  baliftes,  <Sc 
»  des  catapultes  ,  dont  lesGrecs 
y>  fe  font  fervis  dans  leurs  17e- 
33  ges  ;  elles  étoient  connues 
33  des  peuples  de  l'Afie,  &  l'on 
33  ne  peut  douter  un  moment 
)3  que  le  Roi  de  Chaldée  ne  les 
33  ait  mifes  en  ufage  au  fiege  de 
33  Jérufalem  ,  puifqu'Ezéchiel 
>3  en  parle  fi  clairement  en- 
33  difTcrens  endroits  ,  (b)  &  fur- 
33  tout  dans  fa  prophétie  contre 
33  Tyr.  N abucho  donc  for  roi  de  Ba* 
33  bylone  ,  dit- il  ,  viendra  avec 
1»  des  chevaux  ,  des  charriots  de 
n  guerre  ,  de  la  cavalerie ,  &  des 
33  troupes  nombreufes  ;  il  vous  en- 
33  vironnera  de  toutes  parts  de 
33  retranchemens  es  de  terraffes  ;  il 
33  lèvera  le  bouclier  contre-vous  , 
33  /'/  dreffera  contre  vos  murs  (es 
»  manieUts  &  (es  béliers  ,  félon 
33  l'Hébreu  ,fes  machines  de  cor* 

* 

\  (b)  hzech.  c.  ai.  v.  aa,  c.  a6.  f.  i. 
I  &  fa. 
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»  de  y  fes  bal  nies,  fes  catapul- 
-  »  tes  ;  6*  i/  détruira  vos  tours  par 
»  la  f  orce  de  fes  armes.  Peut- on 

»  rien  voir  de  plus  précis  ?  

»  On  ne  peut  donc  douter  que 
y>  le<  Chaldéens  n'aient,  mis  en 
3>  pratique  la  méthode  de  fe 
»  couvrir  pour  aller  du  camp 
y>  aux  batteries  par  des  parai- 
»  leles  blindés  ou  par  quel- 
»  qu'autre  chofe  d'équivalent  ; 
»  il  n'y  avoit  rien  de  plus  fim- 
»  pie  6c  de  plus  aifé  ;  je  les 
33  trouve  encore  pratiquées 
33  dans  le  dernier  fiege  de  Jé- 
»  rufalem  par  Tite. 

»  (<i)  Jofephe  dit  que  les 
*>  Chaldéens  étant  entrés  dans 
n  la  ville  vers  le  minuit,  mon- 
»  terent  d'abord  au  temple  , 
33  &  que  le  roi  Sédécias  Ôc  fes 
»  gens  fe  fauverent  à  la  faveur 
~»  des  ténèbres  ,  &  s'enfuirent 
»  par  des  défilés  dans  le  dé- 
»  fert  ;  mais  que  les  Chaldéens  , 
»  en  ayant  été  avertis  par  des 
»  tranfuges  ,  fe  mirent  à  les 
»  pourfuivre  dès  la  pointe  du 
y>  jour,  &  les  arrêrerent  dans 
»  la  plaine  de  Jéricho.  l'Au- 
»  teur  facré  dit  à  peu  ptès  la 
y>  même  chofe  :  Sédécias  s'en- 
r>  fuit  par  le  chemin  qui  mené 
»  aux  campagnes  du  défert  ,  & 
s  &  r armée  des  Chaldéens  pour- 
r>  fuivit  le  Roi  ,  &  le  prit  dans 
»  la  plaine  de  Jéricho  ;  &  tous 
■»  les  gens  qui  étoïent  avec  lui 
»  furent  difppés  &  V abandonne- 
y>  rent.  Les  Rabbins  avancent 
»  que  Sédécias  s'enfuit  par  un 
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»  chemin  fouterrein  qui  alloîc 
y>  depuis  le  palais  des  Rois  de 
»  Juda ,  jufqu'aux  campagnes 
35  de  Jéricho  ;  on  pourroit  les 
33  en  croire  ,  s'ils  n'ajoûtoient 
»  pas  à  cela  quelques  rêveries 
*>  à  leur  ordinaire.  Ils  difent 
»  que  le  Roi  s'étant  voulu 
»  fauver  par  ce  fouterrein  , 
»  Dieu  permit  qu'une  biche  le 
»  fuivit  au  dehors  ,  6c  fit  au- 
y>  tant  de  chemin  fur  terre  , 
»  qu'il  en  faifoit  par  defTous, 
y>  Se  que  les  Chaldéens  s'étant 
»  mis  à  pourfuivre  la  biche  , 
m  trouvèrent  fans  y  penfer  le 
»  Roi  qui  fortoit  du  chemin 
53  couvert.  A  l'égard  de  ce 
35  fouterrein ,  (b)  il  n'eft  pas  in- 
3)  croyable  ;  l'Écriture  de  Jo- 
n  fephe  n'en  font  aucune  men- 
30  tion  ;  mais,  Dion  que  D.  Cal- 
»  met  a  cité  ,  dit  en  parlant 
»  du  dernier  fiege  de  Jérufa- 
y>  lem  ,  que  les  Juifs  avoient 
»  des  conduits  fouterreins  qui 
35  paffant  fous  les  murs  de  la 
>5  ville,  alloient  fe  rendre  bien 
»  loin  delà  dans  la  campagne. 

»  Ayant  donc  pris  le  Roi ,  ils 
y»  Remmenèrent  au  Roi  de  Ba- 
in bylone  à  Réblatha  t  &  le  Roi 
33  de  Babylone  lui  prononça  fon 
ai  arrêt  ,  &c.  Ce  verfet  noi  s 
»  fait  voir  que  Nabuchodo- 
55  nofor  voyant  flue  le  fiege 
>5  tiroit  en  longueur  ,  en  avoic 
55  abandonné  la  conduite  à  fes 
55  Généraux  ,  &  qu'il  n'étoit 
35  point  à  Jérufalem  quand  el- 
35  le  fut  prile ,  mais  à  Rébla* 


(d>  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc,  pag.  i    (b)  Dio,  Cafl.  p.  747. 
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»  tha  ,  que    Ton    croît   être  forte,  qu'il  réfolur  de  faire  pé- 

»  Apamée  de  Syrie,  fur  l'O-  rir  tous  les  Juifs  qui  étoient  en 

y>  ronte.  »  Reprenons  mainte-  Égypte  ;  Ôc  il  l'auroit  exécuté, 

nant  notre  récit.  fi  Dieu    n'avoit    protégé  foa 

(a)  Après  la    captivité  de  peuple  d'une  manière  toute  mi- 

Babylone  ,  la  ville  de  Jérufa-  raculeufe,  comme  il  eiî  rap- 

lem  ,  fut  rétablie  &  repeuplée  porté  aù  long  dans  le  troifième 

de  nouveau ,   Tan   du  monde  livre  des  Maccabées. 
3468,    &   531   avant  Jelus-        Antiochus  le  Grand  ,  ayant 

Chrift  ,  c'eft  la  première  an-  repris  la  Céléfyrie  ôc  la  Judée 

née  du  règne  de  Cyrus  à  Ba-  fur  le  Roi  d'Égypte,  vint  à  Jé- 

bylone.  AÏais  ,  on  ne  rebâtit  rufalem  ,  où  il  fut  fort  bien  re- 

fes  murs  Ôc  fes  portes  ,  qu'après  çu  par  les  Juifs ,  qui  nourrirent 

Je  retour  de  Néhémie,  Tan  du  fon  armée  ôc  fes  éléphans  ,  6c 

monde   3550.    Alexandre     le  lui  donnèrent  du  fecours  ,  pour 

Grand   entra  dans    Jérufalem  réduire  la  garnifon  que  Scopas 

après  la  prife  de  Tyr  ,  Tan  du  avoit  lailfée  dans  la  citadelle 

monde  3672  ,  &  328    avant  de  Jérufalem.  Pour  reconnoître 

J.  C.  ces  bons  fervices  ,  Antiochus 

Après  la  mort  de  ce  Prince,  n'oublia  rien  pour  rétablir  Jé- 

Jérufalem  demeura  en  la  puif-  rufalem  dans  fa  première  fplen- 

fance  des  Rois  d'Égypte;  6c  deur ,  accorda  de  grands  privi- 

Ptolémée,  fils  de  Lagus ,  prit  leges  aux  Juifs  ,  6c   donna  de 

Jérufalem  par  artifice,  fi  l'on  grandes  lommes  pour  les  faciiï-v 

s'en  rapporte  à  Ariltée  &  à  Jo-  ces  du  temple.  Séleucus  ,  fils 

fephe  ,  ôc  emmena  captifs  dans  ôc    fucceffeur    d'Antiochus  le 

l'Égypre    environ    cent  mille  Grand  ,  ne  fut  pas  aufli  favora- 

hommes ,  qu'il  avoit  pris  dans  ki  ble  aux  Juifs,  que  l'avoir  été 

Judée.  Le  même  Jofephe  dit  que  Antiochus.  H  envoya  Héiiodo- 

Ptolcmée  Évergereroi  d'Égypte  re  au  temple  de  Jérufalem, pour 

\int  aulïï  à  Jérufalem  ,  ôc  y  offrit  en  enlever  les  tréfors  ;  mais  ,  il 
plufieurs  facrifices  d'adHons  de     fut  obligé  de  s'en  retourner  fans 

grâces.  Enfin  ,  Ptolérr.ée  Philo-  rien  faire  ,  après  avoir  été  fore 
pator,  après  la  vidtoire  qu'il  maltraité  par  des  Anges  qui  lui 
avoit  remportée  fur  Antiochus  apparurent  dans  le  temple  mê- 
le Grand  ,  près  de  la  ville  de  me. 

Raphia  ,  vint  à  Jérufalem  ,  alla  Antiochus  Épiphane  ,  frère 
au  temple  ,  ôc  y  offrit  des  facri-  &  fuccelfeur  de  Séleucus,  vint 
flces;  mais,  les  Prêtres  l'empê-  à  Jérufalem  ,  &  y  fut  reçu  par 
cherent  d'entrer  dans  le  fane-  Jafon,  ufurpateur  de  la  fouve- 
tuaire  ;  ce  qui  l'irrita  de  telle    faine    facrifîcature  ,   avec  de 

(<0  Jofeph.  âe  Àntiq.  Jqdaïc.  p.  $88.  |  c.  4.  v.  %6.  &  fte>.  c.  6.  v.  ç  .  fe<f. 
&  fe%.  Maccab.  L.  I.  c.  x.  v.  30.  &  f*q.  \  L.  JI.  c.  4.  v.  xi ,  a»,  ç.  j.  v.  x,  &f*q. 
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très-grands  honneurs  ,  h  lumiè- 
re des  flambeaux  ,  &  au  bruit 
des  acclamations  publiques. 
Pour  cette*  fois,  il  n'y  fit  aucun 
mal;  mais  ,  trois  ans  après,  6c 
l'an  du  monde  3834,  ayant  ap- 
pris que  ceux  de  Jérufalem 
avoienr  témoigné  quelque  joie 
à  la  fauile  nouvelle  qui  vir.t 
qu'il  étoit  mort  en  Ésjvpte ,  il 
en  conçut  tant  d'indignation, 
qu'à  Ion  retour,  il  affiegea  la 
ville  ,  la  pilla  ,  enieva  tout  l'or 
&  les  vafes  les  plus  précieux  du 
«emple  ,  ôc  y  fit  mourir  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes. 

Deux  ans  après  ,  il  envoya  à 
Jérufalem  un  certain  Apollo- 
nius, intendantdes  tributs,  avec 
des  ordres  fecrets  de  piller  & 
de  brûler  la  ville.  Cet  homme 
vint  d'abord  en  apparence  avec 
un  efprit  de  paix;  mais  ,  tout 
d'un  coup,  il  fe  jetta  fur  la 
ville  ,  y  rît  un  grand  carnage  , 
prit  des  dépouilles,  6c  mit  le 
feu  à  la  ville,  ruina  la  plus 
grande  partie  des  maifons  }  6c 
r.e  réferva  que  ce  qu'il  fit  en- 
fermer de  murailles  au  haut  de 
la  cité,  près  du  temple  du  Sei- 
gneur, où  il  bâtit  une  citadelle, 
&  où  il  lailïa  une  forte  garni- 
fon.  Alors  ,  Jérufalem  fut  aban- 
donnée de  fes  propres  citoyens, 
&  livrée  aux  Gentils.  L'année 
ftîivante  3837,  les  facririces 
furent  interrompus  dans  le 
temple  ,  la  ftatue  de  Jupiter 
Olympien  fut  placée  fur  l'autel, 
£c  on  vit  dans  la  maifon  de 
Dieu  r:.bom':nation  de  la  de'fo- 
Jation.  Les  chofes  demeurèrent 
tn  cet  eut  pendant  trois  ans. 
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Judas  Maccabée  ,  ayant  baftii 
Nicancr  ,  Gorgias  6c  Lyfias  ; 
monta  à  Jcrufaiem  ,  nettoya  le 
temple  ,  6c  y  rétablit  les  facriii- 
ces. 

L'année  fuivante  ,  Anriochus 
Eupator  fut  reçu  dans  Jérufa- 
lem par  Judas  Maccabée,  après 
un  traité  de  paix  qui  avoit  été 
conclu  entr'eux.  Ce  Prince  ho- 
nora le  temple  ,  &  y  fit  des  pré- 
fens.  Mais,  avant  que  de  fortir 
de  la  ville,  il  fit  abattre  le  mur 
qui  étoit  entre  le  temple  &  la 
citadelle  ,  Si  qui  mettoit  à  cou- 
vert le  Lieu  faint  contre  les? 
entreprifes  des  Syriens.  Cette 
citadelle  ,  qui  tenoit  toujours 
Jérufalem  dans  la  dépendance 
des  Roj>  de  Syrie  ,  fub:;ila  pen- 
dant vingt  -  iix  ans  ,  depuis 
l'an  du  monde  3S3 6 ,  jufqu'en 
3062  ,  qu'elle  fut  prife  6c 
ruinée  par  Simon  Maccabée. 

Anriochus  Sidete,  outré  de 
dépit  des  maux  que  lui  avoit 
fait  Simon  Maccabée  ,  fit  la 
guerre  à  JeanKyrcan  ion  fils  6c 
fou  fucceireur.  Il  vint  en  Judée 
&  après  avoir  fait  le  dégât  dans 
la  campagne  ,  6c  contraint  Hyrr 
can  de  fe  retirer  dans  Jérufa- 
lem ,  il  Ty  aiiiégea  ;  mais  ,  il 
trouva  beaucoup  de  réfiilance 
de  la  part  des  aflîégés  ,  il  fe 
campa  à  deux  itades  ,  ou  deux 
cens  cinquante  pas  du  temple  , 
vers  la  partie  feptentrionale  de 
la  ville  ,  &  fit  drefler  cent 
trente  tours  fur  lesquelles  il 
plaça  un  grand  nombre  de  fol  data 
pour  écarter  tous  ceux  qui  dé- 
fendaient les  mursiîîcs.  L't  com- 
me on  travaillait  à  les  fapper^ 
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on  trouva  que  les  fondemens 
en  étoient  pofés  fur  du  bois  ; 
Antiochus  y  fit  mettre  le  feu  » 
ce  qui  fit  tomber  un  grand  pan 
de  muraille.  Mais  ,  les  afïiégés 
fe  mirent  fur  la  brèche  &  arrê- 
tèrent l'effort  des  ennemis  qui 
vouloient  entrer  dans  Ja  ville. 
En  même  tems  ,  Hyrcan  fit  une 
vigoureufe  fortie  fur  les  aflîé- 
geans,  &  contraignit  Antio- 
chus &  fes  gens  de  fe  retirer 
affez  loin  de  la  ville  ;  après  ce- 
la, Hyrcan  revint  &  fit  brûler 
les  tours  qu'Antiochus  avoit 
fait  conitruire. 

Obfervations  fur  le  fîege  de  Jêru- 
falem  par  Antiochus  Sidete. 

Elles  font  de  la  même  main 
tjue  celles  qui  font  rapportées 
ci-deflus. 

»  Je  ne  puis  revenir  de  ma 
x>  furprife ,  dit  D.  Calmet ,  fur 
»  le  filence  de  Polybe  à  l'égard 
y>  des  Juifs  ,  &  des  guerres  des 
30  Rois  Antiochus  contre  cet- 
x>  te  nation  ,  &  particulière- 
»  ment  de  cet  Antiochus  Side- 
33  te  ;  car,  l'àuteur  Grec  entre 
»  dans  un  fort  grand  détail  des 
33  expéditions  de  ces  Princes , 
»  6c  cependant  il  ne  fait  nulle 
ji  mention  des  Maccabées;  il 
»  ne  dit  pas  un  mot  de  tant  de 
33  batailles  &  de  fieges  mémo- 
»  rables  ;  enfin  ,  Ton  diroitque 
»  le  roi  Hyrcan  ,  &  ce  fameux 
»  fiege  de  Jérufalem  par  Sidete, 
»  que  Jofephe  appelle  Soter  , 
n  font  imaginaires.  Tite  -  Live 
»  n'eft  pas  mieux  informé  que 
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»  Polybe;  on  ne  trouve  rien  des 
»  Juifs  dans  les  autres  Auteurs 
33  contemporains  ,  &  ce  n'eifc 
»  que  dans  ceux  qui  ont  écrie 
33  long-tems  après.  Que  penfef 
»  de  ce  filence  ;  ôc  qu'en  croi- 
»  re  ? 

(a)  »  Ce  fiege  de  Jértifalent 
»  arr;va  vers  la  fin  de  Tan  du 
n  monde  3869.  Jofephe  qui  l'a 
m  décrit,  rapporte  des  circonf- 
»  tances  particulières  que  nous 
»  ne  lifons  pas  dans  le  qua- 
»  trième  livre  des  Maccabées. 
33  Il  dit  qu'Antiochus  partagea 
33  fon  armée  en  fept  corps  » 
33  pour  enfermer  ainîi  toute  la 
»  place;  qu'il  fut  fort  incommo- 
»  dé  par  le  manquement  d'eau  , 
i>  auquel  une  grande  pluie  re- 
«  média;  qu'il  fit  une  double 
»  circonvailation  fort  grande» 
»  &  fort  large,  pour  ôter  aux 
33  Juifs  toute  forte  de  commu- 
33  nication  du  dedans  avec  le 
»  dehors  ;  que  les  afiîégés  fai- 
33  foient  de  leur  côté  quantité 
»  de  fortie  s  ,  avec  grande  per- 
yf  te  lorfqu'ils  ne  fe  tenoienc 
33  pas  fur  leurs  gardes  ,  &  que 
>3  quand  ils  y  étoient ,  ils  fe  re- 
53  tiroient  facilement  dans  la 
33  ville.  Il  ajoûte  encore  cette 
n  particularité.  Hyrcan,  voyant 
>3  que  la  quantité  de  bouches 
33  inutiles  qui  étoient  dans  la 
33  place,  pourroit  confommer 
33  inutilement  fes  vivres ,  les 
33  fit  fortir,  &  ne  retint  que 
n  ceux  que  la  vigueur  de  l'âge 
J3  rendoit  propres  pour  la  guer- 
33  re;  mais,  Antiochus  les  em«« 

w 
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»  pécha  de  gagner  la  campagne, 
33  6c  ainfiilsdemeuroient  errans 
>j  dans  l'enceinte  des  murs  de 
33  la  ville  ,  où  la  faim  les  con- 
»  fumoit  miférablemenr.  Ce- 
»  pendant,  la  fête  des  Taber- 
y>  nacles  étant  arrivée  ,  les  af- 
33  fiégés ,  touches  de  compaf- 
»  lion  de  leurs  concitoyens,  les 
»  firent  rentrer  dans  la  ville  , 
33  &c.  Ceft  avec  regret  que 
33  nous  ne  trouvons  pas  dans 
»  les  Hiftoriens  facrés  le  dé- 
33  rail  Entier  de  ce  liège  fi  fa- 
33  meux. 

33  Sidere  marcha  fans  doute 
»  avec  un  grand  appareil  de 
33  troupes  ,  de  machir.es  de 
33  guerre  ,  &  de  toutes  les  cho- 
»  les  néceffaires  pour  un  long 
30  fiege  ;  à  quoi  il  devoit  s'at- 
33  tendrç  par  le  fouvenir  des 
»  precédens  ;  car  ,  cette  vil- 
3o  le  fit  toujours  beaucoup  de 
33  réfifiance  ,  tant  à  caufe  de  la 
33  force  &  de  la  hauteur  de  fies 
33  murailles  ,  que  par  la  valeur 
33  des  a([iê%ès. 

»  Sïdete  (e  campa  dans  la  par* 
y>  tie  feptentrionale  de  la  ville  9 
35  &  fit  drejfer  cent  trente  tours  , 
33  fur  lefquelles  il  plaça  des  fol- 
33  dats  ,  pour  écarter  tous  ceux 
33  qui  paroiffoient  fur  les  murail- 
x>  les.  Et  cependant ,  il  fit  tra- 
33  vailler  à  japper  les  fondemens 
>?  du  mur.  Jofephe  ne  met  que 
j>  cent  tours  de  trois  étages  , 
3>  c'en  eft  bien  aflez  pour  ne 
33  pas  dire  trop.  Il  eft  furpre- 
»  nant  qu'il  ne  foit  pas  fait 
33  mention  de  béliers ,  &  qu'on 
33  s'attachât  uniquement  à  aller 
»  par  des  conduits  fouterreins 
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»  jufques  fous  les  fondemens 
33  des  murs  de  la  ville  ;  mais  à 
33  quoi  bon  toutes  ces  tours 
sa  près  à  près,  tk  fur  tout  le 
>3  front  de  l'attaque  ,  fi  on  n'a- 
33  voit  pas  deffein  de  la  battre 
33  au-deflus  ,  aufli-bien  quedef- 
33  fous,  où  les  aflîégés  euiïent 
»  pu  aller  <k  rendre  l'entrepri- 
33  fe  inutile  &  fans  effet  ?  Je 
33  douce  fort  que  l'on  s'en  foir 
33  tenu-là  ;  car  ,  je  confidere 
33  bien  moins  la  grande  dépenfe 
33  de  ces  tours  ,  que  la  difficul- 
;»  té  de  trouver  des  bois  pour 
33  leur  conftruclion  ,  dans  un 
33  pais  qui  en  devoit  être  dé- 
33  nué;  car,  il  eft  rare  d'en 
33  trouver  dans  un  pats  ravagé 
33  par  des  guerres  prefque  con- 
33  tinuelles.  De  plus  ,  ces  tour» 
33  deviennent  inutiles, lorfqu'on 
33  s'en  tient  à  réduire  une  ville 
33  par  des  galeries  fouterreines 
»  fous  les  fondemens  des  rem- 
33  parts,  où  il  faut  encore  une 
33  quantité  prodigieufe  de  bois 
33  de  charpente  ;  car ,  ces  ga- 
33  leries  ne  pouvoient  être  que 
33  coffrées. 

33  Les  murs  de  Jérufalemétoienc 
r>  extraordinairement  forts  Se 
»  élevés ,  l'auteur  des  livres  des 
»  Maccabées  nous  l'apprend  ; 
33  6i  Jofephe  qui'  en  a  donné 
33  une  defeription  très  exacle  9 
33  les  fait  d'une  hauteur  fur- 
»  prenante.  Les  archers  ,  pof- 
33  tés  fur  ces  tours  roulantes  , 
33  empêchoient  certainement 
33  que  perfonne  ne  parût  fur 
33  les  défenfes  ;  mais  ,  à  quel 
33  deffein  cette  précaution  , 
»  puifqu'un  n  alloit  que  par  de* 
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*  conduits  fautérreins  aux  fon- 
*>  démens  des  murs  de  la  ville? 
»  Étoit-ce  pour  empêcher,  lorf- 
fc/que  le  mur  viendront  à  s'é- 
»  crouler,  que  ceux  qui  c'toient 
»  aux  défenfes ,  n'incommodaf- 
y>  fent  trop  ceux  qui  monte- 
35  roient  à  l'affaut  ?  Cétoit  trop 
33  peu  de  chofe  que  cela  ,  pour 
33  un  fi  grand  appareil  de  tour. 
»  Pour  moi  je  penfe  que  les  bé- 
»  liers  &  toutes  les  machines 
33  en  ufage  de  ce  tems-là.  fu- 
»  rent  mifes  en  pratique;  &  il 
n  faut  croire  qu'Antiochus  ne 
r>  s'attacha  pas  moins  à  ruiner 
33  le  defîus,  que  le  deflbus  des 
3»  murs. 

33  Les  affiégeans  abrégèrent 
»  extraordinairement  leur  fap- 
33  pe  ;  car  ,  ils  trouvèrent  les 
»  murs  de  la  ville  bâtis  fur  pi- 
»  lotis  ,  enfoi  te  qu'ils  ne,  firent 
73  que  retirer  les  terres  d'entre 
33  les  pilotis ,  &  remplir  U  s  vui- 
«  des  de  matières  conbuflib'ies , 
»  &   de    fafeines  godronnées 
»  auxquelles  on  mit  le  feu  ;  ce 
3)  qui  fit  une  large  brèche  ,  en 
3)  faifant  écrouler  le  mur.  En- 
**r-     r>  fuite,  Antiochus  fit  donner 
>3  un  terrible  afTaut  ;  les  allié - 
y>  gés  le  foutinrent  avec  tant 
33  de  vigueur  &  de  bravoure 
33  que  les  affiégeans  furent  hon- 
35  teufement  repoulïés  ;  &  en 
33  même  tems  Hyrcan  ayant  fait 
33  une  for  lit  fur  les  ennemis  ,  leur 
y>  tua  bien  du  monde ,  &  obligea. 
33  Antiochus  &  (es  gens  de  fc  rc- 
33  tirer  ajfe^  loin  de  la  ville.  Cet- 
J3  te  fortie  dut  être  vigoureufe 
33  &  des  plus  fanglantes  ,  puif- 
»  c^'ue  les  troupes"  d'Antiochus 


JE  163 

33  furent  obligées  de  reculer 
33  fort  loin  de  la  ville,  <3c  d'à- 
3>  bandonner  fans  doute  leurs 
y>  rctranchemens  ;  cependant  , 
37  Hyrcan  ne  jugea  pas  à  propos 
33  de  s'engager  plus  avant,  il 
33  revint  prudemment  fur  Tes 
33  pas  ,  &  le  contenta  de  faiie 
>3  mettre  le  feu  à  toutes  les 

3?  tours  pour  les  réduire  en  cen- 
35  dres. 

»  Il   paroît    par    la  fuite 
3>  qu'Antiochus  fut  charmé  de 
33  la  belle  réfiftance  des  Juifs  > 
»  &  qu'il  ne  put  s'empêcher 
35  d'avoir  une  eftime  fingulière 
33  pour  Hyrcan  ;  car  ,  lafete  des 
»  Tabernacles  étant  arrivée^  Hyr~ 
35  can  lui  envoya  demander  une 
33  fufpenfion  alarmes  jufqu'après 
»  la  folemnité.  Le  Roi  l'accorda  f 
»  &  envoya  même  au  temple  des 
r>  vi&imcs  &  des  préfens  dyor  6> 
»  d'argent ,  es  le  grand  -  Prêtre 
33  ordonna  aux  Prêtres  de  rece* 
33  voir  ce  que  le  Roi  envoyoit* 
33  La  libéralité  &  la  piété  d'An- 
33  tiochus    engagèrent  Hyrcan  6> 
»  les  fiens  à  lui  demander  la  paix; 
53  le  Roi  y   confentit ,  6»  entra 
33  dans  la  ville,  Hyrcan  Vy  reçut 
5j  avec  les  principaux  de  /on  ar- 
35  mée  ,  &  leur  donna  un  grand 
33  feflin. 

>5  Antiochus  fe  retira  de  cet-* 
33  te  affaire  en  habile  homme  * 
33  &  plus  glorieufement  qu'il 
33  n'eût  dû  s'y  attendre  ;  fagé- 
»  nérofité  engagea  le  grand- 
33  Prêtre  à  lui  demander  la  paix, 
33  &  quoiqu'elle  ne  fut  pas  fore 
33  honorable  aux  Juif;,  la  fui- 
»  te  fit  voir  ou'elle  fervi'  beau- 
»  coup  à  leur  agrandiflemen* 
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»  &  à  leur  élévation. 

r>  Cette  paix  peut  être  mife 
»  au  nombre  des  plus  rares  ; 
»  car,  elle  ne  dura  pas  feu- 
»  lement  pendant  tout  le  règne 
3»  d'Antiochus  ,  mais  même 
»  long-tems  après  la  mort  de 
n  ce  Prince  qui  périt  malheu- 
j>  reufement  dans  une  guerre 
»  qu'il  eut  contre  les  Parthes. 
m  Et  Hyrcan  qui  l'avoit  fuivi 
*>  comme  fon  ami,  profita  de 
»  l'occafton  de  cette  mort , 
»  pour  fe  rendre  maître  de  plu- 
»  lieurs  bonnes  places;  il  re- 
»  prit  toutes  les  villes  qui 
»  avoient  été  aux  Juifs  ,  aflu- 
r>  jettit  les  Iduméens  ,  reçut 
».  fous  fa  protection  tous  fes 
»  voifins  ,  qui  lui  promirent 
»  de  demeurer  dans  l'obéiffan- 
»  ce  &  en  paix;  (a)  enfin,  ilre- 
y>  nouvella  l'ancienne  alliance, 
y>  qui  avoit  été  contractée  par 
»  Judas  Maccabée,  &  affermie 
*>  par  Jonathas  entre  les  Juifs 
»  &  les  Romains.  «  Revenons 
de  nouveau  à  notre  récit. 

(b)  La  ville  de  Jérufalem 
jouit  'd'une  affez  grande  paix  , 
jufqu'au  règne  d'Hyrcan  &  d'A- 
riftobule ,  fils  d'Alexandre  ,  roi 
des  Juifs.  Hyrcan  ,  comme  l'aî- 
né ,  avoit  été  reconnu  pour 
Roi  ;  mais ,  comme  fa  ftupidité 
&.  fa  lenteur  le  rendoient  peu 
propre  à  régner  ,  Ariftobule 
fon  frère  s'empara  du  royaume; 
6c  trois  ans  après  qu'Hyrcan  fut 
monté  fur  le  trône  ,  il  l'obligea 
d'en  defcendre,  l'ayant  vaincu 

(*)  Maccab.  L.  f.  c.  S,  v.  17,  c.  1*. 
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dans  une  bataille  près  de  Jéri- 
cho ,  &  l'ayant  forcé  dans  le 
temple.  Arétas,roi  des  Arabes, 
ayant  entrepris  de  rétablir  Hyr- 
can  dans  fes  États ,  &  aflïégeant 
Ariftobule  dans  Jérufalem  ,  les 
deux  frères  s'adrefferent  à 
Pompée ,  qui  étoit  dans  l'O- 
rient ,  pour  lui  demander  fa 
protection.  Pompée  entreprit 
de  rétablir  Hyrcan  fur  le  trône, 
à  l'exclufion  d'Ariftobule.  II 
attaqua  Jérufalem,  la  prit,  en- 
tra dans  le  temple,  &  pénétra 
jufques  dans  le  fancluaire;  mais, 
il  eut  la  modeilie  de  ne  toucher 
à  rien  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
ce  faint  Lieu.  11  y  laiffa  de  très- 
grands  tréfors  ,  &  admira  fur- 
tout  l'attachement  des  Prêtres 
à  leurs  cérémonies,  qu'ils  n'in- 
terrompirent pas  même  au  mi- 
lieu des  allarmes  du  fiege  &  de 
l'épée  des  victorieux.  Le  len- 
demain qui  fuivit  la  prife  du 
temple ,  il  le  fit  purifier  ,  ck  or- 
donna que  l'on  y  offrît  des  facri- 
fices. 

Antigonus ,  fils  d'Ariftobule  , 
foutenu  du  fecours.des  Parthes, 
attaqua  quelques  années  après  , 
fon  oncle  Hyrcan  dans  Jérufa- 
lem. Hérode  5c  Phazaël  défen- 
doient  la  ville  ;  mais,  Hyrcan 
&  Phazaël  en  étant  fortis,  pour 
aller  traiter  avec  Pacore  ,  fils 
du  Roi  des  Parthes,  on  les  arrêta 
tous  deux,  &  on  les  chargea  de 
chaînes.  Hérode  fut  obligé  d'a- 
bandonner la  ville  &  de  fe  fau- 
ver.  Il  alla  à  Rome,  où  par  le 

(b)  Jofeph,  de  Amiq.  Judaïc.  p.  4dS« 
&  fej. 


Digitized  by  Google 


* 


JE 

crédit  de  Marc  -  Antoine  & 
de  Céfar ,  il  obtint  du  Sénat  le 
titre  de  Roi.  Étant  de  retour 
dans  la  Paleftine,  &  aidé  de 
Sofius  ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée Romaine  dans  la  Syrie ,  il 
aflîégea  Antigonus  dans  Jérufa- 
lem.  Après  un  fîege  de  cinq 
mois,  Antigonus  fe  rendit  ,  & 
vint  fe  jetter  aux  genoux  de  So- 
iïus ,  qui  infulta  encore  à  fon 
malheur  ,  en  l'appellant  Antigo- 
na  ,  comme  pour  marquer  fa  lâ- 
cheté &  fa  foiblefle. 

Après  qu'Archélaiïs ,  fils  & 
fuccefleur  du  grand  Hérode , 
eut  été  envoyé  en  exil,  la  Ju- 
dée fut  réduite  en  province , 
fous  l'obéiflance  du  gouverneur 
de  Syrie.  Les  empereurs  Ro- 
mains entretinrent  toujours  une 
garnifon  dans  la  citadelle  Anto- 
nia ,  jufqu'à  la  dernière  révolte 
des  Juifs  ,  qui  commença  par  le 
fïege  qu'ils  firent  de  la  tofte- 
refie  Antonia  ,  ojj  iîs  forcèrent 
&  mirent  à  mqrt  la  garnifon 
Romaine  qui  y  éto^t.  L'année 
fuivante  ,  70  de  Jefus-  Chriit, 
Tite  aflîégea  la  ville,  l'empor- 
ta ,  la  brûla ,  &  la  réduifit  en 
folitude. 

De  toutes  les  villes  les  plus 
célèbres  dans  l'Antiquité  ,  il 
n'en  eft  point  de  plus  fameufe 
que  Jérufalem  ,  tant  par  fes 
bâtimens  magnifiques,  que  par 
le  grand  nombre  de  fieges  qu'elle 
a  foutenus.  Le  plus  mémorable 
&  le  dernier  eft  celui  qu'elle 
foutint  contre  Tite  à  la  tête  des 
Romains  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien.  Tout  ce  que  l'art  à  de 
plus  profond  &  de  plus  meryeiU 
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leux ,  eft  mis  en  œuvre  dans  ce 
fïege  ;  le  courage  &  la  réfiftan- 
ce  des  affiégés  ne  le  cèdent  en 
rien  à  la  fcîence  ,  à  la  valeur 
&  à  l'opiniâtreté  des  aflîégeans. 
Tous  les  maux  ,  qui  accompa- 
gnent ordinairement  les  longues 
réfiftances,  fondirent  fur  certe 
malheureufe  ville  ,  ainfi  que  Jé- 
rémie  l'avoit  prédit  ;  la  pefte 
&  la  famine  ne  la  défolerenc 
pas  moins  que  la  fureur  de  fes 
ennemis.  Enfin,  ce  fut  le  der- 
nier coup  delà  colère  de  Dieu, 
qui  décida  du  fort  &  del'anéan- 
tiflement  de  cette  fuperbe  vil- 
le ,  pour  punir  l'ingratitude  & 
la  perfidie  des  Juifs.  La  des- 
cription ,  que  Jofephe  nous  en 
a  donnée  eft  fi  admirable  ,  6c 
écrite  avec  tant  d'art ,  qu'il  n'y 
a  perfonne  ,  quelque  intelligent 
qu'il  foie  dans  le  métier  des  ar- 
mes ,  qui  puifTe  s'en  tirer  aufli 
habilement  qu'il  a  fait. 

Tacite  remarque  que  quand 
Tite  aflîégea  cette  ville,  elle 
renfermoit  deux  grandes  colli- 
nes ,  fortifiées  par  de  très-for- 
tes murailles;  que  ces  murailles 
n'étoient  point  tirées  en  droite 
ligne  ,  mais  étoient  drefleespar 
angles  rentransôc  par  des  tours, 
afin  que  lorfque  l'ennemi  les 
attaqueroit ,  il  fût  à  découvert 
par  le  côté  ,  &,  obligé  de  mon- 
trer le  flanc  aux  aflîégés.  C'étoit 
la  bonne  &  ancienne  manière  de 
fortifier  les  places,  félon  Vi- 
truve  &  Végece. 

Jofephe  obferve  que  Tite, 
après  avoir  pris  la  ville  de  Jé- 
rufalem ,  ordonna  à  fes  foldats 
de  la  démolir  entièrement,  à  la 
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réferve  de  trois  tours  ,  qui 
croient  les  plus  grandes  6k  les 
plus  belles  ,  qu'il  voulut  réfer- 
ver  comme  un  monument  de  la 
valeurdes  Romains , qui avoient 
pu  prendre  une  fî  forte  place. 
Ces  tours  furent  celles  de 
Phazaèl  ,  d'Hippique  &  de  Ma- 
riamne.  Il  fit  aufli  rcferver  le 
mur  qui  enveloppoit  la  ville  du 
côté  du  couchant,  afin  qu'il  fer- 
vu  comme  de  rempart  au  camp 
des  troupes  qu'il  y  laifla  poi:r 
la  garde  du  pais.  Tout  le  relie 
de  la  ville  fut  ruiné  6c  applani, 
de  manière  que  ceux  ,  qui  ne 
l'avoient  pas  vue  auparavant  , 
^voient  peine  à  fe  perfuader 
qu'elle  eût  jamais  été  habitée. 
Les  auteurs  Juifs  aiîurent  que 
Turnus  Rufus,  ou  plutôt  Té- 
rentius  Rufus  ,  que  Tite  y  1  ailla 
pour  commander  les  troupes  , 
£t  paffer  îa  charrue  fur  la  place 
du  temple  ,  afin  qu'il  ne  fût  plus 
permis  de  le  rétablir.  En  effet , 
les  loix  Romaines  défendoient 
de  rebâtir  les  lieux  où  l'on 
avoit  fait  cette  cérémonie  ,  fans 
en  avoir  obtenu  la  permilfion 
du  Sénat.  Mais  ,  on  croit  que 
cela  n'arriva  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'on  ne  fit  pafler  la  ch.irrue 
fur  la  place  du  temple  qu'a- 
près la  révolte  des  Juifs  fous 
Adrien.  On  croit  même  que  Jé- 
rufalem ne  fut  pas  tellement  dé- 
truire, qu'il  n'y  reltàt  encore 
quelques  habitans  ,  foit  qu'ils 
JiabitaiTent  dans  fes  ruines,  avec 
les  troi'pes  Romaines,  ou  au- 
près d'elles  ,  foit  cu'i's  fe  fuf- 
îl-n»:  fait  quelques  demeures  aux 
environ!. 
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Saint  Épiphane  allure  quel* 
maifon  ,  où  les  Apôtres  fe  reti- 
rèrent après  l'Afcenfion  du  fils 
de  Dieu,  &  dans  laquelle  ils 
reçurent  le  Saint  -Efprit  ,  fut 
confervée  avecfept  fynagoguês, 
qui  étoient  aufïï  fur  la  monta- 
gne de  Sîon ,  8c  voifines  de 
cette  maifon.  De  plus,  on  fçaic 
les  noms  des  Évêques  tirés  de 
la  fynagogue ,  qui  ont  gouver- 
né l'Églife  de  Jérufalem  fans 
interruption  depuis  Jefus-Chriit 
jufqu'à  Adrien  ,  fous  qui  on  y 
mir  un  Évêque  tiré  des  Gentils. 

Eufebe  va  encore  plus  loin 
que  Saint  Épiphane  ,  puifqu'il 
veut  que  Tite  ait  confervé  la 
moitié'  de  cette  ville  ,  confor- 
mément à  l'oracle  du  prophète 
Zacharie  ,  qui  avoit  prédit  qu'u- 
ne portion  de  la  ville  feroit 
confervée,  Ôc  que  ce  ne  fut 
que  fous  Adrien  que  la  ville  fut 
rafée  jufqu'aux  fondemens.  En- 
fin ,  Saint  Jérôme  foutient  que 
la  montagne  de  Moria,  où  étoit 
le  temple  \  &  celle  de  Sion ,  où 
étoit  le  palais, furent  confervées 
par  Tite.  Tout  cela  n'eil  fondé 
que  fur  ce  que  Jofephe  dit  que 
Tire  lailla  cette  partie  du  mur 
de  Jérufalem  ,  qui  la  fermoit  du 
côté  de  l'occident,  ce  qu'on  a 
interprété  de  la  moitié  de  la 
ville;  &  de  plus  qu'il  laifla  en 
entier  les  tours  de  Phazacl  , 
d'Hippique  &  de  Mariamne  , 
qu'on  a  cru  avoir  été  dans  la 
partie  fupérieure  de  la  ville. 
D'ailleurs  ,  on  a  prcfumé  avec 
raifon  que  la  dixième  lésion 
qui  fut  laiuce  dans  la  ville  , 
n'y  demeura  pas  feule;  qu'elle 
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cronferva  des  maifons  pour  fe 
loger  ,  &  qu'elle  permit  à  quel- 
ques familles  de  Juifs  de  s'y 
habituer,  pour  le  fervice  des 
troupes. 

Les  Rabbins  prétendent  que 
Dieu  faifoit  des  miracles  con- 
tinuels dans  le  temple  &.  dans 
la  ville  de  Jérulaiem.  i.°  Aucu- 
ne femme  n'y  avoit  jamais  eu 
de  fautes  couches  caufées  par 
l'odeur  des  viandes  immolées 
dans  le  temple  ,  ou  pour  en 
avoir  mangé  avec  excès.  2.0  La 
chair  pofée  fur  l'autel  ne  fe 
corrompoit  jamais,  quand  mê- 
me on  l'y  auroij  lailfée  plufieurs 
jours  fans  la  faire  confumer  par 
Je  feu  ;  ce  qui  arrivoit  quelque- 
fois lorfque  la  quantité  des  vic- 
times écoic  trop  grande.  3.0  Il 
n'arrivoit  jamais  au  grand-Prê- 
tre de  tomber  en  pollution  la 
veille  du  jour  de  l'expiation  fo- 
lemnelle.  4.0  La  pluie  n'étei- 
gnoit  jamais  le  feu  de  l'autel. 
5. 9  Le  vent  n'empêchoit  pas  la 
fumée  de  monter  comme  une 
colomnevers  le  ciel.  6.°  On  ne 
trouva  jamais  de  défaut  ni  de 
corruption  dans  la  manne  con- 
fervée  dans  le  gomer  d'or  ,  ni 
dans  les  pains  de  proportion. 
7.0  Jamais  les  Ifraëlites  ne  fe 
trouvèrent  trop  ferrés  dans  les 
parvis  du  temple,  quelque  nom- 
breufe  qu'y  fût  l'affemblée.  8.° 
Jamais  perfonne  n'a  manqué  de 
trouver  du  logement  à  Jérufa- 
lempoury  coucher.  9.0  Jamais 
Jérufalem  n'a  cefle  d'être  fainte, 
depuis  qu'elle  fut  confacrée  par 
Salomon  ;  tout  ce  qui  y  eft  ar- 
rivé depuis  ce  tems  ;  là  ,  n'a 
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pas  été  capable  de  la  profa- 
ner. 

Ils  affurent  de  plus  que  cette 
ville  étoit  commune  à  toutes 
les  tribus  ,  de  n'appartenoit  à 
aucune  en  particulier,  &  qu'elle 
n'étoit  point  lujette  à  la  loi,  qui 
commandoit  d'expier  par  l'im- 
molation d'une  jeune  vache  ,  le 
meurtre  commis  fur  les  confins 
d'une  tribu.  Aucune  maifon  n'y 
appartenoit  en  propre  à  celui 
qui  l'avoit  achetée.  Il  n'étoic 
pas  permis  d'avoir  des  jardins 
ou  des  vergers  dans  l'enceinte 
de  la  ville  ;  &  quand  on  tranf- 
porroit  des  corps  morts  d'un  lieu 
dans  un  autre  ,  il  n'étoit  pas 
permis  de  les  paffer  par  la  ville, 
de  peur  qu'ils  ne  la  louillafl'ent. 
Il  n'y  avoit  dans  la  ville  que 
deux  fepuicres,  celui  de  Da- 
vid ,  ôc  celui  d'Holda  ,  qui 
avoient  été  bâtis  par  les  anciens 
Prophètes.  Toutes  ces  remar- 
ques font  tirées  des  Rabbins  , 
doair  l'exactitude  n'eil  pas  tou- 
jours fans  reproche. 

Dans  les  commencemens  8c 
du  tems  des  Jébuféens  ,  Jérufa- 
lem  étoit  fort  petite.  Elle  s'ac- 
crut dans  la  fuite  à  diverfes  re- 
prifes.  Voici,  félon  les  docteurs 
Juifs,  ce  qui  s'obfervoit  dans 
ces  circonltances  de  l'agran- 
difTement  d'une  ville.  Le  grand 
Sanhédrin  ,  le  Roi  &  un  Pro- 
phète ,  confultoient  fur  cela  l'U- 
rim  8c  Thummim.  Après  qu'ils 
étoiert  convenus  du  fens  de 
l'Oracle  ,  les  Confeiliers  du 
Sanhédrin  prononçoient  deux 
cantiques,  dans  lefquels  il  y 
aYoic  une  action  de  grâces  au 
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Seigneur.  Après  cela  ,  ils  pré- 
voient deux  pains  levés  ,  6c 
fortant  à  l'heure  même  au  milieu 
des  joueurs  de  cymbales  ,  de 
lyre  &.  de  pfaltérion  ,  ils  s'ar- 
rêtoient  à  chaque  coin  de  rue 
&  à  chaque  bâtiment  public 
qu'ils  trouvoient  en  leur  che- 
min ,  ck  prononçoient  ces  pa- 
roles :  Je  vous  louerai  mon  Dieu> 
parce  que  vous  nCave^  élevé, 
Étant  enfin  arrivés  au  lieu  juf- 
qu'où  la  ville  devoit  être  agran- 
die ,  la  procelTîon  s'arrètoit- 
là  ;  &  des  deux  pains  qu'on 
avoit  apportés ,  Ton  en  man-r 
geoit  un,  ôc  on  bruloit  l'au- 
tre. 

Les  Orientaux  de  même  que 
les  anciens  Juifs  ,  donnent  à  Jc- 
rufalem  le  nom  de  Ville  Sainte, 
&  quelquefois  Mai/on  Sainte  t 
à  caufe  du  temple  qui  y  étoit 
bâti.  Ils  l'appellent  aufli  Ilia  y 
qui  eft  un  nom  corrompu  de 
celui  d'Élia  ,  que  l'empereur 
Adrien  1  i  fit  porter  ,  lorfqu'il 
la  rétablit.  Us  croyenc  que  Jé- 
rufalem a  été  .bâtie  par  Mel- 
chifédech,  fils  de  Sem  ,  qui  y 
tranfporta  le  corps  d'Adam, 
que  Noè  ayoit  confervé  dans 
l'arche.  Ils  foutiennent  aufïï 
qu'elle  eit  fituée  au  centre  de  la 
terre  habitable  ,  félon  cette 
parole  du  Pfalmifte  :  Vous  ave^ 
opéré  le  falut  au  milieu  de  la 
terre. 

Mahomet ,  dans  les  premières 
années  de  la  publication  de  fa 
fedle,  ordonna  que  les  MufuI- 
mans  fe  tourneroient  du  côté 
de  Jérufaletn  en  faifant  leurs 
prières  ;  &  après  fa  mort  la 
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plupart   de    fes  compagnon» 

étoient  d'avis  qu'on  l'enterrâc 
dans  l'enceinte  de  cette  ville* 
Us  croyent  que  la  pierre*  que 
Jacob  oignit  en  allant  en  Méfo-r 
potamie,  fut  tranfportée  à  Jéru- 
falem  fur  la  montagne  ou  l'on 
bâtit  le  temple  de  Salomon* 
Depuis  la  ruine  de  ce  temple  , 
les  Chrétiens  bâtirent  une 
églife  magnifique  au  même  en- 
droit ;  &  enfin  les  Turcs  s'é-» 
tant  rendu  maîtres  de  la  ville  > 
Omar  un  de  leurs  califes  bâtit 
près  de  la  même  pierre  une 
mofquée  ,  qui  paffe  pour  le  pre- 
mier pèlerinage  des  lieux  de 
dévotion  qu'ils  fréquentent  , 
après  ceux  de  la  Meque  &  de 
Médine;  &.  le  pèlerinage  de  la 
Meque  ayant  ttc  interrompu 
par  l'incurfion  des  Carmates  , 
depuis  l'an  317  jufqu'à  l'an  339 
de  l'Egire  ,  les  Mufulmans  fe 
rendirent  à  Jérufalem  pour  y 
faire  leurs  dévotions. 

Le  Cadhi  Gemaleddin  ,  fils 
de  Vuftel  ,  écrit  que  palfant  par 
Jérufalem  pour  aller  en  Égyp- 
te  ,  îl  vit  les  Prêtres  Chrétiens 
qui  portoient  des  phioles  'de 
verres  pleines  de  vin  fur  le 
fakra  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  pier- 
re de  Jacob  ,  près  de  laquelle 
les  Mufulmans  avoient  bâti  un 
temple. 

L'an  de  Jefus-Chrift  132, 
Adrien  commença  à  faire  rebâ- 
tir Jérufalem  ,  &  envoya  des 
troupes  contre  les  Juifs,  qui  fe 
révoltèrent  fous  la  conduite  d'un 
infigne  impolïeur ,  nommé  Bar- 
cochébas.  Us  avoient  fait  une 
féconde  ville  fous  terre  ,  aria 
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de  pouvoir  s'y  retirer  lorfqu'ils 
feroient  preflTés  ;  mais  ,  leurs 
précautions  furent  inutiles  ,  ÔC 
les  Romains  les  battirent  tant 
de  fois,  que  la  Judée  fe  trouva 
prefque  tout  à  fait  déferte. 
Adrien  interdit  aux  Juifs  ren- 
trée de  Jérufalem  ;  Ôc  Eufebe 
même  ajoute  qu'il  leur  défendit 
de  la  regarder  de  loin  &  de 
quelque  lieu  éminent ,  tant  il 
avoit  de  haine  contre  ce  peuple 
rebelle  &  opiniâtre.  Il  donna  à 
cette  ville  le  nom  d'JElia  Capi- 
tolina  ;  &  pour  la  profaner  tout 
à  fait  ,  il  fit  mettre  fur  la  porte 
de  Bethléem  la  fculpture  d'un 
pourceau  ,  qui  étoit  l'animal  le 

£lus  en  horreur  à  cette  nation. 
'Empereur  ,  ne  fe  contentant 
pas  de  cette  marque  de  fervi- 
tude,y  bâtit  un  temple  en  l'hon- 
neur de  Vénus  fur  le  mont  Cal- 
vaire ,  un  autre  à  Jupiter  au 
lieu  de  la  Réfurre&ion  de 
Jefus-Chrift  ,  &  un  autre  pour 
Adonis  dans  Bethléem.  Tous 
ces  temples  fubfifterent  jus- 
qu'au tems  de  Conftantin. 

Lorfqu'on  rebâtit  la  nou- 
velle ville  ,  le  Calvaire  fe 
trouva  enfermé  dans  l'enceinte 
&  la  montagne  de  Sion  ;  la  cité 
de  David  en  étoit  éloignée  d'un 
grand  quart  de  lieu  ;  &  par 
,  conféquentles  ruines  du  temple 
de  Salomon  en  étoient  à  une 
diftance  plus  grande  encore. 
Après  que  la  Sainte-Croix  eut 
été  trouvée ,  Conftantin  fit  bâ- 
tir une  magnifique  bafilique  fur 
Je  Calvaire  ;  &  l'on  en  fit  la 
dédicace  fous  le  nom  à'Anafta- 
fia,  mot  Grec  qui  veuc  dire 
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Réfurreftion.  L'Égîife  qui  occupe 
à  préfent  le  Calvaire,  porte  le 
nom  du  Saint-Sépulcre.  Le  Mi- 
nière Mawndrell,  voyage  d'Alep 
à  Jérufalem  ,  pag.  114,  dit: 
n  L'Égîife  du  Saint-Sépulcre  eft 
»  fondée  fur  le  mont  Calvaire, 
»  petite  éminence  fur  le  mont 
»  Moria  ,  qui  elt  plus  grand. 
r>  Ce  lieu  fervoit  autrefois 
33  pour  l'exécution  des  crimi- 
5)  nels  ;  &  à  caufe  de  cela  ,  il 
»  étoit  hors  delà  ville,  comme 
y>  un  lieu  exécrable  &  fouillé  ; 
»  mais  ,  depuis  que  Ton  en  a 
»  fait  l'autel  fur  lequel  a  été 
»  offert  le  précieux  facrifice 
»  propitiatoire  pour  les  péchés 

du  genre  humain  ,  il  a  été  . 
»  purifié  ;  &  tons  les  Chrétiens 
y>  en  approchent  avec  un  ref- 
»  pecl  &  une  dévotion  qui  l'a 
»  fait  environner  de  toute  la 
»  ville,  de  forte  qu'il  eft  pré- 
35  fentement  au  milieu  de  Jéru- 
»  falem  ,  &  que  l'on  a  mis  une 
»  partie  considérable  du  mont 
»  de  Sion  pour  faire  place  au 
»  Calvaire.  AdefTein  de  rendre 
5J  cette  montagne  propre  à  y 
»  bâtir  une  Églife  ,  les  pre- 
»  miers  fondateurs  furent  obli- 
»  gés  de  la  réduire  à  un  rez- 
»  de-chaufTée,  en  applaniflanr 
n  plufieurs  parties  du  rocher  , 
»  &  en  en  élevant  d'autres. 
»  Cependant,  on  a  pris  foin  de 
»  ne  rien  changer  ou  diminuer 
»  à  la  montagne  ,  aux  endroits 
»  où  l'on  a  cru  que  s'étoit  pafle 
»  quelque  ade  de  la  paflïon  de 
13  notre-Seigneur.  C'eft  pour- 
33  quoi,  on  a  laifle*  en  fon  en- 
»  tier  l'endroit  du  Calvaire  , 


Digitized  by  Google 


i7o  JE 

»  où  Ton  dit  que  Jefus-Chrift 

»  fut  attaché  &  élevé  fur  ,1a 
»  Croix;  de  forte  qu'il  eft  au- 
to  jourd'hui  élevé  de  dix-huit 
»  degrés  au-deflus  du  rez-de- 
y>  chauffée  de  l'églife  ,  &  le 
»  Saint-Sépulcre,  qui  étoit  au- 
»  trefois  une  voûte  taillée  dans 
»  le  rocher  fous  terre  ,  eft  pré- 
»  fentement  comme  une  grotte 
»  fur  terre  ,  le  rocher  ayant 
»  été  coupé  tout  à  l'entour.  « 

Jérufalem   reprit   fon  vrai 
nom  fous  Conltantin  ,  premier 
Empereur  Chrétien;  &  au  Con- 
cile de  Nicée  ,  tenu  par  les 
f>ins  6c  l'autorité  de  ce  Prince, 
l'Évêque  de  Jérufalem  obtint  ie 
premier  rang  parmi  les  Évêques 
de  Paleftine  ,  après  celui  deCé- 
farée.qui  étoit  métropolitain. 
Conftantin  repeupla  Jérufalem, 
&  l'embellit  de  divers  édifices 
faints  ,  depuis  que  fa  mere  y  eut 
trouvé  le  bois  facré  de  la  Croix. 
Sous  l'empire  d'Héraclius  ,  Jé- 
rufalem fut  emportée  par  Chof- 
roës  II,  roi  de  Perfe ,  l'an  614. 
Quelques  années  après, cetteVil- 
le&  toute  la  Terre  ùinte  payè- 
rent fous  la  domination  des  S  ir- 
rafins.  Les  Princes  François,  qui 
prirent  la  Croix  au  Concile  de 
Clermont ,  Tan  1096  ,  entrepri- 
rent la  conquête  de  la  Terre 
fainre  fur  la  fin  du  XI  fiecle  ; 
&  fous  le   commandement  de 
.G^defroi  de  Bouillon  ,  iis  fe 
rendirent  maîtres  de  Jérufalem 
le  15  Juillet  1099.  C'eit  ce  qui 
donna  lieu  à  l'établiflement  du 
royaume  de  Jérufalem,  dont  le 
même  God«froi  fut  le  premier 
Monarque.  Il  eue  divers  fuc- 


cefleurs  ,  que  les  Sarrafint 
inquiétèrent  par  des  guerres 
continuelles.  Sous  le  règne  de 
Gui  de  Lufignan  ,  mari  de  Si- 
bylle ,  qui  avoit  hérité  de  ces 
États,  Saladin,  roi  de  Syrie  ôc 
d'Égypte,  après  avoir  remporté 
plufïeurs  vidoires  fur  les  Chré- 
tiens ,  leur  arracha  enfin  Jéru- 
falem le  a  Oclobre  1187,  6c 
toute  la  Terre  fainte  »  à  la  ré- 
ferve  de  Tyr  ,  Tripoli,  Antio- 
che  ,  &  quelques  fortes  places. 
Ainfi ,  au  bout  de  88  ans  ,  finit 
le  royaume  de  Jérufalem  ,  dont 
le  titre  a  pafTé  par  diverses  fa- 
milles de  Princes  ,  6c  qui  fait 
partie  aujourd'hui  des  États  du 
grand  Seigneur. 

Lorfqu'on  apprit  cette  funefte 
nouvelle  en  Europe  fur  Ja  fin  de 
la  même  année  1 187,  la  douleur 
fut   univerfelle.    Les  Princes 
Chrétiens  ,  &  fur-tout  les  Rois 
de  France  ,  ont  fouvent  mis 
des  troupes  en  campagne,  pour 
retirer  cette  ville  des  mains  des 
Infidèles  ;  &  mille  obftacles  fe 
font  toujours  oppofés  à  leurs 
bons  delïeins  de  à  ceux  des  au- 
tres. Aifir  ,  Sultan  d'Égypte 
en  1288  ,  enleva  plufieurs  villes 
aux  Chrétiens  ;  de  forte  qu'il 
ne  leur  reftoit  plus  dans  le  païs 
que  Saint  Jean  d'Acre  ou  Ptolé- 
maïde  ,  que  le  Sultan  Mélec 
Arafe,  qui  avoit  fuccédé  à  Al- 
fir  ,  affiégea  en  1291  ,  &  qu'il 
emporta  d'aflaut  le  19  Mai, 
après  quarante  jours  d'attaques 
continuelles.  Il    maffacra  tous 
ceux  qui  étoient  dedans,  à  la 
rélerve  de  ceux  qui  purent  fe 
fauve*  dans  les  vaiiTeaux.  De- 
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puis  la  perte  d'Acre,  il  n'eft 
plus  pafle  à  Jérufalem  de  trou- 
pes Chrétiennes ,  mais  feule- 
ment des  pèlerins;  ainfï  ,  ce 
fainr  héritage  relia  fous  la  puif- 
fance  des  Califes  ,  ou  princes 
d'Égypte  ,  jufqu'en  15  17  ,  que 
Sélim  I  ,  empereur  des  Turcs, 
s'en  rendit  maître.  Les  relations, 
que  nous  avons  aujourd'hui 
du -Levant,  nous  aflurent  que 
Jérufalem  n'eft  guère  peuplée  ; 
que  la  plus  grande  partie  des 
habitans  confifte  en  la  milice  du 
Gouverneur  &  les  officiers  du 
Cadi;  &  qu'il  y  a  grand  nombre 
de  Dervis ,  Santons  ,  &  autres 
religieux  Turcs  qui  y  defTervent 
leurs  mofquées.  Les  autres  ha- 
bitans ,  outre  les  Turcs  ,  font 
des  Arabes ,  Juirs  ,  Chrétiens  , 
Schifmatiques  ,  Grecs  ,  Armé- 
niens ,  Maronites  ,  Abyfïïns  , 
Neftoriens,  &o  &  des  Latins, 
prefque  tous  religieux  de  Saint 
François  ,  qui  y  ont  la  belle 
maifon  de  Saint  -  Sauveur  ,  & 
une  habitation  dans  le  Saint  Sé- 
pulcre. 

m. 

Églife  de  Jérufalem, 

L'Églife  de  Jérufalem  ,  éta- 
blie par  les  Apôtres ,  a  toujours 
été  eilimée  la  première  du 
monde  en  ancienneté  ,  mais 
non  pas  en  dignité.  Elle  fut 
fandirîée  par  la  mort  du  Sau- 
veur ,  par  la  defcenr.e  du  faint 
Efprit  ,  par  la  prédication  des 
Apôtres  ,  6c  par  le  martyr  de 
faint  Jacques  le  Mineur  ,  fon 
premier  évêque.  Cependant  , 
«lie  fut  foumife  depuis  à  celle 
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de  Céfarée  ,  comme  il  paroîc 
par  le  feptième  canon  du  con- 
cile de  Nicée  ,  où  l'on  lit  cette 
ordonnance  :  Mds  anùquus  obti- 
nuit  ,  ut  jEÏkz  ,  id  ejî  ,  Jero- 
folymœ  Epifcopus  honorarctur  , 
falva  Metropolis  propria  dignïta- 
te.  C'eft  à  raifon  de  fa  fonda- 
tion qu'on  la  nomma  la  mere 
des  Églifes  ,  &  que  fes  Prélats 
fe  font  fou  vent  efforcés  de  fe? 
rendre  primats  de  la  Paleitine. 
Nous  apprenons  d'une  épure 
de  faint  Léon  à  Maxime  d'An- 
tioche,  que  les  Pères  du  con- 
cile d'Ephèfe  s'étant  laiîîes  em- 
porter aux  folîicitations  de  Ju- 
vénal  ,  évêque  de  Jérufalem  , 
contre  l'Éveque  de  Céfarée  , 
pour  la  primatie  de  la  Palef- 
tine  ,  fainr  Cyrille  6c  les  autres 
légats  Apofloliques  s'y  oppofe- 
rent  ,  pour  conferver  Tordra 
établi  dans  le  concile  de  Nicée 
à  l'égard  de  ces  deux  fieges. 
Nous  voyons  dans  la  même 
épître  de  ce  Pape  [  c'ell  la  62, 
qui  commence  Quantum  dilec- 
tipni  tu  a:  placeat  ]  que  Ju  vé- 
nal vint  à  bout  de  fes  defleins  , 
dans  le  concile  de  Chalcédoine, 
où  il  fut  ordonné  dans  la  hui- 
tième feflTion  ,  qu'à  l'avenir 
Antioche  auroit  fous  foi  lesdeux 
Phénicies  &  l'Arabie  ,  &  que 
Jérufalem  auroit  les  trois  Pa- 
leftines.  Les  légats  du  Pape 
approuvèrent  cette  decifion  , 
&c  les  Commifiaires  prononcè- 
rent qu'elle  feroit  exécutée. 
Mais,  les  évêques  de  Jérufa- 
lem ne  jouirent  de  cet  avan- 
tage ,  6c  ne  tinrent  rang  de 
primats  que  dans  le  cinquième 
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Concile  général ,  qui  eft  le  fé- 
cond de    Conftancinople  ,  af- 
femblé  ,  en  5  5  3  ;  car  ,  Guillau- 
me de  Tyr  nous  apprend  qu'a- 
près la  condamnation  des  trois 
chapitres  ,   les  Prélats  fourni- 
rent à  Téglife  de  Jérufalem  les 
Métropoles  de  Céfarée  en  Pa- 
leftine  &  de  Scythopolis,  qui 
dépendoient  auparavant  du  Pa- 
triarche tTAntioche  ,  &  celle 
de  Béryte  &  de  Rubenfe  de 
Syrie  ,  qui  étoient  fous  le  fie- 
ge  d'Alexandrie.  Dans  le  con- 
cile de  Nicée  ,  on  avoit  ac- 
cordé le  titre  &  le  rang  de  Pa- 
triarche pour  la  féance  à  l'Évê- 
que  de  Jérufalem  ;  mais  ,  on 
avoit  confervé  la  jurifdi&ion 
au  Métropolitain  de  Céfarée  ; 
de  forte  qu'il  étoit  Patriarche 
fans  furTragnns.  Les  Prélats  du 
cinquième  Concile  général ,  ju- 
geant que  cela  étoit  contre  la 
bienféance  ,  &  voulant  hono- 
rer la  première  Églife  du  mon- 
de ,  lui  avoient  fournis  les  fie- 
gesquenous  venons  de  nommer. 
L'Empereur  ,    pour  confoler 
Céfarée  de   la  perte  qu'elle 
faifoit,  lui  rendit  la  dignité,  de 
ville  proconfulaire ,  dont  elle 
avoit  joui  auparavant.  L'églife 
de  Jérufalem  a  eu  des  Prélats 
de  grande  réputation  ,  &  a  fouf- 
fert  diverfes  perfécutions  fous 
les  Idolâtres  ,  fous  les  Héré- 
tiques ,  fous  les  Sarrafins  ,  8c 
fous  les  Turcs. 

L'églife  de  Jérufalem  n*a  pas 
feulement  l'avantage  d'être  là 
plus  ancienne  de  toutes  les 
Églifes  ;  mais  ,  elle  a  encore 
celui  d'avoir  eu  les  Apôtres 
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&  les  Fidèles  afTemblés  en  con- 
cile. 

La  première  de  ces  afTem- 
blées  eccléfiattiques  ,  marquéo 
dans  le  premier  chapitre  des 
aétes  des  Apôtres  ,  fe  fit  pour 
l'élection  de  Matthias  à  la  pla- 
ce de  Judas.  Saint  Pierre  fe 
levant  au  milieu  des  difciples  , 
qui  étoient  environ  cent  vingt  > 
leur  propofa  la  néceflîté  de 
nommer  quelqu'un  pour  tenir 
la  place  de  Judas.  Jofeph 
appellé  Barfabas  ,  furnommé 
le  Jufte  ,  fut  prefenté  avec  Mat- 
thias ,  &  le  fort  tomba  fur  ce 
dernier. 

La  féconde  aflemblée  fe  fît 
pour  l'élecTiion  des  Diacres  , 
comme  on  le  voit  dans  le  fixiè- 
me  chapitre  des  aéles  des  Apô- 
tres. Ce  fut  au  fujet  des  Grecs 
qui  murmuroient  contre  les  Hé- 
breux ,  de  ce  que  leurs  veuves 
étoient  méprifées  dans  la  dif- 
penfation  des  aumônes.  Pour 
cela,  les  Apôtres  aflemblerent 
Pan  de  Jefus-Chrift  34  les  dif- 
ciples ,  &  leur  firent  trouver 
bon  de  choifir  fept  hommes 
d'une  probité  reconnue ,  pour 
leur  confier  ce  miniftère  ;  ce 
qui  fut  exécuté  ,  &  les  Apô- 
tres leur  impoferent  les  mains. 
-  La  troifième  aflemblée  ecclé- 
fiaftique  ,  qu'on  nomme  pro- 
prement le  concile  de  Jérufalem, 
des  Apôtres  ,  a  été  la  plus  im- 
portante. Elle  fut  tenue  l'an 
de  Jefus-Chrilt  49  ou  50,  au 
fujet  des  obfervations  légales  , 
auxquelles  on  vouloit  obliger 
les  Gentils  ;  ce  qui  eft  expri- 
mé dans  les  aftes  des  Apôtres , 
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chapitre  15  ,  où  il  eft  marqué 
que  quelques-uns  >  qui  étoient 
venus  de  Judée  à  Antioche,  y 
enfeignoient  que  ceux  ,  qui 
n'étoient  pas  circoncis  félon  la 
loi  de  Moïfe  ,  ne  pouvoient 
être  fauves.  Saint  Paul  &  faint 
Barnabé  s'élevèrent  contre  ceux 
qui  publioient  cette  doctrine  , 
&  vinrent  à  Jérufalem  propo- 
ler  cette  queftion  aux  Apôtres, 
ui  s'aflemblerent  en  concile, 
aint  Pierre  y  parla  le  premier  ; 
&  la  lettre  écrite  à  ceux  d* An- 
tioche fut  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Il  a  femblé  bon  au  Saint- 
Efprit  &  à  nous  ,  de  ne  vous 
point  impofer  d'autres  charges  que 
celles  qui  font  nécejfaires  ,  &c. 

Quelques  Auteurs  mettent 
entre  les  Conciles  tenus  par  les 
Apôtres,  cette  conférence  dont 
il  eft  parlé  dans  le  vingt  uniè- 
me chapitre  des  actes  ,  où  nous 
voyons  que  quelques  Chrétiens 
qui  judaïfoient,  ayant  fait  cou- 
rir le  bruit  que  faint  Paul  étoit 
ennemi  mortel  de  la  loi  de  Moï- 
fe ,  faint  Jacques  lui  confeilla 
de  témoigner  publiquement  le 
refpe&  qu'il  portoit  à  la  reli- 
gion de  fes  pères.  Il  le  fit  ,  en 
fe  purifiant  comme  les  Naza- 
réens ,  avec  quatre  hommes 
qui  fe  purifïoienr,  &  contribua 
même  à  la  dépenfe  pour  eux. 

Saint  Narcilîe  ,  évêque  de 
Jérufalem  ,  aflembla  un  Con- 
cile, où  fe  trouvèrent  quatorze 
autres  Évêques  ,  vers  l'an  de 
Jefus  -  Chrift  197.  Ce  fut  fous 
le  pontificat  du  pape  Vidlor  I. 
pour  la  célébration  de  la  fête 
de  Pâque. 


Vers  Tan  de  Jefus  -  Chrift 
335  ,  l'empereur  Conrbntin  le 
Grand  ,  fit  fçavoir  aux  Prélats 
d'Orient  ,  anèmblés  à  Tyr  ,  de 
fe  tranfporter  à  Jérufalem  , 
pour  la  dédicace  d'un  magni- 
fique temple  ,  qu'il  avoit  fait 
bâtir  près  du  tombeau  du  fils 
de  Dieu.  Eufebe  nous  apprend 
que  la  confécration  s'en  fit  avec 
toutes  les  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques;  &  que  pendant  les  jours 
qui  furent  fêtés  pour  ce  fujet  , 
entre  les  Prélats  aflembiés,  les 
uns  prêchoient  ,  les  autres  fai- 
foient  des  conférences ,  &  ex- 
pliquoient  l'Écriture.  Ceux  qui 
n'avoient  pas  ces  dons  ,  va- 
quoient  à  des  confécrations 
myftiqùes  ,  comme  parle  Eufe- 
be. torfque  les  Évêques  or- 
thodoxes fe  furent  retirés  de 
Jérufalem  ,  les  partifans  d'A- 
rius  ,  qu'on  nomma  Eufébiens  , 
s'y  voyant  les  maîtres ,  y  tin- 
rent un  fynode  ,  &  reçurent  à 
la  communion  eccléfiaftique  le 
même  héréliarque  Arius.  D'au- 
tres croyent  que  cette  afiTem- 
blée  eft  la  même  que  celle  de 
Tyr  ,  que  faint  Athanafe  ap- 
pelle Exordium  fynodorum  Aria*- 
norum  ,  ou  du  moins  ce  n'en 
eft  que  la  fuite. 

L'an  de  Jefus -Chrift  349  , 
Maxime  de  Jérufalem  afl'em- 
bla un  Synode  ,  où  ceux  qui 
avoient  foufcrit  à  Tyr  la  dé- 
pofition  de  faint  Athanafe  , 
défavouerent  par  des  déclara- 
tions publiques  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  dit  ou  fait  contre  for* 
honneur  ,  l'attribuant  à  la  vio- 
lence que  leur  avoient  faite  les 
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Ariens  &  les  hufébiens.  C'eft 

ce  que  laint  Athanafe  afuire 
dans  i  cpîrre  qu'il  écrivit  aux 
Solitaiies  ;  &  c'eft  ce  qui  doit 
convaincre  d'impofture  Socra- 
te  ,  qui  allure  le  contraire. 

Juvénal  ,  prélat  de  cette  vil- 
le ,  célébra  Tan  de  Jefus-Chrift 
453  un  Concile  provincial,  pour 
y  établir  la  foi  orthodoxe  ,  & 
pour  y  faire  recevoir  le  con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Évê- 
ques  écrivirent  une  lettre  fy- 
nodale  aux  prêtres  6k  aux  moi- 
nes de  la  Paleftine  ,  pour  Jes 
avertir  de  ce  o^ii  avoit  été  or- 
donné ,  &  pour  les  exhorter  à 
demeurer  fermes  dans  la  doctri- 
ne catholique.  Nous  avons  une 
épître  fynodale  d'un  Concile 
atfemblé  à  Jérufalem  l'an  de 
Jefus-Chrift  518  ,  au  commen- 
cement du  rejrne  de  Juftin. 

L'an  de  Jefus-Chrift  536, 
Pierre  ,  évêque  de  Jérufalem  , 
après  avoir  reçu  des  lettres  de 
Mennas  ,  patriarche  de  Conf- 
tanîinople,  qui  lui  apprenaient 
que  Sévère  d'Antioche  ,  Pierre 
d'Apamée  &  Zoara  ,  avoient 
été  condamnés  avec  les  autres 
Acéphales  ,  "dans  un  fynode 
tenu  dans  fa  ville  ,  en  atfem- 
bla  un  ,  où  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  dans  célui  de  Conftan- 
tinople  fut  reçu  &  confirmé. 

L'an  de  Jefus  -  Chrift  553  , 
on  célébra  à  Jérufalem  un  fy- 
node où  le  V.*"  Concile  général 
fut  approuvé.  C'eft  dans  cette 
dernière  aftemblée  qu'on  avoit 
confirmé  aux  Prélats  de  Jéru- 

(*)  Numer.  c.  j.  v.  19  »  »7. 
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falem  la  dignité  de  Patriarches* 
Sophrone  ,  élu  Patriarche  l'an 
de  Jefus-Chrift  633  ,  après  Mo. 
defte  ,  tint  l'année  fui  vante  un 
fynode  contre  les  Monothéli- 
tes ,  &  en  envoya  les  actes  au 
pape  Honorius  6c  à  Serge  de 
Conftantinople. 

Nous  trouvons  dans  les  re- 
cueils des  Conciles  ,  un  fynode 
tenu  à  Jérufalem  vers  l'an  726  , 
contre  des  Hérétiques  nommés 
Agonyclites  ,  qui  prioient  tou- 
jours debout.  Guillaume  deTyr 
fait  mention  de  celui  où  Dai- 
berc  fut  fait  Patriarche.  Il  fut 
tenu  après  la  prife  de  Jérufa- 
lem par  les  Croifés  ,  fous  Go- 
defroi  de  Bouillon  ,  en  1099. 
Le  même  parle  d'un  autre  Con- 
cile célébré  pour  un  fembîàble 
fujet  en  1 107  ;  d'un  autre  affem- 
blé  contre  l'empereur  H^nri 
IV  ,  qui  ufurpoit  les  biens  ec- 
clélïaftiques,  en  1 1 1 1  ;  d'un  autre 
contre  Arnoul, intrus  fur  le  liège 
patriarchal  ,  en  11 15  ,  &  d'un 
autre  aflemblé  en  1 1 36 ou  1142* 
par  Albéric  ,  légat  du  faint  Siè- 
ge ,  pour  la  dédicace  d'une 
Eglife.  L'on  y  difputa  contre 
Maxime  ,  évêque  Arménien. 

JÉSAAR  ,  Jefaar  ,  1  ccaecp  « 
(a)  le  fécond  des  fils  de  Caarh  , 
fur  chef  de  la  famille  des  Jé- 
faarites. 

JÉSAARITES  ,  Jcfaarita  , 
famille  hébraïque.  Voye{  Je- 
faar. 

JESA1A  ,  Jcfala  ,  Vvrlet  , 
(  b  )  tenoit  avec  fes  fils  ôc  fes 
frères  au  nombre  de  douze  , 

1   (*)  Paril.  L»  I.c.  as»  v.  1$. 
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le  huitième  rang  parmi  les  chan- 
tres &  ceux  qui  jouoient  des 
înftrumens  dans  la  maifon  du 
Seigneur  ,  du  tems  de  David. 

JÉSAMARI  ,  Jefamari,  (a) 
Vca^ap}  f  étoit  fils  d'Elphaal  , 
de  la  tribu  de  Benjamin. 

JÉSANA  ,  Jefana, 
(O  ville  de  Paleltine  ,  dans  la 
tribu  d'Éphraïm.  C'eft  peut- 
être  la  même  que  Senna.  Eu- 
febe  &  faint  Jérôme  mettent 
Senna  à  fept  mille  de  Jéricho  , 
vers  le  feptentrion. 

JESBA  ,  Jcsba  ,  Vert*  ,  (c) 
fils  d'Ezra  ,  fut  pere  ou  prince 
d'Efthamo. 

JESBAAM  ,  Jesbaam,  (d) 
l'fo^a/a  ,  fils  d'Achamoni.  Le 
rexte  Hébreu  du  fécond  livre 
des  Rois  qui  parle  de  Jesbaam  , 
porte  à  la  lettre  :  Celui  qui  efl 
ajfu  fur  le  trône  de  la  Sagejffe  ,  le 
chef  de  trois  ,  Adino  de  llefni  , 
qui  leva  fa  lance  fur  huit  cens 
hommes  qu'il  mit  à  mort.  Mais 
le  texte  des,  Paralipomènes  qui 
cft  parallèle  à  celui-ci  ,  porte  : 
Jesbaam  fils  d' Achamoni  ,  chef 
de  trente  ;  il  leva  fa  lance  fur 
trois  cens  hommes,  qu'il  tua  dans 
une  jeule  rencontre. 

La  différence  qui  fe  rencontre 
entre  ces  deux  textes  pourroit 
faire  croire  que  ces  deux  per- 
fonnes  font  entièrement  diffé- 
rentes ;  car  ,  comment  conci- 
lier ces  deux  chofes?  Jesbaam 
cil  fils  à'Hachamoni ,  il  tue  trois 

ta)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  18. 

(b)  Nuiper.  c.  34.  y.  4.  Parai.  L.  II. 
ij.  v.  19. 

(c)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17. 

U)  Reg.  L.  II.  c.  ïj,  v.  8.  Parai.  L. 
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cens  hommes  ,  il  eli  chef  de  tnntc* 
Adino  ,  au  contraire  ,  efl  chef  de 
trois  ,  &  tue  huit  cens  hommes. 
Cependant ,  quand  on  examine 
la  chofe  de  près  ,  il  paroîtque 
toute  la  différence  ne  vient  que 
de  quelques  lettres  qu'on  a  lues 
autrement  dans  les  textes  des 
deux  paflages. 

Voici  comme  Dom  Cafmet 
voudroit  rétablir  le  texte  du 
fécond  livre  des  Rois  :  /«- 
baam  fils  d'Uachamoni  chef  de 
trente  ;  il  leva  le  bois  de  fa  lance 
fur  trois  cens  hommes  qu'il  tua. 
Les  Septante  lifent  :  Jesbaal  9 
fils  de  Techcmani,  étoit  U  chef  de 
trois.  C'eft  lui  qui  eft  Adino  FA- 
fonêen  »  il  tira  fon  épee  fur  huit 
cens.  L'édition  Romaine  :  Je-» 
bojlhê  le  Chananêen ,  chef  de  trou  t 
ckc.  On  ne  voit  pas  d'où  ils  onc 
yiis  A  dinoïAjoncen,quî  efl  entiè- 
rement fuperflu  en  cet  endroit. 

JESBAAN  ,  Jesbaam  ,  (e)  de 
la  race  de  Coré  ,  fut  un  des 
braves  ,  qui  allèrent  fe  jotndre 
à  David  ,  pendant  qu'il  étoit 
perfécuté  par  SaïïL 

JESBACASSA  ,  Jesbacaffa  , 
ïtcGarn*.* ,  (f)  fils  d'Héman  , 
occupoit  avec  fes  fils  &  fes 
frères  au  nombre  de  douze  , 
la  dix  -  feptième  place  ,  entre 
les  Lévites  chantres  ,  fous  le 
règne  de  David. 

ÏESB1BÉNOB  ,  Jesbibenob  9 
ou  Jesbi  p  (g)  fils  d'Ob  ,  de 
la  race  des  Géans  ou  des  Ré- 

I.  C.  t  I.  V.  II. 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  11.  r.  6. 

(/)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  4 ,  iç, 

({)  Reg.  L.  II.  c.  ai,  v.  16 ,  17. 
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phaïms.  Le  fer  de  fa  lance  ,  ou 
plutôt  fa  lance  ,  comme  porte 
J'Hébreu  ,  pefoit  trois  cens  fi- 
cles  ,  c'eft-à-dire  ,  cent  cin- 
quante onces  ,  ou  douze  li- 
vres <Sc  demie  ,  à  douze  onces 
la  livre.  Cer  Géant  étant  fur  le 
point  de  tuer  David  ,  qui  s'é- 
toit  fatigué  dans  le  combat  , 
fur  lui-même'  mis  à  mort  par 
•Abifaï  fils  de  Sarvia.  Alors  , 
les  gens  dé  David  lui  firent 
cette  proteitation  :  »  Nous  ne 
33  fouffrirons  plus  que  vous  ve- 
»  niez  à  la  guerre  avec  nous , 
»  de  peur  que  vous  n'éteigniez 
»  la  lampe  d'ifraël.  » 

JESBOAM  ,  Jesboam  ,  (a) 
lVCo«Ç ,  fils  de  Zabdiel ,  de  la 
maifon  de'Pharès  ,  étoit  chef 
d'une  troupe  de  ving  -  quatre 
millehommes,qui  fervoient  dans 
3a  cour  du  Roi  David  ,  au  mois 
Nifan  ,  qui  répond  à  notre  mois 
de  mars.  Quelques-uns  croyent 
que  c'eii  le  même  que  Jesbaam 
iils  de  Hachamoni  ,  dont  on  a 
parlé  plus  haut. 

JESBOC  ,  Jesboc  ,  iVfCA  , 

(b)  étoit  le  cinquième  des  en- 
fans  qu'Abraham  eut  de  Cé- 
thura. 

JESCHA  ,  Jefcha  ,  iW  , 

(c)  eut  pour  père  Aran ,  frère 
d'Abraham. 

II  y  en  a  qui  croyent  que  Jef- 
cha eft  la  même  que  Sara  fem- 
me d'Abraham  ;  mais  ,  ce  fen- 

f<t)  Parai.  L.  I.  C.  17.  v.  a  ,  J. 
(by  Gentf.  c.  aç.  v.  a. 
rc)  Ger.cf.  c  il.  v.  19.  c.  jo.  v.  it. 
Jofc'ph.        Antiq.  Judaic.  pag.  15. 
Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  3. 
c  Parai,    L»  I.  c.  3.  V.  al. 
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tîment  n'eft  pas  fans  difficulté  j 
car  ,  jamais  Sara  n'eft  nommée* 
Jefcha,  &  Abraham  ne  dit  pas; 
qu'elle  étoit  fa  nièce  ,  mais  fa 
fœur.  Elle  efl  vraiment  mafœur, 
dit-il  ,  fille  de  mon  père  ,  mais 
non  pas  fille  de  ma  mere.  Les  Hé- 
breux enfeignent  communément  . 
que  Sara  étoit  fille  de  Tharé  , 
auflï-bien  qu'Abraham  ;  &  Sai- 
des  Batricides,  Patriarche  d'A- 
lexandrie ,  dit  ,  fur  la  tradi- 
tion des  Orientaux  ,  que  Tharé 
époufa  en  premières  noces  Jona, 
dont  il  eut  Abraham  ;  &  en  fé- 
condes noces  ,  Téhévita ,  dont 
il  eut  Sara.  • 

JESEIAS  ,  Jefeias,  triai* 

(d)  étoit  le  quatrième  des  en- 
fans  d'Idithun. 

JESEIAS  ,  Jefehas  ,  » 

(e)  fils  de  Phaltias  ,  fut  pere 
de  Raphaïa. 

JÉSÉMA  ,   Jefema  ,  iW*'» 

(f)  de  la  tribu  de  Juda ,  étoit 
un  des  defcendans  du  pere  ou 
prince  d'Etam, 

JÉSER  ,  Jefer,  VtWft  ï*9*ap, 

(g)  fils  de  Nephthali  ,  fut  chef 
de  la  famille  des  Jéférites. 

JÉSÉRITES,  feferita,  famil- 
le Hébraïque.  „Voye{  JéFer. 
JÉSÉS1  ,  Jefefi  ,   l  ferai  ,   (  //) 

de  la  tribu  de  Gad  ,  éroit  fils 
de  Jeddo  ,  &  il  fut  pere  de 
Michel. 

JÉSI  ,  Jefi,  I'«f/tf<»»  ,  (i)  fil» 
d'Apphaïm  ,  fut  pere  de  Séfan. 

(f)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  3. 
Ù)  Gcnef.  c.  46.  v.  14.  Numcr.  c; 
26.  v.  49.  %m 
(h)  Parai  L.  I.  c.  5.  v.  14. 
(0  Parai.  L.  1.  c.  a.  v.  31. 

JÉSIA; 
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JÊSIA  ,  Jefia  ,  IV*  ;  (a) 
d*  la  tribu  d'ilîachar  ,  fils  d'If- 
rahia,  fe  rendit  très  illuftre. 

JÊSIA  ,  Jtfié%  ,  ;(*)  de 
la  famille  de  Caath  ,  étoit  le 
fécond  des  enfans  d'Oziel. 

JÉSIEL  ,  Jefiel  ,  A'cîa  ,  (c) 
l'aîné  des  fils  de  Nephthali  , 
fur  chef  de  la  famille  des  Jé- 
fîélites.'  . 

JÉSIÉLITES  ,  Jefedit*  ,  fa- 
mille  parmi  les  Hébreux.  Voye^ 
Jéfiel, 

JÉSHVION  ,  Jefimon  ,  td) 
ïstzaï/ucY  »  ville  de  Paleftine. 
Dom  Calmet  dit  que  c'elt  ap- 
paremment la  même  que  Her- 
mona  ,  Afémona  ,  Efem  ,  Efé- 
mon'  &  Efémona  ,  ville  dans 
le  défert  de  Maon  ,  de  la  tri- 
bu de  Siméon  fort  avant  dans 
la  partie  méridionale  de  la  Pa- 
leiline,  &  même  dans  l'Arabie 
Pétrée.  Jofephe  lit  le  défert  de 
Simon  au  lieu  du  défert  de 
Maon  ,  où  étoit  Jefimon.  Cette 
ville  appartenoit  à  la  tribu  de 
Siméon. 

JESMACHIAS  ,  Jefmachias  , 

2ût^«x'a  »  (  e  étoh  apparem- 
ment prêtre  ou  Lévite  ,  du  tems 
d'Ezéchias.  Il  fut  un  de  ceux 
à  qui  ce  Prince  confia  le  foin 
des  prémices  6c  des  offrandes 
que  l'on  apportoit  au  temple. 
JESMAIAS-,  Jefmaias,  (f) 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  5. 
(i)  Parai.  L.  I.  c.  t|.  v.  10. 

(c)  Numer.  c.  26.  v.  48. 

(d)  Reg.  L.  I.  c.  îj.  v.  «4.  Jofeph. 
de  Antiq.  Judaïc.  p.  ig8. 

(<)  Parai.  L.  II.  c.  22.  v.  13. 
(/)  Parai.  L.  I.  c  27.  v.  19, 

(g)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  i6% 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  22, 
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Sa^af*;1,  fils  d'Abdias  ,  étoic 
chef  de  la  tribu  de  Zabulon  , 
du  tems  de  David. 

JESPH  A,  Jefpha, 
de  la  tribu  de  Benjamin  ,  étoic 
fils  de  Baria. 

JESPH  A  M  ,  Jefpbam  ,  (  A) 
f  fepai' ,  fils  de  Séfac,  de  la  triba 
de  Beniamin. 

JESSÊ  ,  Jejfe,  îW,  (  i) 
fils  d'Obed,  eit  le  même  qu'Ifaï 
pere  de  David.  Les  Septante 
prononcent  Jefle  ,  le  mot  que 
nous  prononçons  Ifâï.  On  le 
trouve  dans  la  VuJgate  de  Tune 
6c  de  l'autre  manière.  Foyer 

m. 

JESSUl,  Jetfui,  iVr^lW, 
(  k  )  troifième  fils  d'Afer  ,  fut 
chef  de  la  famille  des  Jeflui- 
tes. 

JESSUI  ,  Jeffui,  iVitfti  ,  (/) 
fils  de  Saùl  6c  d'Achinoam. 

JESSU1TES  ,  Jeffuihz,  famil- 
le  Hébraïque.  Voyt\  Jeffiii. 

étoit  le  fécond  des  fils  d'Afer. 

JESUA  ,  Jefua  , 
étôit  chef  de  la  neuvième  fa- 
mille Sacerdotale  ,  du  tems  de 
David. 

JESUA  ,  Jefua  ,  iW  ,  (o> 
un  des  Lévites  qui  montèrent 
à  Jérufalem  avec  Zorobabet 
fils  de  Saiathiel  6c  avec  Jo- 
fué. 

» 

(0  Matth.  c.  1.  v.  ç.  Luc.  c.  3*' 
v.  32. 

l\)  Genef.  c.  46.  v.  17.  Numer.  «.< 

16.  V.  44. 

(I)  Rcg.  L.  I.  c.  14.  v.  49% 
(m)  Gcn^f.  c.  46.  v.  17. 
(n)  Parai.  L.  I.  c.  24.  v.  11. 
(9)  Efdx,  L,  II.  c,  12.  v.  8. 
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JÉSUÉ  ,  Jefue  ,  IW ,  (a) 
ville  de  Paleftine,  dans  la  tri- 
bu de  Juda. 

JÉSUÉ  ,  Jefue  ,  IW*  ,  (*) 
Lévite,  un  de  ceux  qui  diltri- 
buoient  à  chacun  de  leurs  con- 
frères leur  part,  tant  aux  Grands 
qu'aux  Petits. 

JESUS  ,  Jefus  ,  l'trftPC  ,  fils  de 
jNavé,  ell  le  même  que  Jofué  fils 
<ie  Nun.  Voye^  Jofué. 

JESUS  ,  Jcfus ,  1  vvovii (c)  fils 
de  Sirach ,  Auteur  du  livre  de 
l'Eccléfiaftique  ,  étoit,  félon 
Génébrard ,  dans  fa  Chronique, 
de  la  race  du  Grand-Prêtre 
Jefus  fils  de  Jofédec.  Quel- 
ques exemplaires  Grecs  lui 
donnent  pour  ayeul  Éléazar, 
père  de  Sirach  de  Jérufalcm  ; 
mais  ,  Jefus  fils  de  Sirach  ,  qui 

rarle  de  lui-même  au  chapitre 
.  v.  29,  &  dans  tous  le  chapi- 
tre LI ,  &  en  quelques  autres 
endroits  de  fon  livre  de  l'Ecclé- 
fiaftique ,  ne  parle  jamais  ni 
de  fa  prétendue  qualité  de 
Prêtre,  ni  de  fes  ayeux.  Seu- 
lement, il  nous  apprend  qu'il 
a  fouhaité  la  fagclie;  qu'il  l'a 
demandée  à  Dieu  avec  initance, 
"  profterné  devant  fon  Temple  ; 
qu'il  a  beaucoup  voyagé  ,  pour 
fe  perfectionner  dans  l'étude; 
qu'il  a  beaucoup  étudié  ;  qu'il 
a  couru  beaucoup  de  dangers; 
qu'ayant  été  noirci  par  des  ca- 
lomnies auprès  du  Roi  ,  il  s'é- 
loit  vu  dans  un  péril  éminent 

<*)  Efdr.  L.  H.  c.  il.  v.  *6. 

ib)  Parai.  L.  II.  c.  31.  W.  If.  m 
(c;  EctkfiaUic.  c.  33.  v.  16.  c.  34.  v 
îo«  &  f*i»  c.  5c.  v.  *y.  c.  fli  v.  1 
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de  mort  ;  mais  que  par  îa  mi- 

féricorde  du  Seigneur,  il  ôn 
avoit  été  garanti.  Il  dit  qu'il 
ell  le  dernier  de  fa  nation  t  • 
qui  ait  écrit  des  fentcnces 
morales.  Enfin,  Jefus  fon  petit- 
fils  ,  &  traducteur  de  fon  ou- 
vrage, témoingne  que  fon  on- 
cle étoit  dans  une  très-haute  ré- 
putation de  fageffe.  On  peut  voir 
le  Prologue  qui  eft  à  la  tête  de 
ce  Livre.  On  ignore  qui  étoit  Si- 
rach pere  de  Jefus,  &  on  ne  fçait 
pas  certainement  le  nom  du  pere 
de  Jefus ,  petit-fils  de  l'Auteur  , 
&  traducteur  de  fon  ouvrage. 

Nous  avons  parlé  afîez  au 
long  du  livre  de  l'EccIéfiaitique 
dans  l'article  Eccléfiaftiquc.  On 
peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit,  Se  de  l'Auteur,  &  du  Li- 
vre ,  &  de  fa  canonicité  ,  & 
de  fon  traducteur  ,  &  du  tems 
auquel  ils  vivoient  l'un  &  l'au- 
tre. Nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage en  cet  endroit. 

Nous  ajouterons  feulement 
que  les  Arabes  ont  eu  connoiifan- 
ce  de  Jefus  fils  de  Sirach  & 
de  fes  ouvrages.  Ils  croyent 
que  lui  ou  fon  ayeul  a  été  vi- 
zir de-Salomon,  5c  ils  lui  don- 
nent une  femme  fort  vertueufe, 
qui  fe  nomme  Fikia  ,  6c  dont 
la  vie  a  été  écrite  en  Arabe. 
On  trouve  auflî  un  livre  Arabe 
intitulé  ,  les  fentcnces  &  la  fa- 
geffe de  Jcfus  fils  de  Sirach» 
JÉSUS  ,  Jefus  ,   VwovÇ  >  (i) 

(J)  EMr.  L.  I.  c.  4.  v.  Ecclefiaft. 
c.  49,  v.  14.  A£gx.  c.  1.  v.  1.  &  fe<j. 
c.  ».  v.  3.  èr  Zachar.  c  3.  v.  1. 
çîr         c.  4.  v.  ».  cr  feq.  C.  6.  v.  11. 

ijofepn,  de  Ami 4.  Judaic.  p.  \f>j%  , 
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éppelîé  auiïi  Jofué  ,  étoît  fils 
de  Jofédec.  11  fut  le  premier 
grand-prêtre  des  Juifs ,  après 
le  retour  de  la  captivité'  de 
Babylone.  On  ne  fçait  pas 
trop  précifément  combien  d'an- 
nées il  exerça  la  fouveraine 
Sacrificature.  Son  premier  foin 
après  fon  arrivée  à  Jérufalem , 
fut  de  re'tablir  les  facrifices  , 
de  régler  les  offices  <Sc  Tordre 
des  Prêtres  &  des  Lévites;  & 
enfin  de  rebâtir  Je  temple, autant 
que  le  pouvoit  permettre  l'état 
où  les  Juifs  fe  trouvoient  alors. 

Les  prophètes  Aggée  &  Za- 
charie  parlent  afiez  fouvent  de 
Jefus  fils  de  Jofédec.  Aggée 
s'adreffe  à  lui  &  à  Zorobabel , 
pour  les  exciter  à  bâtir  le  tem- 
ple du  Seigneur,  après  la  mort 
de  Cyrus  &  de  Cambyfe  ;  & 
la  féconde  année  de  Darius  fils 
d'Hyilafpe  ,  toi  de  Perfe  ,  l'ef» 
prit  du  Seigneur  anima  Jefus 
&  Zorobabel  ;  <k  Ageée  leur 
prédit  de  la  part  du  Seigneur  , 
que  dans  peu  de  tems  il  ébran- 
leroit  le  ciel  ,  la  terre  ,  la 
mer,  &  toutes  lesnations  ;  que 
le  Défiré  de  toutes  les  nations 
viendroit  dans  le  monde, &  que 
la  nouvelle  maifon  ou  le  nou- 
veau temple  qu'ils  lui  élevoient 
alors  ,  feroit  comblé  de  gloire. 

Zacharie  raconte  que  le  Sei- 
gneur  lui  fit  voir  le  grand- 
prêtre  Jefus  fils  de  Jofédec, 
qui  étoit  debout  devant  l'An- 
ge du  Seigneur  ,  ck  Satan ,  qui 
étoit  debout  à  fa  droite,  pour 
l'accufer.  L'Ange  du  Seigneur 
dit  à  Satan  :  »  Que  le  Seigneur 
»  te  réprime,  lui  cjui  a  élu  Je- 


»  rufalem  pour  fa  demeure,  8c 
*>  qui  a,  pour  ainfi  dire,  re- 
»  tiré  ce'tifon  du  milieu  du  feu*. 
35  Or,  Jefus  étoit  revêtu  d'ha- 
r>  bits  fales  ;  &  l'Ange  djt  i 
r>  Qu'on  lui  ôte  fes  vêtemens  fa- 
»  les.  Et  il  dit  à  Jefus  :  Je  vous  ai 
33  dépouillé  de  vos  iniquités  $ 
33  &.  je  vous  ai  revêtu  d'habits 
33  précieux.  »  En  même  tems,  il 
lui  fit  mettre  fur  la  tête  une  tiare* 
éclatante,  &  lui  dit  :  y>  Si  vous 
33  marchez  dans  les  voies  du 
n  Seigneur,  vous  gouvernerez  # 
»  fa  maifon  ,  &  vous  garderez 
n  Ion  temple  ;  &  je  vous  don- 
33  nerai  un  Ange  pour  marcher 
»  avec  vous.  33  Enfin  ,  Dieu 
lui  promet  d'envoyer  fon  1er- 
viteur  l'Orient.  Adducam  fer* 
vum  m  eu  m  Orientent  ,  c'eft-à- 
dire,  lé  Meflu-  ,  qui  parut  en  . 
cfFet  fous  le  fécond  temple. 

Le  même  Prophète  ayant  Cti 
une  vifion  de  deux  oliviers  , 
qui  étoient  l'un  h  la  droite, 
ck  l'autre  à  la  gauche  du  chan- 
délier  d'or  dans  le  temple,  & 
qui  faifoient  couler  l'huile  dans 
les  lamperons  de  ce  chandelier, 
l'Ange  du  Seigneur  lui  dit  que 
ces  deux  oliviers  étaient  Je-*' 
fus  fils  de  Jofédec,  ÔC  Zoro-  / 
br.be!  fils  de  Salathiel,  qui  font 
les  deux  Oints  qui  font  debout 
devant  le  Dominateur  de  toute  la 
terre.  Zacharie  reçut  aufli  ordre 
du  Seigneur  de  prendre  Por 
que  lui  oflfriroienr  les  princi* 
paux  des  Juifs  ,  d'en  faire  des 
couronnes  pour  mettre  fur  la 
tête  de  Jefus  fils  de  Jofédec, 
&  de  lui  promettre  la  venue  d« 
l'homme  furnommé   l'Orient  9 
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c'efl-à-dire  ,  du  Meflîe  ,  quî 
devoit  vraiment  bâtir  un  tem- 
ple au  Seigneur  ,  &  qui  devoit 
s'y  afleoir  fur  fon  trône.  Ce 
temple  nouveau  ,  qu'il  devoit 
bâtir  à  Dieu  ,  eft  l'églife  Chré- 
tienne ,  qu'il  a  établie,  &  où 
51  a  mis  Ton  trône.  Au  lieu 
d'Orient,  on  peut  traduire  le 
Germe,  Quelques-uns  ,  fous  le 
nom  de  Germe  ou  d'Orient  ,  en- 
tendent à  la  lettre  Zorobabel , 
qui  étoit  le  Germe  de  la  maifon 
de  David  ;  mais,  Zorobabel  étant 
contemporain  de  Jefus ,  il  étoit 
anutile  de  lui  promettre  fa  venue. 
Us  étoient  revenus  enfemble 
delà  captivité  de  Babylone. 

Jefus  fils  de  Sirach,  auteur  du 
livre  de  l'Eccléliaftique  ,  loue 
Jefus  fils  de  Jofédec,  &  Zo- 
Tobabel  ,  comme  des  anneaux 
qui  étoient  à  la  main*  du  Sei- 
gneur, 8c  comme  les  principaux 
Auteurs  du  fécond  temple  , 
qui  fut  bâti  au  retour  de  la  cap- 
tivité ,  pour  la  gloire  éternel- 
le du  Seigneur. 

Jefus  ,  fils  de  Jofédec  ,  eut 
pour  fuccelfeur  dans  la  Gran- 
de-Sacrificature  fon  fils  Joacim, 
qui  fut  Grand-Prêtre  fous  le 
jègne  de  Xcrxès. 

JESUS,/^,  I  urciït .  frère  de 
Jean,  autrement  Jonathan.  Voye^ 
Jonathan  ,  grand  Sacrificateur. 

JESUS  ,  Jefus ,  lVo(7't  le  mê- 
que  Jafon  grand -prêtre  des 
Juifs  ,  Ôc  frère  d'Onias  111. 
Voye\  Jafon. 

JESUS ,  Jefus  ,  iWc ,  (a) 
Juif,  fimple  païfan  ,  fils  d'A- 

(4)  Jofeph.  de  Bell.  Judnic.  p.  961. 
Crév.  Hift.  dis  Emp.  Tom.  III.  p.  4*>o> 
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nanus.  Quatre  ans  avant  la 
guerre  de  ceux  de  fa  nation 
contre  les  Romains  ,  &  dans 
un  tems  où  Jérufalem  jouiffoit 
de  la  paix  &  de  l'abondance  , 
étant  venu  dans  cette  ville  pour 
la  fête  des  Tabernacles  ,  il  fe 
mit  tout  d'un  coup  à  crier. 
»  Voix  du  côté  de  l'orient, 
33  voix  du  côté  de  l'occident, 
33  voix  des  quatre  parties  du 
33  monde ,  voix  contre  Jéru- 
»  falem  &  contre  le  temple  , 
33  voix  contre  les  nouveaux 
i>  époux  &  les  jeunes  époufes 
33  veix  contre  toute  la  nation.  » 
Il  répétoit  jour  &  nuit  ces  ter- 
ribles paroles  fans  difeontinuer, 
parcourant  fuccefuVement  tou- 
tes les  rues  de  la  ville. 

Il  fut  faift  &  maltraité  par 
Tordre  de  quelques-uns  des  prin- 
cipaux citoyens,  qui,  impor- 
tunés de  ces  cris  de  mauvais 
augure  ,  vouloient  le  réduire 
au  filence.  On  n'entendit  fortir 
de  fa  bouche  aucune  plainte 
fur  ce  qu'il  fouffroit  ,  aucun 
reproche  contre  ceux  qui  le 
frnppoient  ;  &  il  ne  fe  défen- 
dit qu'en  pourfuivant  les  mena- 
ces* dont  il  étoit  porteur.  On 
le  traduifit  devant  le  Magiftrat 
B.omain«,  qui  le  fit  déchirer  à 
à  coups  de  fouet  jufqu'à  lui  dé- 
couvrir les  os.  Il  ne  fupplia 
point ,  il  ne  verfa  point  de 
larmes;  mais,  d'un  ton  lamen- 
table ,  il  répondoit  à  chaque 
coup  qu'il  recevoît:  Malheur  à 
Jérufalem.  On  ne  le  vit  ni  par- 
ler à  perfonne  ,  ni  demander 

481.  M.  EoflTu.  difeours  fur  Phift,  Uni- 
verf,  p.  341  ,  34», 


Digitized  by  Google 


JE 

les  befoins  de  la  vie.  Ceux  qui 
l'outrageoient,  ceux  qui  lui  don- 
noient  de  la  nourriture  ,  ne  ti- 
roient  de  lui  aucune  autre  répon- 
feque  la  formule  plaintive  qu'il 
avoit  commiiïïon  de  re'péter. 
Dans  les  jours  de  fêtes,  ii  re- 
•doubloit  fes  cris  ,  &  ii  continua 
pendant  fept  ans  &  cinq  mois 
fans  fe  fatiguer,  fans  que  fa 
voix  parût  s'afrbiblir.  Enfin  , 
lorfque  le  fiege  fut  formé  ,  fai- 
fant  le  tour  des  murs  ,  &  pro- 
nonçant toujours  fes  impréca- 
tions accoutumées  :  Malheur  à 
la  ville ,  malheur  au  peuple  , 
^malheur  au  temple  ;  une  dernière 
fois  il  ajouta  :  Malheur  à  mûi- 
méme.  Et  en  même  tems  une  pier- 
re lancée  d'une  machine  des 
aiïïégeans  le  tua  fur  la  place. 
,  .  Un  fait  fi  étrange  ,  &  fans 
exemple  dans  Thiftoire  du  gen- 
re humain  ,  n'a  pas  befoin  de 
commentaire.  On  peut  conful- 
ter  à  ce  fujet  les  belles  &  re- 
ligieufes  réflexions  de  M.  Bof- 
fuet  dans  fon  hiftoire  univer- 
feJle.    .  ■• 

JESUS  ,  Jefus  ,  î\couç9  fur- 
nommé  Chrift  ,  fils  de  Dieu, 
Sauveur  du  monde,  engendré 
du  Pere  avant  tous  les  fiecles, 
égal  &  confubftantiel  au  Pere, 
quant  à  fa  nature  divine;  in- 
férieur au  Pere,  &  confubftan- 
tiel à  la  Vierge  Marie  fa  Mere, 
quant  à  fa  nature  humaine  ;  le 
premier  &  principal  objet  des 
prophéties  ,  figuré  &  promis 
dans  tout  l'ancien  Teftamenf  , 
attendu  &  défjré  des  anciens 

(«)  Luc.  c.  i.  v,  %6,  fii* 
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Patriarches ,  l'efpérance  &  ie 
falut  des  nations,  la  gloire  ,  le 
bonheur  8c  la  confolation  des 
Chrétiens. 

Le  nom  ineffable  de  Jefus  - 
ou  ,  comme  le  prononcent  les 
Hébreux  ,  Jehofuah  $  ou  Jofuah, 
fignifie  Sauveur  ,  celui  qui  fau- 
vera.  Perfonne  n'a  jamais  porté 
ce  nom  avec  tant  de  Juftice  , 
&  n'en  a  fi  parfaitement  rem- 
pli la  fignifîcation,  que  Jefus- 
Chrilt  ,  Sauveur  du  Monde , 
qui  nous  a  fauvés  du  péché  6c 
de  l'enfer  ,  &  nous  a  mérité  le 
ciel  par  le  prix  de  fon  fang.  " 

Nous  allons  placer  ici  les 
principaux  traits  de  fa  vie  ,  re- 
cueillis par  D.  Calmet  d'après 
les  Évangéliftes. 

Il  y  avoit  fix  mois  que  l'an- 
ge Gabriel  avoit  annonçé  à 
Zacharie  la  naiflance  future  de 
fon  fils  Jean-Baptirte,  prccur- 
feurdu  Mefiie,  {a)  lorfque  Dieu 
envoya  le  même  Ange  à  Naza- 
reth ,  ville  de  Galilée  ,  vers  la 
Vierge  Marie ,  fiancée  à  Jofeph; 
de  la  tribu  de  Juda.  L'Ange, 
étant  entré  où  elle  étoit ,  lui 
dit  :  »  Je  vous  falue,  ô  pleine 
35  de  grâce  ;  le  Seigneur  eft  avec 
»  vous  ;  vous  êtes  bénie  entre 
»  toutes  les  femmes.  «  Marie, 
ayant  entendu  ces  paroles,  en 
fut  troublée  ;  mais  ,  l'Ange  la 
raffura  ,  &  lui  dit.  »  Vous  avez 
33  trouvé  grâce  devant  Dieu  ; 
33  vous  concevrez  6c  enfante- 
33  rez  un  fils  ,à  qui  vousdonne- 
33  rez  le  nom  de  Jefus.  Il  fera 
>3  grand  ,  ÔC  fera  appelle  le  fils 
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»  du  très -haut.  Le  Seigneur 
n  Dieu  lui  donnera  le  trône  de 
:»  David  fon  pere  ;  ÔC  il  regne- 
»  ra  éternellement  fur  la  mai- 
x>  Ton  de  Jacob.  Marie  lui  de- 
p  manda  :  Comment  cela  fe  fe- 
»  ra-t-il,  puifque  je  ne  con- 
»  nois  point  d'homme?  L'Ange 
»  lui  répondit  :  Le  faint-Efprit 
a>  furviendra  en  vous  ,  6c  la 

Vertu  du  très-haut  vous  cou- 
33  vrira  de  fon  ombre.  C'eft 
»  pourquoi  ,  le  fruit  faint  qui 
»  naîtra  de  vous  ,  fera  appelle 
»  le  iîls  de  Dieu.  Et  fcachez 
*>  qu'Elifabeth  votre  confine  a 
»  auiïï  conçu  un  fils  dans  fa 
u  vieillefTe,  &  que  voici  déjà 
;»  le  fixième  mois  de  fa  grof- 
3>  feiïe  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien 
»  d'impoUible  à  pieu.  Alors, 
»  Marie  lui  dît  :  Voici  in  fer- 
:»  vante  du  Seigneur  ;  qu'il  me 
»  foit  fait  félon  votre  parole.  « 

(a)  Environ  neuf  mois  après, 
on  publia  dans  la  Judée  un 
Édit  de  l'empereur  Augufte  , 
qui  ordonnoic  que  tous  les  hom- 
mes allaflènt  fe  faire  enrégiftter 
dans  la  ville  de  leur  naiflance  , 
ou  de  leur  origine.  Jofeph  qui 
étoit  de  la  Tribu  de  Juda,  & 
de  la  famille  de  David,  auflî- 
bien  que  Marie  fon  époufe  ,  fe 
rendirent  enfemble  à  Bethléem  ; 
&  pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu,  le  terme  de  Marie  étant 
accompli  ,  elle  enfanta  fon  fils , 
&  le  mit  dans  une  crèche  de 
Jetable,  où  ils  avoient  été  obli- 
gés de  fe  loger  ,  n'ayant  pu 
Itouver  de  place  dans  l'hôtel- 

(/»)   Lac.  c.  a,  v,  l,  &  fa. 
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Ierïe  ;  ce  qui  arriva  ,  félon  Ko» 
pinion  commune  ,  le  25  de  Dé- 
cembre ,  l'an  du  monde  4000. 
On  doute  fi  notre  Sauveur  na- 
quit la  même  nuit  que  la  fainte 
Vierge  arriva  à  Bethléem ,  ou 
quelques  jours  après.  Le  fenti- 
ment  le  plus  commun  eft  que 
ce  fut  la  même  nuit  ;  mais  ,  le* 
texte  de  l'Évangile  ,  qui  porte 
que  pendant  qu'ils  étoient  en  ce 
lieu  ,  elle  enfanta  fon  premier  né  , 
fcmbleroit  plutôt  favorifer  le 
fentiment  contraire. 

II  y  avoit  aux  environs  de 
Bethléem  des  bergers  ,  qui  paf- 
foient  la  nuit  dans  les  champs  , 
veillant  à  la  garde  de  leurs 
troupeaux.  Tout  d'un  coup 
l'ange  du  Seigneur  fe  préfenta 
à  eux  ,  une  lumière  divine  les 
environna  ;  &  ils  entendirent 
ces  paroles  :  »  Je  viens  vous 
33  annoncer  une  nouvelle  ,  qui 
33  fera  pour  tout  le  peuple  un 
»  grand  fujet  de  joie;  car,  il 
33  vous  eft  né  aujourd'hui  dans 
33  la  cité  de  David,  un  Sau- 
33  veur  ,  qui  ell  le  Chrift  ,  le 
»  Seigneur.  Or,  voici  la  mar- 
»  que  à  laquelle  vous  le  re- 
3>  connoîtrez:  Vous  trouverez 
33  un  Enfant  emmaillotté  ,  cou- 
33  ché  dans  une  crèche,  ce  Au 
même  initant  ,  il  fe  joignit  à 
l'Ange  une  multitude  de  l'armée 
célelte ,  louant  Dieu  ,  <3c  difant  : 
33  Gloire  foit  à  Dieu  au  plus 
33  haut  des  cieux ,  6c  paix  fur 
J3  la  terre  aux  hommes  de  bon- 
»  ne  volonté.  «  Alors,  les  ber- 
gers allèrent  en  diligence  à 
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Bethléem  ,  où  ifs  trouvèrent 
Marie  &  Jofeph  ,  ôc  l'Enfant 
couché  dans  une  crèche;  &à 
ces  marques  ,  ils  reconnurent 
la  vérité  de  ce  qui  leur  avoit 
été  dit  touchant  cet  Enfant. 

Le  huitième  jour  ,  où  l'enfant 
devoit  être  circoncis  ,  étant 
arrivé  ,  il  fut  nommé  Jefus  > 
qui  étoit  le  nom  que  l'Ange 
avoit  annoncé  ,  avant  qu'il 
fut  conçu  dans  le  iein  de  fa 
mere.(*i)  Quelques  jours  après, 
on  vit  arriver  de  l'Orient  à 
Jérufalem  ,  des  Mages ,  qui 
cherchoient  le  nouveau  Roi  des 
Juifs  ,  &  qui  difoient  qu'un  nou- 
vel ailre  leur  étoit  apparu  dans 
leur  païs  ,  qui  défignoit  la  naif- 
fance  de  ce  nouveau  Prince.  A 
ces  paroles,  toute  la  ville  fut 
émue  ;  (b)  &  Hérode  ,  qui  étoit 
alors  à  Jéricho,  où  il  fe  faifoit 
traiter  de  la  maladie  dont  il 
mourut ,  en  ayant  été  informé  , 
fit  venir  tes  Prêtres  ;  &  leur 
ayant  demandé  où  le  Chrifl  de- 
voit naître  ,  ils  lui  répondirent 
que  c'était  à  Bethléem.  Alors  , 
s'étant  informé  avec  foin  du 
tems  de  l'apparition  de  l'étoile, 
il  dit  aux  Mages  d'aller  trouver 
le  nouveau  Roi ,  8c  qu'aufli-tôt 
qu'ils  l'auroient  vu  ,  ils  vinf- 
fent  lui  en  donner  avis  ,  afin 
qu'il  allât  aulïi  l'adorer.  Ils 
partirent;  &  aufli-tôt  l'étoile  , 
qu'ils  avoient  vue  en  Orient , 
leur  apparut  de  nouveau  ,  &  les 
conduifit  à  Bethléem,  où  elle 

«'arrêta  fur  le  lieu  où  étoit  l'en- 

•  *# 

(*)   Matth.  c.  t.  V.  I.  ér  ftq* 

(b)  Jofeph.  de  Anu^.  Judaic.  p.  595 

à»  fii* 


J  E  18} 

fant.  Us  y  entrèrent,  adorèrent 
Jefus  ,  lui  offrirent  leurs  pré- 
fens  ;  &  la  nuit  fui  vante,  l'Ange 
du  Seigneur  les  ayant  avertis  de 
la  mauvaife  difpofîtion  d'Hé- 
rode  ,  ils  s'en  retournèrent 
par  une  autre  route  dans  leur 
pais. 

(c)  Quarante  jours  après  la 
nailTance  de  Jefus  ,  le  tems  de 
la"  purification  de  Marie  étant 
arrive  ,  elle  alla  au  temple  de 
Jérufalem  préfenter  fon  fils 
premier  -né,  &  offrir  les  vic- 
times que  la  loi  preferivoit 
pour  les  femmes  après  leurs 
couches.  Le  faint  vieillard  Si— 
méon  ,  rempli  du  Saint-Efprir^ 
vint  au  temple  dans  le  même 
tems  ;  &  prenant  Jefus  entre 
fes  bras ,  il  rendit  grâces  à  Dieu, 
en  difant  qu'il  mouroit  content, 
puifqu'il  avoit  vu  le  Sauveur  „ 
qui  étoit  l'attente  d'Ifraël.  Il  s'y 
trouva  auffi  une  fainte  veuve 
nommée  Anne  ,  qui  loua  Dieu 
de  ce  qu'elle  avoit  vu  ,  Se  qui 
annonça  la  venue  du  Meflie  dans 
Ifraél. 

(d)  Après  cela  ,  comme  Jo- 
feph &  Marie  fe  difpofoient  à 
s'en  retourner  à  Nazareth  ,  un 
Ange  avertit  Jofeph  en  fonge 
de  fe  fauver  en  Egypte  avec 
Jefus,  parce  qu'Hérode  devoit 
bien-tôt  chercher  l'enfant,  pour 

le  mettre  à  mort.  En  effet ,  Hé-  . 
rode  voyant  que  les  Mages  s'é- 
toient  retirés  >  fans  venir  le 
trouver,  en  conçut  une  gnande 
colère  ;  &  craignant   que  ce 

1(c)  Luc.  c.  ».  v.  xt.  èr 
\d)  Matth.  c.  *•  v.  13.  &  ffj> 
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nouveau  Roi  ne  vînt  pour  le 
dépouiller,  il  envoya  à  Beth- 
léem ,  &  y  fit  mettre  à  mort , 
tant  dans  la  ville,  que  dans  les 
environs,  tous  les  enfans  au- 
deffbus  de  deux  ans.  Hérode 
mourut  peu  de  tems  après  ce 
maffacre  ,  &  Archélaûs  fon  fils 
lui  fuccéda. 

Cependant  ,  l'Ange  du  Sei- 
gneur apparut  à  Jofeph  dans 
l'Égypte, quelques  mois  après  la 
mort  d'Hérode  ,  &  lui  dit  qu'il 
pouvoit  retourner  en  Judée, par- 
ce que  celui  qui  en  vouloit  à 
la  vie  de  l'enfant,  étoit  morr. 
jMais  étant  en  Judée,  comme  il 
apprit  qu'Archélaùs  y  regnoit , 
51  ne  jugea  pas  à  propos  d'y  de- 
meurer. Il  aima  mieux  aller  à 
Nazareth,  qui  étoit  une  petite 
ville  de  Galilée ,  où  le  royaume 
d'Archélaùs  ne  s'étendoic  pas. 
Jefus-Chrift  y  demeura  fournis 
à  Jofeph  &  à  Marie  ,  5c  tra- 
vailla môme  du  métier  de  fon 
pere ,  qui  étoit,  à  ce  qu'on 
croit ,  charpentier  ,  jufqu'à  la 
trentième  année  de  l'ère  vul- 
gaire, qui  étoit  la  trente-troi- 
Sème  de  fon  âge. 

(<a)  Jefus  ,  étant  âgé  de  dou- 
ze ans,  alla  à  Jérufalem  avec 
Jofeph  &  Marie  ,  pour  y  célé- 
brer la  Pâque.  Après  y  avoir 
fatisfait  à  ce  que  la  loi  com- 
mandoit  ,  Jofeph  &  Marie  re- 
prirent le  chemin  de  Nazareth  ; 
ôc  croyant  que  Jefus  étoit  avec 
quelques-uns  de  leurs  parens 
ou  de  leurs  amis,  ils  marche- 
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rent  un  jour  entier ,  fans  entrer 
en  défiance  fur  fon  abfence. 
Mais,  le  foir  l'ayant  cherché 
inutilement  ,  ils  s'en  retournè- 
rent le  lendemain  à  Jérufalem, 
où  ils  le  trouvèrent  dans  le 
temple  afiîs  au  milieu  des  Doc- 
teurs, les  interrogeant  &  les 
écoutant.  Jofeph  &  Marie  lui 
témoignèrent  la  peine  où  il  les 
avoit  mis  ;  mais,  il  leur  répon- 
dit qu'ils  pouvoient  bien  penfer 
qu'il  ne  feroit  que  dans  le  tem- 
ple de  fon  pere  ;  comme  s'il  eût 
voulu  leur  infinuer  qu'il  étoit 
inutile  de  le  chercher  ailleurs. 
Il  s'en  retourna  à  Nazareth 
avec  eux  ,  &  continua  d'y  vi- 
vre dans  une  grande  foumiffion  à 
leur  égard. 

(b)  Jean  -  Baptifte  ,  fils  de 
Zacharie,  après  avoir  vécu  dans 
le  délert  jufqu'à  l'âge  de  tren- 
te-deux ans,  vint  fur  le  Jour- 
dain prêcher  le  baptême  de  la 
pénitence  ,  &  annoncer  que  le 
Mefïîe,  que  l'on  attendoit  de- 
puis fi  Jong-tems,  étoit  enfin 
arrivé  ;  !  qu'il  étoit  au  milieu 
des  Ifraèlites;  qu'il  avoit  déjà, 
le  vari  à  la  main  ,  &  qu'il  étoit 
difpofé  à  nettoyer  fon  aire  ,  & 
à  jetter  la  paille  au  feu.  Comme 
tout  le  monde  venoit  à  Jean  , 
pour  être  baptifé  ,  Jefus  y  vint 
comme  les  autres.  Jean  ,  à  qui 
le  Saint-Efprit  le  fit  reconnoître, 
l'empêchoit  ,difant:  C'efl  à  vous 
de  me  baptifer.  Jefus  lui  répondit: 
Laijfe^  moi  faire  ;  il  faut  que  fac- 
compl'ijfe  ainfi  toute  juflicc,  Jean 

(b)  Matth.  c.  3,  v.  x,  &  fe^*  Luc.  c, 
3.  v,  t.  «b*  fa* 
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lui  donnale  baptême.  Et  comme 
Jefus  fortoit  de  l'eau  ,  &  faifoit 
fa  prière  ,  les  cieux  s'ouvrirent, 
&  le  Saint-Efprit  defcendit  fur 
lui  en  forme  de  colombe  ;  ck  on 
entendit  Une  voix  ,  qui  difoit  : 
Vous  êtes  mon  fils  bien-aimé  j  en 
qui  y  ai  mis  ma  complaifance. 

Après  cela,  Jefus  fut  con- 
duit par  PEfprit  dans  le  défert, 
pour  y  être  tenté  par  le  Démon; 
ck  après   avoir  jeûné  quarante 
jours  6k  quarante  nuits  ,  il  eut 
faim  ;  &  le  tentateur  s'appro- 
chant,  lui  dit  de  changer  en 
pain  les  pierres  qu'il  lui  préfen- 
ta.  Jefus  le  renvoya  ,  en  lui  di- 
fant  que  l'homme  ne  vit  pas  feu- 
lement de  pain,  mais  de  tout 
ce  qui  fort  de  ia  bouche  de 
Dieu  ,  c'eft-à-dire ,  de  ce  que 
Dieu  veut  bien  lui  donner  pour 
lui  fervir  de  nourriture  ,  ou  de 
ce  qui  a  reçu  de  Dieu  la  vertu 
de  nourrir.  Enfuite,  le  démon  le 
tranfporta  fur  une  haute  mon- 
tagne ,  6k  lui  dit  qu'il  lui  dôn- 
neroit  tous  les  royaumes  de  la 
terre,  qu'il  luidéfignoit  avec  la 
main  ,    s'il   vouloit  l'adorer. 
Mais,  Jefus  le  réprima,  en  di- 
fant  :  Il  efl  écrit  :  Vous  adorer e{  le 
Seigneur  votre   Dieu.  Enfin  ,  le 
démon  le  tranfporta  fur  le  para- 
pet d'une  des  galeries  du  tem- 
ple, ou  fur  la  baluftrade  qui 
regnoit  au  haut  de  ce  fuperbe- 
édifice  ;  6k  il  lui  dit  de  fe  jetter 
en  bas,  puifqu'il  eft  écrit:  lia 
commandé  à  [es  Anges  ;   &  ils 
vous  recevront  entre  (eurs  mains  , 
de  peur  que  vous  ne  heurtie^  vos 
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pieds  contre  la  pierre.  Mais,  le 
Fils  de  Dieu  lui  répondit  :  Vous 
ne  tenterez  point  le  Seigneur  votre 
Dieu.  Alors  ,  le  démon  le  laifTa 
pour  un  tems  ;  ôc  les  Anges 
vinrent  lui  fervir  à  manger. 

(a)  Quelque  tems  après, 
Jean-Baptilte  étant  allé  baptifer 
à  Bcthabara  ,  au  de-là  du  Jour- 
dain, Jefus  pafl'a  par-là  s'en  re- 
tournant en  Galilée. Jean  le  vit, 
6k  dit  à  deux  de  fes  difciples  : 
Voilà  l'agneau  de  Dieu  [  la  vie- 
time  falutaire  ]  ;  voilà  celui 
■qui  ôte  les  péchés  du  monde.  Alors, 
ces  deux  difciples  fuivirent  Je- 
fus ,  allèrent  au  lieu  où  il  de- 
meuroit  ,  6k  demeurèrent  tout 
ce  jour  -  là  avec  lui.  Sur  le 
foir ,  André  qui  étoit  l'un  des 
deux  ,  ayant  trouve  Simon  fou 
frère  ,  l'amena  à  Jefus  ;  6k  Jefus 
lui  dit  :  a  Vous  êtes  Simon ,  fils 
»  de  Jona  ou  de  Joanna;  vous 
33  vous  appellerez  déformais 
33  Cépha  ,  c'eft-à-dire,  pierre, 
33  ou  rocher.  « 

Le  lendemain  Jefus  partit 
pour  s'en  aller  à  Nazareth  ;  il 
étoit  accompagné  d'André,  de 
Pierre  ,  6k  de  cet  autre  Difci- 
ple  qui  avoir  d'abord  été  trou- 
ver Jefus  avec  eux  ,  6k  que 
quelques-uns  veulent  être  Bar- 
thélémi  ,  ou  Jacques,  fils  de 
Zébédée.  Comme  donc  Jefus 
marchoit,il  reocontra  Philippe, 
6k  lui  dit  de  le  fuivre.  Philippe 
le  fuivit  ;  6k  ayant  trouvé  Na- 
thanaël ,  il  lui  dit  :  33  Nous 
»»  avons  trouvé  le  Meflîe,qui 
33  elt  Jefus  de  Nazareth  ,  fils 
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»  de  Jofeph.  Nathanaël  lui 
«  répondit:  Peut-il  venir quel- 
»  que  chofe  de  bon  de  Naza- 
»  reth  ?  Philippe  repartit:  Ve- 
»  nez,  &  voyez-le  vous-mê- 
»  me.  «  Jefus  voyant  venir 
Nathanaël,  dit  de  lui  :  »  Voilà 
33  un  vrai  Ifraëlite  ,  dans  lequel 
»  il  n'y  a  point  de  fraude.  Na- 
^  thanaël  répondit  :  d'où  me 
33  connoiffez-vous  ?  Jefus  re- 
»  pliqua  ;  Avant  que  Philippe 
»  vous  eût  appelle  ,  je  vous  ai 
y>  vu  fous  le  figuier.  «  On  con- 
jecture que  Nathanaël  y  étoit 
al  ors  en  pricres ,  ÔCy  demandoic 
à  Dieu  qu'il  lui  fît  connoîrre  le 
Mcflîe.  Alors  ,  Nathanaël  lui 
répondit  :  »  Je  vois  bien  que 
33  vous  êtes  le  fils  de  Dieu  ,  le 
33  roi  d'Ifraël.  Jefus  lui  dit: 
33  Vous  verrez  bien  d'autres 
x>  chofes  ,  Iorfque  les  cieux 
33  s'ouvriront,  &  que  les  Anges 
33  monteront  ÔC  defcendront  fur 
3>  le  Fils  de  l'homme,  ce  C'eft 
ainli  que  le  Sauveur  s'appelloit 
fouvent  par  humilité  ,  ôc  pour 
marquer  fa  nature  humaine. 

De  Bcthara ,  Jefus  vint  à 
Cana  de  Galilée  ,  où  étant  prié 
à  une  noce  avec  fa  mère  ôc  fes 
difciples  ,  il  changea  l'eau  en 
vin  ,  6c  fit  fon  premier  miracle. 
De-là  il  alla  à  Capharnuùm,  où 
il  demeura  peu  de  jours  avec 
fa  Mère  Ôc  fes  Difciples,  parce 
qu'il  vouloir  aller  à  Jérufalem, 
pour  y  célébrer  La  Pâque.  Étant 
arrivé  dans  le  temple,  il  en 
chafTa  les  changeurs,  6c  les  mar- 
chands qui  vendoient  des  aci- 
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maux  &  des  oifeaux  pour  les 
facrifices  ;  ÔC  comme  on  lui  de- 
mandoit  par  quelle  autoriré  il 
en  ufoit  ainfi  ,  il  répondit  : 
33  Dctruifez  ce  temple  ,  Ôc  je  le 
33  rebâtirai  dans  trois  jours.  « 
Ce  qu'il  entendoit  de  fa  mort 
&  de  fa  réfurreétion.  Il  fit  piu- 
fieurs  miracles  en  cette  occa- 
fion,  6c  plufieurs  crurent  en 
lui  ;  mais,  il  ne  fe  fioit  point  à 
eux,  parce  qu'il  connoilfoit  leur 
inconltance.  C'eft  là  la  premiè- 
re Pàque  qu'il  ait  célébrée  de- 
puis qu'il  eut  commencé  à  prê- 
cher &  à  f e  manifefter. 

(b)  Ce  fut  durant  fon  fépur 
à  Jérufalem  ,  que  Nicodème 
vint  le  trouver  la  nuit,  ôc  lui 
dit  qu'il  falloit  que  Dieu  fût 
avec  lui,  puifqu'il  faifoit  de  fi 
grands  miracles.  Jefus  lui  parla 
du  baptême  Ôc  de  la  régénéra- 
tion ,  qui  font  comme  la  pre- 
mière porte  qui  donne  entrée 
dans  la  religion  Chrétienne  ;  il 
lui  déclara  aufii  qu'il  étoit  la 
lumière  du  monde  ,  ôc  le  Fils  de 
Dieudefcendu  du  ciel.  Nicodè- 
me eut  quelque  peine  à  entrer 
dans  les  myftères  que  Jefus- 
Chriillui  découvrit  alors  ;  mais, 
la  fuite  fera  voir  que  fa  foi  ÔC 
fa  converfion  furent  folides  ÔC 
véritables. 

Jefus  au  lieu  de  retourner 
de  Jérufalem  en  Galilée  ,  de- 
meura en  Judée ,  ôc  alla  fur  le 
Jourdain ,  où  il  commença  à 
baptifer  du  baptême  de  l'eau  ôc 
du  Saint-Efprit ,  que  Jean-Bap- 
tiile  avoit  promis  Ôc  annoncé  >. 

I  (*)  Joann,  c.  j.  v.  i.  &  fa* 
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&que  Jefus-Chrift  venoit d'ex- 
pliquer à  Nicodèmex,  Aufli-tôt 
qu'il  eur  commencé  à  baptifer  , 
il  vint  à  lui  une  foule  de  gens 
pour  recevoir  fon  baptême. 
C'étoient  principalement  fes 
Difciples  qui  donnoient  ce  fa- 
crement;  pour  lui,  fa  principa- 
le occupation  étoit  d'inftruire 
&  de  prêcher.  Le  nombre  de 
ceux  qui  venoient  à  lui  ,  fut  fi 
grand  ,  que  les  Difciples  de 
Jean-Baptifte  en  conçurent  de 
la  jaloufie  ,  &  en  témoignèrent 
leur  peine  à  leur  maître.  Mais, 
Jean  leur  répondit  qu'il  n'étoit 
point  le  Meflïe  ;  qu'il  n'étoit 
que  fon  précurfeur  &.  fon  pa- 
ranymphe.  //  efl  Vépoux  ,  &  je 
ne  juis  que  Vami  de  Vépoux. 

(a)  Jean  -  Baptifte  ayant  été 
arrêté  &  mis  en  prifon  par  les 
ordres  d'Hérode  le  Tétrarque_, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'article  de  Jean-Baptifte  ,  Je- 
fus craignant  que  les  Pharifiens 
qui  étoient  fes  ennemis  décla- 
rés, ne  portaient  Pilate  à  l'ar- 
rêter auflî  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  fuivi  par.  une  grande  foule 
de  peuple  ,  jugea  à  propos  de 
fe  retirer  dans  la  Galilée  ,  qui 
étoit  de  la  Tétrarchie  de  Phi- 
lippe, 6c  où  Pilate  n'avoit  au- 
cun pouvoir.  En  chemin  ,  il 
s'arrêta  près  de  la  petite  ville 
de  Sichar  ,  ou  Sichem  ,  qui  étoit 
habitée  par  des  Samaritains. 
Jefus-Chrift  s'affit  tout  fatigué 
auprès  du  puits  de  Jacob  ,  6c 
envoya  fes  difciples  dans  la 
Ville  ,  pour  y  acheter  quelque 
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nourriture.  Pendant  leur  abfen- 
cé  ,  une  femme  de  la  ville  vint 
pour  puifer  de  l'eau  ;  Jefus  lui 
demanda  à  boire.  Elle  lui  té- 
moigna fa  furprife  ,  de  ce  qu'un 
Juif  lui  demandoit  de  l'eau , 
parce  que  les  Juifs  &c  les  Sama- 
ritains n'ont  aucun  commerce 
entr'eux,  fi  ce  n'ell  dans  l'ex- 
trême néceiïïté.  Jefus  l'inftrui- 
iic  ,  &  lui  dit  qu'il  était  en  état 
de  lui  donner  une  eau  vive ,  qui 
réjailliroit  jufqu'à  la  vie  éter- 
nelle; que  le  tems  étoit  venu 
que  Ton  adoreroit  le  père  ,non 
pas  feulement  à  Jcrufaîem  ,  ou 
à  Garizim  ,  mais  dans  tous  les 
pais  du  monde  ,  &  qu'on  lui 
rendreit  un  culte  vrai ,  pur  ,  & 
fpirituel.  La  Samaritaine  lui  ré- 
pondit que  l'on  attenJoit  bien- 
tôt le  Mcflle,  qui  devoit  lever 
tous  les  doutes  ,  &  enfei^ner 
toute  vérité.  Jefus  lui  déclara 
d'une  manière  exprdfe  :  Je  le 
fuis  ,  moi  qui  vous  parle. 

Cependant  ,  les  Difciples 
étant  arrivés  de  la  ville  de 
Sichem  ,  prefloient  Jefus  de 
manger.  Mais,  il  leur  die  qu'il 
avoitune  autre  nourriture  qu'ils 
ne  connoiiïbient  point,  qui  étoit 
d'accomplir  la  volonté  de  fon 
Pere.  La  femme  étant  allée  à  Si- 
chem ,  y  raconta  l'entretien 
qu'elle  avoit  eu  avec  Jefus ,  Se 
dit  qu'aiïuriment  cet  homme 
étoit  un  Prophète,  &  qu'il  lui 
avoit  dit  tout  ce  qu'elle  avoit 
jamais  fait.  Ceux  de  Sichem 
vinrent  prier  Jefus  d'entrer  dans 
leur  ville.  Il  y  entra ,  y  de- 
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meura  deux  jours  ,  6c  plufîeurs 
crurent  en  lui. 

(a)  Étant  arrivé  dans  la  Ga- 
lilée ,  il  prêchoit  dans  les  fy- 
nagogues.  Il  vint  à  Nazareth  fa 
patrie  ,  y  il  prêcha  &  fe  fità  lui^ 
même  l'application  d'un  paifage 
d'Haïe  ,  qui  parl>j  du  MeiTîe  ;  6c 
il  dit  qu'il  étoit  celui  que  le 
prophète  avoit  annoncé.  Ceux 
de  Nazareth  admiroient  fa  doc- 
trine ;  mais ,  la  bafïcfle  de  Ton 
origine  leur  donnoit  du  feanda- 
le ,  &  Jefus  ne  fit  aucun  mira- 
cle parmi  eux  ;  il  leur  fît  mêmç 
quelques  reproches  de  leur  in- 
crédulité ,  6c  leur  dit  que  nul 
Prophète  n'étoit  honoré  dans  fa 
patrie  ;  ce  qui  les  remplit  d'u- 
ne telle  colère,  qu'ils  le  menè- 
rent fur  le  haut  de  la  montagne 
où  leur  ville  étoit  bâtie  ,  pour 
le  précipiter  ;  mais,  Jefus  paf- 
fant  au  milieu  d'eux  ,  fans  qu'ils 
le  pufTent  arrêter  ,  alla  fixer  fa 
demeure  ordinaire  à  Caphar- 
naùm  ,  quoiqu'il  n'y  ait  demeu- 
ré que  peu  de  tems  jufqu'à  fa 
mort;  car,  il  alloit  tantôt  dans 
un  lieu  ,  &  tantôt  dans  un  au- 
tre ,  prêchant,  enfeignant  ,  & 
guériiFant  les  malades  qui  lui 
étoient  amenés  de  tous  côtés. 

(h)  Il  vint  à  Cana  pour  la 
féconde  fois;  6c  comme  il  y 
croit,  un  officier  du  roi  Hérode 
vint  le  trouver  ,  pour  lui  de- 
mander qu'il  guérît  Ton  fils  qui 
étoit  malade  à  Capharnaùm. 
Jefus  lui  dit  qu'il  pouvoit  s'en 
retourner  ,  &  que  fon  fils  étoit 

(*)  Luc.  c.  4.  v.  14.  &  feq.  Ifai.  c. 
61 .  v.  1 .  ér  feq. 
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guéri.  Comme  il  s'en  retournoît^ 
les  gens  vinrent  lui  dire  que 
fon  fils  étoit  guéri  dès  le  jour 
précédent  à  la  feptième  heure, 
c'eft-à-dire ,  à  une  heure  après 
midi, qui  étoit  le  moment  auquel 
Jefus  lui  avoit  dit  que  fon  fils 
étoit  guéri. 

(c)  Quelques  jours  après  i 
étant  fur  la  mer  de  Tibériade  , 
il  appella  pour  la  féconde  fois 
Pierre  6c  André  fon  frère  ,  qui 
étoient  alors  occupés  à  la  pê- 
che. Étant  allé  un  peu  plus  loin, 
il  vit  les  deux  frères  Jacques 
6c  Jean  fi  s  de  Zébédée  ,  qui 
étoient  aufïi  dans  leur  nacelle, 
&  il  les  appella  de  même. 

(d)  Étant  un  jour  de  Sabbath 
dans  la  fynagogue  de  Caphar- 
naùm, il  y  guérit  un  polïedé  du 
démon;  6c  étant  forti  de  la  fy- 
nagogue ,  il  entra  dans  la  mai- 
fon  de  Simon, 6c  guérit  labelle- 
mere  de  cet  Apôtre  qui  avoit 
une  grande  fièvre.  Sur  le  foir , 
tous  ceux  de  la  ville  qui  avoient 
des  malades,  les  apportèrent  à 
la  porte  de  la  maifon  où  étoïc 
Jefus  ,  6c  il  les  guérit  tous.  Le 
lendemain  de  très-grand  matin, 
il  fe  retira  feul  dans  un  lieu 
défert,  pour  y  prier.  Pierre  & 
les  autres  difciples  allèrent  l'y 
trouver,  &  lui  dirent  que  le 
peuple  le  cherchoit.  Mais,  il 
les  mena  par  les  villes  6c  les 
bourgades  de  la  Galilée  ,  où  il 
annonça  le  royaume  de  Dieu, 
Sa  réputation  fe  répandit  par 
toute  la  Syrie ,  6c  on  lui  en-! 

U )  Matth  c.  4.  v.  18.  &  feq» 
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voyoît  des  malades  de  toutes 
parts. 

(a)  A  fon  retour  de  ce  voya- 
ge, il  revint  à  Capharnaùm  ,  & 
étant  comme  accablé  par  la  mul- 
titude qui  venoit  pour  l'enten- 
dre  ,  il  fe  mit  dans  la  barque  de 
Simon-Pierre  ,  &  de-là  il  com- 
mença à  enfeigner  le  peuple, 
qui  étoit  fur  le  rivage.  Il  dit  en- 
fuite  à  Pierre    d'avancer  en 
pleine  mer,  &  de  jetter  fes  fi- 
lets. Pierre  obéit,  &  il  prit 
une  fi  grande  quantité  de  poif- 
fons,  que  fes  filets  fe  rompoient. 
Après  cela,  il  guérit  un  lépreux 
&  plufieurs  autres  malades,  en- 
tr'autres  un   paralytique  ,  (b) 
que  Ton  defcendit  dans  la  mai- 
fon  où  il:  étoit,  par  le  toit  , 
n'ayant  pu  le  faire  pafferpar  la 
porte  ,  à  caufe  de  la  foule  ,  qui 
aflîégeoit  le  logis.  De  là  Jefus 
alla  fur  le  lac  de  Généfareth  , 
&iiappella  à  fa  fuite  Matthieu, 
autrement  Lévi,  pubiicain  de 
profeflion. 

(c)  Jefus,  étant  allé  à  Jéru- 
falem  pour  y  célébrer  la  fère  de 
Pâque  ,  y  guérit  un  paralyti- 
que., qui  étoit  depuis  trente- 
huit  ans  fur  la  pifcine  de  Beth- 
Efda.  Ce  malade  ,  ayant  em- 
porté fon  lit  le  jour  du  Sabbath, 
caufa  une  efpèce  de  fcandnle 
parmi  les  Juifs,  qui  ayant  fçu 
que  c'étoit  Jefus  qui  le  lui  avoit 
commandé,    réfolurent    de  le 
faire  mourir,  comme  destruc- 
teur de  la  loi  ,  &  comme  biaf- 
phêmateur  ,  parce  que  dans  un 
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difcours  qu'il  leur  avoit  fait,  il 
avoit  déclaré  que  Dieu  étoit 
fon  pere. 

(d)  Étant  forti   de  Jérufa- 
lem  ,  comme  il  paffuit  par  les 
champs  au  milieu  des  fromens 
prefque  mûrs,  un  jour  de  Sab- 
bath ,  fesDifcipies  preffés  de  la 
faim,  froiifoient  des  épis,  dans 
leurs  mains  pour  en  manger  le 
grain.  Les  Pharifiens  le  trouvè- 
rent mauvais  ,  &  s'en  plaigni- 
rent à  Jefus,  comme  d'un  vio- 
lement  du  Sabbath.  Jefus  juftifia" 
la  conduite  de  fes  Difciples  par 
l'exemple  de  David,  qui  dans 
la  néceflïté  mangea  les  pains  de 
propofition  qu'on  avoit  ôtés  de 
devant  le   Seigneur,  quelques 
jours  auparavant;  &  par  celui 
des  Prêtres  ,  qui  travaillent  dans 
le  temple  le  jour  du  Sabbath. 
Enfin,  il  leur  dit  nettement  qu'il 
étoit  plus  grand  que  le  temple, 
&  que  comme  maître  du  Sab- 
bath ,  il  pouvoit  difpenfer  de 
la  loi  qui  en  ordonne  l'obfer- 
vation. 

Le  jour  du  Sabbath  fuivant  , 
étant  drsns  la  fynegogue  de  Ca- 
pharnaùm ,  il  y  guérit  un  homme 
qui  avoit  une  main  feche  ,  &  fit 
voir  aux  Pharifiens  qu'il  n'y 
avoit  en  cela  rien  de  contraire 
à  la  loi.  Les  Pharifiens  irrités 
complotèrent  avec  les  Héro- 
diens ,  que  nous  croyons  être 
les  feftateurs  de  Judas  leGau- 
lonite  ,  de  faire  périr  Jefus. 
Mais,  le  Sauveur  fe  retira  à 
Capharnaùm  ,   &  alla  fur  la 


f*)  Luc.  C.  5.  V.  I.  è>  Ccj.  I    0")  Joann.  c  5.  v.  t.  &  fiqM 

(i)  Marc,  c.  s,  v.  a.  6*  |    (d)  Maiîh,  c*  il.  f,  x,  p  /<j, 
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mer  de  Tibériade  ,  où  îî  fut 
fuiviparune  foule  de  gens  qui 
venoient  pour  l'entendre,  & 
pour  être  guéris  de  leurs  ma- 
ladies. Se  voyant  accablé  de  la 
foule,  il  paffa  la  mer,  &  alla 
feul  fur  une  montagne  ,  où  il 
pafla  la  nuit  en  prières.  Le  len- 
demain matin  ,  il  defcendit ,  ap- 
pella  ceux  de  fes  difciples  qu'il 
défigna,  &  leur  donna  le  nom 
&  la  mîflSon  d'Apôtres,  c'eft-à- 
dire  ,  d'Envoyés.  Et  s'étant  affis 
fur  une  butte  qui  étoit  au  bas 
de  la  montagne  ,  il  commença  à 
enfeigner  les  Apôtres  ,  6c  le 
peuple  qui  y  étoit  venu  de  tou- 
tes parts, (a)  &  leur  fît  cet  ad- 
mirable fermon  de  la  montagne, 
qui  comprend  le  précis  de  tou- 
te fa  doctrine,  &  l'abrégé  de 
tout  l'Évangile.  Il  y  déclare 
qu'il  fait  confilter  la  béatitude, 
dans  la  pauvreté  ,  dans  la  dou- 
leur ,  dans  les  larmes  de  la  pé- 
nitence, dans  l'amour  de  la 
juftice  ,  dans  l'exercice  des 
oeuvres  de  miféricorde  ,  dans 
la  pureté  de  cœur  ,  dans  l'a- 
mour de  la  paix  ,  dans  la  fouf- 
france,  dans  les  perfécutions  , 
dans  le  mépris  que  l'on  fait  des 
biens  ,  des  honneurs  ,  de  l'eiïi- 
me  du  monde.  Il  fait  voir  qu'il 
ne  vient  pas  pour  détruire  la 
loi,maispour  la  perfectionner, 
&  pour  la  rétablir  dans  fa  pu- 
reté ,  contre  les  mauvaifes  ex- 
plications des  Pharifiens. 

Il  montre  enfuite  qu'il  vient 
établir  une  plus  grande  per- 

(«)|VCattb.  c.  5.  *•  feq.  Cjfit. 
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fecticn  que  la  loi  n'avoit  fait, 
&  qu'il  défend  plufîeurs  cho* 
fes  ;  par  exemple,  le  divorce 
que  la  loi  toléroit  ;  qu'il  con- 
damne non-feulement  les  mau- 
vaifes actions ,  mais  aufli  les 
mauvais  défirs.  Il  leur  donne 
une  formule  de  prières  dans 
le  Pater  nofter ,  qui  eft  aufli  une 
excellente  leçon  de  morale.  11 
condamne  l'Hypocrifîe  ,  la  va- 
nité ,  l'avarice  ,  les  inquiétudes 
pour  acquérir  ou  pour  confer* 
ver  les  biens  de  ce  monde,  les 
jugemens  téméraires.  11  recom- 
mande l'oraifon  ,  la  charité  , 
l'amour  des  ennemis*  Il  donne 
cette  règle  générale  pour  fe 
conduire  envers  le  prochain  , 
de  ne  pas  faire  à  autrui  ce  que 
que  nous  ne  voudrions  pas  que 
l'on  nous  fît.  Enfin  ,  il  conclut , 
en  difant  qu'il  ne  fuffit  pas  de 
dire  &  de  croire  ,  mais  qu'il  faut 
des  œuvres  ,  6c  que  c'eii  fur  nos 
œuvres  que  nous  ferons  con- 
damnés ou  abfous  au  jour  du  ju* 
gement.  Après  ce  difcours,onlui 
préfenta  un  lépreux  ,  qu'il  tou- 
cha ,  qu'il  guérit,  &  à  qui  il  die 
de  s'aller  montrer  aux  Prêtres. 

(b)  De-là  il  revint  à  Caphar- 
naiim  ,  où  un  Centenier  Gen- 
til l'envoya  prier  par  les  prin- 
cipaux Juifs  de  la  viTle  ,  de 
venir  dans  fa  maifon  rendre  la 
fanté  h  un  de  fes  ferviteurs  , 
qui  £toit  dangereufement  ma* 
lade.  Comme  il  étoit  en  che- 
min pour  y  aller  ,  cet  homme 
lui  envoya  quelques  -  uns  de 

{*)  M?»th.  c.  8.  v.  5.  &  fij*  Luc,  c« 
?•  v.  a.  &  /rg. 
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fes  amis  ,  pour  lui  témaîgnef 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  digne 
qu'il  prît  la  peine  de  venir  ; 
mais  qu'il  fuffifoit  qu'il  dît  une 
parole  ,  pour  guérir  fon  fer- 
viteur.  Enfin  ,  le  Centenier 
voyant  que  Jefus-Chrift  avan- 
çait toujours  ,  vint  lui-même,  & 
lui  déclara  qu'il  ne  s'eftimoit  pas 
di^nc  de  le  recevoir  dans  fa 
maifon  ;  mais  qu'il  dît  feule- 
ment une  parole  ,  <Sc  que  fon 
ferviteur  féroit  iruéri.  Jefus  ad- 
mira  fa  foi  ,  &  dit  qu'il  n'avoit 
rien  trouvé  de  tel  parmi  les 
Juifs  mêmes  ;  &  en  même-tems 
il  guérit  fon  ferviteur.  Jefus 
de  Capharnaiim  alla  à  Naim  , 
ou  il  reflufcita  le  fils  d'une  veu- 
ve ,  qui  étoit  déjà  dans  le  cer- 
cueil ,  &  que  l'on  portoit  en 
terre.  Etant  entré  dans  la  ville , 
un  Pharîfîen  »  nommé  Simon  , 
l'invitaà  dîner,  &  pendant  qu'il 
étoit  à  table  ,  une  femme  de  la 
ville  ,  qui  étoit  connue  pour 
pécherefïe3virit  arrofer  fes  pieds 
de  fes  larmes,  Se  les  clfuyer 
avec  fes  cheveux.  Simon  fe 
feandalifa  de  ce  qu'il  fe  laif- 
foit  toucher  par  cette  femme  ; 
mais  ,  Jefus  lui  fit  voir  que  cette 
femme  ,  ayant  témoigné  beau- 
coup de  repentir  6c  d'amour  , 
avoit  aufïï  mérité  que  Dieu  lui 
accordât  le  pardon.  En  même- 
tems  ,  il  la  renvoya  ,  en  lui 
difant  que  fes  péchés  étoient 
remis. 

(  a  )  Ayant  parcouru  la  Gali- 
lée ,  il  revint  à  Capharnaiim  , 


JE*  791 

où  il  fe  trouva  fi  accablé  de  la 
foule  de  ceux  qui  le  fuivoient  , 
qu'à  peine  avoit-il  le  tems  de 
manger.  Ses  parens  ayant  été 
informés  de  la  preffe  où  il  étoit, 
vinrent  pour  l'en  tirer  ,  difant 
qu'zV  était  hors  de  lui  mime.  Le 
texte  Grec  de  cet  endroit  eft 
obfcur,  Quelques  -  uns  le  tra- 
duifent  par  :  //  étoit  tombé  en 
défaillance  ;  d'autres  ,  //  avoit 
perdu  l'efprit  ;  ou  ,  il  étoit  forti 
de  fa  maifon  ,  comme  un  hom- 
me à  lier  ,  &  qu'on  veut  em- 
pêcher de  courir  les  rues  &  les 
campagnes.  Ou  enfin  ,  il  étoit 
comme  ravi  en  extafe  y  Se  com- 
me un  homme  rempli  d'un  en- 
thoufiafme ,  qui  lui  ôte  la  pré- 
fence  d'efprit.  La  fainte  Vierge 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
venoient  pour  tirer  Jefus  de  la 
foule  ;  mais  ,  elle  y  étoit  fans 
doute  dans  des  fentimens  fort 
éloignés  de  ceux  des  autres 
parens  du  Sauveur  ,  qui  ne 
croyoient  pas  en  lui.  On  aver- 
tit donc  Jefus  que  fa  mere  & 
fes  parens  le  demandoient  ; 
mais  ,  étendant  fa  main  vers 
fes  difciples  ,  &  vers  ceux  qui 
l'écoutoi~nt  ,  il  dit  :  »  Ceux 
»  qui  font  ma  mere  &  mes  pa- 
»  rens  ,  ce  font  ceux  qui  m'é- 
»  courent  ,  &  qui  font  la  vo- 
»  lonté  de  mon  Pere.  » 

(  b  )  Il  guérit  au  même  en- 
droit un  pefledé  ,  qui  étoit 
aveugle  &  muet.  Les  Pharifiens, 
jaloux  de  lui  voir  faire  tant  de 
merveilles  ,  difoient  qu'il  ne 


(4)  Matth.  c.  ia.  v.  46.  &  ft f,  Marc.  ILuc.  c.  8.  v.  19.  &  fe<j. 
Ci  }.  v.  xo.  &  fit*  Joiinn.  c.  7.  v.  5.  \    (£)  M&tth.  c.  12.  v.  a».  c~  fc*j. 
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chaiïbît^les  Démons  qo'au  nom 
de  Béelfébub  prince  des  Dia- 
bles ;  Se  ils  lui  demandoient  un 
prodige  ,  qui  fût  tel  ,  qu'on  ne 
pût  l'attribuer  qu'à  la  puiiïance 
de  Dieu.  Mais  ,  Jefus  -  Chrili 
leur  dit  qu'il  ne  leur  en  don- 
neroit  point  d'autre  que  celui 
du  prophète  Jonas  ,  c'eft-à- 
dire  ,  le  miracle  de  fa  réfur- 
reélion  glorieufe  ,  qui  eft  com- 
me le  couronnement  de  tous  fes 
prodiges. 

(a)  L'après-dîner,Jefus  alla  fur 
le  bord  de  la  mer  de  Tibéria- 
de  ;  &  le  peuple  s'étânt  aflem- 
blé  au  tour  de  lui ,  il  monta  fur 
une  barque  ,  &  commença  de- 
là à  parler  au  peuple  ,  pour 
n'être  pas  accablé  de  la  foule. 
Il  leur  propofa  diverfes  para- 
boles ;  par  exemple  ,  celle  du 
femeur  ,  celle  de  la  lampe  qui 
fe  met  fur  le  chandelier  ,  celle 
de  l'ivraie  que  l'homme  ennemi 
feme  dans  le  champ  pendant  la 
nuit  ,  celle  du  grain  de  mou- 
tarde »  &  celle  du  levain.  11 
propofa  ces  paraboles  aux  trou- 
pes ,  fans  les  leur  expliquer  ; 
&  lorqu'ii  fut  de  retour  à  la 
maifon  ,  fes  difciples  le  priè- 
rent de  leur  en  découvrir  le  fens. 
Il  le  fit  ,  &  continua  à  leur  en 
propofer  de  nouvelles  ,  celle 
du  tréfor  caché  ,  celle  de  la 
perle  que  Ton  achette  ,  en  ven- 
dant tout  ce  que  l'on  a  ;  &  celle 
du  filet  jette  dans  la  mer  ,  qui 
ramaiïe  toutes  fortes  de  poif- 
fons  ,  bons  &  mauvais. 

G)  Matth,  c,  13.  v.  ii 
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(£)  Sur  le  foir ,  après  qu'il  leur 
eut  expliqué  ces  paraboles ,  il 
entra  dans  une  barque  ,  pour 
pafier  la  mer  de  Tibériade. 
Mais  ,  pendant  la  nuit  ,  il  s'en- 
dormit ;  &  une  tempête  s'étant 
élevée  ,  la  nacelle  fe  trouva" 
en  danger  d'être  fubmergée. 
Les  difciples  éveillèrent  Jefus. 
Il  commanda  aux  vents  ,  Se 
rendit  auflî-tôt  le  calme  à  la 
mer. 

Il  arriva  au  bord  du  canton 
de  Gérafa  ,  à  l'orient  de  la  mer 
qu'il  venoit  de  palfer.  Il  y  avoit 
là  deux  fameux  pofledés  ;  un 
entr'autres  ,  qui  étoit  po  fledé 
d'une  légion  de  Démons.  Il  vint 
au  devant  de  Jefus  ;  6c  les  Dé- 
mons fe  plaignoient  par  fa  bou- 
che ,  qu'il  venoit  les  tourmen- 
ter avant  le  tems.  Ils  le  prièrent 
de  ne  les  point  envoyer  dans 
l'abîme  de  l'enter,  mais  plutôt 
dans  un  troupeau  de  porcs,  qui 
pailToient  là  auprès.  Jefus  leur 
accorda  ce  qu'ils  demandoient; 
&  auffi-tôt  le  troupeau,  qui 
étoit  d'environ  deux  mille  porcs, 
alla  fe  précipiter  dans  la  mer 
de  Tibériade  ;  &  le  pofledé  fe 
trouva  délivré.  LesGéraféniens, 
effrayés  de  ce  prodige,  &  crai- 
gnant quelque  nouvelle  perte, 
prièrent  Jefus  de  fe  retirer  de 
leur  païs.  Il  repafTa  la  mer  ;  & 
étant  à  peine  arrivé  fur  le  ri- 
vage ,  Jaïre  ,  prince  de  la  fy- 
nagogue  de  Capharnaùm,  vint  . 
le  prier  de  rendre  la  fanté  à  fa 
fille  unique,  âgée  de  douze  ans, 

I    (b)  Matth.  c  8.  v.  »j.  &  feq.  Luc. 
!  c.  8.  v.  aa.  &  fa. 
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Comme  il  alloit  dans  la  maifon 
de  Jaïre  ,  une  femme  ,  qui  étoit 
incommodée  d'une  perte  de  fang, 
fut  guérie  ,  ayaijt  touché  fe- 
rmement le  bord  de  fa  robe. 
Un  peu  après  ,  on  vint  dire  à 
Jaïre  que  fa  fille  étoit  morte. 

ais  ,  Jefus  l'exhorta  à  avoir 
la  foi  ;  &  étant  entré  dans  la 
maifon  ,  il  reflufcita  la  fille  , 
lui  fit  donner  à  manger  ,  &  re- 
commanda que  Ton  tînt  le  mi- 
racle fecret. 

(a)  Comme  il  alloit  à  Nazareth 
fa  patrie  ,  deux  aveugles  vin- 
rent lui  demander  inTtamment 
qu'il  leur  rendît  la  vue.  Ils  le 
fuivirent  jufques  dans  la  mai- 
fon; &  il  leur  accorda  ce  qu'ils 
demandoienc.  Prefqu'en  même- 
tems  il  guérit  un  pofTédé  ,  qui 
étoit  muet.  Étant  entré  dans  la 
fynagogue  de  Nazareth  ,  il  y 
prêcha  d'une  manière  qui  fut 
admirée  de  tout  le  monde.  Mais, 
fes  concitoyens  fe  difoient  l'un 
à  l'autre  :  »  N'eli-ce  pas  le  fils 
*>  de  ce  Charpentier  ?  Sa  mere 
»  ne  s'appeile-t-elle  pas  Ma- 
«  rie  ,  &  fes  frères  &  fœurs 
3>  ne  font-ils  pas  parmi  nous?  » 
Jefus  quitta  cette  ville ,  &  n'y 
retourna  plus  ,  difant  qu'un  pro- 
phète n'eii  fans  honneur  que 
dans  fa  patrie. 

(A)  Peu  de  tems  après  ,  il 
envoya  fes  difciples  par  tout  le 
païs  ,  pour  prêcher  la  venue  du 
royaume  de  Dieu.  Il  les  fit 
partir  deux  à  deux  ,  avec  la 
puiflance  de  faire  des  miracles  ; 

(<»)  Matth.  c.  9.  v.  Vf,  &  feq.  Marc. 
Ci  6.  v.  a.  èr  f'fr 

(k)  Matth.  c.  10.  v.  1.  ér  /fJf 
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mais  9  il  leur  fit  défenfe  de  por- 
ter ni  provifions  ,  ni  armes ,  ni 
habits  à  changer  ,  ni  deux  pai- 
res de  fandales.  Il  leur  dit  d'en- 
trer dans  les  maifons  des  plus 
gens  de  bien  ,  d'y  demeurer  , 
fans  changer  légèrement  de  de- 
meure ,  ôt  d'y  recevoir  la  nour- 
riture qu'on  voudroit  bien  leur 
donner.  Jefus  de  fon  côté  alla 
prêcher  dans  tout  le  païs  ;  & 
lorfque  les  Difciples  &  les  Apô- 
tres eurent  achevé  le  cours  de 
leur  million  ,  ils  en  vinrent  ren- 
dre compte  à  leur  maître  ,  qui 
remerciaDieu  de  l'heureux  fuc- 
cès  qu'il  avoit  donné  à  leur  pré- 
dication. 

(  c  )  Cependant  ,  Jefus  étoit 
toujours  fuivi  d'une  grande  mul- 
titude de  peuple;  &  pour  pren- 
dre quelque  repos  ,   il  étoit 
obligé  de  fe  dérober  à  leurs 
importunités.  Un  jour  ,  il  pafla 
le  lac  de  Généfareth  ,  ou  la 
mer  de  Tibériade  ,  qui  eft  la 
même  chofe  ,  &  fe  retira  fur 
une  montagne  à  l'écart  avec  fes 
Apôtres.    Mais  ,   Jes  troupes 
ayant  fçu  qu'il  étoit  paffe ,  le 
fuivirent ,  en  faifant  le  tour  par 
terre  ,  &  arrivèrent  au  pied  de 
la  montagne  où  il  étoit  ,  dans 
le  défert  de  Bethzaïde.  Jefus  , 
étant  defcendu  de  la  montagne, 
guérit  les  malades  qu'on  lui 
préfenta ,  &  commença  à  enfei- 
gner  le  peuple.  Comme  le  jour 
commençoit  à  baifTer  ,  les  Apô- 
tres remontrèrent  à  Jefus  qu'il 
étoit  tems  de  renvoyer  le  peu-» 

(O  Matth.  c.  14.  v.  l).  ér  ftq.  Marc, 
c.  6.  v.  35.  &       Joann.  c.  6,  ?.  14 
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pie  ,  afin  qu'il  pût  aller  dans 
les  bourgades  acheter  de  quoi 
fe  nourrir.  Jefus  leur  répondit  : 
»  Donnez-leur  à  manger  vous- 
»  mêmes.  »  Ils  s'en  excuferenc 
fur  Pimpoffibilité  où  ils  étoient 
de  le  faire.  Alors ,  il  leur  de- 
manda combien  ils  avoient  de 
pains  ;  &  ayant  appris  qu'ils 
avoient  cinq  pains  de  deuxpoif- 
foins  ,  il  fit  afleoir  le  peuple  fur 
le  gazon  ,  &  leur  fit  fervir  fi 
abondamment  à  manger  ,  qu'ils 
furent  rafïafiés ,  &  qu'on  ramaffa 
encore  dooze  paniers  pleins  des 
relies  des  cinq  pains  &  des  deux 
poiffbns.  Or  ceux  qui  mangè- 
rent ,  étoient  au  nombre  d'en- 
viron cinq  mille  hommes  ,  fans 
compter  les  femmes  ôc  les  enfans. 

Le  peuple  ,  fenfible  à  un  fi 
grand  bienfait  ,  avoit  réfolu  de 
prendre  Jefus  ,  &  de  le  choifir 
pour  Roi.  Mais,  le  foir,il  con- 
traignit fes  difciples  d'entrer 
dans  la  barque  ,  6c  de  repafler  la 
mer,  pendant  que  lui  étoit  fur 
la  montagne  ,  où  il  paffa  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
prier.  Lès  Apôtres  ayant  eu  le 
vent  contraire  pendant  toute  la 
nuit  ,  au  lieu  d'aller  à  Bethzaï- 
de  ,  où  ils  avoient  deffein  d'a- 
border ,  furent  obligés  de  tour- 
ner du  côté  de  Tibériade  ou  de 
Capharnaùm  ;  &  le  lendemain 
au  point  du  jour  ,  ils  fe  trou- 
vèrent à  vingt  -  cinq  ou  trente 
ftades  du  rivage.  Alors  ,  ils  vi- 
rent un  homme  qui  marchoit  fur 
la  mer  de  leur  côté  ,  de  qui  fai- 
foit  mine  de  vouloir  les  paiTer» 
Ils  crurent  que  c'étoitun  phantô- 
me;&  il*  furent  faifis  de  frayeur. 
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Mais,  Jefus  les  raflura  ,  en  leur 
difant  que  c'étoit  lui.  St.  Pierre 
lui  demanda  permilTïon  d'aller 
vers  lui  ,  en  marchant  fur  les 
eaux.  Jefus  le  lui  permit  ;  & 
Pierre  marcha  quelque-tems  fur 
l'eau  ,  fans  enfoncer.  Mais  , 
ayant  vu  une  vague  qui  le  me- 
naçoit,  il  eut  peur;  de  commen- 
çant à  enfoncer  f  il  cria  :  Sei- 
gneur ,  fauves-moi.  Alors  ,  Jefus 
le  retint  par  la  main.  Les  Difci- 
ples prièrent  le  Sauveur  d'en- 
trer dans  leur  barque.  Il  y  entra, 
de  aufiî-tôt  elle  fe  trouva  à  bord. 

Les  troupes  ,  qui  n'avoient 
pas  vu  Jefus  entrer  dans  la  bar- 
que avec  fes  difciples,  crurent 
qu'il  étoit  demeuré  dans  le  dé- 
fert  de  Bethzaïde;  &  elles  l'y 
cherchoient  avec  empreflfement, 
pour  le  faire  Roi.  Mais,  quel- 
ques  barques    de  Tibériade 
étant  arrivées   au  même  en- 
droit ,  leur  apprirent  que  Je- 
fus étoit  auprès  de  Tibériade. 
Aufiï-tôt  les  troupes  retournè- 
rent en  deçà  de  la  mer,  de  vin- 
rent trouver  Jefus  ,  qui  durant 
cet  intervalle  ,  s'étoit  rendu  à 
Capharnaùm. Elleslui  demandè- 
rent comment  il  étoit  venu  ;  & 
Jefus  leur  répondit  qu'elles  le 
cherchoient ,  non  à  caufe  des 
miracles  ,  mais  à  caufe  de  la 
nourriture  qu'il  leur  avoit  don- 
née. Il  les  exhorta  à  chercher 
une  nourriture  qui  ne  pérît 
point.  Il  leur  dit  qu'il  étoit  le 
pain  du  Ciel ,  infiniment  plus 
excellent  que  la  manne  que 
leurs  pères    avoient  mangée 
dans  le  défert  ;  de  que  fa  chair 
étoit  vraiment  nourriture  ,  de 
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fon  fang  vraiment  breuvage.  Ce 
difcours  étonna  le  peuple  ,  & 
fut  caufe  que  plufieurs  difciples 
abandonnèrent  Jefus.  Alors  ,  il 
demanda  à  fes  Apôtres  s'ils 
vouloient  auflî  s'en  aller.  Mais, 
Pierre  lui  répondir  qu'il  avoir 
en  lui  les  paroles  de  la  vie 
éternelle  ;  qu'il  étoit  le  vrai 
Chrift  &  le  fils  du  Dieu  vivant. 

Comme  la  fête  de  Pâque  ap- 
prochoit  ,  Jefus  fe  difpofa  à 
aller  à  Jérufalem.  Les  Évangé- 
Hftes  ne  nous  apprennent  pas 
ce  qu'il  y  fit  ;  ils  ne  marquent 
pas  même  expreffément  ce  voya- 
ge. Saint  Jean  dit  feulement  que 
le  miracle  de  la  multiplication 
des  cinq  pains  fe  fit  peu  avant 
la  fête  de  Pâque. 

(a)  Lorfqu'il  fut  de  retour  en 
Galilée,  quelques  Pharifiens  fe 
fcandaliferent  de  ce  que  fes 
difciples  ne  lavoient  pas  leurs 
mains  ,  avant  que'  de  fe  mettre 
à  table.  Mais  ,  Jefus  les  ren- 
voya ,  en  leur  reprochant  leur 
hypocrifie,  &  leur  attachement 
fuperftitieux  à  de  vaines  obfer- 
vances ,  pendant  qu'ils  négli- 
geoient  les  principaux  devoirs 
de  la  Loi. 

Étant  allé  du  côté  de  Tyr  & 
de  Sidon  ,  une  femme  Phéni- 
cienne ou  Chananéenne  vint  lui 
demander  qu'il  rendît  la  fanté 
à  fa  fille.  Jefus  ne  lui  répondit 
rien  d'abord  ;  mais  ,  comme 
elle  continuoit  à  crier  ,  &  que 
fes  Apôtres  le  prioient  de  la 
renvoyer  ,  &  de  lui  accorder  fa 
demande  ,  il  répondit  :  »  Je  ne 

(*)  Matth.  c.  15.  ?.  i,&  fe$.  Marc 
c.  7.  v.  1.  èr  f*i» 


»  fuis  envoyé  que  vers  les  bre- 
»  bis  qui  fe  font  égarées  du 
»  troupeau  d'Ifraël  ;  »  voulant 
dire  que  fes  grâces  n'étoient 
pas  pour  les  Gentils  comme  les 
Phéniciens.  Lorsqu'il  fut  entré 
dans  une  maifon  ,  cette  femme , 
fans  fe  rebuter  ,  vint  fe  jetter 
à  fes  pieds  ,  le  fuppiiant  de 
rendre  la  fanté  à  fa  fille.  Jefus 
lui  répondit  :  »  Il  n'eft  pas  jufte 
»  de  donner  aux  chiens  le  pain 
»  des  enfans.  Il  eft  vrai  ,  repli- 
ai qua-t-elle  ;  mais,  au  moins 
»  les  petits  chiens  mangent  les 
»  miettes  qui  tombent  de  la  ta- 
33  ble  de  leurs  maîtres.  »  Jefus 
admira  fa  foi ,  &  lui  accorda  ce 
qu'elle  demandoit. 

Il  continua  fa  route  vers  Si- 
don  ;  &  remontant  vers  les 
fources  du  Jourdain  ,  il  vint 
par  la  Décapole  au-delà  de  la 
mer  de  Tibériade ,  où  il  guérit 
un  homme  fourd  &  muet.  Il 
monta  fur  une  montagne  à  l'é- 
cart» où  il  demeura  trois  jours. 
Lorfqu'il  en  defcendit ,  il  trou- 
va une  infinité  de  malades  ,  à 
qui  il  rendit  la  fanté.  Puis  il  fit 
dillribuer  à  toute  la  multitude 
fept  pains  6c  quelques  petits 
poilfons  ,  que  fes  Apôtres 
avoient  pris  pour  leur  provi- 
lion.  Le  nombre  de  ceux  qui 
mangèrent  ,  étoit  de  quatre 
mille  hommes,  fans  compter  les 
femmes  &  les  enfans.  Ils  furent 
tous  rafTafiés ,  &  il  en  demeura 
encore  fept  paniers  pleins  des 
reftes  que  l'on  recueillit. 

(£)  Jefus  s'embarqua  auffi- 

1  (fr)  Matth.  c.  ij.  v.  39.  Marc,  c.  8.  ¥• 
I  10.  &  Jta, 
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tôt  ,  Se  alla  à  Magédan  ,  dans 
le  canton  de  Dalmanutha,  vers 
les  fources  du  Jourdain.  Comme 
il  y  étoit,  queiquesPharifiens  Ôc 
quelquesSadducéens  vinrent  lui 
demander  un  figne  dans  le  Ciel. 
Il  leur  dit,  comme  il  avoit  déjà 
fait  dans  une  autre  occafion.qu'il 
n'avoir  point  d'autre  figne  à 
leur  donner,  que  celui  de  Jo- 
uas ;  ce  qui  marquoit  fa  réfur- 
rcclion  future.  Et  à  l'égard  d'un 
ligne  ou  d'un  miracle  dans  le 
i  iel  ,  il  leur  témoigna  que  s'ils 
étoient  auflî  attentifs  à  examiner 
les  tems  Ôc  les  prophéties  ,  qui 
recardoient  la  venue  4u  Melïïe, 
qu'ils  étoient  habiles  à  prévoir 
le  beau  ou  le  mauvais  tems , 
par  l'infpeclion  du  Ciel  ,  ils 
auroient  bientôt  découvert  que 
les  tems  ,  marqués  dans  les  Pro- 
phètes ,  étoient  accomplis,  & 
qu'il  étoit  le  Mefïie  promis  ôc 
attendu  depuis  tant  de  fiecles. 

(a)  11  s'embarqua  enfuite  fur 
3a  mer  de  Tibériade,  &  il  vinr 
à  Eethzaïde  ,  où  il  guérit  un 
aveugle*  Et  étant  allé  du  côté 
de  Céfarée  de  Philippe  ,  il  de- 
r  anda  à  fes  difciples  qui  l'on 
riifoit  qu'il  étoit.  Ils  lut  répon- 
dirent que  les  uns  difoient  qu'il 
croit  Élie  ;  d'autres  ,  Jérémie  ; 
d'autres,  Jean-Baptifte ,  ou  queî- 
ou'un  des  anciens  Prophètes. 
C'elr  que  les  Juifs  croyoienr 
une  efpèce  de  métempfycofe  , 
&  que  les  ames  palfoient  quel- 
quefois d'un  corps  dans  un  au- 
tre; enforte  qu'un  même  corps 

(a)  Matth.  c.  16.  v.  13.  &  fcq.  Marc. 
<*.  S.  v.  17.  &  /irj.  Luc.  c,  ly.  v.  18. 


J  E 

pouvoir  avoir  plufieurs  ames» 
55  Et  vous,  répondit  Jefus ,  que 
to  penfez-vous  de  moi  ?  Pierre 
»  lui  dit  :  Vous  êtes  le  Chrift,fils 
»  de  Dieu,  n  Jefus  loua  fa  foi  , 
&  lui  dit:  *>  Vous  êtes  Pierre  , 
n  &  fur  cette  Pierre  je  bâtirai 
y>  mon  Eglife.  Les  portes  de 
»  l'Enfer  ne  prévaudront  point 
5»  contre  elle.  Tout  ce  que  vous 
55  aurez  lie  fur  la  Terre,  fera 
n  lié  dans  le  Ciel  %  Se  ce  que 
n  vous  aurez  délié  fur  laTerre, 
35  fera  délié  dans  le  Ciel.  5>  Il 
leur  ordonna  de  ne  dire  à  per- 
fonne  qu'il  étoit  le  Chrift.  Il 
leur  prédit  enfuiu*  les  maux  Se 
les  affronts  qu'il  devoit  fouffrir 
à  Jérufaîem  ;  &  il  dit  aux  trou- 
pes :  J5  Si  quelqu'un  veut  venir 
55  après  moi  ,  qu'il  renonce  à 
n  foi  -  même  ,  qu'il  porte  fa 
55  croix  ,  &  me  fuive.  Celui 
55  qui  veut  conferver  fa  vie  ,  la 
55  perd;  cx>c.elui  oui  la  perd 
55  pour  l'amour  de  moi ,  la  con- 
55  ferve.  Je  vous  dis  en  vérité 
»  qu'il  y  en  a  quelques-uns  ici 
n  qui  ne  mourront  point ,  qu'ils 
55  n'aient  vu  le  royaume  de 
55  Dieu,  qui  doit  venir  avec  fa 
55  puifTance.  53  II  parloit  appa- 
remment de  fa  Transfiguration, 
qui  arriva  fix  jours  après. 

(b)  Il  mena  donc  trois  de  fes 
Apôtres  ,  Pierre  ,  Jacques  Se 
Jean,  fils  de  Zébédée,  fur  une 
haute  montagne  à  l'écart ,  que 
Ton  croit  être  le  Thabor  ,  où 
s'étant  mis  en  prières  pendant 
la  nuit ,  il  parut  tout  d'un  coup 

(*)  Matth.  c.  17.  v,  t.  &  fy.  Marc, 
c.  9.  v.  1.  & 
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tout  brillant  de  gloire.  Ses  ha* 
bits  devinrent  blancs  &  écla- 
tans  comme  la  neige.  Les  trois 
Apôtres  ,  qui  s'étoient  d'abord 
endormis  ,  fe  réveillèrent  à  la 
clarté  de  cette  lumière  ,  &  fu- 
rent témoins  de  la  transfigura- 
tion de  leur  maître.  Us  virent 
avec  lui  Moïfe  &  Élie  ,  qui 
parloient  de  tout  ce  qu'il  devoit 
endurer  à  Jérufalem.  Pierre  , 
tout  hors  de  lui-même  ,  dit  à 
»  Jefus  :  5>  Seigneur  ,  il  fait 
»  bon  ici  ;  fi  vous  Pagréez  > 
»  nous  y  ferons  trois  tentes , 
n  une  pour  vous  ,  &  deux  au- 
»  très    pour    Moïfe  &  pour 
»  Élie.  y>  L'Écriture  remarque 
qu'il  étoit  fi  tranfporté  de  joie, 
qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  difoit. 
Pendant  ce  tems  ,  Moïfe  &  Élie 
difparurent  ;   &   les  Apôtres 
entendirent  une  voix  qui  leur 
dit  :  Celui-ci  efl  mon  fils  bien 
aimé  ,  en  qui  j'ai  mis  ma  corn- 
plaifance  ;  écoutez-le.  A  cette 
voix ,  ils  fe  profternerent ,  faifis 
de  frayeur.  Mais,  Jefus  les  re- 
leva ,  ôc  leur  dit  le  matin,  en 
defcendant  de  la  montagne ,  de 
ne   découvrir  à  perfonne  ce 
qu'ils  avoient  vu  ,  jufqu'après 
fa  réfurredlion. 

(a)  Étant  dcfcendus  de  la 
montagne,  ils  vinrent  trouver 
les  autres  difciples ,  qui  étoienc 
au  milieu  d'une  grande  troupe, 
&  en  difpute  avec  les  Scribes , 
fur  ce  qu'ils  n'avoient  pu  guérir 
un  jeune  homme  ,  qui  étoit 
muet,  lunatique,  épileptique, 
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&  pofledé  du  démon.  Dès  que 
Jefus  parut,  tout  le  monde  vint 
au-devant  de  lui  par  honneur; 
&.  le  père  du  jeune  homme  lut 
demanda  avec  inftance  la  gué- 
rifon  de  fon  fils.  Jefus  la  lui 
accorda  ;  &  le  démon  quitta  le 
corps  qu'il  po£Tédoit.  Lorfque  le 
Sauveur  fut  entré  dans  la  mai- 
fon,  les  difciples  lui  demandè- 
rent pourquoi  ils  n'avoient  pu 
guérir  cet  homme.  Mais,  il  ré- 
pondit que  c'étoit  à  caufe  de 
leur  peu  de  foi  ,  &  que  cette 
forte  de  démon  n'étoit  chairé 
que  par  la  prière  Ôc  par  le 
jeûne. 

(  b  )  Il  continuoit  toujours  à 
prêcher  par  la  Galilée,  6c  avoir 
foin  de  préparer  fes  Apôtres  à 
voir  fa  paflïon  &  fa  mort,  en 
leur  parlant  fouvent  de  les  fout- 
frances.  Mais,  ils  ne  corapre- 
noient  rien  à  ce  qu'il  leur  di- 
foit ,  &  même  ils  difputoienc 
entr'eux  en  chemin  de  la  pri- 
mauté. Jefus  &  Pierre  arrivè- 
rent les  premiers  à  Caphar- 
naùm  ;  &  les  receveurs  des 
deux  dragmes  ,  ou  du  demi- 
ficle  par  tête,  que  chaque  Juif 
étoit  obligé  de  donner  au  tem- 
ple par  an  ,  vinrent  demander 
à  Pierre,  ft  fon  maître  vouloir 
les  payer.  Jefus  prévint  Pierre 
avant  qu'il  lui  en  parlât  ;  &  lui 
avant  montré  que  comme  fils  de 
Dieu  ,  il  n'étoit  pas  obligé  de 
payer  ce  tribut ,  il  lui  dit  ce- 
pendant d'aller  à  la  mer,  qui 
étoit  voiline  de  Capharnaùm  , 


muet,  lunatique,  épileptique  ,    etoit  voiline  de  L,apnarn 

(*)  Matth.  c.  17.  v.  14.  &  /*{.  Marc]  (0  Matin,  c.  17.  v.  »j.  &  f<q» 
c.  19.  v.  16,  &  I 
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de  jetter  fa  ligne ,  6c  que  le  pre- 
mier poiflon  qu'il  cireroit ,  lui 
fourniroit  de  quoi  payer  pour 
eux  deux.  Pierre  y  alla  ,  &  le 
premier  poiffbn  qu'il  prit  , 
avoit  fous  fa  langue  un  ftater  > 
ou  un  lîcle  d'argent,  que  faint 
Pierre  donna  aux  receveurs  , 
pour  Jefus  6c  pour  lui, 

(a)  Au  même  moment ,  les 
autres  difciples  arrivèrent ,  & 
par  une  fuite  de  la  difpute 
-qu'ils  avoient  eue  en  chemin 
iur  la  primauté  ,  ils  demande- 
s*ent  à  Jefus  qui  feroit  le  plus 
grand  dans  le  royaume  des 
Cieux  ?  Le  Sauveur  qui  fçavoit 
ce  qui  s'étoit  paffé  entr'eux  , 
leur  dit  que  pour  devenir  le 
premier,  il  falloir  chercher  à 
être  le  dernier  ;  de  prenant  un 
petit  enfant,  il  leur  dit  que  s'ils 
vouloient  entrer  dans  le  royau- 
me des  Cieux  ,  ils  dévoient  de- 
venir comme  cet  enfant.  Il 
ajouta  qu'on  ne  doit  point  mé- 
prifer  le  moindre  de  ceux  qui 
croyent  en  lui  ,  puifque  leurs 
Anges  voyent  toujours  la  face 
du  Pere  célefte.  Il  leur  donna 
enfuire  des  règles  pour  la  cor- 
rection fraternelle  ,  ÔC  faint 
Pierre  à  cette  occafion  lui  de- 
manda combien  de  fois  il  devoit 
pardonner  à  fon  frère?  s'il  lui 
pardonneroit  jufqu'à  fept  fois. 
Jefus  lui  dit  :  »  Non-feulement 
»  jufqu'à  fept  fois ,  mais  jufqu'à 
»  feptante  fois  fept  fois.  »  Il 
ajouta  la  parabole  du  fervi- 
teur,  à  qui  fon  maître  avoit 

(*)  Mauh,  c.  18.     t.  &  fif. 
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remis  une  fomme  de  dix  mille 
talens,  &  qui  n'avoit  point  vou- 
lu avoir  compaifion  d'un  de  fes 
conferviteurs  ,  qui  lui  devoit 
cent  deniers.  Le  maître  fit  arrê- 
ter ce  mauvais  ferviteur  ,  &  le 
livra  aux  exécuteurs  de  la  jufti- 
ce  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  payé 
toute  fa  dette.  Dieu  en  ufera  de 
même  envers  ceux  qui  ne  par- 
donneront pas  à  leurs  frères. 

(b)  Jefus,  allant  à  Jérufalem 
pour  la  fête  de  la  Pentecôte  , 
dans  la  dernière  année  de  fa 
vie,  envoya  devant  lui  fes  dif- 
ciples ,  pour  prêcher  dans  les 
lieux  où  il  devoit  venir  lui- 
même  après  eux.  Il  leur  répéta 
les  mêmes  commandemens  qu'il 
leur  avoit  déjà  donnés ,  &  leur 
accorda  Je  même  pouvoir  de 
guérir  les  malades  &  de  chafler 
les  démons.  Un  jour  ,  ayant 
envoyé  quelqu'un  de  fes  Apô- 
tres dans  un  bourg  des  Samari- 
tains, pour  lui  préparer  un  lo- 
gement, on  ne  voulur  pas  l'y 
recevoir.  Jacques  &  Jean ,  fils 
de  Zébédée  ,  lui  demandèrent 
s'il  vouloit  qu'ils  fiflTent  des- 
cendre le  feu  du  ciel  fur  cette 
bourgade  ?  Mais  ,  Jefus  leur 
dit  qu'ils  ne  fçavoient  à  quel 
efprit  ils  appartenoient  ;  que 
pour  lui  ,  il  étoit  venu  ,  non 
pour  perdre  ,  mais  pour  fauver 
les  hommes.  C'elt  peut-être  ce 
zele  trop  ardent  de  ces  deux 
difciples  ,  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de  Boanergès ,  ou  fils  du 
tonnerre. 

1(1)  tue.  c.  y.  v,  5 1.  d-  fr?'  Marc.  c. 
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(a)  S'avançant  toujours  vers 
Jérufalem,  le  Sauveur  alla  lo- 
ger chez  deux  fœurs  ,  Marthe 
ôc  Marie  ,  qui  demeuroienc  à 
Be'thanie  ,  à  trois  quarts  de 
lieue  de  Jérufalem.  Marthe 
s'emprefloit  à  préparer  à  man- 
ger pour  Jefus  &  pour  fa  fuite , 
pendant  que  Marie  étoit  aiïife 
à  fes  pieds ,  &  écoutoit  tran- 
quillement fa  parole.  Marthe 
s'en  plaignit  familièrement  à 
Jefus.  Mais  ,  il  lui  répondit  : 
»  Marthe ,  vous  vous  occupez 
»  à  bien  des  chofes  ;  une  feule 
»  chofe  eft  néceflaire.  Marie 
»  a  choifi  la  meilleure  part, 
»  qui  ne  lui  fera  point  ôtée.  « 

Comme  il  étoit  fur  le  mont 
des  Oliviers  ,  vis-à-vis  Jéru- 
falem ,  fes  difciples  le  prièrent 
de  leur  donner  une  formule  de 
prières,  comme  Jean- Baptifte 
en  avoit  donné  aux  fiens.  Jefus 
leur  répéta  l'oraifon  Domini- 
cale, qu'il  leur  avoit  déjà  don- 
née dans  le  fermon  fur  la  mon- 
tagne ,  &  continua  à  leur  parler 
des  qualités  &  de  la  force  de 
la  prière. 

Jefus ,  ayant  guéri  un  pofledé 
qui  étoit  muet,  les  Pharifiens 
l'accuferent  de  ne  chafler  les 
démons  ,  qu'au  nom  de  Béelfé- 
bub.  Mais,  Jefus,  après  avoir 
réfuté  leur  calomnie  par  ce  rai- 
fonnement  ,  que  le  règne  de 
Satan  ne  peut  être  divifé ,  & 
qu'il  le  feroit,  fi  Satan  chaffbit 
fes  fuppôtsdes  corps  qu'ils  pof- 
fedent  ,  il  commença  à  inyec- 

(*)  Luc.  c.  10.  v.  j8.  é'  /If. 
Luc.  ç.  13.  y.  1.  &  /rj. 
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tiver  fortement  contr'eux  ;  il 
le  fit  encore  avec  plus  de  viva- 
cité dans  un  repas  où  il  fut  in- 
vité par  un  Pharifien ,  &  où  l'on 
trouva  mauvais  qu'il  ne  lavât 
pas  fes  mains  avant  que  de  fe  * 
mettre  à  table.  Il  donna  au  peu- 
ple &  à  fes  difciples  plufieurs 
inftrudlions  durant  cette  fête  de 
la  Pentecôte  ,  qu'il  feroit  mai 
aifé  de  rapporter  ici  toutes  en 
particulier.  On  peut  voir  les 
Auteurs  des  concordes  &  des 
harmonies  des  Évangiles. 

(b)  Comme  il  étoit  encore  dans 
Jérufalem ,  quelques  Pharifiens 
lui  dirent  qu'Hérode  avoit  en- 
vie de  le  faire  mourir.  Jefus  qui 
fçavoit  toutes  chofes ,  leur  ré- 
pondit :  »  Dites  à  ce  Renard 
»  que  je  guéris  les  malades  en- 
»  core  aujourd'hui  &  demain, 
»  &  que  dans  trois  jours  j'ache- 
»  ve  ma  courfe.  »  Il  vouloir 
marquer  par  cette  énigme ,  que 
le  tems  de  fa  vie  ne  feroit  pas 
déformais  bien  long  ,  &  que  ni 
Hérode,  ni  aucun  autre,  n'em- 
pêcheroit  qu'il  ne  fournît  toute 
fa  carrière.  Vers  le  même  tems , 
on  lui  dit  que  Pilate  avoit  mêlé 
le  fangde  quelques  Galiléens  à 
celui  de  leurs  victimes,  il  répon- 
dit que  ces  Galiléens  n'étoient 
pas  les  plus  coupables  de  ce 
pais ,  &  il  recommanda  à  ceux 
qui  lui  parloient,  la  pénitence, 
&  les  menaça  qu'ils  périroient, 
s'ils  ne  fe  convertifloient. 

(c)  A  fon  retour  de  Jérufa- 
lem ,  il  vint  à  Capharnaûm,  où 

• 

.   (c)  Luc,  c.  14,  v.  1.  ér  fa* 

'  Niv 
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étant  invité  à  manger  chez  un 
Pharifien  ,  on  lui  préfenta  un 
hydropique  pour  le  guérir.  Les 
Pharifiens  l'obfervoient ,  pour 
voir  s'il  le  guériroit  ce  jour-là, 

Î[ui  étoit  un  jour  de  Sabbath. 
1  le  guérit,  &  leur  dit  pour 
juftifier  fa  conduite  :  »  Si  quel- 
»  qu'un  de  vos  beftiaux  tom- 
»  boit  dans  une  fofle  le  jour 
»  du  Sabbath,  ne  l'en  tireriez- 
3>  vous  pas  ce  jour-là  ?  »  Et  ils 
ne  purent  lui  répondre  un  feul 
mot.  Ayant  auflî  remarqué  la 
manière  pleine  de  vanité  dont 
les  conviés  de  ce  repas  pre- 
noient  les  premières  places  ,  il 
leur  donna  fur  cela  de  fort  bel- 
les leçons  ,  &  leur  dit  que 
quand  ils  donnoient  à  manger  , 
il  falloit  inviter  des  perfonnes 
qui  puffent  leur  en  fçavoîr  gré  , 
ôc  qui  ne  fuffent  pas  en  état  de 
leur  rendre  la  pareille  ,  afin  que 
dans  la  réfurreélion  des  Juftes, 
Dieu  leur  en  accordât  la  ré- 
compenfe.  En  parcourant  la  Ga- 
lilée ,  il  étoit  toujours  fuivi 
d'une  grande  troupe  de  peuple , 
&  il  ne  manquoit  pas  de  leur 
in  pirer  que  i'efTentiel  de  fa 
d^cirine  étoit  le  renoncement 
à  fes  proches  ,  à  fes  commodi- 
téc ,  6c  à  foi-même  ;  &  que  fans 
cela  il  ne  falloit  pas  fe  flatter 
d'être  fon  difciple. 

Étant  arrivé  à  Capharnaûm  , 
il  ne  dédaignoit  pas  de  parler  , 
de  converfer,  de  manger  même 
avec  des  Publicains  6c  des  pé- 
cheurs. Les  Pharifiens  en  mur- 
muroient  ;  mais,  il  leur  pro- 

(*)  Joann.  c.  7.  ?.     &  fil- 
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pofa  la  parabole  d'un  homms 
qui  avoit  cent  brebis,  &  qui  en 
ayant  perdu  une  ,  quitta  les 
quatre-vingt-dix-neuf  autres  , 
&.  alla  chercher  celle  qui  s'étoit 
égarée  ;  il  la  trouva,  la  chargea 
fur  fes  épaules  ,  ÔC  la  ramena  à 
fa  maifon ,  où  il  fît  une  grande 
fête  avec  fes  amis.  Rien  ne 
marque  mieux  que  cela  fon  ex- 
trême amour  pour  la  converfion 
des  pécheurs.  Il  leur  propofa 
encore  celle  de  l'enfant  prodi- 
gue ,  qui  revient  au  même  but. 

Il  eut  deffein  d'aller  à  Jéru- 
falem  à  la  fête  des  Tabernacles , 
qui  fe  célébroit  au  mois  d'Oc- 
tobre, Ôc  qui  cette  année,  la 
35-e  de  Jefus-Chriil,  tomboit  le 
13  de  ce  muis.  Il  y  alla  par  le 
pais  de  delà  le  Jourdain;  &  en 
chemin  il  eut  occafion  de  don- 
ner au  peuple  &  à  fes  difei- 
ples  diverfes  initruélions  ,  fur 
l'ufage  des  biens  temporels  ,  fur 
le  divorce  ,  fur  l'aumône  ,  fur 
le  fcandale  ,  &  fur  d'autres  de- 
voirs que  Ton  peut  voir  dans 
les  chapitres  XVI  &  XVII  de 
faint  Luc.  Cependant,  (d)  ceux 
de  fes  parens  qui  ne  croyoient 
pas  en  lui ,  le  follicitoient  de 
Prendre  à  Jérufalem  ,  afin  , 
difoient-ils  ,  qu'il  fe  manifeftât 
au  monde,  6c  que  les  difciples 
qu'il  avoit  faits  dans  les  voyages 
précédens  ,  fe  confirmaflent 
dans  la  créance  qu'ils  avoienc 
en  lui.  Jefus  ne  leur  dit  point 
qu'il  y  voulût  aller  ;  il  leur  dit 
feulement  qu'ils  pouvoient  y 
aller  eux-mêmes  ;  mais  que  pour 
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lui ,  fon  tems  n'étoit  pas  encore 
venu.  Les  huit  jours  de  la  fêre 
étoient  déjà  à  moitié  écoulés, 
lorfqu'il  parut  au  temple  ,  & 
qu'il  commença  à  y  enfeigner. 
Les  Juifs,  qui  fçavoient  qu'il 
n'avoit  pas  étudié,  admiroient 
fa  dodtrine.  Il  leur  déclara  que 
fa  doctrine  n'étoit  pas  la  fienne, 
mais  celle  du  Pere  célefte  qui 
l'avoit  envoyé.  Il  y  avoit  à  fon 
fujet  une  grande  rumeur  parmi 
le  peuple  ,  &  l'on  étoit  fort 
partagé  fur  ce  qui  le  regardoit; 
les  uns  difant  qu'il  étoit  le 
Meflïe,  &  les  autres  foutenant 
qu'il  ne  l'étoit  pas.  L'on  voulut 
fe  failîr  de  lui  ,  &  on  envoya 
du  monde  pour  cela  ;  mais,  on 
ne  le  put  arrêter  ,  parce  que 
fon  heure  n'étoit  pas  encore 
venue. 

Le  dernier  jour  de  la  fête  des 
Tentes  ou  des  Tabernacles  , 
Jefus  étant  au  milieu  du  Tem- 
ple ,  crioit  :  Si  quelqu'un  a  foify 
qu'il  vienne  à  moi ,  &  qu'il  boive  ; 
&  il  finira  de  fon  cœur  des  fleuves 
d'eau  vive.  Ces  difeours  aug- 
mentoient  la  diverfité  desfenri- 
mens  qui  étoit  parmi  le  peuple. 
Les  Prêrres  &  les  Pharifiens  fou- 
tenoient  fortement  qu'il  ne  pou- 
voir être  Prophète  ,  puifqu'il 
étoit  de  Galilée.  Le  peuple , 
touché  des  prodiges  qu'il  fai- 
foit ,  ne  pouvoit  prefque  dou- 
ter qu'il  ne  fût  Prophète  ,  & 
même  le  Meflïe. 

(a)  Le  foir  étant  venu ,  chacun 
fe  retira  ;  &  Jefus  alla  pafler  la 
nuit  fur  la  montagne  des  Oli- 

(4)    Joann.  c.  î.]  v.  i.  &  fs^. 
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vïers.  Le  lendemain ,  il  revint 
au  Temple ,  &  les  Pharifiens  lui 
amenèrent  une  femme  furprife 
en  adultère  ,  &  lui  demandè- 
rent d'une  manière  captieufe  ce 
qu'il  en  falloir  faire.  Jefus  ne 
leur  répondit  point  ;  mais  3  il 
écrivit  fur  la  terre  comme  par 
manière  de  paffe-tems.  Puis  fe 
relevant,  il  leur  dit  :  Que  celui 
d'entre  vous  qui  efl  fans  péché , 
lui  jette  la  première  pierre.  En- 
fuite  ,  il  recommença  à  écrire 
comme  auparavant.  Ses  aceufa- 
teurs,  craignant  qu'il  n'en  dît 
davantage  ,  fe  retirèrent  les 
uns  après  les  autres  ;  6c  Jefus 
dit  à  la  femme  :  »  Perfonne  ne 
3>  vous  a-t-il  condamnée  ?  Je 
»  ne  vous  condamnerai  pas  non 
»  plus.  Allez  ,  àc  ne  péchez 
»  plus.  » 

Ce  récit  ne  fe  lifoitjpas  au- 
trefois dans  quelques  anciens 
exemplaires  de  l'Évangile  de 
faint  Jean.  Les  autres  Évangé- 
liftes  n'ont  pas  parlé  de  cet 
événement.  Eufebe  dit  que  Pa- 
pias  avoit  raconté  cette  hiftoi- 
re  ,  l'ayant  apprife  des  Apô- 
tres,  auflS-bîen  que  plufieurs 
autres  ,  qui  ne  fe  trouvoient 
pas  dans  les  Évangiles.  La  plû- 
part  des  anciens  Pères  Grecs 
ne  l'ont  point  lue  ;  &  de  tous 
les  commentateurs  Grecs  qui  ont 
travaillé  fur  faint  Jean  ,  aucun 
ne  l'a  expliquée.  Maldonat 
aflure  que  de  tous  les  manuf- 
crits  Grecs  qu'il  a  confultés ,  il 
n'en  a  trouvé  aucun  qui  lût 
cet  hiftoire  ;   fi  ce  n'elt  un 
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exemplaire  f  qui  contenoit  le 
commentaire  de  Léontius  fur 
faint  Jean  ;  &  encore  Léontius 
n'en  dit-il  pas  un  mot  dans  fon 
explication  ;  &  le  texte  Grec 
qui  lui  elt  joint  ,  cft  marqué 
par  des  obeles  ou  broches ,  pour 
défigner  qu'il  eft  contefté  ,  & 
étranger  à  cet  endroit.  Les  Ar- 
méniens l'ont  retranché  de  leur 
Bible.  Ni  la  traduction  Gothi- 
que d'Ulphilas,  ni  la  Syriaque 
imprimée  à  Paris  &  à  Londres, 
ne  l'ont  point  lu.  Euthyme,  qui 
vivoit  encore  au  commence- 
ment du  douzième  fiecle,  avoue 
qu'il  n'elt  pas  dans  les  meil- 
leurs manuferits  ,  ou  qu'il  y  eft 
marqué  d'une  obele  ou  broche , 
comme  y  ayant  été  fourré  & 
ajoûté  après  coup. 

Mais,  on  répond  à  cela  que 
la  plupart  des  manuferits  Grecs 

Su'ont  confulté  Théodore  de 
eze  ,  Robert  Étienne  &  M. 
Mille,  lifenrie  paflage  en  quef- 
tion ,  &  qu'il  y  en  a  très-peu 
de  Grecs  aujourd'hui  où  il  ne 
fe  trouve  ;  qu'on  n'en  connoît 
aucun  Latin  où  il  ne  foit  ;  que 
parmi  les  Manuferits  Syriaques, 
Arabes  &  Cophtes ,  il  y  en  a 
peut-être  plus  qui  le  lifent , 
qu'il  n'y  en  a  qui  ne  le  lifent  pas. 
Enfin,  Tatien ,  oui  vivoit  l'an 
de  Jefus-Chrift  160,  &  Ammo- 
nius  ,  qui  vivoit  l'an  de  Jefus- 
Chrift  220  ,  l'ont  reconnu  & 
inféré  dans  leur  harmonie  des 
Évangiles ,  d'où  Eufebe  l'a  pris  , 
pour  l*inférer'Tdans  la  lîenne. 
L'Auteur  des  cOniiitutionsapof- 

(4)  Joann.  c.  9.  t.  i.  & 
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coliques  ,  faint  Jérôme  ,  faint 
Ambroife  ,  faint  Auguftin  ,  la 
Synopfe  attribuée  à  faint  Atha- 
nafe ,  reconoiffent  cette  hiftoire 
pour  authentique.  La  plupart 
des  plus  habiles  Critiques ,  mê- 
me Proteftans,  la  reconnoiffent 
de  même.  Enfin,  après  la  dé- 
cifion  du  Concile  de  Trente  , 
qui  a  déclaré  la  Vulgate  au- 
thentique, il  n'eft  plus  permis 
de  douter  de  l'authenticité  de 
ce  paflage.  Quant  à  la  conduite 
qu'a  tenue  Jefus-Chrift  envers 
cette  femme ,  on  peut  confulter 
les  Commentateurs.  Revenons 
à  l'hiftoire  de  notre  Seigneur. 

(a)  Le  lendemain  du  jour  que 
cela  s'étoit  pa(Té  dans  le  tem- 
ple ,  Jefus  paffant  par  la  rue, 
vit  un  homme  qui  étoit  aveugle 
dès  fa  nailTance.  Ses  difciples 
lui  demandèrent  fi  c'étoit  en 
punition  de  fes  propres  péchés, 
ou  de  ceux  de  fes  parens  ,  que 
cet  homme  étoit  né  aveugle. 
Jefus  leur  dit  que  ce  n'étoit  m 
pour  l'une  ,  ni  pour  l'autre  de 
ces  deux  raifons,  mais  afin  que 
les  œuvres  de  Dieu  fe  mani- 
feftaflent  en  lui.  En  même-tems, 
crachant  à  terre  ,  il  fit  une  ef- 
pèce  de  boue  détrempée  avec  fa 
îalive  ,  en  frotta  les  yeux  de 
l'aveugle-né ,  &  lui  dit  d'aller 
laver  fes  yeux  dans  la  fontaine 
de  Siloé.  L'aveugle  y  alla  ,  8c 
revint  parfaitement  guéri.  Ce 
miracle  fit  grand  bruit ,  parce 
que  l'aveugle  étoit  fort  connu. 
Le  lendemain,  on  l'amena  aux 
Pharifieas,  pour  fçavoir  com- 
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ment  il  avoit  été  guéri.  II  le 
leur  raconta.  Or ,  la  guérifon 
s'étoit  faite  le  jour  du  Sabbath  ; 
&  les  Pharifîens  foutenoient  que 
Jefus  n'étoit  pas  un  vrai  pro- 
phète ,  puifqu'il  violoit  le  Sab- 
bath. Les  parens  de  l'aveugle 
furent  aufli  appelles.  Ils  rendi- 
rent témoignage  à  la  vérité  de 
la  guérifon  de  leur  fils  ;  mais  , 
ils  n'oferent  s'expliquer  davan- 
tage ,  craignant  les  mauvais 
traitemens  des  Pharifîens.  Com- 
me l'aveugle  guéri  foutenoit 
fortement  que  Jefus  étoit  un 
homme  de  bien  &  un  prophè- 
te ,  on  le  chaiïa  du  temple.  Le 
lendemain,  Jefus  le  rencontra, 
&  lui  dit:  »  Croyez- vous  au 
»  fils  de  Dieu?  Et  qui  eft  le  fils 
»  de  Dieu,  répliqua  l'aveugle? 
»  Jefus  lui  dit:  Ceft  moi-mê- 
»  me.  »  Auffi-tôt  cet  homme  fe 
jetta  à  fes  pieds,  &  l'adora. 

(a)  Après  cela ,  Jefus  retour- 
na en  Galilée  ;  mais  ,  il  n'y  de- 
meura pas  long  -  tems  ,  parce 
qu'il  vouloit  affifter  à  la  fête  de 
la  dédicace  du  Temple  renou- 
vellé  &  nettoyé  par  Judas  Mac- 
cabée  ,  &  qui  le  célébroit  au 
ihois  de  Décembre.  Jefus,  allant 
4onc  à  cette  fête  ,  paffbit  par 
le  milieu  de  la  Galilée  &  de  la 
Samarie;  &  étant  proche  d'une 
certaine  ville ,  dix  lépreux  lui 
crièrent  de  loin  :  Jefus  ,  maître  , 
ayei  Pltie  de  nous.  Il  leur  dit  : 
Alle\  ,  montrez-vous  aux  Prêtres, 
Comme  ils  y  alloient  ,  ils  fe 
trouveront  guéris.  L'un  d'eux  , 

» 

(j)  Maccab.  L.  I.  c.  4.  v.  41.  ér  fuj. 
Lac.  c.  17.  v.  If.  &  fe$.  c.  18.  v.  1. 
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ui  étoit  Samaritain  ,  revint  à 
efus  pour  le  remercier.  Jefus 
lui  dit  :  n  N'y  en  a-t-il  pas  dix 
»  de  guéris  ?  Où  font  donc  les 
*>  neuf  autres?  Allez,  votre  foi 
»  vous  a  fauvé.  »  Étant  dans  le 
Temple  ,  les  Pharifiens  lui  de- 
mandèrent :  Quand  viendra  le 
royaume  de  Dieu  ?  Il  répondit 
qu'il  ne  viendront  pas  d'une  ma- 
nière éclatante  ,  &  qui  fe  fît 
remarquer  ;  mais  que  le  royau- 
me de  Dieu  étoit  au  milieu  d'eux. 
A  cette  occafion,  il  donna  di- 
verfes  initruélions  à  fes  Apô- 
tres fur  la  vigilance  ,  fur  la 
prière  aflîdue  ,  &  fur  l'humilité 
oppofée  à  la  préfomption ,  mar- 
quée dans  la  parabole  du  Pu- 
blicain  &  du  Pharifien  ,  qui 
allèrent  au  temple  pour  prier. 

(J>)  Jefus  marchant  dans  le 
temple ,  dans  le  portique  de 
Salomon,  les  Juifs  l'environ- 
nèrent, &  lui  dirent  :  »  Jufqu'à 
»  quand  nous  tiendrez-vous  en 
»  fufpens?Si  vous  êtes  le  Chriit, 
»  dites-le  nous  ?  Je  vous  l'ai 
3>  déjà  dit  ,  répondit  Jefus,  & 
»  vous  ne  le  croyez  point. 
»  D'ailleurs,  les  œuvres  que  je 
»  fais  ,  le  prouvent  afTez.  Si 
y>  vous  étiez  de  mes  brebis  & 
a>  de  mon  troupeau  ,  vous  le 
«  croiriez.  Mon  Pere  &  moi 
•o  nous  ne  fommesqu'un.w Alors, 
ils  prirent  des  pierres  ,  pour  le 
lapider.  Mais,  il  leur  dit.  »  Je 
»  vous  ai  comblés  de  bienfaits; 
»  eft-ce  pour  cela  que  vous 
»  voulez  me  lapider  ?  Ils  lui 

(b)  Joan.  c.  ic.  ?.  23.  &  fa. 
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»  dirent  :  Ce  n'eft  point  pour 
»  vos  bienfaits  ,  mais  pour  vos 
»  blafphêmes ,  parce  que  vous 
m  voulez  pafTer  pour  Dieu.  Il 
»  leur  dit  :  N'eft-il  pas  écrit  : 
»  J'ai  dit,  vous  êtes  des  Dieux. 
»  Si  donc  ceux  à  qui  Dieu  a 
»  parlé  t  font  qualifiés  Dieux  , 
y>  pourquoi  dites-vous  que  je 
»  fuis  blafphémateur ,  en  me 
»  difant ,  Fils  de  Dieu  ,  puifque 
»  Dieu  m'a  envoyé  &  fanéli- 
»  fié  ?  ce  Ils  vouloient  encore 
néanmoins  l'arrêter  ;  mais  ,  il 
fe  tira  de  leurs  mains. 

(a)  Étant  forti  de  Jérufalem  , 
il  alla  au  de-là  du  Jourdain  ,  à 
Béthabara  ,  où  Jean  -  Baptifte 
avoit  baptifé  ,  &  il  y  demeura 
environ  un  mois.  Plufieurs 
Juifs  l'y  vinrent  trouver  ,  6c 
crurent  en  lui,  difant  quejean- 
Baptifte  n'avoit  fait  aucun  mi- 
racle ,  mais  que  Jefus  en  avoit 
fait  un  grand  nombre. 

(b)  Pendant  qu'il  étoit  au 
delà  du  Jourdain  ,  Lazare ,  frè- 
re de  Marthe  &  de  Marie  ,  tom- 
ba malade  ;  &  on  envoya  pour 
en  informer  Jefus.  Il  dit  que 
cette  maladie  n'alloit  point  à  la 
mort ,  mais  à  la  manifeftation 
des  œuvres  de  Dieu.  Il  demeu- 
ra encore  deux  jours  au  même 
lieu.  Cependant ,  Lazare  mou- 
rut. Alors  ,  il  dit  à  fes  difciples 
que  Lazare  étoit  mort  ;  6c  en 
même  tems  il  prit  le  chemin  de 
lajudée  ,  quoique  fes  difciples 
le  difTuadaflent  d'y  aller  ,  pré- 
tendant que  les   Juifs  cher- 

C»)  Joann.  c.  10.  v.  40.  &  f<i* 
U>  Joann.  c.  11.  v.  1.  &  fa* 
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choient  à  le  faire  mourir.  Étant 
arrivé  à  Béthanie ,  il  trouva 
que  Lazare  étoit  mort  &  en- 
terré depuis  quatre  jours.  Mar- 
the, étant  venue  au-devant  de 
Jefus  f  lui  dit  :  Seigneur ,  fi 
vous  avie\  été  ici  ,  mon  frère  ne 
[croit  pas  mort.  Jefus  lui  répon- 
dit :  11  rejfufcitera.  Marie  étant 
auflî  arrivée  peu  de  tems  après, 
Jefus  fut  touché  de  fes  larmes; 
&  ayant  demandé  où  étoit  le 
tombeau  ,  il  s'y  fit  mener  ,  le  fit 
ouvrir,  appella  Lazare  à  haute 
voix  ,  &  le  refTufcita.  Ce  mira- 
cle fit  grand  bruit  dans  Jérufa- 
lem, &  les  Prêtres  en  conclu- 
rent qu'il  falloit  faire  mourir 
Jefus.  Mais  ,  le  Sauveur  fe  re- 
tira à  Ephrem  fur  le  Jourdain  , 
où  il  demeura  jufqu'au  24 
Mars  ,  qui  étoit  le  4  de  Ni- 
fan. 

Alors  ,  Jefus  fe  mit  en  che- 
min pour  venir  à  Jérufalem 
pour  la  dernière  Pâque  ,  & 
pour  y  foufFrir  la  mort.  Il  aver- 
tit fes  Apôtres  de  tout  ce  qui  lut 
devoit  arriver  dans  ce  voyage  ; 
mais  ,  cela  étoit  pour  eux  un 
myllere  inconnu,  (c)  Jefus  ap- 
prochant de  Jéricho  ,  un  aveu- 
gle qui  fçut  fon  arrivée  ,  lut 
demanda  qu'il  lui  rendît  la  vue, 
&  l'obtint  fur  le  champ  ,  à  cau- 
fe  de  fa  grande  foi.  Lorfque  le 
Sauveur  fut  dans  la  ville  ,  il  vit 
un  Publicain  nommé  Zachée, 
qui  étoit  monté  fur  un  fycomo- 
re,  pour  le  conftJérer  dans  la 
foule  ;  &.  il  s'invita  à  loger  chez 

f    (e)  Luc.  c.  18.  v,  35.  ç$r         C  iy# 
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lui.  Zachéc,  ravi  de  cet  hon- 
neur ,  fe  convertit ,  &  fit  une 
pleine  reftitution  de  ce  qu'il 
pouvoit  avoir  pris  aux  pauvres. 
Le  lendemain ,  fortant  de  la 
ville  ,  (a)  Jefus  rendit  la  vue  à 
deux  aveugles  ,  dont  l'un  s'ap- 
pelloit  Bar-Timée,  ou  fils  de 
Timée  ,  fort  connu  dans  ce 
pais-là. 

ib)  Jefus  arriva  à  Jérufalem 
quelques  jours  avant  la  fête  de 
Pâque;  mais,  il  ne  parut  pas 
fitôt  dans  le  temple  $  à  caufe 
de   la    mauvaife  volonté  des 
Juifs.  Six  jours  avant  cette  fête, 
comme  il  étoit  à  table  à  Bé- 
chanie  ,  dans  la  maifon  de  Si- 
mon furnommé   le   Lépreux  , 
Marie  fœur  de  Lazare  ,  répan- 
dit une  boete  de  Nard-d'épi  fort 
précieux  fur  les  pieds  du  Sau- 
veur ,  &  les  eflTuya  de  fes  che- 
veux. Les  Difciples  &  fur-tout 
Judas  d'Ifcarioth  le  trouvèrent 
mauvais,  croyant  que  cette  li- 
béralité étoit  mal  placée ,  6c 
qu'il  auroit  mieux  valu  vendre 
ce  parfum  ,  &  le  donner  aux 
pauvres.  Mais,  Jefus  prit  la  dé- 
fenfe  de  Marie,  &  dit  que  ce 
qu'elle  venoit  de  faire  ,  étoit 
comme  un  prélude  de  l'embau- 
mement qui  devoit  bientôt  fe 
faire  defon  corps  mort. 

(c)  Le  lendemain  matin  ,  qui 
étoit  le  lundi  30  Mars,  &  10 
de  Nifan  ,  cinq  jours  avant  la 
Pâque ,  Jefus  étant  parti  de 
Béthanie  ,  s'avança  vers  Jérufa- 
lem ;  &  étant  près  de  Bethpha- 

(tf)  Matth.  c.  îo.  v.  19,  &  feq,  Marc, 
c.  io.  v.  46.  &  Jeq. 
(i)  Joann.  c.  1*.  v.  I.  ér  Jeq, 
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gé,  il  y  envoya  deux  de  fes 
difciples  ,  &  leur  dit  de  lui 
amener  une  âneffe  &  un  ânon  , 
afin  qu'il  pût  monter  l'ânon  ,  ÔC 
entrer  ainfï  à  Jérufalem,  afin 
d'accomplir  les  prophéties.  11 
entra  donc  de  la  forte  dans  la 
ville  comme  en  triomphe ,  fuivi 
d'une  grande  multitude  de  peu- 
ple ,  qui  crioit  :  Ho^anna  au 
fils  de  David  ;  béni  foit  le  Roi 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  Il 
alla  au  temple  au  bruit  de  ces 
acclamations  ,  &  il  en  chaffa 
ceux  qui  y  exerçoient  un  trafic 
fordide ,  renverfa  les  chaifes 
de  ceux  qui  vendoient  des  co- 
lombes ,  &  les  tables  des  chan- 
geurs ,  qui  étoient  là  en  faveur 
des  étrangers  qui  venoient  à 
Jérufalem  des  provinces  éloi- 
gnées, &  qui  n'avoient  pas  de 
la  monnoie  du  pais.  Il  guérie 
aufli  le6  aveugles  &  les  boiteux 
qui  étoient  dans  ce  Saint  lieu  ; 
&  les  Prêtres  &  les  Scribes  s'é- 
tant  formalifés  des  acclamations 
que  l'on  faîfoit  en  fon  hon- 
neur ,  il  leur  dit  que  fi  les 
peuples  fe  taifoient ,  les  pierres 
crieroient. 

Le  foir  ,  il  fortit  de  la  ville  , 
&  fe  retira  à  Béthanie;  &  le 
lendemain  matin,  le  mardi  31 
de  Mars,  &  le  11  de  Nifan  , 
comme  il  retournoit  à  Jérufa- 
lem il  eut  faim,  6c  s'approcha 
d'un  figuier  qui  avoit  des  feuil- 
les ,  pour  y  chercher  du  fruit  ; 
mais,  n'y  en  ayant  point  trou- 
vé ,  il  le  maudit  ;  &  aufli-tôc 

i(f)  Matth.  c.  ai.  v.  1.  &  feq.  Marc, 
c.  1 1.  v.  1.  ér  j*q. 
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l'arbre  é&mmença  à  fe  fécher. 
Étant  arrivé  dans  le  temple  ,  il 
en  chaflTa  de  nouveau  les  mar- 
chands qu'il  y  trouva.  Les  Prin- 
ces des  Prêtres  cherchoient 
l'occafion  de  l'arrêter  ;  mais  , 
ils  craignoient  le  peuple  ,  qui 
étoit  dans  l'admiration  de  fes 
difeours.  Sur  le  foir ,  il  s'en  re- 
tourna à  Bethanie.  Le  mercredi 
fuivant ,  12  de  Nifan  ,  &  1  d'A- 
vril ,  comme  il  revenoit  à  Jé- 
rufalem  avec  fes  Difciples  ,  ils 
virent  le  figuier  féché ,  &  le 
montrèrent  à  Jefus.  Il  en  prit 
occafion  de  relever  le  mérite  & 
la  force  de  la  foi  ,  qui  peut 
même  avec  le  fecours  de  Dieu, 
tranfporter  les  montagnes. 

Ce  jour  -  là  étant  dans  le 
temple,  les  Princes  des  Prêtres 
&  les  Sénateurs  vinrent  lui  de- 
mander de  quelle  autorité  il 
faifoit  ce  qu'il  faifoit.  Mais  ,  à 
fon  tour  il  leur  fît  une  deman- 
de, qui  les  déconcerta.  Ils  leur 
dit:  Le  baptême  de  Jean  étoit- 
il  du  ciel  ou  des  hommes?  Ils 
D'oferent  dire  ni  l'un  ni  l'autre. 
S'ils  avoient  répondu  qu'il  étoit 
du  ciel  ,  Jefus  Chrift  leur  au- 
roit  répliqué:  Pourquoi  donc 
ne  l'avez-vous  pas  reçu  ?  Et 
s'ils  avoient  dit  qu'il  étoit  de  la 
terre  ,  tout  le  peuple  les  auroit 
lapidés  ,  parce  qu'il  tenoit  Jean 
pour  un  Prophète,  lis  lui  ré- 
pondirent donc  qu'ils  n'en  fça- 
voient  rien.  Jefus  leur  dit  : 
»  Et  moi  je  ne  vous  dirai  pas 
»  non  plus  de  quelle  autorité  je 
»  fais  cela,  « 

(*)  Mauh.  c.  st.      15.  «Sr  /Vj.  c.  13. 
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S'adrefTant  enfuite  aux  Prê- 
tres ,  aux  Docteurs  &  aux  Pha- 
rifiens  ,  il  leur  propofa  quel- 
ques paraboles  ,  qui  avoienc 
toutes  pour  objet  de  leur  mon- 
trer que  Dieu  étoit  près  de  les 
rejetter  ,  à  caufe  de  leur  infi- 
délité ,  &  d'appeller  en  leur 
place  les  Gentils  ,  pour  compo- 
fer  fon  Églife.  C'eft  à  quoi  ten- 
doient  les  paraboles  des  deux 
fils,  qui  avoient  été  envoyés  tra- 
vailler à  la  vigne  par  leur  pere , 
&  dont  l'un  dit  qu'il  y  alloit ,  6c 
n'y  alla  pas  ,  &  l'autre  refufa 
d'abord  d'y  aller  ,  &  y  alla  en* 
fuite  ;  &  celle  des  vignerons, 
qui  au  tems  des  vendanges, mal- 
traitèrent les  ferviteurs,  &  tuè- 
rent le  fils  du  pere  de  famille  ; 
&  enfin ,  celle  du  feftin  auquel 
les  conviés  ne  voulurent  pas 
venir  ,  &  auquel  on  fit  entrer  1 
des  étrangers  qu'on  ramafla  de 
tous  côtés. 

(a)  Après  cela,  les  Héro- 
diens ,  les  Sadducéens  ,  &.  les 
Pharifiens  vinrent  les  uns  après 
les  autres,  lui  faire  des  quef- 
tions  captieufes.  Les  Hcrodiens 
lui  demandèrent  s'il  falloir  payer 
le  tribut  à  Céfar.  Jefus,  leur 
ayant  montré  que  l'argent  qui 
avoit  cours  dans  le  pais  ,  por- 
toit  l'empreinte  de  Céfar  ,  con- 
clut qu'il  falloit  rendre  à  Céfar 
ce  qui  ctoit  à  lui  ,  &  à  Dieu  ce 
qui  lui  étoit  dû.  Les  Sadducéens 
lui  demandèrent  à  qui  feroit  une 
femme  après  la  Réfurreélion  , 
laquelle  auroit  époufé  (ucct\- 
fivement  les  deux  frères.  Jefus 

v.  l.  ër  feq. 
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leur  dit  qu'à  la  Réfurre&ion  ; 
les  hommes  ne  fe  marieroient 
point,  mais  qu'ils  feroient  com- 
me les  Anges  de  Dieu.  Enfin  , 
il  répondit  aux  Pharifiens  ,  qui 
lui  demandoient  lequel  étoit  le 
plus  grand  commandement  de 
la  loi ,  que  c'étoit  celui  de  l'a- 
mour de  Dieu;  &  que  le  fécond 
étoit  celui  de  l'amour  du  pro- 
chain. Après  cela,  il  commença 
à  invedliver  fortement  contre 
les  Pharifiens ,  &  à  découvrir 
leur  hypocrifie ,  &  les  abus 
qu'ils  introduisent  dans  la  mo- 
rale &  dans  lapratique  de  la  loi. 

(a)  Sur  le  foir ,  Jefus  fortant 
du  temple  ,  fes  Dîfciples  lui  fi- 
rent remarquer  les  beautés  de 
cet  édifice  ,  &  les  richefles  des 
préfens  qui  y  étoient.  Jefus  leur 
dit  qu'il  viendroit  un  tems  où 
le  temple  feroit  tellement  dé- 
truit,  qu'il  n'y  refteroit  pas 
pierre  fur  pierre.  Et  lorfqu'il 
fut  hors  de  la  ville  ,  fur  le  mont 
des  Oliviers  ,  >.à  l'oppofite  du 
temple  ,  ils    lui  demandèrent 
dans  quel  tems  on  verroit  l'ac- 
compliflTement  de  ce  qu'il  ve- 
noir  de  dire  de  la  ruine  du  tem- 
ple. Alors  ,  il  commença  à  leur 
parler  du  fiege  prochain  de  Jé- 
rufalem  par  les  Romains ,  qui 
arriva   environ  trente- quatre 
ans  après.  Il  leur  en  marqua 
diverfes  circonftances  ,  6c  leur 
dit  que  la  race  quivivoit  alors, 
ne  mourroit  point ,  que  l'on  ne 
vît  l'exécution  de  ce  qu'il  difoir. 
Il  mêla  à  fon  difeours  quelques 

(*)  Matth.  c.  »4<  v.  i.  &  fii*  c,  25. 
i.  1.  &f«i. 
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traits ,  que  Ton  explique  d'or- 
dinaire du  jugement  dernier  , 
&  qui  ne  peuvent  en  effet  s'en- 
tendre à  la  lettre  du  dernier 
fiege  de  Jérufalem.Il  leur  pro- 
posa après  cela  quelques  para- 
boles ,  qui  tendoient  à  les  tenir 
dans  l'attente  &  dans  la  vigi- 
lance ;  par  exemple,  celle  du 
ferviteur ,  qui  étant  établi  fur 
fes  conferviteurs  ,  les  maltrai- 
ta, &  fe  divercit  pendant  l'ab- 
fence  de  fon  maître.  Mais  ,  ce- 
lui ci  ,  à  fon  retour ,  le  jetra  en 
prifon  comme  un  mauvais  fer- 
viteur. 11  y  ajouta  la  parabole 
des  cinq  Vierges  folles  &  des 
cinq  Vierges  fages ,  ôc  celle  du 
père  de  famille,  qui  diltribue 
diverfes  fommes  à  fes  fervi- 
teurs ,  afin  qu'ils  les  faffent  va- 
loir pendant  fon  abfence.  A  fon 
retour,  il  récompenfe  lesfervi- 
teursfideIes&laborieux>&  punit 
les  ferviteursparefleuxSc  inuti- 
les. Il  conclut  qu'il  en  feraainfî 
au  dernier  jour  du  jugement. 

(£)  Ce  même  jour  mercredi , 
12  de  Nifan,&  1  d'Avril,  Jefus 
dit  à  fes  Difciples  que  la  Pâ- 
que  devoit  fe  célébrer  dans 
deux  jours  ,  &  que  le  fils  de 
l'homme  feroit  livré  à  fes  enne- 
mis 3c  crucifié.  Ce  fut  ce  même 
jour  que  les  Prêtres  prirent  la 
dernière  réfolution  d'arrêter 
Jefus  &  de  le  faire  mourir  ;  & 
que  Judas  d'Ifcarioth  s'obligea 
de  le  leur  livrer  ,  moyennant 
une  fomme  de  trente ficles  ,  qui 
font  quarante-huit  livres  douze 

(b)  Matth.  c.  %6.  v.  1.  &  feqt  Luc. 
c.  ai.  v.  1.  &  feq»  Joann.  c,  ij.  v.  i. 
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fols  fix  deniers.  Le  Jeudi  2 
d'Avril,  6c  13  deNifan,  Jefus 
n'entra  point  le  matin  ,  que  Ton 
fçache,  dans  Jérufalem  ,  ou  du 
moins  il  n'y  lit  rien  qui  ait  été 
relevé  par  les  Évangéliftes. 
Seulement ,  il  y  envoya  Pierre 
&  Jean  ,  pour  y  préparer  une 
falle  ,  &  ce  qui  é'toic  néceflaire 
pour  la  Pâque.  Sur  le  foir  ,  il 
entra  dans  la  ville  ,  &  alla  dans 
la  maifon  où  Pierre  &  Jean 
avolent  préparé  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  y  faire  la 
Pâque  le  lendemain  ;  6c  s'étant 
mis  à  table  avec  eux  ,  il  leur 
déclara  que  l'un  d'eux  devoit 
le  trahir.  Judas  lui  demanda  lî 
ce  feroit  lui.  Jefus  lui  répon- 
dit qu'il  l'avoit  dit  ;  mais  ,  îl 
lui  parla  fi  bas  ,  que  les  autres 
Apôtres  ne  s'en  apperçurent 
pas. 

Comme  il  étoit  à  table ,  il 
leur  témoigna  le  grand  défir 
qu'il  avoit  toujours  eu  déman- 
ger cette  Pâque  avec  eux;  après 
quoi ,  il  inftitua  le  facrement 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  ,  & 
le  donna  à  manger  &  à  boire 
à  fes  Apôtres.  Peu  de  tems 
après  ,  fes  Apôtres  étant  entrés 
en  conteftation  fur  la  primauté, 
Jefus  pour  guérir  cet  amour  de 
leur  propre  excellence,  fortit 
de  table  ,  &  leur  lava  les  pieds. 
Puis  il  les  exhortaà  l'imiter. Se 
à  mettre  leur  gloire  à  fe  rendre 
les  uns  aux  autres  toutes  fortes 
de  marques  de  refpecl  &  de 
déférence. Lorfqu'il  fe  fut  remis 
à  table,  il  fe  troubla,  ÔC  dit 
à  fes  Apôtres  que  l'un  d'eux  le 
trahiroit.  Pierre  fltfigne  à  Jean, 
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qui  étoît  couché  à  table  au- 
deflous  de  Jefus  ,  &  qui  avoiC 
par  confequent  fa  tête  dans  le 
fein  du  Sauveur  t  de  lui  deman- 
der qui  étoit  celui  qui  devoit  le 
trahir.  Jefus  lui  dit  que  c'étoic 
celui  à  qui  il  alloit  donner  un 
morceau  de  pain  trempe  dans 
la  fauce.  Dès  que  Judas  eut  re- 
çu ce  morceau  ,  il  fe  leva  de 
table,  8c  s'en  alla,  tranfporté 
par  le  mauvais  efprir  ,  qui  étoit 
entré  dans  fon  cœur.  Comme  il 
fortoit,  Jefus  lui  dit  :  Faites 
vite  ce  que  vous  faites  ;  ce  qui  fut 
interprété  par  les  autres  Apô- 
tres ,  comme  s'il  lui  eût  die 
d'acheter  ce  qui  étoit  néceffai- 
re pour  la  folemnité ,  ou  de 
donner  quelques  aumônes  aux 
pauvres;  car,c*étoit  lui  qui  por- 
toit  la  bourfe. 

Jefus  les  entretint  le  refte  du 
repas,  fur  l'humilité  qu'ils  dé- 
voient exercer  les  uns  envers 
les  autres,  fur  l'union  &  la  cha- 
rité qui  dévoient  être  entr'eux, 
fur  la  confiance  qu'ils  dévoient 
avoir  en  la  Providence  ,  &  en 
fa  propre  bonté  pour  eux.  Il 
leur  promit  de  leur  envoyer  un 
autre  confolateur  après  fon  dé- 
part. Il  prédit  à  Pierre  qu'il  le 
renonceroit  cette  même  nuit,  & 
avant  le  chant  du  cop.  Après 
quelques  difeours  femblables  , 
il  fe  leva  de  table;  Ôc  ayant  dit 
l'hymne  d'adions  de  grâces  , 
il  fortit  de  la  ville  avec  eux.  En 
chemin,  il  leur  fit  encore  un 
afiez  long  difeours  fur  l'union 
qu'ils  dévoient  avoir  avec  lui  , 
fur  les  fouffrances  auxquelles 
iis  dévoient  être  expofés ,  fur  le 
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Saint-Efprit  qu'ils  dévoient  re- 
cevoir ,  fur  fa  pafiion,  fa  more 
&  fa  réfurredion  prochaines  ; 
fur  le  fcandale  que  fa  mort  leur 
devoir  caufer,  fur  leur  fuite  , 
&  fur  le  renoncement  de  Pier- 
re. Tout  cela  marquoit  bien 
qu'il  fçavoit  toutes  chofes,  ck 
qu'il  n'alloit  à  la  mort  que  par- 
ce qu'il  le  vouloit.. 

Après  avoir  paiTé  le  torrent 
de  Cédron  ,  il  vint  au  lieu  nom- 
mé Geth-Sémani ,  où  il  y  avoit 
un  jardin.  Il  y  entra  avec  fes 
Apôtres;  &  comme  il  y  avoic 
été  fort  fouvent  ,  Judas  fçavoit 
parfaitement  l'endroit.  Lors 
donc  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  dit  à 
fes  Apôtres  de  l'attendre  ,  juf- 
qu'à ce  qu'il  eût  fait  fa  priè- 
re. Et  ayant  pris  avec  lui  Pier- 
re ,  Jacques  &  Jean  ,  il  tomba 
dans  une  profonde  triftefle,  & 
leur  dit  :  »  Mon  ame  eft  trille 
»  jufqu'à  la  mort.  Demeurez 
»  ici,  veillez &  priez ,  afin  que 
»  vous  n'entriez  pas*en  tenta- 
»  tion.  «  Et  s'étant  éloigné 
d'environ  un  jet  de  pierre  ,  il 
fe  mit  à  genoux  ;  &  fe  profter- 
nant  le  vifage  contre  terre  ,  il 
dit  ;  »  Mon  Père  ,  toutes  cho- 
33  fes  vous  font  polïîbles;  faites, 
»  s'il  vous  plaîç  que  ce  calice 
33  paflè  loin  de  moi ,  toutefois 
»  que  votre  volonté  foit  faite  , 
»  ck  non  pas  la  mienne. ci  Alors, 
un  Ange  du  ciel  vint  pour  le 
confoler  ;  &  étant  dans  cette 
agonie  ,  il  continua  plus  long- 
tems  fa  prière;  &.  il  fortoit  de 
fon  corps  une  fueur  comme  de 
gouttes  de  fang,qui  couloient 
jufqu'à  terre. 

Tant.  XXIII. 
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II  fe  leva  jufqu'à  trois  foi» 
de  fon  oraifoo  ,  6c  alla  voir  fes 
Apôtres ,  qu'il  trouva  toujours 
endormi.  Enfin  ,  la  troiîième 
fois  il  leur  dit  que  celui  qui 
devoit  le  trahir,  étoit  proche  , 
&  qu'il  falloir  aller  au-devant 
de  lui.  En  effet  ,  Judas  étoit  en- 
tré dans  le  jardin  avec  une 
troupe  de  foldats,  à  qui  il  avoic 
donné  ce  fignal  :  »  SaifilTez  ce- 
»  lui  que  je  baiferai .  &  emme- 
»  nez-le.  il  s'approcha  donc  de 
»  Jefus,  pour  le  baifer.  «  Jefus 
lui  reprocha  doucement  fon  cri- 
me ,  en  lui  difant  :  »  Judas  f 
35  vous  livrez  le  FiîsdeThom- 
»  me  par  un  baifer  !  ce  En  même 
tems ,  s'approchant  de  la  troupe 
de  foldats  ,  il  leur  dit  :  »  Qui 
»  cherchez-vous  ?  Us  répondi- 
»  rent  :  Jefus  de  Nazareth.  Jefus 
»  dit:  C'eit  moi.  «  A  ces  mots, 
ils  tombèrent  tous  à  la  renverfe. 
Il  leur  fit  une  féconde  fois  la 
même  demande  ;  ÔC  ils  répondi- 
rent de  même  qu'ils  cherchoient 
Jefus  de  Nazareth.  Jefus  leur 
dit  :  w  Si  c'eft  moi  que  vous 
33  cherchez,  iaifTez  aller  ceux- 
33  ci.  «  Alors  ils  fe  jetterent  fur 
Jefus,  &  le  lièrent.  Pierre  tira 
fon  épée  ,  &  coupa  l'oreille  à 
un  ferviteur  du  grand-Prêtre  ; 
mais,  Jefus  guérit  aufli-tôt  cet 
homme ,  en  touchant  fon  oreil- 
le ;  &  il  dit  à  Pierre  :  »  Re- 
»  mettez  votre  épée  dans  le 
33  fourreau  ;  car  ,  tous  ceux  qui 
33  prendront  l'épée ,  périront 
m  par  l'épée.  ce 

Jefus  fut  conduit  d'abord  chez 
Anne,  beau-pere  de  Caïphe. 
Anne  avoit  été  grand-Prêtre  > 

o 


Digitized  by  Google 


zio         J  E 

&  Caïphe  l'étoit  actuellement 
cette  année-là.  Anne  interrogea 
Jefus  fur  fa  doctrine  &  fur  fes 
difciples.  Jefus  lui  parla  avec 
beaucoup  de  liberté  ,  8c  lui  dit 
qu'il  n'avoit  rien  enfeigné  en 
fecret ,  &  que  tous  les  Juifs 
ctoient  témoins  de  fa  doctrine. 
En  même  tems  >  un  des  fervi- 
teurs  du  Pontife  lui  donna  un 
grand  foufflet ,  en  lui  difant  : 
y>  Eil-ce  ainfi  que  vous  parlez 
y>  au  grand  Pontife  ?  Jefus  lui 
35  dit  :  Si  j'ai  mal  parlé,  faites 
»  le  voir  ;  fînon  ,  pourquoi  me 
»  frappez- vous  ?  te  Anne  ren- 
voya Jefus  à  Caïphe  ,  qui  de- 
meuroit  apparemment  dans  la 
même  maifon;  &  les  foldats  , 
qui  avoient  arrêté  Jefus,  com- 
mencèrent à  faire  du  feu  dans 
la  cour,  car  il  faifoit  froid  ;  & 
Simon  Pierre  ,  qui  avoit  fuivi 
Jefus  de  loin  avec  un  autre 
Difciple,  qui  étoit  connu  chez 
Caïphe  ,  étoit  entré  dans  cette 
cour  ,  à  la  faveur  de  cet  autre 
Difciple,  &  fe-chauffoit  avec 
les  autres  ,  attendant  ce  qui  en 
arriveroit. 

Caïphe  ,  ayant  fait  venir  les 
Prêtres  &  les  Docteurs  de  la 
loi  dans  fa  maifon  ,  fit  compa- 
raître Jefus  devant  leur  aflem- 
blée  ;  &  ils  cherchaient  des  té- 
moignages contre  lui ,  pour  le 
condamner  à  mort  ;  mais  ,  ils 
n'en  trouvoient  point  d'aflez 
forts.  Enfin  ,  il  fe  préfenta  un 
homme ,  qui  aflura  lui  avoir 
oui  dire  :  y>  Je  détruirai  dans 
r>  trois  jours  le  temple  de  Dieu, 
»  &  je  le  rétablirai  dans  un  pa- 
r>  reil  nombre  de  jours.  «  Ce 
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témoignage  n'étoit  pas  exac- 
tement vrai,  ôc  il  ne  fufRfoit 
pas  pour  condamner  un  homme 
à  mort.  Pendant  tout  ce  tems  , 
Jefus  demeuroit  dans  le  filence. 
Alors  ,  Caïphe  le  conjura  au 
nom  du  Dieu  vivant  ,  de  dire 
s'il  étoit  le  Chrïft.  Il  l'avoua, & 
dit  de  plus  qu'il  viendroit  un 
jour  fur  les  nues  ,  à  la  droite 
du  Pere  ,  pour  exercer  le  juge- 
ment. A  ces  mots ,  le  grand- 
Prêtre  déchira  fes  habits ,  ôc  dit; 
y>  Qu'avons-nous  befoin  de  té- 
»  moins  ?  Vous  avez  tous  oui 
»  fes  blafphêmes  ;  qu'en  pen- 
»  fez-vous?  Ils  répondirent:  Il  ' 
»  eft  digne  de  mort.  «  Tout  ce- 
ci fe  palfoit  pendant  la  nuit, 
L'afTemblée  étant  fortie  ,  Jefus 
fut  remis  entre  les  mains  des 
foldats,  qui  lui  firent  mille  ou- 
trages ck  mille  infuites. 

La  fervante  du  grand-Prêtre 
ayant  envifagé  Pierre  ,  dit  : 
y>  Apurement  cet  homme  étoit 
»  avec  Jé*fus  de  Nazareth,  ce 
Pierre  le  nia.  Un  moment  après, 
il  fortit  de  la  cour,  &  alla  dans 
le  veftibule;  &  auflï-tôt  le  coq 
chanta.  Une  autre  fervante  , 
l'ayant  encore  confidéré  ,  dit 
qu'aflurément  il  étoit  de  la  fui- 
te de  Jefus.  Pierre  le  nia  avec 
ferment.  Enfin  ,  environ  une 
heure  après,  quelqu'un  de  la 
compagnie  aflura  qu'il  étoit  du 
nombre  des  Difciples  de  Jefus, 
&  que  fon  langage  même  mon- 
troit  qu'il  étoit  Galiléen.  Un 
des  parens  de  Malchus,  que 
Pierre  avoit  frappé  ,  lui  fou- 
tint  qu'il  l'avoit  vu  dans  le  Jar- 
din ;  mais,  Pierre  le  nia  avec 
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protection  ,  &  foutint  qu'il  né 
connoiflbit  point  cet  homme. 
En  même  tems  ,  le  coq  chanta 
pour  la  féconde  fois  ;  &  Jefus 
qui  étoit  dans  la  même  cour  , 
jettant  les  yeux,  fur  Saint  Pier- 
re, ce  regard  le  remplit  de 
douleur  &  de  confufion.  Il  fe 
fouvint  de  la  prédi&ion  de  Je- 
fus fur  fon  renoncement  ,&  for- 
tant  de  la  cour  il  pleura  amè- 
rement. 

(a)  <Dès  qu'il  fut  jour ,  les 
Prêtres ,  le  Se'nat  &  les*Doc- 
teurs  s'afTemblerent  ,  &  firent 
comparoître  Jefus  devant  eux. 
Ils  lui  demandèrent  s'il  étoit 
le  Chrift.  11  avoua  qu'il  étoit 
le  Chrift  &  le  iîls  de  Dieu.  En 
même  tems  ,  ils  le  déclarèrent 
digne  de  mort.  Mais  ,  comme 
*  les  Romains,  qui  étoient  alors 
les  maîtres  du  païs,leur  avoient 
ôté  le  droit  de  vie  &  de  mort , 
&  qu'ils  pou  voient  bien  décla- 
rer qu'un  homme  étoit  coupa- 
ble, mais  non  pas  le  condamner 
dans  les  formes,  ni  le  faire  exé- 
cuter à  mort;  ils  l'amenèrent  à 
Pilate  ,  Gouverneur  de  la  pro- 
vince ,  &  l'accuferent  de  trois 
chefs.  i.°  Qu'il  étoit  perturba- 
teur du  repos  public.  2.°  Qu'il 
enfeignoit  qu'il  ne  falloit  pas 
payer  les  tributs  à  l'Empereur. 
3°  Qu'il  fe  difoit  Chrift  &  fils 
de  Dieu.  Pilate  l'interrogea  , 
&  lui  demanda  s'il  étoit  Roi  des 
Juifs ,  ou  le  Meflïe.  Jefus  lui  ré- 
pondit qu'en  effet  il  étoit  Roi  , 
mais  que  fon  royaume  n'étoit 
pas  de  ce  monde. 
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Comme  les  Juifs ,  accufateur* 
de  Jefus,  n'étoient  point  entrés 
dans  le  Prétoire,  ou  dans  la 
maifon  de  Pilate ,  de  peur  de  fe 
fouiller ,  parce  qu'ils  vouloient 
manger  la  Pâque  le  jour  mêmfe 
fur  le  foir  ;  Pilate  ,  après  avoir 
interrogé  Jefus ,  fortit  dehors , 
&  leur  déclara  qu'il  ne  trouvoit 
en  lui  aucun  fujet  de  le  con- 
damner. Cependant ,  ils-conri- 
nuoient  de  l'accufer  fortement  , 
fans  que  Jefus  répondît  un  feul 
mot  à  leurs  accufations.  Pilate  , 
ayant  fçu  que  Jefus  étoit  Ga- 
Hléen*  le  renvoya  à  Hérode  > 
Roi  ou  Tétrarque  de  Galilée  » 
qui  étoit  alors  à  Jérufalem.  Hé- 
rode avoit  depuis  lorig-tems  en- 
vie de  voir  Jefus  ,  dont  il  avoit 
oui  dire  tant  de  merveilles  ;  6c 
il  lui  fit  plufîeurs  queftions  , 
auxquelles  Jefus  ne  répondit 
rien  ;  ce  qui  étonna  &  indigna 
tellement  Hérode  &  fa  cour, 
qu'ils  le  couvrirent  par  dérifion 
d'un  mauvais  habit  d'écarlate* 
pour  infulter  à  fa  Royauté  ;  & 
Hérode  le  renvoya  à  Pilatei 
Depuis  ce  tems  ,  Hérode  & 
Pilate  devinrent  bons  amis  ; 
car ,  auparavant  ils  étoient  mal 
enfemble. 

Pilate ,  ayant  de  nouveau  in- 
terrogé Jefus  ,  déclara  aux 
Juifs  que  ni  lui  ni  Hérode 
n'ayant  rien  trouvé  en  lui  qui 
méritât  la  mort,  il  fe  contente- 
roit  de  le  faire  châtier ,  &  le 
renverroit  enfuite.  Mais, voyant 
qu'ils  infiftoient  toujours, il  leur 
propofa  de  leur  délivrer  Jefuap 


U)  Matth.  c.  %f.  nu  &       c.  «8. 
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'  ou  Barabbas ,  comme  il  avoir 
accoutumé  de  leur  accorder  la 
vie  de  quelque  coupable  à  la 
fête  de  Pâque  ;  mais,  ils  deman- 
dèrent Barabbas  ,  &  crièrent 
qu'il  falloit  crucifier  Jefus.  Pi- 
late, après  avoir  fait  encore  quel- 
ques tentatives  pour  délivrer 
l'innocent,  fe laiflTa  vaincre  par 
leurs  cris  &  leurs  menaces  ;  & 
craignant  quelque  fédition ,  il 
fe  fit  apporter  de  l'eau  ,  lava 
fes  mains,  leur  dit  qu'il  fe  dé- 
chargeoit  de  fa  mort ,  &  le  leur 
abandonna  ,  pour  être  crucifié. 
Or,  il  étoit environ  latroifième 
heure  ,  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  lorfque  la  fentence  fut  pro- 
noncée ,  Ôc  Jefus  fut  livré  aux 
foldats  Romains  ,  pour  être 
exécuté  à  mort.  Ils  lui  firent 
mille  infultes  fur  fa  Royauté  ,  le 
revêtirent  d'un  mauvaismanteau 
de  pourpre ,  lui  mirent  une 
couronne  d'épines  fur  la  tête  , 
&  un  rofeau  en  forme  de  fcep- 
tre  à  la  main  ,  &  faifant  fem- 
blant  de  le  faluer,  &  de  lui 
rendre  leurs  hommages,  ils  lui 
crachoient  au  vifage  ,  &  lui 
frappoient  la  tête  avec  le  ro- 
feau qu'ils  avoient  en  main. 

Après  cela,  ils  le  chargèrent 
.de  fa  croix  ,  &  le  condnifirent 
au  Calvaire ,  petite  colline  au 
nord  &  au  couchant  de  la  ville. 
Comme  Jefus  étoit  extrêmement 
épuifé  ,  &  que  la  croix  étoit 
fort  lourde, les  foldats  Romains 
qui  le  conduifoient,  prirent  un 
certain  Simon,  qu'ils  rencon- 
trèrent, pour  lui  aider  à  la  por- 
ter, foit  qu'il  la  portât  toute 
entière  ,  ou  qu'il  en  portât  feu- 
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lement  l'extrémité  derrière  Je- 
fus. Lorsqu'il  fut  arrivé  au  Cal- 
vaire ,  on  lui  préfenta  à  boire 
du  vin  mêlé  de  myrrhe  ou  de 
fiel  ;  mais ,  l'ayant  goûté  ,  il 
n'en  voulut  point  boire.  On 
l'attacha  donc  à  la  croix  entre 
deux  voleurs  ,  Fun  à  fa  droite, 
Ôc  l'autre  à  fa  gauche.  Il  pria 
pour  ceux  qui  le  crucifioienr. 
Saint  Marc  dit  qu'il  étoit  envi- 
ron la  troifième  heure  du  jour  , 
c*eft-a-dire ,  neuf  heures  du  ma- 
tin ;  mais  ,  Saint  Jean  dit  qu'il 
ctoit  environ  la  fixième  heure  , 
c'eft-à  dire,  environ  midi.  Il 
pouvoit  être  onze  heures  du 
matin ,  ou  environ, 

Pilate  fit  mettre  fur  fa  croix 
la  fentence  de  la  condamnation, 
en  ces  termes  :  Jefus  de  Naza- 
reth ,  Roi  des  Juifs.  Les  Juifs 
auroient  voulu  qu'il  eût  mis  : 
Jefus  ,  prétendu  Roi  des  Juifs  * 
mais ,  ilne  voulut  rien  changer. 
Les  foldats  partagèrent  entre 
eux  fes  habits  ;  mais ,  pour  fa 
tunique  ,  ils  la  tirèrent  au  fort, 
n'ayant  pas  voulu  la  couper  , 
parce  qu'elle  étoit  fanscouture, 
&  toute  d'une  pièce  faite  au 
métier  ,  comme  il  s'en  faifoit 
alors ,  6k  comme  il  s'en  fait  en- 
core aujourd'hui  en  Orient.  Les 
Magiitrats ,  les  Pi  êtres  ,  le  peu  - 
pie,  les  voleurs  mêmes  qui 
étoient  en  croix  comme  lui,  lui 
infultoient,  &  lui  difoient:  »  Si 
»  tu  es  Fils  de  Dieu  ,  fauve-toi 
»  à  préfent  toi- même.  <c  Cepen- 
dant ,  un  des  deux  voleurs  re- 
prit fon  compagnon ,  reconnut 
l'innocence  de  Jefus  ,  &  le  pria 
de  fe.  fouvenir  de  lui ,  quand  il 
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feroit  dans  fon  Royaume  ;  &  Je- 
fus lui  promit  qu'il  feroit  ce 
,  jour-là  même  avec  lui  dans  le 
Paradis.  Marie  mere  de  Jefus , 
Marie  de  Cléophas ,  &  Marie 
Magdehine  avec Sainr  Jean  l'É- 
vangélifte  ,  étoient  alors  au 
pied  de  fa  croix;  &  Jefus  dit 
à  fa  mere,  en  lui  montrant  le 
Difciple  bien  aimé  :  Femme  , 
voilà  votre  fils.  Puis  ,  s'adre/Tant 
à  l'Apôtre  ,  il  lui  dit  :  Voilà 
votre  mere.  Et  depuis  ce  tems , 
Saint  Jean  la  tint  toujours  au- 
près de  lui  comme  fa  meré. 

Environ  l'heure  du  midi ,  qui 
étoit  la  fîxième  heure  du  jour  , 
lefoleil  fut  couvert  de  ténèbres 
jufqu'à  la  neuvième  heure  ,  ou 
trois  heures  après  midi.  A  la 
neuvième  heure  ,  les  ténèbres 
fe  diflîperenr,  &  Jefus  cria  à 
haute  voix  :  Mon  Dieu ,  mon 
Dieu  ,  pourquoi  m'ave^  -  vous 
abandonné  ?  Alors,  on  lui  pré- 
fenta  à  boire  du  vinaigre  dans 
une  éponge,  <3c  l'ayant  p.oûté , 
51  dit  :  Tout  efi  confommè  ;  & 
baiffant  la  tcte  ,  il  expira.  Alors, 
le  voile  du  temple  fe  déchira 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas,  la 
terre  trembla  ,  les  rochers  fe 
fendirent,  les  tombeaux  s'ouvri- 
rent, ôc  plufieurs  corps  de  ceux 
qui  étoientmorts.refTufciterent, 
ôc  apparurent  à  plulieurs  après 
la  réfurreclion  de  J.  C.  Or, 
les  Juifs  ne  voulant  pas  que  les 
corps  demeuraiïent  en  croix  le. 
lendemain  s  qui  étoit  le  grand 
jour  du  Sabbath  ou  la  Pâque,de- 

• 

(4)  Mire.  c.  16.  v.  i.  é-  fif*  Luc.  c, 
fe<j.  c.  ai.  v.  i.  &  fifn 
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mandèrent  à  Pilarequ'on  les  en 
ôtât,  &  qu'on  leur  rompît  les 
jambes  ,  arîn  de  les  faire  mourir 
plus  promptement  ;  ce  qui  fut 
exécuté  à  l'égard  des  deux  vo- 
leurs. Mais ,  pour  Jefus  ,4'ayant 
trouvé  déjà  mort,  on  ne  lui 
rompit  point  les  Jambes  ;  on  fe 
contenta  de  lui  ouvrir  le  côté 
d'un  coup  de  lance  ,  &  il  en 
fortit  de  l'eau  &  du  fang. 

Sur  le  foir  ,  Jofeph  d'Ari- 
mathie,  qui  étoit  un  des  dif- 
ciples  de  Jefus ,  &  un  Sénateur 
fort  diftingué  ,  vint  demander 
à  Pilate  le  corps  de  Jefus,  pour 
l'enterrer  avant  le  coucher  du 
foleil  ;  car  ,  c'étoit  la  veille  du 
Sabbath,  dont  le  repos  com- 
mençoit  au  coucher  du  foleil. 
Pilate  l'accorda,  &  Jofeph  mit 
le  corps  de  Jefus  dans  un  tom- 
beau creufé  dans  le  roc  ,  près 
du  lieu  où  il  avoit  été  crucifié. 
Le  tombeau  étoit  fermé  par  une 
pierre  qui  en  bouchoit  l'entrée. 
Mais,  les  Prêtres  craignant  que 
les  Difciples  de  Jefus  ne  vinf- 
fent  enlever  fon  corps,  y  mi- 
rent des  gardes,  &  fcellerent 
la  pierre  qui  fermoir  l'entrée  du 
tombeau,  afin  qu'on  ne  pût  y 
toucher. 

(a)  Le  lendemain  ,  qui  étoit 
le  grand  jour  du  Sabbath  ,  on 
demeura  en  repos  ,  félon  la  loi; 
mais,  après  le  coucher  du  fo- 
leil ,  dès  qu'il  fut  permis  d'agir 
&  d'acheter,  lesSaintes  Femmes 
qui  vouloient  embaumer  le 
corps  du  Sauveur  ,  parce  qu'il 

14.  v.  1.  é-  fiq.  Joann.  c.  to.  v.  1.  & 
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avoit  été  mis  dans  le  tombeau 
un  peu  à  la  hâte ,  achetèrent  des 
drogues  &  des  aromates  ,  pour 
lui  rendre  ce  devoir.  Et  le  len- 
demain de  très-grand  matin  ,  & 
avant  le  jour  ,  elles  fortirent 
de  la  ville  pour  aller  au  Cal- 
vaire. Mais  ,  Jefus  étoit  déjà 
reffufcité  ,  &  les  foldats  qui 
avoient  été  témoins  de  fa  ré- 
furre&ion  ,  étoient  revenus  à 
la  ville. 

Ces  femmes ,  étant  arrivées 
au  tombeau, virent  deux  Anges 
fous  une  forme  humaine  ,  vêtus 
d'habirs  blancs, &  tout  éclatans 
de  lumière  ,  qui  leur  dirent  : 
»  Ne  craignez  point.  Vous 
»  cherchez  Jefus  de  Nazareth 
»  crucifié  ,  il  n'eft  point  ici  ,  il 
33  eft  reffufcité  ;  venez  ,  & 
»  voyez  le  lieu  où  il  étoit.  Di- 
33  tes  à  fes  Difciples  ôc  à  Pier- 

re  ,  qu'il  eft  reffufcité  ,  ôc 
x>  qu'il  fera  avant  vous  en  Gali- 
»  Ice.  a  Marie  Magdelaine,  plus 
prompte  que  les  autres  ,  cou- 
rut rapidement  à  Jérufalem  ,  & 
dit  aux  Apôtres,  que  Ton  avoit 
enlevé  le  corps  de  leur  maître  , 
6c  qu'elle  ne  fçavoit  ce  que 
l'on  en  avoit  fait.  Pierre  &  Jean 
accoururent  aufïï-tôt  au  fépul- 
cre  ;  Jean  arriva  le  premier  , 
mais  il  n'entra  pas  dans  le  tom- 
beau. Pierre  y  étant  entré  ,  vit 
les  linges  qui  avoient  fervi  à 
envelopper  le  corps  du  Sauveur, 
&  le  fuaire  qui  lui  couvroit  la 
tête.  Jean  les  vit  de  même  ,  & 
après  cela  ils  s'en  retournèrent 
à  Jérufalem.  Marie  qui  étoit 
auffi  revenue  au  tombeau ,  s'é- 
tant  penchée,  pour  voir  dans 
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l'intérieur  de  la  grotte  ,  y  ap- 
perçut  deux  Anges  ,  l'un  au 
pied  ,  &  l'autre  à  la  tête  du  fc- 
pulcre  ,  qui  lui  dirent  :  »  Pour- 
»  quoi  pleurez-vous  ?  Elle  ré- 
»  pondit  :  On  a  emporté  mon 
33  Seigneur  ,&  je  ne  fçais  où  on 
n  l'a  mis.  «  En  même  tems  ,  s'é- 
tant  retournée  ,  elle  vit  Jefus 
fous  la  forme  d'un  jardinier. 
Elle  lui  dit:  »  Si  c'eft  vous  qui 
33  l'avez  pris  ,  dites  -  moi  où 
»  vous  l'avez  mis  ,  afin  que  je 
n  l'emporte.  Jefus  lui  dit  :  Ma- 
in ri*.  «  A  uflî-tôt  elle  le  reconnut, 
&  fe  jetta  à  fes  pieds  pour  les 
baifer.  Mais  ,  il  lui  dit  :  x>  Ne 
33  me  touchez  point  ;  je  ne  vais 
»  pas  encore  à  mon  Père.  Allez, 
>3  dire  à  mes  frères  ,  que  je  mon- 
»  terai  bientôt  à  mon  Pere,ôcà 
33  leur  Père  ;  à  mon  Dieu ,  &  à 
33  leur  Dieu.  «  Marie  revint 
donc  à  Jérufalem  ,  &  raconta 
aux  Difciples  ce  qu'elle  avoit 
vu.  Jefus  apparut  encore  aux  au- 
tres femmes  comme  elles  reve- 
noient  du  tombeau  ;  il  leur  par- 
la, &  elles  l'adorèrent.  MJs, 
les  Apôtres  les  traitèrent  de 
vifionnaires  ,  &  ne  crurent  pas 
ce  qu'elles  rapportoient. 

Le  même  jour  feizième  de 
Nifan ,  &  lendemain  de  la  Pâ- 
que  ,  deux  Difciples  de  Jefus 
s'en  retournoient  vers  la  Ga- 
lilée ,  &  alloient  coucher  à 
Emmaùs ,  à  foixante  ilades  9 
ou  environ  deux  lieues  &  de- 
mie de  Jérufalem.  Jefus  fe  joi- 
gnit à  eux  dans  le  chemin ,  fous 
ia  forme  de  voyageur  ;  6c  leur 
ayant  demandé  ce  qu'ils  difoient, 
ils  lui  parlèrent  de  fa  mon  6c 
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«de  fa  paflîon,  quifaifoient  l'en- 
tretien de  tout  Jérufalem. 
»  Nom  efpérions  ,  ajourerent- 
33  ils ,  que  ce  Jefus  rachereroit 
»  Ifraël  ,  &  toutefois  voici  le 
»  rroifième  jour  que  cela  s'eft 
»>  paflé.  Il  y  a  même  des  fem- 
»  mes  qui  alfurent  l'avoir  vu, 
y>  &  lui  avoir  parlé.  »  Alors , 
Jefus  les  reprit  de  leur  peu  de 
foi,  leur  montra  par  les  Écri- 
tures que  le  Chrîftdevoit  fouf- 
frir,  &  entrer  ainfi  dans  fa  gloi- 
re. Lorfqu'ils  furent  arrivés  à 
Emmaûs  ,  ils  invitèrent  Jefus 
à  demeurer  avec  eux  ,  &  com- 
me il  faifoit  femblant  de  vouloir 
aller  plus  loin ,  ils  le  contrai- 
gnirent d'entrer  dans  le  logis 
avec  eux.  Étant  à  table  ,  il  bé- 
nit le  pain  ,  &  le  leur  donna  ; 
alors  ,  leurs  yeux  s'ouvrirent , 
ils  le  reconnurent ,  Se  il  difparut 
de  leur  préfence.  A  l'heure 
même  ils  retournèrent  à  Jéru- 
falem ,  où  ils  trouvèrent  les 
Apôtres  affemblés  ;  ils  leur  ra- 
contèrent ce  qui  leur  étoix  ar- 
rivé ;  &  ils  apprirent  que  Je- 
fus étoit  auffi  apparu  à  Pierre. 

Ils  étoient  encore  enfemble , 
lorfque  Jefus  le  fit  voir  au  mi- 
lieu d'eux  ,  quoique  les  portes 
fuffent  bien  fermées.  Cette  vue 
les  troubla  ,  6c  les  remplit  de 
frayeur  ;  mais  il  les  raffura  ,  en 
leur  difant  :»  La  paix  toit  avec 
»  vous.  Confidérez  mes  pieds 
»  &  mes  mains ,  6c  voyez  que 
n  c'eft  moi-même.  Touchez- 
»  moi  ,  un  efprit  n'a  ni  chair, 
-n  ni  os.  ce  11  demanda  s'ils 
avoient  quelque  chofe  à  man- 
ger ;  6c  comme  on  lui  eutpré- 
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fenté  un  morceau  de  poiffon 
rôti  &  un  rayon  de  miel ,  il  en 
mangea  en  leur  préfence;  6c 
foufflant  fur  eux  ,  il  leur  dit  : 
»  Recevez  le  Saint-Efprit.  Les 
»  péchés  feront  remis  à  ceux  à 
»  qui  vous  les  remettrez  ,  6c 
»  ils  feront  retenus  à  ceux  à 
»  qui  vous  les  retiendrez.»  Or, 
Thomas  ,  un  des  douze  ,  n'etoit 
point  avec  eux  ,  lorfque  Jefus 
vint  ;  &  il  dit  :  «  Si  je  ne  vois 
»  dans  fes  pieds  6c  dans  fes 
»  mains  les  trous  des  clous , 
»  &  fi  je  ne  porte  ma  main  dans 
n  fon  côté,je  n'en  croirai  rien. « 
Huit  jours  après  ,  les  Apôtres 
étant  tous  enfemble,  Jefus  pa- 
rut de  nouveau  dans  la  chambre, 
6c  leur  dit  :  »  La  paix  foit  avec 
n  vous.  «  Puis  s'adrefTant  à 
Thomas  ,  il  lui  dit  :  »  Mettez 
»  votre  doigt  dans  les  plaies 
»  de  mes  pieds  &  de  mes 
»  mains,  portez  votre  main  dans 
»  mon  côté  ,  &  ne  foyez  plus 
»  incrédule.  Thomas  répondit: 
»  Mon  Seigneur  6c  mon  Dieu. 
»  Jefus  lui  dit  :  Thomas,  vous 
»  avez  cru  ,  parce  que  vous 
»  avez  vu  ;  heureux  ceux  qui 
»  croyent  fans  avoir  vu.  ce 

Les  Apôtres  s'étant  rendus  en 
Galilée  après  l'octave  de  1* 
Pâque,  Jefus  fe  manifefta  à  eux 
fur  la  mer  deTibériade.  Pierre, 
Thomas  ,  Nathanaël ,  Jacques  , 
Jean  6c  deux  autres  Difciples, 
étoient  fur  cette  mer ,  &  tra- 
vaillent à  pêcher  ,  lorfque 
Uefus  parut  le  matin  fur  le  bord, 
c3c  leur  demanda  s'ils  n'avoienc 
rien  pris.  Ils  répondirent  qu'ils 
n'avoienc  rien  pris ,  quoiqu'ils 
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euflent  travaillé  pendant  toute 
la  nuit.  Il  leur  dit  de  jetter.leurs 
filets  à  la  droite  de  leur  barque, 
&  qu'ils  prendroientdu  poiflbn. 
Ils  les  jetrerent  ,  &  leurs  filets 
fe  trouvèrent  fi  pleins  de  poif- 
fons  ,  qu'ils  fe  rompoient.  Le 
Difciple  bien  aimé  reconnut 
que  c'étof!  Jefus  ,  &  dit  à 
Pierre  :C'eft  le  Seigneur.  Auffi- 
tôt  Pierre  fe  ceignit  ,  car  il 
étoit  nu  ,  &  fe  jetta  à  la  nage, 
pour  arriver  au  bord  avant  la 
barque.  Les  autres  tirèrent  le 
filet  à  terre,  &  il  fe  trouva 
dedans  cent  cinquante-trois  gros 
poiffons  ,  fans  que  ce  grand 
nombre  eut  fait  rompre  le  filet. 
Alors ,  Jefus  leur  dit  d'apporter 
de  leur  pêche;  &  ils  trouvèrent 
du  feu  préparé,  avec  un  poifTon 
defTus  &  du  pain.  Ils  mangèrent 
avec  lui,  &  nul  ne  lui  deman- 
da qui  il  étoit;  car,  il  "étoit 
évident  que  c'étoit  Jefus. 

Après  cela  ,  Jefus  dit  à  Pierre, 
par  trois  fois  confécutives  : 
Pierre^  maime^vous  plus  que  tous 
ceux-là  ?  Pierre  répondit  de 
même  trois  fois  ,  qu'il  l'aimoit 
de  tout  fon  cœur  ;  &  Jefus  lui 
dit  autant  de  fois  :  Paijfe^  mes 
brebis,  ou  mes  agneaux.  Il  ajou- 
ta,  voulant  marquer  de  quelle 
mort  il  mourroit:  »  Lorfque 
»  vous  étiez  jeune  ,  vous  vous 
»  ceigniez  comme  un  voyageur, 
yy  &  vous  alliez  où  vous  vou- 
»  liez;  mais,  lorfque  vousfe- 
y>  rez  vieux ,  un  autre  vous 
»  ceindra  ,  &  vous  mènera  oi# 
»  vous  ne  voudriez*  point  aller. 
»  Suivez-moi.  «  Pierre  le  fui- 
vit  ;  8c  voyant  le  Difciple  que 
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Jefus  aimoît ,  qui  fuivoir  auflï  , 
il  dit  à  Jefus  :  *>  Et  celui  -  ci  „ 
n  que  fera-î-il  ?  Jefus  répon- 
y>  dit  :  Si  je  veux  qu'il  de- 
»  meure  jufqu'à  ce  que  je  vien- 
»  ne,  que  vous  importe?  Suivez 

moi.  ce  Le  bruit  fe  répandit 
donc  parmi  les  frères  ,  que  ce 
Difciple  ne  mourroit  point. 
Mais  ,  le  Seigneur  ne  lui  avoit 
pas  dit  cela  ;  &  c'ell  fur  ce  fon- 
dement que  plulieurs  ont  avan- 
cé que  Saint  Jean  l'Evangélifte 
n'éteit  pas  mort.  Sur  quoi  on 
peut  voir  la  difTertation  de  D. 
Calmet  fur  la  mort  de  Saint 
Jean, dans  le  Tome  de  l'évangile 
de  ce  Saint  Apôtre. 

Les  Difciples  un  jour  étant 
tous  affemblés  fur  une  montagne 
dans  la  Galilée  ,  Jefus  fe  mon- 
tra à  eux.  L'ayant  vu  ,  ils  l'a- 
dorerent;  mais,  quelques-uns 
doutèrent  que  fon  corps  fût 
un  vrai  corps  ,  car  pour  fa  ré- 
furreclion  &  fa  préfence  ,  il  ne 
paroît  pas  qu'on  ait  pu  former 
fur  cela  le  moindre  doute.  Je- 
fus leur  dit  :  «  Toute  puiffance 
»  m'a  été  donnée  au  ciel  &  en 
»  la  terre ,  allez ,  inftruifez 
»  toutes  les  nations ,  &  bapti- 
»  fez-les  au  nom  du  Père  ôc  du 
»  Fils  ,  &  du  Saint-Efprit  ;  & 
»  je  demeurerai  avec  vous  jul- 
»  qu'à  la  fin  des  fiecles.  «  On 
croit  que  ce  fut  dans  cette  oc- 
cafîon  qu'il  fe  fit  voir  à  plus  de 
cinq  cens  frères  enfemble ,  dont 
plulieurs  vivoient  encore,  lorf- 
que Saint  Paul  écrivît  fa  fécon- 
de Epître  aux  Corinthiens  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  57. 

Jefus  ordonna  enfuite  à  fes 
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difci  pies  de  s'en  aller  h  Jérufa- 
lem, parce  qu'il  y  devoir  monter 
au  ciel  en  leur  préfence.  Il  fe 
fit  encore  voir  à  eux  ,  mangea 
avec  eux,  leur  fît  des  reproches 
de  leur  incrédulité'  fur  le  fujet  de 
fa  palîîon  8c  de  fa  réfurreftion  , 
leur  montrant  pa/  les  Écritures, 
que  cela  devoir  s'accomplir  de 
cetteforte.il  leur  ouvritl  efprir, 
eur  donna  l'intelligence  des 
Écritures  ,  leur  ordonna  d'aller 
prêcher  l'Évangile  par  tout  le 
monde, leur  donna  le  pouvoir 
de  faire  toutes  fortes  de  mi- 
racles, leur  enjoignit  de  bap- 
rifer  &  d'enfeiffner  toutes  les 
nations  ,  difant  que  ceux  qui 
croiroient  &  feroient  baprifés, 
fer  oient  fauves;  que  ceux  au 
contraire  qui  demeureroient 
dans  l'incrédulité  ,  feroient  con- 
damnés. Il  leur  ordonna  de  de- 
meurer dans  Jérufalem  jufqu'à 
la  venue  du  Saint  Efprit  ,  qui 
devoit  les  revêtir  d'une  vertu 
furnaturelle  &  de  fon  onétion 
fainre. 

(<*)  Après  cela,  il  les  con- 
duifit  hors  de  Jérufalem  ,  juf- 
qu'à Bëthanie;  &  levant  ies 
yeux  au  ciel,  il  les  bénit;  &c 
difparutà  leurs  yeux,  ayant  été 
fubitement  élevé  par  une  nuée  , 
qui  le  déroba  à  leur  vue.  Alors, 
deux  Anges  fe  préfenterent  à 
eux  ,  (k  leur  dirent  :  >->  Hom- 
y>  mes  de  Galilée  ,  qu'admirez- 
»  vous ,  ayant  ainfi  ies  yeux  le- 
r>  vés  vers  le  ciel  ?  Ce  Jefus,  qui 
v  vient  de  monter  aux  cieux  ? 
j>  viendra  un  jour  de  même  que 
x>  vous  venez  de  le  voir  mon- 

ia)  Attu.  Apoft.  c.  i.  v,  2.  &  /fj. 
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»  ter  dans  îe  ciel.  <r  Ils  revin- 
rent donc  du  mont  des  Oliviers 
à  Jérufilem,  &  y  demeurèrent 
tous  enfembre  en  or»ilon,avec 
Marie  ,  mere  de  Jefus  ,  &  ceux 
de  fes  parens  félon  la  chair,  qui 
croyoient  en  lui,  jufqu'au  jour 
de  la  Pentecôte  ,  auquel  le 
Saint-Efprit  del rendit  fur  eux 
en  forme  de  langues  de  feu. 

Voilà  le  précis  de  l'Hiiloxre 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift ,  ran- 
gée félon  l'ordre  chronologi- 
que ,  &  fuivant  la  concorde  de 
l'Évangile. 

La  vertu  de  faire  des  min- 
cies ,  eft  fi  connue  dans  Jefus* 
Chrifl ,  non-feulement  parmi  les 
Chrétiens  ,  mais  auffi  parmi  les 
Mahométans  ,  que  c'elt  une  ef- 
pècc;  de  proverbe  parmi  eux  , 
pour  louer  un  ouvrier  habile  , 
que  de  dire  ,  il  aie  fouff.edu 
MeJJle  ,  parce  tjue  Jefus  -Chriit 
par  fon  feul  fouffle  ,  non-feule- 
ment relTufciroit  les  morts,  mats 
aulÏÏ  donnoit  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  croyent  confor- 
mément au  faux  Évangile  de 
l'enfance  de  Jefus  ,  que  pen- 
dant fa  jeunefle  il  formoit  des 
oifeaux  d'argile  ,  &  puis  d'un 
feul  foufRe  les  faifoit  envoler. 
Ils  aiTurent  qu'il  ne  fut  que  trois 
heures  dnns  le  berceau  ,  ils 
l'appellent  quelquefois  YEfprît 
du  Pere  ;  expreflion  qui  eft  ti- 
rée de  quelques  écrits  des  Pe-~ 
res  ;  ils  rec  v.ïnoiiTent  qu'il  ei\ 
né  fans  pere  de  la  Vierge  Ma- 
rie ;  ils  lui  donnenr  tin  frère 
nommé  OkîJ  ou  Okaïl  ;  mais  , 
c'elt  un  frère  à  la  mode  des 
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Hébreux  ,  qui  donnent  ce  nom 
aux  coufïns  germains.  ïlscroyent 
qu'il  eft  monté  au  ciel  ;  qu'il 
détruira  l'empire  de  l'Anté- 
Chrift  ;  qu'il  exerce  fa  toute  puif- 
fance  dans  ie  ciel ,  où  il  eft  notre 
médiateur;  6k  qu'il  occupe  la  pla- 
ce d'honneur  dans  le  quatrième 
ciel ,  qui  eft  l'empirée  ,  félon 
leur  fyiiême.  Ils  reconnoiflent 
que  l'Evangile  donne  la  vie  de 
l'ame  &  le  renouvellement  du 
cœur.  Voici  comme  s'exprime 
fur  cela  un  poëte  Mahométan  ; 
il  parle  à  Jefus  -  Chrift.  Le 
cœur  de  l'homme  affligé  tire  toute 
fa  confolation  de  vos  paroles  ;  Va- 
me  reprend  fa  vie  &  fa  vigueur  , 
en  entendant  feulement  prononcer 
votre  nom.  Si  jamais  Vefprit  de 
V  homme  peut  s'élever  à  la  contem- 
plation des  myjlères  de  la  Divinité, 
c'eft  de  vous  qu'il  tire  fes  lumières 
pour  les  conoître  ,  &  c\ft  vous  qui 
lui  donner  l'attrait  dont  il  eft  pé- 
nétré. Croiroit-on  que  ces  paro- 
les fufTent  d'un  homme  qui  ne 
reconnoîc  pas  la  divinité  de  Je- 
fus-Chrift  ? 

Les"  Juifs  lui  rendent  bien 
moins  dejuftice;  il  y  en  a  parmi 
eux  qui  ont  eu  l'impiété  de  dire 
que  l'ame  d'Efaû  étoit  paflee  en 
l'ame  de  Jefus-Chrift;  qu'il  étoit 
né  d'un  certain  Panthère  ,  & 
d'une  jeune  coëfFeufe  qu'il  avoit 
débauchée;  que  Jefus  eut  J'a- 
dreffe  de  voler  dans  le  temple 
le  nom  ineffable  de  Dieu  ;  qu'il 
le  cacha  dans  une  plaie  qu'il 
fe  fit  en  s'ouvrant  la  peau, 
6k  fe  déroba  ainfi  à  deux  lions 
formés  par  art  magique  ,  qui 
ctoient  placés  l'un  à  la  droite 
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&  l'autre  à  la  gauche  du  fanc- 
tuaire  ,  6k  qui  jettoient  des  ru- 
giflemens  effroyables  ,  lorfque 
quelqu'un  y  entroit  ,  ou  qu'il 
en  fortoit;  que  par  la  vertu  de 
ce  nom  il  reflufeita  d'abord 
un  mort,  6k  guérit  un  lépreux  à 
Bethléem  lieu  de  fa  naiflTance- 
Le  bruit  de  ces  miracles  lui 
attira  une  foule  de  peuple  qui 
le  mena  à  Jérufalem  comme  en 
triomphe  monté  fur  un  âne. 

Les  Prêtres ,  jaloux  de  fa 
réputation  &  de  fa  gloire  , 
préfenterent  requête  à  Hélè- 
ne qui  regnoit  alors  avec  fon 
fils  Monbaz,  ou  Hyrcan,  Ôc 
lui  demandèrent  la  punition 
de  Jefus.  Il  comparut  devant 
elle  6k  la  mit  dans  fes  intérêts 
par  de  nouveaux  prodiges. 
Alors,  un  des  prêtres  nommé 
Juda  s'offrit  de  taire  tomber  le 
crédit  de  Jefus  ,  en  apprenant 
comme  lui  à  prononcer  le 
nom  de  Jehovah  ,  pourvu  qu'on 
fe  chargeât  du  péché  qu'il  com- 
mettrait ,  il  l'apprit ,  &  vint 
défier  Jefus.  Ils  s'élevèrent  tous 
deux  en  l'air  par  la  vertu  de 
ce  nom  ;  Juda  entreprit  de 
faire  tomber  fon  antagonifte , 
il  n'y  put  réuflîr  qu'en  faifant 
de  l'eau  fur  lui.  A  ce  moment , 
ils  tombèrent  l'un  6k  l'autre  , 

Î>arce  qu'ils  fe  trouvèrent  fouil- 
és,  &  que  la  vertu  du  nom  fa- 
cré  les  abandonna. 

Jefus  courut  fe  laver  dans  le 
Jourdain  ,  6k  commença  à  faire 
de  nouveaux  miracles.  Juda,  fe 
trouvant  inférieur  à  lui  ,  6k  ne 
voulant  pas  toutefois  fe  delift-r 
de  fon  entreprife  ,  fe  rangea 
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au  nombre  de  fes  difciples  , 
étudia  fes  démarches  ,  &  les 
découvrit  aux  Prêtres.  Jefus 
ayant  voulu  venir  dans  le  tem- 
ple, on  l'arrêta  avec  plufieurs  de 
fes  difciples.  Les  autres  prirent 
la  fuite  &  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes.  Jefus  ,  érant 
ainfi  tombé  au  pouvoir  de  fei 
ennemis,  fut  attaché  à  la  co- 
Jomne  de  marbre  qui  étoit  dans 
la  ville  ,  on  l'y  fouetta,  on  le 
couronna  d'épines ,  &  dans  fa 
foif ,  on  lui  préfenta  du  vinai- 
gre à  boire.  Le  Sanhédrin 
l'ayant  condamné  à  mort,  il  fut 
lapidé.  On  voulut  enfuite  pen- 
dre fon  cadavre  à  un  bois , 
mais  le  bois  fe  rompit,  parce 
que  Jefus,  prévoyant  le  gen- 
re de  fa  mort ,  l'avoit  enchan- 
té par  le  nom  de  Jehovah. 

Juda  ,  qui  ne  perdoit  aucune 
occafîon  dç  faire  tomber  fon 
crédit  ,  courut  chercher  dans 
fon  jardin  un  grand  chou  au- 
quel fon  corps  mort  fut  atta- 
ché. On  voulut  enfuite  le  met- 
tre dans  un  tombeau  ordinaire  ; 
mais,  Juda  craignant  que  fes 
difciples  ne  l'enlevafTent  6c  ne 
publiaient  qu'il  étoit  refTufcité, 
l'enfevelit  dans  le  canal  d'un 
ruifleau  ,  dont  il  avoit  détour- 
né l'eau  ;  puis  il  y  fit  couler 
l'eau  de  nouveau,  afin  qu'on 
ne  pût  fçavoir  le  lieu  de  fa 
fepulture.  La  précaution  de  Ju- 
da n'empêcha  pas  qu'on  ne  pu- 
bliât qu'il  étoit  relfufcité.  La 
reine  Hélène  le  crut,  &  dé- 
clara qu'il  étoit  fils  de  Dieu; 
mais  ,  Juda  fit  voir  l'erreur  de 
la  Reine  ,  &   l'iuipoiture  des 
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difciples  de  Jefus  ,  en  produi- 
fant  fon  corps  mort.  On  l'at- 
tacha à  la  queue  d'un  cheval  , 
&  on  le  traîna  jufque  dans  le 
palais  de  la  Reine ,  qui  fut 
enfin  défabufée. 

Cependant ,  la  religion  de 
Jefus  fe  répandoit  par-tout ,  par 
le  moyen  de  douze  hommes  qui 
couroient  les  provinces  6c  les 
royaumes ,  6c  prêchoient  fa  doc- 
trine &  fes  miracles.  Ce  pro- 
grès affligea  les  fages  des  Jui^s. 
Ils  députèrent  un  certain  Si- 
mon Képha  pour  y  remédier; 
il  apprit  le  nom  de  Jehovah, 
6c  fe  rendit  dans  la  métropole 
des  Nazaréens;  il  les  convain- 
quit à  force  de  miracles  ,  qu'il 
étoit  envoyé  de  la  part  de  Je- 
fus ,  &  les  engagea  à  lui  pro- 
mettre de  faire  tout  ce  qu'il 
demanderoit.  Il  leur  défendit 
de  maltraiter  les  Juifs ,  6c  leur 
ordonna  de  célébrer  la  fête  de 
la  lapidation  de  Jefus ,  6c  le 
quarantième  jour  de  fa  mort,  au 
Heu  de  la  fête  de  la  Pentecôte. 
Us  le  lui  promirent  ,  à  condi- 
tion qu'ildemeureroit  avec  eux. 
Simon  y  confentit  ,  on  lui  bâ- 
tit une  tour   nommée  Peter  , 
dans  laquelle  il  demeura  enfer- 
mé pendant  fix  ans,  ne  vivant 
que  de  pain  6c  d'eau  ;  après 
ce  terme  il  mourut. 

Elie  vint  enfuite  à  Rome  t 
6c  foutint  aux  Romains  que  Si- 
mon les  avoit  trompés  ,  6c  que 
c'étoit  lui  que  Jefus  avoit  char- 
gé de  fes  ordres.  Il  leur  com- 
manda de  fe  faire  circoncire 
fous  peine  d'être  noyés  ,  d'ob- 
ferver  le  piemier  jour  de  laSe- 


». 


1 


Digitized  by  Google 


2ZO  J  E 

paino  au  lieu  du  Samedi  ;  mais, 
dans  le  même  moment  qu'il  par- 
tait ainri  ,  une  pierre  tomba 
fur  fa  tête,  i'écrafa.  Ainfi  pé- 
ri (fent  tous  les  ennemis  de  Dieu. 

la  concîufion  du  Roman 
ridicule  &  abominable  que  les 
Juifs  ont  compofé  fous  le  nom 
de  Toledos  de  Je  fus  ,  ou  gcn'jra- 
tion  &  hifioire  de  Jefus  ;  on 
lui  a  donné  ce  nom  à  l'imita- 
tion de  l'Évangile  de  faim  Mat- 
thieu qui  a  le  même  titre.  Liber 
generationis  Jefu-C  Itrifti  fJii  Da- 
vid. 

Il  y  a  encore  un  autre  Livre 
qui  porte  le  même  titre  ,  & 
qui  fur  publié  par  M.  Huldric 
en  1705.  Il  fuit  de  plus  près 
TÉvangile;  mais  ,  il  commet 
des  fautes  &  des  anacronifmes 
infoutenables.  L'Auteur,  qui 
prend  le  nom  de  Jonathan  ,  & 
qui  fe  dit  contemporain  de  Je- 
fus-Chrift, &  demeurant  à  Jé- 
rusalem, fait  naître  Jefus-Chrift 
fous  le  règne  du  grand  Hérode; 
ce  qui  eft  conforme  à  la  vérité  , 
&  contraire  à  ce  que  les  Juifs 
enfeignent  communément,  que 
Jefus-Chrift  naquit  Tan  du  mon- 
de 367 1  ,  ce  qui  revient  au  rè- 
gne d'Alexandre  Jannée.  Mais , 
il  fe  trompe  groflîèrement  , 
quand  il  fait  mourir  Jefus-Chrift 
fous  le  même  règne  d'Hérode 
Je  Grand.  L'Auteur  croit  que 
ce  Prince  ,  ayant  reçu  des 
plaintes  contre  Panthère  pré- 
rendu pere  de  Jefus  ,  fe  tranf- 
porta  à  Bethléem,  &  y  fit  maf- 
facrer  tous  ies  enfaru.  Il  donne 
à  Jefus  pour  précepteur  Jofué 
fils  de  Sérachia  ,  qui  avoit  étu- 
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dié  fous  AkibaV,  qui  n'a  vécu 
que  plus  de  cent  ans  après  Je- 
fus-Chrift ;  il  dit  qu'Hérode 
confulta  fur  le  fait  de  Jefus- 
Chrift  ,  les  Sénateurs  de  Vorms 
habitant  dans  la  terre  de  Céfa- 
rée ,  ou  dans  l'Empire  ;  qu'Héro- 
de &  fon  fils  firent  laguerre  aux 
.difciple  s  de  Jefus  ,  qui  s'étoient 
retirés  à  Haï  dans  les  défens 
de  Judce;  qu'ils  adoroient  Je- 
fus &  fon  image  ,  aufïï  bien  que 
Marie  fa  mere;  qu'ils  deman- 
dèrent du  fecours  au  Roi  de 
Céfarée  contre  Hérode  le  fils. 
Que  d'ignorances  &  de  pau- 
vretés ! 

Il  ne  faut  que  lire  ces  deux 
impertinens  ouvrages  pour  en 
concevoir  tout  le  mépris  qu'ils 
méritent.  Cependant,  les  Juifs 
s'entretiennent  dans  leur  aver- 
fïon  pour  le  Chriftianifme  par 
de  pareils  ouvrages.  Ils  ont  fait 
plus  ,  puifque  potir  fe  tirer 
d'embarras  fur  les  objections 
qu'on  leur  fait  fur  le  tems  au- 
quel le  Meflïe  doit  paroitre  , 
ils  ont  abrégé  la  chronologie 
de  l'ancien  i  eftament  ,  &  ont 
placé  la  naiflance  du  Sauveur 
en  l'an  du  monde  3671  ,  c'eft- 
à-dire  ,  329  ans  avant  fa  véri- 
table époque.  Ils  ont  altéré  le 
texte  de  quelques  prophéties» 
qui  étoient  trop  claires  pour 
Jefus-Chrift  ,  &  ont  détourné 
le  fens  de  prefque  toutes  les  au- 
tres qui  le  regardent,  &  dont 
l'accompliftement  eft  plus  mar- 

?ué  &  plus  évident.  Ils  con- 
ondent  les  caractères  du  Meftîtr; 
les  uns  veulent  qu'il  foit  venu 
il  y  a  long  tems,  mais  qu'il  de- 
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meure  caché  parmi  les  hommes  : 
les  autres  l'attendent  ,  mais 
maudiiïent  ceux  qui  fipputent 
les  tems  de  fa  venue.  D'autres 
foutiennent  que  la  venue  du 
Meflîc  n'eft  pas  un  article  de 
foi.  Quel  entêtement  1  Quelle 
mauvaife  foi.1 

Les  Pères  nous  apprennent 
que  dès  le  commencement  du 
Chritfianifme  ,  les  Juifs  envoyè- 
rent par  tout  le  monde  pour 
de'crîer  Jefus-Chriit  &  fa  doc- 
trine ,  &  pour  faire  croire  que 
fes  difciples  étoient  des  impof- 
teurs,  qui  après  l'avoir  furti- 
vement tiré  du  tombeau,  avoient 
publié  qu'il  étoit  relîufcité.  (./) 
Saint  Matthieu  raconte  qu'après 
la  réfurreclion  du  Sauveur  ,  les 
gardes  qu'on  avoit  mis  à  fon 
tombeau  vinrent  donner  avis 
aux  Princes  des  Prêtres  de  ce 
qui  étoit  arrivé  ;  6k  que  ceux-ci, 
ayant   tenu  confeil   entr'eux , 
donnèrent  aux  foldats  de  gran- 
des fommes  d'argent,  pour  les 
engager  à  dire  que  pendant 
qu'ils  dormoient,  fes  Difciples 
étoient  venus  enlever  fon  corps  ; 
ce  que  les  foldats  ne  manquè- 
rent pas  de  publier. 

Ahmed-Ben-CafTem-Al-An- 
dacoufi  More  de  Grenade,  qui 
vivoit  l'an  de  Jefus  -  Chrift 
1509  ,  cite  un  manuferit  Ara- 
be de  faint  Caecilius  archevê- 
que de  Grenade  ,  qui  fut  trou- 
vé avec  feize  lames  de  plomb 
gravées  en  caractères  Arabes, 
dans  une  grotte  près  delà  même 
ville.  Don  Péuo  de  Caftro  y 

* 

<*)    Matth.  c.  18.  v.  ix.  &  fei. 
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Quinones  archevêque  de  la  roé- 
me  ville,  en  a  rendu  lui-mê- 
me témoignage.  Ces  lûmes  de 
plomb  qu'on  appelle  de  Grena- 
de ,  ont  été  depuis  portées  ;i 
Rome  ,  où  ^près  un  examen  qui 
a  duré  plufieurs  années  ,  elles 
ont  été  enfin  condamnées  com- 
me aprocryphes ,  fous  le  pontiîi- 
cat  d'Alexandre  VIL  Elles  con- 
tiennent plufieurs  hifloires  fa- 
buleufes  touchant  l'enfance  Se 
l'éducation  de  Jefus-Chrirl ,  <Sc 
la  vie  de  la  fainte  Vierge.  On 
y  lit,  entr'autres  chofes,  que 
Jefus- Chriil  étant  encore  en- 
fant ,  <Sc  apprenant  à  l'école 
l'alphabet  Arabique  ,  interro- 
geoît  fon  maître  fur  la  fignift- 
cation  de  chaque  lettre,  &.  qu'a- 
près en  avoir  appris  de  lui  le  fens 
6c  la  fignification  grammatica- 
les, il  lui  enfeignoitlefensmyf- 
tique  de  chacune  de  ces  lettres. 

L'on  a  beaucoup  écrit  fur  la 
forme  ,  fur  la  beauté  ,  fur  la 
taille  de  Jefus-Chriit.  Les  uns 
ont  prétendu  qu'il  avoit  été  le 
plus  beau  d'entre  les  enfansdes 
hommes.  D'autres  ont  foutenu 
qu'il  n'avoit  ni  beauté  ,  ni  grâ- 
ces à  l'extérieur;  les  uns  T'ont 
fait  d'une  taille  très-avantageu- 
fe  ,  d'autres  onc  prétendu  qu'il 
étoit  petit.  Il  eft  bon  de  don- 
ner ici  le  précis  des  raifons 
qu'on  apporte  pour  foutenir 
ces  divers  fentimens. 

Ceux  ,  qui  foutiennent  que 
Jefub-Chrift  étoit  le  plus  bel 
homme  qui  fût  jamais,  fe  fon- 
dent principalement  fur  ces  pa- 
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rôles  de  l'Écriture,  {a)  Speciofus 
forma  pr&  filiis  bominum  ,  dif- 
fufa  eft  gratia  in  labiis  tuis. 
*>  Vous  êtes  le  plus  beau  d'en- 
*>  tre  les  enfans  des  hommes  ; 
y>  la  grâce  eft  répandue  fur  vos 
»  lèvres.  »  De  plus ,  il  étoit 
d'un  excellent  tempérament  ; 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
la  beauté  fe  rencontra  dans  fa 
conception ,  dans  fa  naiiïance , 
dans  fon  éducation  ;&  rien  de 
c*  qui  peut  rendre  un  homme 
difforme  ou  malfait ,  n'a  pu  s'y 
rencontrer  ;  ni  dérèglement  de 
l'imagination  d'une  mère  ,  ni 
incommodités  d'une  groffeffe  , 
ou  d'un  accouchement;  ni  excès 
dans  la  nourriture ,  ni  déran- 
gement dans  la  conduite.  Le 
corps  du  Sauveur  a  dû  être  l'ou- 
vrage le  plus  parfait,  puifqu'il 
a  été  conçu  d'une  Vierge  très- 
pure  &  très-fainte  &  par  l'opé- 
ration du  faint-Efprit. 

Les  Pères  n'ont  pas  parlé 
d'une  manière  uniforme  fur 
cette  matière.  Saint  Jérôme 
croit  que  l'éclat  &  la  majefté  , 
qui  brilloient  fur  le  vifage  du 
Sauveur,  étoient  capables  de 
lui  gagner  tous  les  cœurs  ; 
c'eft  ce  qui  lui  attira  avec  tant 
de  facilité  la  plupart  de  fes 
apôtres  ;  c'eft  cette  majefté  qui 
renverfa  ceux  qui  vinrent  pour 
l'arrêter  dans  le  jardin  des 
Oliviers.  Saint  Jean  de  Damas 
raconte  qu'Abgare  roi  d'Edefie 
avant  envoyé  un  peintre  pour 
tirer  le  portrait  du  Sauveur  , 
cet  homme  fut  fi  ébloui  de  la 

Cj)    rfalm.  44.  v.  3. 


fpîendeur  qui  éclatoît  fur  fort 
vifage ,  qu'il  fut  obligé  de  re- 
noncer à  fon  entreprile  ;  &  Je- 
fus-Chrift,  pour  fatisfaire  la  dé- 
votion du  Roi,  prit  la  toile  du 
Peintre,  l'appliqua  fur  fon  vi- 
fage ,  &  y  imprima  fon  portrait 
qu'il  envoya  au  roi  Abgare. 
.  JNicéphore  croit  que  faint 
Luc  fit  les  portraits  de  Jefus- 
Chrift,  de  la  fainte  Vierge  Se 
des  Apôtres  ,  &  que  c'eft  par 
ce  moyen  que  leurs  images  au 
naturel  fe  font  répandues  par 
toute  la  terre.  Il  eft  certain 
qu'on  a  toujours  eu  dans  l'É- 
glife  une  certaine  tradition  fur 
la  figure  &  fur  la  taille  de 
Jefus-Chrift  &  des  Apôtres.  Et 
voici  comme  D.  Calmet  dé- 
peint le  fauveur  d'après  le» 
images  qu'on  croit  peintes  par 
faint  Luc.  //  étoit  très  beau  de 
vifage ,  &  fa  hauteur  étoit  de  fept 
fpitames  ,  ou  de  fept  pieds  ; 
fes  cheveux  tiroient  fur  le  blond, 
n'étant  pas  fort  épais ,  mais  un 
peu  frifés  ou  crépus  ;  fes  fourcils 
étoient  noirs ,  6»  ne  formoient  pas 
exactement  le  demi-cercle.  Il  avoit 
les  yeux  grands ,  vifs  ,  &  tirant 
fur  le  jaune  ;  le  ne{  long  ,  la 
barbe  noire  &  affe\  courte  ;  mais , 
il  portoit  les  cheveux  longs  ,  car 
le  ciseau  ne  pajfa  jamais  fur  fa  tê- 
te ,  &  nulle  main  d'homme  ne  la 
toucha ,  finon  celles  de  la  Vierge 
fa  mere ,  quand  il  étoit  encore  en- 
fant. Son  col  n'étoit  ni  roide  ni 
élevé,  &  fon  port  n  étoit  ni  haut , 
ni  fier.  Il  portoit  la  tête  un  peu 
penchée  ;  fon  teint  étoit  à  peu  près 
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de  la  couleur  du  froment  ;  fonvU 
fage  ni  rond ,  ni  en  pointe  ,  mais 
il  étoit  comme  celui  de  fa  mere  ,  un 
peu  allongé  &  a]fe{  vermeil.  La 
gravité  ,  la  prudence ,  la  douceur 
&  la  clémence  étoient  peintes  fur 
fa  face  ,  en  un  mot  il  rejfembloit 
parfaitement  à  fa  divine  mere. 

Saint  Bernard  dit  que  les  peu- 
ples le  fuivoient,  &  étoient  at- 
tachés à  fa  perfonne  par  l'at- 
trait de  fes  grâces  ,  par  la  dou- 
ceur de  fes  difcours,  &  par 
l'éclat  de  fa  beauté.  Saint  Chry- 
foftôme  dit  de  même  que  les 
peuples  étoient  comme  cloués 
au  Sauveur  ,  ne  pouvant  fe  laf- 
fer  de  le  voir  &  de  l'admirer. 
Dans  le  même  endroit  ,  expli- 
quant ces  peroles  d'ifaie,  non 
eft  fpecies  ei  neque  décor,  il  dit  : 
»  Gardez  -  vous  bien  de  Pen- 
»  tendre  de  la  laideur  du  corps  ; 
»  à  Dieu  ne  plaife  que  nous 
»  le  prenions  en  ce  fens  ;  mais  > 
»  nous  l'entendons  dii  mépris 
»  qu'il  a  fait  de  tout  ce  que  le 
»  monde,  eilime  ,  &  de  la  baffefle 
*>  dans  laquelle  il  a  voulu  pa- 
»  ro'itre.  »  On  pourroit  citer 
quantité  d'autres  témoignages 
des  Auteurs  plus  nouveaux,  Ôc 
des  raifons  de  convenance  , 
pour  prouver  la  beauté  du  Sau- 
veur ;  on  les  peut  voir  dans  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  exprès 
fur  cette  matière. 

(a)  Venons  à  ce  qu'on  dit  pour 
montrer  que  Jefus-Chrift  n'é- 
toit  pas  beau.  Voici  ce  qu'en 
dit  le  prophète  Ifaïe.  //  paroi- 
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tra  fans  gloire  au  milieu  des  hom- 
mes ,  &  fans  beauté  au  milieu 
des  enfans  des  hommes  .  ...  Il 
s  élèvera  devant  le  Seigneur  comme 
un  rejetton,&  comme  une  racine  qui 
fort  d'une  terre  aride.  Il  n'a  ni  éclat, 
ni  beauté.  Nous  l'avons  vu  ,  &  il 
n'avoit  rien  de  beau  ni  d'aimable  ; 
il  étoit  dans  le  mépris  comme  le 
dernier  des  hommes  ;  un  homme 
de  douleur  &  éprouvé  par  Pin- 
firmité.  Son  vijage  étoit  comme 
abattu  &  meprifé  ,  6»"  nous  ne  l'a- 
vons point  connu»  Nous  l'avons 
pris  pour  un  homme  frappé  de 
Dieu  ,  pour  un  lépreux ,  6»  réduit 
dans  la  dernière  humiliation.  C'ejl 
pour  nos  péchés  qu'il  a  été  frap- 
pé y  &c.  Tous  les  Commenta- 
teurs conviennent  que  ce  pafla.6 
ge  doit  s'entendre  du  Melîie. 
{b)  Saint  Paul  confirme  ce  qu'on 
vient  de  lire  ,  en  difant  que 
Jefus-Chriil  s'eft  humilié  en  pre- 
nant la  forme  d'un  ferviteur  ,  6» 
en  paroiffant  varmi  nous  comme 
un  homme.  *Les  ÉvangéliJtes 
n'ont  parlé  en  aucun  endroit 
de  fa  beauté. 

Les  plus  anciens  Pères  ont 
reconnu  qu'il  n'étoit  nullement 
beau.  Homo  indecorus  &  paffibi- 
lis ,  dit  faint  Irénée.  Celfe  ob- 
je<ftoit  aux  Chrétiens  que  Je- 
fus-Chrift comme  homme  étoit 
petit  &  malfait,  &  d'une  naif- 
fance  baffe  &  obfcure.  Celfe 
en  inféroit  que  Jefus  -  Chrift 
n'étoit  donc  pas  Dieu.  Origène 
répondoit  qu'il  étoit  écrit  que 
le  corps  de  Jefus-Chriit  n'é- 


(<  HVf.  c.  5*«  t.  ])  ,  14.  c.  S£.  V.  1. 1    (b)  Ad  Philipp.  Epift.  c.  a  v.  7, 
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toit  point  beau  ,  mais  non  pas 
qu'il  étoit  d'une  naiflTance  ob- 
icure,ni  petit  de  corps.  Saint 
Clcrnent  d'Alexandrie  dans  plus 
d'un  endroit  avoue  que  Jefus- 
Chriit  n'avoit  pas  la  beauté 
du  f  orps  ,  mais  celle  de  l'ame  ; 
qu'il  elt  venu  fans  cette  beauté 
corporelle  qui  plaît  aux  yeux  , 
de  peur  que  les  hommes  s'atta- 
chant  à  cet  attrait  extérieur, 
re  perdirent  le  goût  &  l'eiti- 
me  des  chofes  fpirituelles  qu'il 
leur  annonçoit.  Saint  Cyrille 
d'Alexandrie  s'exprime  à  peu 
près  de  même  ,  6c  foutient  que 
Ja  beauté  ,  qui  lui  elt  attribuée 
dans  le  Pfeaume ,  doit  s'enten- 
dre de  la  beauté  de  Pâme  , 
d'une  beauté  toute  intérieure, 
&  qu'il  a  paru  dans  une  for- 
me très-peu  belle  au-dehors. 

Les  anciens  Pères  Latins  ne 
font  pas  moins  formels  pour  ce 
fentiment.  Tertullien  dit  ex- 
preflement  que  ^fus  *  Chrift 
îi'étoit  pas  beau  ,  vultu  &  aj- 
pe£iu\inglorius  ;  que  fon  exté- 
rieur n'avoit  rien  qui  lui  atti- 
rât de  la  confidération  &  du 
refpeél ,  ne  afpeflu  quidem  honef 
tus.  Qui  auroit  ofé  cracher  con- 
tre fon  vifage ,  s'il  ne  l'eût  en 
quelque  forte  mérité  par  fon 
peu  d'apparence?  An  aufus  effet 
tdiquis  unf>ue  fummo  pcrjlnngae 
corpus  novum  ,  fputaminibus  con- 
taminan  faciem  non  merentem  ? 
Suint  Auguftin  avoue  que  Je- 
fus-Chrilt  commehomme  n'avoit 
ni  beauté,  ni  éclat  ;  mais  comme 
Dieu  ,  il  étoit  le  plus  beau  des 

(a)    Er-ift.  ad  Colufl*.  c.  4.  v.  1 1. 
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enfans  des  hommes.  La  plupart 
des  Anciens,  comme  Eufebe  , 
faint  Balile  ,  Théodoret  ,  faint 
Ambroife,  faint  Ifidore  de  Pe- 
lufe  ,  l'Auteur  du  commentaire 
fur  le  Pfeaume  imprimé  fous  le 
nom  de  kint  Jérôme,  expliquent 
de  même  l'endroit  du  F'eaume 
XLIV  ,  fpecivfus  forma  pr<s  fi- 
lin hom'inttm  ,  de  la  beauté  de 
JeUu-Chriit  félon  fa  divinité. 

De  tout  ce  qu'un  vient  de 
voir,  on  peut  conclure  que  les 
Chrctic-ns  de  la  première  Anti- 
quité ont  cru  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  plus  laid  que  beau 
félon  fa  nature  humaine  ;  que 
le  fentiment  contraire  elt  plus 
moderne  ;  que  l'un  &  l'autre 
peut  fe  foutenir  ;  que  ni  l'un  ni 
l'autre  n'elt  article  de  foi.  On 
peut  confuiter  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  exprès  fur  cette  ma- 
tière ,  comme  M.  Rigaujt ,  le 
P.  le  ValTor,  &  la  dillerration 
que  D.  Calmet  a  fait  imprimer 
à  la  tête  de  fon  commentaire 
fur  Ifaïe.  M.  l'abbé  Boileau  , 
doyen  de  la  fainte  Chapeiie 
de  Paris  ,  avoit  fait  une  difler- 
tation  ,  où  il  prétendoit  mon- 
trer que  Jefus-Chrilt  étoit  petit. 
Il  le  prouvoit  principalement  , 
parce  que  Zachée  voulant  le 
voir  ,  monta  fur  un  arbre  pour 
le  diftinguer  dans  la  foule  , 
quia  flaturâ  pufillus  erat.  Il  ex- 
plique ces  dernières  paroles  de 
Jefus  Chrift  ,  au  lieu  qu'ordi- 
nairement on  les  entend  de 
Zachée. 

JESUS,  Jefus,  IW*,  («) 

furnomroé 
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furnommé  le  jufte,  étoit  à  Ro- 
me avec  faint  Paul  l'an  de  Je- 
fus-Chrift  62,  lorfqu'il  écrivit 
J'Epître  aux  Coloflîens.  L'A- 
pôtre dit  dans  cette  lettre,  que 
Jefu$  le  jufte  &  Jean  Marc 
étoient  alors  les  feuls  qui  tra- 
vaillaflènt  avec  lui  pour  le  royau- 
me de  Dieu. 

JÉT A,  Jeta,  (a)  ville  de  Pa- 
JeiHne,  dans  la  tribu  de  Dan* 

JÉTÉB  A  ,  Jtteba  ,  IW£«  , 
(£)  ville  de  Palefline  dans  la 
tribu  de  Juda,  d'où  étoit  Mef- 
faiemeth,  mère  d'Aramon  roi 
de  Juda. 

JÉTÉB  ATHA ,  Jetebatha ,  (c) 
EYf£«6«t  un  des  campemens 
des  Israélites  ,  dans  le  défert  v 
enrre  Gadgad  &  Hébrona.  On 
conjecture  que  ce  peut  être  le 
même  campement  que  les  fé- 
pulcres  de  concupifcence.  Le 
mot  Jetabatha  fignifie  les  Tas  de 
concupifcence. 

JETH  ,  Jet/i ,  ftjO  ,  (d)  de  la 
tribu  de  Levi ,  fils  de  Gerfon, 
&  pere  de  Séméi. 

JÉTHELA  ,  JetkiU,  (e) 
S.aaSà,  ville  de  Paleltine,  dans 
la  tribu  de  Dan. 

JÉTHER,  Jcther,  friSf,  (f) 
ville  de  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Dan.  Elle  fut  enluite  cédée 
aux  Lévites  de  la  famille  de 
Caath.  ETufebe  dit  que  Jéther, 

C*)  Jofu.  c.  si.  v.  %6. 

U)  Rcg.  L.  IV.  c.  si.  v.  19. 

(c)  Numer.  c.  33.  v.  33  «  34* 

(d*   Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  43. 

(e)  Jofu.  c.  19.  v.  41. 

(/)  Jofu.  c.  1    v.  48.  c.  si.  V.  14. 

f/)  Judic.  c.  8.  v.  ao. 

(h)  Fatal.  L.  I.  c.  s.  v.  17. 
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autrement  Jéthira ,  eft  fituée 
dans  le  canton  nommé  Daroma  » 
vers  la  ville  de  Malatha ,  à 
vingt  milles  d'Eleuthéropolis* 
C'elt  apparemment  la  même 
qu'Erher  ,  ou  Athar. 

JÉTHER  ,  Jethcr  ,  I'f  6i>  ,  (g) 
fils  de  Gédéon,  n'ofa  tuer  Zé- 
bédée  &  Salmana  ,  quoique  fon 
pere  le  lui  commandât. 

JÉTHER,  Jether,  (A) 
Ifmaëlite  ,  qui  époufa  Abigaïl , 
&  en  eut  Amafa. 
.  JÉTHER,  Jcthtr %  I'ttfp  (i) 
fils  de  Jada  ,  mourut  fans  en- 
fans* 

JETHER  ,   Jtther  ,    I*f0Jf  , 
(k)  fut  pere  de  Jéphoné,  de 
Phafpha  &  d'Ara. 
JÉTHER,  hther,  ÏS<p  >  (/> 
étoit  l'aîné  des  fils  d'Ezra. 

JÉTHETH,  Jethetb,  (m) 
Iittp  ,  fils  d'Efaù ,  fut  un  de» 
chefs  des  Iduméens. 

JETHMA,  Jtthma*  l\0«ie«» 
(n)  un  des  vaiilans  hommes  de 
l'armée  de  David. 

JÉTHRAAM  ,  JÉTHRA- 
HAM ,  Jcthraam,  Jethraham  ,  (0) 
ïéepa<iju9  V&pxxfA  «  le  fixièmede* 
fils  que  David  eut  à  Hébron. 
Il  eut  celui-ci  d'Egla  l'une  de 
fes  femmes. 

JÉTHR AI ,  Jethra'if  VefyU  (p) 
de  la  tribu  de  Levi,  étoit  fil* 
de  Jéthraï. 

(/)  Parai.  L.î.  c.  S.  v.  yt. 
(4)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  38. 
(/  )  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  17. 
(m)  Genef.  c.  36.  v.  40. 
(n)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  45. 
(p)  Reg.  L.  II.  c.  3.  v.  5.  Parai.  L,  ta 
c.  3.  v.  3. 

(p)  Parai.  L.  I,c.6,V.  st. 

P 


Digitized  by  Google 


zi6         J  E 

JÉTHRAM  ,  Jathram  ,  (  a  ) 
ri**»,  le  troifième  des  fils  de 
Difon. 

JÉTHRAN,  Jethran,  I%B/>a , 
(£)  le  dixième  des  enfans  de 
Supha. 

JÉTHRO  ,  Jethro  ,  rcCc>  , 
(e)  beau-pere  de  Moïfe  ,  étoic 
prêtre  ou  prince  de  Madian. 
On  croit  qu'il  etoit  prêtre  du 
vrai  Dieu ,  &  qu'il  fuivoit  la 
vraie  religion,  comme  defcen- 
dant  de  Madian  ,  fils  d'Abraham 
&  de  Céthura.  Moïfe,  en  effet, 
ce  fît  pas  difficulté  de  contrac- 
ter alliance  dans  fa  famille  ,  & 
de  l'inviter  lui-même  à  offrir 
des  facrifîces  au  Seigneur  à  fon 
arrivée  dans  le  camp  dlfraël  , 
comme  adorant  le  même  Dieu 
que  les  Ifraëlites. 

On  prétend  que  Jéthro  avoit 
quatre  noms,  Jéthro  ,  Raguël , 
Hobab  &  Céni.  D'autres  veu- 
lent que  Jéthro  &  Raguël 
foient  une  même  perfonne  ;  que 
Hobab  foit  firs  de  Jéthro ,  frè- 
re de  Séphora,  &  beau-frere 
de  Moïfe;  &  qu'enfin  Céni  foit 
un  nom  commun ,  pour  marquer 
le  païs  des  Cinéens  ,  que  les 
defcendans  de  Hobab  habitè- 
rent, au  midi  de  la  Terre  pro- 
mife. 

L'hébreu  Choten ,  que  faint 
Jérôme  traduit  par  Ccgnatus  , 
parent,  eft  employé  pour  mar- 
quer Je  degré  de  parenté  qui 
étoit  entre  Moïfe  8c  Hobab.  Et 
ailleurs  le  même  terme  eft  mis 
pour  défigner  la  même  chofe 

(4)  Gcnef.  c.  36.  v.  «6. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  37. 

(<•)  Ocrief.  c.  «5.  v.  13.  &  ftq. 
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entre  Jéthro  &  Moïfe.  Cepen- 
dant, dans  l'endroit  cité  des 
Nombres,  Hobab  eft  nommé  fils 
de  Raguél  ;  ce  qui  fait  que 
quelques  autres  croyent  que 
Raguëleftpere  de  Jéthro  ,&  Jé- 
thro père  de  Hobab.  D'un  autre- 
côté,  Raguël  donne  en  maria- 
ge Séphora  à  Moïfe.  La  lignifi- 
cation de  l'hébreu  Choten  n'é- 
tant pas  fixée, il  eft  impoflîble  de 
prendre  un  parti  bien  fûr  dans 
cette  queftion. 

Voici  l'occafion  qui  donna 
entrée  à  Moïfe  dans  la  famille 
de  Jéthro.  Moïfe  ayant  tué  un 
Égyptien  qui  maltraitoit  un  Hé- 
breu ,  fut  obligé  de  fe  fauver 
de  PÉgypte.  Il  fe  retira  dans 
le  païs  de  Madian  ,  à  l'orient 
de  la  mer  Rouge,  entre  le  gol- 
phe  Elanitique  &  le  golphe 
Héroopolite.  Étant  arrivé  près 
d'un  puits  ,  où  les  filles  de  Jé- 
thro étoient  venues  pour  abreu- 
ver leur  bétail ,  il  furvint  des 
pafteurs  ,  qui  les  chafTerent. 
Moïfe  défendit  ces  filles ,  &  fit 
boire  leurs  brebis.  Leur  pere  , 
ayant  fçu  ce  qui  s'étoit  pafîe  , 
fit  venir  Moïfe  dans  fa  maifon, 
&  lui  donna  fa  fille  Séphora  en 
mariage.  Moïfe  en  eut  deux  fils , 
Gerfam  &  Eliézer.  Après  avoir 
été  quarante  ans  chez  Jéthro  , 
il  eut  la  vifion  d'un  Ange,  qui  lui 
parla  dans  le  buiflTon  ardent, 
6c  qui  lui  ordonna  de  tirer  les 
Ifraëlites  de  l'Égypte.  Jéthro  , 
informé  de  la  volonté  de  Dieu  , 
lui  permit  de  s'en  retourner  en 

Exod.  c.  ».  v.  15.  &•  fetj.  c.  18.  v.  I» 
&  feq.  Numcr,  c.  10.  v.  19. 
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fon  paî's  avec  fa  femme  &  les 
enfans.  Mais ,  Séphora  ayant  été 
obligée  de  retourner  à  Madian 
auprès  de  fon  pere ,  avant  que 
d'entrer  en  Égypte  ,  Jéthro  la 
ramena  à  Mo  île  dans  le  camp 
au  pied  du  mont  Sinaï,  environ 
un  an  après  que  les  Hébreux 
furent  fortis  d'Égypte. 

Jéthro    ayant    fait  avertir 
Moïfe  de  fon  arrivée  ,  Moïfe 
fortit  hors  du  camp  ,  vint  au-- 
devant de  lui,  fe  profterna  en 
fa  préfence,  l'embraffa,  l'intro- 
duifit  dans  fa  tente  ,  &  lui  ra- 
conta tout  ce  que  le  Seigneur 
avoit  fait  en  faveur  des  lfraè- 
Jites.  Jéthro  en  bénit  Dieu  , 
lui  offrit  des  holocauftes  &  des 
hofties  paficiques  ,  &  mangea 
avec  Moïfe  ,  Àaron  &  les  prin- 
cipaux d'ifraël ,  en  la  préfen- 
ce du  Seigneur.  Le  lendemain  , 
Moïfe  s'étant  afïïs  pour  juger 
Ifraël,  demeura  dans  cette  occu- 
pation depuis  le  matin  jufqu'au 
foir.  Jéthro  lui  remontra  que  ce 
travail  étoit  au-deflus  de  fes 
forces,  &  qu'il  fe  fatiguoit  mal 
à  propos  lui  &  fon  peuple  ;  qu'il 
devoit  choifir  des  hommes  fermes 
&  courageux  ,  qui  craigniifent 
Dieu  ,  &  haïïfent  l'avarice,  afin 
de  partager  avec  eux  le  poids 
du  gouvernement  ;  qu'il  leur 
confieroit  la  connoifTance  des 
moindres  affaires &  qu'il  fe 
réferveroit  celles  qui  feroient 
le  plus  de  conféquence.  Moïfe 
fe  rendit  aifément  à  cet  avis  , 
6c  choifit  dans  tout  Ifraël  des 
hommes  de  mérite  ,  qu'il  éta- 
blit fur  tout  le  peuple  ;  les  uns 
fur  mille,  les  autres  fur  cent, 


les  autres  fur  cinquante,  &  les 
autres  fur  dix  hommes.  Us  ren- 
doient  la  juftice  au  peuple  ;  £c 
lorfqu'il  fe  rencontroit  quel- 
que chofe  de  plus  difficile  > 
ils  le  rapportoient  à  Moïfe. 

Lorfque  les  lfraëlites  furent 
fur  le  point  de  décamper  du 
défert  de  Sinaï,  pour  s'avancer? 
vers  la  Terre  promife ,  Moïfe 
pria  Jéthro  de  demeurer  avec 
le  peuple,  afin  de  leur  fervir 
de  guide  dans  leur  voyage  ; 
mais ,  Jéthro  s'en  excufa ,  Ôc 
retourna  à  Madian,,  laiffant  , 
comme  l'on  croit ,  Hobab  fon 
fils ,  pour  conduire  les  lfraëli- 
tes dans  le  défert.  Hobab  en- 
tra âvec  eux  dans  la  Terre 
promife ,  &  eut  part  au  parta- 
ge que  Jofué  en  fit.  On  ne  fçaifc 
pas  ce  qui  arriva  à  Jéthro  de- 
puis ce  tems. 

Les  Juifs  ont  débité  fur  le 
fujet  de  Jéthro  bien  des  fables, 
que  nous  toucherons  ici  en  paf- 
fant.  Ils  difent  d'abord  qu'il 
avoit  fîx  noms  ;  Jéthro  ,  Jé- 
ther,  Raguël  ,  Hobab,  Céni  ^ 
Phutîel  &  Chéber.  Ils  ajoutent 
qu'étant  un  des  premiers  con- 
feillers  de  Pharaon,  &  lui  don- 
nant des  confeils  modérés  6c 
favorables  aux  Hébreux  ,  au 
lieu  que  Balaam  ,  autre  con- 
seiller de  ce  Prince  ,  lui  en 
donnoit  de  tout  contraires  ,  il 
fut  obligé  de  fe  fauver  de  la 
cour  de  Pharaon  ,  &  de  fe  re- 
tirer à  Madian.  Il  y  porta  avec 
lui  une  verge  de  Sap-hir ,  qui 
avoit  été  créée  le  fïxième  jour 
du  monde  ,  &  qui  avoit  pafTé 
par  fucceflîon  de  tems,  d'Adam 
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que  de  s'abandonner  tous  à  un 
Jeûne  univerfel.  En  Égypte,  on 
jeûnoiten  l'honneur  dlfis.  »  Les 
»  Égyptiens  facrifient  une  va- 
»  che  à  Ifis ,  après  s'y  être  pré- 
»  parés  par  des  Jeûnes  &  par 
»  des  prières:  «  Ce  font  les 
paroles  d'Hérodote  dans  le  fé- 
cond livre.de  fes  Hiftoires  ;  & 
dans  le  quatrième  ,  il  attribue 
la  même  coutume  aux  femmes 
de  Cyrène,  Ceux,  qui  vouloient 
fe  faire  initier  dans  les  m  vib- 
res de  Cybeie  ,  étoient  atfc 
obligés  de  s'y  difpofer  par  un 
Jeûne  de  dix  jours  ,  s'il  en  faut 
croire  Apulée  ;  Arnobe  &  Clé- 
ment Alexandrin  confirment  le 
même  fait. 

Porphyre,  parlant  des  Égyp- 
tiens ,  aflure  que  les  facririces 
de  toutes  leurs  grandes  fêtes 
étaient  précédés  de  plufieurs 
jours  de  Jeûnes  ,  dont  il  y  en 
avoit  qui  alloient  jufqu'à  fix 
femaines  ,  6c  que  les  moindres 
étoient  de  fept  jours  ,  pendant 
lefquels  les  facrihcateurs  ,  6c  à 
leur  exemple  ceux  qui  faifoient 
profeflîon  de  régularité  ,  s'abf- 
tenoient  non  -  feulement  de 
chair  ,  %e  poiflon  ,  de  vin 
&  d'huile  ,  mais  aufli  de  pain  , 
&  même  de  certains  légumes. 
Et  il  ajoûte  que  pendant  toute 
leur  vie  ,  un  de  leurs  foins 
principaux  étoit  de  mortilîer 
leurs  corps  par  des  veilles,  par 
une  diète  des  plus  frugales  ,  &. 
par  des  Jeûnes  fréquens. 

Lrs  Grecs  avoient  aulïï  leurs 
abltinences  religieufes.  Ariftote 
nous  apprend  que  les  Lacédé- 
moniens  ,  ayant  formé  la  refolu- 
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don  de  fecourir  une  place  de 
leurs  alliés  ,  ordonnèrent  un 
Jeûne  général  dans  toute  l'éten- 
due de  leur  domination ,  fans 
en  excepter  les  animaux  domef- 
tiques  ;  6c  cela  pour  deux  rai- 
fons  ,  l'une  afin  de  ménager 
leurs  provifions  en  faveur  des 
aflïégés  ,  &  l'autre  afin  d'attirer 
la  bénédiction  du  ciel  fur  leur 
entreprife.  Chez  les  Athéniens, 
il  y  avoit  plufieurs  fêtes,  entre 
autres  celles  d'Eleufis  6c  des 
Thefmophories ,  clont  l'obfer- 
vation  étoit  accompagnée  de 
Jeûnes  exacts,  particulièrement 
entre  les  femmes  ,  qui  pafloient 
un  jour  entier  attifes  à  terre  dans 
un  équipage  lugubre ,  fans  pren- 
dre aucune  nourriture.  Ces 
folemnités  durcient  plufieurs 
jours ,  dont  il  y  en  avoit  un 
qualifié  en  particulier  du  titre 
de  vs-fia  ,  parce  qu'il  étoit  uni- 
quement confacré  au  Jeûne.  Plu- 
tarque  l'appelle  à  caufe  de  ce- 
la ,  la  plus  trille  des  Thefmo- 
phories. C'étoit  le  troifième 
jour  de  la  fête  ,  6c  le  16  du 
mois.  Ces  ufages  pieux  venoient 
originairement  d'Égypte  ;  c'é- 
toit Eumolpus  ou  Erecluhéequi 
les  avoient  communiqués  aux 
Athéniens  ;  &  par  leur  canal, 
ils  fe  répandirent  fucceflïvement 
chez  tous  les  peuples  de  la 
Grèce.  ( 

Jupiter  avoit  fes  Jeûnes  auflî- 
bien  que  Cérès  ;  &  fes  Prêtres, 
dans  Tiile  de  Crète  ,  ne  dé- 
voient ,  fuivant  leurs  iïatuts  , 
manger  pendant  toute  leur  vie  , 
ni  viande  ,  ni  poillon  ,  ni  rien 
de  cuit. 
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En  général  ,  routes  les  divi- 
nités des  Payens  mafculinesou 
féminines,  exigeoient  ce  devoir 
de  ceux  qui  vouloient  fe  faire 
initier  dans  leurs  myftères ,  des 
Prêtres  ou  PrêtreflTes  qui  ren- 
doient  leurs  oracles,  de  ceux 
qui  fe  préfentoient  pour  les  con- 
fulter,pour  avoir  des  révéla- 
tions en  paflant  la  nuit  dans 
leurs  temples,  ou  pour  fe  pu- 
rifier de  quelque  manière  que 
ce  fût.  C'étoit  un  préliminaire 
jndifpenfable. 

En  Italie,  c'étoit  à  peu  près 
la  même  chofe.  Les  habitans  de 
Tarente  afïïJgés  par  les  Ro- 
mains, &  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  s'adrefferent  à  ceux 
de  Reggio  leurs  voifins  pour 
leur  demander  du  fecours  ; 
ceux-ci  ordonnèrent  aufli-tôt  un 
Jeûne  de  dix  jours  dans  tout 
leur  territoire  ,  dans  les  mêmes 
vues  que  celles  des  Lacédé- 
moniens ,  afin  de  fe  rendre  les 
Dieux  favorables  ,  &  de  ména- 
ger leurs  vivres  en  faveur  de 
leurs  alliés.  Leur  defTein  réuf- 
fit,  ils  firent  entrer  un  convoi 
dans  la  place,  6c  les  Romains 
ayant  été  obligés  de  lever  le 
liège  ,  les  Tarentins  en  mémoi- 
re de  leur  délivrance  ,  établi- 
rent chez  eux  un  jour  de  Jeûne 
à  perpétuité  ,  pour  marquer 
leur  reconnoiflance  aux  Dieux 
£c  à  leurs  libérateurs.  Voilà 
deux  Jeûnes  pour  un  même  fu- 
jet  chez  les  Àgens  &  chez  les 
Patiens,  chez  ceux  qui  donnent 
le  fecours ,  Se  chez  ceux  qui  le 
reçoivent. 

Denys  d'Halycarnaffs  nous 
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apprend  auflî  que  les  citoyens 
d'Albe  furent  un  tems  confidé- 
rabJe  fans  prenûre  aucuns  ali- 
mens  ,  après  le  fameux  combat 
des  Horaces  &  des  Curiaces  , 
dont  le  fuccès  ne  leur  fut  pas 
avantageux.  Dans  Tite-Live, 
nous  voyons  que  les  Déceravirs, 
ayant  confulté  par  ordre  du  Sé- 
nat, les  livres  de  la  Sibylle  ,  à 
Poccafion  de  plufieurs  prodiges 
arrivés  les  uns  fur  les  autres  t 
déclarèrent  que  pour  en  arrêter 
les  fuites  dangereufes  ,  il  fal- 
loit  établir  un  Jeûne  public  en 
l'honneur  de  Cérès,&  l'obfer- 
ver  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Il 
paroît  aulïi  qu'il  y  en  avoit  à 
Rome  de  réglés  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Dans  Horace,  une 
mère  inquiète  pour  la  fanté  de 
fon  fils  qui  avoit  la  fièvre  quar- 
te, adrefTe  fes  prières  à  ce  Maî- 
tre des  Dieux,  pour  lui  deman- 
der fa  guérifon  ;  &  elle  lui  pro- 
met que  s'il  lui  accorde  cette 
grâce  ,  le  malade  ne  manquera 
pas  de  fe  purifier  aufli  -  tôt 
après  dans  le  Tibre  ,  dès  le  ma- 
tin du  jour  de  Jeûne  qui  lui  étoic 
confacré. 

Il  faut  bien  croire  que  c'étoit 
chez  eux  en  certaines  occafions 
une  efpèce  de  devoir  ,  puifque 
leurs  Rois  &  leurs  Empereurs 
ne  s'en  difpenfoient  pas.  Leurs 
Hiftoriens  nous  alfurent  que  dès 
les  premiers  tems,  Numa  Pom- 
pilius  obfervoit  des  Jeûnes  pé- 
riodiques, pour  fe  difpofer  aux 
facrifices  qu'il  ofTroit  lui-mênvj 
tous  les  ans  pour  les  biens  de  U 
terre.  Jule-Céfar,  moins  dévot 
que  lui  ,  ne  laifloit  pas,  félon 


Digitized  by  Google 


»z}z  JE 

eux,  de  fe  dérober  un  repas 
tous  les  mois  par  principe  de 
religion,  &  ces  jours- là  il  fe 
contentoit  d'une  légère  colla- 
tion le  foir.  Augufte  fe  glorifie 
d'une  abftinence  ferablable  , 
dans  Suétone  ,  &  d'avoir  paffe 
un  jour  entier  dans  l'exercice 
d'un  Jeûne  exadl  à  la  manière 
des  Juifs ,  qu'il  ne  rompit  qu'au 
commencement  de  la  nuit.  On 
dit  la  même  chofe  des  Empe- 
reurs Vefpalien  ,  Marc-Aurele 
&  Sévère  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils 
faifoient  diète  une  fois  par 
mois ,  ,  peut  -  être  un  peu  par 
principe  de  fanté  ;  mais,  il  eft 
à  croire  que  la  religion  ,  qui 
autorifoit  ces  abftinences,  y  en- 
troit  auiïi  pour -quelque  chofe. 
Ce  qu'il  y  a  de  far ,  c'eft  qu'elle 
entroit  fort  férieufement  dans 
celles  de  Julien  l'Apoitat  ,  qui 
fe  ditfir.guoit  fur  cet  article  , 
non -feulement  de  fes  predé- 
ceffeurs ,  mais  auflï  des  Prêtres 
Se  des  Philofophes  les  plus  ri- 
gides ;  jufques-là  qu'il  don- 
na lieu  de  juger  à  ceux  qui 
voyoient  de  près  fes  auftérités  , 
que  fon  deffein  ctoit  d'abdiquer 
l'Empire  ,  6c  de  rentrer  dans  la 
vie  philofophique  dont  il  avoit 
fait  profefïion. 

Chaque  pais,  chaque  nation, 
chaque  religion  a  eu  de  tout 
rems  fes  Prêtres  ,  fes  Druides  , 
fes  Gymnofophiftes  ,  fes  Phiio- 
fopheti  ,  qui  fe  diftinguoient  par 
leur  frugal  hé  ,  par  leur  auité- 
rité  ,  par  leurs  abftinences. 
Celle  des  Pythagoriciens  eit 
connue,  toute  leur  vie  étoit  un 
carême  continuel,  avec  cette 


différence  d'eux  à  nous  ,  qu'ils 
fe  croyoient  l'ufage  du  poifTon 
interdit  également  avec  celui 
de  la  chair  ;  ils  vivoienc  de 
pains  ,  de  fruits ,  &  de  légumes* 
avecune  grande  fobriété,à  l'e- 
xemple de  Pythagore  leur  maî- 
tre qu'ils  ne  fuivoient  encore 
que  de  bien  loin,  s'il  eft-vrai 
qu'il  ait  poufle  le  Jeûne  jufqu'à 
quarante  jours  ,  comme  nous 
en  affure  Diogène  Laèrce.  Apol- 
lonius de  Tyanes ,  un  de  fes 
plus  fameux  difciples  ,  fit  bien 
ce  qu'il  put  pour  l'imiter  en 
cela ,  fuivant  l'auteur  de  fa  vie; 
mais,  il  ne  put  y  parvenir  ,  ôc 
fes  efforts  le  laifferent  toujours 
beaucoup  en  deçà  de  ce  terme, 
quoique  beaucoup  au -delà  des 
intervalles  ordinaires. Les  Gym- 
nofophiftes ou  Brachmanes  en 
faifoient  aufïi  un  de  leurs  de- 
voirs les  plus  imporfans  &  les 
plus  fréquens.  Le  pere  le  Comte 
nous  apprend  dans  fes  mémoires 
de  la  Chine,  que  les  anciens 
Chinois  avoient  de  tout  tems 
des  Jeûnes  réglés  ,  avec  des 
formules  de  prières,  deilinées 
pour  les  préferver  de  la  iiérili- 
té  ,  des  inondations,  des  trem- 
blemcns  de  terre  ôc  autres  ca- 
lamités publiques.  Enfin,  tout 
le  monde  fçait  que  les  Maho- 
métans  ,  qui  occupent  la  plus 
grande  partie  de  l'Aile  &  de 
l'Afrique ,  o*it  confervé  cet 
ufage  pieux  avec  un  grand  foin; 
qu'ils  ont  leur  Ramadan, comme 
nous  avons  notre  Carême  ,  & 
que  leurs  Dervis  fe  donnent 
pour  des  gens  fort  mortifiés  & 
de  grandi  jeûneurs. 
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L'on  ne  peut  donc  révoquer 
en  douce  %e  l'ufage  du  Jeûne 
ne  foie  très-ancien  chez  la  plû- 
part  des  peuples  de  la  terre. 
Mais  ,  fur  quels  principes  & 
dans  quelles  vues  pouvoient-ils 
s'alfujettir  à  ces  macérations 
volontaires.  Les  talfqns  des 
Chrétiens  font  manifeftes.  La 
corruption  de  la  nature  eii  le 
premier  article  fondamental  de 
leur  croyance  ;  ils  doivent  être 
en  garde  contr'elle  ,  &  tâcher 
de  la  réduire  par  toutes  fortes 
de  moyens.  Le  Jeûne  eft  un  fpé- 
cifique  eflentiel  contre  fes  dé- 
réglemens;  la  chofe  parle  d'elle- 
même.  Après  cela  ,  ils  font  fon- 
dés fur  les  ordonnances  de  Dieu, 
fur  les  commandemens  de  l'É- 
glife,  fur  les  exemples  de  tous 
les  Saints. 

On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  des  Payens.  Si  nous  fom- 
mes  bien  au  fait  fur  le  véritable 
fyilême  de  leur  religion  ,  pure- 
ment naturelle  &  toute  fenfuel- 
le  dans  nos  idées  ,  il  n'eit  pas 
aifé  de  comprendre  comment  , 
ni  par  quelles  routes  circonfle- 
xes les  femimens  qu'ils avoienc 
d'eux  6c  de  la  divinité  ,  pou- 
voient  les  conduire  dans  la  con- 
trainte de  l'abftinence.  Un  des 
plus  raifonnables  articles  de 
leur  morale  ,  écoit  qu'il  falloit 
fuivre  la  nature  ,  écouter  fa 
voix  ,  s'abandonner  doucement 
à  fes  mouvemens ,  fatisfaire  à 
fes  befoins  ,  dans  une  jufte  mé- 
diocrité ,  fans  lui  refufer  rien  , 
fans  en  rien  exiger  qui  pût  lui 
faire  violence  ;  lui  donner  à 
jaunger  dans  ù  faim  ,  à  boire 
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dans  fa  foif,  &  de  môme  des 
autres  néceflités.  Leurs  préten-  ' 
dues  révélations  ,  les  hiftoires 
de  leurs  Dieux,  leurs  leçons % 
leurs  exemples  ,  bien  loin  de 
leur  fournir  aucuns  correctifs 
contre  les  déiirs  naturels  ,  fem- 
blolent  au  contraire  autorifer 
les  plus  grands  excès  &  les  dé- 
bauches les  plus  outrées.  Que 
pouvoieiit-iU  donc  fe  promet- 
tre de  leur  bonne  mere  natu- 
re ,  en  combattant  fes  appétits, 
&  comment  pouvoient-ils  efpé- 
rer  de  le  rendre  les  Dieux  pro- 
pices ,  par  des  abftinenceï 
qui  condamnoient  ouvertement 
leurs  défordres  ?  Qu'un  parait  - 
te  ofe  de  fon  chef  faire  fur  le 
théâtre  l'apothéofe  de  fa  patro- 
ne  ,  Sanéta  Saturitas  ,  qu'il  tafTe 
fes  éloges  ,  qu'il  lui  adreiîe  fes 
vœux  en  préfence  des  Séna- 
teurs, des  Magiftrars  ,  de  tou- 
te la  ville  de  Rome,  il  n'y  a 
rien  !â  de  furprenant  ;  il  fui- 
voit  fon  penchant  ,  l'efprit  de 
fon  état  &  de  la  religion  do- 
minante. Si  cette  dJeiTe  de  fa 
façon  n'avoit  pas  des  autels, 
elle  en  devoit avoir; fi  elle  n'é- 
toit  pas  dans  le  calendrier,  elle 
y  devoit  *hre.  Mais,  que  des  per- 
sonnes fages  ,  mieux  inftruites 
que  les  autres  de;  principes  de 
leur  théologie,  des  adorateurs 
de  Bacchus  ,  de  Silène  ,  de  Vé- 
nus ,  de  Cupidon,  aient  of* 
louer,  recommander,  pratiquer 
impunément  les  aulférités  du 
Jeûne,  &  lui  ériger  en  quelque 
façon  des  autels,  c'elt  ce  qui 
ne  paroît  point  aifé  à  expli- 
quer. Cette  contrariété  de  fenti- 
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mens  &  de  conduite  forme 
une  efpèce  d'abyme,  d'où  il  ne 
paroît  pas  aifé  de  tirer  la  vé- 
rité. 

A  remonter  à  la  première 
origine  du  Jeûne  »  nous  trou- 
verons que  les  Anciens  n'ont 
commencé  à  s'y  abandonner  , 
que  dans  les  afflictions  publi- 
ques ou  particulières.  Un  père, 
une  mere ,  un  enfant  chéri  ve- 
noit  à  mourir  dans  une  famille; 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  , 
on  pleuroit  fon  mort  ,  tout  le 
monde  s'empreflbit  à  lui  rendre 
les  derniers  devoirs  ;  on  iavoit 
fon  corps  ,  on  l'embaumoit ,  on 
lui  faifoit  des  obfeques  confor- 
mes à  fon  état  ;  dans  ces  triftes 
occupations  ,  on, ne  penfoit  pas 
à  manger.  Ce  qui  arrivoit  dans 
le  petit  monde,  arrivoit  auïïi 
dans  le  grand  ,  à  la  mort  du  fei- 
gneur  d'un  village  ,  du  Gou- 
verneur d'une  ville,  du  Roi  de 
tout  un  pais ,  qui  avoient  gou- 
verné leurs  vaflTaux  ,  leurs  ci- 
toyens ,  leurs  fujets  ,  avec  jurti- 
ce,  avec  douceur  ,  avec  bonté. 
De  même  dans  les  défolations 
publiques  ,  quand  un  État  étoit 
affligé  d'une  fécherefTe  extraor- 
dinaire, de  pluies  excefïîves, 
de  la  guerre  ,  de  maladies 
contagieufes  ;  dans  toutes  ces 
occafions  ,  où  la  force  #C  l'in- 
duilrie  des  hommes  ne  peuvent 
rien  ,  on  avoit  recours  aux  lar- 
mes ,  aux  prières  6c  au  Jeûne. 
En  voilà  certainement  la  pre- 
mière caufe  occafionnelle.  S'ils 
en  étoient  demeurés  là,  5c  qu'ils 
n'euffent  Jeûné  que  dans  ces 
rencontres,  le  fuie  ne  feruit 
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pas  fort  embarraflaM,  &  il  fe- 
roit  aifé  d'en  trouver  de  bon- 
nes raifons  purement  phyfiques, 
fans  en  chercher  de  myitiques 
ou  de  morales  ;  on  fçait  que  la 
douleur  ,  la  triftefle  ,  l'affliction 
ôtent  l'appétit ,  &  fufpendene 
l'activité  des  diffolvans  de  l'ef- 
tomac.  Dans  ces  fituations  défa- 
gréables,la  nature  nous  porte 
d'elle-même  à  l'abftinence  ,  foit 
en  nous  infpirant  du  dégoût 
pour  la  vie  ,  qui  femble  nous 
être  alors  à  charge,  ou  plutôt 
peut-être  par  des  raifons  de 
méchanique  &  par  un  inftinél  na- 
turel ,  parce  que  les  alimens 
que  l'on  prend  dans  ces  états 
mélancoliques  ,  ne  compofent 
que  de  mauvais  chyle  ,  plus  pro- 
pre à  corrompre  le  fang  ,  qu'à 
entretenir  la  vie.  L'expérience 
confirme  cette  vérité  ,  même 
dans  les  animaux,  qui  non-feu- 
lement négligent  le  foin  ordi- 
naire de  chercher  ,  mais  quire- 
fufent  avec  une  efpèce  d'aver- 
fïon  la  nourriture  qui  leur  efl: 
préfentée  ,  fouvent  jufqu'à  fe 
lailfer  mourird'inanition, quand 
ils  fe  voyent  réduits  dans  des 
états  vioîens  &  dcfagréables.  U 
y  a  bien  de  l'apparence  que  les 
premiers  jeûneurs  des  Payens 
font  venus  delà  ;  ils  ont  jeûne} 
machinalement  comme  des  bê- 
tes ,  ou,  fi  l'on  vent ,  comme 
la  matrone  d'Ephèfe ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient,  parce  qu'ils 
n'avoient  pas  le  courage  de 
manger.  D  tns  la  fuite  des  tems, 
ceux  d'entr'eux  qui  avoient 
quelque  goût  pour  les  morali- 
tés,  fe  foat  jettes  dan*  lss  rc- 
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flexions;  ils  ont  examiné  leur 
conduite  ,  les  remords  de  la 
confcience  font  venus  ;  ils  ont 
imputé  leurs  défolations  à  la 
colère  des  Dieux  ,  ils  fe  font 
humiliés  en  leur  préfence  ,  ils 
leur  ont  demandé  pardon  ,  ils 
leur  ont  offert  les  mortifications 
de  leur  abftinence;  les  malheurs 
ont  ceffé,  ils  ne  durent  pas  tou- 
jours ;  le  Jeûne  dans  l'efprit 
du  peuple  en  a  eu  toute  la 
gloire,  &  on  y  a  eu  recours 
dans  des  occafions  femblables. 

Ils  jeûnoient  encore  par  rap- 
port aux  fonges;  fujet  prefque 
continuel  d'inquiétude  pour 
eux.  Tantôt  c'étoit  pour  avoir 
l'explication  de  ceux  qu'ils 
avoient  eus,  dont  ils  ne  com- 
prenoient  pas  bien  re  fens  ; 
tantôt  pour  s'en  procurer  de 
bons  &  de  fïgnificatifs  ;  car 
ils  étoient  perfuadés  que  pour 
en  avoir  de  cette  nature  ,  il 
falloit  garder  une  diète  exacte 
pendantquelques  jours  ,&avoir 
une  grande  attention  à  la  quan- 
tité de  leurs  alimens  Se  à  leur 
qualité  ,  en  prendre  peu  pen- 
dant le  jour  ,  rien  le  fuir  ,  évi- 
ter ceux  qui  auroient  pu  jetter 
du  trouble  dans  l'imagination  y 
qui  devoit  être,  dans  les  princi- 
pes de  leur  Onirocritique  ,  par- 
faitement dégagée  des  fumées 
des  viandes  ,  &  dans  la  féré- 
nité  attachée  à  la  vie  frugale  , 
pour  recevoir  dans  toute  leur 
intégrité  les  impreflîons  des  e£ 
prits  aériens;  c'eft-à-dire,  que 
dans  ce  tems-là,  comme  dans 
celui-ci ,  les  cervelles  creufes 
•«coisnt  plus  fujettes  aux  reves 
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&  aux  vifions  que  les  autres,  lit 
fe  fervoient  encore  du  même 
expédient  pour  détourner  les 
effets  finiftres  des  fonges  affreux, 
contre  lefquelsils  croyoient  que 
le  Jeûne  étoit  un  antidote  in- 
faillible ;  fuperftition  qui  règne 
encore  aujourd'hui  parmi  les 
Juifs  ,  de  manière  que  ,  quoi- 
qu'il leur  foit  expreflement  dé- 
fendu de  jeûner  les  jours  de 
Sabbath  ,  ils  prétendent  pou- 
voir fe  difpenfer  de  cette  règle, 
quand  il  leur  arrive  la  veille 
certains  fonges  effrayans  qui  les 
menacent  de  quelques  grands 
malheurs;  &  ils  obfervent  dans 
toutes  les  formes  •  une  abfti- 
nence parfaite  pendant  tout  le 
jour  ,  à  la  fin  duquel  le  patient 
fait  venir  trois  de  fes  amis  > 
auxquels  il  dit  par  fept  fois  : 
Qu'heureux  foit  le  fonge  que  j'ai 
fait  ;  &  ils  doivent  lui  répondre 
autant  de  fois  :  Amen,  qu'il  foit 
heureux  ,  &  que  Dieu  le  rende 
tel.  Après  quoi  ,  pour  le  raffu- 
rer  ,  ils  finiffent  la  cérémonie 
par  ces  paroles  de  l'Eccléfiaf- 
te  :  Va  ,  mange  ton  pain  avec 
joie  ,  &  ils  le  mettent  à  ta- 
ble. 

Les  Anciens  ,  &  Juifs  &. 
Payens  ,  jeûnoient  auflî  par 
rapport  à  la  pureté  du  corps  , 
dont  ils  étoient  occupés  d'une 
façon  étonnante  ;  précaution  qui 
regardoit  particulièrement  les 
facrificateurs ,  &  toutes  les  per- 
fonnes  qui  étoient  employées  au 
fervice  des  autels  ,  parce  que 
les  défordres  noclurnes  ne  leur 
permettoient  pas  de  s'en  appro- 
cher pendant  tout  le  jour  fui- 
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vant,  qu'ils  dévoient  employer 
à  fe  purifier.  C'eft  pourquoi ,  à 
la  veille  des  grandes  fêtes,  où 
leur  miniftèrê  devenoit  indif- 
penfable,  ils  joignoient  ordi- 
nairement au  Jeûne  ,  l'abftt- 
nence  du  fommeil  ,  pour  plus 
grande  fûreté  ,  fur  tout  les  fa- 
crificateursen  chef,  qui  avoient 
même  auprès  d'eux  des  officiers 
fubalternes  chargés  du  foin  de 
les  réveiller  ,  quand  il  leur  ar- 
Ûvoit  d'y  fuccomber  ;  ou  s'ils 
ne  pouvoient  s'en  défendre  ,  ils 
ufoient  d'autres  préfervar.ifs  qui 
confiitoient  en  différentes  efpè- 
ces  de  femences  froides  qu'ils 
mêloient  dans  leur  boifïon  ,  ou 
de  topiques  réfrigeratifs  qu'ils 
s'appliquoient  extérieurement , 
&  qu'ils  mettoient  dans  leurs 
lits  ,  comme  de  la  KtrvÇ*  ,  du 
x*e&y>«r,  de  Vûgnus  caftus  ,  des 
feuilles  de  pin  6c  autres  ingré- 
diens  femblables.  On  prétend 
qu'ils    mangeoient  auflS  de  la 
ciguë  j&  de  Vail ,  dans  la  même 
intention,  &  qu'ils  s'abflenoîent 
avec  un  grand  foin  des  grains 
ou  pépins  de  grenade.  Cette  at- 
tention eft  véritablement  fur- 
prenante,  Ôt  ne  convient  guère 
aux  idées  grolîières  que  nous 
avons  de  lafenfualité  des  payens; 
m:iis  ,  il  y  a  quelque  choie  de 
plus  fort.  Il  entroit  auflî  des 
vues  de  fpiritualité  dans  leurs 
mortifications.  Les  ouvrages  de 
leurs  Orateurs,  de  leurs  Poètes, 
de   leurs  Philofophes  en  font 
remplis.  Cicéron  r.'a-t-il  pas  dit 
que  nous  ne  pouvons  faire  un 
bon  ufage  de  notre  ame ,  quand 
nous   nous  abandonnons  à  la 


bonne  chère:  &  un  Poète  Grec, 
qu'il  elt  rare  de  trouver  un  ef- 
prit  bien  dégagé  de  la  matière, 
dans  un  corps  chargé  de  cuifi- 
ne  ? 

Il  faut  entendre  fur  cetre  ma- 
tière   le    fameux   Porphyre  , 
Payen  par  principes  ,  avec  con- 
noiflance  de  caufe  ,  controver- 
se payen.  îl  étoit  Pythagori- 
cien de  profeiTion  ,  partifan  dé- 
claré de  l'abftinence  &  de  la 
vie  frugale.  Il  nous  a  laifle  un 
petit  traité  fur  ce  fujet,  rempli 
d'expretlions  les  plu^  fortes ,  & 
de  fsntimens  dignes  des  déferts 
de  la  Thcbaïde.  Il  dit  en  plu- 
fieurs   endroits,  &  comme  de 
lui  ,  ÔC  d'après   difFérens  Au- 
teurs ,  que  la  graille  du  corps 
^empoifo^ne  Pâme  6k  la  détour- 
ne de   la  vie    bienheureufe  ; 
qu'elle  augmente  les  forces  de 
ce  que  nous  avons  de  morrel , 
&  nous  empêche  de  tendre  à 
l'immortalité  ;  que  ceux  qui 
veulent  s'unir  avec  Dieu ,  doi- 
vent veiller  avec  un  grand  foin 
fur  la  pureté  de  leur  corps,  & 
au  dedans  &  au  dehors  ;  au  de- 
dans par  le  moyen  du  Jeûne  , 
qui  aflujettit  les  pallions  d»$ 
lens  ;  qu'une   ame   qui  rélîde 
dar.s  un  corps  exténué  par  une 
vie  fobre  ,  demeure  incorrup- 
tible ,  &  ell  beaucoup  mieux 
difpofée  a  remplir  les  fondions 
fpiritueîîes  ;  que  les  perfonnes 
qui  forment  le  deifein  de  s'at- 
tacher à.  Dieu  ,  doivent  avant 
toutes  chofes  avoir  une  atten- 
tion particulière  fur  leurs  ali- 
mens  ,  afin  que  ni  leur  quantité 
ni  leur  qualité  ne  puiflent  pas 
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troubler  les  opérations  de  l'en- 
tendement; que  leur  foin  prin- 
cipal doit  être  de  réduire  leur 
corps  en  un  petit  volume  ,  plus 
aifé  à  gouverner  ;  que  s'il  nous 
étoit  pofTible  d'entretenir  la  vie 
de  nos  corps,  fans  le  fecours  des 
matières  corruptibles  dont  nous 
les  rempliflons  tous  les  jours 
avec  profufion,ôc  qui  contribuent 
davantage  à  leur  deitruction 
qu'à  leur  confervation  ,  nous 
ferions  alors  véritablement  im- 
mortels. Oh  !  fi  nous  pouvions 
trouver  ce  fecret  ,  ajoute  cet 
Auteur,  dans  un  tranfport  digne 
des  Anachorètes  les  plus  par- 
faits ,  rien  ne  nous  eM^cheroit 

une 


plus  d'entrer  dans  une  fociété 
intime  avec  ces  efprits  bien- 
heureux qui  font  avec  Dieu, & 
ont  Dieu  avec  eux. 

On  demande  d'où  pouvoient 
venir  aux  Payens  des  fentimens 
fi  épurés  ,  li  merveilleux  ,  fi 
fpiritualifés.  Étoir-ce  du  com- 
merce des  Juifs  ou  des  Chré- 
tiens? C'elUa  réponfe  ordinaire. 
Sans  avoir  recours  à  des  caufes 
étrangères  ,  ne  pourroir-on  pas 
en  découvrir  la  fource  dans 
certaines  natures  indolentes  6c 
fages ,  foutenues  par  des  imagi- 
nations contagieufes,  qui,  trou- 
vant leur  compte  dans  ce  genre 
de  vie  conforme  à  leur  tempé- 
rament ,  en  auront  exalté  les 
douceurs  au-delà  de  leur  jufte 
valeur  ,&  auront  attaché  un  faux 
air  de  vertu  à  une  fobrieté  fon- 
dée uniquement  fur  i'inacftion 
de  leurs  acides  ,  ou  fur  leurs 
humeurs  mélancoliques?  N'eft- 
ce  point  plutôt  que  le  vrai  fyf- 
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terne du  Paîianifme  ne  nous  elt 
pas  bien  connu  ,  6c  que  les  hif- 
toires    fcandaleufes   de  leurs 
Dieux  avoient  des  fens  myfti- 
ques  &  cachés  ,  tout  difterens 
de  ceux  que  la  lettre  nous  pré- 
fente ?  Les  exceliens  préceptes 
de  morale  qu'ils  nous  ont  laîf- 
fés  ,  tant  de  beaux  dits  &  de 
beaux  faits  de  leurs  Hommes 
illuftres  ,  dont  leurs  hiltoires 
font  remplies,  devroient ,  ce 
fembîe ,  nous  conduire  à  cette 
conclufion  favorable  qui  feroit 
aflez  de  notre  goût.  Malheu- 
reufement  pour  eux  ,  elle  ft 
trouve  combattue  par  des  Au- 
teurs refpe&ables  &  facrés  à 
notre  égard  ,  qui  avoient  été 
nourris  dans  le  Paganifme  ,  6t 
qui  dévoient  le  connoître  mieux 
que  nous.  Ne  vaut-il  pas  mieux 
dire  qu'il  y  a  du  haut  &  du  bas 
chez  tous  les  hommes  ,  beau- 
coup de  variations ,  &  qu'il  elt 
rare  d'en  trouver  d'une  con- 
duite uniforme  ,  &  qui  agiffent 
toujours  conformément  à  leuri 
principes  ?   Certainement  rien 
n'elt  plus    ordinaire  que  de 
les  voir  marcher  de  droit  fil 
contre  leurs  devoirs  les  plus 
eiïenriels ,  6c  détruire  dans  la 
pratique,  les  maximes  fonda- 
mentales de  leurs  différens  fyf- 
têmes.  Le  monde  eft  rempli  de 
Chrétiens  qui  mènent  une  vie 
toute  Payenne ,  malgré  la  pureté 
de  leur  croyance.  Doit-il  être 
plus  furprenant  qu'il  fe  foit  trou- 
vé chez  les  Payens  quelques 
ames  choifies  ,  qui  fe  foient  dé- 
robées à  la  dépravation  de  leur 
religion? 
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JEUNESSE,  Juventas,  déefle 
chez  les  Romains.  On  l'appelle 
plus  communément  Juventas. 
Voyez  Juventas. 

JEUX ,  Ludi ,  (a)  forte  de 
fpeftacles  publics  qu'ont  eu  la 
plupart  des  peuples  pour  fe 
délafler,  ou  pour  honorer  leurs 
Dieux  ;  mais  ,  puifque  parmi 
tant  de  nations  nous  ne  connoif- 
fons  guère  que  les  Jeux  des 
Grecs  &  des  Romains  ,  nous 
nous  borneront  à  en  parler  uni- 
quement dans  cet  article. 

La  religion  confacra  chez 
eux  ces  fortes  de  fpeclacles; 
on  n'en  connoifloit  point  qui  ne 
fût  dédié  à  quelque  dieu  en 
particulier  ,  ou  même  à  plu- 
fîeurs  enfemble  ;  il  y  avoit  un 
arrêt  du  Sénat  Romain  qui  le 
portoit  expreiTémenr.  On  com- 
mençait toujours  à  les  folemni- 
fer  par  des  lacrifices,  &  autres 
cérémonies  religieufes  ;  en  un 
mot ,  leur  inftitution  avoit  pour 
'  motif  apparent  la  religion,  ou 
quelque  pieux  devoir. 

I.  Si  nous  voulons  remonter 
à  l'origine  de  ces  Jeux  ,  nous 
apprendrons  deTertullien,  que 
les  Lydiens  en  furent  les  pre- 
miers inventeurs ,  &  que  Tyr* 
rhénus  obligé  de  céder  à  fon 
frère  la  part  qu'il  prétendoit 
avoir  dans  les  États  que  fon 
pere  leur  avoit  laifle's ,  ayant 
»  conduit  une  colonie  dans  cette 
partie  de  l'Italie  ,  qui  depuis 
fut  appellée  Tyrrhénie,  y  por- 

(4")  Hyfcin.  Fab.  17*.  Antiq.  cxpl. 
par  D.  Jlern.  de  Vtontf.  Toin.  III.  pag. 
27 \>  &  fniv,  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban. 
Tom.  VLII,  p.  yi.  &  jniv.  Coût,  des 
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ta  Tufage  de  ces  fortes  de  fpec^ 
tacles.  Hérodote  6k  après  lui 
Denys  d'Halicarnafle  avoient 
dit  la  même  chofe  long-tems 
auparavant,  &  le  premier  de 
ces  deux  Anciens  nous  apprend 
que  ce  fut  pendant  une  famine 
qui  défoloit  la  Lydie  du  tems 
d'Atys  fils  de  Manès  ,  que  les 
Lyaiens  ,  pour  foulager  leurs 
maux,  voyant  que  la  terre  cul- 
tivée ne  répondoit  point  à  l'ef- 
pérance  du  laboureur  ,  inven- 
tèrent, pour  s'amufer,  plufieurs 
fortes  de  jeux  ;  mais ,  à  dire 
vrai,  ceux  dont  parle  Hérodo- 
te étoient  plutôt  des  Jeux  de 
délalîemjgpt  que  des  fpeclacles 
de  religion.  On  ne  fyait  fi  c'eft 
des  Lydiens  que  les  Grecs  en 
prirent  l'idée;  mais,  il  eft  fûr 
que  leur  ufage  fut  connu  dans  la 
ôrece  ,  dès  les  tems  héroïques. 

On  peut  confidérer  ces  Jeux, 
ou  comme  deftinés  à  être  célé- 
brés dans  des  tems  marqués  , 
tels  que  les  Olympiques  ,  les 
Pythiques  ,  les  Néméens  ,  & 
ceux  de  l'Irthme  ;  ou  comme 
de  limples  vœux  exécutés  fur 
le  champ  ;  ou  comme  des  de- 
voirs rendus  à  d'illuftres  morts , 
tels  que  ceux  qu'Acafte  fit  cé- 
lébrer à  la  mort  de  fon  pere 
Pélias,  les  Grecs  en  l'honneur 
d'Achille  ,  &  Énée  à  l'anniver- 
faire  de  la  mort  d'Anchife  fon 
pere  ;  ou  comme  publics  ou  par- 
ticuliers. Les  premiers  étoient 
célébrés  en  l'honneur  desDieux 

Rom.  par  M.  Nieup.  pag.  ajo.  ér  fmiv* 
Meut,  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom,  It  pag.  90.  &  fmiv. 
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auxquels  ils  étoient  confacrés  ; 
les  autres  étoient  ordonnés  à 
Rome  par  les  Magiflrats  ,  fur- 
tout  pendant  qu'ils  étoient  Édi- 
les ou  Préteurs.  Selon  Laitan- 
ce ,  les  Jeux  étoient  des  jours 
de  fête  dédiés  aux  Dieux,  ou 
pour  célébrer  leur  naiffance  , 
ou  la  dédicace  de  leurs  Tenvr 
pies  ;  &  leur  célébration  con- 
fiftoit  en  différentes  fortes 
d'exercices  de  combats. 

Aufone  avoit  obfervé  qu'en- 
tre les  quatre  principaux  Jeux 
des  Grecs ,  fçavoir  ,  les  Olym- 
piques ,  les  Pythiques,  les  Né- 
méens  ,  &  ceux  de  Plfthnie,  il 
yen  avoit  deux  confacrés  aux 
Dieux  ,  &  deux  aux  Héros. 
Mais  ,  fa  remarque  n'efl  pas 
exacîe  ;  car  ,  il  elt  fûr  que  le 
premier  étoit  dédié  à  Jupiter, 
le  fécond  à  Apollon  ,  le  qua- 
trième à  Neptune  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  le  troifième  qui  le 
fût  à  Archémore,  fils  de  Ly- 
curgue.  Il  eft  fûr  de  même  que 
les  Jeux  Équeftres  ou  Curules 
étoient  dédiés  au  Soleil  &  à 
Neptune ,  les  Agonaux  &  les 
Gymniques  à  Mars  &  à  Diane  ; 
les  Scéniques  ,  les  Poétiques  & 
ceux  du  chant  &  de  la  Mufique , 
àBacchus,  à  Apollon,  à  Mi- 
nerve &  à  Vénus  ,  ainli  des  au- 
tres. 

Comme  la  plûpart  de  ces 
Jeux,  du  moins  dans  la  Grèce, 
avoient  été  inftitués  par  les  Hé- 
ros, dans  des  occafîons  impor- 
tantes ,  ils  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté d'y  combattre  eux-mêmes , 
&  on  publioit  que  Saturne , 
Jupiter  &  les  autres  Dieux  y 
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avoient  autrefois  difputé  la  vic- 
toire. Dans  la  fuite,  &  lorfqu'il 
fut  permis  à  tout  venant  d'en- 
trer en  lice  ,  ces  fortes  d'exerci- 
ces furent  partagés.  Les  Grands , 
les  Rois  mêmes  y  parurent ,  ou 
dans  les  courfes  à  cheval ,  ou 
dans  celles  des  chars  à  deux  ou 
à  quatre  chevaux  ;  pendant  que 
les  combats  moins  nobles,  com- 
me la  lutte,  l'efcrime  &  quel- 
ques autres  ,  furent  réfervés 
pour  le  commun  du  peuple,  8c 
pour  les  gladiateurs  ,  qui  te- 
noient  le  dernier  rang,  &  en 
même  temsleplus  méprifable. 

Rien,  au  relie,  n'étoit  plut 
célèbre  dans  la  Grèce,  que  ces 
Jeux  ,  fur-tout  ceux  d'Olym- 
pie  ;  c'étoit  fur  eux  que  portoit 
prefque  toute  la  chronologie 
Grecque,  &  on  datoit  les  prin- 
cipaux évenemens  fur  le  tems 
de  leur  célébration.  Les  Grecs 
ne  parloient  &  ne  s'occupoient 
fouvent  que  de  ces  Jeux  ;  Se 
comme  ils  étoient  célébrés  en 
différens  tems  &  «n  dirTérens 
lieux ,  on  étoit  toujours  attentif 
à  s'y  préparer.>Souvent  même 
les  tems  d'une  Olympiade  à 
l'autre ,  c'eft-à-dire  ,  l'efpace 
de  quatre  ans  révolus,  n'étoient 
pas  fuffifans  pour  cela.  Ceux 
qui  fe  difpofoient  à  y  combat- 
tre ,  choififToient  les  meilleurs 
chevaux  ,  les  drefToient  avec 
foin  ,  les  exerçoient  fouvent  , 
&  donnoient  une  attention  par- 
ticulière *à  la  beauté  &  à  la 
légèreté  de  leurs  chars.  En  un 
mot,  ces  Jeux  faifoient  la  prin- 
cipale attention  ÔC  l'occupation 
la  plus  ordinaire  des  gens  dif- 
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ligués,  ou  par  leur  naijfance, 
ou  par  leurs  aélions ,  fur-tout 
parmi  la  jeunefî'e.  On  s'y  ren- 
doit  en  foule,  non-feulement  de 
tous  les  quartiers  de  la  Grèce, 
mais  encore  des  païs  voiiins  ,  6c 
rien  n'étoit  fi  magnifique  que 
ces  fortes  d'afTemblées. 

Ce  qui  rendoit  les  Grecs  fi 
vifs  fur  cet  article,  étoit  l'hon- 
neur qu'àcquéroient  les  vain- 
queurs ,  &  la  réputation  que 
les  victoires  remportées  dans 
ces  Jeux  leur  donnoient  dans 
toute  la  Grèce  ,  6c  même  dans 
3es  autres  païs.  On  les  diftin- 
guoit  en  toutes  occasions,  &  ils 
avoient  par  tout  les  places  les 
Jes  plus  honorable?.  Les  plus 
grands  Poètes  fe  faifoient  un 
devoir  de  célébrer  ces  vain- 
queurs, 6c  c'eft  à  Lurs  triom- 
phes que  nous  devons  les  odes 
de  Pindare.  Ce  n'étoit  pas  ,  fans 
doute  ,  par  un  motif  d'avarice 
qu'on   s'efforçoit  d'enlever  la 
victoire  à  fes  concurrens  ;  une 
fïmpie  couronne   de  laurier, 
d'olivier,  de  peuplier,  ou  de 
quelque  plante,  &  des  ftatues 
élevées  en  l'honneur  des  vain- 
queurs, étoient  la  récompcnfe 
qui  leur  étoit  deftinée.  Il  eft 
vrai  que  dans  3a  fuite  on  atta- 
cha à  la  victoire  d'autres  mar- 
ques de  diftinctiôn  ;  c'elt  que 
ceux  qui  l'avoient  remportée  , 
avoient  ordinairement  les  pre- 
mières places  dans  l&s  aff^m- 
blées  publiques ,  ce  que  fouvent 
on  abattoit  un  pan  des  murs  , 
nour  recevoir  comme  en  triom- 
phe ceux  qui  avoient  éré  vain- 
queurs à  Olympie  ;  mais  ,  tou- 
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jours  eft-il  cerrain  que  la  gloire 
étoit  le  feul  motif  qui  animoit 
tous  ceux  qui  entreprenoienc 
de  combattre  dans  ces  Jeux. 
Nous  difons  que  l'avarice  n'é- 
toit  pas  le  mobile  ordinaire  des 
combattant  ,    quoiqu'elle  pûc 
l'être  dans  les  Jeux  funèbres, 
où  l'on  propofoit  pour'récom- 
penfe,  ou  des  efclaves  ou  des 
meubles ,  ou  même  de  Targent  ; 
mais  ,   ces  Jeux  ne  fe  célé- 
broient  ordinairement  qu'une 
fois. 

Nous  lifons  dans  Hérodote  , 
que  durant  la  guerre  de  Perfe  , 
Tigrane  entendant  parler  de  ce 
qui  conftituoit  le  prix  des  Jeux 
fi  fameux  de  ^la  Grèce  ,  il  fe 
tourna  vers  Mardonius  ,  & 
s'écria ,  frappé  d'étonnement  : 
Ciel  ,  avec  quels  hommes  nous 
ave^-vous  mis  aux  mains  !  injen- 
fibles  à  V intérêt  ,  ils  ne  combattant 
que  pour  la  gloire. 

Nous  avons  dit  que  la  reli- 
gion avoit  fouvent  donné  Heu  à 
l'inftitution  de  ces  Jeux;  mais, 
nous  devons  ajouter  que  la  po- 
litique y  avoit  aufîî  bonne  part  ; 
&  cette  politique  avoit  deux  ob- 
jets principaux  ;  l'un ,  que  par-là 
les  Grecs  acquéroient  dès  leur 
jeuneffe  l'humeur  martiale ,  &  fe 
rendoient  propres  aux  combats 
&  aux  autres  expéditions  mili- 
taires ;  l'autre,  qu'on  en  deve- 
noit  plus  difpos  ,  plus  alerte  , 
plus  robuite  ,  ces  exercices 
étant  très-propres,  fuivant  les 
plus  habiles  médecins ,  à  aug- 
menter Us  forces  du  corps,  6c 
à  procurer  une  vigoureufe  fan- 
té.  On  doit  bien  ju^er,  au  relie, 
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qu'un  pareil  fujet  n'a  échappé 
ni  aux  Anciens  ni  aux  Moder- 
nes ,  auffi  en  ont-ils  parlé  les 
uns  &.les  autres  ;  les  Pères  mê- 
me de  l'Églife,  Tertullien,  faint 
Clément  d'Alexandrie  ,  faint 
Cyprien,  &  faint  Auguftin  ,  en 
ont  fait  mention  dans  leurs  ou- 
vrages. Mais  ,  aucun  ancien  ne 
s'eft  plus  étendu,  fur-tout  pour 
les  Jeux  Olympiques, que  Pau- 
fanias  qui  en  a  fait  une  def- 
cription  très-détaillée  &  très- 
curieufe. 

II.  Hygin  ,  à  la  fable  273  , 
nommoit  quinze  inftituteurs  de 
Jeux  jufqifà  Enée  qui  étoit  le 
quinzième  ;  mais  ,  les  noms  des 
quatre  premiers  ne  fe  trouvent 
plus ,  ni  dans  les  Manufcrits 
de  cet  Auteur,  ni  dans  les  Im- 
primés ,  fans  que  Kunius  ni  fes 
autres  Commentateurs  fe  foient 
mis  en  peine  de  remplir  cette 
I  lacune.  Ce  chapitre  d'Hygin 
commence  donc  par  le  cinquiè- 
me inltituteur  des  Jeux.  Danaùs, 
dit-il,  fils  de  Bélus,  inftitua  à 
Argos  des  Jeux  en  l'honneur 
du  mariage  de  fes  filles  ;  & 
comme  on  y  chanta  des  Epi- 
thalames,(car  ces  Jeux  n'avoient 
d'autres  combats  que  ceux  de 
la  Mufique)  on  leur  donna  le 
nom  d'Hyménées.  Lyncée  fon 
gendre  fils  d'Égyptus,  qui  eft 
dans  notre  Auteur  le  fixième , 
en  établit  dans  la  même  ville 
en  l'honneur  de  Junon  Argien- 
ne.  Les  vainqueurs  dans  ces 
jeux  ,  au  lieu  d'une  couronne  , 
recevoient  un  bouclier,  parce 
que  Lyncée  fauvé  du  meurtre 
général  des  autres  enfans  d'É- 
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gyptus  ,  tira  du  temple  de  cet* 
te  LxéefTe  le  bouclier  que  Da- 
nanùs  y  avoit  confacré  ,  pour  le 
donner  à  fon  fils  Abas  „  qui  l'eut 
après  la  mort  de  fon  beau-pere* 
Ces  Jeux  fe  renouvellerent  à 
des  tems  marqués. 

Le  feptième  Inftiruteur ,  fui- 
vant  le  même  Auteur  ,  fut  Per- 
fée,  qui  en  fit  la  célébration 
aux  funérailles  de  Polydecle  , 
qui  avoit  pris  foin  de  fon  édu- 
cation ;  &  Perfée ,  y  combattant 
lui-même ,  eut  le  malheur  d'y 
tuer  fon  grand-pere  Acrifed'un 
coup  de  palet.  Le  huitième  fut 
H  ercule,  qui  fit  célébrer  des 
jeux  Gymniques  à  Olympie  en 
l'honneur  de  Pélops  ,  fils  de 
Tantale  ;  &  ce  héros  y  rem- 
porta le  prix  du  Pancrace  » 
c'eft-à-dire  ,.  fuivant  Ariftote  f 
du  Pugilat  &  de  la  Lutte,  ou  , 
pour  parler  plus  jufte,  de  la 
lutte  fimpie  &  delà  lutte  com- 
pofée.  Les  fept  Chefs  qui  con- 
duifirent  l'armée  à  Thebes ,  inf- 
tituerent  les  jeux  Néméens  ,  en 
l'honneur  d'Archémore,  fils  de 
Lycurgue  &  d'Eurydice,  &  ils 
font  comptés  par  Hygin  pour 
les  neuvièmes  inftituteurs.  Era- 
toclès  ,  otfplutôt  Théfée  ,  eft  le 
dixième,  qui  inftitua  dans  l'ifth- 
me  de  Corinthe  des  Jeux  en 
l'honneur  de  Mélicerte  fils  d'A- 
thamas  &  d'Ino  ,  qui  prirent 
le  nom  d'Ifthmiques  ;  ces  deux 
derniers  fe  renouvelloienr  aufti 
à  des  tems  marqués.  Les  Argo- 
nautes ,  que  le  même  Auteur 
met  pour  les  onzièmes,  célé- 
brèrent des  Jeux  funèbres  en 
l'honneur  de  Cyzicns ,  que  Ja- 
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fon  avoît  tué  par  mégarde  ;  le 
Saur ,  la  Lutte  &  le  Javelot , 
furent  les  trois  combats  qu'il 
y  donna. 

Acafte  fils  de  Péiias  ,  après 
le  retour  des  Argonautes,  en 
fit  célébrer  de  funèbres  en  l'hon- 
neur de  fcn  père  ,  où  la  plu- 
part de  ces  Héros  difputerent 
le  prix.  Zéthus  ,  fils  de  l'Aqui- 
lon ,  y  fut  vainqueur  ,  ainfi  que 
Calais  fon  frère  ,  au  Diaule  , 
ou  à  la  courfe  redoublée  ;  Caf- 
tor,  à  celle  du  Stade  ,  &  Pollux 
fon  frertr ,  au  combat  du  Cefte  ; 
Télamon,  à  celui  du  Paler  ; 
Pélée,  à  la  Lutte  ;  Hercule,  à 
tous  les  combats;  Méléagre , 
à  celui  du  Javelot  ;  Cygnus  , 
fils  de  Mars,  y  tua  Diodotus 
dans  un  combat  à  outrance  ; 
^  Bellérophon  fut  vainqueur  à  la 
courfe  du  cheval  ;  Iolaùs  ,  fils 
d'Iphîclus  ,  à  la  courfe  des 
chars  ,  où  il  vainquit  Glaucus 
fils  de  Sifyphe,  dont  les  chevaux 
s'emportèrent.  Euryte  fils  de 
Mercure  eut  l'avantage  à  tirer 
de  Parc  ;  Céphale  ,  à  la  fron- 
de ;  Olympe ,  difciple  de  Mar- 
fyas ,  à  jouer  de  la  trompette  ; 
Orphée  ,  fils  d'Œagrus ,  eut  le 
prix  de  la  Cithare  ;  Linus ,  fils 
d'Apollon  ,  celui  du  chant  ; 
Eumolpe,  celui  de  la  voix  join- 
te à  la  trompette. 

Ces  Jeux ,  comme  il  eft  aifé 
de  le  voir,  furent  très-folem- 
nels,  &  on  y  donna  prefque 
toutes  les  fortes  de  combats , 
qui  fouvent  n'étoient  qu'en  par- 
tie dans  la  plupart  des  autres 
Jeux. 

Priam  eft  le  treizième  »  qui , 
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après  avoir  fait  expofer  fort 
fils  Paris  ,  fit  célébrer  plufieurs 
années  après ,  des  Jeux  près  d'un 
Cénotaphe  qu'il  avoit  fait  éri- 
ger en  fon  honneur  ,  dans  les- 
quels combattirent  Nélée  fils 
de  f^éréus,  Hélénus  ,  Déipho- 
be  6k  Polytès  ,  tous  wois  fils 
de  Priam,  Télephe  fils  d'Her- 
cule ,  Cygnus  ,  Sarpédon ,  6c 
Paris  lui-même  ,  qui  ayant  vain- 
cu fes  frères  ,  fut  reconnu  par 
fon  pere. 

Achille  eft  dans  cette  lifte  le 
quatorzième ,  qui  fit  célébrer 
des  Jeux  funèbres  en  l'honneur 
de  Patrocle  ,  qui  font  fi  bien 
décrits  dans  le  vingt-quatrième 
livre  de  l'Iliade  d'Homère.  En- 
fin ,  Enée  eft  le  dernier,  qui 
en  fit  célébrer  chez  Acefte  ion 
hôte ,  en  l'honneur  d'Anchife 
fon  pere,  mort  depuis  un  an  \ 
fur  lefquels  on  peut  confulter 
le  cinquième  livre  de  l'Enéide. 

Comme  Hygin  ne  fait  point 
mention  des  jeux  Pythiens  ,  cé- 
lébrés en  l'honneur  d'Apollon, 
ni  de  quelques  autres  à  peu  près 
de  la  môme  antiquité,  nous  ne 
doutons  pas  que  leurs  Inftitu- 
teurs  n'aient  été  ceux  dont  il 
parloit  dans  l'endroit  de  ce  cha- 
pitre ,  qui  fe  trouve  perdu. 

III.  Les  exercices  &  les  com- 
bats, qui  fe  donnoient  dans  ces 
Jeux  ,  étoient  différens,  &  de- 
mandoient  plus  ou  moins  de 
terrein.  On  avoit  conftruit  dans 
les  endroits  où  on  les  célébroit, 
des  lieux  dont  l'efpace  &  la 
commodité  répondoient  à  la  ma- 
gnificence &  aux  ornemens  qu'on 
y  avoit  joints  ;  &  ces  lieux  , 
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quoique  deftinés  aux  mêmes 
exercices,  n'avoient  pas  par- 
tout la  même  étendue  ni  la  mê- 
me forme  ,  &  ne  portoient  pas 
le  même  nom. 

Dans  les  premiers  tems  ,  où 
regnoit  la  fimplicité,  il<paroît 
que  pour  les  Jeux,  du  moins 
pour  ceux  qui  ne  fe  célébroient 
qu'une  fois,  on  fe  contentoit 
de  choifir  en  plein  champ  un 
lieu  commode  pour  les  exerci- 
ces qu'on  y  devoit  faire.  Ceil 
ainfi  qu'en  ufa  Achille  pour  la 
célébration  des  Jeux  funèbres 
de  Parrocle  ,  &  Enée  pour  l'an- 
niverfaire  de  fon  pere  ,  pour  lef- 
quels  on  ne  fit  d'autres  prépa- 
ratifs ,  que  de  mefurer  Fefpace 
qu'on  devoit  parcourir,  le  net- 
toyer &  y  placer  des  bornes. 
Adrafte  &  les  autres  Chefs ,  qui 
înftituerent  les  jeux  Néméens  -, 
n'y  prirent  pas  d'autres  précau- 
tions, quoiqu'ils  euffent  deflein 
de  les  faire  représenter  à  des 
tems  marqués  ;  mais ,  dans  la 
fuite  on  conltruifit,  fur -tout 
dans  les    grandes  villes,  des 
lieux  propres  à  les  célébrer  avec 
toute  la  magnificence  poflïble  , 
&  ces  lieux  porroient  différens 
noms.  A  Pife  ,  l'endroit  defti- 
né  aux  jeux  Olympiques,  s'ap- 
pelloit  le  Stade  ;  à  Rome  c'é- 
toit  le  Cirque  ,  &  à  Coniîanti- 
nople  l'Hippodrome.  Comme  les 
courfes,  foit  à  pied  ou  à  che- 
val ,  ou  fur  des  charriots  ,  de- 
mandoient  beaucoup  d'efpace  , 
ces  lieux  étoient  grands  &  fpa- 
cieux,  plus  longs  que  larges, 
&  tels  qu'il  les  falloit  pour  les 
courfes  qui  s'y  faifoient. 
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Pour  les  jeux  Scéniques  oa 
avoit  des  Théâtres  publics;  & 
pour  les  combats  de  TEfcrime 
&  des  Gladiateurs ,  foit  des  uns 
contre  les  autres  ,  ou  contre  des 
bêtes  féroces  ,  des  édifices  faits 
exprès,  qu'on  nommoit  Arènes, 
Colifées  ,  &c.  Et  dans  les  uns 
&  dans  les  autres  on  avoit  eu 
foin  de  pratiquer  un  nombre 
prodigieux  de  loges  ,  &  d'au- 
tres places  auxquelles  on  arri- 
voit  par  de  petits  efcaliers  mé- 
nagés dans  Tépaifleur  des  murs. 
Ces  places  étoient  marquées 
pour  les  perfonnes  d'états  dif- 
férens qui  dévoient  les  occu- 
per. Le  concours  du  monde  y 
étoit  toujours  très-grand;  car, 
les  Grecs  &  les  Romains  ai- 
moient  ces  fortes  de  fpeélacles  ; 
les  derniers  fur-tout ,  ceux  des 
Gladiateurs  ,  avec  une  fureur 
qu'il  feroit  difficile  d'exprimer. 

Dans  ceux  de  ces  édifices  où 
Ton  combattoit  contre  des  ani- 
maux, on  avoit  pratiqué  dans 
le  bas  des  cloifons  ,  où  on  les 
tenoit  enfermés  ,  &  qui  s'ou- 
vroient  par  lè  moyen  d'iuie  cou- 
lifle,  qui  fe  levoit  lorfqu'ort 
vouloit  les  lâcher  dans  l'Arè- 
ne ,  où  ceux  qui  dévoient  fe 
battre  avec  eux ,  les  attendoient. 
On  n'épargnoit  rien  pour  avoir 
les  animaux  les  plus  féroces  & 
en  même  tems  les  plus  rares, 
&  quelquefois  on  les  faifoit  ve- 
nir du  fond  de  l'Afrique  avec  des 
dépenfes  extraordinaires.  Com- 
me on  donnoit  aufli  dans  quel- 
ques-uns de  ces  lieux  des  Nau- 
machies  ,  on  y  faifoit  conduire 
de  l'eau  en  fi  grande  abondan- 
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ctoit  fi  vafte ,  que  plufieurs  Ga- 
lères y  manœuvroient  à  Taife, 
&  on  y  repréfentoit  dans  toute 
l'exactitude  poflîble  un  vrai 
combat  naval. 

IV.  Les  Jeux  publics  des 
Grecs  fe  divifoient  en  deux 
efpèces  différentes  ;  les  uns 
ctoient  compris  fous  le  nom  de 
Gymniques,  6k  les  autres  fous 
le  nom  de  Scéniques.  Les  jeux 
Gymniques  comprenoient  tous 
les  exercices  du  corps,  la  Cour- 
fe  à  pied  ,  à  cheval ,  en  char  ,  la 
Lutte  ,  le  Saut  ,  le  Javelot,  le 
Difque,  le  Pugilat  ,  en  un  mot 
le  Pentathle  ;  &  le  lieu  où  l'on 
s'exerçoit ,  &  où  l'on  donnoit 
tes  Jeux  ,  fe  nommoit  Gym- 
nafe,  Paleftre ,  Stade  ,&c.  félon 
la  qualité  des  Jeux. 

A  l'égard  des  jeux  Scéniques , 
on  les  repréfentoit  fur  un  théâ- 
tre ,  ou  fur  la  fcene,  qui  eil 
prife  pour  le  théâtre  entier. 

Les  jeux  de  Mullque  6c  de 
Poëfie  n'avoient  point  de  lieux 
particuliers  pour  leurs  repré- 
fentations. 

Dans  tous  ces  Jeux,  il  y  avoit 
des  Juges  pour  décider  de  la 
victoire  ,  mais  avec  cette  dif- 
férence que  d  .ns  les  combats 
tranquilles,  où  il  ne  s'agifToit 
que  des  ouvrages  d'efprit ,  du 
chant ,  de  la  mufique  ,  les  Ju- 
ges étoient  afïis  lorsqu'ils  diiïri- 
buoient  les  prix  ;  Se  dans  les 
combats  violens  ÔC  dangereux  , 
les  Jugf  s  prononçoient  debout  ; 
nous  ignorons  la  raifon  de  cet- 
te différence. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
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fant ,  que  parmi  tant  de  Jeux  9 
les  Olympiques,  les  Pythiens  , 
les  Néméens  &  les  Ifthmiens  , 
ne  fortiront  jamais  de  la  mé- 
moire des  hommes ,  tant  que  les 
écrits  de  l'Antiquité  fubfilteront 
dans  le  monde. 

V.  Les  jeux  Romains  ne  font 
pas  moins  fameux  que  ceux  des 
Grecs,  &  ils  furent  portés  à  un 
point  incroyable  de  grandeurôc 
de  magnificence.  On  les  diltin- 
gua  par  le  lieu  où  ils  étoient 
célébrés,  ou  par  la  qualité  du 
Dieu  à  qui  on  les  avoit  dédiés. 
Les  premiers  étoient  compris 
fous  le  nom  de  jeux  Circenfes 
&  de  jeux  Scéniques ,  parce 
que  les  uns  étoient  célébrés 
dans  le  cirque  ,  &  les  autres 
fur  la  fcene.  A  l'égard  des 
Jeux  confacrés  aux  Dieux  ,  on 
les  divifoit  en  Jeux  facrés  ,  en 
Jeux  votifs  ,  parce  qu'ils  fe 
faifoient  pour  demander  quel- 
que grâce  aux  Dieux  ;  enjeux 
funèbres  &  en  Jeux  divertiflans  , 
comme  étoient  par  exemple  les 
Jeux  compitaux. 

Les  Rois  réglèrent  les  jeux 
Romains  pendant  le  tems  de  la 
Royauté  ;  mais  ,  après  qu'ils 
eurent  été  chafTés  de  Rome , 
dès  que  la  République  eut  pris 
une  forme  régulière,  les  Con- 
fuis  oc  les  Préteurs  préfiderent 
aux  jeux  Circenfes,  Apollinai- 
res  ck.  Séculaires.  LesédilesPlé- 
béïens  eurent  la  direction  des 
jeux  Plébéiens;  le  Préteur,  ou  les 
édiles  Curules  ,  celle  des  Jeux 
dédiés  à  Cérès  ,  à  Apollon  , 
à  Jupiter  ,  à.  Cybeîe  >  &  aux 
autres  grands  D:eux  ,  fous  le 
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titre  de  jeux  Mégaléfiens. 

Dans  ce  nombre  de  Specta- 
cles publics  ,  il  y  en  avoit  que 
l'on  appelloit  fpécialement  jeux 
Romains ,  &  que  Ton  divifoic 
en  grands  ,  Magni ,  ÔC  très- 
grands  ,  Maximi. 

Le  Sénat  6c  le  peuple  ayant 
été  réunis  Tan  387  ,  par  l'a- 
drefle  &  l'habileté  de  Camille, 
la  joie  fut  fi  vive  dans  tous  les 
ordres,  que  pour  marquer  aux 
Dieux  leur  reconnoifTance  de 
la  tranquillité,  dont  ils  eïpé- 
roient  jouir  ,  le  Sénat  ordon- 
na que  Ton  fît  de  grands  Jeux 
en  l'honneur  des  Dieux ,  & 
qu'on  les  folemnifât  pendant 
quatre  jours,  tandis  qu'aupa- 
ravant les  Jeux  publics  n'a- 
voient  eu  lieu  que  pendant  trois 
jours,&  ce  futà  caufe  de  ce  chan- 
gement qu'on  appella  Ludi  Ma- 
ximi les  Jeux  qu'on  nommoit  au- 
paravant Ludi  MagnL 

On  célébroit  chez  les  Ro- 
mains des  Jeux,  non-feulement 
en  l'honneur  des  divinités  qui 
habitoient  le  ciel,  mais  même 
en  l'honneur  de  celles  qui  re- 
gnoient  dans  les  enfers  ;  &  les 
Jeux  inftitués  pour  honorer 
les  Dieux  infernaux  étoient  de 
trois  fortes  ,  connus  fous  le 
nom  de  Taurilia  ,  Compitaîia  ,  ôc 
Terentini  Ludi. 

Les  jeux  Scéniques  compre- 
noient  toutes  les  repréfenta- 
tions  qui  fe  falfoient  fur  la  feene. 
Elles  confiftoient  en  tragédies, 
comédies,  fatyres ,  qu'on  re- 
préfentoit  fur  le  théâtre  en 
l'honneur  de  Bacchus  ,  de  Vé- 
nus &  d'Apollon.  Pour  rendre 
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ces  divertiffemens  plus  agréa- 
bles ,  on  les  préludoit  par  des 
danfeurs  de  corde  ,  voltigeurs  , 
&  autres  fpeétacles  pareils  ; 
enfuite  ,  on  introduifit  fur  la 
feene  les  mimes  &  les  panto- 
mimes ,  dont  les  Romains  s'en- 
chantèrent dans  les  tems  où  la 
corruption  chafla  les  moeurs  &  ' 
la  vertu. 

Les  jeux  Scéniques  n'avoienc 
point  de  tems  marqués  ,  non 
plus  que  ceux  que  les  Confals 
&  les  Empereurs  donnoient  au 
peuple  pour  gagner  fa  bien- 
veillance ,  &  qu'on  célébroit 
dans  un  amphithéâtre  environ- 
né de  loges  &  de  balcons;  là 
fe  donnoient  des  combats  d'hom- 
mes ou  d'animaux.  Ces  Jeux 
étoient  appellés  Agonales  ,  Se 
quand  on  couroit  dans  le  cir- 
que, Équertres  ou  Curules.  Les 
premiers  étoient  confacrés  à 
Mars  &  à  Diane  ;  les  autres, 
à  Neptune  &  au  Soleil. 

Les  jeux  Séculaires  en  par- 
ticulier ne  fe  célébroient  que 
de  cent  ans  en  cent  ans. 

On  peut  ajouter  ici  les  jeux 
Actiaques ,  Auguftaux  ,  &  Pala- 
tins ,  qu'on  célébroit  en  l'non- 
neur  d'Augufte  ;  les  Néroniens 
en  l'honneur  de  Néron,  ainfique 
les  Jeux  en  l'honneur  de  Com- 
mode ,  d'Adrien,  d'Antinous, 
&  tant  d'autres  imaginés  fur  les 
mêmes  modèles. 

Enfin,  lorfque  les  Romains 
devinrent  maîtres  du  monde  , 
ils  accordèrent  des  Jeux  à  la 
plupart  des  villes  qui  en  deman- 
dèrent ;  on  en  trouve  les  noms 
dans  les  marbres  d'Arondel  , 
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&  dans  une  infcription  ancien- 
ne érigée  à  Mégare ,  dont  par- 
le M.  Spon  dans  l'on  voyage  de 
Grèce. 

Comme  les  Édiles,  au  for- 
tir  de  charge,  donnoient  tou- 
jours des  Jeux  publics  au  peu- 
ple Romain ,  ce  fut  entre  Lu- 
cullus  ,  Scaurus  ,  Lentulus  , 
Hortenfius  ,  C.  Antonius  & 
Muréna,  à  qui  porteroit  le  plus 
loin  la  magnificence  ;  l'un  àvoit 
fait  couvrir  le  ciel  des  théâtres, 
de  voiles  azurés;  l'autre  avoit 
couvert  l'amphithéâtre  de  tuiles 
de  cuivre  furdorées  ,  &c.  Mais , 
Céfar  les  furpafla  tous  dans  les 
Jeux  funèbres  qu'il  fit  célébrer 
à  la  mémoire  de  fon  pere  ;  non 
content  de  donner  les  vafes  & 
toute  la  fourniture  du  théâtre  en 
argent ,  il  fit  paver  l'Arène  en- 
tière de  lames  d'argent  ;  de 
forte,  dit  Pline,»  Qu'on  vit 
»  pour  la  première  fois  les  bê- 
»  tes  marcher  &  combattre  fur 
»  ce  métal.  »  Cet  excès  de 
dépenfe  de  Céfar  étoit  pro- 
portionné à  fon  excès  d'ambi- 
tion; les  Édiles,  qui  l'avoient 
précédé, n'afpiroient  qu'au  Con- 
fulat ,  ôç  Céfar  afpiroit  à  l'Em- 
pire. 

C'en  eft  affez  fur  les  Jeux 
de  la  Grèce  &  de  Rome  ,  con- 
fidérés  d'une  vue  générale  ; 
mais  ,  comme  ils  font  une  bran- 
che très-étendue  de  la  littéra- 
ture ,  le  Ledleur  trouvera  dans 
cet  ouvrage  les  détails  qui  con- 
cernent chacun  de  ces  Jeux, 
fous  leurs  noms  refpeclifs.  Voi- 
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ci  la  lifte  des  principaux  ,  dont 
il  importe  de  confulter  les  ar- 
ticles. A&iaques,  Apollinaires, 
Auguftaux  ,  Capitolins  ,  Céréa- 
les ,  Circenfes ,  Jeux  de  Caftor 
&  de  Poliux ,  Compitales ,  Con- 
fuales  ,  Floraux  ,  Funèbres  , 
Gymniques  ;  Ifthmiens ,  Jeux 
de  la  Liberté  ,  Luculliens,  Mar- 
tiaux ,  Mégaléfiens ,  Néméens , 
Néroniens  ,  Olympiques ,  Pala- 
tins ,  Panhelléniens ,  Panathé- 
nées ,  Plébéiens  ,  Pyrrhiques  , 
Pythiens  ,  Romains  ,  Sacrés  , 
Scéniques ,  Séculaires,  Tauri- 
liens  ,  Térentins  ,  Troyens  , 
Votifs  ,  &  quelques  autres  , 
dont  les  noms  échappent  à  la 
mémoire. 

JEUX  CAPITOLINS ,  Ludi 
Capitolini  ,  Jeux  inltitués  en 
l'honneur  de  Jupiter  ,  parce 
qu'il  avoit  confervé  le  Capîto- 
le ,  lorfqu'il  fut  alïiégé  par  les 
Gaulois  Sénonois  ,  Tan  de  Ro- 
me 364  ,  ôc  390  avant  Jefus- 
Chrift.  M.  Furius  Camille  , 
ayant  donné  bataille  aux  Gau- 
lois, &les ayant  défaits,  repré- 
fenta  au  Sénat ,  qu'il  étoit  né- 
ceflaire  de  rendre  des  a  (fiions  de 
grâces  à  Jupiter  ,  ÔC  que  pour 
cet  effet,  on  devoit  lui  inftituer 
des  Jeux ,  que  Ton  appelle- 
roit  Capitolins.  Le  Sénat  y  con- 
fentit  ;  &  par  un  décret  donné 
pour  la  célébration  de  ces  Jeux, 
il  établit  un  collège  de  perfon- 
nes  choifies  ,  pour  en  régler 
toutes  les  cérémonies,  lis  fe  cé-» 
lébroient  tous  les  cinq  ans. 

JÉZABAD  ,  Jqabad ,  (  a  ) 
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I'aâfaCàO»  nom  d'un  des  vail- 
lans  hommes  de  l'armée  de 
David. 

JÉZABEL  ,  Jeiabtl  ,  (  a  ) 
I*f£a£«A,  fille  d'Ethbaal,  ou  fé- 
lon d'autres  ,  d'ithobai  ,  roi 
des  Sidoniens  ,  fut  mariée  à 
Achab,  roi  d'ifraèl. 

Cette  PrincelTe  introduit 
dans  le  royaume  de  Samarie  le 
culte  public  de  Baal ,  d'Aftarté  , 
&  des  autres  divinités  Phéni-  ' 
ciennes  ,  ou  Chananéennes,  que 
le  Seigneur  avoit  interdites 
d'une  manière  (i  exprefle  à  fon 
peuple;  &  avec  ce  culte  impie, 
on  y  vit  régner  toutes  les  abo- 
minations qui  avaient  autrefois 
lî  fort  irrité  le  Seigneur  contre 
les  Chananéens  ,  &  qui  les 
avoient  fait  exterminer  de  def- 
fus  la  terre.  Jézabel  étoit  fî  zé- 
lée pour  l'honneur  de  cette 
faufle  religion,  qu'elle  nourrif- 
foit  de  fa  table  jufqu'à  quatre 
cens  faux  Prophètes  des  bois 
de  futaie  confacrés  à  la  déelTe 
Aftarté  ;  &  Achab  fon  mari 
avoit  de  même  quatre  cens  cin- 
quante prophètes  de  Baal,  qu'il 
entretenoit  comme  minières  de 
fes  faux  Dieux. 

Jézabel  fembloit  avoir  entre- 
pris d'abolir  le  culte  du  Sei- 
gneur dans  Ifrael,  en  perfécu- 
tant  &  en  mettant  à  mort  les  Pro- 
phètes du  Seigneur.  Elle  les 
auroit  tous  fait  mourir,  fi  quel- 

Î|ues  gens  de  bien  n'en  avoient 
auvé  une  partie.  Abdias  ,  of- 
ficier du  roi  Achab,  en  avoit 
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confervé  jufqu'à  cent  pour  ia 
part.  Elie  qui  parut  en  ce  tems- 
là  ,  ayant  fait  defcendre  le  feu 
du  ciel  fur  fon  holocauile  ,  à 
Ja  vue  d'Achab  ,  Ôc  de  tout 
lfraël  aflemblé  au  mont  Carmei , 
ôc  le  peuple  ayant  mis  à  more 
les  quatre  cens  cinquante  pro- 
phètes de  Baal  qui  s'y  étoienc 
trouvés,  Jézabel  fit  dire  à  Elie 
qu'elle  le  feroit  périr  dès  le 
lendemain.  Elie  s'enfuit ,  ôc 
évita  la  fureur  de  cette  Reine 
impie. 

Quelque  tems  après  ,  Achab 
ayant  voulu  acheter  la  vigne 
de  Naboth  de  la. ville  de  Jez- 
raël  ÔC  ce  bon  Ifraëlite  n'ayant 
pas  cru  la  pouvoir  vendre , 
Jézabel  écrivit  au  nom  du  Roi 
aux  principaux  de  Jezraël  , 
où  il  demeuroit  ,  de  le  faire 
mourir  ,  ôç  de  fuborner  pour 
cet  effet  des  témoins  qui  l'ac- 
cufafTent  de  blafphême  contre 
Dieu ,  ÔC  de  difeours  injurieux 
contre  le  Roi.  Cjes  ordres  ne 
furent  que  trop  exactement 
exécutés,  ôc  Naboth  ayant  été 
condamné  ÔC  mis  à  mort ,  Achab 
alla  fe  mettre  en  poflTefïïon  de 
fa  vigne,  comme  d'un  bien  con- 
fifqué  à  fon  profit.  Lorfque  ce 
Prince  s'en  rctournoit  ,  Elie 
vint  au-devant  de  lui,  ôc  le 
menaça  de  la  part  du  Seigneur 
de  le  faire  périr  lui  ôc  fa  mai- 
fon  ;  &  à  l'égard  de  Jézabel  , 
qui  avoit  été  la  première  caufe 
de  tout  ce  ^nal  ,  il  lui  dit  que 
que  fon  corps  feroit  mangé  des 


(4)  Reg.  L.  IIÎ.  c.  16.  v.  |f.  c.  18.  v.  13  ,  19.  &  fa.  Ci  19.  v.  1.  eSr  fa.  c.  tu 
T.  13.  L,  IV.  c,  9.  v,  10.  &  fa.  Apocal,  c.  1,  v.  aot 
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chiens  dans  la  campagne  de 
Jezraël  ,  ou  ,  félon  l'Hébreu  , 
dans  l'avant  mur  de  Jezraël. 

Ces  prédirions  furent  véri- 
fiées à  la  lettre  ,  lorfque  Jéhu  , 
petit-fils  de  Namfî  ,  fe  fut  ré- 
volté contre  Achab.  Jéhu  étant 
venu  à  Jezraël,  Jézabel  fe  far- 
da les  yeux  avec  de  l'antimoine, 
pour  les  faire  paroître  plus 
grands  £c  plus  noirs  ,  mit  fes 
ornemëns  de  tête  ;  &  regar- 
dant par  la  fenêtre  qui  étoit 
dans  l'appartement  au-defTus  de 
la  porte  de  la  ville,  tk.  voyant 
Jéhu  qui  entroit  monté  fur  ion 
chariot,  elle  cria  :  33  Celui  qui 
:»  comme  Zambri  a  tué  fon 
»  maître  ,  peut-il  efpérer  quel- 
33  que  paix  ?  ce  Jéhu  ,  levant  la 
tête  ,  demanda  :  »>  Qui  ell  celle 
i>  là  i  Aufli  tôt  deux  ou  trois 
eunuques  qui  étoient  en  haut, 
4ui  firent  une  profonde  révé- 
rence, &  Jéhu  leur  dit:  »  Jettez- 
3>  là  du  haut  en  bas  ;  «  Aufli- 
tôt ils  la  jetterent  par  la  fenê- 
tre ;  &.  étant  tombée  dans  l'en- 
ceinte de  l'avant-mur  ,  elle  y 
fut  mangée  par  les  chiens.  Jé- 
hu ,  étant  entré  pour  boire  & 
pour  manger  ,  dit  à  fes  gens  : 
3>  Allez  voir  ce  qu'eft  devenue 
»  cette  malheureufe,  &  enfe- 
»  veliffez-la  ,  parce  qu'elle  eft 
»  fille  de  Roi.  »  Ils  y  allèrent  , 
&C  n'en  trouvèrent  que  le  crâ- 
ne, les  pieds,  &  l'extrémité 
des  mains.  Ils  revinrent  en  ren- 
dre compte  à  Jémi  ,  qui  dit  : 
«  C'eft  l'accompliflement  de  ce 
v  que  le  Seigneur  avoit  pro- 

(#)  ;Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
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»  noncé  par  Élie,  en  difant  : 
33  Les  chiens  mangeront  la  chair 
»  de  Jézabel  dans  l'avant-mur 
33  de  Jezrahel.  La  chair  dejé- 
33  zabël  fera  dans  la  campagne 
33  de  Jezraël  comme  le  fumier 
»  de  la  terre  ;  &  tous  ceux  qui 
>3  pafTeront,diront  en  la  voyant: 
33  Eft-ce  là  cette  Jézabel  ?  ce 

Le  nom  de  Jézabel  eft  pafTé 
en  proverbe,  pour  marquer 
une  femme  cruelle  &  impie. 
Saint  Jean  ,  dans  l'Apocalypfe  , 
reproche  à  l'Évêque  de  Thya- 
tire  dans  i'Afie  mineure  ,  qu'il 
fouffre  que  Jézabel ,  cette  femme 
qui  fe  dit  Prophétejfe ,  enfeigne  & 
fêduife  les ferviteurs  de  Jefus-Chrift, 
pour  les  faire  tomber  dans  la  for- 
nication ,  6*  leur  faire  manger  ce 
qui  efl  confacré  aux  Idoles,  II  dit 
qu'il  lui  a  donné  du  tems  >  pour 
faire  pénitence ,  mais  qu'elle 
n'a  point  voulu  fe  repentir.  C'eft 
pourquoi ,  Dieu  menace  de  l'ac- 
cabler de  maladies  &  d'afflic- 
tions avec  ceux  qui  fe  font  cor- 
rompus avec  elle,  &  de  frapper 
de  mort  fes  enfans  ,  afin  que 
toutes  les  Églifes  connoiffent 
que  le  Seigneur  fonde  les  reins 
&  les  cœurs ,  &  qu'il  rend  à 
chacun  félon  fes  œuvres.  On  ne 
doute  pas  que  Jézabel  ,  en  cet 
endroit ,  ne  foit  un  nom  figuré, 
&  ne  fignifie  quelque  femme 
qui  s'amufoit  à  dogmatifer  dans 
l'Églife. 

JÉZANIAS  ,  Je^anias,  (a) 
Vefctrict; ,  un  de  ceux  qui  s'étoient 
enfuis  de  Jérufalem  ,  pendant 
que  Nabuchodonofor  en  faifoiç 
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le  fiege.  Il  revint  en  Judée  , 
lorfque  ce  Roi  fe  fut  retiré. 

JEZER  ,  Je^er  ,  (a)  ville  de 
Paleitine,  dans  la  tribu  de  Gad. 
Elle  fut  cédée  aux  Lévites  de 
la  famille  de  Mérari. 

JÉZER ,  Jc{cr ,  A'xrffy  .  (*) 
fils  de  Galaad  ,  fut  chef  de  la 
famille  des  Jézérîtes.  t 

JÉZÉRITES  ,  Je^rita  ,  fa- 
mille parmi  les  Hébreux.  Voyt\ 
Jézer. 

JÉZIA  ,  Jeiia  ,  A*Ç/«  ,  (  e) 
un  des  Prêtres  qui  ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  , 
confentirent  àrenvoyer  les  fem- 
mes étrangères  qu'ils  avoient 
époufées  contre  la  loi  du  Sei- 
gneur. 

JEZLIA  ,  Je\lïa  ,  [*tÇ*/a{i  (d) 
étoit  un  des  fils  d'Elphaal  ,  de 
la  tribu  de  Benjamin. 

JÉZONIAV't""**  IVW*. 
(e)fih  deMaachathi  ,  félon  le 

quatrième  livre  des  Rois. 

JÉZONIAS , 
Vtxntat  ,  fils  de  Jérémias,  de 
la  famille  des  Rechabites. 

JÉZONIAS  ,  Jefonias ,  (  g  ) 
fils  d'Ofée,  ell  le  même  qu'A- 
zarias,  fils  d'Hofaïas.  Voyt^kz** 
rias. 

JEZRA  ,  /<rr/4  ,  RXipà.(A) 
fils  de  Mofollam  3furpere  d'A- 
diel. 

JEZRAËL,™  Jezràhel, 
le^rael  ,  Jezràhel  ,  (i) 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  81. 
ib)  Numer.  c.  af.  r.  30. 
(O  Fuir,  L.  I.  c.  10.  v.  sf. 
W)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  18. 
(0)  Reg.  L.  IV.  c.  15.  v.  13. 
(f)  Jerem.  c.  35.  v.  3. 
(j)  Jeté»,  c.  4a.  v.  1. 
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Vi^poth  ,  ville  célèbre  de  Pa- 
leftine  ,  fituée  dans  le  Grand 
champ  ,  entre  Légion  au  cou- 
chant ,  &Scythopolis  à  l'orient. 
Elle  étoit  dans  la  tribu  d'Iffa- 
char.  Achab  yavoit  un  palais  ;  Se 
cette  ville  eit  devenue  fameufe 
par  la  vigne  de  Naboth  ,  &  par 
la  vengeance  que  Dieu  tira 
d' Achab  à  Jezraël.  Saint  Jérô- 
me dit  que  Jezraël  étoit  afTez 
près  de  Maximiniapolis  ,  Se 
qu'auprès  étoit  une  très-longue 
vallée,  ayant  plus  de  dix  mille 
pas  de  long.  Jofephe,  félon  D. 
Calmet,  appelle  la  ville  de  Jez- 
raël Jefraëla  ou  lfraëla,  ville 
d'Azarus  ;  &  du  tems  de  Guillau- 
me de  Tyr  ,  on  l'appelloit  le 
petit  Gerin.  Il  y  avoit  là  une 
belle  fontaine,  dont  les  eaux 
alloient  fe  rendre  dans  le  Jour- 
dain, du  côté  de  Scythopolis. 

JEZRAEL  ,  Jc^rad,  [W*f 
(  k  )  autre  ville  de  Paleftine  , 
dans  la  Tribu  de  Juda. 

JEZRAHEL.  Voyei  Jezraël. 

JEZR  AHEL,/^<r/,  iVf  «ïa, 
(/)  de  la  tribu  de  Juda,  étoit 
fils  du  père  ou  prince  d'Etam. 

JEZRAHEL,  hrjahd,  (m) 
ïefah  ,  fils  du  prophète  Ofée, 
&  d'une  courtifanne  nommée 
Gomer,  que  ce  prophète  avoit 
époufée.  Ofée  donna  à  fon  fils 
le  nom  de  Jezrahël  par  l'ordre 

du  Seigneur.  »  Appeliez  l'en- 

* 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  9.  v.  1a. 

(i)  Jofu.  c.  19.  v.  18.  Rcg.  L.  Iir.  c. 
ai  v.  1.  &  feq.  L.  IV,  c.  9*  ¥.  10. 
&  feq. 

(A)  Jofu.  c.  15.  v.  56. 
{/)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  3, 
(m)  Ofcc.  c.  1.  V.  3,4, 
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»  faut  Jezraheî ,  lui  dirleSei- 
»  gneur,  p„rce  que  dans  peu 
»  de  rems  je  vengerai  fur  la 
»  mailon  deJéhu  leàngdeJez- 
»  rahel.  ce  ' 

JEZRAIA  ,  Je{raia9  (a)  droit 
intendant,  ou  chef  des  chantres 
du  temple ,  du  teins  de  Néhémie. 

J  O 

JOAB,  Joab,  r*X9  (b) 
fils  de  Sarvia  ,  fœur  de  David  , 
àc  frère  d'Abifaï  &  d'Afaël, 
étoit  un  des  plus  vaillans  hom- 
mes &  des  plus  habiles  Géné- 
raux du  tems  de  David,  mais  en 
même  tems  des  plus  cruels,  des 
plus  vindicatifs  ,&  des  plus  im- 
périeux hommes  de  fon  tems. 
Il  rendit  de  très-grands  fervi- 
ees  à  David  ,  &  fut  toujours 
fort  attaché  à  fon  fervice.  Il 
étoit  Général  de  fes  troupes  , 
dans  le  tems  qu'il  n'étoitj  enco- 
re que  Roi  de  la  tribu  de  Juda. 
La  première  action  dont  parle 
l'écriture  ,  où  il  fe  fignala  , 
fut  celle  du  combat  de  Gabaon 
contre  Abner,  chef  du  parti 
d'Iflbofeth ,  fils  de  Saûl.  Tout 
l'avantage  fut  du  côté  de  Joab  ; 
mais  ,  Azaël  fon  frère  y  fut  tué 
par  Abner.  Pour  venger  cette 
mort,  Joab  tua  en  trahifon  Ab- 
ner, qui  étoit  venu  à  Hébron 
pour  faire  alliance  avec  David  , 
&  pour  ramener  tout  Ifraël'fous 
fon  obéilFance.  David  eut  hor- 
reur d'une  adion  fi  lâche  ;  mais  , 
il  n'ofa  pas  en  punir  Joab,  qui  lui 

(•»)   Efdr.  L.  IL  c.  is«  v.  41. 

(*)  Reg.  L.  II.  c.  a.  v.  1$.  ér  fa. 
c.  %.  v.  12.  ér  ftf»  c.  10.  v.  7.  ér  f<q. 
c.  11.  v.  li  ér  /«j.  c,  1 1.  v.  1,  ér 
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;  étoit  devenu  en  quelque  forte 
redoutable. 

Après  que  David  eut  été  re- 
connu Roi  de  tout  Ifraël ,  il  fit 
le  fiege  de  Jérufalem  ,  «Se  pro- 
mit à  celui  qui  monteroit  le 
premier  fur  les  murs  de  cette 
ville,  &  qui  en  chafferoit  les 
Jébuféens,  qu'il  feroit  Ghef  & 
Général  de  fes  armées.  Joab  y 
monta  le  premier, &  mérita  par 
fa  valeur  d'être  confervé  dans 
un  emploi  qu'il  pofTédoit  déjà. 
Il  eut  la  principale  part  dans 
les  guerres  que  David  fit  contre 
les  Syriens  &  les  Iduméens.  U 
fubjugua  les  Ammonites,  &  fit 
périr  le  brave  Urie  dans  le  fiege 
de  Rabbat  leur  capitale.  Ce  fat 
lui  qui  fit  revenir  Abfalon  de 
fon  exil ,  &  qui  obtint  de  David 
que  ce  jeune#  Prince  rentreroit 
dans  fes  bonnes  grâces ,  Se  au- 
roit  l'honneur  de  paroître  à  la 
cour  comme  auparavant.  Mais, 
autant  qu'il  avoit  paru  ami  d* Ab- 
falon dans  fa  difgrace,  autant 
lui  fut-il  oppofé  dans  fa  révolte. 
II  le  vainquit  en  bataille  ran- 
gée près  de  Mahanaïm  ;  &  ayanr 
fçu  qu'il  étoit  fufpendu  par  le 
cou  à  un  chêne  ,  il  le  tua  &  le 
perça  de  fa  propre  main  ,  quoi- 
qu'il fçût  très-bien  les  ordres 
contraires  que  David  lui  avoit 
donnés  à  lui  en  particulier,  ÔC 
à  toute  l'armée,  de  conferver 
fon  fils  Abfalon.  Et  lorfque  la 
Roi  fit  paraître  trop  de  dou- 
leur pour  la  mort  de  ce  fil*, 

c  17.  v.  1  v  c.  18.  ér  fil-  Csfit,  L.  III. 
c.  1.  v.  7.  c.  *.  v.  «•  ér  /if.  Parai.  L. 
I*  c.  »i.  v.  6.  Jofcph.  de  Anciq.  Judaïc. 
?.  ér/ej. 
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Joab  ofa  lui  parler  d'une  ma- 
nière peu  refpedlueufe  ,.  juf- 
qu'à  lui  dire  :  »  Vous  avez 
»  chargé  de  confufîon  tous  vos 
»  ferviteurs  ,  qui  ont  expofé 
»  leur  vie  pour  conferver  la 
»  vôtre  ,  &  celle  de  tous  vos 
»  enfans  &  de  toutes  vos  fem- 
x>  mes.  Vous  aimez  ceux  qui 
»  vous  haïflent,  &  vous  n'ai- 
*>  mez  point  ceux  qui  vous 
*>  aiment.  Vous  nous  avez  fait 
»  voir  aujourd'hui  que  vous 
»  n'avez  nulle  confidération 
»  pour  vos  Généraux ,  ni  pour 
»  vos  foldats  ;  &  que  fï  Abfa- 
»  Ion  vivoit,  &  que  nous  fuf- 
»  lions  tous  péris  dans  le  com- 
»  bat ,  vous  feriez  au  comble 
»  de  votre  joie.  Ainfi  ,  levez- 
»  vous  tout  à  Theure ,  montrez- 
»  vous,  &  parlez  à  vos  fervi- 
»  teurs;  autrement  je  vous  jure 
»  par  le  Seigneur  ,  qu'il  ne 
»  vous  reliera  pas  un  homme 
»  dans  cette  nuit  ,  &  que  vous 
»  vous  trouverez  dans  le  plus 
»  grand  danger  où  vous  ayez 
»  jamais  été.  ce 

David  relfentit  ce  trait  de 
l'infolence  de  Joab  ;  mais ,  il. 
n'étoit  pas  en  état  de  le  répri- 
mer comme  il  auroit  voulu.  Lorf- 
que  Siba,  fils  de  Bochri,  com- 
mença à  lever  l'étendard  de  la 
révolte  ,  &  que  la  plus  grande 

Êartie  du  peuple  le  fuivoit , 
)avid  commanda  à  Amafa  de 
ramaffer  des  troupes  dans  la 
tribu  de  Juda ,  &  de  le  pour- 
fuivre  ;  donnant  ainli  l'exclu-* 
lion  à  Joab  ,  qui  avoit  été  juf- 
qu'alors  commandant  général 
des  troupes  d'ifrasl.  Mais  , 
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Amafa  ayant  un  peu  trop  tardé 
à  venir  ,  David  dit  à  Abifaï 
frère  de  Joab  ,  de  pourfuivre 
Siba.  Joab  l'accompagna  avec 
les  Céréthéens  Se  les  Phélétéens 
de  la  garde  du  Roi.  Amafa  arri- 
va peu  de  tems  après  ;  &  étant 
allé  joindre  Abifaï  &  Joab  à 
Gabaon ,  Joab  faifant  femblant 
de  le  baifer  ,  lui  enfon:;a  fon 
poignard  dans  le  ventre.  Ainfi 
périt  Amafa  ,  qui  devoir  être 
Général  des  troupes  d'ifracl. 
Joab  termina  la  guerre  contre 
Siba  le  plus  heureufement  du 
monde,  fans  rifquer  aucun  com- 
bat ,  &  fans  expofer  les  troupes 
du  Roi  ;  parce  qu'on  lui  jetta 
la  tête  de  Siba  par-delîus  les 
murs  d'Abila,  qu'il  fe  difpofoit 
àaiïïéger.  Il  revint  à  Jérufalem, 
&  David  lui  laifTa  le  comman- 
dement générai  de  fes  armées  , 
apparemment  en  confidération 
du  grand  fervice  qu'il  venoit 
de  lui  rendre. 

Lorfque  David  ,  pouffe  par 
le  mauvais  Efprit  &  par  une 
curiofué  blâmable  ,  entreprit 
de  faire  le  dénombrement  de 
fon  peuple,  il  en  donna  la  com- 
miffion  à  Joab.  Celuirci  fît  ce 
qu'il  put  pour  détourner  le  Roi 
de  cette  réfolution;  mais,  ayant 
été  obligé  d'obéir  ,  il  ne  le  fit 
qu'à  regret ,  &  n'exécuta  qu'en 
partie  ce  que  le  Roi  avoit  com- 
mandé. David  lui-même  recon- 
nut fa  faute,  &  Dieu  l'en  pu- 
nit d'une  manière  très-févere. 

Adonias  ,  fils  de  David  ,  fe 
voyant,  après  la  mort  d'Abfa- 
lon ,  l'aîné  de  la  famille  royale  , 
fongea  à  fe  faire  reconnoître 
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pour  Roi.    David   étoit  fort  »  qu'il  aafTaflinés,  &  dont  il  * 

avancé  en  âge  ,  &  ne  fe  mêloit  w  répandu  le  fang  en  pleine 

que  peu  des  affaires  du  gou-  »  paix  ,  comme  il  auroit  fait 

vernement.  On  n'ignoroit  pas  »  durant  la  guerre.  Vous  en 

qu'il  avoit  deffein  de  biffer  la  ■»  uferez  ,  félon  votre  fageffe , 

couronne  à  Salomon  ;  mais  ,  »  &  vous  ne  permettrez  point 

comme  ce  Prince  étoit  encore  »  que  dans  fa  vieilieffe  il  def- 

fort  jeune,  Adonias  fe  flajtoit  »  cende  en  paix  dans  le  tom- 

qu'avec  le  fecours  d'un  puiffaht  »  beau,  ce  \ 

parti  qu'il  s'étoit  fait ,  il  pour-  Quelque  tems  après  la  more 

roit,  à  fon  exclufïon  ,  monter  de  David,  Joab  ayant  appris 

fur  le  trône  d'ifrael.  Il  eut  foin  que  ce  jeune  Roi  avoit  fait  tuer 

principalement  de  mettre  dans  Adonias,  qui  lui  avoit  fait  de- 

fes  intérêts  Joab  ,  général  de  mander  Abifag  pour  femme  ,  ÔC 

l'armée, Se  Jegrand-prêtre  Abia-  qu'il  avoit  relégué  le  grand- 

thar  ;  &  ayant  fait  un  grand  prêtre  Abiathar  dans  fa  mai* 

fertin  aux  principaux  chefs  de  fonde  campagne  à  Anathoth , 

fon  parti  fur  la  fontaine  de  Si-  crut  qu'il  devoit  lui-même  fon- 

loé,  il  fe  fît  faluer  comme  Roi  ger  à  mettre  fa  vie  en  fureté, 

par  ceux  qui  étoient  de  la  fête.  Il  fe  retira  donc  dans  le  temple 

Mais,  David  ayant  été  infor-  du  Seigneur,  &  prit  la  corne 

mé  à  tems  de  ce  qui  fe  paffoit,  de  l'autel  ,  pour  fe  garantir  de 

fit  couronner  &  facrer  Salomon  la  mort.   Mais,   Salomon  ne 

par  le  grand-prêtre  Sadoc  &  crut  pas  que  le  privilège  de 

par  le  prophète  Nathan,  &  le  l'afyle  dût   l'empêcher  de  le 

fîtaffeoir  fur  fon  trône  à  la  vue  faire  mourir.  Il  envoya  Banaïas, 

de  tout  le  peuple.  A  cette  nou-  fils  de.  Joïada  ,  qui  lui  ordonna 

velle ,  Adonias  fe  fauva  dans  de  fortir   delà  ;    mais,  Joab 

le  temple  ,  comme  dans  un  afy-  ayant  répondu  qu'il  ne  fortiroit 

le;  &  Joab  &  les  autres  fe  re-  point  ,  &  qu'il  mourroit  au 

tirèrent  dans  leurs  maifons.  même  lieu  ,  Salomon  commanda 

Cette  dernière  démarche  de  qu'on  le  tuât  au  pied  de  l'au- 

Joab  ;ndifpofa  de  plus  en  plus  tel  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Ainfî 

David  contre  lui;  de  forte  que  mourut  Joab.  V  fut  enterré  par 

quelque  tems  après  ,  fe  fentant  Banaïas  dans  fa  maifon ,  dans  le 

près  de  fa  fin ,  il  dit  à  Salomon  :  déferr. 

»  Vous  fçavez  de  quelle  ma-  JOACHAZ,  Joacha^  ,  (a) 

»  nière  m'a  traité  Joab,  fils  de  I*»4>t*€  »        de  J^hu,  fuccéda 

»  Sarvia  ,  &  ce  qu'il  a  fait  à  à  fon  pe/*e  au  royaume  d'Ifraëtj 

»  deux  Généraux  de  l'armie  l'an  du  mondi  314$  »  &  852 

»  d'ifrael ,  à  Abner  fils  de  Ner  ,  avant  Jefus-Chrilt  ,   &  régna 

&  à  Amafa  fils  de  Jéther  ,  dix-fept  ans.  11  fit  le  mal  de-, 

(«)  Reg.  L.  IV,  c.  ij.  v,  1.  &  f<1*  Jofcph.  de  Anti^  Judaïc.  pag.  jij. 


t 


Digitized  by  Google 


J  o 

vant  le  Seigneur  ;  il  fuîvit  Jé- 
roboam ,  fils  de  Nabath  ,  en 
commettant  les  péchés  dans  les- 
quels il  avoit  fait  tomber  Ifraël, 
ne  s'en  retira  point.  Alors, 
la  fureur  du  Seigneur  s'alluma 
contre  Ifraël  ;  &  il  les  livra 
pendant  tout  ce  tems-là  entre 
les  mains  d'Hazaël ,  Roi  de  Sy- 
rie ,  &  entre  les  mains  de  Bé- 
nadad  ,  fils  d'Hazaël.  Mais  , 
Joachaz  fe  prollerna  devant  la 
face  du  Seigneur ,  &  lui  fit  fa 
prière.  Et  ce  Souverain  maîrre 
de  l'univers  ,  dit  Jofephe  ,  fît 
voir  alors  qu'il  ne  répand  pas 
feulement  fes  faveurs  fur  les 
Juites  ,  mais  aufîï  fur  ceux  qui 
fe  repentent  de  l'avoir  offenfé  ; 
&  qu'au  lieu  de  les  perdre  en- 
tièrement ,  comme  il  le  pour- 
roit ,  il  fe  contente  de  les  châ- 
tier; car,  il  écouta  favorable- 
ment ce  Prince  ,  rendit  la  paix 
à  fon  État ,  &  lui  fit  recouvrer 
fon  premier  bonheur.  L'Écri- 
ture dit  que  Dieu  donna  alors 
un  Sauveur  à  Ifraël  ,  ce  qui  a 
mis  en  peine  les  Interprètes, 
pour  fçavoir  fi  ce  Sauveur  étoit 
Joas  ou  Jéroboam  ,  l'un  fils  & 
l'autre  neveu  de  Joachaz  ,  ou 
bien  le  prophète  Élifée. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,«les  enfans 
difrael  ne  fe  retirèrent  point 
néanmoins  des  péchés  de  la 
maifon  de  Jéroboam  ,  qui  avoic 
fait  pécher  Ifraël,  mais  ils  con- 
tinuèrent d'y  marcher  ,  &  le 
grand  bois  confacré  aux  idoles 
demeura  toujours  en  Samarie. 

(a)  Rcg.  L.  IV.  c.  *j.  v.  %o.  ér  feq. 
Parai.  L.  II.  c.  \6.  v.  i.  &  /<?<?•  Jerem. 
c.  aa.  v.  ix,  i*.  tzcch.  c.  19.  v.  a. 


Il  n'étoit  refté  à  Joachaz  de 
tout  fon  peuple  que  cinquante 
cavaliers,  dix  chariots  &  dix 
mille  hommes  de  pied  ;  car,  le 
Roi  de  Syrie  les  avoit  taillés 
en  pièces  ,  &  les  avoit  réduits 
à  être  comme  la  poudre  de 
l'aire  où  l'on  bat  le  grain.  Le 
refle  des  adtions  de  Joachaz  , 
tout  ce  qu'il  avoic  fait,  &  fon 
courage  dans  les  combats,  étoit 
écrit  au  livre  des  Annales  des 
Rois  d'Ifraël.  Enfin  ,  Joachaz 
s'endormit  avec  fes  pères  ,  6c 
il  fut  enterré  à  Samarie.  Joas 
fon  fils  régna  en  fa  place. 

JOACHAZ  ,  Joacha\% 
ï'ûjar'xaÇ  ♦  autrement  Ochozias. 
Voye\  Ochozias. 
I  JOACHAZ,  Joachaz  ,  (a) 
iW^otÇ  ,  fils  de  Jofias  ,  fut 
établi  par  le  peuple  ,  Roi  de 
Juda,  en  la  place  de  fon  pere 
qui  avoit  été  tué  dans  une  ba- 
taille près  de  Mageddo.  11  avoit 
vingr-trois  ans ,  lorfqu'il  com- 
mença à  régner ,  &  il  régna 
trois  mois  dans  Jérufalem.  Sa 
mere  fe  nommoit  Amital  ,  6c 
étoit  fille  de  Jérémie  de  Lobna. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur 
&  commit  tous  les  mêmes  cri- 
mes que  fes  pères.  Pharaon 
Ncchao  le  prit  ,  Se  l'enchaîna 
à  Rébla  qui  étoit  au  païs  d'É- 
math,  afin  qu'il  ne  régnât  point 
à  Jérufalem.  Il  condamna  le 
païs  à  lui  donner  cent  talens 
d'argent  &  un  talent  d'or.  Pha- 
raon Néchao  établit  roi  Élia- 
cim  ,  autre  fils  de  Jofias  ,  & 

I  &  feq.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  rajr. 
H6,  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  i.  p.  $S. 
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changeant  fon  nom  il  l'appella 
Joakim.  Il  prit  avec  lui  Joa- 
cbaz ,  &  Temmena  en  Égypte  ' 
où  il  mourut ,  environ  600  ans 
avant  Jcfus-Chrift. 

Le  prophète  Ézéchiel  donne 
à  entendre  que  Joachaz  réfiila 
h  Néchao  ;  qu'il  lui  livra  une 
bataille,  &  qu'il  la  perdit.  Voici 
fes  paroles  :  Votre  mere  efl  une 
lionne  qui  couche  au  milieu  de  fes 
lionceaux  quelle  a  nourris  ;  elle 
a  pris  un  de  /es  lionceaux  ,  cS»  il 
efl  devenu  lion  ;  il  a  appris  à 
prendre  fa  proie,  &  â  dévorer  les 
hommes.  Les  nations  en  ont  été 
averties  ,  6*  Pont  pris  ,  mais  non 
pas  fans  avoir  reçu  bien  des  blef- 
fttres  ,  &  elles  l'ont  conduit  en 
Égypte.  Ce  lionceau  défigne  vi- 
lîblement  Joachaz.  Les  Rab- 
bins croyent  qu'il  leva  une  ar- 
mée, &  qu'il  alla  jufques  dans 
l'Égypte  ,  pour  venger  la  mort 
de  fon  pere  Jofias. 

Il  y  a  une  difficulté  confide- 
rable  fur  la  chronologie  du  rè- 
gne de  Joachaz.  L'Écriture  dit 
qu'il  avoit  vingt  -  trois  ans  , 
lorfqu'il  commença  à  régner  , 
&  qu'il  ne  régna  que  trois  mois 
à  Jérnfalem.  Son  frère  Joakim 
lui  fuccéda  »  étant  âgé  de  vingt- 
cinq  ans.  La  plupart  en  con- 
cluent que  le  peuple  mit  Joa- 
chaz fur  le  trône  ,  fans  fuivre 
l'ordre  naturel  de  la  fuccef- 
fïon  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné 
des  enfans  de  Jofias.  On  ignore 
la  raifcn  de  cette  préférence  ; 
mais,  elle  paroît  indubitable, 
d'après  ce  que  l'on  vient  de 
dire  de  l'âge  de  Joachaz  , 
comparé  à   celui  de  Joakim 
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fon  frère  &  fon  fuccefTeur» 
D'autres  foutiennent  que  Joa«* 
chaz,  autrement  Sellum  ,  étoit 
l'aîné  des  fils  de  Jofias  ;  6k  pour 
concilier  ce  que  l'Écriture  dit 
de  l'âge  de  Joachaz  ,  qui  fut 
fait  Roi  à  vingt-trois  ans,  &  de 
Joakim  fon,  frère  ,  qui  trois 
mois  après  efl  mis  fur  le  trône 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  on  dit 
que  Joachaz  fut  à  la  vérité 
mené  à  Reblatha  trois  mois  après 
qu'il  eut  été  établi  Roi  de  Juda, 
mais  que  l'Écrivain  facré  n'a 
reconnu  le  trône  de  Juda  vacant 
qu'après  fa  mort ,  arrivée  deux 
ou  trois  ans  après  fa  dépofition  ; 
&  qu'alors  Joakim  fon  cadet 
avoit  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans.  Pendant  la  prifon  de  Joa- 
chaz ,  Joakim  fon  frère  n'étoit 
regardé  que  comme  fon  vicaire, 
ou  fon  lieutenant. 

D'autres  mettent  un  inter- 
règne de  neuf  mois  entre  les 
deux  rois  Joachaz  &  Joakim, 
&  de  plus  ils  fuppofent  que  les 
années  de  Joachaz  font  pleines, 
fit  celles  de  Joakim  feulement 
commencées.  Par  ce  tempéra- 
ment ,  on  remplit  les  deux  ans 
que  VÉ  criture  donne  à  Joakim. 
au-delfus  de  Joachaz  fon  frère 
aîné.  Mais  ,  fans  fe  fatiguer  à 
former  des  fyftêmes  chronolo- 
giques douteux,  il  vaut  mieux 
avouer  que  Joachaz  étoit  plus 
jeune  que  Joakim  ,  &  que  le 
peuple  fans  avoir  égard  à  l'âge, 
mit  fur  le  trône  de  Jofias  Je 
puîné  de  fes  fils  ,  pour  des  rai- 
ions  que  l'Écriture  n'a  pas  jugé 
à  propos  d'exprimer. 

JOACHIN ,  Joachin ,  !««x?/fi 
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le  même  que  Jéchonïas.  Voye{ 
Jéch  onias. 

JOACIM  ,  Joac'im  ,  VaxKiu  , 
(  a  )  Grand  -  Prêtre  des  Juifs  , 
étoit  fils  de  Jofué.  On  ne  fçait 
aucune  particularité  de  fa  vie  , 
"linon  qu'il  fuccéda  à  Jofué  fils 
de  Jofédec  fon  pere  ,  après  le 
retour  de  la  captivité  ,  &  qu'il 
vivoit  fous  Xerxès  roi  de  Per- 
fe.  Il  eut  un  n!s  nommé  Eliafib. 
qui  fut  pere  de  Joïada. 

JOADA  ,  Joada,  Vctfà  ,  (b) 
fils  d'Ahaz  ,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin ,  fut  pere  d'AIamath  , 
d'Azmoth.  &  de  Zamri. 

JOADAN  ,  Joadan  ,  T^a/iV  » 
(c)  naquit  à  Jérufalem  ,  &  épou- 
fa  Joas  roi  de  Juda ,  duquel  elle 
eut  Amafias. 

JOAH  ,  Joah  ,  f««e  ,  (  d) 
fils  de  Zamma  ,  de  la  tribu  de 
Lévi  ,  fut  pere  d'Addo. 

JOAHA  ,  Joaha  ,  I  «*î  ,  (*) 
fut  le  troifième  des  enfans  d'O- 
bédédom. 

JOAHÊ  ,  Joahe  ,  t a»«<  ,  (/) 
fils  d'Afaph  ,  fut  envoyé  par 
Ezéchias  roi  de  Juda  ,  avec 
Eliacim  &  Sobna  ,  pour  répon- 
dre aux  propolitions  de  Rab- 
facès  ,  député  du  roi  Sennaché- 
rib. 

J O AKIM  ,  Joakim ,  YuatLUy 
(g)  un  des  defcendans  de  Séla 
fils  de  Juda  ,  félon  les  Septante. 
La  Vulgate  lit  en  place  de  Joa- 

(*)  Efdr.  L.  II.  c.  i».  v.  io.  Jofeph. 
de  Antiq.  Judaïc.  p.  367. 
(*)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  36. 
(<r)  Reg.  L.  IV.  c.  14.  v.  a. 
{d)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  ai. 
O)  Parai.  L.  I.  c.  26,  v.  4. 
(/)  Reg.  L.  IV.  c.  iS.  v.  18.  &  fe$ 
{g)  Parai.  L.  1.  c.  4.  v.  ai. 
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kim  ,  6*  qui  /lare  fuit  SoUm. 

JOAKIM  ,  Joakim  ,  Vwcikiu  , 
autrement  Eliacim  ,  fils  d'Hel- 
ci  as.  Voye[  Eliacim, 

JOAKIM  ,  Joakim  ,  Yaaiti/u  , 
(/z)  frère  &  fucceffeur  de  Joa- 
chaz  ,  fut  placé  fur  le  trône  de 
Juda  par  Néchao  roi  d'Égypte, 
Tan  du  monde  3395  »  &  605 
avant  Jefus  -  Chrilt.  Ce  Prince 
s'appelloit  auparavant  Eliacim. 
Ce  fut  ,  comme  il  a  été  dit  dans 
l'article  de  Joachas  ,  Néchao 
qui  changea  ce  nom  en  celui  de 
Joakim  ,  &  impofa  en  rnême- 
tems  au  nouveau  Roi  une  taxe 
de  cent  talens  d'argent  &  de 
dix  talens  d'or.  Pour  amaffer 
cet  argent  ,  Joakim  fut  obligé 
de  mettre  de  groffes  importions 
fur  fon  peuple  ,  exigeant  de 
chacun  à   proportion  de  fon 
bien. 

Joakim  avoit  vingt-cinq  ans 
lorfqu'il  commença  à  régner  , 
6k  il  régna  onze  ans  à  Jérufa- 
lem. Sa  mere  s'appelloit  Zébida, 
fille  de  Phadaïa  de  Ruma.  Il  fit 
le  mal  devant  le  Seigneur  ,  & 
Jérémie  lui  reproche  de  bâtir 
fa  maifon  dans  I'injuitice,  d'op- 
primer injultement  fes  fujers  , 
de  retenir  le  falaire  de  ceux 
qu'il  employoit  à  fon  fervice  , 
d'avoir  le  cœur  &  les  yeux  tour- 
nés à  l'avarice  ,  &  à  l'inhuma- 
nité ,  &  de  fuivre  le  penchant 

(h)  Reg.  L.  IV.  c.  %%.  v.  34.  ér  fa* 
c.  a4.  v.  1,  ér  /«^.  Parai.  L.  II.  c.  36. 
v.  4.  ér  /pf.  Jerem.  c.  as.  v.  t).  ér  feq, 
c.  %6.  v.  1.  &  feq.  c.  %j.  ér  feq.  dpit. 
fofeph.  de  Antiq.  Judaic.  pag.  336. 
Roi).  Hilt.  Ane.  Tom.  I.  pag.  88  ,357. 
■âr  fniv. 
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qu'il  avoit  à  commettre  toutes 
fortes  d'inhumanités  &  demau- 
vaifes  actions.  Voilà  le  portrait 
de  Joakim.  Le  même  Prophète 
nous  apprend  qu'il  fît  tirer  le 
prophète  Urie  de  l'Égypte  ,  où 
il  s'çtoit  fauvé,  qu'il  Te  rit  mou- 
rir par  l'épée  ,  &  qu'il  le  laifla 
fans  lui  donner  une  fépulture 
convenable. 

Auffi  le  Seigneur  le  menace 
d'une  fin  malheureufe.  »  Il  mour- 
»  ra  ,  dit  Jérémie  ,  8c  ne  fera 
33  ni  pleuré  ,  ni  regretté  ;  fa  fé- 
33  puhure  fera  comme  celle  d'un 
»  âne  mort  ;  on  le  jettera  tout 
»  pourri  hors  des  portes  de  Jé- 
33  rufalem.  »  Joakim  ,  après 
avoir  demeuré  environ  quatre 
ans  fournis  au  roi  d'Égypte  , 
tomba  fous  la  domination  de 
Nabuchodonofor  roi  des  Chal- 
déens.  Ce  Prince  ,  ayant  repris 
ce  que  Néchao  avoit  conquis 
fur  l'Euphrate,  vint  dans  la  Phé- 
nicie  &  dans  la  Judée,  aflu- 
jettit  la  ville  de  Jérufalem  ,  ÔC 
la  fournit  aux  mêmes  charges  6c 
conditions  oè  elle  étoit  fous  le 
roi  d'Égypte.  Joakim  fut  pris 
dans  Jérufalem  ,  &  Nabucho- 
donofor le  chargea  de  chaînes  , 
&  voulut  le  mener  à  Babylone  ; 
mais ,  il  le  remit  en  liberté ,  &  le 
laifTa  dans  le  pais ,  à  condition 
qu'il  lui  payeroit  un  gros  tribut. 

C'eft  ainfi  que  Ton  concilie 
Daniel  &  Jérémie  ,  avec  les 
Livres  des  Rois  &  des  Parali- 
pomènes.  Les .  Paralipomènes  , 
félon  l'Hébreu  ,  difent  que 
Nabuchodonofor  met  Joakim 
dans  les  fers, pour  lemeneràBa- 
bylone;  &  Daniel  raconte  que 
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le  Seigneur  livra  Joakim  entre 
les  mains  de  Nabuchodonofor > 
6c  que  ce  Prince  tranfporta  à 
Babylone  une  grande  partie  des 
vaifleaux  de  la  maifon  de  Da- 
vid ,  &  quelques  captifs  ,  du 
nombre  defquels  écoient  Daniel 
lui-même  &  fes  compagnons  ; 
mais ,  il  ne  dit  pas  que  Joakim 
y  ait  été  conduit.  «Les  Livres 
des  Rois  &  des  Paralipomènes 
marquent  que  Joakim  régna 
onze  ans  h  Jérufalem.  Jérémie 
dit  que  Nabuchodonofor  reprit 
Carchamis  fur  Néchao  roi  d'É- 
gypte ,  la  quatrième  année  de 
Joakim  ;  &  ailleurs  ,  que  la 
première  année  de  Nabuchodo- 
nofor concourt  avec  la  quatriè- 
me année  de  Joakim. 

Tous  ces  caractères  chrono- 
logiques nous  font  voir  que  Na- 
buchodonofor ne  vint  en  Judée 
que  l'an  du  monde  3399  ,  qui 
eft  la  quatrième  année  de  Joa- 
kim ;  que  Joakim  ne  fut  point 
mené  à  Babylone  ,  mais  Teule- 
ment  enchaîné  comme  pour  y 
être  mené  ,  ck  qu'enfuite  il  fut 
mis  en  liberté  ,  &  laitfé  à  Jé- 
rufalem ;  enfin  que  Joakim  fut 
fournis  à  Néchao  pendant  qua- 
tre ans  ,  avant  qu'il  devînt  tri- 
butaire de  Nabuchodonofor. 

Cette  année  ,  quatrième  de 
Joakim  ,  Jérémie  ayant  dicté  à 
Baruch  toutes  les  Prophéties 
qu'il  avoit  prononcées  jufqu'a- 
lors  ,  Baruch  en  fit  la  lecture 
l'année  fuivante  en  préfence  de 
tout  le  peuple  aflernblé  au  tem- 
ple. Joakim  en  fut  informé  ,  & 
s'étant  fait  apporter  ce  livre  , 
on  le  lut  devant  lui  ,  &  devai  t 
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tous  les  Grands  qui  Tenvîron- 
noient.  Le  Roi  étoit  dans  fon 
appartement  d'hiver  au  neuviè- 
me mois.qui  revientà  notre  mois 
de  novembre  ,  &  il  y  avoit  de- 
vant lui  un  brafier  plein  de  char- 
bon ardent.  Après  qu'on  en  eut  lu 
trois  ou  quatre  pages,  Joakim 
coupa  le  livre  avec  le  canif  du 
Secrétaire  ,  &  jetta  tout  le  rtfte 
au  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  con- 
fumé  ,  fans  vouloir  écouter  les 
remontrances  que  lui  firent  El- 
nathan  ,  Dalaïas  &  Gamarias  , 
qui  s'oppoferent  à  cette  action. 
La  lecture  du  livre  ne  toucha 
ni  Joakim  ,  ni  fes  gens  ;  &  au 
lieu  de  fe  convertir  ,  il  donna 
ordre  que  l'on  arrêtât  Jérémie 
&  Baruch.  Mais,  le  Seigneur 
les  cacha  ,  &  ne  permit  pas 
qu'on  pût  les  trouver. 

Alors,  le  Seigneur  comman- 
da à  Jérémie  de  faire  écrire  de 
nouveau  fes  Prophéties  ;  &  il 
prononça  contre  Joakim  ces 
terribles  menaces  :  »  Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  :  II  ne 
»  ne  fortira  point  de  lui  un 
»  Prince  qui  foit  affis  fur  le  trô- 
»  ne  de  David.  Son  corps  mort 
»  fera  jette  pour  être  expofé 
»  au  chaud  pendant  le  jour,  & 
y>  à  la  gelée  pendant  la  nuit.  Je 
»  m'élèverai  contre  lui  ,  con- 
»  tre  fa  race  ,  contre  fes  fer- 
»  viteurs  ,  &  je  ferai  fondre 
35  fur  lui  ,  fur  Jérufalem  ,  & 
*>  fur  tout  Juda  tous  les  maux 
y>  dont  je  les  ai  menacés.  » 
Joakim  éprouva  bientôt  lavé* 

(*)  Luc.  c.  3.  v.  vj. 
(b)  Maccab.  L.  h  c.  t.  v.  t.  c.  14. 
«9. 
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rîté  des  prédictions  de  Jérémie; 
Il  fe  fouleva  contre  Nabucho- 
donofor  trois  ans  après  ;  &  Na- 
buchodonofor  ,  occupé  à  d'au- 
tres affaires  plus  importantes  , 
&  ne  pouvant  ,  ou  ne  daignant 
pas  aller  en  Judée  ,  y  envoya 
des  troupes  de  Chaldéens  ,  de 
Syriens,  de  Moabites  &  d'Am- 
monites ,  qui  ravagèrent  tout 
le  pais  ,  &  emmenèrent  à  Baby- 
lone  trois  mille  vingt  -  trois 
Juifs  ,  la  feptième  année  de 
Joakim,  l'an  du  monde  3401  ; 
&  quatre  ans  après ,  Joakim  lui- 
même  fut  pris ,  mis  à  mort  ,  & 
jerté  à  la  voirie  ,  fuivant  la  pré- 
diction de  Jérémie.  On  lui  don- 
na pour  fuccefTeur  Jéchonias 
fon  fils  ,  l'an  du  monde  3405  ^ 
&  595  avant  Jefus-Chrift. 

JOANNA  ,  Joanna  , 
(a)  fils  de  Réfa ,  &  père  de 
Juda  ,  fut  un  des  ancêtres  de 
Jefus-Chrift  ,  félon  la  chair. 

JOARIB  ,  Joarïb  ,  I y'u>*p\Ç.  , 
ï*pi£  t  (b)  fut  chef  d'une  fa- 
mille  Sacerdotale  ,  de  laquelle 
fortirent  les  Maccabées. 

JOARIB,  Joarïb,  r*«,;ct(c) 

de  race  Sacerdotale  ,  fut  père 
d'Idaia  ,  qui  revint  de  Babylo- 
ne  avec  Ëfdras. 

JOAS  ,  Jods  ,  iWç  9  (d) 
pere  de  Gédéon  ,  &  chef  de  la 
famille  d'Ezti, 

JOAS  ,  Joas  ,  iWs* ,  (e) 
fils  d'Amélech  ,  mit  en  prifon 
le  prophète  Michée,  par  l'or- 
dre du  roi  Achab.  L'Ecriture 
remarque  que  ce  Prince  corn* 

(c)  Efdr.  L.  II.  c.  11.  v.  10. 

(<J)  Judic.  c.  d.  v.  II. 

(O  Rcg.  L.  III.  c.  »>.  t.  «6,  *ft 
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manda  à  Joas  de  nourrir  ce  Pro- 
phète de  pain  de  douleur  & 
d'eau  d'affliclion. 

JOAS  ,  Joas  ,  îWç  ,  (  a  ) 
un  des  defcendans  de  Séla  fils 
de  Juda  ,  félon  les  Septante. 
Il  eft  nommé  dans  la  Vulgate 
Securus  ,  qui  veut  dire  cer- 
tain. , 

JOAS  ,  Joas  ,  iWç  «  (  b  ) 
croit  fils  d'Ochozias  ,  roi  de 
Juda.  Lorfque  l'impie  Athalie 
eut  appris  que  Jéhu  avoit  mis  à 
mort  Ochozias  ,  &  tous  ceux 
de  la  famille  royale  de  Juda  , 
qu'il  avoit  rencontrés  ,  elle  en- 
treprit d'éteindre  entièrement 
la  race  des  Rois  ,  afin  de  s'af- 
furer  la  couronne.  Elle  fit  donc 
mettre  à  mort  tous  les  Princes 
fes  petits-fils,  car  elle  étoit  mere 
d'Ochozias  qui  venoit  d'être 
maflacré  par  Jéhu  ,  &  régna 
quelque-tems  à  Jérufalem.  Néan- 
moins, Dieu  ne  permit  pas  qu'el- 
le réufsît  entièrement  dans  fon 
ambitieux  deflTein.  Jofaba  ,  ou 
Jofabeth  ,  fille  du  roi  Joram  , 
foeur  d'Ochozias,  &  époufe  du 
Grand  -  Prêtre  Joïada  ,  fçut 
adroitement  dérober  le  jeune 
Joas  ,  qui  n  etoit  encore  qu'un 
enfant,  à  la  cruauté  d'Athalie, 
&  le  mit  dans  le  temple  avec  fa 
nourrice  ,  en  un  lieu  fi  caché  , 
qu'Athalie  n'en  eut  aucune  con- 
noiflance.  11  y  demeura  pendant 
fix  ans  ;  mais  ,  la  feptième  an- 
née ,  qui  étoit  la  874  avant  Je- 
fus-Chrift  ,  Joïada  le  fit  fecré- 
tement  reconnoître  pour  Roi 

f»  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  aa. 
(b)  Rcg.  L.  IV.  c.  11.  v.  a.  fief, 
c,  la  v.  1.  &  ftq.  c.  13.  v.  1.  i'aral. 
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par  les  principaux  Officiers  de 
la  garde  du  temple,  qui  affem- 
blerent  fans  bruit  le  plus  qu'ils 
purent  de  Prêtres  &  de  Lévi- 
tes dans  le  temple ,  au  jour  du 
Sabbath  ,  lorfque  les  tyiniltres 
du  Seigneur  entroient  en  fe- 
maine  ,  pendant  que  les  autres 
en  fortoient.  Joïada  prit  des 
mefures  fi  juftes  ,  &  donna  à 
fes  gens  des  ordres  fi  bien  con- 
certés ,  que  le  jeune  Joas  fut 
placé  fur  le  trône ,  &  falué  Roi 
dans  le  temple  ,  avant  que  la 
Reine  en  eût  la  moindre  con- 
noiffance.  Dès  qu'elle  Entendit 
les  acclamations  du  peuple  , 
elle  y  accourut  ;  mais,  le  Grand- 
Prêtre  la  fit  arrêter,  &  on  la 
tua  hors  du  temple. 

Joas  reçut  de  la  main  de  Joïa- 
da le  diadème  &  le  rouleau  de 
la  loi  ;  &  ce  Grand-Prêtre  fie 
au  nom  du  jeune  Roi ,  une  al- 
liance entre  le  Seigneur,  le  Roi 
&  le  peuple,  afin  que  le  peuple 
gardât  à  l'avenir  une  exadte  fi- 
délité au  Seigneur.  Il  fit  auflî 
rendre  au  Roi  le  ferment  de  fi- 
délité &  d'obéiffance  de  la  part 
du  peuple.  Après  quoi  ,  Joas 
fut  conduit  au  Palais  royal  ,  &. 
placé  fur  le  trône  de  fes  pères. 
Alors  ,  le  peuple  accourut  au 
temple  de  Baal  ,  qui  étoit  la 
Divinité  d* Athalie  ;  il  brifa  & 
mit  en  pièces  la  ftatue  du  Dieu, 
&  on  tua  fon  prêtre  au  pied  de 
fon  autel.  Joas  n'avoit  que  fept 
ans  ,  lorfqu'il  commença  à  ré- 
gner ,  &  il  régna  quarante  ans 
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à  Jérufalem.  Sa  mere  s'appeî- 
loit  Sébia  de  Berfabée.  Il  gou- 
verna fon  peuple  dans  la  juili- 
ce ,  &  fe  rendit  agréable  au  Sei- 
gneur ,  tandis  qu'il  fut  conduit 
par  le  pontife  Joïada.  Il  n'abo- 
lit pas  néanmoins  les  hauts  lieux, 
&  le  peuple  y  immoloit  encore, 
&  y  ofTroit  de  l'encens.  Joïada 
lui  fit  époufer  deux  femmes  , 
dont  il  eut  des  fils  &  des  filles. 

Après  cela  ,  Joas  conçut  le 
deffein  de  réparer  la  maifon 
de  Dieu.  Ainfi  ,  il  fit  aflembler 
les  Prêtres  &  les  Lévites,  &  il 
leur  dit  :  »  Allez  par  toutes  les 
y>  villes  de  Juda,  &  ramaffez  de 
»  tout  Ifraël  l'argent  qu'il  doit 
33  fournir  tous  le  ans  pour  les 
»  réparations  du  temple  ,  8c 
y>  faites  cela  avec  toute  la  di- 
»  ligence  poflïble.  n  Mais ,  les 
Lévites  exécutèrent  cet  ordre 
avec  affez  de  négligence.  Le 
Roi  fit  donc  appeller  le  pon- 
tife Joïada  &  lui  dit  :»  Pour- 
ra quoi  n'avez  -  vous  point  eu 
»  foin  d'obliger  les  Lévites  d'ap- 
»  porter  tout  l'argent  qui  fe 
»  levé  fur  Juda  8c  fur  Jérufa- 
»  lem,  félon  l'ordonnance  que 
»  fit  Moïfe  ferviteur  de  Dieu  , 
»  lorfqu'il  engagea  tout  Ifraël 
»  de  contribuer  à  la  conftruc- 
n  tion  du  Tabernacle  de  Pal- 
r>  liance  ?  »  Car ,  l'impie  Atha- 
lie  &  fes  enfans  avoient  ruiné 
la  maifon  de  Dieu  ,  &  avoient 
orné  le  temple  de  Baal  de  tout 
ce  qui  avoit  été  offert  &  confa- 
cré  au  temple  du  Seigneur.  Le 
Roi  leur  commanda  de  faire  un 
tronc  ,  &  ils  le  mirent  auprès 
de  la  porte  de  la  maifon  du  Sei- 
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gneur  en  dehors.  Puis,  on  fit 
publier  en  Juda  &  à  Jérufalem  , 
que  chacun  vînt  apporter  au 
Seigneur  l'argent  que  Moïfe  fon 
ferviteur  avoit  impofé  fur  tout 
Ifraël  dans  le  défert.  Tous  les 
officiers  &  le  peuple  eurent  une 
grande  joie  ;  ils  entrèrent  &  mi- 
rent dans  le  tronc  du  Seigneur 
1  argent  qu'ils  dévoient  donner* 
&  ils  y  en  jetterent  tant  qu'il  en 
fut  rempli. 

Lorfqu'il  étoit  tems  de  faire 
porter  ce  tronc  devant  le  Roi 
par  les  mains  des  Lévites  ,  par- 
ce qu'ils  voyoient  qu'il  y  avoit 
beaucoup  d'argent ,  le  Secrétai- 
re du  Roi  venoit  avec  celui  que 
le  Grand-Prêtre  avoit  choifi ,  & 
ils  vuidoient  tout  l'argent  de  ce 
tronc  ,  puis  ils  reportoient  le 
tronc  à  fa  place  ;  ce  qu'ils  fai- 
foient  tous  les  jours  ;  &  ainfi  , 
ils  amaflerent  une  fomme  im- 
meofe  d'argent-,  que  le  Roi  & 
les  Pontifes  mirent  entre  les 
mains  des  Officiers  qui  condui- 
raient les  ouvrages  de  la  mai- 
fon du  Seigneur  ;  ces  Officiers 
l'employoient  à  payer  les  tail- 
leurs de  pierres  ,  &  tous  les  au- 
tres ouvriers  qu'ils  faifoient  tra- 
vailler aux  réparations  de  la, 
maifon  du  Seigneur  ;  ils  eti 
payoient  auflî  des  artifans  qui 
travailloient  en  fer  &  eh  cui- 
vre ,  afin  qu'ils  rétabliffent  a 
qui  menaçoit  ruine.  Ces  ou** 
vriers  habiles  travaillèrent  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'induftrie, 
&  ils  réparèrent  toutes  les  fen- 
tes &  ouvertures  des  mursé  Ils 
rétablirent  la  maifon  du  Sei* 
gneur  dans  fon  premier  état  f 
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&  l'affermirent  fur  fes  fonde- 
mens. 

Après  avoir  fait  faire  entiè- 
rement tous  ces  ouvrages  ,  ils 

Portèrent  au  Roi  6l  au  pontife 
oïada  l'argent  qui  reftoit  ,  6c 
l'on  en  fit  les  vales  néceffaires 
pour  le  miniftère  du  temple  6c 
pour  les  holocauftes  ,  des  taffes 
6c  tous  les  autres  vaifleaux  d'or 
6c  d'argent  ;  &  l'on  offrit  con- 
tinuellement des  holocauftes 
dans  le  temple  du  Seigneur,  du- 
rant toute  la  vie  de  Joïada.  Ce 
Pontife  vécut  jufqu'à  une  gran- 
de vteilleiie  ;  &  étant  plein  de 
jours  ,  il  mourut  âgé  de  cent 
trente  ans.  On  l'enterra  avec 
les  Rois  dans  la  ville  de  Da- 
vid ,  parce  qu'il  avoit  fait  beau- 
coup de  bien  à  lfraëi ,  &  qu'il 
avoit  honoré  Dieu  ,  &  réparé 
fon  temple. 

Après  que  Joïada  fut  mort , 
les  principaux  de  Juda  vinrent 
trouver  le  Roi  ,  6c  lui  rendi- 
rent de  profonds  refpecls.  Ce 
Prince,  gagné  parleurs  fournir- 
ions ,  les  écouta  avec  com- 
ç laifance.*  Us  abandonnèrent  le 
remple  du  Seigneur  le  Dieu  de 
leurs  pères  ,  s'attachèrent  au 
culte  des  idoles  6c  des  bois  pro- 
fanes ,  &  ce  péché  attira  la  co- 
Jere  du  Seigneur  fur  Juda  & 
fur  Jérufalem.  11  leur  envoyoic 
des  prophètes  pour  les  ramener 
au  Seigneur  ;  mais ,  ils  ne  vou- 
loient  point  les  écouter  ,  quel- 
ques proteitations  qu'ils  leur  fif- 
fent.  L'efprit  de  Dieu  remplit 
donc  le  Grand-Prctre  Zacharie 
fils  de  Joïada  ;  il  vint  fe  pré- 
fer.ter  devant    le   peuple  6c 
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leur  dit  :  »  Voici  ce  que  dît 
5>  le  Seigneur  votre  Dieu  : 
»  Pourquoi  violez  -  vous  les 
»  préceptes  du  Seigneur  ?  Cela 
»  ne  vous  fera  pas  avantageux, 
»  car  vous  avez  abandonné  le 
»  Seigneur, &  il  vous  abandon- 
35  nera.  55  Ces  gens  s'unirent 
enfemble  contre  lui ,  6c  le  la- 
pidèrent dans  le  veilibule  du 
temple,  félon  l'ordre  qu'ils  en 
avoient  reçu  du  Roi.  Ainfi  , 
Joas  ne  fe  fouvint  point  des  ex- 
trêmes obligations  qu'il  avoit 
à  Joïada  pere  de  Zacharie,  mais 
il  fit  tuer  fon  fils  ,  qui,  fur  le 
point  d'expirer  ,  dit  :  »  Dieu 
»  voit  le  traitement  que  vous 
»  me  faites,  6c  il  vengera  ma 
ao  mort.  » 

L'année  finie  ,  l'armée  de 
Syrie  vint  contre  Joas  ;  elle 
entra  dans  Juda  6c  dans  Jéru- 
falem ,  6c  fit  mourir  tous  les 
Princes  du  peuple  ,  &  elle  en- 
voya au  Roi  de  Damas  tout  le 
butin  qu'elle  fit.  Ces  Syrien* 
étoient  venus  en  fort  petit  nom- 
bre ,  &  Dieu  leur  livra  entre 
les  mains  une  multitude  infinie  , 
arce  qu'elle  avoit  abandonné  le 
eigneur  le  Dieu  de  fes  pères. 
Us  traitèrent  Joas  même  avec  la 
dernière  ignominie;.3c  fe  retirant 
ils  le  laitferent  dans  d'extrêmes 
langueurs.  Enfin  ,  fes  fervireurs 
s'élevèrent  contre  lui  ,  pour 
venger  le  fang  du  fils  de  Joïada, 
&  ils  le  tuèrent  dans  fon  lit.  Il 
mourut  ainfi  &.  fut  enterré  dans 
la  ville  de  David  ,  mais  non 
pas  dans  le  tombeau  des  Rois. 
Ceux  qui  avoient  confpiré  con- 
tre lui,  étuiciit  Zabad  fils  de 
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Semmaath  femme  Ammonite,  & 
Jofabad  fils  de  Sémarith  femnle 
iVIoabite.  Ce  qui  regarde  fes 
enfans  ,  la  grande  fomme  d'ar- 
gent qu'on  avoir  amalfëe  fous 
lui ,  le  rétabliffement  de  la  mai- 
ion  de  Dieu  ,  tout  cela  étoit 
écrit  plus  en  détail  dans  les 
mémoires  pour  l'hiltoire  des 
Rois.  Amafias  fon  fils  régna  en 
fa  place  ,  Tan  834  avant  J.  C. 

JQAS  ,  Joas  ,  iWc  ,  (a)  fils 
de  Joachaz  ,  fut  déclaré  roi 
d'Ifraël  ,  du  vivant  même  de 
fon  père  ,  l'an  du  monde  3163, 
&  837  avant  Jefus  -  Chrifh  Il 
régna  feul  deux  ans  après  ,  6k 
fon  règne  fut  de  feize  ans  ,  en 
y  comprenant  les  deux  années 
qu'il  avoit  régné  avec  fon  pere. 
Il  fit  le  mal  devant  le  Seigneur, 
&  imita  Jéroboam  fils  de  Nabar, 
qui  avoit  fait  pécher  Ifraël. 
Nous  ne  fçavons  pas  beaucoup 
de  particularités  de  fon  règne  ; 
mais  ,  nous  fçavon*  que  le  Sei- 
gneur l'avoit  deftiné  pour  ré- 
rablir  les  affaires  du  royaume 
d'Ifraël  ,  qui  avoient  été  très- 
,  dérangées  fous  Joachaz  fon  pere. 

Elifée  étant  tombé  malade 
de  la  maladie  dont  il  mourut  , 
Joas  alla  le  voir  ;  6c  il  pleu- 
roit  devant  lui  en  difant  :  Mon 
pere ,  mon  pere  ,  vous  êtes  le  char 
d'Ifra'él  &  celui  qui  le  conduit, 
Elifée  lui  dit  :  Apportez  -  moi 
un  arc  &  des  flèches.  Et  le  Roi 
d'Ifraël  lui  apporta  un  arc  & 
des  flèches.  Elifée  lui  dit  :  Met- 
tez votre  main  fur  cet  arc.  Il 
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mit  les  mains  fur  l'arc  ,  &  Eli- 
fée mit  les  mains  fur  celles  du 
Roi.  Alors,  il  lui  dit  :  Ouvrez 
la  fenêtre  qui  regarde  l'orient. 
Le  Roi  l'ayant  ouverre  ,  Elifée 
lui  dit  :  Jettez  une  flèche.  Et 
le  Roi  l'ayant  jettée  ,  Elifée  dit  : 
»  C'eft  la  flèche  du  falut  du 
33  Seigneur  ,  c'eft  la  flèche  de 
w  falut  contre  la  Syrie  ;  vous 
»  battrez  la  Syrie  à  Aphec  , 
3?  jufqu'à  ce  que  vous  i'exter- 
3>  miniez.  »  Il  lui  dît  encore: 
Prenez  des  flèches  :  Le  Roi  en 
ayant  pris ,  Elifée  lui  dit  :  Frap- 
pei  la  terre  avec  vos  flèches,  Il  la 
frappa  trois  fois  ,  &.  il  s'arrê- 
ta. Et  l'homme  de  Dieu  fe  mit 
en  colère  contre  lui ,  Ôc  lui  dit  : 
33  Si  vous  euffiez  frappé  la  terre 
33  cinq  ou  fix  ou  fept  fois ,  vous 
33  euflîez  battu  la  Syrie  jufqu'à 
33  l'exterminer  entièrement  ; 
»  mais ,  maintenant  vous  la  bat- 
J3  trez  par  trois  fois.  »  Elifée 
mourut  donc  &  fut  enterré  ;  & 
Joas  reconquit  fur  Bénadad  , 
roi  de  Syrie  ,  fils  &  fuccefleur 
d'Hazaëi  ,  toutes  les  villes 
qu'Hazaël  avoit  prifes  fur  Joa- 
chaz. Joas  battit  Bénadad  dans 
trois  combats  ,  &  il  réunit  au 
royaume  d'Ifraël  les  villes  que 
les  rois  de  Syrie  en  avoient 
ufurpées  &  démembrées. 

Joas  après  cela  régna  en  paix 
afTez  long-tems.  Amafias  ,  roi 
de  Juda  ,  ayant  remporté  une 
grande  viéloire  fur  les  Idu- 
méens ,  enyoya  défier  Joas ,  & 
lui  fit  dire  :  »  Venez  ,  6k  voyons- 
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nous  enfemble.  »  Joas  lui  fît  fai- 
re cette  réponfe  par  fes  Ambaf- 
fadeurs  :  a  Le  chardon  qui  eft 
»  fur  le  Liban  ,  envoya  vers 
»  le  cèdre  du  Liban  ,  &  lui  dit: 
»  Donnez  votre  fille  en  maria- 
?>  ge  à  mon  fils.  Mais  ,  en  mê- 
»  me-tems,  les  bêtes  de  la  fo- 
»  rêt  du  Liban  p afférent  ,  ÔC 
»  foulèrent  aux  pieds  le  char- 
»  don.  Vous  avez  défait  Edorn, 
»  &  votre  cœur  s'eft  enflé 
»  d'orgueil.  Demeurez  en  paix 
J3  dans  votre  maifon.  Pourquoi 
»  cherchez-vous  votre  malheur, 
»  &  celui  de  votre  peuple  ?  » 
Mais  ,  Amafias  ne  voulut  point 
l'écouter.  Joas  le  mit  donc  en 
campagne.  Amafias  fut  battu  , 
&  pris  dans  le  combat.  Joas  en- 
tra dans  Jérufalem  ,  &  fit  abat- 
tre jufqu'à  quatre  cens  coudées 
des  murailles  de  cette  ville  , 
depuis  la  porte  d'Ephraïm ,  juf- 
qu'à la  porte  de  l'Angle.  Il 
prit  tous  les  tréfors  du  temple 
&  du  palais  royal  ,  &  s'en  re- 
vint triomphant  à  Sarnarie.  Il  y 
mourut  en  paix  peu  de  tems 
après  cette  vicloire  ,  &  eut 
pour  fucceffeur  Jéroboam  II  , 
l'an  821  avant  Jefus-Chrift. 

JOATHAM  ,  Joatbam  ,  (a) 
V'rcyQxu  ,  le  plus  jeune  des  fils 
de  Gédéon ,  s'échappa  du  car- 
nage que  ceux  <TEphra  firent 
de  foixante-dix  de  fes  frères  , 
en  préfence  6c  par  les  ordres 
d'Abimélech  leur  frère  bâtard. 
Après  ceb,  ceuxdeSichem  éta- 
blirent roi  Abimélech  ,  parce 
qu'il  étoit  leur  compatriote. 
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Un  jour  qu'on  célébroît  à 
Sichem  une  fête  folemnelle  ,  où 
un  grand  nombre  de  peuple 
s'étoit  rendu  ,  Joatham  éleva 
fi  haut  fa  voix  du  fommet  de 
la  montagne  de  Garizim  ,  qui 
étoit  près  de  la  ville,  que  tout 
le  peuple  l'entendit ,  &  fe  tue 
pour  l'écouter.  Il  les  pria  d'être 
attentifs  ,  &  leur  dit  que  les 
arbres  s'étant  un  jour  aflemblés 
&  parlant  comme  font  les  hom- 
mes ,  ils  prièrent  le  figuier  de 
vouloir  être  leur  Roi  ;  mais 
qu'il  le  refufa  en  difant  »  qu'il 
fe  contentoit  de  l'honneur  qu'ils 
lui  rendoient  en  confidération 
de  la  bonté  de  fes  fruits  ,  &  n'en 
défiroit  pas  davantage.  Qu'ils 
déférèrent  enfuite  le  même 
honneur  à  la  vigne;  mais  qu'el- 
le  le  refufa  auifi.  Qu'ils  l'of- 
frirent à  l'olivier,  qui  ne  té- 
moigna pas  moins  de  modération 
que  les  autres.  Enfin  qu'ils  s'a- 
drefferent  au  buiffon  dont  le 
bois  n'eft  bon  qu'à  brûler  ,  & 
qu'il  leur  répondit  :  Sic*efi  tout 
de  bon  que  vous  vbule{  me  pren- 
dre pour  votre  Roi  ,  repofer- 
vous  fous  mon  ombre  ;  mais  ,  fi 
ce  nyefi  que  par  moquerie  &  pour 
me  tromper ,  que  le  feu  forte  de  moi% 
&  qu'il  vous  confume  tous.  »  Je 
»  ne  vous  dis  pas  ceci  »  ajouta 
»  Joatham  ,  comme  un  conte 
»  pour  vous  faire  rire  ;  mais  , 
»  je  vous  le  dis  parce  qu'étant 
»  redevables  à  Gédéon  de  tant 
»  de  bienfaits  ,  vous  fouflfrez 
»  qu  Abimélech  ,  dont  l'humeur 
»  eft  femblable  au  feu  ,  foit  de- 
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»  venu  votre  tyran ,  après  avoir 
»  aflaffiné  fi  cruellement  fes 
»  frères.  »  En  achevant  ces  pa- 
roles, il  s'en  alla,  &  demeura 
caché  durant  trois  ans  dans 
des  montagnes  pour  éviter  la 
fureur  d'Abimélech. 

On  ne  fçait  pas  ce  qu'il  de- 
vînt depuis  ce  tems-là  ;  mais , 
la  prédidlion  ,  ou  l'imprécation 
qu'il  avoit  faite  contre  ceux 
de  Sichem  ôc  Abimélech  ,  eu- 
rent leur  accompliffement  peu 
de  tems  après, 

JOATHAM,  Joatham,  (a) 
ïù)ct%à/u  ,  fils  d'Ozias ,  roi  de 
Juda.  Ozias  ayant  été  frappé 
de  lèpre  ,  pour  avoir  entrepris 
d'offrir  de  l'encens ,  ce  qui  étoit 
une  fonction  réfervée  aux  feuls 
Prêtres  ,  Joatham  fon  fils  fut 
chargé  du  gouvernement  du 
royaume;  mais,  il  ne  prit  le 
titre  de  Roi,  qu'à  la  mort  de 
fon  pere ,  qui  arriva  l'an  du 
monde  3246  ,  &  754  avant  Je- 
fus-Chrift. 

Joatham  avoit  vingt  -  cinq 
ans,  quand  il  commença  à  ré- 
gner, &  il  régna  feize  ans  à 
Jérufalem.  Sa  mere  s'appelloit 
Jérufa,  &  étoit  fille  de  Sadoc. 
Jofephe  aflure  qu'il  nemanquoit 
aucune  vertu  à  ce  Prince  ,  par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  moins  re- 
ligieux envers  Dieu  ,  qu'il  étoit 
juite  envers  les  hommes.  L'É- 
criture lui  rend  le  même  té- 
moignage ,  lorfqu'elle  dit  qu'il 
fît  ce  qui  étoit  droit  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur  ;  &  il  fe 
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conduifït  en  tout  comme  avoit 
fait  Ozias  fon  pere,  fi  ce  n'eft 
qu'il  n'entra  point  dans  le  tem- 
ple du  Seigneur  ;  mais  ,  le  peu- 
plé continuoit  eucore  de  vivre 
dans  fes  défordres.  C'eft-à-dire , 
que  Joatham  ne  détruifît  point 
les  hauts  lieux,  où  le  peuple  con- 
tinuoit à  facrifier  6c  à  offrir  de 
l'encens. 

Ce  fut  lui  qui  bâtit  la  grande 
porte  de  la  maifon  du  Seigneur, 
&  qui  fit  faire  beaucoup  de  bâ- 
timens  fur  la  muraille  d'Ophel. 
Il  fit  encore  bâtir  des  villes  fur 
les  montagnes  de  Juda  ,  &  des 
châteaux  Se  des  tours  dans  les 
bois.  Il  fit  la  guerre  aux  Am- 
monites; il  les  vainquit,  &  ils 
lui  donnèrent  alors  cent  talens 
d'argent  ,  dix  mille  corus  de 
froment  &  autant  d'orge.  Les 
enfans  d'Ammon  lui  payèrent  le 
même  tribut ,  la  féconde  &  la 
troifième  année.  Joatham  de- 
vint puifTant  ,  parce  qu'il  avoit 
réglé  fes  voies  en  la  préfence 
du  Seigneur  fon  Dieu.  Ce  Prin- 
ce s'endormit  avec  fes  pères, 
&  on  l'enterra  dans  la  ville  de 
David. 

Sur  la  fin  de  fon  règne,  le 
Seigneur  envoya  contre  Lui  Ra- 
fin  roi  de  Syrie,  &  Phacée  roi 
d'Ifraël.  Nous  ne  fçavons  pas 
les  particularités  de  ces  guer- 
res. Mais  ,  il  paroît  par  ffaïe  , 
que  le  païs  de  Juda  étoit  dans 
un  état  fort  trifte  au  commen- 
cement du  règne  d'Achaz  ,  fils 
&  fuccefleur  de  Joatham. 

c.  %y.  v.  1.  ér  feq.  Jofeph.  ée  Antiq. 
JudaïCi  pag.  3*0  »  321. 
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JOATHAN  ,  Joathan  ,  (a) 
ïcv.'taju,  fut  le  fécond  des  en- 
fans  de  Jahaddaï. 

JOB  ,   Job  ,    ^rCVU  ,      (*)  fut 

le  troifième  fils  d*Iflachar.  ■ 

JOB  ,Jobt  t*C,  (c)  devenu 
fî  célèbre  par  fa  patience,  & 
par  fon  attachement  à  la  pié- 
té &  à  la  vertu  ,  demeurait 
dans  la  terre  de  Hus,  ou  dans 
l'Aulne,  dans  l'Idumée  orien- 
tale ,  aux  environs  de  Bozra. 

On  elt  fort  partagé  fur  fon 
origine ,  &  fur  le  tems  auquel 
il  a  vécu.  On  lit  à  la  fin  des 
exemplaires  Grecs  6ç  Arabes 
de  Job.  <$C  dans  Pancienue  vul- 
gate  Latine  ces  mots  ,  &  Ton 
y  dit  qu'ils  font  tire's  du  Syria- 
que :  »  Job  a  demeuré  dans  PAu- 
»  fite,  fur  les  confins  de  l'Uu- 
33  mée  &.  de  l'Arabie  ;  fon  pre- 
33  mier  nom  étoil  Jobab.  11 
33  époufa  une  femme  Arabe  , 
3j  dont  il  eut  un  fils  nommé 
»  Ennan,  Pour  lui,  il  étoit  fils 
»  de  Zara  ,  des  defeendans  d'E- 
33  fau  Se  de  Bozra  ;  enfjrte  qu'il 
»  étoit  le  cinquième  depuis 
33  Abraham.  Il  regna  dans  1*1- 
»  dumée;  &  voici  l'ordre  des 
33  Rois  qui  y  ont  régné  avant 
»  &  après  lui.  Balaç  fils  deBcor 
»  régna  dans  la  ville  de  Déna- 
33  ba  ;  après  lui  régna  Job,  au- 
»  trement  appelle  Jobab.  A  Job. 
»  fuccéda  Afom  prince  de  Thé- 
»  man.  Après  lui,  régna  Adad 
33  fils  de  Barad  ,  qui  défie  les 
33  Madianites  dans  les  campa- 
p  gnes  de  Moab.  Le  nom  de  fa 

(a)  Parai.  L.  î.  c.  i  v.  47. 

(b)  Gcnef.  c.  46  v.  13. 

Uj  Job.   c.  x.  êr  ftj.   Mém.  de 
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n  ville  étoit  Jéthem.  Les  amis  de 
33  Job  qui  vinrent  le  trouver  t 
33  font  Eliphaz  ,  de  la  poftérité 
3.  d'Efaù,  *  Roi  de  Théman . 
»  Baldad  Roi  des  Sauchiens,  8c 
»  SophasRoi  des  Minéenl.  33 

Voilà  ce  que  nous  avons  de 
plus  ancien  touchant  la  Généa- 
logie de  Job.  Ariliée  ,  Philon, 
Polyhiftor,  reconnoiflent  cette 
Généalogie  ;  les  anciens  pères 
Grecs  <Sc  Latins  ont  reconnu  &C 
cité  cette  addition  ,&  Théodo- 
tion  l'a  confervée  dans  fa  tra«* 
dudlion  du  livre  de  Job.  Nous 
ne  voyons  aucune  bonne  raifon 
pour  rejetter  cette  tradition  , 
qui  vient  apparemment  des  Juifs, 
&  qui  a  été  reçue  par  les  an- 
ciens Pères.  En  la  fuivant  , 
nous  trouvons  que  Job  étoil 
contemporain  de  Moïfe. 

Abraham. 
Ifaac. 


Jacob. 
Levi. 
Amram. 
Moïfe. 


Éfaii. 
Rahuël. 
Zaré. 
Jobab. 


Job  étoit  un  homme  plein  de 
droiture  ,  de  vertu  &  de  reli- 
gion  ;  i!  avoit  de  très-grands 
biens ,  qui  confiaient  en  bé- 
tail &  en  ef^laves  ;  ce  qui  faifoit 
alors  les  principales  richelTes  B 
même  des  Princes  ,  fur  -  tout 
dans  l'Arabie  &  dans  l'Idumée. 
Sa  famille  étoit  nombreufe  , 
puifqu'il  avoit  fept  fiis  &  trois 

l'Acad.  des  Infcript,  &  Bell,  Lçit.  Toflfc 
IV.  p.  îSa  ,  ,83. 
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filles  ,  &  apparemment  de  la 
même  femme  ;  enfin  ,  il  étoit 
illuitre  parmi  tous  les  Orien- 
taux &  les  peuples  de  deçà 
&  de  delà  l'Euphrate.  Ses  en- 
fans  fe  traitoient  tour  à  tour, 
&  lorfque  le  cercle  des  jours 
de  feftin  étoit  achevé  ,  Job  en- 
voyoit  chez  fes  enfans  ,  les  pu- 
rifioit,  &  ofFroit  pour  chacun 
d'eux  des  holocauftes,  afin  que 
Dieu  leur  pardonnât  ,  s'ils 
étoient  tombés  dans  quelque 
faute  contre  lui.  Pour  lui  ,  il 
nous  dit  lui-même  qu'il  avoit  un 
éloignement  infini ,  non-feule- 
ment de  l'injuftice,  de  l'Idolâ- 
trie ,  de  la  fraude,  de  l'adul- 
tère ,  mais  qu'il  évitoit  même 
jufqu'aux  mauvaifes  penfées  & 
aux  regards  dangereux ,  6c  qu'il 
avoit  fait  un  pacte  avec  fes  yeux 
de  ne  pas  regarder  même  une 
vierge  ;  qu'il  étoit  naturelle- 
ment compatiflant  aux  mifères 
des  pauvres  ;  qu'il  étoit  le  père 
.  de  l'orphelin  ,  l'appui  de  la 
veuve  ,  le  conducteur  de  l'a- 
veugle, 8c  le  foutien  du  boi- 
teux. 

Un  jour,  les  enfans  de  Dieu  , 
ou  les  Anges,  s'ctant  préfentés 
devant  le  Seigneur,  Satan  y  pa- 
rut auflî  avec  eux.  Le  Seigneur 
lui  demanda  s'il  avoit  remar- 
qué Job,  &  la  manière  dont  il 
vivoit.  Satan  répondit  que  Job 
avoit  bien  raifon  de  fervir  6c 
de  craindre  le  Seigneur,  puis- 
qu'il l'avoit  comblé  de  tant  de 
biens.  Mais  ,  ajouta-t-il,  éten- 
dez un  peu  votre  main  ,  Se  vous 
verrez  s'il  ne  vous  maudira 
pas  en  face.  Dieu  permit  à  Sa- 
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tan  de  tenter  Job  dans  tous  fes 
biens  ;  mais  ,  il  lui  défendit  de 
toucher  à  fa  perfonne.  Satan  , 
étant  donc  forti  de  devant  le 
Seigneur ,  alla  exercer  la  per- 
mimon  que  Dieu  lui  avoit  don- 
née. Il  commença  par  les  bœufs. 
Une  troupe  de  Sabéens ,  peu- 
ples Arabes,  vinrent  fondre  fur 
les  Laboureurs  de  Job  ,  les  paf- 
ferent  au  fil  de  l'épëe  ,  6c  enle- 
vèrent tous  les  bœufs.  Un  feul 
ferviteur  échappa  pour  en  ap- 
porter la  nouvelle.  Cet  homme 
parloit  encore ,  lorfqu'un  fé- 
cond vint  dire  à  Job  :  »  Le  feu 
»  du  ciel  eft  tombé  fur  vosmou- 
33  tons ,  8c  fur  ceux  qui  les  gar- 
»  doient  ,  &  les  a  tous  réduits 
»  en  cendres  ;  6c  je  me  fuis 
33  fauvé  feul  pour  vous  en  ap- 
»  prendre  la  nouvelle.  » 

Il  n'avoit  pas  achevé  de  par- 
ler ,  lorfqu'un  troifième  vint 
dire  à  Job  :  »  Les  Chaldéens  , 
33  divifés  en  trois  bandes,  fe 
m  fontjettés  fur  vos  chameaux, 
33  &.  les  ont  enlevés.  Ils  ont  tué 
30  tous  vos  gens  ,  &  je  me  fuis 
33  fauvé  feul  pour  vous  en  appor- 
»  ter  la  nouvelle.  33  Cet  homme 
parloit  encore,  lorfqu'il  en  vint 
un  quatrième  ,  qui  dit  :  »  Lorf- 
>3  que  vos  fils  ôc  vos  filles  man- 
33  geoient  ôc  buvoient  dans  la 
33  toaifon  de  leur  frère  aîné,  un 
3>  vent  impétueux  eft  venu  fon- 
3>  dre  tout  d'un  coup  contre  la 
»  la  maifon,  6c  l'ayant  ébran- 
33  lée  ,  Ta  fait  tomber  fur  vos 
»  enfans;  8c  ils  ont  tous  été  écra- 
»  les  fous  fes  ruines.  Je  me  fuis 
33  échappé  feul  pour  vous  en  ap- 
33  prendre  la  nouvelle.  33  Aior*, 
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Job  déchira  fes  vêtemens  ;  & 
s'étant  coupé  les  cheveux ,  il 
fe  jetta  par  terre ,  en  difant  : 
»  Je  fuis  forti  nu  du  ventre  de  ma 
»  mère  ,  6k  j'y  retournerai  nu. 
»  Le  Seigneuçm'avoit  tout  don- 
»  né  |  le  Seigneur  m'a  tout  ôté  ; 
»  il  n'eft  arrivé  que  ce  qui  lui 
»  a  plu  ;  que  le  nom  du  Sei- 
»  çneur  foit  béni.  » 

Satan  fe  trouva  encore  une 
autre  fois  devant  le  Seigneur; 
&  le  Seigneur  lui  ayant  de- 
mandé s'il  n'avoit  pas  confidé- 
ré  la  patience  de  Job  ,  au  mi- 
lieu des  maux  dont  il  l'avoir 
affligé  ,  Satan  repartit  :  »  L'hom- 
»  me  abandonnera  toujours 
»  peau  pour  peau  ,  &  il  don- 
»  nera  tout  pour  fauver  fa 
»  vie  ;  mais  ,  étendez  votre 
»  main  ,  &  frappez  fes  os  & 
»  fa  chair  ,  &  vous  verrez  s'il 
»  ne  vous  maudit  pas  en  face. 
»  Le  Seigneur  répondit  :  Va  , 
»  il"  eft  en  ta  main;  mais  ne 
»  touche  pas  à  fa  vie.  »  Satan 
le  frappa  donc  d'une  effroyable 
plaie  ,  depuis  la  tête  ,  jusqu'aux 
pieds  ;  &  Job  ,  s'étant  afïïs  fur 
un  fumier,  ôtoit  avec  un  mor- 
ceaud'un  pot  de  terre,  le  pus  qui 
fortoit  de  fes  ulcères.  Alors, 
fa  femme  vint  lui  dire  :  »  Quoi  ! 
»  Vous  demeurez  encore  dans 
*>  votre  fimplicité  ôc  dans  votre 
»  piété  ;  mauii:Fez  Dieu  ,  & 
»  puis  vous  mourrez.  Job  lui 
»  répondit  :  Vous  parlez  corn- 
■»  me  une  femme  qui  n'a  point 
»  de  fens.  Si  nous  avons  reçu 
»  les  biens  de  la  main  du  Sei- 
»  gneur  ,  pourquoi  n'en  r«ce- 
»  vrions  -  njus    pas    auflG  les 
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»  maux?»  Dans  tout  cela  Job 
ne  pécha  point  par  fes  lèvres. 

Cependant ,  trois  amis  de  Job 
apprirent  les  maux  qui  lui 
étoient  arrivés  ;  àc  étant  partis 
chacun  de  leur  païs,  ils  vinrent 
le  trouver  ;  c'étoient  Eliphaz 
de  Théman,  Baldad  de  Such  ,  & 
Sophar  de  Namath.  On  en  voit 
encore  un  quatrième,  nommé 
Éliu  de  Buz ,  qui  paroît  au  cha- 
pitre XXXIÏ  de  Job  ,  &  qui  fe 
mêle  dans  leur  dialogue.  Ces 
amis  vinrent  donc  trouver  Job  ; 
&  ayant  levé  les  yeux  de  loin, 
pour  le  confidérer  ,  ils  ne  le 
reconnurent  point.  S'étant  en- 
fin approchés ,  ils  commencè- 
rent à  pleurer,  à  déchirer 
leurs  habits  ,  à  jetter  de  la 
pouflière  en  l'air,  pour  la  fai- 
re retomber  fur  leur  tête  ;  & 
ils  demeurèrent  aflîs  fur  la  ter- 
re auprès  de  lui  pendant  fept 
jours  fans  lui  rien  dire.  Mais, 
à  la  fin  ,  Job  rompit  le  filen- 
ce,*ÔC  fe  plaignit  amèrement 
de  fon  malheur.  Ses  amis  ne 
distinguant  pas  les  maux  donc 
Dieu  éprouve  fes  amis  ,  de 
ceux  dont  il  châtie  lesméchans, 
prirent  les  plaintes  de  Job , 
pour  autant  de  marques  de  fon 
impatience  ,  &.  l'accuferent 
d'impiété  envers  Dieu  ,  l'invi- 
tant à  rerourner  à  lui  par  la  pé- 
nitence ,  &  à  le  foumettre  hum- 
blement à  fa  juilice,  puifqu'il 
ne  fourTroit  rien  qu'il  n'eût  bien 
mérité  par  fes  crimes  précè- 
de ns. 

Job  ,  convaincu  de  fon  inno- 
cence &.  fûr  du  témoignage 
de  fa  confcience ,  foutint  au 
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contraire  que  fes  peines  éroïent 
au-deflus  de'fes  fautes,  &  prou- 
va que  Dieu  châtioit  quelques- 
fois  les  jurles  Amplement  pour 
les  éprouver  ,  pour  leur  don- 
ner lieu  de  fe  perfectionner  , 
ou  enfin  parce  qu'il  le  vouloit, 
pour  des  raifons  inconnues  aux 
hommes.  C'eft-là  le  principe  de 
Job.  Ses  amis  étoient  dans  un 
fyftême  tout  différent.  Voilà  fur 
quoi  roule  tout  le  livre  de  Job, 
&  tous  les  difcours  que  Ton  y 
lit. 

Pour  terminer  cette  difpute  , 
Dieu  paroît  dans  une  nuée,  ôc 
décide  en  faveur  de  Job ,  fans 
toutefois  approuver  les  expref- 
fions  dures  ,  que  la  véhémence 
de  la  douleur  &  la  chaleur  de 
la  difpute  lui  avoient  comme 
arrachées.  Job  reconnut  hum- 
blement fa  faute,  Se  en  deman- 
da pardon.  Le  Seigneur  con- 
damne les  amis  de  Job  ,  &  leur 
ordonne  d'expier  leurs  péchés 
par  des  facrifices  qu'ils  feront 
offrir  par  les  mains  de  Job.  Il 
retire  &  arrête  le  pouvoir 
du  Dcmon  ,  rend  la  fanté  à 
Job ,  lui  donne  le  double  des 
biens  qu'il  poffédoit  aupara- 
vant, lui  accorde  une  belle  & 
nombreufe  famille,  &  couron- 
ne une  fainte  vie  par  une  heu- 
reufe  mort.  Voilà  le  précis  de 
l'hiftoire  de  Job. 

Le  tems  ,  auquel  ce  fainr 
homme  a  vécu ,  eft  un  point 
fort  conteité.  Mais,  en  le  fup-r 
pofant  contemporain  de  Moïfe  , 

(4)  Gcnef.  c.  j6.  v.  13 ,  34.  Parai. 
1.  c.  1.  v*  44. 
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&  plaçant  le  tems  de  fon  épreu- 
ve quelques  années  après  la 
fortie  de  l'Égypte ,  (  on  ne  peut 
pas  le  mettre  auparavant,  puif- 

Su'il  parie  de  cet  événement  ) 
pourra  avoir  vécu  jufqu'au 
tems  d'Othoniel.  Suppofant  , 
par  exemple  ,  qu'il  fut  frappe 
de  Dieu  lept  ans  après  la  for- 
tie d'Égypte ,  l'an  du  monde 
2520  ,  Ôc  1480  avant  Jefus- 
Chrift  ,  &  ayant  vécu  cent 
quarante  ans  après  fon  rétablif- 
fement ,  comme  il  le  dit  lui- 
même ,  il  fera  mort  en  2660, 
deux  ans  avant  la  morr  d'O- 
thoniel.  On  croit  qu'il  avoit 
vécu  foixante-dix  ans  dans  la 
profpérité  ,  &  qu'après  fa  dif- 
grace  Dieu  lui  doubla  ce  nom- 
bre. Ainfi ,  il  aura  vécu  en  tout 
deux  cens  dix  ans  ,  fuppofé 
que  fa  difgrace  n'ait  été  que 
d'un  an.  Ceux  qui  veulent 
qu'elle  ait  duré  fept  ans  ,  ou 
même  davantage  ,  pourront 
augmenter  d'autant  le  nombre 
que  nous  avons  marqué;  car  en 
cela  on  n'a  rien  de  bien  cer- 
tain. 

JOBAB,  Jobaby  ïV^C,  (*) 
fils  de  Zara  ou  Zaré  de  Bofra, 
monta  fur  le  trône  d'Edom  , 
après  la  mort  de  Béla  ,  &  eut 
pour  fucceffeur  Hufam  ,  qui 
étoit  du  païs  de  Théman. 

JOBAB  ,  Jobab  ,  l**C*X  (b) 
étoit  le  dernier  des  enfans  de 
Jectan. 

JOBAB  ,  Jobab,  lVt*S  ,  (c) 
roi  de  Madon ,  fut  un  de  ceux 

1'*)  Gencf.  c.  10.  v.  «9.  Parai.  L.  I. 
c.  1.  v. 

CO  Jofu.  c.  tli  t.  I.  ér  fa. 
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qui  fe  joignirent  à  Jabïn  roi 
d'Afor  contre  Jofué.  Voyc^  Ja- 
bin. 

JOBAB  ,  Jobab,  ïv>*£,  (a) 
fils  de  Saharaïm  &  de  Hodès  fa 
femme ,  étoit  de  la  tribu  de 
Ben  ïamin. 

JOBAB ,  Jobab  ,  tMk  ,  (J) 
fils  d'Elphaal,  étoit  auffi  de  la 
tribu  de  Benjamin. 

JOCASTE  ,  Jocafta  ,  (  c  ) 
IoxrmM,  fille  de  Créon  ,  roi 
de  Thebes,  fut  mariée  à  Laius. 

Diodore  de  Sicile,  Apoilo- 
dore ,  Stace ,  Eufebe  ôc  plu- 
sieurs autres  ,  racontent  que 
Laius,  ayant  époufé  Jocafte, 
apprit  de  Poracle  ,  qu'il  fe- 
roit  mis  à  mort  par  l'enfant  qui 
naitroir  de  ce  mariage  ,  ce  qui 
l'obligea  de  vivre  avec  la  Reine 
dans  une  grande  réferve  :  mais* 
un  jour  de  débauche  ,  il  en  ap- 
procha, &  elle  devint  grofle. 
Lorfqu'elle  fut  accouchée  , 
Laius  ,  l'efprit  rempli  &  trou- 
blé de  la  prédiclion  ,  ordonna 
à  un  domeftique  afHdé  d'aller 
expofer  l'enfant  dans  un  lieu  dé- 
fert.  Celui  -ci ,  au  lieu  de  l'a- 
bandonner à  la  merci  des  bêtes 
féroces,  l'attacha  par  les  pieds 
à  un  arbre,  ce  qui  lui  fît  donner 
le  nom  d'CEdipe.  Ce  Prince , 
'étant  devenu  grand,  tua  fon 
pere  dans  un  combat ,  &  épou- 
fa  depuis  Jocafte  fa  mere  fans  la 
reconnoître.  Il  en  eut  deux  fils  , 
Ethéocle  &  Polynice,  ôc  deux 

(«)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  9. 

(à)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  18. 

(<)  Dio\.  Siciil.  pag  185.  Pauf.  pa£. 
550»  S51-  Homcr.  OdyflT  L.  XI.  v.  xj?. 
&  fa.  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  X. 
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filles  Antigone  &  Ifmène.  Mais^ 
ayant  dans  fa  fuite  découvert 
le  myftère  de  fa  naiflance,  & 
par  confcquent  fon  parricide  & 
fon  incefte,  il  fe  creva  lesyeux, 
&  s'étant  démis  de  la  Royauté  , 
fe  retira  à  Athènes  ,  ck  Jocaile 
fe  fit  mourir  de  défefpoir. 

Cette  Princeffe  ,  félon  d'au- 
tres traditions  ,  n'eutpoint  d'en- 
fans  d'CEdipe.  Homère ,  dir  Pau- 
fanias,  le  déclare  dans  l'Odyf- 
fée  ;  car ,  UlyfTe  après  avoir  die 
qu'il  vit  aux  enfers  la  mere 
d'CEdipe,  la  belle  Jocafte  ,  qui 
moins  criminelle  qu'imprudente 
avoit  époufé  fon  propre  fils, 
en  forte  que  le  malheureux 
Œdipe  fe  trouvoit  tout  à  la 
fois  raffaflîn  de  fon  pere  &  le 
mari  de  fa  mere,  UlylTe  «  dis- 
je  ,  ajoute  en  parlant  d'Epi- 
cafte  ou  de  Jocafte  ; 

Mais  ,  aufiî-tôt  tes  Dieux  pré- 
cipitant [es  jours  , 

De  cet  affreux  incefle  arrêtèrent  le 
cours. 

En  effet,  comment  les  Dieux 
auroient-ils  arrêté  le  cours 
de  cet  incefte  abominable  ,  fî 
CEdipe  avoit  eu  quatre  enfans 
de  Jocafte  ?  Auiïi  ne  les  eut-il 
pas  d'elle  ,  mais  d'Euryganée 
fille  d'Hyperbas ,  comme  le  rap- 
porte l'auteur  du  Poème  intitulé 
VCKdipodie  ,  ou  les  aventures 
d'CEdipe. 

JOCASTE  ,  Jocajles  ,  (d) 

VII.  p.  18a.  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lut.  Tora.  V.  p. 
146.  &  Juiv. 
(d)  Diod.  Siiul.  p,  aoi. 
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un  des  fils  d'Eole  , 
fe  mit  en  porTeflion  des  riva- 
ges de  l'Italie  jufqu'à  Rhege. 

JOCASTE,  Jocaftes  ,  (a) 
IWotm,-  ,  nom  que  l'on  donna 
à  Julie  mère  de  Caracalla  &  de 
Géta. 

<  JOCHABED  ,  Jochabed  ,  (b) 
l'a^aCfJ  %  époufa  Amram  ,  du- 
quel elle  eut  Moïfe ,  Aaron 
ôc  Marie. 

JOCUS  ,  autrement  Jeu  , 
Dieu  de  la  fable.  Voye^  Jeu. 

JOED  ,  Joëd,  IW,  (c)  fils 
de  Phadaïa,  &  pere  de  Mofol- 
lam. 

JOËL  ,  Joël  ,  I'*J>  ,  (d) 
l'aîné  des  enfans  de  Samuel. 
Ce  Prophète  ,  étant  devenu 
vieux  ,  établit  Joël  &  Abia 
fon  fécond  fils  juges  d'Ifraël. 
Ils  exerçoient  leur  jurifdidion 
dans  la  ville  de  Berfabée,  à 
l'extrémité  méridionale  de  la 
PalelHne.  Mais,  ils  ne  mar- 
chèrent pas  fur  les  traces  de 
leur  pere;  ils  reçurent  des  pré- 
fens  »  &  rendirent  des  jugemens 
injuftes  ;  ce  qui  obligea  les  an- 
ciens d'Ifraël  à  demander  un 
Roi  à  Samuel. 

JOËL,  Joël ,  l'*tx  ,  (#)  de 
la  tribu  de  Siméon,  étoit  fils  de 
Jofabias. 

JOËL,  Joël,  (/)  un 

des  vaillans  hommes  de  l'ar- 
mée de  David. 

JOËL,  Joël,  IW>  ,  (g)  Lé- 
vite ,  qui ,  du  tems  de  David  , 

(*)  Crév.   Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
p.  171.  «■ 
(b)  Exod.  c.  6.  v.  40. 
(O  Eûir.  L.  II.  c.  1 1.  t.  7. 
(d)  Rcg.  L.  I.  c.  8.  v.  ».  dr  /ej. 
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éroît  chef  des  defeendans  de 
Gerfom  ,  &  avoit  fous  lui  deux 
cens  trente  de  fes  frères. 

JOËL  ,  Joël  ,  I'*ti>,  (h)  fils 
de  Phadaïa  ,  étoit  chef  de  la 
demi  tribu  de  Manafle  ,  du  tems 
de  David. 

JOËL ,  Joël ,  Vmh  >  (0  fils 
de  Phatuël ,  le  fécond  des  douze 
petits  Prophètes  ,  étoit,  dit-on, 
de  la  tribu  de  Ruben,  &  de  la 
ville  de  Béthoron,  ou  plutôt 
Bétharan  ;  car  ,  Béthoron  étoït 
en  deçà  du  Jourdain  ,  dans  la 
tribu  d'Ephraïm,  ôc  Bétharan 
étoit  de  l'autre  côté  du  fleu- 
ve, dans  la  tribu  de  Ruben. 
Joël  prophétifa  dans  le  royau- 
mede  Juda  ;  &  l'on  croit  qu'il  n'y 
parut  qu'après  le  tranfport  des 
dix  Tribus  &c  la  ruine  du  royau- 
me d'Ifraël.  On  ne  fçait  pas  dif- 
tinclement  l'année  où  il  com- 
mença à  prophétifer ,  ni  celle 
de  fa  mort.  Il  parle  d'une  gran- 
de famine  ,  &  d'une  inondation 
de  fauterelles,  qui  ravagèrent 
la  Judée  ;  mais  ,  comme  ces 
maux  ne  font  point  rares  dans 
ce  païs  ,  &  que  l'hifloire  n'a 
pas  tenu  regître  de  toutes  ces 
fortes  d'évenemens ,  on  n'en 
peut  rien  inférer  pour  fixer  l'é- 
poque de  la  prophétie  de  Joël. 

Saint  Jérôme  ,  fuivi  de  plu- 
fïeurs  autres  tant  anciens  que 
modernes,  a  cru  que  Joël  étoit 
contemporain  d'Ofée ,  fuivant 
cette  règle  ,  que  quand  on  n'a 

(O  Parai.  L.  I.  c.4.  v.  35. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  1 1.  v.  38» 
(jj)  Parai.  L.  I.  c.  15.  v.  7. 
(h)  Parai.  L.  I.  c.  \y.  v.  20. 
(»)  Joël.  c.  1.  ér  feq. 
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point  de  preuve  certaine  du 
teins  auquel  a  vécu  un  Pro- 
phète ,  on  doit  le  rapporter 
au  teras  de  celui  qui  précède, 
&  dont  l'époque  eft  connue. 
Cette  règle  n'eft  pas  toujours 
certaine ,  &  ne  doit  pas  em- 
pêcher de  fuivre  un  autre  fyf- 
tême  ,  fi  Ton  a  de  bonnes  rai- 
fons  pour  le  faire.  Les  Hébreux 
veulent  que  Joël  ait  prophé- 
tifé  fous  ManaflTé  ,  ÔC  croyent 
que  la  famine  dont  il  parle,  eft  la 
même  qui  eft  marquée  dans  Jé- 
rémie,  VIII,  13.  Mais,  fi  cela 
eft ,  comme  il  y  a  aflez  d'appa- 
rence ,  il  faut  dire  que  Joël  pro- 
phétifa  après  Manafle,  puifque 
dans  le  même  endroit  de  Jéré- 
mie ,  le  Seigneur  déclare  qu'il 
eft  réfolu  de  difperfer  fon  peu- 
ple parmi  les  nations  ,  à  caufe 
des  péchés  que  Manafle  a  com- 
mis ;  ce  qui  fembleroit  infinuer 
que  ManafTé  n'étoit  plus.  Ain- 
fi  ,  nous  aimons  mieux  placer 
Joël  fous  Jofias  roi  de  Juda  , 
en  même  tems  que  Jérémie. 

Il  repréfente  fous  l'idée  d'une 
armée  ennemie  ,  une  nuée  de 
fauterelles  #  qui  de  fon  tems 
vint  fondre  fur  la  Judée,  & 
qui  y  caufa  un  dégât  infini.  Ce- 
la, joint  aux  chenilles  &  à  la 
fécherelfe  ,  y  caufa  une  grande 
famine.  Dieu,  touché  des  mal- 
heurs &  des  prières  de  fon  peu- 
ple ,  dilîipa  les  fauterelles  ,  & 
le  vent  les  jetta  dans  la  mer  ; 
la  fertilité  &  l'abondance  fuc- 

(*)  Para!.  L.  I.  c.  la.  v.  7. 
(*)  Parai.  L.  I.  c.  1».  v.  6. 
(O  Numer.  c.  34.  v.  12. 
(d)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  45. 
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cédèrent  à  la  famine.  Après  ce- 
la ,  le  Prophète  prédit  le  jour 
du  Seigneur  ,  ce  la  vengeance 
qu'il  doit  exercer  dans  la  vallée 
de  Jezraël.  Il  parle  du  Doéleur 
de  la  juftice  ,  que  Dieu  doit 
envoyer  ;  du  faint-Efprit ,  qui 
doit  defeendre  fur  toute  chair. 
Il  dit  que  Jérufalem  fera  éter- 
nellement habitée  ;  que  delà 
fortira  le  falut  ;  que  quiconque 
invoquera  le  nom  du  Sauveur, 
ferafauvé.  Tout  celaregarde  la 
nouvelle  alliance  &  le  tems  du 
Meffie. 

JOELA  ,  Jo'éU  ,  V*>1*  >  (*) 
fils  de  Jéroham  ,  fut  un  de 
ceux  qui  allèrent  trouver  Da- 
vid à  Sicelec  ,  lorfque  ce  Prin- 
ce fuyoit  Saùl. 

JOEZER,  Joë{cr , 
(&)   fut  aufli  un  d«  ceux  qui 
s'attachèrent  à  David ,  perfé-» 
cuté  par  Saùl. 

JOGL1 ,  JogU,  EV* .  M  fut 
pere  de  Bocci,  de  la  tribu  de 
Dan. 

JOHA  ,  Joha  ,  lV«i ,  (  d  ) 
fils  de  Samri  de  Thofa  ,  étoit 
un  des  braves  de  l'armée  de 
David. 

JOHA,  Joha  ,  ïovàx*  (O 
fecrétaire  du  roi  Jofias  ,  fut 
employé  aux  réparations  du 
Temple.  Ce  Joha  étoit  fils  de 
Jo  ach  a z . 

JOHANAN,  Johanan,  (f) 
Tcodrctf  .  fils  de  Carée ,  ayant 
fçu  qu'Ifmaël ,  fils  de  Natha- 
nias  ,  étoit  venu  à  Mafphath , 

C«)  Parai.  L.  II.  c.  34.  v.  8. 
(/;  Reg.  L.  IV.  c.  »5.  v.  aj.  Jerem. 
c.  4c.  v.  15 ,  16. 
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pour  tuer  Godolias ,  qui  y  avoit 
été  laifle  par  Nabuchodonofor , 
pour  gouverner  les  relies  du 
peuple  qui  étoient  demeurés 
dans  le  païs  ,  en  avertit  cet 
officier ,  &  s'offrit  même  à  al- 
ler tuer  Ifmael  ,  pour  le  pré- 
venir. Mais  ,  Godolias  ne  Ta- 
yaut pas  voulu  croire  ,  fut  maf- 
facré  peu  de  tems  après ,  Tan 
v  du  monde  3417,6c  583  avant 
Jefus-Chrift. 

^  JOHANAN  ,  Johanan,  (a) 
lWr«j>,  l'aîné  des  fils  de  Jo- 
iîas.  On  croit  qu'il  mourut  fans 
laifler  de  poilérité,  parce  que 
l'Écriture  ne  parle  plus  de  lui. 

JOHANAN  ,  Johanan  ,  (  b  ) 
ïoo  J»ctv  .  étoit  le  cinquième  des 
enfans  d'Elioënaï. 

JOHANAN  y  Johanan  ,  (c) 
Tomreut  grand  Sacrificateur  des 
Juifs  ,  fils  d'Azarias  ,  fut  pere 
d'un  fils  qui  porta  auffi  le  nom 
d'Azarias.  Jofephe  ,  qui  le  fait 
fils  de  Judas,  le  nomme  Jean , 
au  lieu  de  Johanan.  Voye\  Jean. 

JOHANAN  ,  Johanan  ,  (</) 
r*»«6«r  ,  fut  le  fixième  des  en- 
fans  de  Méfélémia.  Il  eft  comp- 
té au  nombre  de  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes  de  la  maifon 
du  Seigneur. 

i  JOHANAN  ,  Johanan  ,  (e) 
"J  fi>4?&'  1  officier  qui  comman- 
doit  deux  cens  quatre -vingt 
mille  hommes  ,  fous  le  règne 
de  Jofaphat. 

(«)  Parai.  L.  î.  c.  3.  v.  15. 
(*)  Parai.  L.  1.  c.  5.  v.  14. 
(O  Parai.  L.  1.  c.  6.  v.  9 ,  io# 
Uj  Parai.  L.  1.  c.  »6.  v.  5. 
(t)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  15. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  j* 
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JOHEL,  Johely  Vm*  .  (/) 
de  la  tribu  d'Iffachar,  étoit  fais 
d'Jzrahia. 

JOI ADA  ,  Joiada,  lW« ,  (g) 
fucceffeur  d'Azarias  ,  dans  la 
grande  Sacrificature  des  Juifs. 
11  femble  que  le  premier  livre 
des  Paralipomènes  confonde 
Joiada  avec  Johanan.  Ce  grand 
Prêtre ,  avec  Jofabeth  fa  fem- 
me ,  fauva  le  jeune  Prince  Joas, 
fils  de  Joram  roi  du  Juda  ,  qui 
n'avoit  pas  encore  un  an ,  des 
mains  d'Athalie,  qui,  pour  ré- 
gner feule  ,  avoit  entrepris  d'é- 
teindre entièrement  la  race 
royale.  Joiada  cacha  ce  jeune 
Prince  dans  le  temple ,  avec  fa 
nourrice. 

Au  bout  de  fept  ans  ,  Joiada 
perluada  à,  cinq  Gapitaines  de 
fe  joindre  à  lui  pour  ôter  la 
couronne  à  Athalie  &  la  mettre 
fur  la  tête  de  Joas.  Ils  s'obli- 
gèrent tous  par  ferment  de  gar- 
der le  fecret ,  &  conçurent  une 
ferme efpérance  devenir  à  bout 
de   leur  entreprise.  Ces  cinq 
Capitaines  allèrent  enfuite  de 
tous  côtés  avertir  au  nom  du 
grand  Sacrificateur  les  Sacrifi- 
cateurs ,  les  Lévites  ,  &.  les 
principaux  des  Tribus,  de  fe 
rendre  auprès  de  lui  à  Jérufa- 
lem.  Lorfqu'ils  y  furent  arrivés, 
Joiada  leur   dit  que  pourvu 
qu'ils  voulufifent  lui  promettre 
avec  ferment  de  lui  garder  un 

(x)        L.  IV.  c.  11*  v.  4.  &  fe& 
c.  11.  v.  a.  d~  fa.  Parai.  L.  I.  c.  6.  v» 
9  9  10.  L.  II.  c  as.  v.  11.  c.  «4.  v.  a. 
fe<j.  Jofeph.  de  Ami 4.  Judaïc.  pag. 
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fecret  inviolable,  il  leur  commu- 
niqueroit  une  affaire  très -im- 
portante pour  tout  le  royaume  , 
dans  laquelle  il  avoit  befoin  de 
leur  afliilance.  lis  le  lui  promi- 
rent &  le  lui  jurèrent  ;  &  alors 
il  leur  fît  voir  ce  feul  Prince 
qui  reftoit  de  la  race  de  David , 
&  leur  dit  :  »  Voilà  votre  Roi , 
»  &  le  feul  qui  refte  de  la  mai- 
3>  fon  de  celui  dont  vous  fçavez 
»  que  Dieu  a  prédit  qu'il  re- 
w  gneroit  à  jamais  fur  vous. 
»  Ainfi,  fi  vous  voulez  fuivre 
3>  mon  confeil  ,  je  fuis,  d'avis 
»  que  le  tiers  de  ce  que  vous 
»  êtes  ici  ,  prenne  le  foin  de 
»  garder  ce  Prince  dans  le 
»  temple  ;  qu'un  autre  tiers  fe 
»  faififle  de  toutes  les  avenues  ; 
«  que  l'autre  tiers  fz"(Te  garde  à 
»  la  porte  par  laquelle  on  va  au 
»  palais  royal,  6c qui  demeurera 
»  ouverte  ;  &  que  tous  ceux 
5ï  qui  n'ont  point  d'armes  ref- 
»  tentdansleTemple,où  l'on  ne 
«  laiflera  entrer  avec  des  armes 
»  que  les  feuls  Sacrificateurs.» 

Il  choifit  enfuite  quelques 
Sacrificateurs  &  quelques  Lé- 
vites pour  fe  tenir  en  armes 
prèsde  laperfonne  de  leur  nou- 
veau Roi ,  afin  de  lui  fervir  de 
gardes,  avecordre  de  tuer  tous 
ceux  qui  voudroient  entrer  ar- 
més, 6c  de  n'avoir  d'autre  foin 
que  de  veiller  à  la  conferva- 
tion  de  la  perfonne  de  ce  Prin- 
ce. Tous  approuvèrent  ce  con- 
feil ,  6c  fe  mirent  en  devoir  de 
l'exécuter.  Alors,  Joïada  ou* 
vrit  le  magaim  d'armes,  que 
David  avoit  ordonné  de  faire 
dans  le  Temple,  diilribua  tout 
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ce  qu'il  en  trouva  aux  Sacrifica- 
teurs &  aux  Lévites,  &  le*  fit 
mettre  à  l'entour  du  Temple 
fi  près  les  uns  des  autres ,  qu'ils 
le  pouvoient  tous  prendre  par 
la  main  ,  afin  qu'on  ne  pût  les 
forcer  pour  y  entrer.  On  ame- 
na enfuite  le  jeune  Roi  ,  &  on 
le  couronna.  Joïada  le  confa- 
cra  avec  l'huile  fainte  ;  &  tous 
les  afliftans  frappant  des  mains 
en  figne  de  joie  crièrent  :  Vive 
le  Roi. 

Athalie  ne  fut  pas  moins 
troublée  que  furprife  de  ce  bruit. 
Elle  fortit  de  fon  palais,  accom- 
pagnée de  fes  gardes.  Les  Sa- 
crificateurs la  laifTerent  entrer 
dans  le  temple  ;  mais  ,  ceux 
qui  avoient  été  difpofés  tout 
à  l'entour  ,   repouflerent  fes 

fardes  &  le  refte  de  fa  fuite, 
orfque  cette  fière  Princefle 
vit  ce  jeune  Prince  affis  fur  le 
trône  avec  la  couronne  fur  la 
tête  ,  elle  déchira  fes  habits  , 
&  cria  que  Ton  mît  à  mort  cet 
enfant ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
former  une  entreprife  contre  el- 
le, 6c  ufurper  le  royaume.  Joïa- 
da au  contraire  commanda  aux 
Capitaines  dont  nous  avons  par- 
lé de  fe  faifir  d'elle  ,  &  de  la 
mener  au  torrent  de  Cédron 
pour  lui  faire  recevoir  le  châ- 
timent qu'elle  méritoit  ,  parce 
qu'il  ne  falloit  pas  fouiller  le 
temple  du  fang  d'une  perfonne 
fi  déteftable.  11  ajouta  que  fi 
quelques-uns  fe  mettoienten  de- 
voir de  la  défendre  ,  ils  les  tuaf- 
fent  fur  le  champ.  On  exécuta 
auiïî-tot  cet  ordre  ;  6c  ainfi 
quand  elle  fut  hors  de  la  port;: 

par 
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par  où  fortoient  les  mulets  du 
Roi,  on  la  fit  mourir. 

Après  un  fi  grand  change- 
raient,  .Joïada  fit  alfembler  dans 
le  temple  tous  ceux  qui  étoient 
en  armes  Se  tout  le  peuple, 6c  leur 
fit  faire  ferment  de  fervir  fidè- 
lement leur  nouveau  Roi  ,  de 
veiller  pour  fa  confervation  ,  & 
de  travailler  pour  raccroitfe- 
mentdefon  royaume.  Il  obligea 
Joas  à  promettre  de  fa  part  auflï 
avec  ferment,  de  rendre  à  Dieu 
3  honneur  qui  lui  étoit  dû  ,  & 
de  ne  violer  jamais  les  loix  dor> 
toées  par  Moïfe. 

Tous  coururent  enfuite  au 
temple  de  Baal  ,  qu'Athalie  & 
le  Roi  Joram  foh  mari,  pour 
£iire  plaifîr  au  Roi  Achab, 
âvoient  fait  bâtir  à  la  honte  du 
Dieu  tout-puiflant,  le  ruinèrent 
de  fond  en  comble,  &  tuèrent 
IVlathan  qui  en  étoit  le  Sacrifi- 
cateur. 

Joïada  ,  félon  l'inftitution  du 
foi  D  vid,  commit  la  garde  du 
temple  aux  Sacrificateurs  &  aux 
Lévites ,  leur  ordonna  d'y  offrir 
à  Dieu  deux  fois  le  jour  comme 
Je  porte  la  Loi  ,  des  facrifices 
iolemnels  accompagnés  d'en- 
cenfemens ,  &  choifit  quelques- 
uns  des  Lévites  pour  garder  les 
portes  du  temple  ,  afin  de  n'y 
laiflfer  entrer  perfonne  qui  ne 
fût  purifié. 

Lorfque  ce  grand  Sacrifica- 
teur eut  ainfi  difpofé  toutes  cho- 
fes  ,  il  mena  du  temple  au  pa- 
lais royal  ce  jeune  Prince  ac- 
compagné de  cette  grande  mul- 
titude. On  le  mit  fur  le  trône  ; 
les  acclamations  de  joie  fe  re- 
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nouvellerent  ;  &  comme  il  n'y* 
avoir  perfonne  qui  ne  fe  tînt 
heureux  de  voir  que  la  mort 
d'Athalie  les  mettoit  dans  urt 
tel  repos,  route  la  ville  de  Jé- 
rufalem  paffa  plufieurs  jours  en 
fêtes  6*c  en  feftins.  Ce  jeune 
Roi  ,  dont  la  mere  nommée  Sa- 
bla étoit  de  la  ville  de  Berlabée, 
n'avoit  alors,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  que  fepr  ans.  Il  fut 
un  très -religieux  obrervateur 
des  loix  de  Dieu  durant  tout  lé 
tems  que  Joïada  vécut  ,  &  il 
époufa,  par  fon  confeil ,  deux: 
femmes  dont  il  eut  des  fils  Ôc 
des  filles. 

Comme  l'entretien  du  temple 
avoit  été  entièrement  négligé 
fous  les  règnes  de  Joram,  dlO- 
chofias  &.  d'Athalie,  Joas  ré- 
folut  de  le  faire  réparer  ,  &. 
ordonna  à  Joïada  d'envoyer 
des  Lévites  par  tout  le  royau- 
me ,  pour  obliger  tous  fes  fu- 
jets  d'y  contribuer  chacun  d'un, 
demi-ficle  d'argent.  Joïada  crufc 
que  le  peuple  ne  fe  porteroic 
pas  volontiers  à  donner  cette 
contribution ,  &  ainfi  il  n'exé- 
cuta point  cet  ordre.  Joas,  en 
la  vingt-troifième  année  de  fon 
règne  ,  lui  témoigna  qu'il  le 
trouvoit  fort  mauvais  ,  &  lui 
commanda  d'être  plus  foigneux 
à  l'avenir  de  pourvoir  à  la  ré- 
paration du  temple.  Alors,  cë 
grand  Sacrificateur  trouva  le 
moyen  de  porter  le  peuple  à 
contribuer  volontiers.  Il  fit  fai-v 
re  un  coffre  de  bois  bien  fermé 
avec  une  ouverture  au-deffus 
en  forme  de  fente,  qu'on  m\i 
dans  le  temple  auprès  de  l'a»* 


Digitized  by  Google 


^74         J  0 

tel,  ck  il  fit  fçavoir  que  chacun 
eût  à  y  mettre  félon  fa  dévotion 
ce  qu'il  voudroit  donner  pour 
la  réparation  du  temple.  Cette 
manière  d'agir  fut  fi  agréable  au 
peuple  ,  qu'ils  fe  preflbient  à 
l'envi  pour  y  jetter  de  l'or  6c  de 
l'argent;  ik  le  Sacrificateur  & 
le  Secrétaire  commis  à  la  garde 
du  tréfor  du  temple  vuidoient 
chaque  jour  ce  tronc  en  la  pré- 
fence  du  Roi ,  6c  après  avoir 
compté  &  écrit  la  fomme  qui 
s'y  trouvoit  le  remettoient  à  la 
même  place.  Quand  on  vit  qu'il 
y  avoit  allez  d'argent,  le  grand 
Sacrificateur  6c  le  Roi  firent 
venir  tous  les  ouvriers  &  les 
matériâux  néceflaires  ;  6c  lorf- 
que  l'ouvrage  fut  achevé  ,  on 
employa  l'or  &  l'argent  qui 
reftoient  en  aflez  grande  quan- 
tité ,  à  faire  des  coupes ,  des 
taiïes  ,  &   d'autres  vaiffeaux 
propres  au  fervice  Divin.  Il  ne 
fe  paflbit  point  de  jour  que  l'on 
n'offrît  à  Dieu  un  grand  nombre 
de  facrifices,ÔC  on  obferva  très- 
exaélement  la  même  chofe  du- 
rant tout  le  tems  que  ce  grand 
Sacrificateur  vécut.  Il  mourut 
à  l'âge  de  cent  trente  ans  ,  6c 
on  l'enterra  dans  le  lcpulcre 
des  Rois  ,  tant  à  caufe  de  fa 
rare  probité  ,  que  parce  qu'il 
avoit  confervé  la  couronne  à 
la  race  de  David.  Sa  mort  arri- 
va Tan  830  avant  Jefus  Chriit. 

Il  laifla  un  fils  nommé  Za- 
charie,  qui  fut  grand -Prêtre 
après  lui,  &  que  Joas  fit  mou- 

(<s)  Efdr.  L. U.c.  11.  v.  10. 
(b)  Parai  L.  I.  c.  14.  v.  7. 
re)  JEfdr.  L.  J.  c.  8.  v.  16.  L.  II.  c. 
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rirt  par  une  ingratitude  qui  a 
chargé  fa  mémoire  d'une  hontf  * 
&d'un  opprobre  éternels. 
JOIADA  ,  Joiada  ,  IW«  • 

(a)  fuccéda  à  Éliafib  fon  père, 
grand  Sacrificateur  des  Juifs. 
On  ne  fçait  ni  l'année  précife 
de  fon  pontificat,  ni  celle  de 
fa  mort.  Il  eut  pour  fuccefleur 
Jonathan  fon  fils. 

JOIARIB,  Joiarib,  V—A*  + 

(b)  chef  de  la  première  famille 
facerdotale.  On  croit  que  c'eft 
le  même  que  Joarib  ,  duquel 
les  Maccabées  tiroient  leur  ori- 
gine. 

JOIARIB,  Joiarib  ,  ïcactàu  , 

(c)  fils  de  Zacharias  ,  eft  un 
de  ceux  qui  revinrent  de  Bav 
bylone  avec  Efdras,  fous  le  rè- 
gne d'Artaxerxe.  Il  étoit  plein 
de  fagefle  6c  de  feience.  Il  fut 
pere  d'Àd  aia. 

JOIE  ,  Lœtitia  ,  (d)  fe  trou- 
ve perfonnifiée  fur  les  médail- 
les. On  la  voit  dans  une  mé- 
daille de  Fauftine  la  jeune  ;  c'eft 
une  femme  cyji  tient  de  la  main 
droite  une  couronne,  &  de  la 
gauche  un  bâton  ;  cette  femme 
eft  peut-être  l'Impératrice  mê- 
me. Dans  une  de  Crifpine  ,  fem- 
me de  Commode  ,  elle  tient  de 
la  main  droite  la  couronne  ,  6c 
de  la  gauche  un  gouvernail. 
Dans  Pertînax  ,  elle  tient  la 
couronne  à  l'ordinaire  ,  6c  la 
pique  de  Tautre  main.  Dans 
Tétricus  ,  elle  tient  la  cou- 
ronne 6c  une  ancre. 

La  Joie  eft  encore  exprimée 

il.  v.  5. 

(d)  Antiq.  exnl.  par  D.  Bcrn.  iim 

Muuif.  Tum  I.  p. 
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par  des  hiftoires ,  comme  dans 
une  médaille  de  Sévère  ,  où 
Lcetitia  temporum,  la  réjouiffan- 
ce  de  ce  tegis  là  ,  ell  exprimée 
par  les  jeux  publics  ,  les  cour- 
fes  des  chevaux  ,  les  nauma- 
chies  ,  ck  les  combats  des  ani- 
maux, fpeclacles  qu'on  donnoit 
au  peuple  en  figne  de  Joie  pu- 
blique. Dans  Antonin  le  pieux, 
Lcetitia  fe  trouve  avec  deux 
femmes  qui  parlent  enfemble  , 
&  dont  l'une  tient  un  globe. 
Cell  un  point  d'hirtoire  qui  re- 
garde ou  quelque  heureux  fuc- 
cès  ,  ou  quelque  fujet  de  Joie, 
qui  n'elt  pas  allez  exprimé  pour 
être  entendu  dans  des  fiecles  fi 
éloignés. 

JOL  ,  Jol  y  ' a)  nom  d'une 
fête  qui  fe  célébroit  dans  le 
nord  ;  il  en  ell  fait  mention 
dans  VEdda. 

JONA  ,  Jona  ,  fVeèr  ,  (b) 
fils  d'Éliakim  ,  &  pere  de  Jofeph 
un  des  ancêtres  de  Jefus  Chriit, 
félon  la  chair. 

JONADAB  ,  Jonadab  ,  (c) 
I ,  fils  de  Semmaa  ,  étoit 
neveu  de  David  ,  &  coufin  ger- 
main d'Amnon.  tl  paflToit  pour 
un  homme  fort  rufé ,  ÔC  il  étoit 
grand  ami  d'Amnon. 

Ce  jeune  Prince  étant  tombé 
malade  d'une  maladie  de  lan- 
gueur, Jonadab  lui  en  demanda 
la  caufe.  Amnôn  lui  déclara 
confidemment  qu'il  avoit  une 
paflîon  très -violente  pour  fa 
fceur  Thamar  ,  née  de  David 
&  d'une  autre  mere.  Jonadab 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Beî|.  Lect.  Tom  XIX.  p.  4}. 
(*;  Luc.  c.  5.  v.  jo. 
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lui  dit  :  »  Demeurer  couché 

* 

»  fur  votre  lit  ,  &  feignez; 
»  d'être  malade.  Lorf^ue  le? 
»  Roi  votre  pere  viendra  vous 
»  vîfiter  ,  vous  le  prierez  de 
»  vous  envoyer  votre  fœur 
»  Thamar,  pour  vous  préparer 
»  quelque  chofe  que  vous  pre- 
»  niez  de  fa  main,  ce  Amnon 
fuivit  ce  mauvais  confeil  ,  ôc 
viola  Thamar  ;  ce  qui  fut  caufe 
qu'Abfalon  ,  frère  de  Thamar  , 
tua  Amnon  ,  ÔC  jetta  toute  la 
famlle  royale  dans  la  défla- 
tion. 

JONADAB  ,  Jonadab  ,  (d) 
VaixfaC,  fils  de  Réchab  ,  chef 
des  Réchabites,  vivoit  du  tems 
de  Jéhu,  Roid'lfraël.  On  croie 
que  c'elt  lui  qui  ajouta  à  l'an- 
cienne aultérité  des  Réchabi- 
tes ,  celle  de  ne  pas  boire  du 
vin  ,  de  ne  pas  cultiver  de 
champs  ,  &  de  fe  contenter  de 
ce  que  leurs  troupeaux  &  leurs 
campagnes  pouvoient  leur  don- 
ner pour  leur  nourriture. 

On  ignore  quelle  étoit  la  de- 
meure ordinaire  de  Jonadab  ; 
mais  ,  nous  lifons  dans  les  li- 
vres des  Rois,  que  Jéhu  ayant 
été  fufcîté  de  Dieu  pour  punir 
les  crimes  de  la  maifon  d'A- 
chab  ,  &  venant  à  Samarie  f 
pour  faire  périr  tous  les  faux 
prophètes  &  les  prêtres  de 
Baal  ,  rencontra  Jonadab,  fils 
de  Réchab  ,  &c  l'ayant  falué  , 
lui  dit  :  Votre  cœur  eft~il  droit  à 
mon  égard,  comme  le  mien  Veft 
au  votre  ?  Jonadab  lui  répon- 

(c)  Rejç.  L.  II.  c.  \%.     }.  &  feq. 
[d\  Rcg.  L.  IV  c.  10.  v.  15.  yij» 
Jettm.  c,  3$.  v,  6.  &  /** . 
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dit  :  Je  fuis  à  vous.  Alors  ,  Jéhu 
lui  donna  la  main,  le  fit  monter 
fur  Ton  chariot  ,  &  lui  dit  : 
Venez  avec  moi ,  &  foyez 
»  témoin  du  zele  dont  je  brûle 
»  pour  le  Seigneur.  «  U  le 
conduifit  à  Samarie,  &  fît  mou- 
rir en  fa  prefence  tout  ce  qui 
reftoit  de  la  maifon  d'Achab, 
6c  tous  les  miniftres  du  temple 
de  Baal  ,  Tan  88o  avant  Jefus- 
Chrift.  C'eft  tout  ce  que  nous 
fçavons  de  la  vie  de  Jonadab. 

JONAS  ,  Jonas  ,  IarcTc,  (  a  ) 
le  cinquième  des  petits  Prophè- 
tes,  étoit  Galiléen  ,  natif  de 
Geth-Opher,  que  l'on  croit 
être  la  même  que  Jotnpate  , 
célèbre  par  le  fiege  que  Jofe- 
phe  l'Hiftorien  y  foutint  contre 
l'armée  Romaine  ,  un  peu  avant 
Ja  ruine  de  Jérufalem. 

Quelques    Rabbins  penfent 
que  Jonas  étoit  ce  fils   de  la 
veuve  de  Sarepta  ,  qui  fut  ref- 
fufeité  par  Élie  ;  Ôc  cela  ,  parce 
que  cette  veuve,  ayant  reçu 
fon  fils  vivant  ,  dit  au  Prophète: 
Je  fçais  à  préfent  que  la  parole  de 
Dieu  efl  vérité  dans  votre  bouche. 
On  donna  à  ce  jeune  homme  le 
nom  de  fils   tfAmathi,  parce 
qu'en  Hébreu  Amath  fignifie  la 
vérité  ,  &  que  par  fa  refurrec- 
tion    Jonas  étoit   en  quelque 
forte  devenu  fils  d'Elie.  Cette 
raifon    eft   certainement  très- 
foible.  Cependant,  le  fentiment 
qui  veut  que  Jonas  foit  le  fils 
de  cette  veuve  ,  eit  très-com- 

(*)  Numer.  c.  }»•  v.  i».  Jofu.  c.  14. 
v.  6  ,  14.  c.  15.  v.  17.  Judic.  c.  1.  v.  i\ 
Rcg.  L.  III.  c.  17.  v.  17.  &  fe<j.  L.  ÏV. 
«.  4.  v.  16.  &  fêq.  c.  y.  V.  1.  ér  fe%.  c, 
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mun.  Il  eft  certain  que  Jonas 
vivoit  fous  Joas  &  fous  Jéro- 
boam II  ,  Rois  d'Ifraël.  Il  ne 
peut  donc  être  le  fils  de  la  veu- 
ve de  Sarepta  ,  puifque  le  pre- 
mier de  ces  deux  Princes  ne 
commença  à  régner   que  foi- 
xante    ans  après   le  tranfporc 
d'Élie.  D*autres  ont  voulu  que 
Jonas  ait  été  le  fils  de  la  fem- 
me de  Sunam,  dont  ÉJifce  ref- 
fufeita  le  fils.  Mais  ,  Sunam  ÔC 
Geth  -  Opher   font  des  lieux 
trop  éloignés  l'un  de  l'autre  ; 
&  nous  fçavons  certainement 
par  l'Écriture  ,  que  Jonas  étoit 
de  Geth-Opher.  Quelques-uns 
croyent  que    Jonas    étoit  ce 
Prophète  ,  qu'Elifée  envoya  à 
Jéhu  ,  pour  le  facrer  Roi  d'If- 
raël; mais,ce  fait  n'eit  nullement 
certain. 

L'Auteur  de  la  vie  &  de  la 
mort  des  Prophètes  ,  cité  fous 
le  nom  de  Saint  Épiphane  &  de 
Dorothée,  6c  la  chronique  paf- 
chale  ,  difent  que  Jonas  étoit 
natif  de  Cariathaïm  ,  près  d'A- 
fvîth  ,  fur  la  Méditerranée.  On 
lui  attribue  au  même  endroit 
cette  prophétie  *.  »>  Quand  on 
»  verra  dans  Jcrufalemdes  peu- 
n  pies  innombrables  venus  du 
»  côté  de  l'occident ,  alors  on 
r>  doit  s'attendre  à  voir  périr 
w  cette  ville  de  fond  en  com- 
»  ble  ;  &  qut  cette  ville  fera 
»  ruinée ,  quand  on  verra  pleu- 
»  rcr  la  pierre  avec  compaf- 
»  fion.  ce  Ces  nations  venues 

14.  v.  »ç.  Jonas.  c.  I.  ér  fa.  Matth. 
c.  11.  v.  J9.  ér  feq.  c.  16.  v.  4,  Luc. 
c.  11.  ?.  »9.  &  feq.  Jofcph.  de  Antiq. 
Judaïc.  p.  jib. 
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du  côté  de  l'occident,  font  les 
Romains  ;   6c    la    pierre  qui 
pleure   far  Jérufalem  ,  eft  Je- 
fus-Chrift  ,   qui  eft  nommé  la 
pierre  angulaire  dans  l'écritu- 
re ,  ÔC  qui  pleura  fur  Jérufalem 
peu  de  jours  avant  fa  paflîon. 
Le  même  Saint  Épiphane  ra- 
conte que  Jonas  de  retour  de 
Nînive  ,  &  confus  de  ce  que  fa 
prédiction  contre   cette  ville 
n'eût  pas  été  furvie  de  l'exé- 
cution ,  fe  retira  avec  fa  mcre 
près  de  la  ville  de  Sur  ,  ou 
plutôt  de  Tyr  ,  où  il  demeura 
jufqu'à  fa  mort ,  dans  la  cam- 
pagne de  Saraa  ;  6c  qu'il  fut 
enterré   dans   la    caverne  de 
Cénézéus  ,  juge  d'Ifraël.  Ce 
juge  eft  apparemment  Caleb,  ou 
Othoniel.  L'on  donne  à  Caleb 
le  furnom  de  Cénézéen  en  pius 
d'un  endroit;  mais,  on  ne  lit 
pas  qu'il  ait  été  juge  d'Ifraël. 
Othoniel  étoit  fils  de  Cénez. 

Voici  ce  que  nous  fçavons 
certainement  au  fujet  de  Jonas. 
Dieu  lui  ayant  ordonné  d'aller 
à  Ninive  ,  6c  d'y  prêcher  que 
le  cri  des  crimes  de  fes  habi- 
tans  étoit  monté  jufqu'au  ciel  , 
ôc  qu'ils  étoient  menacés  d'une 
ruine  prochaine  ,  au  lieu  d'o- 
béir à  ces  ordres  ,  il  voulut 
s'enfuir,  6c  aller  à  Tarfe  en 
Cilicie.  Il  s'embarqua  donc  à 
Joppé  ;  mais ,  le  Seigneur  ayant 
envoyé  fur  la  mer  une  violente 
tempête  ,  les  mariniers  faifis  de 
crainte  ,  crièrent  chacun  à  leur 
Dieu  ,  6c  jetterçnt  dans  la  mer 
ce  qui  étoit  dans  leur  vaifleau, 
pour  le  foulager.  Cependant  , 
Jonas  dormoit  au  fond  du  vaif- 
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feau.  Alors  ,  le  pilote  alla  l'é- 
veiller ;  6c  ceux   qui  étoient 
dans,  le  navire  ,  jetterent  au 
fort  pour  fçavoir  d'où  venoit 
cette   tempête  ;  car  ,  elle  les 
avoit  furpris  dans  un  tems  où  il 
n'y  avoit  pas  lieu  de  s'y  atten- 
dre. Ayant  donc  jette  le  fort  , 
il  tomba  fur  Jonas.  Ils  lui  de- 
mandèrent qui  il  étoit,  ÔC  ce 
qu'il  pouvoit  avoir  fait  ,  pour 
attirer  fur  eux  un  tel  orage.  Il 
leur  répondit  qu'il  étoit  Hé- 
breu ;  qu'il  adoroit  le  Dieu  du 
Ciel  ;  qu'il  étoit  du  nombre  de 
fes  Prophètes,  ÔZ  qu'il  fuyoit 
devant  fa  face  ,  pour  ne  pas  al- 
ler à  Ninive,  où  il  étoit  envoyé, 
lis  lui  demandèrent  ce  qu'il  y 
avoit  à  faire  pour  fe  garantir 
du  naufrage.il  répondit:  »  Pre- 
»  nez-moi  ,  ÔC  jettez-moi  dans 
»  la  mer;&  la  tempece  s'appai- 
>j  fera,  te  En  effet ,  ils,  le  jette- 
rent dans  la  mer  ;  <3c  aufli-tôc 
l'orage  fut  appaifé. 

Dieu  prépara  en  même-tems 
un  grand  poilfon  ,  qui  engloutie 
Jonas.  Ce  p  :iiTbn  étoit,  félon 
les  uns  ,  une  baleine  ,  ou ,  félon 
d'autres,  la  lamie  ,  le  canis 
carcharias  ,  ou  le  chien  de  mer. 
Le  Prophète  fut  reçu  dans  le 
ventre  du  poiflon  ,  &  il  y  de- 
meura trois  jours  6c  trois  nuits. 
Il  cria  au  Seigneur  ,  6c  le  Sei- 
gneur l'exauça  ,  6c  ordonna  au 
poilfon  de  le  rendre,  &.  de  le 
jetter  fur  le  bord.  On  croit 
qu'il  le  jetta  au  pied  d'une  mon- 
tagne qui  s'avançoit  beaucoup 
dans  la  mer  ,  entre  Béryte  6c 
Tripoli.  D'autres  croyent  que 
ce  fut  fur  les  côtes  de  Cilicie  , 
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à  deux  lïeues  au  nord  d'Ale- 
xandrette  ;  ce  qui  elt  beaucoup 
plus  probable  ,  que  ce  que  quel- 
ques-uns enfeignent  ,  que  le 
p  iHfon  le  conduifit  jufques  dans 
Je  Pont-Euxin  ;  d'autres  ,  dans 
Ja  mer  Rouge  ;  d'autres  ♦  dans 
Je  golphe  Perfique  ;  &  d'autres, 
au  bord  près  de  Ninive  ,  ce  qui 
n'a  nulle  apparence  de  vérité. 

Alors,  le  Seigneur  fit  enten- 
dre fa  voix  une  féconde  fois  à 
Jonas  ,  &.  lui  dit  d'aller  à  Ni- 
nive. Il  y  alla;  &  étant  entré 
dans  la  ville,  qui  avoir  trois 
journées  de  chemin  ,  c'eft-à- 
dire,  environ  vingt  cinq  lieues 
de  tour ,  comme  le  marque  Dio- 
dore  de  Sicile  ,  Jonas  marcha 
pendant  un  jour  entier  dans  la 
ville,  en  criant:  pans  quaran- 
te jours  Ninive  fera  détruite.  Les 
Ninivites  crurent  à  fa  parole  , 
&:  fe  convertirent.  Ils  ordonnè- 
rent un  jeûne  public,  &  fe 
couvrirent  de  facs,  depuis  le 
plus  petit ,  jufqu'au  plus  grand. 
Le  Roi  même  de  Ninive  ,  que 
nous  croyons  être  le  pere  de 
Sardanapale,  connu  dans  les 
Auteurs  prophanes ,  dit  un  Écri- 
vain moderne,  fous  îe  nom  d'A- 
nacyndaraxa,  ou  d'Anabaxa- 
re  ,  &  dans  l'Écriture  ,  fous 
Je  nom  de  Phul  ,  defcendir  de 
fon  trône,  fe  couvrit  d'un  fac  , 
&  s'aflît  fur  la  cendre.  Il  fit  dé- 
fenfe  aux  hommes  de  prendre 
aucune  nourriture  ,  &  de  don- 
ner aux  animaux  ni  à  manger  ni 
à  boire.  Il  ordonna  que  les  hom- 
mes 6c  animaux  fe  couvriroienr 
de  facs  ,  &  qu'ils  crieroient  au 
Seigneur  de  toute  leur  force. 
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Dieu  fe  laiiïa  toucher  à  leur  pé- 
nitence, &  n'exécuta  point  la 
fentence  qu'il  avoit  prononcée 
contr'eux. 

Jonas  s'en  affligea  ,  &  s'en 
plaignit  à  Dieu  ,  difant  qu'il 
s'étoit  toujours  bien  douté  qu'é- 
tant un  Dieu  de  clémence  &c 
de  miféricorde  ,  il  ne  manque- 
roit  pas  de  fe  laifler  fléchir.  Il 
demanda  au  Seigneur  qu'il  le 
tirât  du  monde  ;  &  s'étant  re- 
tiré hors  de  la  ville  ,  il  fe  fit  un 
petit  couvert  de  feuillages,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  vît  ce  qui  arrive- 
ront à  la  ville.  Le  Seigneur  fit 
croître  au-deffus  de  fa  cabane 
une  plante  nommée  en  Hébreu 
kikaion  ,  terme  que  les  uns  ont 
rendu  par  une  courge  ,  d'autres 
par  un  lierre  ,  d'autres  par pal- 
ma  chrifti  ,  ou  ricinus.  Le  lende- 
main ,  dès  la  pointe  du  jour  , 
le  Seigneur  envoya  un  ver,  qui 
piqua  la  racine  de  cette  plante, 
&c  la  fît  fécher  ;  de  forte  que  le 
foleil  venant  à  donner  fur  la 
tête  de  Jonas  ,  il  fe  trouva 
dans  un  fi  grand  abattement, 
qu'il  demanda  à  Dieu  une  fé- 
conde fois  qu'il  le  tirât  du  mon- 
de. Alors  ,  le  Seigneur  lui  dit  : 
»  croyez-vous  avoir  raifon  de 
33  vous  fâcher  ainfi  pour  la 
»  mort  d'une  plante  qui  ne 
»  vous  a  rien  coûté  ,  qui  elt  née 
33  dans  une  nuit  ,  &  eiï  morre 
»  la  nuit  fuivante  ?  Et  vous  ne 
53  voudriez  pas  que  je  pardon- 
«  naffe  à  une  ville  comme  Ni- 
»  nive,où  il  y  a  fix  vingts* mille 
»  perfonnes  ,  qui  ne  fçavent 
33  pas  diftinguer  leur  main 
33  iroita  d'avec    la   gauche  ; 
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*  c'eft-à-dire  ,  où  il  y  a  fix 
5»  vingt  mille  enfans,qui  n'ont 
y>  pas  l'ufage  de  la  raifon  ,  & 
»  qui  n'ont  point  encore  offenfé 
ieu  par  des  péchés  adluels?» 
Comme  les  enfans  ne  font  pour 
l'ordinaire  que  la  cinquième 
partie  des  perfonnes  qui  rem- 
plirent les  villes,  on  préfume 
qu'il  y  avoit  dans  Ninive  en- 
viron iîx  cens  mille  perfon- 
nes. 

Après  cela,  Jonas  revint  ap- 
paremment de  Ninive  dans  la 
Judée.  Nous  avons  vu  ci-defïus 
•  ce  que  Saint  Épiphane  a  dit  de 
fa  retraite  à  Tyr ,  &  de  fa  mort 
dans  la  campagne  de.Saraa.  Les 
Orientaux,  qui   montrent  fon 
tombeau  à  MofuI,  qu'ils  croyent 
être  la  même  que  Ninive  ,  font 
perfuadés  qu'il  y  mourut  ,  &  y 
fut  enterré.  Da  rems  de  Saint 
Jérôme  ,  on  voyoir  foh  tombeau 
à  Geth  dans  la  Paleftine  ;  Ht 
les  Turcs  encore  aujourd'hui 
montrent  fon  maufolée  à  Geth- 
Opher  ,  dans  une  chapelle  fou- 
terreine  ,  renfermée  dans  une 
mofquée. 

l/on  croit  avoir  le  corps  de 
Jonas  à  Venife  ,  dans  l'Églife 
de  Saint  Apollinaire.  L'on  en 
voitauffi  des  reliques  à  Nocéra, 
dans  le  royaume  de  Naples  , 
&  dans  l'abbaye  du  mont  Caf- 
fin,  où  l'on  monrre  une  de  frs 
côtes.  Les  Grecs  ont  depuis 
long-tems  marqué  leur  vénéra- 
tion pour  la  perfonne  de  Jonas. 
Dès  le  fixième  fiecle  ,  il  y  avoit 
une  églife  &.  un  monaftere  dé- 
diés à  ce  Prophète.  Les  Grecs 
font  fa  fête  le  21  Septembre  , 
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Se  les  Ruffes  le  22.  Son  nom  ne 
paroît  pas  dans  les  anciens  mar- 
tyrologes des  Latins.  Vers  le 
quatorzième  fiecle  ,  on  le  mit 
au  27  de  Janvier  ;  mais  ,  Baro- 
nius  l'a  fait  remettre  au  21  de 
Septembre. 

On  ne  fçait  pas  en  quel  tems 
Jonas  prédit  que  Jéroboam  II  , 
roi  d'Ifraël,rétabliroit  le  royau- 
me de  S  marie,  dans  fapremiè- 
reétendue,  depuis  l'entrée  d'E- 
math  ,  jufqu'à  la  mer  morte.  On 
ignore  fi  ce  fut  avant,  ou 
après  fon  voyage  de  Ninive. 

Notre  Sauveur ,  dans  l'évangi- 
le, a  fouvent  fait  mention  de 
Jonas.  Il  dit  que  les  Ninivites 
s'élèveront  au  jour  du  juge- 
ment contre  les  Juifs,  6c  les 
condamneront,  parce  qu'ils  ont 
fait  pénitence  à  la  prédication 
de  Jonas  ,  &  que  les  Juifs  ne 
le  veulent  pas  écouter,  lui  qui 
eft  plus  grand  que  Jonas.  Et 
lorfque  les  Pharifiens  lui  de- 
mandèrent un  figne,  pour  prou- 
ver fa  million  ,  il  leur  répondit 
qu'il  ne  leur  en  donneroit  point 
d'autre  ,  que  celui  du  prophète 
Jona»  ,  c'efl-à-dire  ,  celui  de 
fa  réfurredion  ,  qui  devoit  met- 
tre le  comble  à  tous  Tes'  autres 
miracles  ,  &  rendre  les  Juifs 
inexcufables  dans  leur  endur- 
eiflement. 

Les  Mahométans  connoifTent 
l'hiftoire  de  Jonas  ,  mais  ils  ne 
la  connoiflent  qu'imparfaite- 
ment, lis  difent  qu'il  fut  en- 
voyé de  Dieu  à  la  ville  de  Mo- 
fuI, ou  Mouffal  ,  fur  le  Tigre. 
Moful  eft  ,  dit  on  ,  bâtie  à  l'en- 
droit ,  ou  auprès  de  l'ancienne 
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Ninive.  Il  leur  dit  que  s'ils  ne 

fe  converriîfoient  ,  leur  ville 
périroir  infailliblement  un  tel 
jour  qu'il  leur  marqua.  Le  jour 
arrivé  ,  la  ville  ne  périt  point , 
àc  on  ne  vit  rien  arriver  de  ce 
dont  le  Prophète  l'avoit  mena- 
cée ,  parce  que  les  habitans 
avoient  détourne  les  effets  de 
la  puiffance  de  Dieu  par  leur 
pénitence.  Jonas  ,  pour  fe  dé- 
rober aux  reproches  des  Nini- 
vites  ,  réfoiut  de  s'enfuir.  Il 
s'embarqua,  &  le  vailfeau  dans 
lequel  il  étoit  étant  en  pleine 
mer ,  s'arrêta  tout-à-coup  ,  fans 
qu'on  pût  le  faire  ni  avancer,  ni 
reculer. 

Les  mariniers,  dans  cette  ex- 
trémité ,  réfolurent  de  jette**  un 
homme  du  vaitfeau  dans  la  mer, 
s'imaginant  par  ce  moyen  ap- 
paifer  Dieu,  ou  enfin  faire  cef- 
fer  la  caufe  qui  les  arrêtoit  ;  ils 
tirèrent  au  fort,  6c  trois  fois  le 
fort  tomba  fur  Jonas.  Il  fut  jet- 
té  en  mer  ,  &  auflî-tôt  un  poif- 
fon  l'engloutit  ,  &  l'emporta 
jufqu'au  plus  profond  des  abî- 
mes. Alors  ,  il  prononça  cette 
prière  qui  eft  rapportée  dans. 
l'Alcoran  ,  Ôç  que  les  Maho- 
métans  regardent  comme  la 
plus  fainte  &  la  plus  efficace  de 
toutes  les  prières  :  »  Il  n'y  a 
»  point  ,  Seigneur  ,  d'autre 
j)  Dieu  que  vous  ,  foyez  loué 
:»  à  jamais.  Je  fuis  du  nombre 
»  des  pécheurs  ;  mais  ,  vous 
»  êtes  miféricordieux  au-def- 
x>  fus  de  tour  ce  que  je  puis 
»  çiire.  «  Les  Mahométans  ont 
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appellé  ce  Prophète  le  compagnon 
du  poijfon ,  à  caufe  qu'il  a  de- 
meuré 40  jours  dans  le  ventre 
de  celui  qui  l'engloutit.  Selon 
la  véritable  hiftoire,  il  n'y  de- 
meura que  trois  jours. 

Théodoret  dit  que  Jonas 
n'ayant  pas  voulu  aller  de 
bon  cœur  à  Ninive  ,  Dieu  l'y^ 
envoya  chargé  de  chaînes. 

JONATHAN  ,  Jonathan ,  (a) 
tmiMw  y  fils  de  Gerfam  ,  &. 
petit -rils  de  Moïfe  ,  demeura 
afFe?  long-tems  dans  la  maifon 
de  Michas  ,  Ôc  y  exerça  fon 
miniftere  de  Lévite  envers 
quelques  figures  fuperftitieufes 
que  Michas  s'étoit  faites  ,  ÔC 
qu'il  avoir  mifes  dans  fa  cha- 
pelle domeftique.  Mais  ,  quel- 
ques  années  après  ,  fix  cens 
hommes  de  la  tribu  de  Dan  , 
qui  alloient  chercher  un  nou- 
vel établiflement  fur  les  terres 
des  Sidoniens,  ayant  pafle  par-» 
là,  engagèrent  Jonathan  à  les 
fuivre.  11  alla  donc  avec  eux  , 
&  fixa  fa  demeure  à  Dan  ,  où 
ceux  de  la  tribu  de  ce  nom  mi- 
rent les  figures  fuperltitieufes 
qu'ils  avoient  enlevées  de  la 
maifon  de  Michas ,  &  établir 
rent  pour  prêtre  Jonathan  ,  ÔC 
fes  enfans  après  lui.  Or  ,  ces 
idoles  demeurèrent  à  Dan,  au- 
trement Lais,  tout  le  tems  que 
l'Arche  du  Seigneur  fut  à  Silo, 
&:  jufqu'au  teras  de  la  captivité 
de  Dan.  L'Arche  du  Seigneur 
fut  à  Silo  jufqu'à  la  dernière 
année  du  grand  -  Prêtre  Héli  , 
qui  fut  celle  de  la  prife  de  Tarn 


(*)  .Judic.  c.  17.  v.  7.  &  fa.  c.  18.  v.  1.  isr  ftq. 


Digitized  by  Google 


J  o 

che  par  les  Philiftins,  l'an  du 
monde  2888  ÔC  1112  avant 
Jefas-Chrift.  La  captivité  de 
Dan  peur  marquer  ou  l'oppref- 
fion  de  cette  tribu  par  les  Phi- 
ns  ,  aurès  la  prife  de  l'arche 
du  S;  LnéTr  ,  ou  la  grande  cap- 
tivité des  dix  tribus,  qui  furent 
emmenées  captives  au-delà  de 
l'Euphrate  par  les  Rois  d'Alîy- 
rie. 

JONATHAN ,  Jonathan  ,  (a) 
Vwtinf  ,  fils  de  Jada  ,  fut  pere 
de  Phaleth  Ôc  de  Ziza. 

JONATHAN,  Jonathan  ,  t» 
ïcurxla*  ,  fils  de  Sage  d'Arari, 
*  étoit  un  des  vaillans  hommes  de 
l'armée  de  David. 

JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (c) 
I  'jl'Vz^x*  ,  fils  de  Samaa  ,  ÔC 
neveu  de  David  ,  tua  un  géant 
qui  avoit  fix  doigts  à  chaque 
pied  &  à  chaque  main. 

JONATHAN ,  Jonathan,  (J) 
1  »fa'6«f  ,  fils  d'O  zias  ,  ctoit 
intendant  des  revenus  particu- 
liers des  villes,  des  vilLges  ,  & 
des  châteaux,  fous  le  règne  de 
David. 

JONATHAN,  Jonathan,  (c) 
I*a*«6«r,  un  des  Lévites  que 
Jofaphar  envoya  dans  toutes 
les  villes  de  Juda  ,  pour  inltrui- 
re  le  peuple. Ces  Lévites  étoient 
accompagnés  de  Prêtres  Se  de 
plufieurs  feigneurs  des  premiers 
de  lay  cour. 
t  JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (/) 
l'W.rr,  .  fils  d'Azahel  ,  un  des 
commiflaires  qui  furent  nommés 

f>)  Para).  L.  I.  c.  a.  v.  ja  ,  3  j. 
{b)  Parai.  L.  I.  c.  1 1.  v.  aj. 
(f  )  Parai.  L.  l.ç.  zo.  v.  7. 
\d)  Parai,  L.  I.  ç.  17.  v.  «j. 
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pour  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  époufé  des  fem- 
mes étrangères  ,  du  tems  d'Ef- 
dras. 

JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (g) 
Vutôi far  ,  grand  facrifîcareur  , 
étoit  fils  de  Joïada  &  petit  -  fils 
d'Eliallb.  C'eli  le  même  que  Jo- 
fephe  n  >mme  Jean  ,  &  qu'il  dit 
fils  de  Judas.  Il  tut  le  trentième 
fouverain  facrificateur,  6c  occu- 
pa cette  charge  pendant  qua- 
rante-fept  ans  ;  mais,  il  la  déf- 
honora  par  l'aélion  la  plus  bar- 
bare qu'on  puifle  s'imaginer. 

Il  avoit  un  frère  nommé  Je- 
fus  ,  qui  avoit  quelque  efpéran- 
ce  de  parvenir  à  lafouveraine 
Sacrificature  ;  Jonathan  en  con- 
çut de  la  jaloufie  &  du  chagrin, 
Uu  jour,  les  deux  frères  s'étanc 
rencontrés  dans  le  temple  ,  en- 
trèrent en  une  fort  grande  con- 
teftation  au  fujet  de  cette  fou- 
veraine  dignité.  Jefus  ,  qui  étoit 
fort  aimé  de  Bagofe ,  Général 
des  armées  d'Artaxerxe  ,  fe 
fondoit  fur  ce  que  le  Seigneur 
la  lui  avoit  promife.  Un  tel  ap- 
pui irrita  Jonathan  ,  qui  ,  tranf- 
porté  décolère,  tua  (on  frère 
dans  le  temple  ,  qu'il  profana 
par  une  adlion  ,  dont  on  avoit 
peu  d'exemples  chez  les  nations 
Payennes.  Ce  détellable  facri- 
lege  ne  demeura  pas  impuni.  Il 
fut  caufe  que  les  Juifs  perdirent 
leur  liberté  ,  &  que  le  temple 
fut  profané  par  les  Perfes.  Jo- 
nathan  étant  mort  ,    fon  fils 

(O  Paril.  L.  II.  c.  17.  v.  8. 
(/)  tldr.  L.  I  c.  io.  v.  1 5. 
(g)  Efcir.  L.  II.  c.  la.  v.   10  ,  11. 
Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p,  jbz  , 
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Jeddoa  ou  Jaddus  fui  fuccéda. 

JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (a) 
ï  t,-*:  h  m  %  étoit  chef  de  la  fa- 
mille facerdotale  de  Milicho  , 
du  rems  de  Joacim. 

JONATHAN  ,  Jonathan ,  (b) 
Vmrx»ctr)  croit  aufTî  chef  d'une 
famiîle  facerdotale  ,  du  tems 
de  Joacim. Ill'étoit  de  celle  de 
Semaia. 

^  JONATHAN  ,  Jonathan  ,  (c) 
I  iy  .  fecrétaire  ,  &  concier- 
ge des  prifons  de  Jérufalem  , 
fous  le  Roi  Sédécias.  Il  rlr  beau- 
coup fouffrir  le  prophète  Jéré- 
mie ,  qui  fur  mis  dans  la  prifon 
dont  il  étoit  le  gardien  ;  en  for- 
te que  ce  Prophète  demanda 
inftamment  au  Roi  Sédécias  , 
qui  l'avoit  fait  venir  en  fa  pré- 
fence  ,  de  ne  le  pas  renvoyer 
dans  ce  cachot,  où  il  étoit  en 
danger  de  fa  vie. 

JONATH AS  ,  Jonathas ,  (J) 
V»*îA**9  fils  de  Saùl  ,  Prince 
d'un  excellent  caractère  ,  &c 
rrès-fidele  ami  de  David  dans 
l'une  &  dans  l'autre  fortune. 
Jonathas  donna  des  marques  de 
fa  valeur  &  de  fa  conduite  dans 
routes  les  occafions  qui  fe  pré- 
sentèrent ,  durant  les  guerres 
que  Saùl  fit  aux  Philiftins. 

Deux  ans  après  que  ce  Prin- 
ce eut  commencé  à  régner  fur 
Ifraël  ,  il  envoya  Jonathas  à 
Gabaa  avec  quelques  troupes. 
Les  affaires  des  Ifraêlitesétoient 
alors  en  ce  pais  dans  une  grande 

m 

* 

(*)  EMr.  L.  II.  c.  i\.  v.  14. 
(*)  Efdr.  L.  II.  c.  ia.  v.  18. 
(r)  J?rem.  c.  %y.  v.  if.  ér  f**J* 
id)  Rcg.  L.  I.  c.  1;.  v.  ».  &  feq.  c. 
14.  v.  1.  &  fgq.  c.  18.  v.  }.  &  /«f. 
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défolatîon.  Car,  les  Philiftins  p 
après  les  avoir  vaincus  ,  ne  s'é- 
toient  pas  contentés  de  les  dé- 
farmer  &.  de  mettre  garnifon 
dans  les  places  fortes  ;  mais  , 
ils  leur  avoient  interdit  l'ufage 
du  fer  ;  en  forte  quWs  étoienf. 
réduits  à  leur  demander  jufques 
aux  chofes  nécelTaires  pour  cul- 
tiver la  terre.  Jonathas  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  qu'il  prit  de 
force  un  château  près  de  Gabaa; 
&  les  Philiftins  en  furent  fi  ir- 
rités que  pour  s'en  venger,  ils 
fe  mirent  auffi-tôt  en  campagne 
avec  trois  cens  mille  hommes 
de  pied  ,  trente  mille  chariors  , 
&  fix  mille  chevaux  ,  &  allè- 
rent fe  camper  près  de  Machma. 
Dès  que  Saùl  en  eut  reçu  la 
nouvelle,  il  fortit  de  Gaîgala , 
&  fît  fçavoir  de  tous  côtés  dans 
fon  royaume  que  s'ils  vouloienc 
conferver  leur  liberté,  il  fal- 
loit  prendre  les  armes  &  com- 
battre les  Philiftins.  Mais  ,  au 
lieu  de  dire  combien  grandes 
étoient  leurs  forces  ,  il  afturoit 
au  contraire  que  leur  armée 
n'étoit  point  fi  forte  qu'elle 
dût  leur  faire  peur.  Le  peuple 
néanmoins  en  apprit  la  vérité, 
&  fut  faifi  d'une  telle  crainte, 
que  les  uns  fe  cachoient  dans 
les  cavernes  ,  &  les  autres  paf- 
foient  le  Jourdain  pour  cher- 
cher leur  fureté  dans  les  tribus 
de  Ruben  &  de  Gad.  Alors  , 
Saùl  accompagné  de  Jonathas, 
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du  grand-Prêt^  ,  Se  de  fix 
cens  hommes  feulement ,  dont 
Ja  plupart  n'étoient  point  armés 
à  caufe  que  les  Philiitins  leur 
en  avoient  ôté  le  moyen  ,  s'en 
alla  àGabuon,  d'où  il  vit  de 
denus  une  colline  avec  une 
douleur  incroyable,  les  ennemis 
ravager  enriéremec  le  païs  ,  où 
ilsétoient  entrés  par  trois  di- 
vers endroits  ,  fans  qu'il  pût  s'y 
oppofer  à  caufe  de  fon  petit 
nombre. 

Lorfqu'il  étoit  dans  un  fi  fen- 
fîble  déplaifir,  Jonathas  ,  par 
un  mouvement  de  généroliré 
tout  extraordinaire,  conçut  l'un 
des  plus  hardis  defleinsque  l'on 
fçauroit  s'imaginer.  Il  prit  feu- 
lement fon  écuyer,  &  après 
avoir  tiré  parole  de  lui  qu'il  ne 
l'abandonneroit  point  ,  il  réso- 
lut d'entrer  fecrétement  dans  le 
camp  des  ennemis  pour  y  caufer 
quelque  défordre  »  6c  defcendit 
de  la  colline  pour  s'y  en  aller. 
Ce  camp  étoit  très -difficile  à 
aborder  ,  parce  qu'il  étoit  en- 
fermé dans  un  triangle  envi- 
ronné de  rochers  qui  lui  fer- 
voient  comme  de  remparts  ;  ÔC 
ainfi  on  ne  pouvoit  y  monter  , 
ni  même  s'en  approcher  fans 
grand  péril  ;  mais,  cette  force 
rendoit  les  ennemis  fort  négli- 
gens  dans  leurs  gardes.  Jonathas 
n'oublia  rien  pour  raiïurer  fon 
écuyer,  ce  lui  dit:  »»  Si  lorf- 
33  que  les  ennemis  nous  décou- 
33  vriront  ,  ils  nous  difent  de 
33  monter,  ce  fera  un  fitrr.e 
33  que  notre  deffein  réufnra. 
i>  Mais  ,  s'ils  ne  nous  difent 
»  rien,  nous  nous  en  retourne- 
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•»  rons.  rr  lis  approchèrent  du 
camp  au  point  du  jour  ;  «5c  les 
Phiïiftins  les  voyant  venir,  di- 
rent: Voilà  les  lfraëlites  qui 
fortent  de  leurs  antres  &  de 
leurs  cavernes  ;  &  ils  crièrent 
enfuite  à  Jonathas  8c  à  fon 
écuyer  :  3>  Venez  pour  rece- 
33  voir  la  punition  de  votre  té- 
33  mérité.  «  Jonathas  entendoit 
ces  paroles  avec  joie  comme 
étant  un  préfage  certain  que 
Dieu  favorifoit  fon  entreprife. 

Il  fe  retira  6c  s'en  alla  par  un 
autre  endroit  où  Je  rocher  étoit 
11  peu  accefîible  que  l'on  n'y 
faifoit  point  de  garde.  Il  mon- 
ta &  fon  écuyer  après  lui  avec 
une  peine  incroyable.  Ils  trou- 
vèrent les  ennemis  endormis,  & 
en  tuèrent  vingt  ;  &  perfonne 
ne  pouvant  s'imaginer  •  que 
deux  hommes  feulement  euflent 
fait  une  fi  hardie  entreprife  , 
tout  le  camp  fut  rempli  d'un  fi 
grand  effroi,  que  les  uns  jet- 
toient  leurs  armes  pour  fe  fau- 
ver,les  autres  s'entretuoienr , 
fe  prenant  poirr  ennemis  ,  à  cau- 
fe que  cette  armée  étoit  compo- 
se de  diverfes  nations  ;  &  les 
autres  fe  prenaient  &  fe  pouf- 
foient  de  telle  forte  dans  leur 
fuite,  qu'ils  tomboient  du  haut 
des  rochers. 

Saûl  ,  averti  par  fes  efpions 
qu'il  y  avoit  un  étrange  tumulte 
dans  le  camp  des  Phiïiftins,  de- 
manda fi  quelques-uns  des  fiens 
ne  s'étoient  point  féparés  de  la 
troupe  ;  &  ayant  fçu  que  Jo- 
nathv.s  &  fon  écuyer  étoienc 
abfens,  il  pria  le  grand  Sacri- 
ficateur de  fe  revêtir  de  l'Ephod 


Digitized  by  Google 


a«4         J  O 

pour  apprendre  de  Dieu  ce  qui 
devoit  arriver.  Il  le  rie ,  ôc  Paf- 
fura  enfuire  que  Dieu  lui  don- 
nèrent la  victoire.  Saùl  partit 
auffi  tôt  avec  le  peu  de  gens 
qu'il  avoir  pour  aller  attaquer 
les  ennemis  dans  ce  défordre;6c 
cette  nouvelle  s'étant  répandue, 
plusieurs  des  lfraé'ites  qui  s'é- 
roienc  cachés  dans  des  cavernes 
fejoignirent  à  lui.  Ainli,  il  fe 
trouva  prefque  en  un  moment 
accompagné  de  dix  mille  hom- 
mes, avec  lcfquels  il  pourfuivit 
les  Phitiltins  qui .  étoient  épars 
de  tous  côtés.  Mais  ,  foit  par 
imprudence  ,  ou  parce  qu'il  lui 
étoit  difficile    de  Ce  modérer 
dans  une   joie  aufli  grande  6c 
aulïï  furprenante  que  la  Tienne  , 
il  commit  une  grande  faute  ; 
car  ,  voulant  fe  venger  pleine- 
ment de  fes  ennemis,  il  mau- 
dit &  dévoua  à  la  mort  quicon- 
que celleroit  de  les  pourfuivre 
&  de  les  tuer  ,   ou  mangeroit 
avanr  que  la  nuit  fût  venue.  Il 
arriva  un   peu  après  avec  les 
fïens  dans  une  forêt  de  la  tribu 
d'Ephraïm  où  il  y  avoir  quan- 
tité de  mouches  à  miel.  Jona- 
thas  qui  ne  fçavoit  rien  de  cette 
malédiction  prononcée  par  f>n 
pere  ,  6c  du  confentêment  que 
rout  le  peuple  y  avoir  donné  , 
mangea  d'un   rayon    de  miel. 
Mais,  lî-rôt  qu'il  l'eut  appris  , 
il  n'en  mangea  pas  davantage, 
&  fe  conrenca  de  dire  que  le 
Roi  auroit   mieux  fait   de  ne 
point  faire  cette  défenfe ,  puif- 
qu'on  auroit  eu  plus  de  for- 
ce pour  pourfuivre  les  enne- 
mis ,  &  qu'on  en  auroit  ainli 
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tué  beaucoup  iplus. 

Après  qu'on  en  eut  fait  un 
grand   carnage  ,   ort  retourna 
fur  le    loir  pour   piller  leur 
camp  ;  6c  s'étant  trouvé  parmi 
le  butin  beaucoup  de  bétail  , 
les  victorieux  en  tuèrent  quan- 
tité,  6c  en  mangèrent  la  chair 
avec  le  faner.  Les  officiers  aver- 
tirent  aulïî-tôt  le  Roi  du  péché 
que  le  peuple  avoit  commis  6c 
continuent  de  commettre  ,  en 
mangeant  contre  le  commande- 
ment de  Dieu  ,  de  la  chair  toute 
fanglante.  Saiïl    commanda  de 
rouler  dans  le  milieu  du  camp 
une  grofle  pierre  ,  6c  d'égorger 
delfus  les  bêtes  pour  faire  écou- 
ler le  fang  ,  afin  qu'il  ne  fût 
point  mêlé  avec  la  chair  ,  6c 
que  l'on  n'ofTenfât  point  Dieu 
en  le  mangeanr.  Chacun  obéit; 
6c  le  Roi  fît  élever  un  autel  fur 
lequel  on  offrit  à  Dieu  des  ho* 
locaulles.  Cet  autel  fut  le  pre- 
mier qu'il  fit  faire. 

Ce  Prince,  voulant  fur  le 
champ  aller  piller  le  camp  des 
ennemis  fans  attendre  que  le 
jour  fût  venu  ,  £c  les  foldats  ne 
le  délirant  pas  avec  moins  d'ar- 
deur ,  dir  au  Sacrificateur  de 
confulter  Dieu  pour  fçavoir  (î 
cela  lui  feroir  agréable.  Le  Sa- 
crificateur le  fit ,  6c  lui  rapporta 
que  Dieu  ne  répondoir  point. 
»  Ce  fil.-nce,  dit  Saùl  ,  procède 
»  fans  doute  de  quelque  grande 
»  caufe;  car  ,  Dieu  avoit  tou- 
x>  jours  accoutumé  de  nous  ap- 
»  prendre  ce  que  nous  devions 
»  faire,  avant  même  que  nous 
m  l'euffions  confulté.  Il  faut  que 
»  quelque  péché  fecret  le  pot* 
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s»  te  à  fe  taire:  Mais  ,  je  jure 
»  par  lui-même  que  quand  ce 
r>  feroit  Jonathas  qui  l'auroit 
»  commis  ,  je   ne  l'épargnerai 
»  non  plus  que  le  moindre  de 
y>  tout  le  peuple,  &  que  pour 
»  appaifer  la  colère  de  Dieu  il 
»  lui  en  coûtera  la  vie.  «Tous 
s'écrièrent  que  le  Roi  devoit 
exécuter  fa  réfolution.  Il  fe 
retira    à  l'écart     avec  Jona- 
thas ,  &  fit  jetrer  le  fort  pour 
connoître    qui  étoit  celui  qui 
avoit  péché;  6c  le  fort  tomba 
fur  Jonathas.  Saùl  fort  furpris 
lui  demanda  quel  étoit  donc  le 
crime  qu'il  avoit  commis  ;  ÔC  il 
repondit  qu'il  ne  fe  trouvoit 
coupable  de  rien,  fi  non  que  ne 
fçachant  point  la  défenfe  qu'il 
avoit  faite  ,  il  avoit  mangé  un 
peu  de  miel  lorsqu'il  pourfui- 
voit  les  ennemis.  Alors, Saùl  ju- 
ra qu'il  le  feroit  mourir  plutôt 
que  de  violer  fon  ferment,  dont 
il  préféroit  l'obfervation  à  fon 
propre  fang  6c  à  tous  les  fenti- 
mens  de  la  nature.  Jonathas  ùns 
s'étonner  lui  dit  avec  une  conf- 
tance  digne  de  la  grandeur  de 
fon  ame  :  »  Je  ne  vous  prie 
»  point  ,  Seigneur ,  de  me  con- 
■»  ferver  la  vie;  je  fouirrirai 
»  la  mort  avec  joie  pour  vous 
y>  donner   moyen  d'accomplir 
«  votre  ferment  ;  6c  je  ne  puis 
v>  m'ertimer  malheureux  après 
t>  avoir  vu  le  peuple  de  Dieu 
>?  dompter  l'orgueil  des  Philif- 
»  tins  par  une  fi  éclatante  6c  fi 
:»  glorieufe  vicloire.  te 

Le  peuple  fut  tellement  tou- 
ché d'une  générofité  fi  extraor- 
dinaire, que  par   un  ferment 
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contraire  à  celui  de  leur  Roi , 
ils  jurèrent  tous  de  ne  point 
fourfrir  qu'on  fît  mourir  celui 
à  qui  ils  ctoient  redevables  du 
fuccès  d'une  fi  célèbre  journée. 
Ainli  ,  ils  arrachèrent  Jonathas 
d'entre  les  mains  du  Roi  fon 
pere  ,  6c  prièrent  Dieu  de  lui 
pardonner  la  faute  qu'il  avoit 
commife. 

Quelques  années  après,  Da- 
vid ayant  vaincu  Goliath  de  la 
manière  que  chacun  fçait,  Jo- 
nathas conçut  pour  lui  une  ami- 
tié fi  parfaite  ,  qu'il  l'aimoit 
comme  lui-même.  Pour  lui  en 
donner  des  preuves ,  il  fe  dé- 
pouilla de   la  tunique  dont  il 
étoit  vêtu,  &  la  donna  à  Da- 
vid. Il  lui  rit  aufli  préfent  de 
fon  épée  ,  de  fon  arc  8c  de  fon 
baudrier.  Et  lorfque  David  eut 
encouru  la  difgrace  de  Saùl, 
Jonathas  demeura  toujours  for- 
tement attaché  à  fon  ami.  Il 
lui  donna  avis  de  la  réfolution 
que  fon  pere  avoit  prife  de  le 
tuer,  6c  lui  dit  :  »  Saùl  mon  pere 
»  cherche  le  moyen  de  vois 
»  tuer;  c'eft  pourquoi ,  tenez- 
*>  vous  fur  vos  gardes  ,  je  vous 
»  prie, demain  m.uin  ;  rerirez- 
w  vousen  un  lieu  fecret  où  vous 
»  vous   tiendrez   caché.  Pour 
»  moi,jefortirai  avec  mon  pere, 
»  je  me  tiendrai  auprès  de  lut 
33  dans  le  champ  où  vous  ferez; 
»  je  parlerai  de  vous  à  mon 
»  pere  ,  &  je  viendrai  vous 
»  dire  tout  ce  que  j'aurai  pu 
»  apprendre.  «.  Jonathas  parla 
donc  favorablement  de  David 
à  Saùl  fon  pere  ,  ôc  lui    dit  : 
»  Seigneur,  ne  faites  point  de 
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»  mal  à  David  votre  fervîteur, 
»  parce  qu'il  n'a  point  commis 
m  de  faute  con:rc  vous  ,  &. 
33  qu'il  vous  a  rendu  au contrai- 
»  re  des  fervices  très-impor- 
»  tans,  li  a  expufé  fa  vie  à  un 
»  extrême  péril  ,  il  a  tué  le 
>5  Philiftin ,  &  le  Seigneur  a 
»  fauvé  tout  Ifiaël  d'une  ma- 
»  nière  pleine  de  merveilles. 
a>  Vous  l'avez  vu  &  vous  en 
»  avez  eu  de  la  joie.  Pourquoi 
»  donc  voulez  -  vous  mainie- 
»  nant  faire  une  faute  en  ré- 
33  pandant  le  far  g  innocent,  & 
33  en  tuant  Duvid  qui  n'eft 
33  point  coupable  ?  «  Saûi , 
ayant  entendu  ce  difeours  de 
Jonathas,  fut  appailé  par  fes 
raifons,  &  fit  cette  proteltation: 
33  Vive  le  Seigneur  ,  je  vous 
3>  promets  qu  il  ne  mourra 
33  point,  ce 

Mais  ,  ce  Prince  ne  tarda 
pas  à  vouloir  de  nouveau  faire 
mourir  David.  Celui-ci, en  ayant 
été  averti  ,  vint  parier  à  Jona- 
thas &  lui  dit  :  »  Qu'ai  je  fait  ? 
33  Quel  eft  mon  crime?  Quelle 
»  faute  ai-  je  commile  contre 
33  votre  pere  pour  l'obliger  à 
33  vouloir  ainfî  m'ôter  la  vie. 
33  Jonathas  lui  dit  :  Non  ,  vous 
33  ne  mourrez  point  ;  car  mon 
>3  pere  ne  fait  aucune  choie  ni 
>3  grande  ni  petite  ,  fans  m'en 
33  parler.  N'y  auroit-il  donc 
»  que  cela  feul  qu'il  m'auroic 
33  voulu  cacher  ?  Non  ,  cela  ne 
33  fera  pas.  a  Et  il  fe  lia  de  nou- 
veau à  David  par  ferment. Mais, 
David  lui  dit  :  »  Votre  pere 
»  fçait  très-bien  que  j'ai  trouvé 
»  grâce  devant  vos  yeux;  c'eft 
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33  pourquoi,  il  aura  dit  en  lui- 
3j  même  :  il  ne  faut  point  que 
33  Jonathas  fçache  ceci  ,  afin 
>3  qu'il  ne  s'en  afflige  point. 
>3  Car.  je  Vous  jure  par  le  Sei- 
>3  gneur  ,  6k  je  vous  jure  par 
33  votre  vie,  qu'il  n'y  a  pour 
33  ainli  dire  qu'un  point  entre 
33  moi  &.la  mort.  Jonathas  lui 
33  répondit:  Je  ferai  pour  vous 
>3  tout  ce  que  vous   me  direz. 
33  C'elt  demain,  dit  David  ,  le 
33  premier  jour  du  mois,  auquel 
33  jedevrois  m'alîeoir  auprès  du 
»  Roi  pour  manger;  permettez- 
33  moi  donc  de  me  cacher  dans 
»  un  champ  jufqu'au  foir  du 
33  troifième  jour.  Si  votre  pere 
33  me  demande  ,  vous  lui  ré- 
33  pondrez  :  David  m'a  prié  que 
33  j'agréafle  qu'il  fît  prompte- 
33  ment  un   tour  à  Bethléem 
»  d'où  il  eit,  parce  qu'il  y  a  là 
33  un  facrilîce   folemnel  pour 
33  tous  ceux  de  fa  famille.  S'il 
33  vous  dit,  à  la  bonne  heure; 
33  il  n'y  a  rien  à  craindre  pour 
33  moi;   niais,  s'il   fe   met  en 
33  colcre,  foyez  perfuadé  que 
»  fa  mauvaife  volonté  elt  ar- 
»  rivée  à  fon  comble.  Faites 
33  donc  cette  grâce  à  votre  fer- 
33  viteur  ,  puifque   vous  avez 
33  bien  voulu  faire  alliance  avec 
>3  lui  devant  le  Seigneur.  Que 
33  fi  je  fuis  coupable  de  quelque 
33  chofe  ,  ôtez  moi  vous-même 
>3  la  vie;  mais,  ne  m'obligez 
>3  point  de  paroître  devant  vo- 
33  tre  pere  pour  être  tué. Jona- 
>3  thas  lui  dit  :  Dieu  vousgar- 
33  de  de  ce  malheur  ;  fi  je  re- 
33  connois  que  la  haine  que  mon 
33  pere  a  conçue  contre  vous  , 
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3»  foit   fans  remède  ,  aflurez- 
33  vous  Çue  je  ne  manquerai  pas 
»  de  vous  le  faire- fçavoir.  Da- 
9i  vid  dit  à  Jônachas  :  S'il  arrive 
»  que  lorfque  vous  parlerez  de 
»  moi  à   votre  pere  ,  il  vous 
r>  donne  une  répoufe  fâcheufe, 
»  par  qui  le  fçaurai  je  ?  Jona- 
r>  thas  lui  répondit  :  Venez  & 
91  fortons  dans  la  campagne,  ce 
Étant  tous  deux  fortis  dans  les 
champs,  Jonathas  dit  à  David  : 
»  Vive  le  Seigneur  ,  le  Dieu 
»  d'Ifraël ,  fi  je  puis  découvrir 
»  le  deflein  de  mon  pere  de- 
33  main  ou  après- demain,  &  fi 
33  voyant  quelque  chofe  de  fa- 
33  vorable  pour  vous,  je'ne 
33  vous  Tenvoye  pas  dire  aufiî- 
a  tut  &  ne  vous  le  fais  pas  fça- 
»  voir,  que  le  Seigneur  traite 
33  Jonathas  avec  toute  fa  févé- 
33  rite.  Mais  ,  fi  la  mauvaife 
33  volonté  démon  pere  continue 
33  toujours  contre  vous,  je  vous 
»  en  donnerai  avis ,  6k  je  vous 
»  renverrai  afin  que  vous  alliez 
>3  en  paix  ;  &  que  le  Seigneur 
»  foit  avec  vous  comme  il  a  été 
>3  avec  mon   pere.  Que  fi  je 
>3  vis  ,  vous  me  traiterez  avec 
Mu   bonté  que  vous  m'avez 
h  promife  devant  le  Seigneur  ; 
>3  &c  fi  je  meurs  vous  ne  celfe- 
33  rez  jamais  d'en  ufer  avec  ma 
>3  maifon  d'une  manière  pleine 
»  de  bonté  6c  de  compafiîon  , 
x>  quand  le  Seigneur  aura  ex- 
>3  terminé  les  ennemis  de  Da- 
93  vid  de  defius  la  terre  jufqu'au 
n  dernier.  Si  je  vous  manque 
w  de  parole,  que  Dieu  retran- 
*»  che  Jonathas  de  fa  maifon  , 
33  6c  que  le  Seigneur  venge 
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n  David    de   fes  ennemis,  ce 
Jonathas   fît  donc  alliance 
avec  îa  maifbn  de  David  ;  &  il 
dit  :  Que  le  Seigneur  punifle 
les  ennemis  de  David.  Jonathas 
conjura  encore  David  de  ceci 
pour  l'amour  qu'il  lui  portoit, 
car  il  l'aimoit  comme  fa  vie, 
&    il  dit  à  David  :  »  C'ell 
3j  demain  le  premier  jour  du 
)3  mois;  &  on   demandera  où 
33  vous  ferez.  Car  ,   on  verra 
33  votre  place  vuide  ces  deux 
»  jours-ci.  Vous  viendrez  donc 
33  promptement  le  jour  d'après 
»  le  Sabbath  ,  vous  vous  ren- 
»  drez  au  lieu  où  vous  devez 
33  être  caché  ,  &  où  vous  l'avez 
33  déjà  été  ;  vous  vous  tiendrez 
35  près  de  la  pierre  qui  s'appelle 
33  Ezel.  Je  tirerai  trois  flèches 
»  près  de  cette  pierre,  comme 
33  fi  je  m'exerçois  à  tirer  à  un 
33  but.  J'enverrai  'un  petit  gar- 
33  çon  ,  &  je  lui  dirai  :  Va  & 
33  apporte-moi  mes  flèches.  Si 
35  je  lui  dis  ,  les  flèches  font  en 
»  deçà  de  toi,  ramatfe-les^  ve- 
3J  nez  me  trouver,  car  tout  fera 
33  en  paix  pour  vous  ,  Ôc  vive 
»  le  Seigneur  ,   vous  n'aurez 
»  rien  à  craindre.  Que  fi  je  dis 
>3  à  l'enfant,  les  fleclies  font  au* 
»  delà  de  toi  ;  allez- vous-en  en 
33  paix,  parce  que  le  Seigneur 
w  veut  que  vous  vous  retiriez, 
33  Mais  ,  pour  la  parole  que 
»  nous  nous  fommes  donnée  l'un 
99  à  l'autre,    que  le  Seigneur 
33  en  foit  le  dépofitaire  pour 
33  jamais  entre  vous  8c  moi.  « 

David  fe  cacha  donc  dans  le 
champ  ,  Ôc  le  premier  jour  du 
mois  étant  venu  ,  le  Roi  fe  mit 
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à  table  pour  manger.  II  s'aiïït , 
félon  la  coutume  ,  fur  fon  fîege 
qui  étoit  contre  la  muraille  , 
Jonathas  fe  leva,  Abner  s'af- 
iît  à  côté  de  Saùl,  &  la  place  de 
Daviddemeura  vuide.  Saùl  n'en 
parla  point  ce  premier  jour  , 
ayant  cru  que  peut-être  David 
ne  fe  feroit  pas  trouvé  pur  ce 
jour-là.  Le  lendemain,  fécond 
jour  du  mois ,  étant  venu  ,  la 
place  de  David  fe  trouva  enco- 
re vuide.  Alors,  Saùl  dit  à  fon 
fils:  5>  Pourquoi  le  iîls  d'ifaï 
n'eft-il  point  venu  manger 
»  ni  hier  ni  aujourd'hui?  Jona- 
»  thas  dit  à  Saùl  :  Il  m'a  prié 
»  avec  beaucoup  d'inflance 
&  d'agréer  qu'il  allât  à  Beth- 
»  léem  ,  en  me  difant  :  Laiifez- 
»  moi  aller,  je  vous  prie,  parce 
»  qu'il  y  a  un  facrifice  folemnel 
33  pour  ma  famille  en  notre  vil- 
»  le  ,  &  l'un  de  mes  frères  m'efr. 
35  venu  prier  d'y  aller  ;  fi  donc 
»  j'ai  trouvé  grâce  devant  vos 
«  yeux  ,.  permettez  -  moi  d'y 
m  faire  un  tour  pour  voir  mes 
»  frères.  C'elt  pour  cela  qu'il 
»  n'eft  pas  venu  manger  avec 
r>  le  Roi.  ce  Alors  ,  S;:ui  fe 
mettant  en  colère  contre  Jona- 
thas  ,  lui  cjit  :  »  Fils  de  femme 
33  proftiruée  ,  elfc-ce  que  j'igno- 
33  requetu  aimes  le  fils  d  lfaï 
33  à  ta  honte  &  à  la  honte  de 
«  ta  mere  infâme  ?  Car,  tant 
33  que  le  fils  d'ifaï  vivra  fur 
»  la  terre  ,  tu  ne  feras  jamais  en 
3>  fureté  ,  ni  pour  ta  vie  ,  ni 
33  pour  le  droit  que  tu  as  à  la 
n  couronne.  Envoie  donc  pré- 
33  fentemenr  le  chercher  &  ame- 
3j  ne-le  moi  ,  car  il  faut  qu'il 
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»  meure.  Jonathas  répondit  h 
33  Saùl  fon  pere  :  Pourquoi 
33  mourra-t-H  ?  Qu'a-t-il  fait?  et 
Saùl  prit  une  lance  pour  l'en 
percer. 

Jonathas  reconnut  donc  que 
fon  pere  étoit  réfolu  de  faire 
mourir  David,  &  il  fe  leva  de 
table  tout  en  colère,  &  ne  man- 
gea point  ce  fécond  jour  du 
mois,  parce  qu'il  étoit  affligé 
de  l'état  de  David  ,  &  de  ce 
que  fon  pere  l'avoit  outragé 
lui-même.  Le  lendemain,  dès  le 
point  du  jour  ,  Jonathas  vint 
dans  le  champ  ,  félon  qu'il  en 
éroit  demeuré  d'accord  avec 
David,  &  il  amena  avec  lui  urt 
petit  garçon,  auquel  il  dit  :  Va 
&  rapporte-moi  les  flèches  que 
je  tire.  L'enfant  ayant  couru 
pour  rapporter  la  première , 
Jonathas  en  tira  une  autre  plut 
loin.  L'enfant  étant  donc  venu 
au  lieu  où  étoit  la  première  flè- 
che que  Jonathas  avoit  tirée  , 
Jonathas  cria  derrière  lui  ,  ck 
lui  dit  :  33  Voilà  la  flèche  qui 
33  eit  au-deià  de  toi.  Il  lui  cria 
3>  encore  &  lui  dit:  Va  vite, 
»  hâte-toi,  ne  demeure  poinr.^ 

L'enfant  ayant  ramaffé  les  fl" 
ches  de  Jonathas  les  rapporta  à 
fon  maître  ,  fans  rien  compren- 
dre à  ce  qui  fe  faifoit;  car,  il 
n'y  avoit  que  Jonathas  &  Da- 
vid qui  le  fçufTent.  Jonathas  en- 
fuite  donna  fes  armes  à  l'enfant 
&  lui  dit:  Va  &  rapporte-les 
à  la  ville.  Quand  il  s'en  fut  allé, 
David  fortit  du  lieu  où  il  étoir, 
qui  regardoit  le  midi.  Il  fit  par 
trois  fois  une  profonde  révé- 
rence à  Jonathas  en  fe  baiflnnt 
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jufqu'en  terre  ,  ôc  s'étant.falués 
en  Te  baifant ,  ils  pleurèrent 
tous  deux  ,  mais  David  encore 
plus.  Jonathas  dit  donc  à  Da- 
vid:» Allez  en  paix;  que  ce 
»  que  nous  avons  juré  tous  deux 
»  au  nom  du  Seigneur  demeure 
»  ferme;  6c  que  le  Seigneur  , 
»  comme  nous  avons  dit,  foit 
»  témoin  entre  vous  6k  moi  ,  & 
»  entre  votre  race  &  ma  race 
»  pour  jamais.  «  David  en 
même -rems  fe  retira,  &  Jo- 
nathas  rentra  dans  la  ville. 

L'année  fuivante  ,  comme 
David  étoit  dans  la  forêt  du 
dcfert  de  Ziph  ,  6c  que  Saiii  le 
cherchoit  avec  fes  troupes  , 
pour  le  prendre ,  Jonathas  alla 
fecrétement  trouver  fon  ami  , 
&  lui  dit  :  »  Ne  craignez  point; 
»  caç,  Saùl  mon  père,  quoi 
»  qu'il  fafle,  ne  vous  trouvera 
»  point;  vous  ferez  roi  d'IfraëJ, 
»  6c  je  ferai  votre  fécond  ;  6c 
»  mon  pere  le  fçair  bien  lui- 
»  même,  ce  Us  renouvellerent 
enfemble  leur  alliance  ,  6c  fe 
féparerenr.  Enfin  ,  la  guerre 
s'étant  de  nouveau  allumée  en- 
tre les  Hébreux  6c  les  Phiiif- 
tins  ?  Saûl  6c  Jonathas  fe  campè- 
rent fur  le  mont  Gelboé  avec 
l'armée  d'Ifraél  ;  mais  ,  ils  y  fu- 
rent forcés  ,  leurs  troupes  mifes 
en*  déroute,  6c  eux-mêmes  mis 
à  mort.  La  nouvelle  en  ayant 
été  portée  à  D.  vid  ,  il  en  fit 
un  deuil  t;ès-amer,  6c  confacra 
en  leur  honneur  un  cantique 
funèbre,  où  il  fait  éclater  tou- 

(j)  Reg  L.  III.  c.  i.  v.  4».  ér  feej. 
(5    Maccab.  L.  I.  c.  ».  v.  ç.  c.  9. 
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te  la  tendrefle  de  fon  cœur  en- 
vers fon  ami  Jonathas.  Jona- 
thas eut  un  rils  nommé  Miphi* 
bofeth  ,  que  David  combla  de 
biens. 

JONATHAS  ,  Jonathas  ,  (4) 
lWt«»i  fils  du  grand -Prêtre 
Abiathar  ,  vint  donner  avis  à 
Adonias  &  à  ceux  de  fon  parti, 
qui  étoient  ailemblés  près  de 
la  fontaine  de  Rogel  ,  que  Da- 
vid avoit  déclare  Salomon  fon 
fuccefleur,  6c  qu'il  l'avoit  fait 
reconnoître  Roi  de  tout  Ifraël  , 
1  an  du  monde  2989,6c  ion 
avant  Jefus-Chriit. 

JONATHAS  ,  Jonathas  ,  (b) 
Ïwcl\  1»  ,  furnommé  Apphus  t 
lils  de  Matathias  »  étoit  le  plus 
jeune  des  frères  Maccabées  ; 
mais  ,  il  ne  leur  cédoit  pas  pour 
cela  en  bravoure. 

Après  la  mort  de  Judas  ,  ar- 
rivée cent  cinquante  ans  avant 
Jefus-Chrift,  fes  amis  s'affem- 
blerent  6c  dirent  à  Jonathas  : 
1»  Depuis  que  votre  frère  Judas 
»  eft  mort,  il  ne  fe  trouve  point 
»  d'homme  femblable  à  lui 
»  pour  marcher  contre  les  en- 
»  nemis ,  c'eft  -  à  -  aire  ,  con- 
»  tre  Bacchide  ,  6c  contre  ceux 
»  de  notre  nation  qui  nous 
»  font  la  guerre.  C'eft  pour- 
»  quoi ,  nous  vous  avons  au- 
»  jourd'hui  choifi  pour  être 
»  notre  Prince  6c  notre  chef  en 
n  fa  place  ,  6c  pour  nous  con- 
»  duire  dans  toutes  nos  guer» 
»  res.  ce  Jonathas  reçut  donc 

p.  418.  &  fe%.  de  Bell.  Judaïc.  p.  710. 
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alors  le  commandement,  &  prît 
la  place  de  Judas   fon  trere. 
Bacchide  en  fut  averti,  6c  il 
cherchoit   les    moyens  de  le 
tuer.  Mais,  Jonathas  &  Simon 
fon  frère  ,  &  tous  ceux  qui  les 
accompagnoient,  l'ayant  appris, 
s'enfuirent  dans  le  défert  de 
Thécué  ,  &  s'arrêtetentprès  des 
eaux  du  lac  d'Afphar.  Bacchide 
le  fçut  ,  &.  vint  lui-même  avec 
toute  fon  armée  le  jour  du  Sab- 
bath  au-délà  du  Jourdain.  Alors, 
Jonarhas  envoya  fon  frère  Jean 
qui  t  ommandoir  le  peuple  ,  & 
fit  prier  les    Nabathéens  qui 
étoient  leurs  amis  ,  de  trouver 
bon  qu'il  leur  confiât  fon  baga- 
ge qui  étoit  fort  grand.  Mais  , 
les  fils  de  Jambri  étant  fortis  de 
Madaba  ,   prirent  Jean  avec 
tout  cequ'il  avoit ,  &  fe  retirè- 
rent avec  ce  butin.  Après  cela, 
on  vint  dire  à  Jonathas  &  à  fon 
frère  Simon  ,  que  les  fils  de 
Jambri  faifoient  un  mariage  cé- 
lèbre, &  qu'ils  menoient  de  Na- 
dabath  à    Madaba  en  grande 
pompe  une  nouvelle   fiancée  , 
qui  e'toit  fille  d'un  des  premiers 
Princes  de  Chanaan.  Us  le  fou- 
vinrent  alors  de  Jean  leur  frère; 
&  ils  «lièrent  fe  caçber  derriè- 
re une  montagne  qui  les  mettoit 
à*  couvert.  Ayant  levé  les  yeux, 
ils  virent  un  grand  tumulte  &t 
un  appareil  magnifique.  L'époux 
parut  avec  fes  amis  &  fes  parens, 
&  vint  au  devant  de  la  fiancée 
au  fon  des  tambours  &  des  inf- 
trumens  de  mufîque  ,  accompa- 
gné de  beaucoup  degens  armes. 
Les  gens  de  Jonathas  fortirent 
de  leur  embufeade,  ix  fondant 
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fur  eux,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  ;  le  relie  s'enfuit  fur  les 
montagnes  ;  &  iis  emportèrent 
toùtes  leurs  dépouilles.  Ainfi  , 
les  noces  fe  changèrent  en 
deuil ,  &  les  concerts  de  muli- 
que  en  cris  lamentables.  Ils 
vengèrent  de  cette  forte  le 
fang  de  leur  frère ,  &  ils  retour- 
nèrent fur  le  rivage  du  Jour- 
dain*. Bacchide  en  fut  averti ,  <3c 
il  vint  avec  une  puiflante  armée 
le  jour  du  Sabbath  fur  le  bord  du 
Jourdain. 

Alors,  Jonathas  repréfenta 
au  liens  que  les  ennemis  qu'ils 
avoient  en  tête  ,  &  le  fleuve 
qui  étoit  derrière  eux  leur  ôtant 
tout   moyen   de  fuir  ,  il  n'y 
avoit  que  leur  courage  qui  pût 
les  garantir  d'un  fi  grand  péril. 
Il  fit  enfuite  fa  prière  à  Dieu 
pour  lui  demander  la  vicloire  , 
attaqua  les  ennemis,  en  tua  plu- 
fieurs,  ÔC  voyant-  Bacchide  ve- 
nir à   lui  d'une  manière  très- 
hardie,  il  déploya  toutes  f-s 
forces  pour  lui  porter  un  grand 
coup  ;  mais  ,  il  l'évita  ;  ôc  alors 
Jonathas   qui    n'étoit    pas  en 
état  de   pouvoir  réfirter  plus 
long-tems  à  un  fi  grand  nombre, 
fe  jerta  avec  les  fiens  d-ns  le 
fleuve ,  &  ils  le  paflerent  tous  à 
la  nage  ,  ce  que  les  ennemis  n'o- 
ferent  faire.  Ainfi,  JBacchide, 
après  avoir  perdu  en  ce  combat 
près  de  deux  mille  hommes,  s'en 
retourna  dans  la  fortereffe  de 
Jérufalem  ,  &  fortifia  quelques 
villes  qui  avoient  été  ruinées. 

11  partit  enfuite  pour  aller 
retrouver  le  roi  Dëmérrius,  Se 
les  Juif*  demeurèrent  en  paix 


pendant  deux  ans.  Mais ,  ces 
impies  déferteurs,  voyant  que 
Jonathas  &  les  fïens  vivoient 
en  repos  &  fans  fe  défier  de 
rien  ,  firent  folliciter  le  Roi 
d'envoyer  Bacchide  pour  fe  fai- 
»t  d'eux,  difanr  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  facile  que  de  les 
Surprendre  durant  la  nuit  &  de 
les  tuer  jous.  Bacchide  partit 
par  l'ordre  «de  ce  Prince  ,  & 
auflî-tôt  qu'il  fut  arrivé  en  Ju- 
dée ,  il  écrivit  à  fes  amis  &  aux 
Juifs  qui  étoient  de  &n  parti  de 
prendre  Jonathas.  Ils  s'y  em- 
ployèrent tous,  mais  inutile- 
nient  ,  parce  qu'il  fe  tenoit  fur 
fes  gardes  ;  &  B  icchide  fe  mit 
en  telle  colère  contre  ces  faux 
Juifs  dans  l'opinion  qu'ils  l'a- 
voienr  trompé  auiïî-bien  que  le 
Roi ,  qu'il  fit  mourir  cinquante 
des  principaux. 

Jonathas  &  fon  frère  ne  fe 
voyant  pas  aflTez  forts  fe  retirè- 
rent avec  leurs  gens  dans  un 
village  du  défert  nommé  Berh- 
beiïen,&  le  firent  environner 
de  murailles  ,  &  fortifier  de 
tours,  afin  d'y  pouvoir  demeu- 
rer en  fureté.  Bacchide  les  y 
adicgea  avec  toutes  fes  troupes 
&  les  Juifs  de  fa  faction ,  & 
employa  plufieurs  jours  pour 
tâcher  de  les  forcer  ;  mais  ,  ils 
fe  défendirent  très-courageufe- 
ment.  Jonathas,  ayant  laiflTé  fon 
frère  dans  la  place  pour  conti- 
nuer à  foutenir  le  fiege  ,  en  for- 
tir  fecrétement,dc  avec  ce  qu'il 
put  amafler  de  gens,  attaqua  la 
nuit  le  camp  des  ennemis,  en 
tua  plufieurs ,  &  fit  fçavoir  fon 
arrivée  à  fon  ftere,  qui  fordt 


en  même  rems- ,  mit  le  feu  aux' 
machines  avec  lefquelles  on  le 
battoit  ,  &  tua  un  grand  nombre 
des  ennemis.  Bacchide  ,  fe 
voyant  ainfî.  attaqué  de  tous  cô- 
tés ,  &  ne  pouvant  plus  efpérer 
de  prendre  la  place  ,  fut  telle- 
ment troublé  qu'il  fembloit 
avoir  perdu  l'efprit.  Il  déchar- 
gea fa  colère  fur  ces  miférables 
transfuges  qu'il  crut  avoir  trom- 
pé le  Roi ,  en  lui  perfuadant  de 
l'envoyer  en  Judée;  ôc  dès-lors 
il  ne  penfa  plus  qu'à  lever  le 
fiege  fans  honte,  de  à  s'en  re- 
tourner. * 

Lorfque  Jonathas  fçut  que 
Bacchide  ctoit  dans  cette  dif- 
pofition  ,  il  envoya   lui  faire 
des  propofitioris   de  paix  ,  & 
lui  manda  que  s'il  vouloit  y  en- 
tendre ,  il  falloit  commencer  par 
rendre  les  prifonniers  faits  de  • 
part  de  d'autre.  Bacchide,  pour 
ne  pas  perdre  une  occafion  lî 
favorable  de  lever  honnêtement 
fon  fiege  ,  n'apporta  point  de 
difficulté  à  ce  traité.  Ainfi,  ils 
promirent  avec  ferment  de  ne 
fe  plus  faire  la  guerre  ;  les  pri- 
fonniers furent  mis  en  liberté; 
Bacchide  s'en  retourna  trouver 
le  Roi  fon  maître  à  Antioche  , 
&  ne  rentra  jamais  depuis  en 
armes  dans  la  Judée. 

Jonathas,  après  avoir  procuré 
de  la  forte  la  fureté  &  le  repos 
de  fon  pais  ,  établit  fon  féjour 
dans  la  ville  de  Machmas,  où 
il  s'employoit  à  la  conduite  du 
peuple,  décidoit  les  différends, 
châtioit  les  méchans  &  les  im- 
pies ,  &  n'oublioit  rien  pour 
reformer  les  mœurs  de  fa  nation. 
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Dans  la  fuite  »  Démétrius  en- 
voya des  ambaflfadeurs  vers  Jo- 
nathas,  pour  l'engager  à  s'unir 
avec  lui  d'amitié  8c  d'alliance; 
car,,  il  vouloit  prévenir  Ale- 
xandre Bala  ,  ne  doutant  point 
qu'il  n'eût  le  même  deffein  de 
tirer  du  fecours  de  Jonathas,  & 
qu'il  ne  crût  le  pouvoir  d'autant 
plus  facilement  qu'il  n'ignoroic 
pas  la  haine  qui  étoit  entr'eux. 
Alexandre  Bala  difputoit  alors 
le  royaume  d'Aflyrie  à  Démé- 
trius. Ce  Prince  lui  manda  en 
wiême-tems  d'affembler  le  plus 
dî  troupes  qu'il  pourroit  pour 
l'.fïîfter  dans  cette  guerre,  6c 
d  t  reprendre  les  otages  Juifs  , 
q  ie  Bacchide  avoit  laiflTés  dans 
la  fortereffe  de  Jérufalem.  Jo- 
nathas n'eut  pas  plutôt  reçu  ces 
lettres ,  qu'il  s'en  alla  à  Jéru- 
fJem  où  il  les  lut  en  préfence 
de  tout  le  peuple  &  de  la  gar- 
nison de  la  forterefle.  Les  Juifs 
impies  &  fugitifs  qui  s'yétoient 
rttjrés  ,  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  que  le  Roi  per- 
mertoit  à  Jonathas  d'a(Tembler 
des  gens  de  guerre  &  de  retirer 
les  otages.  Après  qu'on  lui  eût 
i  remis  ces  otages  entre  les  mains, 
il  les  rendit  tous  à  leurs  parens, 
&  fe  fervit  de  cette  occafion 
pour  faire  de  grandes  répara- 
tions à  Jérufalem.  Il  y  établit 
fa  demeure  ,  fans  que  perfonne 
s'y  oppofât  &  fit  rebâtir  les 
murailles  avec  de  grandes  pier- 
res quarrées,  afin  de  les  mettre 
t  n  état  de  pouvoir  réfifter  aux 
efforts  des  ennemis.  Lcrfque  les 
garmfons,  difperfées  dans  les 
1  Taccs  de  la  Judée,  le  virent 
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agir  de  la  forte,  elles  les  aban* 
donnèrent  pour  fe  retirer  à  An— 
tioche  ,  excepté  celles  de  Beth- 
fura  &de  la  forterefle  de  Jéru- 
falem ,  parce  qu'elles  étoienc 
principalement  compofées  de 
ces  Juifs  déferteurs  qui  n'avoient 
point  de  religion. 

Comme  Alexandre  Bala  n'i- 
gnoroit  pas  les  grandes  actions 
de  Jonathas  ,  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  foutenue  contre  les 
Macédoniens  ,  &  qu'il  fçavoit 
d'ailleurs  combien  il  avoit  été 
tourmenté  par  Démétrius  Se  par 
Bacchide  «  General  de  fon  ar- 
mée ,  il  n'eut  pas  plutôt  appris 
les  offres  que  ce  Prince  lui  avoic 
faites  ,  qu'il  dit  à  fes  fervî- 
teurs  ,  qu'il  croyoit  ne  pouvoir 
dans  une  telle  conjoncture  con- 
tracter alliance  avec  perfonne 
dont  le  fecours  lui  fût  plus 
avantageux  que  celui  de  Jona- 
thas ;  parce  qu'outre  fon  ex- 
trême valeur  &  fa  grande  ex- 
périence dans  la  guerre,  il  avoit 
des  fujets  particuliers  de  haïr 
Démétrius,  de  qui  il  avoit  reçu, 
&  à  qui  il  avoit  fait  tant  de  mal; 
qu'ainfi  s'ils  le  jugeoient  à  pro- 
pos ,  il  feroit  amitié  avec  lui 
contre  Démétrius ,  ne  voyant 
rien  qui  lui  pût  être  plus  utile. 
Ils  approuverenttous  cedeflein; 
&  il  écrivit  aulîi-tôt  à  Jonathas 
la  lettre  fuivante.  »  Le  Roi 
»  Alexandre  à  Jonathas  fon 
»  frère  ,  falut.  L'eitime  que 
»  nous  faifons  depuis  fi  long- 
»  tems  de  votre  valeur  &  de 
»  votre  fidélité  dans  vos  pro- 
»  me/Tes ,  nous  portant  à  délirer 
»  de  nous  unir  à  vous  d'ailianct 


Digitized  by  Google 


J  o 

*  &  d'amitié  ,  nous  envoyons 
y>  vers  vous  à  ce  fujer.  Et  afin 
»  de  vous  en  donner  des  preu- 
»  ves,  nous  vous  établirons 
y>  dès-à-préfent  fouverain  Sa- 
y>  crificateur  ;  nous  vous  rece- 
55  vons  au  nombre  de  nos  amis, 
*>  &  vousfaifons  préfent  d'une 
»  robe  de  pourpre  6c  d'une 
■»  couronne  d'or ,  parce  que 
»  nous  ne  doutons  point  que 
»  tant  de  marques  d'honneur 
v>  que  vous  recevrez  de  nous  t 
»  jointes  à  la  prière  que  nous 
?>  vousfaifons,  ne  vous  obligent 
»  à  délirer  de  les  reconnoître.cc 
Jonathas  ,  après  avoir  reçu  cet- 
te lettre,fe  revêtit  des  ornemens 
de  la  grande  Sacrificature  aujour 
de  la  fête  des  Tabernacles  , 
quatre  ans  après  la  mort  de  Ju- 
das Maccabée  fon  frère  ,  durant 
lequel  tems  cette  charge  n'avoir 
point  été  remplie  ,  affembla 
grand  nombre  de  gens ,  6c  fit 
forger  quantité  d'armes. 

Démétrius  apprit  cette  nou- 
velle avec  un  fenfible  déplaifir  , 
Se  aceufa  fa  lenteur  qui  avoir 
donné  le  tems  à  Alexandre 
d'attirer  à  fpn  parti  par  tant 
de  témoignages  d'afFeétion  un 
homme  d'un  tel  mérite.  11  ne 
laiffa  pas  néanmoins  d'écrire  à 
Jonathas  &  au  peuple  en  ces 
termes:»  Le  Roi  Démétrius , 
35  à  Jonathas  &  à  la  nation  des 
35  Juifs,fa!ut.  Sçachant  de  quel- 
55  le  manière  vous  avez  réfifté 
»  aux  follicitations  que  nos  en- 
>5  nemis  vous  ont  faites  de  vio- 
55  1er  notre  alliance,  nous  ne 
»  fçaurions  trop  louer  votre 
»  fidélité,  ni  trop  vous  exhor- 
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»  ter  d'en  ufer  toujours  de  la 
»  même  forte.  Vous  pouvez 
>5  vous  aflfurer  fur  notre  parole, 
»  qu'il  n'y  a  point  de  grâces 
»  que  vous  ne  deviez  en  ré- 
>5  compenfe  attendre  de  nous. 
x>  Et  pour  vous  le  témoigner 
»  nous  vous  remettons  la  pluS 
55  grande  partie  des  tributs ,  & 
w  vous  déchargeons  dès  à-pré- 
55  fent  de  ce  que  vous  aviez 
35  accoûtumé  de  nous  payer  tët 
3>  aux  Rois  nos  prédécefTeurs  , 
35  comme  auffi  du  prix  du  fel  , 
33  des  couronnes  d'or  dont  vous 
35  nous  faites  préfent,  du  tiers 
55  des  femences ,  de  la  moitié 
35  des  fruits  des  arbres,  6c  de 
55  rimpofition    par    tête  qi;ï 
35  nous  eft  due   par  ceux  qui 
>3  habitent  la  Judée  &  les  trois 
55  provinces  voifines  ;  fçavoir  , 
33  la  Samarie  ,  la  Galilée ,  6c  la 
33  Pérée;  &  cela  à  perpétuité. 
33  Nous  voulons  de  plus  que  la 
35  ville  de  Jérufalem  ,  comme 
55  étant  fainte  ôc  facrée  ,  jouifle 
53  du  droit  d'afyle,  6c  qu'elle 
n  foit  exempte  avec  fon  terri- 
55  toire  de  décimes  ôc  de  tou- 
3»  tes  fortes  d'impofitions.  Nous 
»  permettons  à  Jonathas  votre 
»  grand-Sacrificateur  d'établir 
33  pour  la  garde  de  la  forterelTe 
>3  de  Jérufalem  ceux  en  qui  il 
55  fe  fiera  le  plus  ,  afin  de  vous 
35  la  conferver.  Nous  mettons 
35  en  liberté  les  Juifs  qui  ont 
»  été  pris  dans  la  guerre  &  qui 
55  font    efclaves   parmi  nous. 
»  Nous   vous    exemptons  de 
»  fournir  des  chevaux  pour  les 
53  portes.  Nous  voulons  que  les 
3)  jours  de  Sabbath  ,  de  fêtes 
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»  folemnëlles,  &  les  trois  jours 
»  qui  les  précèdent,  foient des 
»  jours  de  liberté  &:  de  fran- 
»  chife  ;  que  les  Juifs  qui  de- 
>j  meurent  dans  nos  Etats  foient 
33  libres ,  <5c  puî(Tent  porter  les 
»  armes  pour  notre  fervice  juf- 
»  qu'au  nombre  de  trentemille, 
»  avec  la  même  folde  que  nous 
»  donnons  à  nos  autres  foldats; 
33  qu'ils  puifTent  être  mis  en 
»  garnifon  dans  nos  places, 
»  reçus  au  nombre  des  gardes 
33  de  notre  corps  ,&  leurs  chefs 
»  traités  favorablement  dans 
n  notre  cour.  Nous  vous  per- 
r>  mettons  &  à  ceux  des  trois 
m  provinces  voifines  dont  nous 
73  venons  de  parler  ,  de  vivre 

félon  les  loix  de  vos  pères  ; 
»  &  nous  chargeons  votre^grand 
n  Sacrificateur  d'avoir  foin 
x>  d'empêcher  que  nul  Juif 
33  n'aille  adorer  Dieu  en  au- 
»  aucun  autre  temple  qu'en  ce- 
33  lui  de  Jérufalem.  Nous  or- 
*  donnons  qu'il  fera  pris  par  cha- 
7>  cun  an  fur  notre  revenu  cent 
*>  cinquante  mille  drachmes 
»  d'argent  pour  la  dépenfe  des 
»  facrifices  t  &  que  ce  qui  en 
a>  reftera  tourne  à  votre  profit. 
»  Quant  aux  dix  mille  drach- 
33  mes  ,  que  les  Rois  avoient 

accoûtumé  de  recevoir  du 
»  temple  chaque  année,  nous 
j>  les  remettons  aux  Sacrirlca- 
r>  teurs  &  aux  autres  Minières 
y>  de  ce  lieu  faint  ,  parce  que 
»  nous  avons  appris  qu'elles 
3)  leur  appartenoient.  Nous  dé- 
33  fendons  d'attenter  ni  aux 
33  perfonnes  ni  aux  biens  de 
»  tous  cçux  qui  fe  retireront 
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»  dans  lé  temple  de  Jérufalem 
33  ou  dans  l'oratoire  qui  en  eit 
33  proche  ,  foit  pour  ce  qu'ils 
33  nous  doivent ,  ou  pour  quel- 
33  que  autre  caufe  que  ce  puifle 
33  être.  Nous  vous  permettons 
33  de  réparer  le  temple  à  nos 
33  dépens  ,  comme  aufïî  les  mu- 
»3  railles  de  la  ville  &  d'y 
33  élever  de  hautes  <5c  fortes 
»  tours  ;  &  s'il  fe  trouve  dans 
33  la  Judée  quelques  lieux  pro- 
33  près  à  bâtir  des  citadelles  t 
>3  nous  voulons  qu'on  y  tra- 
33  vaille  auilî  à  nos  dépens,  ce 
Mais,  ce  Prince  eut  le  malheur 
d'être  tué  peu  de  tems  après 
dans  un  combat  contre  Alexan- 
dre Bala. 

Ce  dernier  ,  fe  trouvant  par- 
là  maître  de  toute  la  Syrie  , 
demanda  en  mariage  la  fille  de 
Ptolémée  Philométor ,  roi 
gypte  ,  &  il  écrivit  à  Jonathas 
pour  l'inviter  aux  noces.  Il  y 
alla  ,  fit  de  magnifiques  préfens 
aux  deux  Rois ,  &  fut  reçu 
d'eux  avec  grand  honneur. Car, 
Alexandre  l'obligea  de  changer 
d'habit  pour  prendre  une  robe 
de  pourpre  ,  le  fit  affeoir  au- 
près de  lui  fur  fon  trône ,  6c 
commanda  à  fes  principaux  offi- 
ciers de  le  conduire  à  travers 
la  ville,  en  faifant  crier  qu'il 
défendoit  à  qui  que  ce  fût  de 
rien  alléguer  contre  lui ,  ni  de 
lui  faire  aucun  déplaiftr.  Tant 
de  faveurs  ayant  fait  connoitre 
à  tour  le  monde  en  quel  crédit 
Jonathas  étoit  auprès  du  Roi , 
ceux  de  feS  ennemis  qui  étoienc 
venus  pour  Taccufer  fe  reti- 
rèrent de  peur  que  le  mal  qu'ils 
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ZuJ  vouîoient  procurer  ne  re- 
tombât fur  eux-mêmes;  6c  l'af- 
feiflion  que  ce  Prince  lui  por- 
toit,  étoit  fi  grande  ,  qu'il  le 
confidéroit  comme  l'homme  du 
monde  qu'il  aimoit  le  plus. 
Ainfî  ,  Jonathas  revint  à  Jéru- 
falem  en  paix  &  avec  joie. 

Environ  deux  ans  après  ,  Dé- 
métrius  Nicanor  ,  fils  de  cet 
autre  Dcmétrius  dont  on  vient 
de  parier  ,  donna  le  comman- 
dement de  fon  armée  à  Apol- 
lonius. Ce  Général  s'avança 
vers  Jamnia  ,  &  manda  à  Jona- 
thas ,  qu'il  étoit  étrange  qu'il 
fût  le  feul  qui  vécût  à  fon  aife  & 
demeurât  en  repos  fans  rendre 
aucun  fervice  au  Roi  ;  mais  qu'il 
ne  fouffriroit  pas  plus  long-tems 
le  reproche  que  chacun  lui  fai- 
foit  de  ne  le  pas  ranger  à  fon  de- 
voir ;  qu'au  refte  il  ne  fe  flattât 
pas  de  l'efpérance  qu'on  ne 
pourroit  le  forcer  dans  les  mon- 
tagnes ;  mais  que  s'il  étoit  auflî 
vaillant  &  avoit  autant  de  con- 
fiance eh  fes  forces  qu'il  vouloit 
le  faire  croire,  il  defcendît  en 
la  plaine  pour  terminer  le  dif- 
férend par  un  combat  ,  dont 
l'événement  ferait  connoître  le- 
quel des  deux  était  le  plus  bra- 
ve ;  qu'il  vouloir  bien  l'avertir 
qu'il  avoit  avec  lui  les  meilleurs 
foidtts  du  monde  ,  qu'il  avoit 
tirés  de  touç,  s  les  places ,  6c  qui 
étoient  accoutumés  à  vaincre 
les  fiens  ;  de  que  ce  combat  fe 
donneroit  dans  un  lieu  où  l'on 
auroit  befoin  d'armes  &.  non 
pas  de  pierres  ,  oc  d'où  les 
vaincus  ne  pouvoient  efpérer 
de  fe  fauver  par  la  fuite* 
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Jonathas,  irrité  de  cette  bra- 
vade, partir  aulTi-tôt  de  Jéru- 
falem  avec  dix  mille  hommes 
choifis  ,  accompagné  de  Simon 
fon  frère,  6c  alla  fe  camper  au- 
près de  la  ville  de  Joppé.  Les 
habitans  lui  fermèrent  les  por- 
tes ;  mais,  voyant  qu'il  fe  pré- 
paroit  à  les  forcer,' ils  les  lui 
ouvrirent.  Quand  Apollonius 
fçut  qu'il  étoit  maître  de  cette 
ville ,  il  prit  fa  marche  par  Azor 
avec  huit  mille  hommes  de  pied 
&  trois  mille  chevaux  ,  s'ap- 
procha enfuite  de  Joppé  à  pe- 
tites journées  6c  fans  bruit;  6c 
alors  il  fe  retira  un  peu  afin 
d'attirer  Jonathas  à  la  campa- 
gne ,  parce  qu'il  fe  tioit  en  fa 
cavalerie.  Jonathas  s'avança  Se 
le  pourfuivit  vers  Azot.  Mais, 
aufTï-tôt  qu'Apollonius  le  vie 
engagé  dans  la  plaine,  il  fe  re- 
tourna ,  6c  fit  fortir  en  rnême- 
tems  mille  chevaux  d'une  em- 
bufeade  où  il  les  avoit  mis  dans 
un  torrent ,  afin  de  prendre  les 
Juifs  par  derrière.  Jonathas  qui 
l'avoit  prévu  ne  s'étonna  point; 
il  forma  un  gros  bataillon  quar- 
ré  pour  pouvoir  faire  tête  de 
tous  côtés,  &  exhorta  les  fiens 
à  montrer  leur  courage  dans 
cette  journée.  Après  que  le  com- 
bat eut  duré  jufqu'au  foir  ,  il 
doona  le  commandement  d'une 
partie  de  l'armée  à  Simon  fon 
frère  ,  &  ordonna  en  mème-tems 
aux  troupes  qu'il  retint  auprès 
de  lui  ,  de  fe  couvrir  de  leurs 
boucliers  pour  foutenir  les  dards 
de  la  cavalerie  ennemie.  Ils  le 
firent;  6c  elle  les  épuifa  tous 
fans  pouvoir  leur  faire  aucun 
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mal.  Lorfque  Simon  vît  qu'ils 
étoient  lattes  d'avoir  inutile- 
ment ,  durant  tout  le  jour , lancé 
tant  de  dards  il  atraqua  fi  vi- 
goureufement  leur  infanterie 
qu'il  la  défit.  Leur  fuite  fit  per- 
dre coeur  à  leur  cavalerie  ;  6c 
ainfi  elle  s'enfuie  auflî  en  très- 
grand  defordre.  Jonathas  les 
pourfuivit  jufqu'à  Azot,  ôc  en 
tua  un  grand  nombre.  Le  refte 
fe  jetta  dans  le  temple  de  Da- 
gon  pour  y  chercher  leur  fureté  ; 
mais,  il  entra  pêle-mêle  avec 
eux  dans  la  ville,  y  fit  mettre 
le  feu  ,  comme  auifi  dans  les 
villages  d'alentour  ,  oc  fans  ref- 
pecler  le  temple  de  cette  faulfe 
divinité,  il  le  brûla  &  tous  ceux 
qui  s'y  étoient  retirés.  Le  nom- 
bre des  ennemis  qui  périrent  en 
cette  journée  ou  par  les  flammes 
ou  par  le  fer  fut  de  dix  mille 
hommes. 

Jonathas  au  fortir  d'Azot  fe 
campa  près  d'Afcalon.  Les  ha- 
bitans  lui  offrirent  des  préfens  ; 
il  les  reçut,  témoigna  leur  fça- 
voir  gré  de  leur  bonne  volonté, 
ôc  s'en  retourna  victorieux  à 
Jérufalem  avec  de  riches  dé- 
pouilles. Le  roi  Alexandre 
B  tla  fit  femblant  d'être  bien  aife 
de  la  défaite  d'Apollonius  , 
parce  qu'il  avoit  attaqué  fon 
ami  &  fes  confédérés  contre 
fon  intention;  &  pour  en  don- 
ner des  marques  à  Jonathas  & 
de  l'eltime  qu'il  faifoit  de  fa 
valeur, il  lui  envoya  une agrafFe 
d'or,  dont  il  n'étoit  permis  d'u- 
fer  qu'aux  parens  des  Rois  ,  & 
lui  donna  en  propre  &  à  perpé- 
tuité Accaron  &  fon  territoire. 
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En  ce  même-tems  ,  le  roi 
Ptolémée  Philométor  vint  avec 
des  forces  de  terre  &  de  mer 
en  Syrie  au  fecours  d'Alexan- 
dre fon  gendre  ,  par  le  com- 
mandement duquel  toutes  les 
villes  le  reçurent  avec  joie  , 
excepte  Azot.  Celle-ci  lui  fît 
de  grandes  plaintes  de  ce  que 
Jonathas  avoit  brûlé  le  temple 
de  Dagon  &  mis  tout  le  pais 
à  feu  Se  à  fang  ,  à  quoi  il  ne 
répondit   rien.    Jonathas  alla 

i'ufqu'à  Joppé  au-devant  de  lui. 
I  en  fut  fort  bien  reçu  ,  <3c 
après  l'avoir  accompagné  juf- 
qu'au  fleuve  d'Éleuthere,  il  s'en 
retourna  à  Jérufalem  avec  de 
riches  préfens  que  lui  fit  ce 
Prince. 

Après  la  mort  d'Alexandre 
Bala  ,  Démétrius  Nicanor  mon- 
ta fur  le  trône  de  Syrie.  Mais , 
les  commencemens  de  fon  règne 
furent  fuivis  de  quelques  trou- 
bles. Jonathas  voulut  profiter 
de  la  circcnftance  ,  &  raflfembla 
toutes  fes  forces  de  la  Judée 
pouj  attaquer  la  forterefle  de 
Jérufalem,  où  il  y  avoit  une 
garnifon  de  Macédoniens,  6c  ' 
où  Ips  Juifs  déferteurs  de  la 
religion  de  leurs  pères  s'étoient 
retirés.  Leur  confiance  en  la 
force  de  la  place  fit  qu'ils  fe 
moquèrent  au  commencement 
de  fon  entreprife ,  6c  quelques- 
uns  de  ces  Juifs  fortirent  pour 
aller  donner  avis  de  ce  fiege  à 
Démétrius.  Il  en  fut  fi  irrité  , 
qu'il  partit  d'Antioche  avec  fon 
armée  pour  marcher  contre  Jo- 
nathas. Lorfqu'il  fut  arrivé  à 
Ptolémaïde  ,  il  lui  écrivit  de  le 
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venir  trouver  ;  &  Jonathas  y 
alla  fans  abandonner  Ion  fiege. 
Il  fe  fit  accompagner  de  quel- 
ques Sacrificateurs  6c  des  An- 
ciens d'entre  le  peuple  ,  6c  lui 
porta  de  l'or,  de  l'argent ,  de 
riches  habits,  &  quantité  d'au- 
tres préfens  qui  appâtèrent  fa 
colère.  Il  le  reçut  avec  grand 
honneur  ,  le  confirma  dans  la 
grande  Sacrificature,  comme  les 
K  ois  fes  prédéceffeurs  avoient 
fait;  &  non-feulement  il  n'ajou- 
ta point  de  foi  aux  accufations 
de  ces  Juifs  transfuges  ,  miis  il 
lui  accorda  que  toute  la  Judée 
&  les  trois  provinces  qui  y 
étoient  jointes  ,  fçavoir,  la  Sa- 
marie  ,  Joppé  6c  la  Galilée  ,  ne 
payeroient  que  trois  cens  talens 
pour  tout  tribut. 

Quelque  tems  après,  Jona- 
thas perliltant  toujours  dans  fon 
deflein  de  chaffer  de  la  forte- 
reffe  de  Jérufalem  les  Macé- 
doniens qui  y  étoient  en  garni- 
fon,  &  ces  Juifs  impies  qui  s'y 
étoient  réfugiés  ,  comme  aufïï 
de  délivrer  toutes  les  autres 
fortereffes  de  la  Judée  ,  des 
garnifons  qui  les  occupoient , 
envoya  des  ambaffadeurs  avec 
des  préfens  au  roi  Démétritis 
pour  le  prierde  le  lui  permettre. 
Ce  Prince  non-feulement  le  lui 
accorda  ;  mais  ,  il  lui  manda 
qu'il  feroit  encore  plus  ,  dès 
qu'il  feroit  délivré  de  la  guerre 
qu'il  avoit  fur  les  bras,  6c  qui 
I  empêchoit  de  pouvoir  exécu- 
ter actuellement  ce  qu'il  défi- 
roit  ;  que  cependant  il  le  prioit 
de  lui  envoyer  du  fecours,  par- 
ce que  fes  gens  l'abandonnoient 
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pour  paflfer  du  côté  de  fon  enne- 
mi. Jonathas  lui  envoya  trois 
mille  foldats  choifis,  qui  le  dé- 
livrèrent du  danger  où  il  étoif. 

Démétrius  donna  aux  Juifs  le 
butin  qu'ils  avoient  fait  ,  les 
renvoya  à  Jérufalem  vers  Jona- 
thas avec  de  grandes  louanges , 
&  lui  manda  qu'il  leur  étoit 
redevable  de  l'avantage  qu'il 
avoit  remporté  fur  fes  fijets. 
Mais,  il  fit  connoître  bientôt 
apr4s  fon  ingratitude;  car,  il 
ne  fe  contenta  pas  de  ne  point 
exécuter  ce  qu'il  avoit  promis 
à  Jonathas,  il  le  menaça  de  lui 
faire  la  guerre  ,  fi  les  Juifs  ne 
lui  payoient  le  même  tribut 
qu'ils  payoient  à  fes  prédécef- 
feurs  ;  6c  ces  menaces  euffent 
été  fuivies  des  effets  ,  fi  Try- 
phon  ne  l'eût  contraint  de  tour- 
ner les  armes  contre  lui.  Il  vint 
de  l'Arabie  dans  la  Syrie  avec 
le  jeune  Antiochus  ♦  fils  d'A- 
lexandre Bala,  qu'il  fit  couron- 
ner Roi. 

Ce  jeune  Prince  envoya  auffi- 
tôt  des  ambaffadeurs  à  Jonathas, 
avec  des  lettres  dans  lefquelles 
il  le  nommoit  fon  ami  Se  fon 
allié  ,  le  confirmoît  dans  la 
charge  de  grand  Sacrificateur  , 
Ôc  I  ui  accordoit  les  quatre  pro- 
vinces qui  avoient  été  jointes 
à  la  Judéè.  H  lui  envoya  au  (H 
des  vafes  d'or  ,  une  robe  de 
pourpre  ,  ÔC  une  agraffe  d'or 
avec  pouvoir  de  les  porter  ,  6c 
l'aflura  qu'il  le  conlîdéroit  com- 
me l'un  de  fes  principaux  amis.  Il 
établit  outre  cela  Simon  ,  frère 
de  Jonathas  ,  général  des  trou- 
pes qu'il  entretenoit  depuis  Tyr 
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jufques  en  Égypre.  Jonathas, 
fe  trouvant  comblé  de  tant  de 
grâces  &.  de  tant  d 'bonne urs  , 
envoya  de  Ton  coté  des  ambaf- 
fadeurs  à  ce  jeune  Prince  &  à. 
Trypi.on,  pour  Jes  alïurerqu'il 
ne  leur  munqueroit  jamais  d'af- 
feclion  &  de  fidélité,  &  qu'il 
lejoinjroir  à  eux  pour  com- 
battre Démétrius  dont  il  avjiç 
un  li  grand  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  ôc  qui  n'avoit  payé  que 
à  irg.-atitude  les  fervices  qu'il 
lui  avoit  rendus.  Antiochus  lui 
permit  enfuite  de  lever  des 
gens  de  guerre  dans  la  Syrie 
&.  la  Phénicie  pour  marcher 
contre  les  troupes  de  Démé- 
trius  ,  Ôc  il  alla  auflitot  dans  les 
villes  voilînes.  Elles  le  reçu- 
rent fort  bien  ;  mais  ,  elles  ne 
lui  donnèrent  point  de  foldats. 
Il  s'avança  vers  Afcalon  ,  dont 
Jes  habitans  allèrent  au-devant 
de  lui  avec  des  préfens.  Il  les 
exhorta  comme  ceux  des  autres 
villes  &  de*  Ja  balfe  Syrié  à 
embraiFer ,  ainfi  qu'il  avoit  fait , 
le  parti  d'Antiochus  ,  &  d'a- 
bandonner celui  de  Démétrius 
pour  fe  venger  des  injures 
qu'ils  avoient  reçues  de  lui. 
Les  raifons  dont  il  fe  fervit  fu- 
fi  puiflantes ,  qu'ils  en  de- 
meurèrent perfuadés  ,  &  lui 
promirent  du  fecours. 

Il  alla  delà  à  Gaza  pour  ga- 
gn-r  aufli  les  habitans  en  fa- 
veur d'Antiochus  ;  mais  ,  au 
Jieu  de  faire  ce  qu'il  défiroit, 
ils  lui  fermèrent  les  portes.  Il 
ravagea  ,  pour  s'en  venger  , 
toute  la  campagne,  les  afliégea, 
&  après  avoir  laitfe  une  paitie 
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de  fes  troupes ,  pour  continuée 
de  prefler  la  place  ,  il  alla 
avec  le  relie  mettre  le  feu  dans 
les  villages  voifins.  Ceux  de 
Gaza  ne  pouvant  ,  dans  un  mal 
fi  preflant  ,  efpérer  aucun  fe- 
cours de  Démétrius  ,  puifque 
quand  il  auroit  été  en  état  de 
leur  en  donner  ,  fon  éloigne- 
ment  faifoit  qu'il  ne  pourroit 
venir  atfez-tôt,  ils  furent  con- 
traints de  céder  à  la  nécefïîté. 
Ainfi  ,  ils  députèrent  vers  Jo- 
nathas  ,  contractèrent  alliance 
avec  lui  ,  &  s'obligèrent  à 
joindre  leurs  armes  aux  fiennes 
dans  cette  guerre.  Cet  exem- 
ple fait  voir  que  la  plupart  des 
hommes  ne  connoiflent  ce  qui 
leur  ell  utile  que  par  l'expé- 
rience des  maux  qu'ils  louf- 
frent  ;  au  lieu  que  la  prudence 
les  devroit  porter  à  les  préve- 
nir, &  à  faire  volontairement 
ce  qu'ils  ne  fçauroient  évïter 
de  faire.  Jonathas ,  après  avoir 
reçu  des  otages  qu'il  envoya  à 
Jérufalem  ,  vifita  toute  la  pro- 
vince jufqu'a  Damas. 

Cependant  ,  une  grande  ar- 
mée que  Démétrius  avoit  aflTem- 
blée  ,  vint  fe  camper  près  de 
la  ville  de  Cédafa  aux  environs 
du  territoire  de  Tyr  8c  de  la 
Galilée,  dans  le  dette»  d'obli- 
ger Jonathas  à  quitter  la  Syrie 
pour  fecourir  la  Galilée  qui 
étoit  de  fon  gouvernement.  En 
effet  ,  il  s'avança  au(ïî-tot  de 
ce  côté-là  ;  mais  ,  il  laifla  en 
Judée  Simon  fon  frère.  Jona- 
thas marcha  d'abord  vers  Azot , 
où  il  ne  croyoit  pas  rencontrer 
les  ennemis.  Eux  au  contraire 
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quî  ,  dès  le  jour  précèdent; 
avoient  eu  avis  de  fa  marche  , 
mirent  des  gens  en  embufcade 
dans  la  montagne  ,  &  s'avancè- 
rent vers  lui  dans  la  plaine.  Si- 
tôt qu'il  les  vit  venir  ,  il  mit 
fes  troupes  en  bataille  pour  com- 
mencer le  combat.  Mais  ,  lorf- 
que  les  Juifs  virent  paroître 
ceux  qui  forment  de  i'embuf- 
cade  ,  ils  eurent  tant  de  peur 
d'être  enveloppés,  en  fe  trou- 
vant attaqués  en  même  -  tems 
par  devant  6c  par  derrière  , 
qu'ils  s'enfuirent  tous  à  la  ré- 
lerve  de  deux  principaux  offi- 
ciers de  Jonarhas  &  de  cinquan- 
te autres  des  plus  vaillans,  qui 
animés  par  le  défefpoir  attaquè- 
rent les  ennemis  avec  tant  de 
furie  qu'une  valeur  fi  prodigieu- 
fe  les  épouvanta  ;  ils  prirent  la 
fuite  ;  ÔC  un  furcès  inefpéré  fît 
revenir  de  leur  étonncment  ceux 
qui  avoient  abandonné  Jonathas. 
IU  les  pourfui virent  jufqu'à  leur 
camp  près  de  Cédafa  ,  ÔC  deux 
mille  y  furent  tués. 

Jonathas  ,  après  avoir  p^r 
l'aiïiiiance  de  Dieu  ,  remporté 
une  li  glorieufe  vicloire  ,  s  en 
retourna  à  Jéruftlem  ,  envoyi 
des  Ambaffadeurs  à  Rome  pour 
renouveller  l'alliance  avec  le 
peuple  Romain  ,  6c  leur  donna 
ordre  de  paifer  à  leur  retour 
par  Laccdemone  pour  y  renou- 
veller aulïî  l'aîiiance  &  le  fou- 
venirde  leur  confanguinité.  Ces 
AmbalfadeXirs  furent  fi  bien  re- 
çus à  Rome  ,  qu'ils  n'obtinrent 
pas  feulement  tout  ce  qu'ils  dé- 
Jiroîent  ,  mais  auffi  des  lettres 
aJreil'ées  aux  Rois  de  l'Alie  ôc 
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de  l'Europe  &  auxGouverneurs 
de  toutes  les  villes,  pour  pou- 
voir retourner  avec  une  entière 
fûreté.  Quant  à  Lacédémone  , 

la  lettre  qu'ils  y  pi  éfenterent 
portoit  ces  mots  :   »  Jonathas 
»  grand  Sacrificateur  ,  &  le 
»  Sénat  ,  &  le  peuple   Juif  , 
»  aux  Ephores  ,  au  Sénat  ,  Se 
»  au  peuple  de  Lacédémone  nos 
»  frères,  falur.  Il  y  a  quelques 
»  années  que  Démothele  ren- 
»  dit  à  Ootas  alors  gapd  Sa- 
»  criricateur  de  notre  narion  , 
«  une  lettre  d'Arius  votre  Roi 
»  dont  nous  vous  envoyons  une 
»  copie,  par  laquelle  vous  ver- 
»  rez  qu'il  y  faifoit  mention  de 
»  la  proximité   qui  eft  enrre 
3>  nous*   Nous   reçûmes  cette 
»  lettre  avec  grande  joie  ,  & 
5>  nous  la  témoignâmes  à  Arias 
»  &.   à   Démothele  ,  quoique 
j>  cette   parenté    ne   nous  fût 
*>  pas  inconnue  ,  parce  que  nos 
»  Livres  faims  nous  l'appren- 
»  nent.   El  ce  qui  nous  avoit 
»  empêché  de  \ous  en  parler, 
h  c'elt  que  nous  ne  croyimi 
«  pas  devoir  vous  envier  l'a- 
»  vantage   de    nous  préveni-. 
55  Mais  ,   depuis  le   jour  qu-î 
»  nous  avons  renouvelle  notre 
r»  alliance  ,  nous  n'avons  point 
si  manqué  de  prier  Dieu  dans 
»  nos  facrifices  &  fêtes  folem- 
»  nelles,  qu'il  vous  confervâr 
»>  vous  rendu  victorieux  de  vos 
i)  ennemis.  Or  ,  quoique  Pam- 
?>  bition  démefurée  de  nos  voi- 
&  li n^  nous  uit  obligés  à  (oute- 
j>  nir  de  grandes  guerres  ,  nous 
3J  n'avons  point   voulu  être  à 
33  charge  à  nos  alliés.  Mais  , 
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»  après  en  être  fortïs  heureu- 
»  fement  ,  nous  avons  envoyé 
■»  vers  les  Romains  Numénius 
*>  fils  d'Antimachus  &  An- 
»  tiparer  fils  de  Jafon  ,  deux 
»  Sénateurs  très  -  confidéra- 
»  bles ,  &  leur  avons  ordonné 
»  de  vous  rendre  aufîî  cerre 
»  lettre  ,  afin  de  renouveller 
»  l'amitié  &  la  bonne  corref- 
»  pondance  qui  font  entre  nous. 
»  V  ous  nous  ferez  pkifm  de 
»  nous  faire  fçavoir  en  quoi 
»  nous  pouvons  vous  être  uti- 
»  les  ,  n'y  ayant  point  de  bons 
»  offices  que  nous  ne  fovons 
>•>  prêts  à  vous  rendre.  »  Les 
Lacédémcniens  reçurent  très- 
bien  ces  AmbaflTadeurs ,  &  leur 
donnèrent  un  acle  public  de  re- 
nouvellement d'amitié  &  d'al- 
liance. 

Cependant,  les  chefs  de  l'ar- 
mée de  Démétrius  ,  voulant  ré- 
parer la  perte  qu'ils  avoient  fai- 
te ,  raflTemblerent  de  plus  gran- 
des forces  qu'auparavant  pour 
marcher  contre  Jonathas.  Si-tôt 
qu'il  en  eut  avis  ,  il  vint  à  leur 
rencontre  dans  la  campagne 
ô'Amath  pour  les  empêcher 
d'entrer  en  Judée  t  fe  campa  à 
cinquante  liades  d'eux  ,  6c  en- 
voya les  reconnoître  jufques 
dans  leur  camp.  Après  avoir 
fçu  par  le  rapport  qui  lui  fut 
fait  Ôc  celui  de  quelques  pri- 
sonniers ,  qu'ils  vouloient  le 
furprendre  ,  il  pourvut  en  di- 
ligence à  toutes  choies  ,  pofa 
des  gardes  avancées  ,  &  mit 
durant  toute  la  nuit  fon  armée 
fous  les  armes.  Lorfque  les  en- 
nemis ,  qui  ne  fe  croyoient  pas 
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aflez  forts  pour  le  combattre 
ouvertement ,  virent  que  leur 
deflein  étoit  découvert  ,  ils  dé- 
campèrent &  allumèrent  quan- 
tité de  feux  pour  couvrir  leur 
retraite.  Jonathas  alla  ,  dès  la 
pointe  du  jour  ,  pour  les  atta- 
quer dans  leur  camp  ,  &,  trou- 
vant qu'ils  l'avoient  abandonné 
les  pourfuivir  ,  mais  en  vain  , 
car  ils  avoient  déjà  pafle  le  fleu- 
ve d'Eleuthere  ôc  étoient  en  fû- 
reté.  Il  tourna  vers  l'Arabie  , 
&  ravagea  le  païs  des  Naba- 
théens ,  y  fit  un  grand  butin  ,  & 
emmena  quantité  de  prifonniers 
qu'il  vendit  à  Damas. 

En  ce  même-rems  ,  Simon  frère 
de  Jonathas  vifita  toute  la  Judée 
&  la  Palertine  jufqu'à  Afcalon^ 
mitgarnifon  dans  toutes  les  pla- 
ces où  il  le  jugea  à  propos  ,  & 
après  avoir  ainfi  a{Turé  ÔC  forti- 
fié le  païs,  marcha  vers  Joppé, 
prit  cette  ville  &  y  mit  une 
forte  garnifon,  parce  qu'il  avoit 
fçu  que  les  habitans  vouloient 
la  remettre  entre  les  mains  de 
Démétrius. 

Ces  deux  frères  après  tant 
d'aélions  fignalées  retournèrent 
à  Jérufalem.  Jonathas  y  aflem- 
bla  le  peuple  ÔC  lui  confeilla 
de  refaire  les  murs  de  la  ville  , 
de  rebâtir  celui  dont  le  temple- 
avoit  été  environné  ,  &  d'y  join- 
dre de  grofles  tours  pour  le  ren- 
dre encore  plus  fort  \  comme 
auffi  de  faire  un  autre  mur  au 
milieu  de  la  ville  ,  afin  d'en  fer- 
mer l'entrée  à  la  garnifon  de  la 
forterefle  &  la  réduire  par  ce 
moyen  à  manquer  de  vivres.  A 
quoi  il  ajouta  qu'il  étoit  d'avi» 
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d«  fortifier  6c  de  munir  les  pla- 
ces les  plus  confidérables  de  la 
province  encore  mieux  qu'elles 
re  l'étoient.  Toutes  ces  propo- 
rtions furent  approuvées.  Il  fe 
chargea  du  foin  de  fortifier  la 
ville  ,  &  Simon  fon  frère  de 
celui  de  pourvoir  à  la  fortifica- 
tion des  autres. 

Lorfque  Tryphon  vit  Démé- 
trius  entièrement  ruiné,  il  ou- 
blia la  fidélité  qu'il  devoit  à 
Antiochus  ,  &  ne  penfa  plus 
qu'à  le  faire  mourir  afin  de  ré- 
gner en  fa  place.  Comme  il  n'y 
voyoit  point   d'autre  obftacle 
cjue  l'amitié  que  Jonathas  avoit 
pour  Antiochus  ,  il  réfolut  de 
commencer  par  fe  défaire  de 
lui  ,  &.  d'accabler  enfuite  ce 
jeune  Prince.  Dans  ce  deflein  , 
il  alla  d'Antioche  à  Bethfa  que 
les  Grecs  nommoient  Scythopo- 
lis ,  &c  trouva  que  Jonathas  avoit 
aflemblé  quarante  mille  hom- 
mes choifis  pour  être  en  état  de 
réfifter ,  fi  on  vouloit  entrepren- 
dre quelque  chofe  contre  lui. 
Tryphon  ,  ne  voyant  ainfi  au- 
cun moyen  de  réuflïr  dans  fon 
cntreprife  ,  eut  recours  à  l'ar- 
tifice. Il  fit  des  préfens  à  Jona- 
thas qn'il  accompagna  de  beau- 
coup de  civilité  ;  &  pour  lui 
ôter  toute  défiance  ,  &  le  per- 
dre  lorfqu'il    y  penferoit  le 
moins  ,  il  commanda  aux  offi- 
ciers de  fes  troupes  de  lui  obéir 
comme  à  lui  -  même.  Il  lui  dit 
enfuite  que  puifque  tout  étoit 
en  paix  ,  &  que  ce  grand  nom- 
bre de  gens  de  guerreétoit  inu- 
tile ,  il  lui  confeilloit  de  les 
renvoyer  ,  &  d'en  retenir  feu- 
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lement   quelque  petite  partie 
pour     l'accompagner  jufqu'à 
Ptolémaïde    qu'il   vouloit  lui 
mettre  entre  les  mains  aufli-bien 
que  les  autres  plus  fortes  places 
du  païs,  n'étant  venu  le  trouver 
que  dans  ce  deflein.  Jonathas  , 
penfant  que  Tryphon  lui  par- 
loir fincérement ,  renvoya  tou- 
tes fes  troupes  ,  excepté  trois 
mille  hommes ,  dont  il  en  laifiTa 
deux  mille  en  Galilée  ,  &  ac- 
compagna Tryphon  à  Ptolémaï- 
de avec  les  mille  qui  lui  ref- 
toient.  Lorfqu'ils  furent  dans  la 
ville, les habitans  enconféquen- 
ce  de  l'ordre  qu'ils  en  reçurent 
de  Tryphon,  fermèrent  les  por- 
tes t  de  les  égorgèrent  tous  à  la 
réferve  de  Jonathas  qu'il  retint 
prifonnier ,  &  il  envoya  en  mê- 
me-tems  une  partie  de  fon  armée 
en  Galilée  pour  tailler  en  pièces 
ces  deux  mille  hommes  qui  y 
étoient  demeurés.  Mais  ,  com- 
me ils  avoient  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Jonathas  par  le  bruit 
qui  s'en  étoit  répandu  ,  ils  pri- 
rent les  armes  &  fe  retirèrent 
fans  aucune  perte  ,  parce  que 
les  troupes  de  Tryphon  les  vi- 
rent fi  réfolus  à  vendre  chère- 
ment leur  vie  qu'elles  n'oferent 
les  attaquer  ,  &  s'en  retournè- 
rent ainfi  fans  rien  faire. 

La  nouvelle  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Jonathas  combla  de 
douleur  les  habitans  de  Jcrufa- 
lem  ,  tant  par  l'aftcdïion  qu'ils 
lui  portoient,  que  par  la  crainte 
que  les  nations  voilines  ,  qui 
n'étoient  retenues  que  par  i'ap- 
préhenfion  qu'elles  avoient  de 
lui  ,  les  voyant  privés  de  l'af- 
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iitlance  d'un  fi  fage  &  fi  géné- 
reux chef,  ne  leur  fiflent  défor- 
mais la  guerre  ,  6c  ne  les  ré- 
duififfent  aux  dernières  extré- 
mités. II  parut  qu'ils  ne  fe  trom- 
poient  pas  ;  car  ,  ces  peuples 
n'eurent  pas  plutôt  fçu  le  bruit 
quiferépanditde  la  mortdeJona- 
ihas,  qu'ils  leur  déclare rent  la 
guerre  ;  &  Tryphon  de  fon  côté 
atTembla  une  armée  pour  entrer 
auffi  dans  la  Judée.  Simon  ,  pour 
redonner  cœur  aux  Juifs  qu  il 
voyoit  fi  étonnés  ,  fit  atfembler 
tout  le  peuple  dans  le  temple, 
où  il  le  harangua.  Le  peuple  , 
animé  par  fon  difcours  ,  reprit 
courage  ,  6c  conçut  de  meilleu- 
res efpérances.  Ils  s'écrièrent 
tous  d'une  voix  qu'ils  le  choi- 
fifloient  pour  remplir  la  place  de 
Judas  &  de  Jonaihas  ,  &  qu'ils 
lui  obéiraient  avec  joie. 

Tryphon  cependant  partir  de 
Ptolémaïde  ,  avec  une  grande 
fermée  pour  entrer  dans  ia  Ju- 
dée ,  6c  mena  avec  lui  Jona- 
thas  fon  prifonnier.  Simon  avec 
ce  qu'il  avoit  de  forces  alla 
à  fa  rencontre  jufqu'au  bourg 
d'Addida  fitué  fur  une  monta- 
gne ,  au  -  defious  de  laquelle 
croient  les  campagnes  de  la  Ju- 
dée. Auflî-tôt  que  Tryphon  eut 
appris  que  Simon  étoit  Géné- 
ral de  l'armée  des  Juifs  ,  il  en- 
v.oya  vers  lui  pour  le  trom- 
per. Il  lui  fit  propofer  que  s'il 
vculoit  délivrer  fcn  frère  ,  il 
lui  envovât  cenr  talens  d'ar- 
gtnt  avec  deux  des  en  fans  de 
Jonathas  pour  lui  fervir  d'ota- 
ges de  l'tf**et  de  la  parole  que 
leur  pere  lui  donnerait  de  ne 
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poînr  détourner  les  Juifs  dë  To- 
béilîance  du  Roi.  Il  ajouta  qu'il 
ne  retenoit  Jonathas  prifonnier 
quejufqu'à  ce  qu'il  payât  à  ce 
Prince  cette  fomme  qu'il  lui  de- 
voit.  Simon  n'eut  pas  de  peine 
à  reconnoître  que  cette  propo- 
fition  n'étoit  qu'un  artifice  ,  «Se 
que  quand  même  il  lui  donne- 
roit  ce  qu'il  demandoit  ,  6c  lui 
remettroit  entre  les  mains  les 
enfans  de  fon  frère  ,  il  ne  le  dér 
livreroit  pas  pour  cela.  Néan- 
moins, la  crainte  qu'on  ne  l'ac- 
eufât  s'il  le  refufoit  ,  d'être 
caufe  de  fa  mort  ,  fit  qu'il  af- 
fembla  toute  l'armée  ,  lui  dit 
les  demandes  que  faifoit  Try- 
phon ,  6c  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'il  n'eût  deflein  de  le  trom- 
per ;  qu'il  ne  laifloit  pas  cepen- 
dant d'être  d'avis  d'envyyer 
l'argent  &  les  deux  er.fans  plu- 
tôt que  de  s'expofer  au  hazard 
d'être  foupçonné  de  ne  vouloir 
pas  fauver  la  vie  à  fon  frère. 
Ainfi  ,  il  envoya  l'argent  6c  les 
enfans.'  Mais  ,  Tryphon  man- 
qua de  foi  ;  il  ne  délivra  point 
Jonathas  ,  6c  il  ruina  la  campa- 
gne avec  fon  armée. 

Il  s'en  alla  enfuite  dans  la 
balTe-Syrie  ,  &  en  traverfant  le 
pais  de  Galasd  ,  fit  mourir  6c 
enterrer  Jonathas  ,  6c  retourna 
après  cela  à  Antioche.  Simon 
fit  tranfporter  les  os  de  fon  frè- 
re de  la  ville  de  Bafca  à  Mo- 
dim  cù  il  les  enterra.  Tout  le 
peuple  fut  dans  un  grand  deuil, 
&  Simon  fit  conftruire  tant  pour 
fon  pere  que  pour  fa  mere ,  fes 
frtres  6c  lui,  un  fuperbe  tom- 
beau de  marbre  blanc  6c  poli, 
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fi  élevé  qu'on  pouvoit  le  voir 
de  fort  loin.  Il  y  avoit  tout  à 
l'entour  des  voûtes  en  forme  de 
portiques  ,  dont  chacune  des 
colomnes  qui  les  foutenoient 
étoit  d'une  feule  pierre  ;  6t  pour 
marquer  ces  fept  perfor.nes,  il  y 
ajouta  fept  piramides  d'une  très- 
grande  hauteur  6c  d'une  mer- 
vrilleufe  beauté.  Cet  ouvrage  fi 
magnifique  fe  voyoit  encore  du 
tems  de  Jofephe  l'Hiftorien. 

Or,  peut  juger  par-là.  quels 
étoient  l'amour  &  la  tendrelïe 
que.  Simon  avoit  pour  fes  pro- 
ches .  Ôc  particulièrement  pour 
fon  frère  Jonathas  qui  mourut 
quatre  ans  après  avoir  été  éle- 
vé à  la  dignité  de  Prince  de  fa 
nation  ,  6c  à  celle  de  grand  Sa- 
crificateur. Tout  le  peuple  choi- 
fir  Simon  d'un  commun  confen- 
rement  pour  lui  fu'eceder  ,  Tan 
139  avant  Jefus-Chrift. 

JONATHAS  ,  JonathûS,  (a) 
ïwc&a»  ,  ti's  d'Abfalom  ,  fut 
envoyé  par  Simon  Macœbée  , 
pour  s'emparer  de  la  ville  de 
Joppé.  Jonathas  entra  de  force 
dans  la  ville  ,  en  chafla  ceux 
qui  y  étoient,  <k  s'y  établit  en 
leur  place. 

JONCHETS  ,  OfiUla  ,  forte 
de  jeu  ancien  ,  dont  parle  Ovi- 
de. On  jouoic  autrefois  aux  Jon- 
chets avec  de  petits  brir.s  de 
jonrs  ,  auxquels  ont  fuccédé  de 
petits  brins  de  paille  ,  <5c  ënfuite 
de  petits  bâtons  d'ivoire  ;  c'elt 
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des  brins  de  joncs  que  lui  vient 
fon  nom ,  comme  il  paroît  par  le 
Dictionnaire  étymologique  de 
Ménage.  Rabelais  n'a  pas  oublié 
ce  jeu  dans  la  longue  lifte 
ceux  auxquels  Gargantuas  paf- 
foit  la  meilleure  partie  de  fon 
tems.  »»  Jonchée  ,  dit  Nio\j  , 
»  figniiîe  la  poignée  de  petites 
?>  branches  d*ivoire  dont  les  H- 
»  les  s'ébattent ,  ôc  qu'on  appel- 
»  le  le  jeu  des  Jonchées.  «  On 
empoigne  ces  brins  de  joncs 
pour  les  faire  tomber  tous  en- 
femble  ,  de  manière  qu'ils  s*é- 
parpillent  en  tombant.  Nos  en- 
fans  y  jouent  encore  avec  des 
allumettes. 

JOPPÉ  ,  Jappe,  V  ™,  (h) 
ville  de  Paleftine  ,  fur  la  Mé- 
diterranée. Elle  eftnomméc  Jaf- 
fa,  ou  Japha,dans  les  Auteurs 
du  moyen  âge  6c  dans  les  Mo- 
dernes. 

Quelques  -  uns  croyent  que 
cette  ville  avoit  tiré  fon  nom 
de  celui  d'une  fille  d'Éole  , 
femme  de  Céphée  ,  qui  en  fut» 
le  fondateur.  On  y  voyoit  en- 
core du  tems  de  faint  Jérôme  , 
des  marques  de  la  chaîne  fi  la- 
quelle Andromède  avoit  été  at- 
tachée ,  lorfqu'on  Pexpofa  au 
monltre  marin  pour  être  dévo- 
rée. Il  y  a  quelque  apparence 
que  la  fable  d'Andromède  a  été 
forgée  fur  l'aventure  de  Jonas, 
qui  s'érant  embarqué  à  Joppé  . 
fut  jette  dans  la  mer,  &  englouti 


(j)  Maccab.  L.  I.c.  .13.  v.  11,  Jofeph.1499.  Strab.  pag.  7*9.  Porpp.  Mcl.  pag. 
de  A'ntiq.  Judaïc  p.  44^.  '.  67  .  fiS.  i'tolcm.   L.  V    c.  16.  Crcv. 

(b)  Jofcph.  de  ffell.  Juda'fc.  p.  E18  ,  Hift.  ries  Emp.  Tom.  llî.  pap.  4o^. 
8sv  Atfu.  Apolt.  c.  y.  v.  %6.  cr  feq.\'nlém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
C.vlo.  v.      &  /<?</.  iiin.  T.  I.  p.  260  ,  |  Leu.  Tum.  VII.  pag.  48  ,  49. 
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par  un  monftre  marin.  Joppé 
ttoit  fituee  dans  une  belle  plai- 
re ,  entre  Jamnia  au  midi  ,  & 
C  cfarce  de  Paleftine  au  nord  , 
&  Rama  ou  Romula  à  l'orient. 

Il  eft  fouvent  fait  mention  de 
Joppé  ,  tant  dans  les  livres  de 
l'ancien  Teftamenr  écrits  en  Hé- 
breu ,  que  dans  les  livres  des 
Maccabées  &  dans  le  nouveau 
Teftamenr.  Tabitha  ,  que  faint 
Pierre  refîufcita  ,  demeuroit  à 
Joppé.  Le  même  Apôtre  étoit 
à  Joppé  ,  lorfque  Dieu  lui  fit 
voir  un  linge  plein  de  reptiles  , 
pour  lui  marquer  qu'il  ne  de- 
voit  plus  faire  de  diftinétion  en- 
tre le  Juif  ÔC  le  Gentil  ,  lorf- 
qu'il  trouveroit  des  gens  difpo- 
lés  à  recevoir  la  parole  de  la 
•vérité. 

Cette  ville  fut  ruinée  par 
Ceftius  Gallus  ,  &  rétablie  en- 
fuite  par  un  grand  nombre  de 
Juifs,  tant  de  ceux  qui  s'étoient 
révoltés  contre  les  Romains  , 
que  de  ceux  qui  s'étoient  fau- 
vés  des  villes  qu'ils  avoient  pri- 
fcs.  Mais  ,  comme  ils  ne  pou- 
voient  point  trouver  de  quoi 
vivre  fur  la  terre  à  caufe  du 
ravage  fait  dans  la  campagne  , 
ils  conftruifirent  un  grand  nom- 
bre de  petits  vaifleaux  ,  fe  mi- 
rent en  mer  ;  &  courant  les  cô- 
tes de  la  Phénicie  ,  de  la  Syrie, 
&  même  celles  d'Égypte,  trou- 
blèrent par  leur  piraterie  tout 
le  commerce  de  ces  mers.  Sur 
l'avis  qu'en  eut  Vefpafien  ,  il 
envoya  contre  Joppé  des  trou- 
pes de  cavalerie  &  d'infanterie  ; 
6c  comme  cette  place  étoit  mal 
gardée  ,  ils  y  entrèrent  la  nuit 
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très-facilement.  Dans  une  telle 
furprife,  les  habitans  n'ayant  pas 
la  hardiefle  de  relifter  ,  s'enfui- 
rent dans  leurs  vaifleaux  ,  &  y 
pallièrent  la  nuit  hors  de  la  por- 
tée des  traits  ôc  des  flèches  de 
leurs  ennemis.  - 

Pour  bien  comprendre  en  quel 
péril  ils  y  étoient  ,  il  eft  nécef- 
faire  de  repréfenter  la  lituation 
de  Joppé.  Cette  ville, quoiqu'al- 
fife  fur  le  bord  de  la  mer  ,  n'a- 
voit  point  de  port.  Le  rivage  fur 
lequel  elle  étoit  bâtie  ,  étoit  ex- 
trêmement pierreux  &  fort  éle- 
vé ;  &  fes  deux  côtés  qui  étoient 
des  rochers  naturelleraent  creux, 
s'étendoient  en  forme  de  croif- 
fant  aflez  avant  dans  la  mer. 
Ainfi  ,  lorfque  le  vent  de  nord 
foufRoit ,  les  flots  qu'il  poAifloit 
contre  ces  rochers  ,  les  cou- 
vroient  de  leur  écume  avec  un 
bruit  fi  épouvantable  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  lieu  où  les  vaif- 
feaux  puiîent  courir  plus  de  rif- 
que. 

Ceux  qui  s'étoient  enfuis  de 
Joppé  ,  étant  donc  dans  cette 
rade  ,  à  peine  le  jour  commen- 
çoit  à  paroître  que  le  vent  qu'ils 
nommoient  noire  bife  s'éleva 
avec  tant  de  violence  >  qu'il  ne 
s'eft  jamais  vu  une  plus  horri- 
ble tempête,  Une  partie  des 
vaifleaux  fe  brifoient  en  fe 
choquant  ;  d'autres  fe  fracaf- 
foient  contre  les  rochers  ;  & 
d'autres  voulant  à  force  de  ra- 
mes gagner  la  pleine  mer  pour 
éviter  d'échouer  fur  la  côte, que 
les  pierres  qui  s'y  rencontroient 
&  les  Romains  qui  les  y  atten- 
doient ,  leur  reodoient  égale- 
ment 
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ment  redoutable  ,  fe  trouvoient 
en  un  moment  élevés  fur  des 
montagnes  d'eau  ,  &  précipités 
enfuite  dans  les  abîmes  que 
leur  ouvroit  cette  effroyable 
tempête.  Ainfi ,  il  ne  reftoît  à 
ce  miférable  peuple  dans  une 
telle  extrémité  aucune  efpé- 
rance  de  falut  ,  parce  que  foit 
quHls  s'cloignaffent  de  la  terre, 
ou  qu'ils  s'en  approchaient ,  ils 
ne  pouvoient  éviter  de  périr, 
ou  par  la  fureur  de  la  mer  ,  ou 
par  les  armes  de  leurs  ennemis. 
L'air  retentiifoit  des  gémifTe- 
wens  de  ceux  qui  reiïoient  dans 
ces  vaiffeaux  fracaffés  ;  on  en 
voyoit  de  toutes  parts  d'autres 
fe  noyer  ;  d'autres  le  tuer  eux- 
mêmes,  &  d'autres  pouffes  par 
les  vagues  contre  les  rochers, 
où  ils  étoient  tués  par  les  Ro- 
mains. Ainli ,  la  mer  n'étoit  pas 
feulement  toute  couverte  de 
naufrages  ,  mais  toute  teinte  de 
fang  ,  <jk  l'on  compta  jufqu'à 
quatre  mille  deux  cens  corps 
qu'elle  jetta  fur  le  rivage. 

Les  Romains  ,  s'étant  ainfi 
rendus  fans  combattre  maîtres 
de  Joppé  ,  la  ruinèrent  entière- 
ment ;  &  cette  malheureufe 
ville  fe  trouva  avoir  été  prife 
deux  fois  par  eux  en  fort  peu 
de  tems.  Vefpafien»  pour  empê- 
cher les  pirates  de  s'y  raffem- 
bler,  en  fit  fortifier  le  lieu  le 
plus  élevé  ,  y  laifTa  en  garni- 
îbn  un  peu  d'infanterie ,  &.  affez 
de   cavalerie   pour  faire  des 

(s)   Efdr.  L.  I.  c.  ».  v.  18. 

(b)  Parai.  L.  I.  c.  5.  w.  15. 

(c)  Rig.  L.  II.  c.  8.  v.  9.  &  feq. 
U)  Reg.  L.  IV.  c.  8.  v.  16.  &  feq. 
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courfes  dans  le  pais  d'alentour, 
&  mettre  le  feu  dans  les  bourgs 
&  dans  les  villages  ,  ce  qu'ils 
ne  manquèrent  pas  d'exécuter. 

JORÂ,  Jora ,  rWft,  donc 
les  enfans  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  en  Judée  , 
au  nombre  de  cent  douze. 

JORAI  ,  Jurai  ,  l'o^ff,  (b) 
étoit  fils  d'Abihaïl,  de  la  tribu 
de  Qad. 

joram,/*^,  va 

(c)  fils  de  Thoii  ,  roi  d'Émath 
en  Syrie  ,  fut  envoyé  "par  fon 
pere  à  David  ,  pour  le  féliciter 
de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée fur  Adarézer  fon  enne- 
mi ,  l'an  du  monde  2960,6c  1040 
ayant  Jefus-Chr*it.  Joram  ap- 
porta avec  lui  des  vafes  d'or, 
d'argent  &  d'airain  ,  que  le  roi 
David  confacra  au  Seigneur  , 
avec  ce  qu'il  lui  avoit  déjà 
confacré  d'argent  &  d'or  pris 
fur  toutes  les  nations  qu'il  s'é- 
toit  affujetties ,  fur  la  Syrie  , 
fur  Moab  ,  fur  les  Ammonites  , 
fur  les  Phiiiftins  ,  fur  Amalec, 
avec  les  dépouilles  d'Adarézef 
fils  de  Rohob  <Sc  roi  de  Soba. 

JORAM  ,    Joram  ,   Vupiu  % 

(d)  fils  de  Jofaphat,  fuccéda  à 
fon  pere  ,  au  royaume  de  Jn- 
da  ,  l'an  du  monde  3  1 16.  Il  eue 
pour  frères  Azarias  ,  Jahiel  , 
Zacharie,  Azarias,  Michel  & 
Saphatias.  Leur  pere  leur  don- 

I  nu  de  grandes  fommes  d'or  & 
d'argent ,  avec  des  revenus  6c 
des  villes  très-fortes  dans  Juda; 

Parai.  L.  IT.  c.  »i.  v.  1.  ér  feq.  c.  as, 
v.  1.  Joftph.  de  Antiq.  Judaïc,  p.  30», 
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jnuis,  il  donna  le  royaume  à 
Joram,  parce  qu'il  étoit  l'aîné. 
Joram  prit  donc  pofTefïîon  du 
royaume  de  Ton  pere  ,  &  lorf- 
qu'il  s'y  fut  bien  affermi ,  il  fit 
mourir  par  l'épée  tous  Tes  frè- 
res &  quelques-uns  d-s  princi- 
paux d'IfraeJ. 

Joram  avoic  trente-deux  ans 
lorfqu'il  commença  à  régner  , 
&  il  régna  huit  ans  à  Jerufa- 
Jem.  Il  marcha  dans  les  voies 
des  Rois  d'ifraéi ,  comme  avoit 
fuit  la  maifon  d'Achab  ;  car, 
fa  femme  ctoit  fille  d'Achab  , 
&  il  fit  le  mal  en  la  préfeme 
du  Seigneur.  Cependant  ,  le 
Seigneur  ne  voulut  point  per- 
dre la  maifon  de  David  ,  à 
caufe  de  l'alliance  qu'il  avoit 
faite  avec  lui  ,  &  parce  qu'il 
lui  avoit  promis  qu'il  lui  don- 
neront toujours  une  lampe  à  lui 
&  à  fes  en  fans. 

De  fon  tems ,  Edom  fe  révol- 
ta pour  n'être  plus  afTujetti  à 
Juda  ,  &  fe  fit  un  Roi.  Joram 
fe  mit  en  campagne  avec  fes 
principaux  officiers  ,  &  toute  fa 
cavalerie  qui  le  fuivoit  ;  & 
Octant  levé  la  nuit,  il  attaqua 
&  défit  Edom  qui  l'avoit  en- 
vironné ,  6c  tous  ceux  qui  com- 
nundoientla  cavalerie  ennemie. 
Edom  continua  néanmoins  dans 
fa  révolte  ,  afin  de  n'être  plus 
fous  la  puiflance  de  Juda. 

En  ce  même  tems  ,  Lobna  fe 
retira  aulïï  de  l'obéiflance  de 
Joram  ,  parce  qu'il  avoit  aban- 
donné le  Seigneur  le  Dieu  de 
fes  pères.  Il  fit  faire  outre  cela" 
de  hauts  lieux  dans  les  villes 
6c  dan»  les  montagnes  de  Ju- 


JO 

da  ;  il  engagea  les  habitans  de 
Jérufalem  dans  la  fornication 
de  l'Idolâtrie  ,  &  rendit  Juda. 
prévaricateur.  Or,  on  lui  ap- 
porta des  lettres  du  prophète 
Élie  où  il  étoit  écrit  :  »  Voici 
«  ce  que  dit  le  Seigneur  le 
n  Dieu  de  votre  ayeuï  David  : 
33  Parce  que  vous  n'avez  point 
«  marché  dans  les  voies  de  vo- 
»  tre  pere  Jofaphat,  ni  dans 
y>  celles  d'Afa  roi  de  Juda  , 
33  mais  que  vous  avez  fuivi 
»  l'exemple  des  Rois  d'Ifraël, 
»  &  que  vous  avez  fait  toro- 
j>  ber  Juda  &  les  habitans  de 
33  Jérufalem  dans  la  fornication, 
»  imitant  celle  de  la  maifon 
33  d'Achab  ,  6c  que  de  pius 
»  vous  avez  tué  vos  frères  qui 
33  compofoient  la  maifon  de 
33  votre  pere  ,  6c  qui  étoienc 
33  meilleurs  que  vous  ;  le  Sci- 
»  gneur  va  auffi  vous  frapper 
33  d'une  grande  plaie  ,  vous  6c 
3»  votre  peuple,  vos  enLns  , 
■»3  vos  femmes  &  tout  ce  qui 
33  vous  appartient.  Vous  ferez 
»  frappé  dans  le  ventre  d'une 
«  maladie  très  -  maligne ,  qui 
h  vous  fera  jetrer  tous  les  jours 
»  peu  à  peu  vos  entrailles.  « 

Le  Seigneur  excita  donc  con- 
tre Joram  Tefprit  des  Philiftins, 
6c  des  Arabes  voi!ks  des  Ethio- 
piens. Ils  entrèrent  dans  la  ter- 
re de  Juda,  la  ravagèrent ,  em- 
portèrent tour  ce  qu'ils  trouvè- 
rent dans  le  palais  du  Roi  ,  6c 
emmenèrent  fes  fils  6c  fes  fem- 
mes; de  forte  qu'il  ne  lui  ref- 
ta  d'enfans  que  Joaehaz  le 
plus  jeune  de  tous,  jfct  par- 
deiius  tout  cela ,  Dieu  le  fr~p- 
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une  maladie  incurable  dans 
les  entrailles.  Ainfi  ,  les  jours 
&:  les  tems  fe  fuccédant  les  uns 
aux  autres,   deux  ans  fe  paf- 
ferent  ;  de  forte  qu'étant  tout 
confumé  &  pourri  par  la  lon- 
gueur de  ce  mal  ,  il  jettoit  mê- 
me les  entraiiles  ,  Ôc  il  ne  trou- 
va la  fin  de  fon  mal  que  dans 
celle  de  fa  vie.  11  mourut  donc 
d'une  très-horrible  maladie  ;  & 
le  peuple  ne  lui  rendit  point 
dans  fes  funérailles  les  honneurs 
«qu'on  avoit  rendus  à  fes  ancê- 
tres,  en  brûlant  pour  lui  des 
parfums  félon  la  coutume.  On 
l'enterra  dans  la  ville  de  Da- 
vid ,  mais  on  ne  le  mit  point 
dans  le  fépulcre  d<_s  Rois, 

Les  habitans  de  Jérufalem 
établirent  roi  en  fa  place  Ocho- 
zias  le  plus  jeune  de  fe»  fils  , 
parce  qu'une  troupe  de  foldats 
Arabes  qui  avoient  fait  une 
irruption  dans  le  camp,  avoient 
tué  tous  fes  frères  qui  éroient 
plus  âgés  que  lui  ;  ainli  ,  Ocho- 
zius  fils  de  Joram  roi  de  Juda 
prit  poileflîon  du  royaume  Tan 
881    avant  J.  C. 

JORAM  ,  Joram  , 
(a)  fils  &  fuccefTeur  d'Achab 
roi  d'Ifraél.  Il  ne  fuccéda  pas 
immédiatement  à  Achab  fon 
pere  ,  mais  à  Ochozias  fon  frè- 
re aîné,  qui  étant  mort  fars 
enfans  ,  lui  lailla  le  royaume , 
l'an  881  avant  Jefus-Chriit.  11 
fît  le  mal  devant  le  Seigneur, 
mais  non  pas  autant  qu'Achab 
fon  pere  6c  Jézabel  fa  mere  ; 

G»)  Reg.  L.  IV.  c.  1.  v.  17.  c.  3.  v.  1. 
ér  fcq.  c.  6.  v.  8.  &  f«l-  C.  7.  V.  1. 
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car  ,  il  ôra  les  ftatues  de  Baal 
que  fon  pere  avoit  fait  faire; 
mais  ,  il  fuivit  les  voies  de 
Jéroboam  fils  de  Nabat ,  c'eil- 
à-dire  ,  qu'il  continua  à  ren- 
dre un  culte  impie  aux  veaux 
d'or. 

Méfa  ,  roi  de  Moab ,  nour- 
riiîoit  de  grands  troupeaux, 
&  payoit  au  Roi  d'Ifraél  cent 
mille  apieaux    &   cent  mille 
moutons  avec  leur  toifon.  Mais, 
après  la  mort  d'Achab  ,  il  rom- 
pit l'accord  qu'il  avoit  fait  avec* 
le  Roi  d'ifraél.  C'elT.  pourquoi  , 
le  roi  Joram  étant  forti  alors 
de  Samarie ,  fit   la  revue  de 
toutes  les  troupes  d'Ifraél  ,  ôc 
il  envoya  dire  à  Jofaphat  rot 
de  Juda  :  «  Le  Roi  de  Moab 
»  s'eft  foulevé  contre  moi  ,  ve- 
»  nez  avec  moi  pour  le  com- 
»  battre.  Jofaphat  lui  répon- 
»  dit  :  J'irai  avec  vous  ;  ce 
»  qui  eft  à  moi ,  eft  à  vous  ;  mon 
n  peuple   eft  votre  peuple  ôc 
»  mes  chevaux  font  vos  che- 
»  vaux.  Et  il  ajouta ,  par  queL 
»  chemin   irons-nous  r  Joram 
»  lui  répondit  ,  par  le  défère 
»  de  l'idumée.  i>  Le  Roi  d'If- 
raèl ,  le  Roi  de  Juda  &  le  Roi 
d'Edom    marchèrent    donc  en 
tournoyant  pendant  fept jours , 
&  ii  n'y  avoit  point  d'eau  pour 
l'armée  ni  pour  les  bêtes  qui 
la  fuivoient.  Alors,  Je  Roi  d'if- 
raél dit  :  »  Hélas  ,  hélas  ,  hé- 
»  las  I  Le  Seigneur  nous  a  ici 
y>  joints  tous   trois  enfemble  , 
»  pour  nous  livrer  entre  les 

ér  feq.  Parai.  L.  It.  c.  a»,  v.  5.  ér  feq. 
Joftph.  de  Amiq,  Judaïc,  paj.  jqq, 
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*>  mains  de  Moab.  Jofaphar  ré- 
n  pondit  :  »  N'y-a-t-il  point 
»  ici  de  prophète  du  Seigneur, 
33  pour  implorer  par  lui  la  mi- 
33  féricorde  du  Seigneur  ?  L'un 
33  des  ferviteurs  du  Roi  d'Ifraël 
33  répondit  :  II  y  a  ici  Élifée  , 
33  fils  de  Saphat  ,  qui  verfoit 
33  de  l'eau  fur  les  mains  d'Élie. 
33  Jofaphat  dit  :  La  parole  du 
>3  Seigneur  cft  en  lui.  33 

Alors,  le  Roi  d'Ifraël  ,  Jo- 
faphat roi  de  Juda,Ôc  le  Roi 
d'Èdom  allèrent  trouver  Élifée; 
&  Élifée  dit  au  Roi  dlfraêï. 
33  Qu'y  a  - 1  -  il  entre  vous  Ôt 
9»  -moi  ?  Allez-vous  en  aux  Pro- 
bo  phetes  de  votre  pere  6c  de 
33  votre  mère.  Le  Roi  d'Ifraël 
33  lui  dit  :  Ne  parlez  point  ainfi, 
33  car  le  Seigneur  a  sflemblé 
33  ces  treis  Rois  pour  ies  livrer 
33  entre  les  mains  de  Mo:.b  ? 
>3  Élifée  lui  dit  :  Vive  le  Sei- 
53  gneur  des  armées  ,  en  la  pré- 
33  fence  duquel  je  fuis,  fi  je  ne 
33  refpeélois  la  perfonne  de  Jo- 
33  faphat  roi  de  Juda  ,  je  n'eulTe 
»  pas  feulement  jette  les  yeux 
j>  fur  vous,  6x  je  ne  vous  cuiie 
33  pas  regardé.  Mais  ,  mainte- 
33  nant  faites  -  moi  venir  un 
j>  joueur  de  Harpe.  3)  Et  lorfq  ue 
cet  homme  chantoit  fur  fa  Har- 
pe ,  la  main  du  Seigneur  fut 
fur  Élifée  6c  il  dit:  33  Voici  ce 
33  que  dit  le  Seigneur  :  Faites 
33  pluheurs  fofles  le  long  du  lit 
33  de  ce  torrent.  Car,  voici  ce 
33  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  ne 
3)  verrez  ni  vent  ni  pluie  ,  ik. 
33  néanmoins  Je  lit  de  ce  tor- 
i>  rent  fera  rempii  d'eau  ,  & 
33  vous  boirez  vous  &  vos  fer- 
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x>  viteurs  &  vos  bêtes.  Et  ceci 
n  n'eii  encore  qu'une  petite 
33  partie  de  ce  que  le  Seigneur 
33  veut  faire  pour  vous.  Car, 
33  déplus  il  livrera  Moab  entre 
ce  vos  mains.  Vous  détruirez 
33  toutes  fes  villes  fortes  ,  tou- 
33  tes  fes  places  les  plus  im- 
>3  portantes  ;  vous  couperez  par 
33  le  pied  tous  les  arbres  frui- 
n  tiers  ;  vous  boucherez  coûtes 
33  les  fontaines,  cSc  vous  cou- 
33  vrirez  de  pierre  tous  les 
33  champs  les  plus  fertiles.  33 
Le  lendemain  matin  ,  fur  l'heu- 
re qu'on  a  accoutumé  d'offrir 
Je  facrifice ,  les  eaux  vinrent 
tout  d'un  coup  le  long  du  che-  ' 
min  d'Edom  ,  &  la  terre  fut 
remplie  d'eaux. 

Les  Moabites*,  ayant  appris 
que  ces  Rois  étoient  venus  pour 
Jes  combattre  ,  alîemblerent  tous 
ceux  qui  portoient  les  armes  , 
&  ils  vinrent  tous  enfemble  les 
attendre  fur  leurs  frontières. 
Et  s'étant  levés  dès  le  point  du 
jour  ,  dès  que  les  rayons  du 
loleil  brillèrent  fur  les  eaux, 
elles  leur  parurent  rouges  com- 
me du  fang  ;  ik.  ils  s'entredirenr  : 
33  C'eft  l'épée  qui  a  répandu 
»  tant  de  fang;  les  Rois  fe  font 
33  battus  l'un  contre  l'autre  ,  6c 
33  fe  font  entre-tués.  Moabites, 
«  marchez  hardiment  pour  en- 
»  lever  les  dépouilles.  »  lis 
vinrent  donc  au  camp  d'Ifraël  ; 
mais  ,  les  Ifraélites  fortant  tout 
d'un  coup  ,  battirent  les  Moa- 
bites qui  s'enfuirent  devant  eux. 
Les  vainqueurs  les  pourfuivant 
Jes  raillèrent  en  pièces  ,  dé- 
truifirent  leurs  villes,  rempli- 
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*enr  tous  les  champs  les  plus 
fertiles  de  pierres  que  chacun 
y  vint  jetter,  bouchèrent  tou- 
tes les  fontaines,  abattirent  cous 
Jes  arbres  fruitiers  ,  &  ne  Jaif- 
fcrent  fur  pied  que  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Haréfeth 
qui  étoient  faites  de  brique. 
Cette  ville  aufli  fut  invertie 
par  les  frondeurs,  Se  une  partie 
des  murailles  fut  abattue  par 
Jes  pierres  qu'on  jettoit  avec 
des  machines.  Le  Roi  de  Moab, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  ré- 
firter  aux  ennemis  ,  prit  avec  lui 
fepe  cens  hommes  de  guerre, 
pour- forcer  le  quartier  du  Roi 
d'Edom  ;  mais  ,  ils  n'en  purent 
venir  à  bout.  Et  alors  prenant 
fon  fils  aîné  qui  devoit  régner 
après  lui ,  il  l'offrir,  en  holo- 
caultefur  la  muraille.  Les  Ifraë- 
lites  ayant  vu  cela  eurent  hor- 
reur d'une  action  li  barb:re  ; 
&  s'étant  retirés  auflî  tôt  de 
deflus  les  terres  de  Moab  ,  ils 
s'en  retournèrent  en  leur  pais. 

Élifée  rendit  de  rrès-impor- 
tans  fervices  à  Joram  ,  pendant 
Jes  guerres  qu'il  eut  avec  le 
Roi  de  Syrie.  Ce  Prophète  lui 
découvroit  tous  les  dHfeins  6c 
toutes  les  réfolutions  qui  fe 
prenoient  dans  le  confeil  de 
Bénadad  ÔC  rendoit  par-là  inu- 
tiles tous  les  efforts  de  ce  Prin- 
ce. 

Dans  la  fuite ,  Bénadad  artem- 
bla  toutes  fes  troupes,  6c  vint 
afliéger  Samarie.  La  ville  fut 
prelîée  d'une  famine  extrême  , 
jufques-là  que  le  fiege  conti- 
nuant toujours  ,  la  tête  d'un 
âne  fut  vendue  quatre-vingts 


4 


J  O  309 

pièces  d'argent,  <3c  la  quatriè- 
me partie  d'un  cabat  de  fiente 
de  pigeon  cinq  pièces  d*argentt 
Et  le  Roi  d'Ifraël  partant  le  long 
des  murailles  ,  une  femme  s'e-'f 
cria  &  lui  dit:  »  O  Roi  mon 
J3  Seigneur  ,  f.uivez-moi.  Il  lui 
»  répondit  :  Le  Seigneur  ne 
»  vous  fauve  pas  ,  d'où  pren- 
33  drois-je  de  quoi  vous  fau- 
33  ver?  Seroit-ce  de  l'aire  ou  du 
33  prertoir  ?  Et  le  Roi  ajouta  : 
J3  Que  voulez-vous  me  dire  ? 
»  Elle  lui  répondit  :  Voilà  une 
33  femme  qui  m'a  dit  :  Donnez 
33  votre  fils  ,  afin  que  nous  le 
33  mangions  aujourd'hui  ,  6c  de- 
»  main  nous  m.mgerons  le  mien. 
33  Nous  avons  donc  fait  cuire 
33  mon  fils,  ÔC  nous  l'avons  man- 
>3  gé.  Je  lui  ai  dit  le  jour  fui- 
>3  vant  :  Donnez  votre  fils  afin 
33  que  nous  le  mangions  ;  mais, 
»  elle  a  caché  fon  fils.  »  Le 
Roi  l'ayant  entendue  parler  de 
la  forte  déchira  fes  vêtemens  ; 
Se  comme  il  partoic  le  long  des 
murailles  ,  tout  le  monde  vit 
le  cilice  dont  il  étoit  couvert 
fur  fa  chair.  Ce  Prince  dit  donc  : 
33  Que  Dieu  me  traite  dans  tou- 
J3  te  fa  févérité  ,  fi  la  tête  d'É- 
33  lifée  fils  de  Saphat  elt  fur  fes 
33  épaules  aujourd'hui  au  fuir.  " 

Cependant,  Élifée  étoit  artîs 
dans  fa  maifon  ,  &.  des  vieillards 
étoient  alfis  avec  lui.  Le  Roi 
envoya  donc  un  homme  pour  le 
tuer  ;  Se  avant  que  cet  homme  . 
fut  arrivé  ,  Élifée  dit  à  ces 
vieillards  :  33  Sçavez-vous  que 
33  ce  Prince  fils  d'un  meurtrier 
33  a  envoyé  ici  un  homme  pour 
?3  me  couper  la  tête?  Prenez 
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donc  garde,  lorfqu'il  arrive- 
»  ra ,  fermez-lui  la  porte,  &  ne 
»  le  laillez  pas  entrer  ;  car, 
33  j'entends  le  bruit  des  pieds 
33  de  fon  Seigneur  qui  vient 
55  après  lui.»  Lorlqu'Élifée  par- 
loit  encore,  on  vit  paroître  cet 
homme  qui  venoit  à  lui  ,  Se 
le  Roi  étant  furvenu  lui  dit:  » 
j>  Vous  voyez  l'extrême  mal- 
r>  heur  où  Dieu  nous  réduit  ; 
»  que  puis-je  attendre  davan- 
»  tage  du  Seigneur?  Élilée  lui 
»  répondit  :  Ecoutez  la  parole 
$>  du  Seigneur  ,  voici  ce  que 
»  dît  le  Seigneur  :  Demain  à 
»  cette  même  heure,  le  Satum 
33  de  pure  farine  fe  donnera 
3î  pour  un  fïcle  à  la  porte  de 
»  Samarie,  &  on  aura  pour  un 
X  ficle  deux  Satums  d'orge.  35 
Un  des  Grands  de  la  cour  ,  fur 
la  main   duquel  le  Roi  s'ap- 

Îmyoit ,  répondit  à  l'homme  de 
)ieu  ;  »  Quand  le  Seigneur 
33  feroit  pleuvoir  des  vivres 
33  du  ciel  ,  ce  que  vous  dites  , 
»  pourroit-il  être  ?  Élifée  lui 
y>  répondit  :  Vous  le  verrez  de 
»  vos  yeux  *  &  vous  n'en  man- 
33  gérez  point,  o 

Il  y  avoir  quatre  lépreux  près 
de  la  porte  de  la  ville,  qui  fe 
dirent  Pun  à  l'autre;  33  Pour-/ 
r>  quoi  demeurons-nous  ici  ,  où 
33  nous  ne  pouvons  attendre  que 
r>  la  mort?  Si  nous  voulons  en- 
>3  trer  dans  la  ville  nous  mour- 
35  ronadefaim  ;  fi  nous  demeu- 
33  rons.  ici,  nous  ne  pourrons 
»  évirer  la  mort.  Allons -nous 
w  en  donc  au  camp  des  Syriens, 
»  &  rendons-nous  à  eux.  S'ils 
»  ont  pitié  de  nous ,  nous  vi- 
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»  vrons  ;  &  s'ils  nous  veulent 
r>  tuer  nous  mourrons ,  comme 
33  nous  ferions  ici.  »  Ils  parti- 
rent donc  le  foir  pour  aller  au 
camp  des  Syriens  ;  &  étant  ve- 
nus à  l'entrée  du  camp,  ils  n'y 
trouvèrent  perfonne.  Car  ,  le 
Seigneur  avoir  fait  entendre 
dans  le  camp  des  Syriens  un 
grand  bruit  comme  de  chariots  , 
de  chevaux ,  &  d'une  armée 
innombrable  ;  6c  les  Syriens  l'en- 
tendant s'étoient  dit  l'un  à  l'au- 
tre :  »  Le  Roi  d'ifraël  a  fait 
33  venir  à  fon  fecours  contre 
33  nous,  les  Rois  des  Héthéens 
»  &  des  Égyptiens  ,  &  les  voi- 
»  là  qui  viennent  tous  fondre 
33  fur  nous.  33  Ils  s'étoient  donc 
enfuis  pendant  la  nuit  ,  aban- 
donnant dans  leur  camp  leurs 
tentes,  leurs  chevaux  &  leurs 
ânes ,  &  ne  penfant  qu'à  fau- 
ver  leur  vie  par  la  fuite. 

Ces  lépreux  étant  donc  ve- 
vus  à  l'entrée  du  camp  des  Sy- 
riens entrèrent  dans  une  tente 
où  ils  mangèrent  &  burent  ;  Ôc 
ayant  pris  de  l'argent,  de  l'or 
&  des  vêtemens ,  ils  allèrent 
les  cacher;  ÔC  étant  retournés, 
ils  entrèrent  dans  une  autre  ten- 
te  ,  &  en  emportèrent  de  mê- 
me diverfes  chofes  qu'ils  cachè- 
rent. Alors,  ils  fe  dirent  l'un 
à  l'autre  :  »  Nous  ne  faifons 
33  pas  bien  ;  car  ,  ce  jour  eft  un 
J3  jour  de  bonne  nouvelle.  Si 
>3  nous  demeurons  dans  le  filen- 
33  ce,  &  fi  nous  n'en  donnons 
33  point  avis  avant  demain  ma- 
»  tin,  on  nous  en  fera  un  crime; 
»  allons  donc  porter  cette  nou- 
»  velle  à  la  cour  du  Roi.  » 
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Lorfqu'ils  furent  venus  à  la  por- 
te de  Ja  ville,  ils  crièrent  à  la 
fentinelle  ,  Ôc  dirent  à  ceux  qui 
étoient  en  garde  :  »  Nous  avons 
n'été  au  camp  des.Syriens,  <3c 
r>  nous  n'y  avons  ni  trouvé  un 
»  feul  homme,  ni  entendu  la 
»  voix  de  perlbnne  ;  nous  avons 
»  feulement  vu  leurs  chevaux 
»  ÔC  leurs  ânes  qui  y  font  liés, 
>'  Ôc  leurs  tentes  qui  font  en- 
»  core  dreffees.  «  Les  gardes 
de  la  porte  allèrent  au  palaisdu 
Roi  ,  ôc  ils  firent  entendre  cette 
nouvelle  à  ceux  du  dedans.  En 
même  tems  ,  le  Roi  fe  leva  , 
quoiqu'il  fût  nuit,  Ôc  dit  à  fes 
officiers  :  »  Je  vois  bien  le  def- 

fein  des  Syriens  contre  nous^ 
»  comme  ils  fçaventque  la  faim 
»  nous  prefïe  ,  ils  font  fortis  de 

leur  camp  <3c  fe  font  cachés 
»  quelque  part  dans  la  campa- 
»  gne  en  difant ,  ils  fortiront 
»  de  la  ville,  ôc  alors  nous  les 
»  prendrons  vifs  ,  Ôc  nous  en- 
»  trerons  fans  peine  dans  la 
»  ville.»  l'un  des  ferviteurs  du 
Roi  lui  répondit  :  »  Il  y  a  en- 
»  core  cinq  chevaux  reftés  feuls 
»  de  ce  grand  nombre  qui  étoit 
»  dans  Ifraël  ,  tous  les  autres 
»  ayant  été  manges;  prenons-les, 
r>  envoyons  des  gens  à  la  dé- 
»  couverte.  »  On  amena  donc 
deux  chevaux,  6c  le  Roi  en- 
voya dans  le  camp  des  Syriens 
deux  hommes  à  qui  il  dit  :  Allez 
&  voyez.  Ils  allèrent  après  les 
Syriens  jufqu'au  Jourdain  ;  ils 
trouvèrent  que  tous  les  chemins 
étoient  pleins  de  vêtemens  &. 
d'armes, que  les  Syriens  avoient 
jettes  dans   le  trouble  où  ils 
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étoient  ;  &  les  coureurs  étant 
revenus  en  rendirent  compte  au 
Roi.  Le  peuple  auffi-tôt  fortic 
de  la  ville  &  pilla  le  camp  des 
Syriens;  le  Satum  de  pure  fari- 
ne fut  vendu  un  fide  ,  &  on 
donna  pour  un  ficle  deux  Sa- 
tums  d'orge  ,  félon  la  par^e  du 
Seigneur.  Cependant  ,  le  Roi 
avoir  mis  à  la  porte  de  la  ville 
cet  Officier  fur  la  main  du- 
quel il  avoit  coutume  de  s'ap- 
puyer,  &  la  foule  du  peuple  , 
fut  fi  grande  à  l'entrée  de  la 
porte  ,  qu'il  -  fut  étouffé  ,  5c 
mourut  félon  que  l'homme  de 
Dieu  le  lui  avoit  prédit  ,  lorf- 
que  le  Roi  vint  le  trouver  chez 
lui. 

.  Quelque  tems  après  ,  cette 
femme  dont  Élifée  avoit  refïuf- 
cité  le  fils,  ÔC  qui  s'éroit  enfui- 
te  retirée  dans  le  pais  des  Phi— 
liltins  ,  en  revint ,  ÔC  alla  trou- 
ver Joram  ,  pour  lui  demander 
d'être  rétablie  dans  fa  m3ifon 
Ôc  dans  fes  terres.  Le  Roi  par* 
loit  alors  avec  Giézi  ferviteur 
de  l'homme  de  Dieu  ,  Ôc  lui  di- 
foit  :  »  Comptez-moi  toutes  les 
a?  merveilles  qu'Élifée  a  faites.  « 
Et  comme  Giézi  rapportoit  au 
Roi  de  quelle  manière  Élifce 
avoit  reuufciré  un  mort  ,  cerre 
femme  dont  il  avoit  reflufeité 
le  fils ,  vint  fe  préfenter  au  Roi, 
le  conjurant  de  lui  faire  rendre 
fa  maifon  Ôc  fes  terres.  Alors  , 
Giézi  dit  :  »  O  Roi ,  mon  Sei- 
3?  gneur*,  voilà  cette  femme  , 
j>  ÔC  c'eft-là  fon  fils  qu'Élifée 
y>  a  reiïiifcité.  »  Le  Roi  ayant 
interrogé  la  femme  même,  elle 
lui  rapporta  comment  tout  s'é- 
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toit  pafle.  En  même  rems ,  le 
Roi  envoya  avec  elle  un  eunu- 
que ,  auquel  il  dit  :  »  Faites-lui 
»  rendre  tout  ce  qui  eft  à  elle  , 
•>  Se  le  revenu  de  toutes  Tes  ter- 
r>  res  depuis  le  jour  qu'elle  eft 
»  fortie  du  pais  jufqu'aujour- 
w  d'hui.  » 

Vers  ce  tems-là,  Joram  atta- 
qua la  ville  de  Ramoth  en  Ga- 
laad  ,  &  l'emporta  ;  mais  ,  il  y 
fut  dangereufement  blette ,  & 
ê  obligé  de  s'en  retourner  à  Jez- 
rahel  >  pour  fe  faire  traiter  de 
fes  bleflures.  Il  laifla  Jéhu  ,  qui 
commandoit  fon  armée  ,  pour 
réduire  la  citadelle  ,  qui  tenoit 
encore.  Cependant,  Jéhu  ayant 
reçu  l'onction  royale  par  un 
jeune  Prophète  envoyé  de  la 
part  du  Seigneur  ,  avec  ordre 
de  lui  dire  d'exterminer  Joram 
Se  toute  la  race  d'Achab ,  par- 
tit fur  le  champ  ,  Se  vint  en  di- 
ligence à  Jezrahel,  où  Ocho- 
zias rois  de  Juda  s'étoit  rendu 
pour  voir  Joram.  La  fentineile , 
qui  étoit  au  haut  de  la  tour  de 
Jezrahel ,  vit  Jéhu  avec  fa  trou- 
pe qui  venoit ,  Se  il  dit  :  »  Je 
ii  vois  une  troupe  de  gens.  Jo- 
»  ram  dit  :  Qu'on  prenne  un 
»  <hariot  ,  qu'on  l'envoyé  au- 
»  devant  de  ces  gens-là,  Se  que 
33  celui  qui  le  conduira  leur  di- 
35  fe,  apportez- vous  la  paix  ?  35 
Celui  donc  qui  étoit  monté  fur 
Je  chariot  alla  au-devant  de 
Jéhu,  &  lui  dit:  33  Voici  ce  que 
33  dit  le  Roi ,  apportez'-vous  la 
»  paix?  Jéhu  lui  répondit  :  Qu'y 
33  a-t-il  de  commun  entre  vous 
i>  Se  la  paix?  Partez  de  fuivez- 
ji  moi.  »  La  fentineile  en  don- 
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na  auflï-tôr  avis,  &  dit  :»  Ce- 
33  lui  qu'on  avoit  envoyé  eft  al- 
33  lé  à  eux  ,  mais  il  ne  retourne 
»  point.  33  Joram  en  envoya  en- 
core un  autre  avec  un  chariot  , 
qui  étant  venu  vers  Jéhu  lui  dit  : 
33  Le  Roi  m'a  commandé  de 
>3  fçavoir  de  vous  fi  vous  appor- 
35  tiez  la  paix.  Qu'y  a-t-il  de 
55  communentre  vous &la  paix, 
33  dit  Jéhu  ?  PaflTez  ,  Se  fuivez- 
55  moi.  33  La  fentineile  en  aver- 
tit auiïï  -  tôt  &  dit  :  33  Celui 
>3  qu'on  avoit  envoyé  les 
33  a  joints  encore,  mais  il  ne  re- 
53  tourne  point.  Celui  qui  s'a- 
>5  vance  ,  paroît  à  fa  marche 
11  être  Jéhu  fils  de  Namfi  ;  car  , 
35  il  vient'  avec  une  étrange 
33  précipitation.  Alors  Joram 
33  dit  :  Qu'on  mette  les  che- 
33  vaux  à  mon  chariot.  »  Et  les 
chevaux  y  étant  mis,  Joram  roi 
d'Ifraël  Se  Ochozias  roi  de  Ju- 
da marchèrent  chacun  dans  leur 
chariot  ,  allèrent  au  -  devant 
de  Jéhu,  Se  le  trouvèrent  dans 
le  champ  de  Naboth  de  Jezrahel. 
Joram  avant  vu  Jéhu,  lui  dit  : 
33  Apportez-vous  la  paix  ?  Jéhu 
>3  lui  répondit  :  Quelle  peut 
35  être  cette  paix,  pendant  que 
33  les  fornications  de  Jézabel 
>3  votre  mere  6c  fes  enchante- 
33  mens  régnent  encore  en  tant 
33  de  manières  ?  »  Joram  auifi- 
tôt  tournant  bride,  Se  prenant 
la  fuite,  dit  à  Ochozias  :  33  Nous 
33  fommes  trahis,  Ochozias.» 
En  même  tems  ,  Jéhu  banda  fon 
arc,  Se  frappa  Joram  d'une  flè- 
che entre  les  épaules;  la  flèche 
lui  perça  le  cœur,  Se  il  tomba 
mort   dans  fon  chariot.  Jéhu 
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dit  auflît-tôt  à  Badacer  capital- 
ne  de  fes  gardes  :  »  Prenez-le, 
»  &  jettez-le  dans  le  champ 
»  de  Naboth  de  Jezrahel  ;  car, 
»  je  me  fotiviens  que  lorfque 
35  nous  fuivionsAchab  fon  pere, 
»  6c  que  nous  étions  vous  & 
»  &  moi  dans  un  même  cha- 
»  riot ,  ïe  Seigneur  prononça 
a?  contre  lui  cette  prophétie  en 
?3  difant  :  Je  jure  par  moi-mè- 
»  me  ,  dit  le  Seigneur  ,  que  je 
»  répandrai  votre  fang  dans  ce 
3>  même  champ  pour  venger  le 
»  fang  de  Naboth,  &  celui  de 

fes  enfans  que  je  vous  ai  vu 
*>  répandre  hier.  Prenez  -  le 
»  donc  maintenant.  &.  jettez-le 
35  dans  le  champ,  félon  la  pa- 
»  ro!e  du  Seigneur.  »  Ainfi 
mourut  Joram  roi  d'Ifraël  ,  la 
douzième  année  de  fon  règne  , 
l'an  «69  avant  J.  C. 

JORIM  ,  Jorirn  ,  i'ûopc)^  ,  (a) 
fils  de  Mathat ,  &:  pere  d'E- 
ltézer  ,  fut  un  des  ancêtres  de 
Jc-fus-Chriit  félon  la  chair. 

JOSA  t  Jofa  ,  iW/ct  ,  (b) 
fils  d'Amalias  ,  étoit  de  la  tri- 
bu de  Siméon. 

JOSABA  ,    JOSABETH  , 

Jofaba  ,  Jofabeth  ,  I  , 
J  o>oot(!f;G  ,  (c)  fille  de  Joram,  & 
fœur  d'Ochozias  roi  dèJuda, 
époufa  le  grand  facrificateur 
Joiada,  &  garantit  la  race  des 
Rois  de  Juda  ,  de  fa  perte  en- 
tière ,  ayant  fauvé  des  mains 
d'Aihalie  le  jeune  Joas ,  qui 

(-*)  Luc.  c.  3.  v.  19. 

{b)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  $4. 

(c)  Keg.  L.  IV.  c.  ii>  la-  v.  a.  &  fey. 
Pai      L.  II.  c.  aa.  v.  11  1  ta. 

(d)  i'aral.  L.  I.  c.  j.  v.  ao. 
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n'avoit  encore  qu'un  an  pen- 
dant qu'Athalie  mettoit  à  mort 
tous  les  Princes  de  la  famille 
royale. 

JOSABETH  ,  Jofabeth.  Voye^ 
Jofaba. 

JOSABHÉSED  ,  Jofabhcfcd, 
A  VaCi/  ,  (d)  fut  le  dernier  des 
enfans  de  Zorobabel. 

JOSABIA,  Jofabia  ,  AVcG'a  , 
(  e  )  fils  de  Saraia  ,  fut  pere  de 
Joël  «5c  de  Jéhu. 

JOSACHAR  ,  Jofachar,  (f) 
V-'/J-  cù  .  fils  de  Séroaath  ,  Fut 
un  de  ceux  qui  confpirerent  con- 
tre Joas  roi  de  Juda,  Ôt  qui  le 
tuèrent  Pan  835  avant  Jefus- 
Chriit. 

JOSAIA, lV,'r,  (g) 
fiis  d'Elnaëm  ,  étoit  un  des  bra- 
ves de  Parmée  de  David. 

JOSAPHAT  [La  vallée  de]  > 
Fui  lis  Jofaphat  ,  (//)  Kî  , 
r«cajœT,  vallée  de  la  Paleftine, 
félon  quelques-uns  ;  6c  félons 
d'autres,  ce  n'ell qu'une  expref- 
(îon  métaphorique.  D.  Calmet 
en  parle  ainfi  :  »  Joël  dit  que  le 
*>  Seigneur  aiïembl;*  r  a  toutes  les 
n  nations  dans  la  vallée  de  Jo- 
5j  faphar,  <Sc  qu'il  entrera  en 
»  jugement  avec  elles  dans 
»  cet  endroit.  Abdnezra  croit 
»  que  cette  vallée  cû  celle  où 
»  le  roi  Jofaphat  remporta  une 
n  il  grande  vicloir-j  '&  avec 
»  tant  de  facilité  ,  fur  les  Moa- 
3j  bit  is ,  les  Ammonites  Se  les 
x>  Méoniens   de  l'Arabie  Pe- 

(e)  Parai.  L.  T.  c.  4.  v. 

(f)  Reg.  L.  IV.  c.  la.  ».  ao  ,  ai. 
(j)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  46. 

(b)  Para!.  L.  II.  c.  ao.  V.  1.  &  feq, 
Jijcl.  c.  j.  v.  a,  &  f']>  ' 
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»  trée.  Cette  vallée  croît  vers 
»  lS*mer  morte  ,  &  au-delà  du 
»  déCert  de  Thécué  ;  &  depuis 
»  cet  événement,  elle  porta  le 
»  nom  de  vallée  de  Bénédio 
»  tion.  D'autres  croyent  que 
»  la  vallée  de  Jofaphat  eft  en- 
»  tre  les  murs  de  Jérufalem 
»  &  le  mont  des  Oliviers,  & 
»  qu'elle  eft  arrofée  par  le 
»  torrent  de  Cédron.  Saint  Cy- 
»  rifle  d'Alexandrie,  fans  s'ex- 
»  pliquer  davantage,  dit  que 
■»>  cette  vallée  n'eft  éloignée 
»  que  de  quelques  ftades  de 
»  Jérufalem.  Enfin  ,  il  y  en  a 
w  qui  foutiennent  que  les  an- 
»  ciens  Hébreux  n'ayant  con- 
»  nu  aucun  Jieu  diftincl  ,  fous 
»  le  nom  de  vallée  de  lofa- 
it phaf  ,  Joël  a  voulu  fous  ce 
»  nom  marquer  en  général,  le 
»  Jieu  où  le  Seigneur  doit 
»  exercer  fon  jugement  contre 
y>  les  nations;  &  celui  où  il 
>»  doit  paroître  au  jugement 
y>  dernier  ,  avec  tout  l'éclat  de 
»  fa  Majefté.  Jofaphat,  en  Hé- 
»  breu  ,  fignifie  le  jugement 
•»  de  Dieu.  Voyez  les  commen- 
**  tareurs  fur  Joël,  III,  2.  Il 
*>  y  a  a.Tez  d'apparence  que 
»  chns  Joël ,  la  vallée  de  Jofa- 
3>  phatou  du  jugement  de  Dieu 
r>  eft  fymbolique  ,  aufli  -  bien 
«  que  dans  le  même  Prophe- 
r»  te  &  au  même  chapitre  ,  la 
3>  vallée  du  Carnage  ,  Fallu 
^  Concifionis.  C'eft  fur  cet  en- 
»  droit  que  les  Juifs  &  plu- 
r>  fieurs  Chrétiens  ont  cru  que 
j>  le  dernier  jugement  fe  feroir 
»  dans  la  vallée  de  Jofaphat.  » 

Rcg.  L.  II.  c.  8.  v.  16.  L.  III.  c. 
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Cependant  ,  tous  les  voya- 
geurs de  la  Terre  fainte  y  vifi- 
tent  la  vallée  de  Jofaphat.  Thé- 
venot  met  cette  vallée  de  Jo- 
faphat entre  Jérufalem  &  le 
mont  des  Oliviers.  Selon  lui  t 
elle  eft  longue  d'environ  une 
lieue  ;  mais,  elle  n'eft  pas  fort 
large,  &  elle  fert  comme  de  fof- 
fé  à  la  ville  de  Jérufalem. 
Doubdan  en  fait  une  defcrip- 
tion  aflez  ample.  Suivant  cet 
Auteur  ,  elle  eft  appellée  Val- 
lée de  Concijîon^  à  eaufe  que  les 
méchans  y  feront  féparés  de  la 
compagnie  des  bons.  Mais  , 
ce  nom  lignifie  proprement  Val' 
lèe  du  Carnage. 

Elle  eft  encore  appellée  Val' 
lée  du  Roi,  dans  l'Écriture  ,  au 
fujet  d'Abfalon  ,  qui  y  fit  faire 
un  monument;  car,  d'ailleurs,  il 
mourut  bien  loin  delà  ;  &  Vallée 
de  Cédron  ,  à  caufe  du  torrent 
qui  y  pafte  ;  &  enfin  Vallée  de 
Siloé  par  Jofephe. 

La  queftion  n'eft  pas  de  fY*a- 
voir  s'il  y  a  une  vallée  nommée 
Jofaphat  ;  le  fait  eft  confiant. 
Elleconfîfte  à  être  bien  fûr  que 
c'eft  de  celle-là  que  le  prophè- 
te Joël  a  parlé.  Il  y  a  plus 
d'apparence  que  ce  Prophète  a 
nommé  ainfi  d'une  manière  pro- 
phétique un  lieu  où  Dieu  jugera 
les  nations,  &  que  des  perfon- 
nes  fimples,  cherchant  un  lieu 
auquel  elles  puflent  appliquer 
ce  nom,  Pont  donné  après  coup 
à  une  vallée  que  le  Sauveur 
du  monde  a  traverfée  en  por- 
tant fa  croix. 

JOSAPHAT,  Jofaphat  ,  (a) 

.  V.  J. 
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î'^oarccT,  fils  d'Ahilud  ,  eut  la 
charge  des  requêtes,  d'abord 
,  fous  le  règne  de  David  ,  6c  en- 
fuite  fous  celui  de  Salomon. 

(  JOSAPHAT,  Jofaphat,  (a) 
Iv0«9«r,  fils  de  Pharué  ,  avoit 
fous  le  règne  de  Salomon  ,  Pin- 
tendance  du  païs  de  la  tribu 
dlffachar. 

JOSAPHAT  ,  Jofaphat  ,  (b) 
r^flaftaV  ,  fils  d'Afa  ,  fuccéda 
à  Ton  pere -au  royaume  de  Juda  , 
l'an  du  monde  3090  ,  &  910 
avant  Jefus-Chrilh  II  étoit  âgé 
de  trente -cinq  ans,  lorfqu'il 
commença  à  regner,&  il  en  rcgna 
vi.jgt-cinq.  Sa  mere  fe  nommoit 
Azuba  ;  &  étoit  tille  de  Salai 
ou  Sélahi. 

Ce  Prince  mit  garnifon  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  qui 
étoienr  fermées  de  murailles, 
&  il  diftribua  fes  troupes  dans 
la  terre  de  Juda  ,  6c  dans  les 
villes  d'Ephraïm  qu'Afa  fon 
pere  avoir  prifes.  Le  Seign*i?r 
fut  avec  Jofaphat  ,  parce  qu'il 
marcha  dans  les  premières  voies 
de  David  fon  ayeul ,  &c  qu'il 
ne  mit  point  fa  confiance  dans 
les  Idoles  ,  mais  d::ns  le  Di.u 
de  fon  pere  ;  6c  il  marcha  fidè- 
lement dans  la  voie  de  fes  pré- 
ceptes,  &  ne  fuivit  point  les 
déreglemens  d'Ifraël.  Ainfï  , 
Dieu  affermit  le  royaume  dans 
fa  main  ,  <Sc  tous  ceux  de  Juda 
vinrent  lui  faire  des  préfjns  ;  de 
forte  qu'il  fe  trouva  comblé 
d'une  infinité  de  richeffes  & 
d'une  très-grande  gloire.  Com- 

(<»)  Reg.  L.  IÎI.  c.  4.  v.  17.  | 
(b)  R'-g.  L.  III.  c.  is-  v.  14.  c.  it.j 
fe<f.  Pàral.  L.  II.  c.  17.  v.  1. 


JO  315 

me  fon  cœur  étoit  plein  de  for- 
ce &  de  zèle  pour  Pobfervarion 
des  préceptes  du  Seigneur  ,  il 
fit  abattre  dans  Juda  les  hauts 
lieux  &  lés  bois  confacrés  aux 
Idoles. 

La  troifième  année  de  fon  rè- 
gne ,  il  envoya  des  premiers 
Seigneurs  de  fa  cour  ,  fçavoir 
Benhaïl  ,  Obdias  ,  Zacharie  , 
Nathanaël&  Michée,  pour  inf- 
truire  dans  les  villes  de  Juda. 
Il  envoya  avec  eux  les  Lévi- 
tes Sémeïas,  Nathanias  &Zaba- 
dias  ;  Afael ,  Sémiramoth  &  Jo- 
nathan; Adonias  ,  Thobias  & 
Thobadonias  ,  tous  lévites  ;  & 
les  prêtres  Eiifama  6k  Joram.  Us 
inftruifoient  tout  le  peuple  de 
Juda  ,  &  portoient  avec  eux  le 
livre  de  la  loi  du  Seigneur  ;  ils 
alloient  dans  toutes  les  villes  de 
Juda  &  y  enfeignoient  le  peu- 
ple. Ainlî ,  la  terreur  du  nom 
de  Dieu  fe  répandit  dans  tous 
les  royaumes  qui  étoient  aux 
environs  de  Juda  ;  de  forte 
qu'ils  n'ofoient  prendre  les  ar- 
mes contre  Jofaphat.  Les  Phi- 
liftips  mêmes  venoient  faire  des 
prélens  à  Jofaphat  ,  &  lui 
payoient  un  tribut  d'argent  ; 
6c  les  Arabes  lui  amenoient  des 
troupeaux,  fept  mille  fept  cens 
moutons  &  autant  de  boucs.  De 
forte  que  Jofaphat  devint  puif- 
fant.  6c  s'éleva  jufqu'à  un  très- 
haut  point  de  grandeur;  6c  il 
bârit  des  fortereffes  dans  Juda 
en  forme  de  tours  ,  6c  des  villes 
fermées  de  murailles. 

&  feej.  c.  18.  é~  fe<f.  Cspit.  Jofrph.  de 
Anthj  Judaïc.  p.  »8j  »  syj.  ér  Je<j. 
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il  fit  de  grandes  chofes  dans 
toutes  les  villes  de  Juda  ;  &  il 
aviàr  aufïi  des  gens  aguerris  &. 
vaillans  dans  Jérufalem,  donc 
voici  le  dénombrement  félon 
les  maifons  &  les  familles  de 
chacun.  Dans  Juda,  les  princi- 
paux officiers  de  l'armée  étoient 
Edn. is  qui  en  étoit  le  General  , 
ÔC  qui  avoit  avec  lui  troi:>  cens 
mille  hommes  très  -  vaillans. 
Anrès  lui  ,  le  premier  étoit  Jo- 
hanan  ,  qui  avoit  avec  lui  deux 
cens  quatre-  vingt  mille  hom- 
mes. Apres  celui-ci  étoit  Ama- 
fias  fils  de  Zéchri  ,  confacré  au 
Seigneur  ,  8c  avec  lui  deux  cens 
mille  hommes  fort  braves.  Il 
étoit  fuivi  d'EIiada  redoutable 
dans  les  combats  ,  qui  comman- 
doir  deux  cens  mille  hommes 
armés  d'arcs  de  de  boucliers. 
Après  lui  étoit  aufïî  Jozabad  , 
qui  étoit  à  la  têre  de  cent  qur.- 
tre- vingt  mille  hommes  ,  tous 
gens  prêts  à  combatre.  Toutes 
ces  troupes  étoient  près  de  la 
p.rfonne  du  Roi  ,  fans  compter 
Jes  autres  qu'il  avoit  mifesdans 
Jes  villes  murées  par  tout  le 
royaume  de  Juda. 

Jofaphar  fut  donc  très-riche 
&  acquit  beaucoup  de  gloire; 
il  i î r  époufer  à  ion  fils  la  fille 
«i'.Ac  hab  Quelques  années  après, 
il  alla  voir  ce  Roi  à  Samarie  ; 
tC  Achab  à  Ion  arrivée  fit  tuer 
beaucoup  de  bœufs  6c  de  mou- 
tons ,  pour  le  traiter  lui  <$C  ceux 
de  fa  fuite  ;  6c  il  lui  perfua- 
tla  de  marcher  avec  lui  contre 
Ramoth  de  Galaad.  Achab  Roi 
d'ifraël  dit  donc  à  Jofaphar  Roi 
de  Juda  :  »  Venez  avec  moi  à 
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y>  Ramoth  de  Galaad.  Et  Jofa- 
33  phat  lui  répondit  :  Vous  pou- 
33  vez  difpofer  :1e  moi  comme 
33  de  vous  ,  de  mon  peuple 
33  comme  du  votre  ,  ôc  nous 
33  vous  accompagnerons  à  cette 
>3  guerre-  Jofaphat  dit  au  Roi 
33  d'ifraël  :  Confultez  ,  je  vous 
>3  prie  ,  aujourd'hui  la  volonté 
33  du  Seigneur.  y>  Le  Roi  d'if- 
raël alfembla  donc  quatre  cens 
Prophètes,  &  il  leur  dit  :  33  De- 
33  vons  -  nous  aller  attaquer 
33  Ramoth  de  Galaad  ,  ou  de- 
33  meurer  en  paix  ?  Allez,  di- 
33  rent-ils,  Dieu  livrera  la  vil- 
33  le  entre  les  mains  du  Roi. 
>3  Jofaphat  dit  au  Roi  d'ifraël  : 
33  N'y  a-t-il  plus  ici  de  prophète 
33  du  Seigneur,  afin  que  nous 
33  le  confultions  ?  Et  le  Roi 
n  d'ifraël  dit  à  Jofaphat  :  il  y; 
33  a  encore  ici  un  homme  par 
33  qui  nous  pouvons  confulter 
33  la  volonté  du  Seigneur  ,  mais 
33  je  le  hais  ,  parce  qu'il  ne  me 
33  prophétife  jamais  rien  de 
33  bon  ,  6c  me  prédit  toujours 
33  du  mal;  c'ell  Michée  fils  de  . 
33  Jémia.  Jofaphat  répondit:  O 
33  Roi ,  ne  parlez  pas  ainll.  33 

Le  Roi  d'ifraël  fît  donc  ve- 
nir un  de  fes  eunuques  &  lui 
dit  :  >3  Faites -moi  venir  pré- 
33  fentement  Michce  fils  de  Jé- 
33  mia.  »  Cependant  ,  le  Roi 
d'ifraël  &  Jofaphat  roi  de  Juda 
étoient  aflis  chacun  fur  un  trône, 
vêtus  avec  une  magnificence 
royale  ;  ils  étoient  dans  la 
place  qui  étoit  près  de  la  porte 
de  Samarie,  te  tous  les  Prophè- 
tes prophétifoient  devant  eux. 
Alors ,  Sédécias ,  fils  de  Cha- 
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naana  ,  fe  fit  des  cornes  de  fer 
&  dit  :  »  Voici  ce  que  dit  le 
jS'eie neur  ,  vous  fecoucrez  6c 
*>  vous  frapperez  avec  ces  cor- 
»  nés  la  Syrie  jufqu'à  ce  que  vous 
33  l'ayez  détruite.  »  Les  autres 
Prophètes  projhéti fuient  tous 

même  chofe  ,  6c  diloient  au 
Roi  :  33  Marchez  contre  Ra- 
33  moth  de  Galaad  ,  vous  aurez 
33  un  fuccès  heureux,  6c  ie  Sei- 
33  gneur  la  livrera  entre  les 
*>  mains  du  Roi.  »  Mais,  celui 
qui  avoit  e'té  envoyé  pour  faire 
venir  Mîchée,  lui  dit:  »  Voi- 
33  là  que  tous  les  Prophètes 
33  prédifent  tous  d'une  voix 
»  un  bon  fuccès  au  Roi  ,  je 
»  vous  prie  donc  que  vos  pa- 
33  rcies  ne  foienr  point  difïe- 
»  rentes  des  leurs  ,  Ôc  que  vo- 
»  t re  prédiction  foit  favorable. 
33  Michée  lui  répondit  :  Vive 
33  îe  Seigneur  ,  je  dirai  tout  ce 
>3  que  mon  Dieu  m'aura  or- 
»  donne  de  dire.  Le  Roi  ajoû- 
-  »  ta  :  Je  vous  conjure  inftam- 
«  ment  de  ne  me  parler  que 
«  félon  la  vérité  au  nom  du 
n  Seigneur.  Michée  alors  lui 
*3  dit  :  j'ai  vu  tout  Ifraël  dif- 
»  perfé  dans  les  montagnes 
•»  comme  des  brebis  fans  paf- 
so  reur  ;  &  le  Seigneur  a  dit  : 
33  Ces  gens  là  n'ont  point  de 
r>  chef  ;  que  chacun  retourne 
33  en  paix  dans  fa  maifon.  Auff- 
33  rôt  ie  Roi  dit  à  Jofaphat  : 
33  ne  vous  ai  -  je  pas  «bien  dit 
>3  que  cet  homme  ne  me  pro- 
3>  phétifoit  jamais  rien  de  bon  , 
v  tna'n  feulement  des  malheurs. 33 

Achab  6c  Jofaphat  -ne  biffè- 
rent p-s  de  marcher  contre  Ru- 
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moth  de  Gaïaad  ;  6c  le  Roi  d 'If- 
raël dit  à  Jofaphat  :  33  J'irai  au 
33  combat  après  avoir  changé 
33  d'habit  ;  mais  pour  vous  pre- 
33  nez  vos  habits  ordinaires  :  » 
Ainfi  ,  le  Roi  d'Ifrr.él  changea 
d'habit  6c  vint  au  combat.  Ce- 
pendant, le  Roi  de  Syrie  donna 
les  ordres  aux  officiers  qui  corn- 
mandoient  la  cavalerie,  6c  leur 
dit  :  33  Ne  vous  attachez  dans 
33  le  combat  à  aucun ,  ni  petit  ni 
33  grand,  linon  au  Roi  d'Ifraël.  » 
Ainli  ,  lorfque  ceux  qui  com- 
mandoient  la  cavalerie  apper- 
çurent  Jofaphat  ,  ils  dirent  , 
c'eit  le  Roi  d'Ifraël.  Us  l'envi- 
ronnèrent de  tous  côtés  ,  <Sc 
commencèrent  à  le  charger  ; 
mais,  ce  Prince  pouffa  des  cris" 
au  Seigneur  qui  le  fecourut  ; 
6c  les  écarta  tous  de  lui.  Car  , 
comme  ces  chefs  de  la  cavale- 
rie virent  que  ce  n'étoit  point 
le  Roi  d'Ifraël ,  ils  le  biffèrent. 
Il  arriva  qu'un  homme  du  peu-  . 
pie  tira  une  flèche  au  hnzard  , 
&  qu'il  en  frappa  le  Pvci  d'Ifraël 
entre  îe  cou  6c  les  épaulas.  II 
ditauffi-tôtàfon  cocher  :  33Tour- 
33  ne  bri«de,  6c  tire-moi  du  com- 
33  bat ,  car  je  fuis  bleffé.»  Ainfi, 
la  guerre  fut  rerminée  en  ce 
jour.  Cependant,  ie  Roi  d'Ifraël 
demeura  dans  fon  chariot  jus- 
qu'au foir  ,  faifant  ferme  con- 
tre les  Syriens,  &  il  mourut  au 
coucher  du  Soleil. 

Jofaphat  s'en  revint  en  paix 
dans  fon  palais  à  Jértifalem.  Le 
prophète  Jéhu  ,  fils  d'Hanani  , 
vint  au-devant  de  lui  6c  lui  dit  : 
3y  Vous  donnez  du  feco  u  r  s  »i 
33  un  impie,6c  vous  faites  allian- 
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»  ce  avec  ceux  qui  haïffent  le 
»  Seigneur  ;  vous  vous  étiez 
»  rendu  digne  pour  c&Jujet  de 
»  la  colère  de  Dieu  ;  mais  ,  il 
»  s'eit  trouvé  de  bonnes  œu- 
»  vres  en  vous,  parce  que  vous 
n  avez  exterminé  de  la  terre 
33  de  Juda  les  bois  profanes, 
3J  &  que  vous  vous  êtes  porté 
»  de  tout  votre  cœur  à  cher- 
•>  cher  le  Seigneur  ,  le  Diea 
»  de  vos  pères.  »  Jofaphat  de- 
meura donc  à  Jcrufalem  ,  &  il 
fit  encore  la  vifite  de  fon  peu- 
ple ,  depuis  Berfabée  jufqu'aux 
montagnes  d'Éphraïm  ;  &  il  les 
fit  rentrer  dans  le  culte  du  Sei- 
gneur, le  Dieu  de  leurs  percs. 
Il  établit  aufïî  des  juges  dans 
toutes  les  places  fortes  de  Juda, 
àc  dans  chaque  ville.  11  leur 
donna  cet  ordre:  »  Prenez  bien 
*>  garde  à  tout  ce  que  vous  fe- 
33  rez  ;  car,  ce  n'eft  pas  la  juf- 
»  tice  des  hommes  que  vous 
»  exercez  ,  c'eit  celle  du  Sei- 
»  gneur,  qui  affilie  à  vos  ju- 
»  gemens,  &  qui  vous  en  tera 
»  rendre  compte.  Maintenant 
>3  donc  que  la  crainte  du  Sei- 
33  gneur  (bit  avec  vous  ,  &  ap- 
»  portez  tous  les  foins  imagi- 
33  nabies  à  vous  bien  acquitter 
»  de  votre  devoir  ;  car  ,  il  n'y 
n  a  point  d'injuftice  'dans  le 
»  Seigneur  notre  Dieu ,  ni  d'ac- 
33  ception  de  perlonnes ,  6c  on 
»  ne  le  gagne  point  par  des 
33  préfens.  >3 

Jofaphat  établit  auffi  dans 
Jérufalem  des  Lévites ,  des  Prê- 
tres &c  des  chefs  de  familles  du 
peuple  d'ifraël  ,  afin  qu'ils  y 
rendirent  la  jultice  à  ceux  qui 
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y  demeuroiert,  dans  les  affai- 
res qui  regardoient  le  Seigneur, 
&  dans  celles  qui  regardoient 
les  particuliers.  Il  leur  donna 
fes  ordres ,  Ôc  leur  dit  :  33  Vous 
33  ferez  toutes  chofes  dans  la 
33  crainte  du  Seigneur  ,  avejc 
33  fidélité  6c  avec  un  cœur  par- 
33  fait.  Quand  quelque  affaire 
33  de  vos  frères  qui  font  dans 
»  leurs  villes  particulières  , 
33  viendra  à  vous  ,  foit  qu'il 
33  s'agiife  de  quelque  intérêt  de 
»  famille  ,  ou  de  quelque  quef- 
33  tion  de  la  Loi ,  des  Comman- 
»  démens  ,  des  Cérémonies  6c 
»  des  Préceptes ,  inftruifez-les  ; 
33  de  peur  qu'ils  ne  pèchent 
33  contre  le  Seigneur ,  6c  que  fa 
»  colère  ne  tombe  fur  vous  6c 
33  fur  vos  frères.  Si  vous  vous 
33  conduifez  de  la  forte,  vous* 
33  ne  pécherez  point.  Amarias 
»  votre  pontife  préfidera  dans 
33  ieschofesqui  regardent  Dieuj 
33  &  Zabadias  ,  h!s  d'Ifmahel, 
33  chef  de  la  maifon  de  Juda, 
33  prélidera  dans  les  affaires  qui 
33  regardent  le  Roi.  Vous  avez 
m  aulfi  les  Lévites  parmi  vous, 
33  qui  yous  fervironc  de  Maî- 
33  très.  Soyez  pleins  de  force , 
»  &  acquittez-vous  avec  foin 
33  de  vos  devoirs  \*  6c  le  Sei- 
»  gneur  vous  traitera  favora- 
»  blement.  33 

Après  cela  ,  les  Moabites  & 
les  Ammonites  avec  leurs  alliés 
s'alfemblerenr  contre  Jofaphat, 
pour  lui  faire  la  guerre.  Des 
courriers  en  vinrent  apporter 
la  nouvelle  à  Jofaphat  ,  &  lui 
dirent  :  33  Voici  une  grande 
»  multitude  qui  vient  contre 
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3»  vous  ,  des  lieux  qui  font  au- 
»  delà  de  la  mer  &  dé  la  Syrie, 
»  &  ils 'font  à  Afafonthamar  , 
w  qui  eftlamême  qu'Engaddi.» 
Alors,  Jofaphat  faifi  de  crainte 
s'appliqua  entièrement  à  prier 
le  Seigneur  ,  &  il  fit  publier 
un  jeûne  dans  tout  le  royaume 
de  Juda,.  Tout  Juda  s'affembla 
pour  implorer  l'aflitcance  du 
Seigneur;  &  ils  vinrent  de  tou- 
tes les  villes  de  Juda  à  Jérufa- 
lem  pour  lui  offrir  leurs  priè- 
res. Après  que  Jofaphat  fe  fut 
levé  au  milieu  de  cette  multi- 
tude dans  la   maifon  du  Sei- 
gneur, devant  le  nouveau  par- 
vis ,  il  dit  :  »  Seigneur  ,  qui 
»  êtes  le  Dieu  de  nos  pères  , 
»  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel ,  ôc 
»  vous  dominez  fur  tous  les 
33  Royaumes  des    nations  ;  la 
n  force  &  la  puiffancc  font  en 
»  vos  mains  ,  Ôc  nul  ne  peut 
>3  vous  rélîfter.  N'elî-ce  pas 
33  vous.,  mon  Dieu,  qui  avez 
33  exterminé  tous  les  habitans 
33  de  cette  terre ,  en  préfence 
33  de  votre  peuple  d'ifraël,  & 
■»  qui  Pavez  donnée  à  la  pofté- 
n  rité  d'Abraham  votre  ami  , 
n  pour  la  pofféder  à  jamais  ? 
33  Ils  y  ont  établi  leur  demeure, 
y>  ils  y  ont  bâti  un  fanéluaire  à 
»  votre  nom  ,  &  ils  ont  dit  :  Si 
33  les  maux  viennent  fondre  fur 
n  nous  ,  l'épée  de  votre  juge- 
»  ment ,  la  pefte  ,  la  famine  , 
»  nous  nous  préfenterons  de- 
33  vant  vous  dans  cette  maifon, 
»  où  votre  nom  a  été  invoqué, 
»  Ôc  nous  poufferons  nos  cris 
»  vers  vous  dans  nos  afflictions, 
»  vou*  nous  exaucerez ,  ôc  vous 
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>5  nous  délivrerez.  Voyez  donc 
»  maintenant  ce  que   font  les 
33  enfans  d'Ammon  &  de  Moab, 
»  &  ceux  qui  habitent  la  mon- 
33  tagne  de  Séïr,  fur  les  terres 
n  defquels  vous  ne  permîtes  pas 
'  n  à  votre  peuple  d'Ifrael  de 
n  palier  ,  lorfqu'il  fortit  d'É- 
»  gypte  ;  de  forte  qu'il  prit 
»  une  autre  route  &  qu'il  ne 
33  les  détruifit  pas.  Ils  tiennent 
»  aujourd'hui     une  conduite 
33  bien  différente  ,  faifant  fous 
3>  leurs  efforts  pour  nous  chaf- 
>3  fer  des  terres  que  vous  nous 
33  avez  données ,  &  dont  vous 
33  nous  avez  mis  en  poffelTion. 
33  Vous  qui  êtes  notre  Dieu, 
33  ne  ferez- vous  donc  point  juf» 
»  tice  de  ces  gens-là  ?  Pour 
»  nous,  nous  n'avons  point  affez 
33  de  force  pour  réfiiier  à  toute 
>3  cette    multitude    qui  vient 
»  fondre  fur  nous  ;  &  comme 
33  nous  ne  fçavons  pas  même  ce 
33  que  nous  avons  à  faire ,  il  ne 
J3  nous  relie  que  de  tourner  les 
33  yeux  vers  vous.  33  Or,  tout 
le  peuple  de  Juda  étoit  devant 
le  Seigneur  ,  les  hommes  avec 
leurs  femmes,  leurs  enfans,  6c 
ceux  mêmes  qui  étoient  encore 
à  la  mammeile.  Là  fe  trouva 
Jahaziel ,  H ïs  de  Zacharie  ;  £c 
l'elprit  de  Dieu  s'étant  faifi  de 
lui  ,  il  raffura  le  Roi  ,  &  lui 
promit  de  la  part  de  Dieu  ,  que 
le  lendemain  il  auroit  la  vic- 
toire fans  combattre. 

Alors,  Jofaphat  &  le  peuple 
de  Juda  bc  tous  ceux  qui  de- 
meuroient  à  J^rufalem  ,  fe  prof- 
ternerenr  en  terre  devant  le 
Seigneur  &;   l'adorèrent.  En 
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même-rems,  les  Le'vites  de  la 
famille  de  Caath  &  de  celle  de 
Coré  ,  chantoient  hautement  les 
louanges  du  Seigneur  le  Dieu 
d'Ifracl ,  <3c  de  toute  la  force  de 
Jeurs  voix.  Et  le  lendemain  au 
matin  ils  fe  levèrent  ,  &  mar- 
chèrent au  travers  du  défert  de 
Thécué.  Comme  ils  étoient  en 
chemin,  Jofaphat  fetint  debout 
au  milieu  d'eux  &  leur  dit  : 
3J  Écoutez -moi  ,  hommes  de 
»  Juda  6c  vous  tous  qui  demeu- 
»  rez  à  Jéri  falem  :  Mettez  vo- 
y>  tre  confiance  dans  le  Sei- 
53  gneur  vorre  Dieu,  &  vous 
3>  n'aurez    rien   à   craindre  ,; 
»  croyez  à  Tes  Prophètes ,  8c 
»  tout  vous  réuiïira.  »  Apres 
avoir  délibéré  avec  le  peuple, 
il  défigna  des  troupes  de  chan- 
tres pour  louer  le  Seigneur.  Us 
marchoient  devant  l'armée  ,  6c 
chantoier.t  d'une  même  voix  : 
Loue{  le  Seigneur,  parce  que  fa 
mifêricordc  èjl  éternelle.-ï):^  le 
même-rems  qu'ils  eurent  com- 
mencé à  chanter  ces  paroles , 
le  Seigneur  tourna  tous  les  def- 
feins  des  ennemis  contre  eux- 
mêmes  ,  c'eit-à-dire  ,  des  en- 
fans  d'Ammon  &  de  Moab,  & 
des  habirans  du  mont  Séïr  ,  qui 
s'étant  mis  en  marche  dans  le 
•  defîein  de  battre  Juda  ,  turer>c 
tous  défaits.  Car  ,   les  enfans 
d'Ammon  &  de  Moab  fe  mirent 
à  combattre  ceux  du  mont  Séïr, 
les  tuèrent  6c  les  défirent  ;  & 
après  cette  action  iU  tournè- 
rent encore  leurs  armes  contre 
eux-mêmes  ,  &  ils  fe  tuèrent 
les  uns  les  autres. 

L'armée  de  Juda  ,  étant  donc 
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arrivée  fur  un  lieu  élevé  d'où 
l'on  découvroit  le  défert  ,  vie 
de  loin  toute  la  plaine  couverte 
de  corps  morts  ,  fans  qu'il  fût 
relté  un  feul  homme  qui  eût  pu 
fe  fauver.    Jofaphat  s'avança 
donc    avec    tout    fon  monde 
pour  prendre  les  dépouilles  des 
morts  ;  ils  trouvèrent  parmi  les 
corps  morts  diverfes  fortes  de 
meubles  ,  des  habits  <5c  des  va- 
fes  très-précieux  qu'ils  prirent  ; 
de  forte  qu'ils  ne  purent  em- 
porter tout  ,   quoiqu'ils  em- 
ployaient trois  jours  à  enlever 
ces  dépouilles      tant  le  burin 
fut  grand.  Le  quatrième  jour  , 
ils  s'aflemblerent  dans  la  vallée 
de  la  Bénédiction  ;  car,  parce 
qu'ils  y  avoient  béni  le  Sei- 
gneur ,  ils  nommèrent  ce  lieu  , 
la  vallée  de  la  Bénédiction,  6c 
ce  nom  lui  demeura  depuis. 
Enfuite  ,  tout  Juda  ,  &  ceux, 
qui  habitoient  dans  Jérufalem  , 
s'en  retournèrent  à  Jérufalem. 
Jofaphat  marchoit  devant  eux  , 
&  ils  étoient  tous  comblés  de 
joie  ,  de  ce  que  le  Seigneur  les 
avoit  fuit  triompher  de  leuts 
ennemis.  Ils  entrèrent  donc  à. 
Jérufalem  &  dans  le  temple  au 
fon  des  harpes  ,  des  guittares  & 
&  des  trompettes.  El  la  terreur 
du  Seigneur  fe  répandit  fur  tous 
les  Royaumes  voifins ,  lorsqu'ils 
eurent  appris  que  le  Seigneur 
avoit  lui-même  combattu  con- 
tre les  ennemis  d'ifraël.  Àinli  , 
le  royaume  de  Jofaphat  de- 
meura tranquille ,  &.  Dieu  lui 
donna  la  paix  avec  fes  voiiïns. 

Quelque  te  m  s  après,  Jola- 
phat  rit  amitié  ayee  Ochozias 

roi 
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roi  d'Ifraël  ,  dont  les  actions 
étoient  très-impies  ,  &  il  con- 
vint avec  lui  qu'ils  équipe- 
roient  une  flotte  pour  aller  à 
Tharfîs.  Ils  firent  donc  conltrui- 
re  des  vailfeaux  à  Afiongaber. 
Mais,  Éliézer,  fils  de  Dodaù 
de  Maréfa  ,  prophétifa  à  Jofa- 
phat  &  lui  dit  :  »  Parce  que 
»  vous  avez  fait  alliance  avec 
»  Ochozias  ,  Dieu  a  renverfé 
»  vos  deffeins.  »  En  effet  ,  les 
vaifleaux  furent  brifés,  &  ils  ne 
purent  aller  à  Tharfis. 

Jofaphat  s'endormitpour  être 
réuni  à  fes  pères  ;  il  fut  enfe- 
veli  avec  eux  dans  la  ville  de 
David  ,  &  fon  fils  Joram  régna 
en  fa  place  ,  l'an  885  avant 
Jefus-Chrift. 

JOSÉDEC  ,  Jofedec,  (a) 
iWf/w  VootxfxK  ,  xî  1s  de  Sa- 
raias  ,  fuccéda  à  fon  pere  dans 
la  fouveraine  facrificature  des 
Juifs.  Mais,  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  jamais  exercé  les  fonc- 
tions de  la  fouveraine  Sacrifîca- 
rure.  Il  mourut  à  Babylone. 
Mais  ,  fon  fils  Jofué  ou  Je- 
fus  ,  revint  de  la  captivité  , 
&  entra  dans  l'exercice  de  fa 
dignité,  après  le  rétabliiïVment 
du  temple  »  l'an  du  monde 
3468,  ôc  532  avant  Jefus- 
Chrift. 

JOSEPH,  Jofeph,  lW>,  (b) 
fils  de  Jacob  &  de  Rachel  , 
frère  utérin  de  Benjamin  ,  na- 
quit en  Méfopotamie  ,  l'an  du 
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monde  2159 ,  6c  1741  avant 
Jefus-Chrift.  Jacob  l'aimoitplus 
que  fes  autres  enfans,  tant  à 
caufe  des  avantages  de  l'efprit 
&  du  cerps  qu'il  avoit  par-def- 
fus  fes  frères  ,  que  de  fon  ex- 
trême fagefle.  Cette  affe&ion  , 
que  fon  pere  ne  pouvoit  cacher, 
excita  contre  lui  la  jaloufie  fie 
la  haine  de  fes  frères  ;  6c  elles 
augmentèrent  encore  par  quel- 
ques fonges  qu'il  leur  dit  en 
préfencede  fon  pere  qu'il  avoic 
faits,  6c  qui  lui  préfageoient  un 
bonheur  fi  extraordinaire,  qu'il 
étoit  capable  de  caufer  de  l'en- 
vie entre  les  perfonnes  même 
les  plus  proches.  Cela  arriva  en 
cette  manière. 

Jacob  l'ayant  envoyé  avec  fe« 
frères  pour  travailler  enfemble 
à  la  moiflon  ,  il  eut  un  fonge  la 
nuit  qui  ne  pouvoit  être  con- 
fidéré  comme  les  fonges  ordi- 
naires. Lorfqu'il  fut  éveillé  ,  il 
le  raconta  à  fes  frères  ,  afin 
qu'ils  le  lui  expliquaient.  Il  lut 
avoit  paru  que  fa  gerbe  étoic 
debout  dans  le  champ  ,  ÔC  que 
les  leurs  venoient  s'incliner 
devant  elle  &  l'adorer. Us  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  juger  que 
ce  fonge  lignifioit  que  fa  for- 
tune feroit  très  -  grande  ,  ÔC 
qu'ils  lui  feroient  fournis  ;  mais, 
ils  firent  femblant  de  n'y  rien 
comprendre  ,  fouhaiterent  en 
leur  cœur  que  cette  prédiction 
fût  vaine  ,  6c  conçurent  contre 


(s)  Parai.  L.  ï.  c.  6.  v.  14  ,  iç.  Efdr.  I  Antiq.  Judaïc.  p.  37.  fa  fe<j>  Juft.  L, 
t.  I.  c.  %.  v.  ».  t,  XXXVI.  c.  ».  Mém.  de  PAcad.  de» 

(b)  Genef.  c.  $0.  v  %y.  &  ftq.  Exod.  lnfcript.  &  Bell.  Leit.  Tom.  III.  p.  «4. 
c.  13.  v.  19.  Jofu    c.       v.  5».  Eccle-je>  jmv, 
fialtic.  c.  49.  v.  17  »  18.   Jofeph.  de  I 
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lui  une  av^rfion  encore  plus 
forte  que  celle  qu'ils  avoient 
auparavant.  Dieu  ,  pour  con- 
fondre leur  jaloufie  ,  envoya  un 
autre  fonge  a  Jofeph  beaucoup 
plus  conlidcrable  que  le  pre- 
mier. Il  crut  voir  le  foleil  ,  la 
lune,&  onze  étoiles  defcendre 
du  ciel  en  terre,  8c  fe  prof- 
terner  devant  lui.  11  rapporta 
ce  fonge  à  fon  pere  devant  fes 
frères  dontil  ne  le  dcfroit point, 
&  le  pria  de  le  lui  interpréter. 
Jacob  en  eut  une  grande  joie, 
parce  qu'il  comprit  aifémenx 
OjU'il  préfageoit  à  Jofeph  une 
très-grande  profpérité  ,6c  qu'un 
tems  viendront  que  fon  pere  , 
fa  mère  ,  &  fcs  frères  feroîent 
obligés  de  lui  rendre  hommage. 
Car,  le  foleil  &  la  luneligni- 
iîoient  fon  pere  &  fa  mère,  dont 
l'un  donne  la  forme  Se  la  vi- 
gueur à  toutes  chefes,  &  i'au- 
tre  les  nourrit  &  les  frit  croî- 
tre ;  éc  ces  onze  étoiles  ligni- 
fiaient fes  onze  frères  ,  qui  ti- 
roient  to-ute  leur  force  de  leur 
pere  &  de  leur  mere ,  de  même 
que  les  étoiles  tirent  la  leur  du 
foleiî  &  de  la  lune. 

Voilà  quelle  fut  l'interpré- 
tation que  Jacob  donnoit  à  ce 
fonge  ,  Sa  qu'il  lui  donnoit  très- 
flgement.  Mais,  ce  prefVge  af- 
fligea les  freres^de  Jofeph  ;  & 
quoique  lui  étant  li  proches  ils 
euflent  dû  prendre  autanr  de 
part  que  lui-même  à  fon  bon- 
heur, ils  n'en  conçurent  pas 
moins  d'envie  que  s'il  eût  été  à 
leur  éçard "une  perfonne  étran- 
gère. Ai">fi  ,  ils  résolurent  de  le 
faire  mourir  ;  &  dans  ce  def- 
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fein ,  Jorfque  la  moiflon  fut 
achevée  ,  ils  menèrent  leurs 
troupeaux  en  Sichem  ,  qui  étoit 
un  lieu  fort  abondant  en  pâtu- 
rages ,  fans  en  rien  dire  à  leur 
pere.  Leur  éloignement  mit  Ja- 
cob en  peine  ,  &  pour  en  avoir 
des  nouvelles  il  envoya  Jofeph 
les  chercher. 

Les  frères  de  Jofeph  levirent 
arriver  avec  plaifir,  non  pas 
parce  qu'il  venoit  de  la  part  de 
leur  pere  ;  mais  ,  parce  que  le 
confidérant  comme  leur  ennemi, 
ils  fe  réjouilîbienr  de  le  voir 
tomber  entre  leurs  mains,  & 
craignoient  fi  fort  de  perdre 
l'occafion  de  s'en  défaire  qu'ils 
vouloient  le  tuer  à  l'inftant. 
Mais,  Ruben,  l'aîné  de  tous, 
ne  put  approuver  une  telle  in- 
humanité. Il  leur  repréfenta  h 
grandeur  du  crime  qu'ils  vou- 
loient commettre  ,  la  haine 
qu'il  attireroit  fur  eux; &  que  !Î 
un  fimple  homicide  donne  de 
l'horreur  à  Dieu  &  aux  hom- 
mes ,  le  meurtre  d'un  frère  leur 
ti\  en  abominaîion  ;  qu'ils  ac- 
cableroient  de  douleur  un  pere 
&  une  mere  ,  qui ,  outre  l'amour 
qu'ils  portoient  à  Jofeph  àcatfe 
de  fes  bonnes  qualités  ,  avoient 
une  tendrelFe  particulière  pour 
lui, parce  quHl  étoit  le  plus  jeu- 
ne de  leurs  enfans;  qu'ainfi  il  les 
conjuroit  d'appréhender  la  ven- 
geance de  Dieu  qui  voyoit  déjà 
dans  leur  cœur  le  cruel  def- 
feinqu'ils  avoient  conçu;  qu'il 
le  leur  pardonneroit  néanmoins 
s'ils  en  avoient  du  regret  &  s'ils 
en  faifoienc  pénitence  ;  mais 
qu'ils  les  en  pumroit  très-féve- 
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rement  s'ils  l'exécutoient. 

Lorfque  Ruben  vit  que  fes 
frères,  au  lieu  d'être  touches 
de  ces  paroles,  s'affermifloient 
de  plus  en  plus  dans  une  ii  tu- 
nefteréfolution,il  leur  propo- 
fa  de  ehoifirunmoyenplus  doux 
de  l'exécuter  ,  arin  de  rendre 
leur   faute  en   quelque  forte 
moins  criminelle,  &  leur  dit 
que  s'ils  vouloient  fuivre  fon 
coDfeii ,  ils  fe  contenteroient 
de  mettre  Jofeph  dans  une  cî- 
ternequietoit  dans  le  voilage, 
&   de  l'y   laitier  mourir  Uns 
tremper  leurs  mains  dans  fon 
fang.  Ils  approuvèrent  cet  avis; 
ck  alors  Rwben  le  defeendit  avec 
une  corde  dans   cette  citerne 
qui  était  prefque  feche  ,  6c  s'en 
&!la  enfuite  chercher  des  pâtu- 
rages pour  fon  troupeau. 

Il  étoit  à  peine  parti  ,  que 
Juda  l'un  des  autres  hls  de  J;.- 
cob  vit  parler  des  marchands 
Arabes  defeendus  d'ifmaël ,  qui 
venoient  de  Galaad ,  &  por- 
roient  en  Égypte  des  parfums 
&  d'autres  marchandiles.il  con- 
feilla  à  fes  lreres  de  leur  vendre 
Jofeph  pour  l'envoyer  mourir 
par  ce  moyen  dans  un  pais  éloi- 
gné ,  &  ne  pouvoir  être  acculés 
ûe  lui  avoir  ôté  la  vie.  lis  ac- 
quiescèrent à  cette  proportion, 
retirèrent  Jofeph  qui  avoit  alors 
dix-fept  ans  ,  &  le  vendirent 
vingt  pièces  d'argent  à  ces  lf- 
maëlites. 

Lorfque  la  nuit  fut  venue  , 
Ruben  quf  vouloit  fauver  Jo- 
feph alla  fecrétement  à  la  ci- 
terne ,Ôc  l'appella  diverles  fois. 
Mais ,  voyant  qu'il  ne  lui  ré- 
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pondoît  point  ,  il  crut  que  fes 
frères  Tavoîent  fait  mourir ,  ÔC 
leur  en  fit  de  très-grands  repro- 
ches. Ainfi  ,  ils  turent  obligés 
de  lui  dire  ce  qu'ils  avoient 
fait,  tk  fa  douleur  en  fut  en 
quelque  forte  adoucie.  Ses  frè- 
res confulterent  enfuite  ce  qu'ils 
feroient  pour  ôter  à  leur  pere 
le  foupçon  de  leur  crime  ,  &  ils 
ne  trouvèrent   point  de  meil- 
leur expédient  que  de  prendre 
l'habit  qu'ils  avoient  ôté  à  Jo- 
feph ,  avant  que  de  le  defeendre 
dans  la  citerne,  de  Je  déchirer, 
de  répandre  deffus  du  fang  de 
chevreau  ,  6c  de  le  porter  en  cet 
état  à  Jacob,  afin  de  lui  faire 
croire  que  les  bêtes  l'avoienc 
dévoré.  Ils  allèrent  après  cela 
trouver  leur  père  qui  avoit  déjà 
appris  qu'il  etoit  arrivé  quel- 
que malheur  à  Jofeph,  ils  lui 
dirent  qu'ils  ne  l'avoient  poinc 
vu  ;  mais  qu'ils  avoient  trouvé 
cet  habit  tout  fanglant  &  roue 
déchiré  ,  8c  que  fi  c'étoit  celui 
qu'il  porroit  lorfqu'il  étoit  for- 
ti  du  logis  ,  ils  avoient  fujet  de 
craindre  qu'il  n'eût  été  dévoré 
par  les  bêtes.  Jacob,  qui  n'avoir 
pas  cru  le  mal  fi  grand  ,  mais 
qui  fe  perfuadoit  feulemenr  que 
fon  fils  avoit  éré  pris  ÔC  mené 
captif,    ne    douta   plus  de  fa 
mort  auflî-tôt  qu'il  vit  cet  ha- 
bit ,  parce  qui  1   fçavoit  qu'il 
l'avait  fur  lui  ,  quand  il  l'avoir, 
.envoyé  trouver  fes  frères.  Ain- 
li  ,  il  fut  touché  d'une  fi  vio- 
lente douleur  ,  que   quand  il 
n'auroit  eu  que  lui  de  fils  ,  it 
ne  l'auroit  pas  pleuré  davanta- 
ge. Il  fe  couvrit  d'un  fac  ,  Se  ne 
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voulut  point  recevoir  la  con- 
solation que  fes  autres  enfans 
s'efforcèrent  de  -lui  donner. 

Lorfque  les  marchands  If- 
mâëlites  qui  avoient  acheté  Jo- 
feph  ,  furent  arrivés  en  Égyp- 
te  ,  ils  le  vendirent  à  Putiphar, 
maître  d'hôtel  du  roi  Pharaon  , 
qui  ne  le  traita  point  en  efcla- 
ve  ,  mais  le  fit  inftruire  avec 
foin  comme  une  perfonne  libre, 
6c  lui  donna  la  conduite  de  fa 
maifon.  Il  s'en  acquitta  d'une 
manière  tout  à  fait  fatisfaifante 
pour  fon  maître.  Ce  changement 
de  condition  n'en  apporta  point 
à  fa  vertu;  &  il  fît  voir  que 
lorfqu'un  homme  eft  véritable- 
ment fage  ,  il  fe  conduit  avec 
une  égale  prudence  dans  la 
bonne  6c  dans  la  mauvaife  for- 
tune. 

La  femme  de  Purïpri3r  fut  fi 
touchée  de  fon  efprit  Se  de  fa 
beauté  ,  qu'elle  en  devint  éper- 
dument  amoureufe  ,  &  comme 
elle  jugeoit  plutôt  de  lui  par 
l'éclat  où  la  fortune  l'avoit  ré- 
duit que  par  fa  générofité  6c  par 
fa  vertu  ,  elle  crut  que  dans  la 
condition  d'efclave  où  il  fe 
trouvoit,  il  fetiendroit heureux 
d'être  aimé  de  fa  maîtrette  ,  Se 
n'eut  pas  de  peine  à  fe  réfoudre 
de  lui  découvrir  fa  paffion.  Mais, 
Jofeph  confidérant  comme  un 
grand  crime  ,  de  faire  une 
telle  injure  à  un  maître  ,  à  qui 
il  étoit  redevable  de  tant  de 
faveurs  ,  la  pria  de  ne  point 
délirer  de  lui  une  chofe  qu'il  ne 
pouvoir  lui  accorder,  fans  paf- 
ler  pour  l'homme  du  monde  le 
plus  ingrat  ,  quoiqu'en  toute 
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autre  rencontre  il  fçût  ce  qu'il 
lui  devoit.  Ce  refus  ne  fit 
qu'augmenter  fon  amour  ;  elle 
fe  flatta  de  Tefpérance  que  Jo- 
feph ne  feroir  pas  toujours  in- 
flexible ,  &  réfolut  de  tenter  im 
autre  moyen.  Elle  choifit  pour 
cela  le  jour  d'une  grande  fête  t 
à  laquelle  les  femmes  avoient 
accoutumé  de  fe  trouver,  Se 
feignit  d'être  malade  afin  d'a- 
voir un  prétexte  de  ne  point 
fortir,  &  de  prendre  cette  oc- 
cafio^i  de  folliciter  Jofeph.  Ain- 
fi,  fe  trouvant  en  pleine  liberté 
de  lui  parler  &  de  le  prefTer, 
elle  lui  dit  :  »  Vous  auriez  mieux 
»  fait  de  vous  rendre  d'abord 
»  à  mes  prières ,  &  d'accorder 
33  ce  que  je  vous  demandois  à 
»  ma  qualité  6c  à  la  violence 
»  de  mon  amour  ,  qui  me  con- 
33  traint  quoique  je  fois  votre 
33  maîtrefle,  de  m'abaiffer  juf- 
33  qu'à  vouloir  bien  vous  prier. 
33  Mais  ,  fi  vous  êtes  fage  ,  ré- 
33  parez  la  faute  que  vous  avez 
»  faite,  il  ne  vous  refte  plus 
v  d'exeufe  ,  puifque  fi  vous  at- 
»  tendiez  que  je  vous  recher- 
33  chaffe  une  féconde  fois,  je  le 
»  fais  maintenant  avec  encore 
33  plus  d'affection  ;  cajr  j'ai  feint 
33  d'être  malade  ,  &  j'ai  préfé- 
n  ré  le  défir  de  vous  voir  au 
»  piaifir  de  me  trouver  à  une  fi 
33  grande  fête.  Que  fi  vous  étiez 
33  entré  en  quelque  défiance  que 
33  ce  que  je  vous  difois  ne  fût 
»  qu'un  artifice  pour  vous 
33  éprouver,  ma  perfévérance 
33  ne  vous  permet  plus  de  dou- 
»  ter  que  ma  paffion  ne  foit  vé- 
33  ritabie.  ChoiiilTez  donc  ou 
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»  de  recevoir  maintenant  la  fa-  dans  la  fidélité  conjugale  ,  ,& 
»  veur  que  je  vous  offre  en  ré-  que  Ton  marche  avec  confiance 
»  pondant  à  mon   amour  ,  Ôc  devant  Dieu  £t  devant  les  hom- 
»  d'attendre  de  moi  pour  Ta-  mes;  que  fi  elle  demeuroit  chaf- 
»  venir  des  grâces  encore  plus  te  ,  elle  conferveroit  l'autorité 
«grandes;  ou  d'éprouver  les  qu'elle  avoit  de  lui  commander, 
»  effets  de  ma  haine  &  de  ma  au  lieu  qu'elle  perdroit  cette 
»î  vengeance  ,  fi  vous  préférez  même  autorité  en  commettant 
»  à  l'honneur  que  je  vous  faits  avec  lui  un  crime  qu'il  pourroit 
»  une  vaine  opinion  de  chafteté.  toujours    lui    reprocher  ;  & 
y>  Car,  ficela  arrive  ne  vous  qu'enfin  le  repos  d'une  confeien- 
»  imaginez  pas  que  rien  foit  ca-  ce  qui  ne  fe  fent  coupable  de 
»  pable  de  vous   garantir,  je  rien  ,  eft  infiniment  préférable  à 
yy  vous  aceuferai  auprès  de  mon  l'inquiétude  de  ceux  qui  veulent 
»  mari,  d'avoir  voulu  attenter  cacher  les  péchés  honteux  qu'ils 
y>  à  mon  honneur,  &  quelque  ont  commis.  Ces  paroles  Ôc  au- 
»  chofe  que  vous  puifïiez  dire  très  femblables  dont  Jofeph  fe 
»  de  contraire  ,  il  ajoutera  plus  fervit  pour  tâcher  de  modérer 
»  de-foi  à  mes  paroles  qu'à  vos  la  paffion  de  cette  femme  &:  la 
»  juftjfications.  ce  •  faire  rentrer  dans  fon  devoir  , 
Cette  femme, après  avoir  par-  ne  firent  que   l'enflammer  da- 
lé  de  la  forte  ,  joignit  fes  larmes  vantage  ,  &  elle  voulut  le  con- 
à  fes  prières.  Mais  ,  ni  fes  flat-  traindre    à    lui   accorder  ce 
teries,  ni  fes  menaces  ne  fu-  qu'elle  ne  pouvoit  fans  crime 
rent  pas  capables   de  toucher  délirer  de  lui.  Alors  ,  ne  pou- 
Jofeph  pour  le  faire  manquer  à  vant  plus  fouffrir  une  fi  grande 
fon  devoir.  Il  aima  mieux  s'ex-  effronterie  ,  il  s'échappa  d'elle, 
pofer  à  tout  que  de  fe  laiffer  lui  laifTa  fon  manteau  entre  les 
emporter  à  une  volupté  crimi-  mains,  ÔC  s'enfuit, 
nelle  ,  &  crut  qu'il  n'y  avoit  Cette  femme  ,  outrée  de  fou 
point  de  peine  qu'il  ne  méritât ,  refus ,  8c  craignant  qu'il  ne  l'ac- 
s'il  commettoit  une  telle  faute  eufât  auprès  de  fon  mari ,  réfo- 
pour  complaire  à  une  femme,  lut  de   le   prévenir  6k  de  fe 
Il  lui  repréfenta  ce  qu'elle  de-  venger.  Ainfi  ,  dans  le  tranfport 
voit  à  fon  mari  ;  que  les  plaifirs  où  elle  étoit  de  n'avoir  pu  fa- 
légitimes    qui   fe  rencontrent  tisfaire  fa  brutale  paflîon  ,  lorf- 
dans  le  mariage, font  préférables  que  fon  mari  à  fon  retour  fur- 
à  ceux  que  produit  une  paffion  pris  de  la  voir  en  cet  état  lui 
déréglée,  &  que  ces  derniers  en  demanda  la  caufe  ,  elle  lui 
ne  font  pas  plutôt  paiTés  ,  qu'ils  .  répondit:  »  Vous  ne  mériteriez 
C3ufent   un  repentir   inutile  ;  »  pas  de  vivre  ,  fi  vous  ne  châ- 
qu'on  eft  dans  une  continuelle  »  tiez  comme  il  le  mérite  ,  ce 
crainte  d'être  découvert  ;  mais  »  perfide  ÔC  déteitabîe  fervi- 
que  l'on  n'a  rien  à  appréhender  »  teur  ,  qui  oubliant  la  mifere 
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»  où  il  étoit  réduit  quand  vous 
«  Pavez  acheté ,  8c  l'exceflive 
»  bonté   que  vous   avez  eue 
*>  pour  lui  ;  au  lieu  d'en  témoi- 
33  gner  fa  reconnoiffance  ,  a  eu 
w  l'audace    d'attenter    à  mon. 
33  honneur,  &  de  vouloir  ainli 
a>  vous  faire  le  plus  grand  ou- 
33  trage  que  vous  pourriez  ja- 
»  mais   recevoir.   Il   a  choifi 
»  pour  tâcher  d'exécuter  Ton 
33  deiïein,  Poccafion  d'un  jour 
33  de  fête  &  de  votré  abfence. 
33  Dites  après  cela  que  la  feule 
33  caufe  de  cette  pudeur  <3c  de 
j>  cette  modeltie  qu'il  affe&e 
»  n'elt  pas  la  crainte  qu'il  a 
33  de    vous.   L'honneur  ,  que 
33  vous  lui  avez  fait  fans  qu'il  le 
33  méritât  ôc  qu'il  n'eût  ofé  efpé- 
33  rer,  l'a  poufle  à  cette  horrible 
»  infolence.  Il  a  cru  que  p.  rce 
33  que  vous  lui  aviez  confié  tout 
33  votre  bien  &  donné  une  entiè- 
33  re  autorité  fur  vos  autres  fer- 
as viteurs,  quoique  plus  anciens 
33  que  lui  ,  il  lui  ctoit  permis 
33  de  porter  fes  penfées  jufqu'à 
33  votre  femme.  «   Après  lui 
ivoir  parlé  de  la  forte  &  joint 
les  larmes  à  fes  paroles,  elle 
]ui  montra  le  manteau  de  Jo- 
feph  ,  ÔC  lui  dit  qu'il  lui  ctoit 
demeuré  entre  les  mains  dans 
la  réfiilance  qu'elle  lui  avoit 
faite. 

Putiphar  ,  touché  de  fon  dif- 
cours  6c  de  fes  pleurs  ,  &  don- 
nant plus  qu'il  ne  devoit  à  l'a- 
jncuar  qu'il  avoit  pour  elle  ,  ne 
put  s'empêcher  d'aioûter  foi 
à  ce  qu'il  entendoit  ôc  à  ce  qu'il 
•voyoit.  Ainfi  ,  il  loua  fort  fa 
facile  ,  &  fans  s'informer  de  la 


vétité  ne  douta  point  que  Jofeph 
ne  fût  coupable.  Il  le  rit  mettre 
dans  une  étroite  prifon  ,  &  fen- 
toit  une  fecrete  joie  de  la  vertu 
de  fa  femme  ,  dont  il  croyoit  ne 
pouvoir  douter,  après  une  auflî 
grande  preuve  que  celle  qu'elle 
en  avoit  donnée  en  cette  ren- 
contre. 

Pendant  que  cet  Égyptien  fe 
laifloit  tromper  de  la  forte  ,  Jo- 
feph dans  un  li  rude  &  fi  injurie 
traitement,remir  entre  les  mains 
de  Dieu  la  juftification  de  for* 
innocence.  Il  ne  voulut  ni  fe 
défendre  ni  dire  en  quelle  ma- 
nière la  chofe  s'étoit  patfee. 
Mais  ,  foufFrant  en  filence  fes 
liens  <Sc  fa  mifere  ,  il  mit  fa 
confiance  en  Dieu  à  qui  rien  ne 
peut  être  caché  ,  qui  connoif- 
foit  la  caufe  de  fa  difgrace,  & 
qui  étoit  auflî  puiffant  que  ceux 
qui  le  faifoient  fouftrir  étoienc 
injufles.  Il  éprouva  bientôt  les 
effets  de  fa  divine  providence. 
Car  ,  le  geôlier  considérant 
avec  quelle  diligence  &  quelle 
fidélité  îi  exécutoit  tout  ce  qu'on 
lui  commandoit  ,  6c  touché  de 
la  majelié  qui  paroiflbit  fur 
fon  vifage  ,  lui  ôta  fes  chaînes, 
le  traita  mieux  que  les  autres, 
&  rendit  ainfi  fa  prifon  plus  fup- 
portable. 

Comme  dans  les  heures  où 
l'on  permet  aux  prifonniers  de 
prendre  quelque  repos  ,  dit 
l'hiltorien  Juif,  ils  s'entretien- 
nent d'ordinaire  de  leurs  mal- 
heurs, Jofjph  avoit  fait  amitié 
avec  un  échanfon  du  Roi  que 
ce  Prince  avoit  fort  aimé  ,  mais 
qu'il  avoic  fuit  mettre  en  prifon 
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pour  quelque  mécontentement 
qu'il  en  avoit  eu.  Cet  homme  , 
qui  avoit  reconnu  la  capacité 
de  Jofeph  ,  lui  raconta  un  Con- 
gé qu'il  avoit  fait  ,  6c  le  pria 
de  le  lui  expliquer.  A  quoi  il 
ajouta  qu'il  étoit  bien  malheu- 
reux de  n'être  pas  feulement 
tombé  dans  les  mauvaifes  gra- 
ces  de  Ton  maître  ,  mais  d'êrre 
auflî  trouble  par  des  fonges 
qu'il  croyoit  ne  pouvoir  venir 
que  du  ciel.  »  Il  m'a  femblé  , 

continua-t-il ,  que  je  voyois 
»  trois  ceps  de  vigne,  chargés 
»  d'une  très  grande  quantité  de 
»  grappes,  6c  que  les  raiiins 
3>  en  étant  mûrs,  je  les  prellbis 
»  pour  en  faire  fortir  le  vin 
»  dans  unecoupe  que  le  Roite- 

noit  à  fa  main  ,  <x  cjue  je  pré- 
»  fentai  enfuite  de  ce  vin  à  fa 
5>  Majeiié  ,  qui  le  trouva  excel- 
»  lent.  «  .Jofeph  ,  l'ayant  enten- 
du parler  de  la  forte  ,  lui  dit  de 
bien  efpérer,  puifquefoti  fon^e 
fignifioit  que  dans  trois  jours  il 
.  fortiroit  de  prifon  par  Tordre 
du  Roi  ,  6c  rentreroit  en  fes 
bonnes  grâces.  »  Car  ,  ajoûta- 
»  t-il,  Dieu  a  donné  au  fruit 
»  de  la  vigne  divers  exceiiens 
»  ufages  6c  une  grande  vertu. 
»  Il  fert  à  lui  faire  des  facrifi- 
»  ces,  à  confirmer  l'amitié  en- 
«  tre  les  hommes,  à  leur  faire 
j>  oublier  leurs  inimitiés  ,  6c  à 
»  changer  leur  trilieife  en  joie, 
»  Ainli  ,  comme  cette  liqueur 
»  que  vos  mains  ont  exprimée  , 
»  a  été  favorablement  reçue  du 
x»  Roi ,  ne  doutez  point  que  ce 
»  fonge  ne  pr^fage  que  vous 
»  lortirez  de  U  nùfere  où  yous 
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»  êtes  ,  dans  autant  de  jours 
x>  qu'il  vous  a  paru  voir  deceps 
»  de  vigne.  Mais  ,  lotfque  l'é- 
»  venejnent  vous  fera  connoî- 
w  tre  que  ma  prédiction  aura 
»  été  véritable  ,  n'oubliez  pas 
»  dans  la  liberté  dont  vou>joui- 
»  rez  ,  celui  que  vous  aurez 
m  laiflë  dans  les  chaînes  ,  6c 
»  fouvenez-vous  d'autant  plutôt 
»  dans  votre  bonheur  de  mon 
3>  infortune  ,  que  ce  n'elt  pas. 
»  pour  avoir  commis  quelque 
3>  faute  que  j'y  fuis  tombé  , 
»  mais  pour  avoir  préféré  par 
»  un  mouvement  de  devoir  6c 
»  de  vertu  l'honneur  du  maître 
»  que  je  fervois  à  une  volupté 
»  criminelle.  «  H  feroit  inutile 
de  dire  quelle  fut  la  joie  qus 
donna  à  cet  échanfon  une  inter- 
prétation li  favorable  de  fort 
fonge  ,  6c  avec  quelle  impa- 
tience il  en  attendoit  l'elrer. 
Mais  ,  il  arriva  enfuite  une  cho- 
fe  toute  contraire. 

Un  Panetier  du  Roi, qui  étoit 
priionnier  avec  eux  ,  6c  qui 
étoit  préfent  à  ce  difeours  , 
efpéra  qu'un  autre  fonge  qu'il 
avoit  fait ,  lui  pourrait  auflî  être 
avantageux.  Ainlî  ,  il  le  rap- 
porta à  Jofeph  ,  &  le  piia  de 
le  lui  expliquer,  ce  11  m'a  fem- 
»  blé  ,  dit-il ,  que  je  portois  fur 
»  ma  tête  trois  corbeilles,  dv)iic 
»  deux  étoienr  pleines  de  pains, 
3j  6c  la  troilîème  de  diverfes 
»  fortes  de  viandes  ,  telles 
»  qu'on  les  fert  devant  les 
»  Rois;  ÔC  que  des  oifeaux  les 
»  ont  toutes  empurtées  Tans  que 
»  j'aie  pu  les  en  empêcher,  oc 
Jofeph,  après  l'avoir  attsncive- 
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ment  écouté  ,  lui  dit  qu'il  auroit 
fort  défiré  de  lui  pouvoir  don- 
ner une  explication  favorable 
de  ce  fonge  ;  mais  que  pour  ne 
le  point  tromper,  il  étoit  con- 
traint de  Kii  dire  que  les  deux 
premières  corbeilles  fignifioient 
qu'il  ne  lui  reitoit  plus  que 
deux  jours  à  vivre  ;  &  la  troi- 
iième,au'il  feroit  pendu  le  troi- 
iîème  jour,  &  mangé  par  les 
©ifeaux. 

Tout  ce  que  Jofeph  avoir 
prédit  ne  manqua  pas  d'arriver. 
Car  ,  trois  jours  après,  le  Roi 
commanda  dans  un  grand  fettin 
qu'il  faifoit  le  jour  de  fa  naif- 
fance  ,  que  l'on  pendît  ce  Pa- 
netier,  8c  que  l'on  tirât  I'échan- 
fon  de  prifon  pour  le  rétablir 
dans  fa  charge.  L'ingratitude 
de  ce  dernier  lui  ayant  fait  ou- 
blier fapromefle  ,  Jofeph  con- 
tinua d'éprouver  durant  deux 
ans  les  peines  qui  font  infépara- 
bles  de  la  prifon.  Mais  ,  Dieu 
qui  n'abandonne  jamais  lesfiens, 
fe  fervit  pour  lui  rendre  la  li- 
berté du  moyen  que  nous  allons 
dire.  Le  Roi  eut  dans  une  mê- 
me nuit  deux  fonges  qu'il  crut 
ne  lui  préfager  que  du  mal  ,• 
quoiqu'il  ne  fe  fouvînt  point 
de  l'explication  qui  luienavoit 
été  donnée  en  ce  même  tems. 
Le  lendemain,  dès  la  pointe  du 
jour,  il  envoya  chercher  les. 
plus  fçavans  d'entre  les  Égyp- 
tiens ,  &.  leur  commandade  les 
lui  expliquer.  lis  lui  dirent 
qu'ils  ne  le  pouvoient  pas  faire, 
&  augmentèrent  ainlî  fa  peine. 
Cette  rencontre  réveilla  dans 
l'échanfjn  la  mémoire  de  Jo- 
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feph  ,&  du  don  qu'il  avoit  d'in- 
terpréter les  fonges.  Il  en  parla 
au  Roi  ,  &  lui  dit  de  quelle 
forte  il  avoit  expliqué  le  lien  àc 
celui  du  Panetier;  comment  l'é- 
vénement avoit  confirmé  la  vé- 
rité de  fes  paroles  ;  que  Puti- 
phar  dont  il  étoit  efclave  i'avoit 
fait  mettre  en  prifon  ;  qu'il  étoit 
Hébreu  de  nation  ,  &  félon  ce 
qu'il  difoit  d'une  maifon  fort 
iliuflre;*  qu'ainlï  s'il  plaifoit  à 
fa  Maiefté  de  l'envoyer  cher- 
cher  Ôc  de  ne  juger  pas  de  lui 
par  le  malheureux  état  où  il 
fe  trouvoit ,  elle  pourroit  ap- 
prendre ce  que  les  fonges  fi- 
gnifioient. 

Sur  cet*  avis  le  Roi  envoya 
aulïi-tôt  chercher  Jofeph  ,  le 
prit  par  la  main,  &  lui  dit: 
n  Un  de  mes  officiers  m'a  parlé 
»  de  vous  d'une  manière  li 
»  avantageufe  ,  que  l'opinion 
r>  que  j'ai  de  vorre  fagelfe  me 
»  fait  défirer  que  vous  m'ex- 
»  pliquiez  mes  fonges  comme 
»  vous  lui  avez  expliqué  le 
33  fien,  fans  que  la  crainte  de  me 
33  fâcher  ,  ni  le  défir  de  me 
»  plaire  ,  vous  fafle  rien  dégui- 
»  fer  de  la  vérité  ,  quand  même 
33  ils  me  prédiroient  deschofes 
n  défagréables.  Il  m'a  femblé 
»  que  me  promenant  le  long 
»  du  fleuve  ,  j'ai  vu  fept  vaches 
»  fort  grandes  &  fort  grafles 
33  qui  en  fortoient  pour  aller 
35  dans  les  marais  ;  &  qu'enfui- 
33  te  j'en  ai  vu  fept  autres  fort 
33  laides  &  fort  maigres  qui 
»  font  venues  à  leur  rencontre, 
»  &.  qui  les  ont  dévorées,  fans 
»  pour  cela  appaifer  leur  faim. 
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»  Je  me  fuis  réveillé  dans  une 
»  grande  peine  de  ce  que  ce 
»  fonge  fignifioit  ,  &  m'étant 
»  enfuite  endormi ,  j'en  ai  eu 
»  un  autre  qui  me  met  dans  une 
»  inquiétude  encore  plus  gratt- 
ai de.  Il  m'afemblé  que  je  voyois 
»  fept  épis  qui  forroient  d'une 
»  même  racine  ,  tous  fi  mûrs  & 
t»  Ci  bien  nourris  ,  que  la  pe- 
»  fanteur  du  grain  les  faifoit 
»  pencher  vers  la  terre;  &  près 
»  de  la  fept  autres  épis  très- 
as  fecs  &  très-maigres  qui  ont 
»  dévoré  ces  fept  qui  étoient  fi 
n  beaux,  &  m'ont  laifle  dans  l'é- 
»  tonnementoujefuisencore.ee 
Après  que  le  Roi  eut  ainfi 
parlé  ,  Jofeph  lui  dit  :  »  Les 
y>  deux  fonges  de  votre  Majef- 
^  té  ne  lignifient  qu'une  même 
»  chofe.  Car  ,  ces  fept  vaches  fi 
»  maigres  &  ces  fept  épis  fi  ari- 
30  des  ,  qui  ont  dévoré  ces  au- 
»  très  vaches  fi  grades  &  ces 
»  autres  épis  fi  bien  nourris  , 
t>  fignifient  la  ftériiité  &  la  fa- 
»  mine  qui  arriveront  dans  l'É- 
»  gypte  duranorfept  années ,  Se 
*>  qui  confumeront  toute  la  fer- 
n  tilité  <$c  l'abondance  des  fept 
»  années  précédentes  ;  &  il 
y>  femble  qu'il  foit  difficile  de 
»  remédier  à  un  fi  grand  mal , 
»  parce  que  ces  vaches  maigres 
•>  qui  ont  dévoré  les  autres  n'ont 
»  pas  été  rafTafiées.  Mais,  Dieu 
»  ne  préfage  pas  ces  chofes  aux 
»  hommes  pour  les  épouvanter 
»  de  telle  forte  qu'ils  doivent 
»  fe  laifTer  abattre  entièrement, 
»  mais  plutôt  afin  de  les  obli- 
y>  ger  par  une  fage  prévoyance 
;»  a  tâcher  d'éviter  le  péril  qui 
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»  les  menace.  Et  ainfi  s'il  plaît 
x»  à  votre  Majeftéde  faire  met- 
»  tre  en  réferve  les  grains  qui 
xt  proviendront  de  ces  années  fi 
»  fertiles  pour  les  difpenfer 
»  dans  le  befoîn ,  PÉgypte  ne 
»  fe  fentira  point  de  la  ftériiité 
■o  des  autres.  « 

Le  Roi ,  étonné  de  l'efprit  & 
de  la  fagefle  de  Jofeph  ,  lui  de- 
manda quel  ordre  il  faudroit  te- 
nir dans  ces  années  d'abondan- 
ce pour  rendre  la  ftériiité  des 
autres  fupportable.  11  lui  répon- 
dit qu'il  faudroit  ménager  le 
bled  de  telle  forte  qu'on  n'en 
confumât  qu'autant  qu'il  feroic 
befoin  ,  &  conferver  le  refte 
pour  remédier  à  la  néceflîté  des 
années  fui  vantes-  Il  ajoûta  qu'il 
ne  faudroit  aufti  en  lailTer  aux 
laboureurs  que  ce  qui  leur  fe- 
roit  néceffaire  pour  femer  la 
terre  &  pour  vivre. 

Alors ,  Pharaon  ,  n'étant  pas 
moins  fatisfait  de  la  prudence 
de  Jofeph  ,  que  de  l'explication 
de  fes  fonges  ,  jugea  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  le 
choifir  lui-même  pour  exécuter 
un  confeil  fi  fage.  Ainfi  ,  il  lui 
donna  un  plein  pouvoir  d'or- 
donner tout  ce  qu'il  croiroit 
être  le  plus  à  propos  pour  fon 
fervice  de  pour  le  foulagement 
de  fes  fujets.  Et  pour  marque 
de  l'autorité  dont  il  l'honoroit, 
il  lui  permit  d'être  vêtu  de 
pourpre  ,  de  porter  un  anneau 
où  fon  cachet  feroit  gravé  ,  & 
de  marcher  fur  un  char  par 
toute  l'Égypte.  Jofeph  ,  en  con- 
féquence  de  cet  ordre  ,  fit  met- 
tre tous  les  bleds  dans  les  gre- 
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nitrs  de  ce  Prince ,  &  n'en  laîiïa 
au  peuple  que  ce  qu'il  lui  en 
falloir  pour  femer  ÔL  pour  Te 
nourrir  ,  fans  dire  pour  quelle 
raiion  il  en  ufoit  de  la  .forte. 
Il  avoit  alors  trente  ans  ,  &  le 
Roi  le  ht  nommer  Pl'onthoir.pha- 
nëchus  ;  nom  qui,  félon  Saint 
Jérôme, fignifie  en  langue  égyp- 
tienne le  Sauveur  du  monde  » 
&  félon  d'autres,  celui  qui 
pénètre  les  chofes  cachées. 

Il  lui  fit  époufer  une  fille  de 
grande  condition ,  nommée  Afc- 
neth,  donc  le  pere  qui  s'appel- 
loit  Putiphar  étoit  grand-Prê- 
tre d'Hcîiopolis.  Il  en  eut  deux 
fils  avant  que  la  ilériljté  tût 
arrivée,  6c  il  nomma  le  pre- 
mier Manaflc,  c'elt-à-dire,  ou- 
bli, parqe  que  la  profpéritc' 
dans  laquelle  il  étoit  alors  lui 
faifoit  oublier  toutes  fes  af- 
fligions pafiTées  ;  <3c  le,  fécond 
Ephraïm  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ré- 
tabtiiTcmenr  ,  parce  qu'il  avoit 
été  rétabli  dans  la  liberté  de  fes 
ancêtres. 

Après  que  les  fept  années  d'a- 
bondance que  Jofeph  avoit  pré- 
dites, furent  palFees  ,  la  famine 
commença  à  être  fi  grande,  que 
dans  cetre  calamité  imprévue 
toute  TÉgvpte  eut  recours  au 
Roi.  Jofeph  par  l'ordre  de  ce 
Prince  leur  diilribua  du  bled  , 
&  fa  fage  conduire  lui  acquit 
une  affedion  fi  générale,  que 
tous  le  nommoient  le  Sauveur 
du  peuple.  Il  ne  vendit  pas  feu- 
lement du  bled  aux  Égyptiens  , 
il  en  vendit  aufii\aux  étrangers, 
parce  qu  il  étoit  perfuadé  que 
tous  le»  hommes  font  uob  en- 
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fembîe  d'une  liaifon  fi  étroite, 
que  ceux  qui  fe  trouvent  dans 
l'abondance  ,   font   obligés  de 
foulager  les  autres  dans  ieurs  . 
befoins. 

Comme  l'Égypte  n'éroit  pas 
le  feul  pais  arrligé  delà  famine, 
mais  que  ce  mai  s'etendoit  dans 
plulieurs  autres  provinces  entre 
lefquelles  étoit  celle  de  Cha- 
naam,  Jacob  fçachanr  que  l'on 
vendoit  du  bled  en  Égypte  ,  y 
envoya  tous  fes  enfj.ns  pour  en 
acherer  ,  excepté  Benjamin  ,  fils 
de  Rachcl ,  &  frère  de  pere  & 
de  mere  de  Jofepn  >  qu'il  re- 
tint auprès  de  lui. 

Lorfque  fes  dix  frères  fu- 
rent arrivés  en  Égypte,  ils  s'a- 
drelTerent  à  Jofeph  pour  le 
prier  de  leur  vouloir  faire 
vendre  du  bled  ;  car,  il  étoit 
en  fi  grand  crédit  ,  que  c'eût 
été  mal  faire  fa  cour  au  Roi 
que  de  ne  lui  rendre  pas  un 
très-grand  honDeur.  Il  reconnut 
auflî-tot  fes  frères  ;  mais  ,  ils  ne 
le  reconnurent  point  ,  parce 
qu'il  étoit  fi  jeune  quand  ils  le 
vendirent ,  que  fon  vifage  étoit 
tout  changé,  &  qu'ils  n'auroient 
jamais  pu  s'imaginer  de  le  voir 
dans  une  telle  puilfance.  Il  ré-r 
folut  de  les  tenter  ;  ÔL  après 
leur  avoir  refufé  le  bled  qu'ils 
lui  demandoient  ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  fans  doute  des 
efpions  qui  avoient  confpiré 
enfemble  contre  le  fervice  du 
Roi  ,  ÔC  qui  feignoient  d'être 
frères  quoiqu'ils  fuflent  ralTem- 
blés  de  divers  endroits.n'y  ayant 
point  d'apparence  qu'un  feul 
homme  eût  tant  d'eofans  tous  li 
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bien  faits ,  ce  qui  eft  un  bonheur 
fi  rare  qu'il  n'arrive  pas  même 
aux  Rois.  Il  ne  leur  parla  ainft 
qu'afin  d'apprendre  des  nouvel- 
les de  fon  pere ,  de  l'état  de 
fes  affaires  depuis  fon  abfence  * 
ck  de  fon  frère  Benjamin  qu'il 
craignoit  qu'ils,  n'euflent  fait 
mourir  par  la  même  jaloufîe 
dont  il  avoit  reffenti  l'effet. 
Ces  paroles  les  étonnèrent  ;  & 
pour  fe  juftifier  d'une  fi  impor- 
tante accufation  ,  ils  lui  répon- 
dirent par  la  bouche  de  Ruben 
leur  aîné  :  »  Rien  n'eft  plus 
»  éloigné  de  notre  penfée  que 
»  de  venir  ici  comme  ef- 
»  pions  ;  mais  ,  la  famine  qui 
35  eft  en  notre  pais  ,  nous  a 
35  contraints  d'avoir  recours  à 
9*  vous,  fur  ce  que  nous  avons 
»  appris  que  votre  bonté  ,  ne 
*>  fe  contentant  pas  de  remé- 
»  dier  aux  bef  nns  des  fujets  du 
«  Roi  ,  elle  alloit  jufqu'à  vou- 
35  loir  foulager  aufli  la  nécef- 
r>  fité  des  étrangers ,  en  leur 
»  permettant  d'acheter  des 
35  bleds.  Quant  à  ce  que  nous 
35  avons  dit  que  nous  fommes 
35  frères  ,  il  ne  faut  que  confi- 
35  dérer  nos  vifages  pour  re- 
35  connoîcre  par  leur  reffem- 
»  blance  que  nous  avons  dit  la 
»  vérité.  Notre  pere  qui  eft 
x>  Hébreu,  fe  nomme  Jacob  ;  il 
y>  a  eu  de  quatre  femmes  douze 
y>  fils;  &  nous  avons  éré  heu- 
y>  reux  pendant  que  nous  étions 
w  tous  en  vie.  Mais  ,  dépuis 
»  la  mort  de  l'un  d'entre  nous 
r>  nommé  Jofeph  ,  toutes  cho- 
»  fes  nous  ont  été  contraires  ; 
»  notre  pere  ne  peut  fe  con- 
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55  foler  de  fa  perte  ,  &  fon 
55  extrême  affliclion  ne  nous 
>5  donne  pas  moins  de  douleur 
>5  que  nous  en  reçûmes  de  la 
35  mort  précipitée  d'un  frère 
33  fi  cher  <3c  fi  aimable.  Le  fu- 
3i  jet  qui  nous  amené  n'eft  donc 
»  que  pour  acheter  du  bled  ; 
»  nous  avons  lailfé  auprès  de 
»  notre  pere  le' plus  jeune  de 
55  nos  frères  nommé  Benja- 
35  min  ;  fie  s'il  vous  plaît  d'y 
»  envoyer  ,  vous  connqîtrez 
m  que  nous  vous  parlons  très- 
»  fincerement.  ce 

Ce  difeours  fit  comprendre 
à  Jofeph  qu'il  ne  devoit  plu* 
rien  appréhender  pour  fon  pere 
ni  pour  fon  frère  ,  ÔC  il  com- 
manda néanmoins  qu'on  les  mît 
tous  en  prifon  pour  être  inter- 
rogés à  loifir.  il  les  rit  venir 
trois  jours  après  &.  leur  dit  : 
»  Pour  m'affurer  que  vous  n'ê- 
>5  tes  venus  en  effet  ici  avec 
3>  aucun  mauvais  delfein  contre 
55  le  fervice  du  Roi  ,  ek  que 
3*  vous  êtes  tous  frères  &  en- 
»  fans  d'un  même  pere  ,  je  veux 
55  que  vous  me  laiflîez  l'un  d'en- 
55  tre  vous  qui  fera  en  toute  fù- 
55  reté  auprès  de  moi  ;  6c  qu'a? 
>j  près  être  retournés  vers  vo- 
5>  tre  pere  avec  le  bled  que 
»  vous  demandez  vous  reve- 
55  niez  me  trouver,  6c  que  vous 
35  ameniez  votre  jeune  frère 
55  que  vous  avez  laifle  auprès 
33  de  lui.  «  Cet  ordre  les  fur- 
prit  de  telle  forte  que  déplo- 
rant leur  malheur  ils  avoueront 
que  Dieu  les  châtioit  avec  jufti- 
ce  de  leur  extrême  inhumanité 
envers  Jofeph,  Surquoi  Rubeu 
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leur  dit  avec  reproches  ,  que 
ce  regret  étoit  inutile  ,  &.  qu'il 
falloir  fupporter  plus  constam- 
ment la  punition  qu'ils  meri- 
toienr.  Ils  en  demeurèrent  d'ac- 
cord ,  &  furent  touches  d'ur.e 
fi  vive  douleur  qu'ils  ne  con- 
damnèrent pas  moins  leur  crime 
«jue  s'iîs  n'en  euffent  pas  été, les 
auteurs.  Comme  ils  feparloient 
ain(T  en  langue  Hébraïque ,  qu'ils 
croyoienr  que  nul  de  ceux  qui 
étoient  préfens  n'entendqit ,  Jo- 
feph  fut  fi  touché  d?  les  voir  pref- 
que  réduits  au  défcfpoir ,  que  ne 
pouvant  retenir  Tes  larmes  6c 
ne  voulant  pas  encore  fe  faire 
cbnnoîrre  ,  il  fe  retira  de  de- 
vant-eux  ;  &  étant  revenu  bien- 
tôt après  ,  il  retint  Siméon  pour 
otage  jufqu'à  ce  qu'ils  lui  euf- 
fent  amené  leur  plus  jeun*?  frer<.-; 
après  quoi  il  leur  permit  d'a- 
cheter au  bled  &  de  s'en  aller. 
M  aïs  ,  il  commanda  que  Ton 
mît  fecrérement  dans  leurs  facs 
l'argent  qu'ils  en  avoient  payé  ; 
ce  qui  fur  exécuté. 

Après  leuc  retour  en  Cha- 
naam  ,  ils  rapportèrent  à  leur 
pere  tout  ce  qui  leur  étoit  ar- 
rivé; comment  on  les  avoit  pris 
pour  des  efpions  ,  &  qu'ayant 
dit  qu'ils  étoient  tous  frères  ,  & 
qu'ils  en  avoient  encore  un  plus 
jeune  qui  étoit  demeuré  avec 
ieuj  pere  ,  le  Gouverneur  n'a- 
voit  pas  voulu  les  croire  ,  mais 
avoit  retenu  Siméon  en  orage 
jufqu'à  ce  qu'ils  le  lui  euffent 
amené  ;  qu'ainfi  ils  le  fupplioient 
d'envoyer  leur  frère  Benjamin 
avec  eux  fans  rien  appréhender 
pour  lui.  Jacob  ,  qui  n'avoit 
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déjà  que  trop  de  douleur  de  ce 

que  Siméon  étoit  demeuré  ,  6c 
à  qui  la  mort  paroifToit  plus 
douce  que  de  s'expofer  au  ha- 
zard  de  perdre  Benjamin  ,  refu- 
fa  de  l'envoyer  ;  &  quoique  Ru- 
ben  ajoutât  à  fe  prières  l'offre 
de  lui  mettre  les  enfans  entre 
les  m,?ins  pour  en  difpufer  com- 
me il  lui  piairoit  .  s'il  arrivoit 
quelque  chofe  à  Benj.min  ,  si 
ne  put  l'y  faire  réfoudre.  Cette 
réliitance  de  fon  pere  le  mit  &C 
tous  fes  frères  dans  une  incroya- 
ble peine  ;  &  elle  augmenta  en-r 
core  de  beaucoup  ,  lorfqu'ils 
trouvèrent  dans  leurs  facs  le 
prix  de  leur  bled. 

Cependant  ,  la  famine  duroit 
toujours  ;  &  ainfi  quand  celui 
qu'ils  avoient  acheté  en  Égvpte 
fut  confamé  ,  Jacob  commença 
à  délibérer  s'il  enverroit  Benja* 
min,puifque  fes  frères  n'ofoient 
y  retourner  fans  lui.  Mais,  quoi- 
que la  néceflité  augmentât  ,  & 
que  fes  fils  redoublalfent  leurs 
inftances  ,  il  ne  pouvoit  fe  dé- 
terminer. Dans  une  telle  ex- 
trémité ,  Juda  qui  étoit  d'un  na- 
turel hardi  &  violent,  prit  la  li- 
berté de  lui  dire  qu'il  y  avoit 
de  l'excès  dans  fon  inquiétude 
pour  Benjamin  ,  puifque  foit 
qu'il  demeurât  auprès  de  lui  ou» 
qu'il  s'en  éloignât ,  il  ne  lui  pou- 
voit rien  arriver  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  que  ce  foin  fu- 
perflu  &  inutile  mettoit  en  dan- 
ger fa  propre  vie  6c  celle  de  tous 
les  fiens ,  qui  ne  pouvoient  fub- 
fifter  que  par  le  fecours  qu'ils 
tiroient  de  l'Égypte  ;  qu'il  de- 
voit  confidérer  que  le  retarde- 
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ment  de  leur  retour  porteroît 
peut-être  les  Égyptiens  à  faire 
mourir  Siméon  ,  qu'il  étoit  de 
fa  piété  de  confier  à  Dieu  la 
confervaiion  de  Benjamin  ;  & 
qu'enfin  il  lui  promettoit  de  le 
lui  ramener  enlanté  ou  de  mou- 
rir avec  lui.  Jacob  ne  put  réfif- 
ter  à  de  fi  fortes  raifons  ;  il  Iaifla 
aller  Benjamin  ,  donna  le  dou- 
ble de  l'argent  qu'il  falioit  pour 
Je  prix  du  bled ,  &  y  ajouta  des 
préfens  pour  Jofeph  des  chofes 
les  plus  précieufes  qui  croif- 
foientdans  la  terre  de  Chanaam, 
fçavoir  ,  du  beaume  ,  de  la  rai- 
iîne  ,  de  la  thérébentine  ,  &  du 
miel.  Ce  pere  d'un  naturel  lî 
doux  &  fi  tendre  pafla  toute  cet-" 
te  journée  dans  la  douleur  de 
voir  partir  tous  fes  enfans  ;  8c 
eux  la  paflerent  dans  la  crainte 
qu'ilne  pûtréfifter  à  une  fi  vio- 
lente affliélion  ;'mais  ,  à  mefu- 
re  qu'ils  avançoienr  dans  leur 
voyage  ,  ils  fe  confoloient  par 
Tefpérance  d'une  meilleure  for- 
tune. 

Dès  qu'il  furent  arrivés  en 
Égypte  ,  iJs  allèrent  au  palais 
de  Jofeph;  &  dans  Pappréhen- 
lîon  d'être  aceufés  d'avoir  em- 
porté le  prix  du  bled  qu'ils 
avoienr  acheté  ,  ils  s'en  exeufe- 
rent  auprès  de  fon  Intendant  , 
&.  lui  dirent  quelle  avoit  été 
leur  furprife ,  lorfqu'à  leur  re- 
tour en  leur  païs  ils  avoienr. 
trouvé  dans  leurs  facs  cet  ar- 
gent qu'ils  lui  rapportoient.  Il 
feignît  d'ignorer  ce  que  c'étoit  ; 
&  i[s  fe  raffurerent  encore  da- 
vantage, lorfqu'ils  virent  mettre 
Siméon  en  liberté.  Peu  de  tems 
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après  ,  Jofeph  étanr  revenu  de 
chez  le  Roi  ,  ils  iui  offrirent  les 
préfens  que  leur  pere  lui  en- 
voyoit.  Il  s'informa  de  fafanré  ;  < 
&  ils  lui  dirent  qu'elle  etoit 
bonne.  Quant  à  Benjamin  ,  il 
ceiïa  d'en  être  en  peine,  parce 
qu'il  le  vit  parmi  eux  ;  mais ,  il 
ne  laifla  pas  de  leur  demander  fi 
c'éroit-là  leur  jeune  frère  ;  fit 
eux  ayant  répondu  que  c'étoit 
lui,  il  fe  contenta  de  leur  dire 
que  la  providence  de  Dieu  s'é- 
tendoit  à  tout  ,  &  ne  pouvant 
plus  retenir  fes  larmes,  il  fe  re- 
tira afin  de  ne  fe  pas  faire  con- 
no'itre.  Il  leur  donna  ce  jour-là 
même  à  fouper ,  &  voulut  qu'ils 
fe  miffent  à  table  au  même  rang 
qu'ils  avoit  accoutumé  de  tenir 
chez  leur  pere.  Il  les  traita  par- 
faitement bien  ,  &  fit  fervir 
une  double  portion  devant  Ben- 
jamin. 

Il  commanda  enfuite  qu'on 
leur  donnât  le  bled  qu'ils  défi- 
roient  d'emporter  ,  ek  ajoûta 
par  un  ordre  fecret  que  lorf- 
qu'ils feroient   endormis  ,  on 
mît  encore  dans  leurs  facs  l'ar- 
gent qu'ils  en  auroient  payé  , 
&  que  l'on  cachât  de  plus  dans 
celui   de   Benjamin  la  coupe 
dont  il  fe  fervoit  d'ordinaire. 
Il   vouloir    éprouver   par  ce 
moyen  quelle  étoit  la  difpofi- 
tion  de  fes  frères  pour  Benja- 
min, s'ils  î'affïlieroient  lorfqu  on 
l'accuferoit  d'avoir  fait  ce  vol  , 
ou  s'ils  l'abandonneroieiu  fans 
s'intérefTer  à  fa  r>erte.  Son  or- 
dre ayant  été  exécuté  ,  ils  par- 
tirent dés  le  point  du  jour  avec 
une  extrême  joie  d'avoir  recou- 
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vré  leur  frère  Siméon  ,  &  de 
pouvoir  s'acquitter  de  leur  pro- 
meffe  envers  leur  pere  en  lui 
ramenant  Benjamin.  Mais  ,  ils 
furent  fort  furpris,  lorsqu'ils  le 
virent  enveloppés  par  une  trou- 
pe de  gens  de  cheval,  entre  lef- 
quels  croit  celui  des  ferviteurs 
de  Jofeph  qui  avoir  caché  la 
coupe.  Ils  demandèrent  à  ces 
gens  d'où  venoit  qu'après  que 
leur  maître  les  avoir  traites  avec 
tant  d'humanité  ,  ils  les  pour- 
fui voient  de  la  forte.  Ces  Egyp- 
tiens leur  répondirent  que  cet- 
te bonté  de  Jofeph  dont  ils  le 
louoient  ,  faifoit  voir  davanta- 
ge leur  ingratitude  &  les  ren- 
doit  plus  coupables  ♦  puifqu'au 
lieu  de  reconnoître  les  faveurs 
qu'ils  en  avoient  reçues  ,  ils 
n'avoient  pas  craint  de  dérober 
la  même  coupe  dont  il  s'etoit 
fervi  pour  leur  donner  dans  un 
feftin  des  marques  de  fon  affec- 
tion ,  &  qu'ils  avoient  préféré 
un  larcin  i\  honteux  à  l'honneur 
de  fes  bonnes  grâces  ,  ik.  au 
péril  qui  les  menaçoir  s'il  étoir 
découvert;  qu'ils  ne  pouvoient 
manquer  d'être  châtiés  comme 
ils  ie  méritoient  ,  puifque  s  ils 
avoient  pu  tromper  pour  un 
tems  l'officier  qui  avoit  en  gar- 
de cette  coupe  ,  ils  n'avoient 
pu  tromper  Dieu  qui  avoir  dé- 
couvert leur  vol  ,  &  n'avoit 
pas  permis  qu'ils  en  profitaient; 
qu'ils  feignoienten  vain  d'igno- 
rer îe  feul  fnjet  qui  tes  avoit 
amenés  ,  puifque  le  châtiment 
qu'ils  recevroient  le  leur  feroic 
r.flTcz  connoîrre.  Cet  officier 
ajoûtoit  à  cela  mille  reproches; 
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mais  »  comme  ils  s'en  fentoient 
très-innocens  f  ils  ne  faifoient 
que  s'en  moquer  9  &  admi- 
roient  fa  folie  d'aceufer  d'un 
tel  larcin  des  gens,  qui  après 
avoir  trouvé  dans  leurs  facs 
l'argent  du  bled  qu'ils  avoient 
acheté  ,  l'avoient  rapporté  de 
bonne  foi  ,  quoique  perfonne 
n'en  eût  connoitfance  ,  ce  qui 
étoit  une  manière  d'agir  bien 
contraire  au  crime  dont  on  les 
aceufoit.  Et  parce  qu'une  re- 
cherche pouvoit  mieux  les  juf- 
tifier  que  leurs  paroles  ,  la  con- 
fiance qu'ils  avoient  en  leur  in- 
nocence ,  les  rendit  fi  hardis 
qu'ils  prefferent  les  Égyptiens 
de  fouiller  dans  leurs  facs  ,  6c 
ajoûterent  qu'ils  fe  foumet- 
toient  à  être  tous  punis  ,  fi  l'un 
d'eux  feulement  fe  trouvoit  être 
coupable. 

Les  Égyptiens  confentirer.t  à 
faire  cette  recherche  ,  &  mê- 
me à  une  condition  plus  favo- 
rable ,  leur  promettant  de  fe 
contenter  de  retenir  celui  dans 
le  fac  duquel  la  coupe  fe  trou- 
veroir.  L'officier  fouilla  enfuire 
dans  tous  leurs  facs  ,  6c  com- 
mença à  deflein  par  ceux  des  plus 
âgés  afin  de  réferver  celui  de 
Benjamin  pour  le  dernier  ,  non 
u'il  ignorât  que  la  coupe  étoit 
ans  fon  fac  ,  mais  afin  qu'il 
parût  s'acquitter  plus  exa.cle- 
ment  de  fa  commiiÏÏon.  Ainli  , 
les  dix  premiers  n'appréhen- 
dant plus  rien  pour  eux  ,  &  ne 
croyant  pas  avoir  plus  à  craindre 
pour  Benjamin  ,  fe  plaignirent 
de  leurs  perfécuteurs  &  du 
retardement  que   leur  caufoit 
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une  recherche  fi  injufce.  Maïs , 
lorfque  le  fac  de  Benjamin  fut 
ouvert ,  &  qu'on  y  eut  trouvé  la 
coupe ,  leur  furprife  d'être  tom- 
bés dans  une  telle  inforrune,lorf- 
qu'ils  fe  croyoient  erre  hors  de 
tour  péril  ,  les  toucha  d'une  fi 
vive  douleur  qu'ils  déchirèrent 
Jeurs  vêremens  ,  &.  n'eurent  re- 
cours qu'aux  cris  &  aux  plain- 
tes. Car  ,  ils  fe  repréfentoient 
en  même- rems  ia  punition  in- 
évitable de  Benjamin  ,  la  pro- 
mue fi  folemnelie  qu'ils  avoient 
faire  à  leur  père  de  le  lui  ra- 
mener en  fanté  ,  &  pour  com- 
ble d'affliction  ils  fe  reconnoif- 
f>ient  feuls  coupables  du  mal- 
heur de  l'un  &  de  l'autre  ,  puif- 
que  ce  n'avoit  été  que  leurs  inf- 
tanres  prières  ce  leurs  extrêmes 
jmportunirés  qui  avoient  fait  ré- 
foudre  Jacob  d'envoyer  Ben- 
jamin avec  eux.  v 

Ces  cavaliers,  fans  témoigner 
qu'ils  fuiTent  touchés  de  leurs 
ptainres  ,  menèrent  Benjamin  à 
Jofeph.  &  fes  frères  le  fui  virent. 
Jofeph  ,  voyant  Benjamin  entre 
les  mains  de  fes  officiers ,  parla 
de  cette  forte  à  fes  frères  qui 
croient  accablés  de  douleur  : 
»  Mifcrables  que  vous   êtes  , 
*>  refpeclez  -  vous  donc  fi  peu 
>3  la  providence  de  Dieu  ,  &C 
>j  êres-vous  fi  infenfibles  à  la 
»  bonté  que  je  vous  ai  témoi- 
»  gnée  ,  que  vous  ayez  ofé  com- 
»  mettre  une  fi  méchante  aélion 
y>  envers  un  bienfaiteur  de  qui 
»  vous  avez  reçu  tant  de  gra- 
53  ces  ?  «  Ce  peu  de  paroles 
•leur  donna  une  telle  conf'fion 
que  tout  ce  qu'ils  purent  rtpon- 
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dre  A'tde  s'offrir  pr>rr  délivrer 
leur  frère  &  être  punis  au  lieu 
de  lui.  Ils  fe  difoient  aufii  les 
uns  aux  autres  ,  que  Jofeph 
étoit  heureux ,  puifque  s'il  étoir 
mort  il  étoir  affranchi  des  mife- 
res  de  la  vie;  &  que  s'il  étoit  vi- 
vant ,  il  lui  étoit  bien  glorieux 
que  Dieu  pour  le  venger  jugeât 
à  propos  de  leur  infliger  le  féve- 
re  châtiment  qu'ils  lourTroient. 
lis  avouoient  encore  qu'on  ne 
pouvoitêtre  plus  coupablequ'ils 
l'étoient  envers  leur  pere  ,  d'a- 
voir ainfi  ajouté  cette  nouvelle 
affliclion  à  celle  qu'il  avoit  déjà 
de  la  perte  de  Jofeph  ,  &  Ru- 
ben  continuoit  à  leur  reprocher 
le  crime  qu'ils  avoient  commis 
contre  leur  frère. 

Jofeph  leur  dit  que  ,  comme 
il  ne  doutoit  point  de  leur  in- 
nocence ,  il  leur  permettoit  de 
s'en  retourner  ,  &  fe  contentoit 
de  punir  ceïui  qui  étoit  en  fau- 
te ;  mais  qu'il  n'étoit  pas  julïe 
de  mettre  en  liberté  un  coupa- 
ble pour  faire  plaifir  à  ceux  qui 
ne  l'étoient  pas  ;  de  même  qu'il 
ne  ferait  pas  raifonnable  de  fai- 
re fouffrir  des  innocens  pour  le 
péché  d'un  coupable  ;  qu'ainfi 
ils  pourroient  partir  quand  ils 
voudroient  ,  Se  ou'il  leur  pro- 
rncttoit  route  fûretc.  Ces  paro- 
les  pénétrèrent  leur  cœur  d'une 
telle  fierté  ,  que  tous  excepté 
Juda  fe  trouvèrent  hors  d'etat 
de  pouvoir  répondre.  Mais,com- 
me  il  étoit  très  -  généreux  ,  Se 
qu'il  avoit  promis  fi  afiïrmative- 
menr  à  fon  pere  de  lui  remener 
Benjamin  ,  il  réfolut  de  s'e.xpc- 
fer  à  tout  pour  le  fauver.  11 
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parla  donc  à  Jofeph  ,  employa 
les  termes  les  plus  preflans  ,  Ôc 
fe  jetta  enfin  à  fes  pieds  afin  de 
n'oublier  rien  de  tout  ce  qui 
pouvoit  le  fléchir  &  le  porter 
à  lui  faire  grâce.  Ses  frères  fi- 
xent la  même  chofe  ,  &  il  n'y  en 
eut  pas  un  feul  qui  ne  s'offrît  à 
être  puni  au  lieu  de  Benjamin. 

Tant  de  témoignages  d'une  ami- 
tié fi  véritablement  fraternelle 
attendrirent  fi  fort  le  coeur  de  Jo- 
feph, que  ne  pouvant  plus  conti- 
nuer à  feindre  d'être  en  colère, 
il  commanda  à  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent préfens  de  fortir  de  la 
chambre  ,  &  lorfqu'il  fut  feul 
avec  fes  frères  ,  il  fe  fit  connoî- 
tre  à  eux  ,  &  leur  parla  en 
cette  forte  :  »  La  manière  dont 
y»  vous  m'avez  autrefois  traité 
»  me  donnant  fujet  de  vous  ac- 
33  eufer  d'être  de  mauvais  ca- 
»  radtère  ,  tout  ce  que  j'ai  fait 
»  jufqu'ici  n'a  été  qu'à  deffein 
»  de  vous  éprouver.  Mais  , 
»  l'amitié  que  vous  témoignez 
35  avoir  pour  Benjamin  ,  m'obli- 
»  ge  à  changer  de  fentiment  , 
35  6c  même  à  croire  que  Dieu 
a  permis  ce  qui  ell  arrivé 
35  pour  en  tirer  le  bien  dont 
55  vous  jouiffez  maintenant  ,  & 
»  que  j'efpere  de  fa  grâce  qui 
35  fera  encore  plus  gr^nd  à  l'a-- 
»  venir-  Ainfi  ,  puifque  mon 
35  pere  fe  porte  mieux  que  je 
35  n'ofois  me  le  promettre  .  & 
»  que  je  connois  votre  affec- 
»  tion  pour  Benjamin  ,  je  ne 
w  veux  me  fouvenir  de  tout  le 
55  paffé  que  pour  l'attribuer  à 
35  la  bonté  de  notre  Dieu  ,  & 
>5  pour  vous  confidérer  comme 
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»  ayant  été  en  cette  rencontre 
33  les  miniftres  de  fa  Providen- 
»  ce.  Mais  ,  de  même  que  je 
35  l'oublie  ,  je  défire  que  vous 
n  l'oubliiez  aufïï  ,  &  qu'un  fi 
>3  heureux  événement  d'un  fî 
35  malheureux  projet  vous  fafîè 
>5  perdre  la  honte  de  votre  fau- 
33  te ,  fans  qu'il  vous  en  refte  au- 
35  cun  déplaifir  ,  puifqu'elle  a 
i>  été  fans  effet.  Car  ,  pourquoi 
n  le  regret  de  l'avoir  commife 
35  vous  donneroit-il  maintenant 
35  de  la  peine?  Réjouiffez-vous 
55  au  contraire  de  ce  qu'il  a  plu 
33  à  Dieu  de  faire  en  notre  fa- 
55  veur,  &  partez  promptement 
33  pour  en  informer  mon  pere  , 
35  de  crainte  que  l'appréhenlion 
55  où  il  eft  pour  vous  ne  le  faffe 
55  mourir ,  fans  que  j'aie  la  con- 
35  folation  de  le  voir ,  puifque  la 
n  plus  grande  joie  que  ma  bonne 
n  fortune  me  puiffe  donner  ,  efl 
»  de  lui  faire  part  des  biens 
33  que  je  tiens  de  la  libéralité 
33  de  Dieu.  Ne  manquez  pas 
33  auflî  d'amener  avec  lui  vos 
33  femmes  ,  vos  enfans  ,  &  nos 
i>  proches  afin  que  vous  parti- 
35  cipiez  tous  à  mon  bonheur  ; 
35  &  je  le  défire  d'autant  plus 
35  que  cette  famine  qui  nous 
33  prefTe  durera  encore  cinq 
33  ans.  ce  Jofeph  ayant  ainfi  par- 
lé à  fes  frères  les  embralfa 
tous.  Ils  fondoient  en  pleurs  ; 
&  comme  ils  ne  pouvoient  dou- 
ter que  l'affection  fi  pleine  de 
tendreffe  qu'il  leur  témoignoir, 
ne  fût  très-fincere  ,  &  le  par- 
don qu'il  leur  accordoit  très- 
véritable  ,  ils  avoient  le  cœur 
percé  de  douleur  ,  ôc  ne  pou- 
voient 
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voient  fe  pardonner  à  eux-mê- 
mes de  Pavoir  traité  fi  inhumai- 
nement. Après  tant  de  Jarmes 
répandues  ,  cette  journée  fe 
termina  par  un  grand  feltin. 

Cependant ,  le  Roi ,  qui  ivoit 
fçu  l'arrivée  des  frères  de  Jo- 
feph ,  n'en  témoigna  pas  moins 
de  joie  qu'il  auroit  fait  de  quel- 
que fuccès  foTt  avantageux  qui 
lui  feroit  arrivé.  Il  leur  fit  don- 
ner des  chariots  chargés  de 
bled  &  une  grande  fomme  d'or 

d'argent  pour  porter  à  leur 
pere.  Jofeph  leur  mit  auflî  en- 
tre les  mains  de  fort  grands  pré- 
fens  pour  les  lui  orïrir  de  fa  part, 
&  leur  en  rit  d'autres  à  tous  , 
outre  lefquels  il  v  en  eut  de 
particuliers  pour  Benjamin,  lis 
s'en  retournèrent  enfuite  en  leur 
pais  ;  &  Jacob  n'eut  point  de 
peine  à  ajouter  foi  à  l'alfurance 
qu'ils  lui  donnèrent  que  ce  fils 
qu'il  avoit  fi  long-tems  pleuré 
étoit  non  -  feulement  plein  de 
vie ,  mais  fe  trouvoit  élevé  dans 
une  fi  grande  autorité, qu'il  gou- 
vernoit  toute  i'Égypte  après  le 
Roi  ,  parce  que  ce  fidèle  fervi- 
teur  de  Dieu  avoir  reçu  tant  de 
preuves  de  fon  infinie  bonté 
qu'il  ne  pouvoit  en  douter  , 
quoique  les  eîfets  en  eulTent  été 
comme  fufpendus  durant  quel- 
que-tems.  Ainfi  ,  il  ne  fe  fît 
point  de  difficulté  de  partir  aufiî- 
tôt,  pour  donner  à  Jofeph  &  re- 
cevoir en  même-tems  de  lui ,  la 
plus  grande  de  toutes  les  con- 
folations  qu'ils  pouvoient  l'un 
&  l'autre  fouhaiter  en  cette 
vie. 

Lorfque  Jacob  ,  avec  toute 
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fa  fajnille  ,  fut  arrivé  fur  les 
frontières  de  l'Egypte  ,  Juda 
s'avança  pour  avertir  Jofeph 
que  leur  pere  approchoit.  Jo- 
feph partit  aulTî-tôt  pour  aller 
au-devant  de  lui  ,  &  le  ren- 
contra dans  la  terre  de  Gefien. 
La  joie  de  Jacob  fut  fi  grande, 
qu'il  courut  rifque  d'en  mourir, 
&  celle' de  Jofeph  ne  fut  guère 
moindre.  Il  le  pria  de  marcher? 
à  petites  journées,  &  alla  avec 
cinq  de  fes  frères  avertir  le  Ro 
de  l'arrivée  de  fon  pere  &  de 
toute  fa  famille.  Ce  Prince  té- 
moigna en  être  fort  aife  ,  &  lu 
demanda  à  quoi  Jacob  &  fes  en- 
fans  prenoient  plus  de  plaifir 
s'occuper.  Il  lui  répondit  qu'ils 
exceîloient  en  l'art  de  nourrir 
des  troupeaux  ,  &  que  c'étoi 
leur  principal  exercice  ;  ce  qu*  i 
difoit  jggjjletfein  ,  tant  pour  ne 
point  fîparer  Jacob  d'avec  fe* 
cnfans  dont  rafilftance  à  caufe 
de  fon  âge  lui  étoit  fi  néceifai- 
re  ,  que  pour  éviter  que  le* 
Égyptiens  ne  les  \Hfent  avec 
jaloufie  dans  les  mêmes  exerci- 
ces dont  ils  faifoient  une  parti- 
culière profeflîon  ;  au  lieu  qu'ils 
les  verroient  fans  envie  dans  ce 
qui  regardoit  la  nourriture  ÔC 
la  conduite  des  troupeaux,  donc 
ils  avoient  peu  d'expérience. 
Jacob  alla  enfuite  rendre  fea 
devoirs  au  Roi  ,  qui  lui  deman- 
da fon  âge  ,  il  lui  répondit  qu'il 
avoit  cent  tente  ans  ;  &  voyant 
qu'il  s'en  étonnoit ,  il  ajouta  que 
cela  ne  pouvoit  palier  pour  une 
longue  vie  en  tomparaifon  du 
tems  qu'avoit  vécu  fes  prédé- 
cesseurs. Pharaon ,  après  l'avoir 
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fi  bien  reçu,  ordonna  qu'il  ïroit 
demeurer  avec  fes  enfans  à  Hé- 
liopolis où  étoient  les  conduc- 
teurs de  fes  troupeaux. 

Cependant,  la  famine  augmen- 
tait toujours  en  Égypte  ;  &  ce 
mal  étoit  fans  remède  ,  parce 
qu'outre  que  le  Nil  ne  débor- 
doit  plus  à  fon  ordinaire  ,  & 
'  qu'il  ne  tomboit  point  de  pluie 
du  ciel  ,  cette  ftérilité  avoit  été 
lî  imprévue  que  le  peuple  n'a- 
voit  ri-n  mis  en  réferve.  Jo- 
feph ne  leur  donnoit  point  de 
bled  fans  argent  ;  &  lorfqu'il 
vint  à  leur  manquer  ,  il  prit  en 
payement  leur  bétail  <3c  leurs 
efclaves.  Ceux  à  qui  il  ne  ref- 
toit  que  des  terres  en  donnèrent 
une  partie  en  échange.  Il  les  réu- 
nit prefque  toutes  par  ce  moyen 
au  domaine  de  ce  Prince  ,  &  ces 
pauvres  gens  fe  retiroijQt  où  ils 
pouvoienr.  Ainli  ,  les  wfis  aban- 
donnoient  leur  liberté  ,  les  au- 
tres leur  bien  ,  n'y  ayant  point 
de  mifere  qui  ne  leur  parût  plus 
fupportable  que  de  périr  par  la 
faim.  Les  Prêtres  fenls  par  un 
privilège  particulier  furent  ex- 
ceptés de  cette  loi  générale  ,  ÔC 
furent  confervés  dans  la  poflef- 
fion  de  leurs  biens.  Quand  après 
une  fi  grande  defolaiion  le  Nil 
recommença  à  déborder  &  ren- 
dit la  terre  féconde  ,  Jofjph  alla 
dans  toutes  les  villes.  Il  y  aflem- 
bla  le  peuple, leur  rendit  les  héri- 
tages qu'ils  a  voient  cédés  au  Roi, 
à  condition  cependant  qu'ils  les 
poflederoient  teulement  par  ufu- 
fruit  ,  les  exhorta  à  les  cuiri- 
ver  comme  s'ils  leur  apparte- 
OOÎent  en  propre  ,  &  leur  dj- 
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cîara  que  fa  Majefté  fe  conten- 
teroit  de  la  cinquième  partie  du 
revenu  qu'ils  produiroient.  Ils 
acceptèrent  cette  grâce  avec 
d'autant  plus  de  joie  qu'ils  ne 
l'avoient  point  efpérée  ,  &  tra- 
vaillèrent de  tout  leur  pouvoir 
à  la  culture  de  leurs  terres. 
Ainfi  ,  Jofeph  s'acquit  de  plus 
en  plus  l'eftime  des  Égvptiens  , 
&  I'arTeétion  du  Roi  dont  il 
avoit  fi  fort  accru  le  domaine  ; 
&  les  Rois  fes  fucceffeurs  jouif- 
foient  encore  du  tems  de  l'hifto- 
rien  Jofephe,  de  cette  cinquième 
partie  des  fruits  de  la  terre. 

Jacob,  ayant  vécu  dix-fept 
ans  en  Égypte,  &  fentant  que 
le  tems  de  fa  mort  approchoir, 
fit  venir  Jofeph  ,  &  lui  dit  : 
35  Si  j'ai  trouvé  grâce  devant 
»  vous,  mettez  votre  main  fous 
»  ma  cuifîe  ,  8c  promettez-moi 
»  de  ne  me  pas  enterrer  dans 
»  ce  païs.  »  Jofeph  fit  ce  que 
fon  père  defiroic  ,  &  lui  pro- 
mit de  l'enterrer  dans  la  terre 
de  Chanaan  ,  dans  le  tombeau 
de  fes  pères.  Après  cela  ,  Ja- 
cob adora  Dieu  ,  tourné  vers 
le  chevet  de  fon  lit  ;  ou  ,  félon 
les  Septante  ,  il  adora  le  fom- 
met  du  baron  ,  ou  du  feeptre 
que  Jofeph  portoit  en  fa  main  ; 
ou  enfin  ,  félon  quelques  nou- 
veaux intrepretes ,  il  fe  recou- 
cha, &  fe  pencha  fur  le  chevet 
de  fon  lit.  Il  eft  certain  que  l'on 
peut  donner  à  l'Hébreu  ces  diffé- 
rentes lignifications ,  fuivant  les 
différentes  manières  de  le  lire. 

Quelque  tems  après ,  on  aver- 
tit Jofeph  que  fon  pere  étoit 
pius  malade;  &  ayant  pris  avec 
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foi  fes  deux  fils  ,  ManaflTé  & 
Ephraïm ,  il  l'alla  voir.  Jacob 
lui  dit  qu'ils  adoptoit  fes  deux 
iils,  Manaffe  &  Ephraïm,  & 
qu'ils  feroient  dans  fa  famille 
comme  Rubenôc  Siméon.  Après 
cela  ,  «  fit  avancer  les  deux 
fils  de  Jofeph  ,  il  les  embrafla 
&  les  bénir  ;  6c  mettant  fes  mains 
fur  leurs  têtes,  Jofeph  remarqua 
<ju'ii  avoit  mis  la  main  gauche 
fur  la  tête  de  ManaflTé  ,  quoi- 
qu'il fût  l'aîné,  &  la  droite 
fur  Ephraïm  ,  qui  étoit  le  ca- 
det. Jofeph   voulut  les  ôter. 
Alais,  Jacob  lui  dit  qu'il  fça- 
voit  parfaitement  ce  qu'il  fai- 
foit  ;  que  ManaflTé  feroit  pere 
«l'un  grand  peuple,  mais  qu'E- 
phraïm    feroit    plus  puiffant. 
Après  avoir  béni  Ephraïm  tic 
Manalfé  ,  il  dit  à  Jofeph  qu'il 
lui  donnoit  en  héritage  par- 
^deflTus  fes  autres   frères  ,  le 
champ   d'auprès  de   Sichem  , 
cju'il  avoit  gagné  avec  fon  épée 
6*  fon  arc.  Il  vouloit  apparem- 
ment parler  du  champ  fitué  près 
de  la  ville  de  Sichem,  qu'il 
avoit  acheté  des  enfans  d'Hé* 
mor  ,  à  fon  retour  de  la  Méfo- 
potamie.  Mais  ,  comment  dit-il 
qu'il  l'a  tiré  des  mains  de  l'  Amor- 
rhécn  avec  fon  épée  &  avec  fon  arc  ? 
C'eft  peut-êrre  qu'après  fa  re- 
traite d'auprès  de  Sichem,  à  cau- 
fe  de  la  violence  exercée  par  fes 
fils  contre  les  habitans  de  cet- 
te ville ,  il  fut  obligé  dans  la 
fuite  de  fe  remettre  en  poflTef- 
fion  de  cet  héritage  ,en  chaffant 
par  la  force  les  Amorrhéens  t 
qui  s'en  étoient  emparés.  * 
Après  cela,  Jacob  fit  venir 
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tous  fes  enfans  ,  8c  donna  à  cha* 
cun  d'eux  une  bénédiction  par* 
ticuîière.  Il  dit  à  Jofeph  :  Jofep h 
efl  un  ftjetton  d'un  arbre  charge 
de  fru^t  y  une  branche  d'un  ar- 
bre planté  fur  le  courant  des  eauxk 
Ses  branches  font  femblables  à  cel- 
les des  arbriffeaux  qui  croiffent  U 
long  des  murailles.  Ceux  qui  font 
armés  de  dards  l'ont  attaqué; 
mais  ,  fon  arc  efl  demeuré  forte- 
ment tendu  ;  les  liens  de  fes  bras 
ont  été  déliés  par  la  main  du  puif- 
fant Dieu  de  Jacob.  Le  Dieu  de 
votre  pere  fera  votre  fecours  ,  & 
le  Tout- puiffant  vous  comblera  dè 
de  bénéficiions  tant  du  Ciel ,  que 
de  la  terre  ,  tant  du  lait  S*  des 
mammelles  ,  que  du  fruit  des  en- 
trailles. Que  les  bénédiclions  que 
je  vous  donne  ,  f  ient  au-deffus 
de  toutes  celles  que  j'ai  reçues  $ 
qu'elles  s'étendent  jufqu'à  la  ve- 
nue du  Défiré  des  collines  éter- 
nelles* 

Lorfque  Jacob  fut  expiré  * 
Jofeph  fe  jetta  fur  fon  vifage  , 
fondant  en  larmes.  Enfuite  ,il  Je 
fit  embaumer  par  les  Médecins 
d'Égypte  ,  dont  le  métier  étoit 
auflï  d'embaumer.  Ils  furent 
trente  jours  à  l'embaumer  ;  6c 
enfuite  on  le  mit  encore  qua- 
rante jours  dans  le  uitre  ,  pouf 
achever  de  deflTécher  fes  chairs* 
pendant  tout  cetems,  qui  fut  de 
foixante-dix  jours ,  on  fit  lé 
deuil  de  Jacob  dans  toute  l'É- 
gypte.  Le  tems  du  deuil  étant 
fini ,  Jofeph  fit  demander  au  Roî 
qu'il  lui  plût  de  lui  permettre 
d'aller  enterrer  foh  pere  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Le  Roi 
le  lui  permit  ;  &  Jofeph  fut 
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accompagné  dans  ce  convoi  par 
les  principaux  de  la  cour  de 
Pharaon  &  du  refte  de  l'Égypte. 
Étant  arrives  à  l'aire  cfAthad, 
ils  y  firent  encore  un  de^iil  de 
fept  jours  ;  après  quoi  ,  ils 
mirent  le  corps  dans  la  caver- 
ne double,  ou  dans  la  caverne 
de  Macphéla,  qu'Abraham  avoit 
achetée  d'Ephron  le  Héthéen. 

Après  que  Jofeph  fut  retour- 
né en  Égvpte  ,  fes  frères  crai- 
gnant qu'il  n'eût  quelque  ref- 
fentiment  contr'eux  ,  lui  firent 
dire  :  »  Votre  pere  nous  a  or- 
»  donné  avant  fa  mort ,  de  vous 
»  prier  de  nous  pardonner  ce 
»  que  nous  avons  fait  contre 
33  vous  ;  nous  vous  deman- 
»  dons  donc  aujourd'hui  cette 
33  grâce.  ■»  Jofeph  verfa  des  lar- 
mes; 6c  lcrfqu'ils  furent  en  fa 
préfence ,  il  leur  dit:  »  Pouvons- 
35  nous  refifter  à  la  volonté  de 
33  Dieu  ?  Dieu  a  changé  en 
53  bien  les  mauvais  defTeins  que 
3)  vous  aviez  conçus  contre  moi. 
33  Ne  craignez  point ,  je  vous 
33  nourrirai  ,  vous  ÔC  vos  en- 
33  fans.  33 

Jofeph  ,  après  avoir  vécu 
cent  dix  ans,  &  avoir  vu  fes 
petits-fils  jufqu'à  la  troifième 
génération  ,  tomba  malade  ,  &. 
dit  à  fes  frères  :  »  Dieu  vous 
35  vifitera  après  ma  mort,  Ôc 
33  vous  tirera  de  ce  païs  ,  pour 
35  vous  faire  entrer  dans  la 
»  terre  qu'il  a  premife  à  nos 
»  pères.  Promenez- moi  donc 
x»  avec  ferment  de  tr^nfporrer 
35  mes  os  avec  vous,  Iorfque 
>5  vous  fortirez  de  ce  pais.  35 
Ils  le' lui  ;  omirent;  &  après 
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fa  mort  fon  corps  fut  mis  dam 
un  cercueil  en  Égypte.  Moïfe 
le  tranfporta  lorfqu'il  tira  les 
Ifraëlites  de  ce  païs  ;  &  il  fut 
donné  en  garde  à  la  tribu  d'E- 
phraïm,  qui  l'enterra  près  de 
Sichem ,  dans  le  champ  que  Ja- 
cob avoit  dominé  en  propre  à 
Jofeph  ,  un  peu  avant  fa  mort. 
Les  Rabbins  ont  débité  bien 
des  contes  fur  le  iujet  du  cer- 
cueil de  Jofeph,  que  les  Égyp- 
tiens avoient  ,  difent-ils  ,  ca- 
ché fous  la  terre,  dans  le  lit 
du  fleuve  ,  de  peur  que  les  Hé- 
breux ne  l'emportalfent  ;  fça- 
chant  que  dès  qu'ils  auroient 
ce  corps  ,  les  Égyptiens  ne  pour- 
roient  plus  les  retenir  dans  leur 
païs.  Mais,  Moïfe  fçut  le  dé- 
couvrir ,  ôc  l'enlever  malgré 
eux. 

L'auteur  de  l'Ecclefiaftique 
fait  l'éloge  du  patriarche  Jo- 
feph en  ces  termes  :  De  Jacob 
tfl  né  cet  homme  de  miféricorde  , 
qui  a  trouvé  grâce  aux  yeux  de 
toute  chair.  Il  naquit  pour  être 
le  Prince  de  fes  frères  &  V appui 
de  fa  famille,  pour  être  le  chef 
de  fes  proches ,  &  le  ferme  foutien 
de  fon  peuple.  Ses  os  ont  été  vi- 
fitès  t  &  ont  prophetifé  après  fa 
mort.  II  veut  marquer  que  fes 
os  furent  tranfportés  hors  de 
l'Égypte ,  &  que  cela  arriva 
en  conféquence  de  la  prophétie 
qu'il  avoit  faite  ,  que  Dieu  vi- 
iiteroit  les  Hébreux  ,  Ôc  les  fe- 
rait entrer  dans  la  Terre  pro- 
mife. 

On  lit  dans  le  Teitament  des 
douze  Patriarches  plulieurs  par- 
ticularité de. la  vie  de  Jofeph  , 
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qui  fontabfolument  apocryphes; 
auffi-bien  que  la  prophétie  que 
Jofeph  y  fait  de  la  naiflance  de 
la  fainte  Vierge,  qui  fera,  dit-il , 
de  la  tribu  de  Juda  &  de  celle  de 
Lévi ,  &  qui  donnera  naiflance 
à  l'agneau  de  Dieu.  Jofeph  dit 
énfuite  à  fes  enfans  d'emporter 
les  os  de  Zelpha  ,  &  de  les  en- 
terrer dans  le  païs  de  Chanaan, 
auprès  du  tombeau  de  Rachel. 

Plufieurs  Sçavans  ont  cru 
que  les  Égyptiens  avoient  ado- 
ré Jofeph  fous  les  noms  d'A- 
pis, d'Ofiris  &  de  Sérapis,  6k 
même  fous  les  noms  d'Hermès  , 
de  Thamuz  &  d'Adonis. 

On  a  attribué  à  Jofeph  un  Li- 
vre intitulé  :  La  prière  de  Jofeph , 
Livre  qui  eft  cité  par  Origène 
en  plus  d'un  endroit.  Trithème 
parle  d'un  Livre  magique  attri- 
bué à  Jofeph  ,  &  intitulé  :  Le 
Miroir  de  Jofeph. 

Artapane  ,  cité  dans  Eufebe  , 
dit  que  Jofeph  étant  venu  en 
Égypte  ,  montra  aux  Égyp- 
tiens la  manière  départager  les 
champs  &  de  cultiver  chacun 
fon  propre  héritage  ;  au  lieu 
qu'auparavant  chacun  cultivoit 
ce  qu'il  jugeoit  à  propos  , 
toutes  les  terres  étant  en  com- 
mun. Il  ajoute  qu'il  inventa 
auiïî  les  mefures  ;  ce  qui  lui 
mérita  des  honneurs  extraordi- 
naires de  la  part  de  ces  peu- 
ples. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  l'art*  , 
(a)  fils  d'Ozias  ,  fut  père  d'I- 
dox  ,  ayeul  de  Judith. 

(*)  Judith,  c.  P.  v.  f, 
,   Uj  Jwfeph,  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
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JOSEPH  ,  Jofeph  ,  iWj  ,  (b) 
fi î s  de  Tobie  &c  d'une  feeur  du 
grand-prêtre  Onias.  Ce  grand- 
Prêtre  qui  conduifoit  les  Juifs  , 
comme  Chef  de  la  nation  dans 
le  civil  ainfi  que  dans  le  gou- 
vernement Eccléftaiïique ,  étoit 
extrêmement  avare  ,  &  avoic 
avec  cela  un  fort  petit  génie 
&  fort  peu  de  prudence.  Il  né- 
gligea pendant  quelques  années 
de  payer  au  Roi  d'Egypte  un 
tribjt  de  vingt  talens,  que  fes 
prédéceffeurs  avoient  toujours 
payé  régulièrement ,  comme  un 
hommage  qu'ils  faifoient  à  cet- 
te couronne.  Le  Roi  envoya 
Athénion  un  de  fes  courtifans 
à  Jërufalem  ,  pour  contraindre 
les  Juifs  de  payer  les  arréra- 
ges, qui  montoient  à  une  fom- 
me  contldérable ;  les  menaçant, 
fi  on  ne  lui  comptoit  cette  fom- 
me ,  d'envoyer  des  foldats  qui 
les  chafleroient  du  pais  ,  &  par- 
tageroient  les  terres  entr'eux. 
Cette  demande  n'émut  pas  beau-i 
coup  Onias  ,  que  l'âge  avoit 
rendu  comme  infenfible  ;  mais  f 
elle  caufa  une  terrible  allarme 
à  Jérufalem. 

Jofeph  ,  qui  ,  quoique  fort 
jeune  ,  étoit  fi  fage  &  fi  ver- 
tueux ,  que  tout  le  monde 
l'honoroit  dans  Jérufalem  , 
ayant  appris  de  fa  mère  dans 
le  lieu  de  fa  naiflance,  ce  qui 
le  partoit,alla  auflî- tôt  trouver 
Onias  fon  oncle  ,  &  lui  die 
qu'il  étoit  étrange  qu'ayant  été 
élevé  par  le  peuple  à  l'honneur 

» 

I401.  ér  fei*  Roll.  Hift.  Ane.  Tom,  IV. 

y  uj 


342         J  O 

de  la  fouveraine  Sacrifîcature , 
il  fût  fi  peu  touché  du  bien 
public  ,  qu'il  ne  craignît  point! 
de  mettre  tous  Tes  concitoyens 
dans  un  tel  péril  plutôt  que 
de  payer  ce  qu'il  devoit;  que 
fî  fa  paffion  pour  le  bien  étoit 
fi  grande  qu'elle  lui  fit  mépri- 
fer  l'intérêt  de  fon  pais ,  il  de- 
voit au  moins  aller  trouver  le 
Roi  pour  le  fupplier  de  lui  re- 
mettre le  tout  ou  une  par- 
tie de  la  fomme  qu'il  ne  lui 
avoir  point  payée.  Onias  lui 
répondit  qu'il  fe  foucioit  fi  peu 
de  la  grande  Sacrificature ,  qu'il 
étoit  prêt  à  y  renoncer  fi  cela 
fe  pouvoit  ,  plutôt  que  d'aller 
trouver  le  Roi.  Jofeph  le  pria 
de  lui  permettre  donc  d'y  al- 
ler de  la  part  des  habitans  de 
Jérufalem  ;  &.  n'ayant  pas  eu 
de  peine  à  l'obtenir  ,  il  fit  af- 
fembler  to'ut  le  Npeuple  dans  le 
temple,  où  il  leur  repréfenta 
que  la  négligence  de  fon  oncle 
ne  devoit  pas  les  jetter  dans 
une  fi  grande  crainte  ,  &  qu'il 
s'offroit  d'aller  trouver  le  Roi 
de  leur  part  pour  lui  faire  con- 
coure qu'ils  n'avoient  rien  fait 
qui  lui  pût  déplaire.  Le  peuple 
lui  fit  de  grands  remerciemens  ; 
&  Jofeph  alla  trouver  auffi-tôt  ' 
le  député  du  Roi  ,  le  mena  en 
fa  maifon  ,  le  traita  très-bien 
durant  quelques  jours  ,  lui  fit 
de  fort  beaux  pttfens  ,  &  lui 
dit  qu'il  le  fuivroit  bientôt  en 
Égvpre.  Tant  de  civilités,  join- 
tes à  la  franchife  &  aux  excel- 
lentes qualités  de  Jofeph,  ga- 
gnèrent de  telle  forte  le  cœur 
4/Athén.ion,  que  lui-même  ïexr 
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horta  à  faire  ce  voyage  ,  &  lui 
promit  de  lui  rendre  de  fi  bons 
offices  qu'il  obtiendroit  fans 
doute  du  Roi  tout  ce  qu'il  pou- 
voit défirer. 

Lorfque  ce  député  fut  de  re- 
tour auprès  du  Roi  ,  il  blâma 
fort  l'ingratitude  d'Onias  ;  mais, 
il  n'y  eut  point  de  louanges  qu'il 
ne  donnât  à  Jofeph  ;  6k  il  l'ail  ura 
qu'il  viendroit  bientôt  trouver 
fa  Majefté  pour  lui  repréfenter 
les  raifons  du  peuple ,  dont  il 
avoit  été  obligé  d'entrepren- 
dre la  défenfe  à  caufe  de  la  né- 
gligence de  fon  oncle.  Ce  même 
député  continua  de  rendre  de 
fi  bons  offices  à  Jofeph  ,  que 
le  Roi  &  la  Reine  Cléopatre 
fa  femme  conçurent  de  l'affec- 
tion pour  lui,  avant  même  que 
de  l'avoir  vu.  Jofeph  emprun- 
ta de  l'argent  des  amis  qu'il 
avoit  à  Samarie  ,  pour  faire 
fon  voyage,  ôc  partit  pour  fe 
rendre  à  Alexandrie.  Il  ren- 
contra en  chemin  les  principaux 
des  villes  de  Syrie  &.  de  Phéni- 
cie  ,  qui  alloient  pour  traiter 
avec  le  Roi  des  tributs  qu'iis 
dévoient  payer,  6c  que  ce  Prin- 
ce aftèrmoit  tous  les  ans  aux 
plus  riches  d'entr'eux.  Us  fe 
moquèrent  de  la  pauvreté  de 
Jofeph  ;  Ôc  par  hazard  comme 
ils  arrivoient  tous  ,  le  Roi  re- 
venoit  de  Memphis.  Jofeph  al- 
la au-devant  de  lui  ,  Ôc  il  le 
trouva  dans  fon  chariot  avec 
la  Reine  fa  femme.  Athénion 
y  étoit  aufli  ,  ôc  il  n'eut  pas 
plutôt  apperçu  Jofeph  qu'il 
dit  au  Roi  ,  que  c'étoit  -  là 
ce   Juif  donc  il  lui  avoit  d# 
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tant  de  bien.  Le  Roi  le  fa- 
lua  ,  lui  commanda  de  monter 
fur  (on  chariot  ,  &  lui  fit  de 
grandes  plaintes  d'Onias.  Jo- 
feph lui  répondit  que  fa  Majefté 
devoir  pardonner  à  la  vieilleffe. 
de  fon  oncle,  puifque  les  vieil- 
lards ne  différent  guère  des  en- 
fans  ;  mais  que  pour  lui  6c  cous 
les  autres  qui  croient  jeunes  , 
ils  ne  feroient  jamais  rien  qui 
pût  lui  déplaire.  Cette  réponfe 
fi  fage  augmenta  encore  l'affec- 
tion que  le  Roi  avoit  déjà 
conçue  pour  lui.  Il  commanda 
qu'on  le  logeât  dans  fon  palais , 
&  le  fit  manger  à  fa  table  ;  ce 
qui  ne  caufa  pas  peu  de  peine  à 
ces  Syriens  que  Jofeph  avoit 
rencontrés  en  chemin. 

Le  jour  de  l'adjudication  des 
tributs  étant  venu,  ils  enchéri- 
rent fur  tous  ceux  de  la  baffe- 
Syrie  ,  de  la  Phénicie ,  de  la  Ju- 
dée ,  &,  de  Samarie  jufqu'à  huit 
mille talens.  Cependant,  Jofeph 
leur  reprocha  de  s'entendre  en- 
femble  pour  donner  fi  peu  ,  6c 
offrit  de  donner  deux  fois  au- 
tant,  &  de  laiffer  de  plus  au 
profit  du  Roi  la  confifcation  de 
ceux  qui  feroient  condamnés  , 
dont  ils  prétendoient  profiter. 
Le  Roi  vit  avec  plaifir  que  Jo- 
feph augmentoit  ainfi  fon  reve- 
nu ;  mais,  il  lui  demanda  quel- 
les cautions  il  lui  donneroit. 
Il  répondit  de  bonne  grâce  , 
qu'il  lui  en  donneroit  d'excel- 
lentes, 6c  telles  qu'il  ne  pour- 
rait les  refufer.  Le  Roi  lui 
ayant  commandé  de  les  nommer, 
il  lui  dit  :  »  Mes  cautions ,  Sire  , 
»  feront  votre  Majefté  6c  la 


J  O  34î 

»  Reine  ,  qui  tous  deux  répon- 
se drcz  pour  moi.  •»  Ce  Prince 
fourit,  6c  lui  adjugea  les  tributs 
fans  donner  de  caution.  Ainli  , 
ces  principaux  habitans  des 
villes  s'en  retournèrent  tout 
confus  dans  leur  païs. 

Jofeph  prit  enfuite  deux  mille 
hommes  de  guerre  des  troupes 
du  Roi,  afin  de  pouvoir  contrain- 
dre ceux  qui  refuferoient  de 
pajer  le  tribut;  6c  après  avoir 
emprunté  à  Alexandrie  cinq  ta- 
lens de  ceux  qui  étoient  le 
mieux  auprès  du  Roi  ,  il  s'en 
alla    en    Syrie.   Les  habitans 
d'Afcalon  furent  les  premier* 
qui  mépriferent  fes  ordres.  Ils 
ne  fe  contentèrent  pas  de  ne 
vouloir  rien  payer  ,  ils  l'ou- 
tragèrent de  paroles ,  mais  il 
fçut  bien  les  châtier.  11  fit  pren- 
dre auflï-tQt  vingt  des  princi- 
paux qu'il  fit  mourir  ,  écrivit 
au  Roi  pour  lui  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  fait,  &  lui 
envoya  mille  talens  de  la  con- 
fifcation de  leur  bien.  Ce  Prin- 
ce fut  fi  fitisfait  de  fa  conduite 
qu'il    lui    donna    de  grandes 
louanges,  6c  lui  laiffa  la  liberté 
d'en  ufer  à  l'avenir  comme  il 
voudroit.  Le  châtiment  des  Af- 
calonites  ayant  étonné  les  au  * 
très  villes  de  Syrie,  elles  ou- 
vrirent leurs  portes  ,  6c  payè- 
rent le  tribut  fans  aucune  diffi- 
culté. Les  habitans  de  Scytho- 
polis  au  contraire  le  refuferent 
ôc  outragèrent    auffi   Jofeph  ; 
mais  ,  il  les  traita  commeilavoit 
fait  les  Afcalonires-,  6k  envoya 
de  même  au-  Roi  ce  qui  prove- 
noit  de  leur  confifcation.  En 
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augmentant  ainli  le  bien  du  Roî, 
il  fit  un  grand  profit  pour  lui- 
même  ;  6c  comme  il  étoit  extrê- 
mement fage,  il  jugea  qu'il  de- 
voit  s'en  fervir  pour  affermir 
fon  crédit.  Oeil:  pourquoi  ,  il 
ne  fe  contenta  pas  de  donner  une 
entière  fatisfa&ion  à  ce  Prince, 
il  fit  de  grands  préfens  à  ceux 
qui  étoient  en  faveur  auprès  de 
lui  ,  &  aux  principaux  de  fa 
cour. 

Jofeph  pafla  vingt-deux  ans 
de  la  forte  dans  une  grande 
profpérité  ,  <Sc  il  eut  fept  fils 
d'une  même  femme,  &  un  huitiè- 
me nommé  Hyrcan  d'une  autre 
femme  qui  étoit  fille  de  Solim 
fon  frêne  ,  &  qu'il  avoit  épou- 
fée  pour  le  fujet  que  nous  allons 
dire.  II  étoit  allé  à  Alexandrie 
avec  Solim  qui  y  mena  aufli  fa 
fille,  afin  de  la  marier  à  quelque 
perfonne  confîdérable  de  leur 
ration.  Un  jour  que  Jofeph  fou- 
poit  avec  le  Roi  ,  une  fille  qui 
etoit  fort  belle  danfa  de  fi  bon- 
ne grâce  devant  ce  Prince,  qu'el- 
le gagna  le  cœur  de  Jofeph.  11 
s'en  ouvrit  à  fon  frère,  6c  le 
pria  de  faire  enforte  que  puif- 
que  leur  loi  ne  lui  permettoit 
pas  de  l'époufer,  il  pût  l'avoir 
pourmaîtrefTe.  Solim  le  lui  pro- 
mit ;  mais,  au  lieu  de  l'exécuter, 
51  fit  mettre  le  foir  dans  fon  lit 
fa  fille  bien  parée.  Jofeph  qui 
avoit  ce  jour-là  fait  trop  bon- 
ne chère  ,  ne  sVaperçut  point 
delà  tromperie.  Son  amour  aug- 
menta encore,  Ôc  il  die  à  fon 
frère,  que  ne  pouvant  vaincre 
fa  parti  >n  il  craignoit  que  le 
Roi  ne  voulût  pas  lui  donner 


cette  fille.  Solim  lui  répondît 
que  cela  ne  devoit  point  lui 
faire  de  peine ,  puifqu'il  pou- 
voit  fans  crainte  fatisfaire  fon 
déltr ,  &  l'époufer.  Il  lui  die 
enfuite  qui  elle  étoit ,  6c  com- 
ment il  avoit  mieux  aimé  cou- 
vrir fa  fille  d'une  telle  hon- 
te ,  que  de  foufïrir  qu'il  s'en- 
gageât à  en  recevoir  une  fi 
grande.  Jofeph  le  remercia  de 
l'affection  qu'il  lui  avoit  témoi- 
gnée, 6c  époufa  fa  fille  dont  il 
eut  Hyrcan  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  roi  Antiochus  le  grand 
ayant  marié  fa  fille  Cléopatre  à 
Ptolémée  Epiphane  roi  d'Égyp- 
te  l'an  du  monde  3812  ,  &  lui, 
ayant  donné  pour  dot. la  Célé- 
Syrie  ,  la  Phénicie  ,  la  Judée  6c 
la  Samarie  ,  Jofeph  rentra 
apparemment  dans  fon  emploi 
de  receveur  des  tributs;  Ût  il 
le  tint  encore  pendant  quelque 
tems.  La  reine  Cléopatre  étant 
accouchée  d'un  fils  vers  l'an 
3817  ,  &  toutes  les  perfonnes 
de  qualité  6c  de  diftinclion  de 
la  Célé-Syrie  &  de  la  Paleftine 
étant  allées  à  Alexandrie  en 
féliciter  le  Roi  ÔC  la  Reine  , 
Jofeph  n'étant  plus  en  état  de 
faire  le  voyage,  y  envoya  foa 
fils  Hyrcan. 

Il  mourut,  dit  Jofephe,  après 
avoir  recueilli  pendant  vingt- 
deux  ans  tous  les  tributs  de 
Syrie  ,  de  Phénicie  ût  de  Sa- 
marie. C'étoit ,  ajoute-t-il ,  un 
homme  de  bien ,  de  grand  ef- 
prit,  &  fi  intelligent  dans  les 
affaires ,  qu'il  tira  les  Juifs  de  la 
pauvreté  où  iU  étoient,  6c  le* 
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mit  en  état  de  vivre  à  leur  ax- 
fe. 

JOSEPH  ,  Jofcph  ,  Vucn  >  (à) 
fils  de  Zacharie  ,  que  Judas 
Maccabée  laida  pour  garder  la 
Judée ,  pendant  qu'il  marchoit 
avec  Jonathas  fon  frère  contre 
Jes  Ammonites.  Comme  Jofeph 
vouloit  acquérir  de  la  gloire  , 
il  marcha  aufli  avec  fes  forces 
contre  la  ville  de  Jamnia  ;  mais, 
Gorgias  qui  y  commandoit  vint 
à  fa  rencontre  ,  le  défit ,  &  lui 
tua  deux  mille  hommes  ;  le  refte 
s'enfuit  àc  fe  retira  en  Judée. 
Ainfi,  il  fut  juftement  puni  de 
n'avoir  pas  obéi  au  commande- 
ment que  Judas  lui  avoit  fait , 
de  n'en  point  venir  aux  mains 
avec  les  ennemis  jufqu'à  fon  re- 
tour. Cela  donna  lieu  d'admirer 
de  plus  en  plus  la  prévoyance 
&  la  fage  conduite  de  cet  ex- 
cellent chef  des  Ifraëlites. 

JOSEPH,  Jofeph,  IW*  ,  [b) 
fils  de  Jacob,  &  l'époux  de  la 
fainte  Vierge,  fut  le  pere  nour- 
ricier de  Jefus-Chrilt. 

Tout  ce  que  l'on  dit  de  fon 
&Zé  &  des  autres  circonllan- 
ces  de  fa  vie  ,  à  l'exception  de 
ce  qui  fe  lit. dans  l'Évangile  , 
n'étant  fondé  que  fur  des  au- 
torités apocryphes  ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas.  Plafieurs 
Anciens  ont  cru  qu'avant  fon 
mariage  avec  la  fainte  Vierge  , 
il  avoit  eu  une  autre  femme, 
nommée  Efcha  ,  ou  Marie  ,  de 
laquelle  il  avoit  eu  faint  Jac- 
ques le  mineur,  &,  les  autres 

(<0  Jofcph.  de  Antiq.  Jiuîaïc.  t  ag. 
416  ,  41S. 

(b)  Matth.  c.  i,  v.  16.  &  fe%.  ç.  t. 
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que  l'Ecriture  appelle  les  frè- 
res de  Jefus-Chriit.  Mais.,  ceia 
eft  entièrement  contraire  à  l'o- 
pinion de  ceux  qui  croyent 
que  faint  Jofeph  a  toujours 
gardé  une  virginité  parfaire  ; 
i$C  cette  opinion  elt  enfei^née 
par  faint  Jérôme  contre  Hel- 
vidius,  &  aujourd'hui  commu- 
nément fuivie  par  les  Latins. 
De  plus  ,  l'opinion  qui  veut 
que  faint  Jacques  le  mineur  fuit 
fils  de  faint  Jofeph  6c  de  Marie, 
que  1  on  croit  être  la  fœur  de 
la  fainte  Vierge  ,  eil  infoute- 
nable  ,  puifque  Marie  ,  mère 
de  Jacques  ,  vivoit  encore  au 
tems  de  la  paiTion  de  J.  C.  ;  à 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
faint  Jofeph  l'avoit  répudiée  f 
pour  époufer  la  fainte  Vierge  , 
ou  que  ce  Saint  a  eu  en  même 
tems  pour  femme  les  deux 
fœurs  ;  ce  qui  elt  entièrement 
contraire  à  la  loi. 

L'Évangile  apocryphe  de  la 
nailfance  de  la  Vierge  ,  fuivi 
par  faint  Epiphane  6i  par  plu- 
lîeurs  autres  ,  porte  que  faint 
Jofeph  ctoit  fort  vieux,  lorfqu'il 
époufa  la  fainte  Vierge.  Saint 
Epiphane  lui  donne  plus  de 
quatre-vingts  ans  ,  &  dit  qu'il 
avoit  déjà  l«x  enfans  d'une  pre- 
mière femme*  Il  n'époufa  pas 
la  f  inte  Vierge  par  fon  choix  f 
mais  par  le  fort  ,  ni  pour  en 
ufer  avec  elle,  comme  avec  fa 
femme  ,  mais  fimpiemenc  pour 
être  le  gardien  de  fa  virginité. 
D'autres  croyent  qu'il  fut  obli- 

v.  1%.  &  Çt>i  c.  1;.  v.  s S«  Marc.  c.  15. 
v.  40.  Luc.  c,  1.  v.  1.  &  Je$. 
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ge  de  î'époufer,  comme  éfant 
fort  plus  proche  parent  &  fon 
plus  proche  héritier. 

La  verge  fleurie  ,  que  les 
Peintres  mettent  entre  les  mains 
de  faint  Jofeph,  défigne  la  ver- 
ge qu'il  préfenta  au  grand- 
Prêtre,  avec  les  autres  de  la 
maifon  de  David ,  qui  pou- 
voient  prétendre  au  mariage  de 
M  arie.  De  toutes  ces  verges , 
il  n'y  eut  que  celle  de  Jofeph 
qui  fleurit.  C'étoit  le  figne , 
par  lequel  Dieu  déclaroit  or- 
dinairement fa  volonté  fur  ces 
fortes  de  mariages  des  Vierges 
qui  luiéroient  confacrées.  Mais, 
ns  ces  rêveries  tirées  des 
livres  Apocryphes  ,  comme  les 
appelle  faint  Jérôme  %  <Sc  atta- 
chons nous  à  ce  que  l'Évangi- 
le nous  apprend  de  faint  Jo- 
feph. 

Saint  Jofeph  étoit  jufte  ,  dit 
l'Évangile  ;  &:  c'eft  lê  plus 
grand  éloge  qu'on  puifle  faire 
de  fa  vertu,  puifque  la  jultice 
comprend  toutes  les  vertus.  Il 
époufa  la  fainte  Vierge,  qu'il 
fcavoit  bien  être  dans  la  réfo- 
lution  de  garder  la  virginité  , 
&  par  conféquent  il  étoit  lui- 
même  dans  la  même  réfolution. 
Sa  demeure  ordinaire  étoit  à 
Nazareth ,  fur  tout  depuis  fon 
mariage;  car,  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  croyent  que  fa  véri- 
table patrie  étoit  Capharnaùm; 
d'autres  ,  que  c'eft  Bethléem. 
II  vivoit  du  travail  defes  mains, 
&  étoit  artifan  de  fon  métier  ; 
mais,  on  n'eil  pas  d'accord  fur 
le  métier  qu'il  exerçait.  Les 
uns  le  fjnt  charpentier  ;  d'au- 
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très  ,  ferrurier  ;  d'autres  ,  ma- 
çon. Saint  Juftin  le  martyr  dit 
qu'il  travailloit  à  faire  des  jougs 
&  des  charrues.  Le  livre  Apo- 
cryphe de  l'enfance  de  Jefus, 
qui  eft  très-ancien ,  rapporte 
un  miracle  que  le  Sauveur  fit 
dans  la  boutique  de  fon  pere, 
qui  étoit  charpentier.  Saint  Am- 
broife  dit  qu'il  travailloit  à 
abattre  de  à  tailler  des  arbres, 
&  à  bâtir  des  maifons;  mais  , 
au  même  endroit,  il  parle  des 
outils  de  ferrurier  ,  qu'il  ma- 
nioit ,  &  dont  il  fe  fervoir. 
Libanius  ayant  demandé  en  rail- 
lant à  un  Chrétien  ce  que  fai- 
foit  Jefus-Chrift:  //  fait ,  lui- 
répondit-il  ,  un  cercueil  pour 
lempereur  Julien.  L'Auteur  de 
l'ouvrage  imparfait  fur  faint 
Matthieu  ,  faint  Thomas  , 
grand  nombre  de  nouveaux  In- 
terprètes le  font  au  Aï  Charpen- 
tier. 

Ceux  qui  penfent  que  faint 
Jofeph  étoit  Serrurier  ou  Ma- 
réchal ,  citent  faint  Hilaire , 
faint  Pierre  ChryfMogue  ,  Bede 
le  vénérable  ,  l'évangile  Hé- 
breu de  faint  Matthieu  ,  donné 
par  Tirius.  Hugues  le  Cardinal, 
le  fait  orfèvre  ;  mais,  il  ne 
défapprouve  pas  le  fentiment 
qui  le  fntr  maçon.  Théophile 
d'Antioche  6c  faint  Ambroifs 
ne  répugnent  pas  à  le  faire 
ferrurier,  puifqu'i's  difent  qu'il 
travailloit  avec  le  fourHet  &  le 
feu. 

Le  myftère  de  l'Incarnation 
du  fils  de  Diiu  n'avoit  point 
d'abord  été  découvert  à  fiinc 
Jof;ph  ;  Se  ce   faint  homme 
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ayant  romarqué  la  groflefle  de 
Marie  fon  époufe,  ou  fa  fian- 
cée ,  &  ne  fçachant  à  quoi  l'at- 
tribuer ,  voulut  la  renvoyer  fe- 
crérement  ,  en  lui  donnant  un 
billet  de  divorce  ,  au  lieu  de 
la  déshonorer  publiquement. 
Mais ,  lorfqu'il  éroit  dans  cet- 
te réfolution ,  Fange  du  Sei- 
gneur lui  apparut  en  Congé  ,  & 
lui  dit  :  x>  Jofeph  ,fils  de  David, 
>3  ne  craignez  point  de  pren- 
»  dre  Marie  pour  votre  épou- 
»  fe ,  parce  que  ce  qui  eft 
»  formé  dans  elle  ,  vient  du 
»  faint-Efprit.  Elle  enfantera 
»  un  fils,  &  vous  lui  donne- 
»>  rez  le  nom  de  Jefus,  ou  de 
-»  Sauveur ,  parce  qu'il  fauvera 
y>  fon  peuple,  &  le  délivrera 
30  de  fes  péchés.  »  Après  cela  , 
Jofeph  prit  Marie  dans  fa  mai- 
fon  ,  ci  la  retint  comme  fon 
époufe. 

Environ  fix  mois  après,  Jo- 
feph fut  obligé  d'aller  à  Beth- 
léem ,  lieu  de  fon  origine  ,  pour 
s'y  faire  enrégiftrer  avec  Marie 
fon  époufe  ,  en  eonféquence 
d'une  ordonnance  de  l'empe- 
reur Augurte  qui  faifoit  faire 
un  dénombrement  de  tout  l'Em- 
pire. Pendant  qu'ils  étoient  en 
ce  lieu,  le  tems  auquel  Marie 
devoir  accoucher,  arriva,  & 
elle  mit  au  monde  fon  fils  Je- 
fus-Chrill.  Le  tems  de  la  puri- 
fication de  Marie  étant  arrivé 
quarante  jours  après  la  nailfan- 
ce  de  l'enfant  ,  Jofeph  &  Ma- 
rie le  portèrent  à  Jérufalem  , 
&  firent  tout  ce  qui  eft  ordon- 
né parla  loi  dans  de  pareilles 
occalions.  Comme  ils  fe  difpo- 
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foient  à  s'en  retourner  à  Beth- 
léem, l'ange  du  Seigneur  aver- 
tit Jofeph  en  f bnge ,  qu'il  eût 
à  porter  l'enfant  en  Égypte , 
parce  que  le  roi  Hérode  cher- 
choit  à  le  faire  mourir.  On  ne 
fçait  combien  de  tems  iis  de- 
meurèrent en  Égvpte  ;  mais  t 
il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'ils  n'y  féjournerent  pas  long- 
tems  ,  puifqu'Hérode  mourut 
vers  la  fête  de  Pâque,  peu  de 
mbis  après  le  mafiacre  des  la- 
nocens. 

Alors ,  l'Ange  avertit  de  nou- 
veau faint  Jofeph  qu'il  pouvoit 
revenir  en  Judée.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé  ,  ayant  appris  qu'Ar- 
chélaûs  avoit  fuccédé  à  Héro- 
de ,  &  craignant  que  ce  Prin- 
ce n'eût  hérité  de  la  cruauté 
de  fon  père  ,  au  lieu  d'aller  à 
Jérufalem,  ou  à  Bethléem,  il 
fe  retira  à  Nazareth  dans  la 
Galilée  ,  qui  n'étoit  pas  du 
royaume  d'Archélaùs  ,  mais  de 
celui  d'Hérode  Antipas.  Il  y 
demeura  jufqu'à  fa  mort,  occu- 
pé à  travailler  de  fon  métier  , 
6c  vivant  dans  une  grande  fïm- 
pliçité,Ôc  dans  une  grande  exac- 
titude à  pratiquer  les  obfer- 
vances  de  la  Loi.  Il  amena  Je- 
fus-Chrift  âgé  de  douze  ans  avec 
Marie  à  Jérufalem  pour  la  fê- 
te de  Pâque  ,  &  ils  eurent  la 
douleur  de  le  perdre  pendant 
trois  jours.  Lorfqu'ils  le  re- 
trouvèrent dans  le  temple  ,  la 
Vierge  dit  à  Jefus  :  »  Mon  fils  . 
»  pourquoi  avez-vous  agi  ainfi 

avec  nous  ?  Voilà  votre  pere 
n  &moi,  qui  vous  cherchions 
»  tout  affilés.  Mais,  Jefus  lui 
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»  répondit  :  Pourquoi  me  cher- 
»  chiez  vous  ?  Ne  fçav  iez-vous 
pas  qu'il  faut  que  je  fois  oc- 
»  cupé  à  ce  qui  regarde  le  fer- 
»  vice  de  mon  pere?  Ou  ,  fe- 
»  Ion  une  aurre  traduction  , 
»  ne  fçaviez-vous  pas  que  le 
»  lieu  où  ii  me  fa  11  oit  cher- 
»  cher  ,  etoit  la  maifon  de  mon 
»  pere  :  »  Mais,  ils  ne*  com- 
prirent pas  ce  qu'il  leur  difoit. 
Il  s'en  retourna  avec  eux  à  Na- 
zareth ,  6c  il  leur  étoit  fou- 
rnis. 

Voilà  ce  que  l'Écriture  nous 
apprend  de  faint  Jofeph.  On 
croit  avec  beaucoup  de  proba- 
bilité ,  qu'il  étoit  mort  avant 
que  JeTus-Chrift  commençât  :\ 
prêcher  l'Évangile.  Saint  Jo- 
feph ne  paroît  ni  aux  noces  de 
Cana ,  ni  dans  aucune  autre 
cîrconllance  de  la  prédication 
du  Sauveur  ;  &  Jefus-Chrilt  à 
la  croix  recommande  fa  fainre 
mère  à  faint  Jean  ,  ce  qu'il 
u'auroit  pas  fait  fans  doute  ,  lï 
elle  avoit  eu  fon  mari. 

Les  Voyageurs  prétendent 
que  fon  tombeau  elt  dans  la 
vallée  de  Jofaphat ,  à  l'orient 
de  Jérufalem;  mais,  les  An- 
ciens n'en  ont  point  parle.  On 
ne  montre  nulle  part  aucune 
«ies  reliques  de  fon  corps  ,  mais 
feulement  quelques-uns  de  fes 
meubles  ,  comme  fon  anneau 
puptial  ,  qu'on  prétend  avoir  à 
Péronfe  en  Iralie  tk  en  quel- 
-  qaes  autre*  lieux. 

Son  nom  fe  trouve  dans  de 
très-anciens  Martyrologes  au 
19  de  Mars  ;  mais,  on  n'a  com- 
mencé à  faire  fa,  fèie  qu'allez 
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tard.  On  croit  que  ce  furent 

les  Carmes  oui  apportèrent 
cette  fête  d'Orient  dans  les 
Églifes  d'Occident  ;  ôt  la  dé- 
votion particulière  qu'eut  fain- 
te  Thérèfe  envers  faint  Jofeph  , 
n'a  pas  peu  contribué  dans  le 
dernier  fieele  à  augmenter  la 
folemnité  de  fon  culte. 

Les  Docteurs  <3c  lés  interprè- 
tes ont  de  la  peine  à  expli- 
quer ce  que  les  Evangéliites 
difent  du  pere  de  Jofeph ,  que 
faint  Matthieu  nomme  Jacob  , 
&  faint  Luc  ,  Héli.  Quelques 
Mordernes  ont  cru  que  le  der- 
nier Évangtlifte  parle  du  pere 
de  la  fainte  Vierge  ,  appellé 
Joachim  ou  Héli ,  beau-pere  de 
faint  Jofeph  ;  mais ,  cette  ex- 
plication ell  trop  forcée  6c  peu 
conforme  au  texte.  Plusieurs 
Anciens  croyoient  que  faine 
Jofeph  étoit  fils  naturel  de  Ja- 
cob ,  &  fils  adoptif  d'Hcli  1  de 
la  même  manière  qu'Ephraïm 
&  Manafie,  qui  avoient  Jofeph 
pour  pere  ,  furent  néanmoins 
adaptés  par  Jacob  leur  ayeul. 
Saint  Augultin  avoit  été  de  ce 
fentiment  dans  fon  livre  des 
queftions  de  l'Évangile  ,  6c  dans 
c  lui  qu'il  compofa  de  l'accord 
d.s  Évangé  lifte»  ;  mais  depuis, 
dans  fes  rétractations ,  il  fouf- 
crivit  à  l'opinion  dont  Jule 
Arricain  eit  auteur  ,  &  qui  a  été 
fuivie  par  Eufebe  de  Céfarée  , 
par  faint  Grégoire  de  Nazianze, 
par  f lint  Jérôme  ,  par  le  cardi- 
nal Baronius,  par  Torniel  ,  8c 
par  les  autres  illurtres  Moder- 
nes. Elle  fait  voir  qu'Héli  &. 
Jacob  ctoient  frères,  ck  que  le 
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premier  étant  mort  fans  enfans, 
le  fécond  époufa  fa  veuve  pour 
obéir  à  la  loi ,  exprimée  dans  le 
De  utéronome.  Ainu  ,  Jacob 
étoit  pere  naturel  de  faint  Jo- 
feph ,  &  Héli  l'étoit  félon  la 
loi. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  IWt  , 
furnommé  Caïphe.  Voye[  Caï- 
phe. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  Vcwp.  , 
(a)  furnommé  d'Arimathie,  par- 
ce qu'il  étoit  né  dans  une  peti- 
te ville  de  ce  nom.  Il  vint  de- 
meurer à  Jérufalem  ,  où  il  ache- 
ta des  maifons  &  d'autres  héri- 
tages. Saint  Matthieu  l'appelle 
Riche  ;  &  faint  Marc,  un  noble 
Dêcurion  ,  c'eft-à-dire  ,  t  onjcil- 
ler  ou  Sénateur.  Cet  office  lui 
donnoit  entrée  dans  les  plu$ 
confidcrables  affemblées  de  la 
ville  ;  «Se  c'eft  en  cette  qualité 
qu'il  fe  trouva  che^  le  grand- 
prêtre  Caïphe  ,  loijfque  Jefus- 
Chrift  y  fut  mené  ;  mais  ,  il  ne 
voulut  point  consentir  à  fa  con- 
damnation. L'Évangile  nous  ap- 
prend qu'il  étoit  un  homme  juf- 
te  &  vertueux  ,  du  nombre  de 
ceux  qui  attendoient  le  royau- 
me de  Dieu  ,  &  qu'il  étoit 
même  difciple  de  Jefus-Chrirc  ; 
mais  qu'if  ne  fe  déclaroit  pas 
ouvertement  par  la  crainte  qu'il 
avoit  des  Juifs. 

Après  la  mort  du  Sauveur, 
il  pria  Pilate  de  lui  permettre 
de  defeendre  fon  corps  de  la 
croix  ,  ce  qu'il  obtint.  Il  l'en- 
fevelit  enfuite  dans  un  linceul, 

<s)  Match,  c.  «7.  v.  57.  &  feq.  Marc. 
'ér  fa.  Joann.  c.  iy.  v.  |8.  &  fa. 
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qu'il  acheta  ,  &  le  mit  dans  un 
fépulcre  neuf,  qu'il  avoit  fait 
tailler  dans  le  roc  d'une  grot- 
te de  fon  jardin.  Il  elt  proba- 
ble que  Jofeph  d'Arimathie  fe 
joignit  aux  Difciples  ;  qu'il  fe 
trouva  au  jour  de  l'Afcenfioa 
fur  le  mont  des  Olives;  qu'il 
reçut  le  faint- Efprit  le  jour  de 
la  Pentecôte  ;  qu'ayant  apporté 
le  prix  de  tous  fes  biens  aux 
pieds  des  Apôtres ,  il  vécut  dans 
la  ferveur  des  premiers  Chré- 
tiens ;  6c  qu'enfin  il  mourut  à 
Jérufalem. 

On  penfe  que  fon  corps  a 
été  transféré  en  France,  fous  le 
règne  de  Charlemagne  ,  par 
Fortunat  patriarche  de  Jérufa- 
lem ,  qui  fuyoit  la  perfécution 
des  Sarrafios  ,  ôc  qui  fut  depuis 
abbé  de  Moyen-Mouftier  ,  où 
il  avoit  dépofé  ces  faintes  Re- 
liques. 

D'autres  Auteurs  croyent  que 
les  Juifs  expoferent  Jofeph  dans 
un  vaiffeau  avec  Lazare  ,  Mag- 
delene  &  Marthe  ;  &  que  de 
Provence  il  palîa  dans  la  gran- 
de Bretagne  ,  oîi  il  prêcha  la 
foi  ;  d'où  vient  que  les  Anglois 
le  reconnoifîent  pour  leur  pre- 
mier Apôtre.  Ce  font  autant  de 
fables,  que  l'on  a  débitées  fans 
fondement. 

L'églife  Grecque  fait  mémoi- 
re de  lui  le  31  de  Juillet.  La 
Latine  n'en  a  fait  mention  dans 
fes  Calendriers  ou  Martyrolo- 
ges,  que  du  tems  de  Sixte  V. 
Baronius  eft  le   premier  qui 

c.  1$.  v.  45.  ér  fa*  Luc.  c.  *j.  v.  50; 
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Tait  inféré  dans  le  Martyrologe 
au  17  Mars. 

Un  vifionaire  Anglois,  nom- 
mé Jean  Blome  ,  obtint  la  per- 
miiTîon  du  roi  Edouard  III  de 
chercher  le  corps  de  Jofeph 
d'Arimathie  à  Glaffemburi ,  où 
il  prétendoit  qu'il  devoit  être. 
M  aïs  ,  cette  recherche  fut  inu- 
tile, &  ne  fervit  qu'à  prouver 
la  trop  grande  crédulité  de 
ceux  qui  avoient  ajouté  foi  aux 
rêveries  de  Blome. 

JOSEPH  ,  Jofeph  ,  !*»•«  , 
(tf)  éroir  frère  de  faint  Jacques 
le  mineur  ,  8c  proche  parent  de 
notre  Seigneur  Jefus-Chrift  , 
félon  la  chair  ,  étant  fils  de 
Marie  fœurde  la  fainte  Vierge, 
&.  de  Cléophas  frère  de  faint 
Jofeph  ,  ou  fils  de  faint  Jofeph 
lui  -  même  ,  comme  le  préten- 
dent plufieurs  Anciens ,  qui 
ont  voulu  que  faint  Jofeph  ait 
été  marié  avec  Marie  de  Cléo- 
phas ,  ou  avec  Efcha  ,  avant 
que  d'épouferla  fainte  Vierge. 
Il  y  en  a  qui  croyent  que  Jofeph 
fils  de  Marie  de  Cléophas,  eft 
le  même  que  Jofeph  Barfabas  , 
furnommé  le  jufte  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  les  actes  des  Apôtres , 
&  qui  fut  propofé  avec  faint 
Matthias  pour  remplir  la  place 
du  traître  Judas  ;  mais ,  cela 
n'eft  nullement  certain. 

L'Écriture  ne  nous  apprend 
rien  de  particulier  touchant 
Jcfeph  frère  du  Seigneur.  S'il 
étoit  du  nombre  de  ceux  de  fes 

r*)  Mjtih.  c.  15.  v.  c.  17.  v.  56. 
«Aclu.  Apoit.  c.  1.  v.  ij.  &  (en. 

[b)  Jcfeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
701  »  70J.  de  Bell.  Judaïc.  p.  Ixi.  & 
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parens  qui  ne  croyoîent  point  et* 
lui,  lorsqu'ils  vouloient  lui  per- 
fuader  d'aller  à  la  fête  des  Ta- 
bernacles ,  quelques  mois  avant 
fa  mort,  il  y  a  apparence  qu'il 
fe  convertit  depuis;  car,  VwLt 
criture  inlinue  qu'à  la  fin  tous 
les  frères  de  J.  C.  croyoîent 
en  lui ,  &  faint  Chryfoilome  dit 
qu'ils  fe  fignalerent  par  la  gran- 
deur de  leur  foi  &de  leur  vertu» 
JOSEPH  ,  Jofeph  ,  , 
furnommé  Barfabas.  Voye\  Bar- 
fabas. 

JOSEPHE,  Jofephtts,  ïvrmç* 
(b)  furnommé  Flavius  ,  célèbre 
hiftorien  Juif,  fils  de  Matthias, 
de  la  race  des  Prêtres  ,  naquit 
à  Jérufalem  ,  la  ^première  an- 
née du  règne  de  Caïus  ,  &  la 
37.e  de  Jefus-Chrift.  Il  fut  éle- 
vé dès  fon  enfance  dans  l'étu- 
de des  Lettres  ,  avec  un  de  fes 
frères;  &  tomme  il  avoit  na- 
turellement beaucoup  de  mé- 
moire &  de  jugement ,  il  fit  de 
fi  grands  progrès ,  qu'à  Page 
de  quatorze  ans  les  Pontifes 
mêmes  le  confultoient  fur  ce 
qui  concerne,  la  loi. 

Depuis  Tage  de  feize  ans  , 
jufqu'à  dix-neuf,  il  s'occupa 
à  des  exercices  laborieux  dans 
ledéfert,  fous  la  conduite  d'un 
certain  Bané  ;  &  après  avoir 
bien  examiné  les  trois  princi- 
pales fe&es  qui  étoient  alors 
en  réputation  chez  les  Juifs  , 
il  s'attacha  à  celle  des  Phari- 
fiens.  A  dix-neuf  ans  ,  c'eit-a- 

fi*.  de  ^Tit.  fua.  paç.  989.  ér  (eq.  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  149.  &  fniv» 
Cfév.  Hitt.  des  Emp  Tom.  III.  p.  157  » 
164  ,  J69  ,  391.  cSr  frto* 
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dire,  lan  de  Jefus-Chrïft  56, 
ou  57  ,  il  revint  à  Jérufaiem  f 
où  il  commença  à  entrer  dans 
les  affaires  publiques.  Onze  ou 
douze  ans  après,  e'tant  âgé  de 
plus  de  vingt-fix  ans ,  il  fît  urt 
voyage  à  Rome  ,  pour  fervir 
quelques-uns  de  fes  amis.  En 
y  allant ,  il  fît  naufrage  ;  &  de 
plus  de  fix  cens  perionnes  qui 
e'toient  dans  fon  vaifleau  ,  il 
n'y  eut  que  lui  &  quatre-vingts 
autres  qui  fe  fauverent  en  na- 
geant toute  la  nuit.  Il  obtint 
la  liberté  de  fes  amis  par  le 
moyen  de  Poppée,  que  Néron 
avoit  époufée. 

Il  paroît  qu'il  avoit  eu  trois 
femmes.  Il  dit  aux  Juifs  qu'il 
avoit  fa  femme  à  Jérufaiem. 
Ailleurs  ,  il  dit  que  Vefpafien 
lui  en  fit  époufer  une  de  Céfa- 
rée  ,  qu'il  quitta  bientôt,  pour 
en  époufer  une  d'Alexandrie. 

Au  commencementdela  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains, 
Tan  de  Jefus-Chrirt  66  ,  il  fut 
envoyé  dans  la  Galilée  en  qua- 
lité de  gouverneur.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  travailler  à 
gagner  l'affeéiion  des  peuples, 
parce  qu'il  fe  flattoit  avec  rai- 
fon  d'en  tirer  de  grands  avan- 
tages,  ÔC  de  réparer  par-là  les 
fautes  qu'il  pourroit  faire.  Pour 
s'acquérir  auflî  les  plus  puiifans 
en  partageant  avec  eux  fon  au- 
torité ,  il  choifit  foixante-dix 
des  plus  fages  &  des  plus  habi- 
les qu'il  établit  comme  admi- 
niftrateurs  de  la  province,  ôc 
donna  ainfi  à  ces  peuples  la  ra- 
re fatisfo&ion  d'être  gouvernés 
par  des  perfennes  de  leur  pais, 


JO  35* 

&  jnirruues  de  leurs  couti  mes. 
11  établit  outre  cela  dans  cha- 
que ville  fept  Juges  pour  juger 
les  petites  caufes  félon  la  for- 
me qu'il  leur  en  preferivit  ;  êc 
quant  aux  grandes  il  s'eruré fer- 
va  la  connoiffance. 

Après  avoir  ainfi  ordonné  de 
toutes  chofes  au -dedans,  il 
porta  fes  foins  à  ce  qui  regar- 
doit  la  lûreté  du  dehors  ;  & 
parce  qu'il  ne  doutoit  point 
que  les  Romains  n'entrauent 
en  armes  dans  cette  province, 
il  fît  enfermer  de  mtarailles 
les  places  de  la  haute  &  de 
la  baffe  Galilée  qu'il  jugea  de- 
voir principalement  fortifier. 

11  enrôla  enfuite  jufqu'à  cenr 
mille  hommes ,  que  leur  jeunelf^ 
rendoit  les  plus  propres  pour 
la  guerre ,  6c  les  arma  des  vieil- 
les armes  qu'il  œmafTa  de  tous 
côtés.  Comme  il  fçavoit  que  ce 
qui  rendoit  principalement  les 
Romains  invincibles,  étoit  leur 
obéiiïance  &  leur  difeipline,  & 
qu'il  voyoit  que  le  rems  ne  lui 
permettoit  pas  de  faire  autant 
exercer  fes  gens  qu'il  "aurait 
déliré  ,  il  crut  devoir  travailler 
au  moins  à  les  rendre  obéiffans. 
Ainfi  t  parce  que  rien  n'y  peut 
tant  contribuer  que  la  multitude 
des  commandans,  il  leur  donna 
à  l'imitation  des  Romains  quan- 
tité de  chefs.  Car  ,  outre  les 
principaux  officiers  ,  capitai- 
nes ,  meftres  de  camp  ck  autres , 
il  établit  un  grand  nombre  de 
bas  officiers, leur enfeigna  toutes 
les  diverles  manières  de  fî^nal  , 
de  quelle  forte  il  faut  fonr.er 
l'alarme,  la  charge  &  la  re- 
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traite,  comment  les  troupes  qui 
font  encore  entières  doivent 
foutenrr  celles  qui  font  ébran- 
lées ,  &  celles  qui  n'ont  point 
combairi  rafraîchir  celles  qui 
font  ritiguées  ,  pour  partager 
avec  elles  le  péril  ;  '  &  il  les 
inftruifoit  de  tout  ce  qui  pou- 
volt  fortifier  leur  courage  & 
accoutumer  leurs  corps  au  tra- 
vail &  à  la  fatigue.  Il  leur 
repréfentoit  fur  toutes  chofes 
quelle  étoit  l'extrême  discipli- 
ne des  Romains  ,  &  qu'ils 
avoient  à  combattre  contre  des 
hommes  dont  la  force  corpo- 
relle jointe  à  une  invincible 
fermeté  d'ame  ,  avoit  conquis 
prefque  tout  le  monde.  Il  ajoû- 
toit  que  s'ils  vouloient  lui  faire 
connoître  quelle  feroît  l'obéif- 
fance  qu'ils  lui  rcndroient  dans 
la  guerre  ,  ils  dévoient  dès- 
lors  renoncer  aux  voieries  , 
aux  piilcries,  aux  brigandages, 
ne'  faire  point  de  tort  à  ceux 
de  leur  nation,  ni  fe  periuader 
de  pouvoir  trouver  du  profit 
dans  le  dommage  de  ceux  qui 
leur  étoient  les  plus  connus  &c 
les  plus  proches  ,  puifqv,'il  elt 
impoflible  de  bien  réultir  dans 
la  guerre  quand  on  agit  contre 
fa  confeience ,  &  que  les  mé- 
dians forjt  ho'îs  non-feulement 
des  hommes  ,  mais  de  Dieu 
même.  11  leur  donnoit  plufieurs 
autres  femblables  inltruélions  , 
&  il  avoit  déjà  autant  de  gens 
qu'il  en  déiiroit  ;  car  ,  leur 
nombre  étoit  de  foixante  mille 
hommes  de  pied  ,  deux  cens 
cinquante  chevaux ,  quatre  mille 
cinq  cens  étrangers  qu'il  avoit 
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pris  à  fa  folde  auxquels  il  fe 
rioit  principalement ,  ôc  fix  cens 
gardes  pour  tenir  près  de  fa 
perfonne  qui  étoient  tous  fol- 
dâts  choifis.  Ces  troupes  ,  ex- 
cepté les  étrangers  ,  étoient 
entretenues  par  les  villes  qui 
les  nourriftbient  volontiers  ÔC 
fans  en  être  incommodées  ,  par- 
ce que  chacune  d'elles  envoyoit 
la  moitié  de  fes  habitans  à  la 
guerre,  <Sc  l'autre  moitié  leur 
fourniflbit  des  vivres ,  pour- 
voyant ainfi  par  une  aflîitance 
mutuelle  à  la  fureté  &  à  la  fub- 
fiiïance  les  uns  des  autres. 

Pendant  que  Jofephe  fe  con- 
duisit de  la  forte  dans  la  Ga- 
lilée ,  il  vint  à  paroître  un  hom-  , 
me  très-méchant,  très -artifi- 
cieux ,  très-diflïmulé  ,  connu 
fous  le  nom  de  Jean  deGifchala. 
Cethomme,dans  l'efpérance  que 
fi  Jofephe  étoit  dépofledé  de  l'on 
gouvernement,  il  pourroit  lui 
fuccéder,  ordonna  à  des  vo- 
leurs qu'il  commandoit  de  pil- 
ler tout  le  païs  ,  afin  que  la 
province  fe  trouvant  dans  le 
trouble  ,  il  pût  tuer  Jofephe  en 
trahilbn  s'il  vouloit  y  mettre  *  ' 
ordre,  ou  l'accufer  &  le  ren- 
dre odieux  à  ceux  du  païs  s'il 
négligeoit  de  s'acquitter  du  de- 
voir de  fa  charge.  Pour  mieux 
réuftîr  dans  ce  defiein  ,  il  avoit 
d'abord  fait  courir  le  bruit  de 
tous  côtés  que  Jofephe  avoit 
réfolu  de  livrer  cette  province 
aux  Romains  ;  &.  il  n'y  avoit 
point  d'autres  artifices  dont  il 
ne  fe  fervît  aulïi  pour  le  perdre. 
Ainfi  ,  quelques  jeunes  gens 
ayant  attaqué  ,  dans  le  grand 
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champ  ,  l'Intendant  du  roi 
Agrippa  6c  de  la  reine  Béréni- 
ce, &  pillé  tout  fon  bagage, 
portèrent  ce  vol  à  Jofephe  qui 
étoit  alors  à  Tarichée.  Il  les  re- 
prit fort  d'avoir  ufé  de  cette 
violence  envers  les  gens  du 
Roi,  leur  commanda  de  remet- 
tre entre  les  mains  d'Énée,  l'un 
des  principaux  habitans  de  la 
ville  tout  ce  qui  avoit  été  pris  ; 
&  cette  aélion  de  juitice  penfa 
lui  coûter  la  vie.  Car  ,  ceux 
qui  avoient  fait  ce  vol  furent  fi 
irrités  de  n'en  pouvoir  profiter 
au  moins  d'une  partie  ,  parce 
qu'ils  jugeoient  bien  que  le 
dcfTein  de  Jofephe  étoit  de  Je  • 
rendre  au  Roi  &  à  la  Reine  fa 
fœur  /qu'ils  allèrent  la  nuit 
dire  dans  tous  les  villages  ,  que 
Jofephe  étoit  un  traître  ,  6c 
répandirent  aufli  de  telle  forte 
ce  bruit  dans  les  villes  ,  que 
dès  le  lendemain  matin  cent 
mille  hommes  s'aiîcmblerent 
en  armes,  6c  fe  rendirent  dans 
l'Hippodrome  près  de  Tarichée 
où  ils  crioient  avec  fureur , 
les  uns  qu'il  falloit  le  lapider  , 
&  les  autres  ,  qu'il  falloit  le 
brûler.  Les  amis  6c  les  gardes 
de  Jofephe  furent  fi  effrayés  de 
voir  cette  grande  multitude  fi 
irritée  cont^'îui ,  qu'ils  s'en- 
fuirent tcusm*ceptc  quatre.  Il 
dorraoit  alors  ;  &  Ton  étoit 
près  de  mettre  le  feu  à  fa 
rnaifon  quand  il  s'éveilla.  Ces 
quatre  qui  ne  l'avoient  point 
abandonné  l'exhortoient  à  s'en- 
fuir. Mais  ,  lui  fans  s'étonner 
de  voir  tarit  de  gens  venir  l'at- 
taquer 6c  de  fe  trouver  feul, 
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fe  préfenta  hardiment  à  eux 
avec  des  habits  déchirés  ,  de  la 
cendre  fur  fa  tête  ,  fes  maint 
derrière  fon  dos  ,  &  fon  épée 
pendue  à  fon  cou.  Les  perfon- 
nes  qui  lui  étoient  arTection- 
nées  ,  6c  particulièrement  ceux 
de  Tarichée  ,  furent  émus  de 
compaflîon  ;  mais ,  les  païfans  6c 
lemenu  peupledes  lieux  voifins 
qui  trouvoient  qu'il  les  char-* 
geoit  trop  d'impofitions  ,  l'ou- 
tragèrent de  paroles  en  difanc 
qu'il  falloit  qu'il  rapportât  l'ar- 
gent du  public  ,  &  qu'il  con- 
férât la  trahifon  qu'il  avoit 
faire.  Car  ,  le  voyant  en  cet 
état  ,  ils  s'imaginoient  qu'il  ne 
défavoueroit  rien  de  ce  dont  il 
croit  accufé  ,  6c  que  ce  qu'il 
faifoit  n'étoit  que  pour  les  tou- 
cher de  pitié  afin  qu'on  lui  par- 
donnât. Alors ,  comme  fon  def- 
fein  étoit  de  les  divifer  ,  il  leur 
promit  de  confeffer  la  vérité  , 
6c  leur  parla  enfuite  en  ces  ter- 
mes :  »  Je  n'ai  pas  eu  la  moin- 
»  dre  penfée  de  rendre  cet  ar- 
»  gsnt  au  roi  Agrippa,  ni  d'en 
55  profiter;  car ,  Dieu  me  garde 
33  d'être  ami  d'un  Prince  qui 
55  vous  eft  ennemi,  ou  de  vou- 
35  loir  tirer  de  l'avantage  d'une 
35  chofe  qui  vous  feroit  préju- 
33  diciable.  Mais,  voyant,  ajoû- 
55  ta-t-il  ,  en  s'adreflant  aux 
»  habitans  de  Tarichée  ,  que 
35  votre  ville  a  befoin  d'être 
33  fortifiée  ;  que  vous  manquez 
*>  d'argent  pour  y  faire  tra- 
53  vailler,6c  que  ceux  de  Ti- 
35  bériade  6c  des  autres  villes 
33  défirent  de  s'approprier  cettô 
33  prife  ,  j'avois  réfolu  de  l'em* 
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uioyer  à  faire  enfermer  votre 
33  ville  de  murailles.  Que  fi 
a?  vous  ne  le  délirez  pas  ,  je 
>3  fuis  prêt  à  rendre  tout  ce  qui 
33  a  été  pris  pour  que  vous  en 
33  difpofiez  comme  vous  vou- 
33  drez  ;  &.  fi  au  contraire  vous 
33  êtes  touchés  de  l'intention 
33  que  j'ai  eue  de  vous  faire 
33  plaifir,  vous  êtes  obligés  de 
93  me  défendre,  ce 

Ce  difeours.  ht  une  telle  im- 
prefiïon  fur  ceux  de  Tarichée» 
qu'ils  lui  donnèrent  de  grandes 
louanges.  Ceux  de  Tibériade 
au  contraire  6c  les  autres  en 
furent  encore  plus  animés  con- 
tre lui  ,  &.  l£  menaçoienr  plus 
que  jamais.  Dans  cette  diverfité 
de  fentimens,  au  Jieu  de  conti- 
nuer à  lui  parler,  ils  entrèrent 
en  conteftarion  les  uns  contre 
]es  autres;  &  alors,  Jofephe  fe 
fiant  fur  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  lui  étoient  favorables , 
i  car  les  Tarichéens  n'étoient  pas 
moins  de  quarante  mille  ,  com- 
mença à  parler  avec  plus  de 
hardieffe  à  toute  cette  multitu- 
de. Il  ne  craignit  point  de  blâ- 
mer leur  injuite  prétention, 
de  dire  hautement  qu'il  falloir 
employer  cet  argent  à  fortifier 
Tarichée  ;  qu'il  prendroit  foin 
de  fortifier  auffi  les  autres  vil- 
les ,  6c  que  l'on  ne  manqueroit 
pas  d\ir:;enc  ,    pourvu  qu'ils 
s'uniuent  enfemble  contre  ceux 
de  qui  il  en  falloir  tirer ,  &z  non 
pas  contre  celui  qui  pouvoit 
leur  en  faire  avoir. 

Cette  multitude  ,  trompée 
de  la  forte  ,  fe  retira  ;  mais  , 
deux  mille  hommes  de  ceux  qui 
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étoient  animés  contre  lui  allè- 
rent en  armes  l'afliéger  dans  fa 
maifon  avec  de  grandes  mena- 
ces ;  &  dans  ce  nouveau  péril 
il  fe  fervit  d'une  autre  adrefll-. 
Il  monta  au  plus  haut  étage  du 
logis,  où  après  avoir  appaifé 
ce  bruit  en  leur  faifant  ligne  de 
la  main  ,  il  leur  dit  qu'il  ne 
pouvoit  pas  entendre, parmi  tant 
de  voix  confufes  ,  ce  qu'ils  dé- 
firoient  de  lui  ;  mais  que  s'ils 
vouloient  lui  envoyer  quelques 
perfonnes  avec  qui  il  pût  con- 
férer, il  étoit  prêt  à  faire  tout 
ce  qu'ils  voudroienr.  Sur  cette 
propofition,lesprincipaux&  les 
Magiftrats  allèrent  le  trouver. 
Il  ferma  les  portes  fur  eux  ,  les 
mena  dans  les  lieux  les  plus  re- 
culés du  logis ,  où  il  les  fît  tel- 
lement fouetter  qu'ils  étoienr  fi 
écorchés    qu'on  voyoit  leurs 
côtes,  &  après  cela  il  les  ren- 
voya. Cette  multitude  ,  qui  ar- 
tendoit  au  dehors  le  fuccès  cie 
la  confcier.ee  &  croyoic  qu'ils 
difputoi^nt  des  conditions  ,  fut 
II  effrayée  de  les  voir  revenir 
ainli  tout  en  fang  que  chacun  ne 
penfa  plus  qu'à  s'enfuir. 

La  douleur  qu'en  eut  Jean  de 
Gifchala  augmenta   encore  fa 
haine  Ôc  fa  jakiujie  centre  Jo- 
fephe, &  lui  m^avoir  recours 
à  de  nouveaux^Ptinct  s ,  mais 
qui  ne  réufiîrer.t  pas  mieux  que 
les  précédens.  Ceux  des  lieux 
circonvoifins ,  ayant  feu  cette 
trahifon  de  qui  en  étoit  l'auteur, 
s'aflemblerent    pour  marcher 
contre  le  traître,  ÔC  il  fe  fauva 
à  Giichala.  Les  habitans  de  tou- 
tes les  villes  de  la  Galilée  le 
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rendirent  enfuite  en  armes  &  en 
très-grand  nombre  auprès  de 
Jofephe  ,  en  criant  qu'ils  ve- 
noient  le  fervir  contre  ce  traî- 
tre ,  leur  commun  ennemi ,  ÔC 
pour  brûler  la  ville  qui  lui  avoit 
donné  retraite.  Il  leur  répondit 
qu'il  ne  pouvoit  trop  louer  leur 
affection  ;  mais  qu'il  les  prioit 
de  ne  s'y  pas  laiffer  emporter, 
parce  qu'il  aimoit  mieux  con- 
fondre fes  ennemis  par  fa  mo- 
dération que  de  les  détruire 
pur  la  force.  Il  fe  contenta  de 
faire  écrire  les  noms  de  ceux 
qui  avoient  confpiré  avec  Jean 
que  chaque  ville  déclara  volon- 
tiers ,  ci  fit  publier  à  fon  de 
trompe  que  l'on  confifqueroit  le 
bien  ,  &  que  Ton  brûleroit  les 
maifons  &  toutes  les  familles  de 
ceux  qui  n'abandonneroient  pas 
dans  cinq  jours  ce  traître.  Cette 
déclaration  eut  tant  d'effet  que 
trois  mille  hommes  abandonnè- 
rent Jean,  vinrent  trouver  Jo- 
fephe, &  jetterent  leurs  armes 
à  fes  pieds. 

Jean  ,  fe  voyant  alors  hors 
d'efpérance  de  pouvoir  travail- 
ler ouvertement  à  perdre  Jo- 
fephe ,  fe  retira  avec  deux  mille 
Tyriens  fugitifs  qui  lui  ref- 
toient ,  &  ne  penfa  plus  qu'à  le 
ruiner  par  des  artifices  &  des 
trahifons  plus  difficiles  à  cou- 
vrir. Il  envoya  fecrétement  à 
Jérufalem  '  Taccufer  de  lever 
une  grande  armée  pour  fe  ren- 
dre maître  de  Jérufalem  ,  fi  on 
ne  le  prévenoit.  Le  peuple  ,  qui 
avoit  été  informé  d'une  partie 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  ne  tint 
compte  de  cet  avis  ;  mais,  les 
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principaux  de  la  ville  &  quel* 
ques-uns  des    Magiilrats  en- 
voyèrent fecrétement  de  l'ar- 
gent à  Jean  pour  affembîer  des 
troupes  &  faire  la  guerre  à  Jofe- 
phe. lis  drefferent  un  acle  pour 
lui  ôter  le  commandement  de  . 
celles  qu'il  avoit,  8c  pour  faire 
exécuter  ce  décret  ,  envoyè- 
rent deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes de  guerre  de  quatre  per- 
fonnes  fort  confidérables.  Ce- 
pendant 9   les  amis  de  Jofephe 
lui  donnèrent  avis  que  l'on  en- 
voyoit  vers  lui  des  gens  de 
guerre;  mais,  ils  ne  purent  lui 
mander  à  quel  deflein  ,  parce 
qu'on  le  tenoit  fort  fecret.  Ainlî, 
Scythopolis  ,  Gamala  ,  Gifchala 
&  Tibériade    fe  déclarèrent 
contre  lui   avant  qu'il  y  pût 
donner  ordre.   Il  s'en  rendit 
maître  bientôt  après  fans  vio- 
lence ,  &  prit  aulfi,  par  fon 
adreffe,  ces  quatre  députés  £c 
les   principaux  de   ceux  qui 
avoient  pris  les  armes  contre 
lui.  Il  les  envoya  tous  à  Jéru- 
falem ,  où  le  peuple  s'émut  de 
teile  forte  contr'eux  que  s'ils 
ne  fe  fuffent  enfuis  ,  il  les  au- 
roit  tous  tués  avec  ceux  qui  les 
avoient  amenés. 

La  crainte  que  Jean  avoit  de 
Jofephe,  le  tenoit  enfermé  dans 
Gifchala  ;  &  peu  de  jours  après, 
les  habitans  de  Tibériade  s'é- 
tant  encore  révoltés  contre  Jo- 
fephe ,  envoyèrent  offrir  au 
roi  Agrippa  de  remettre  leur 
ville  entre  fes  mains.  Il  prit 
jour  pour  recevoir  l'effet  de 
leurs  offres,  mais  il  manqua  da 
venir.  Quelques  cavaliers  Ro- 
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mains  arrivèrent  feulement  ;  & 
alors  ils  fe  révoltèrent  contre 
Jofephe.  Il  en  reçut  la  nouvelle 
à  Tarichée  ;  &  comme  il  avoit 
envoyé  tous  fes  gens  de  guerre 
pour  amafler  du  bled  ,  il  fe 
trouva  dans  une  grande  peine  , 
parce  que  d'un  côté  il  n'ofoit 
marcher  feul  contre  ces  défer- 
teurs  qui  l'avoient  abandonné; 
&  il  ne  pouvoit  de  l'autre  fe 
réfoudre  à  demeurer  fans  rien 
entreprendre  ,  dans  la  crainte 
qu'il  avoit  que  les  troupes  du 
Rui  ne  fe  rendirent  cependant 
maîtrefles  de  la  ville  ,  outre 
que  le  lendemain  étoit  un  jour 
de  Sabbath  qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  d'agir. 

Enfin  t  il  forma  un  defTein 
qui  lui  réuilît  ;  &  pour  empê- 
cher que  Ton  ne  put  donner 
aucun  avis  à  ceux  de  Tibéria- 
de  ,  il  fit  fermer  toutes  les  por- 
tes de  Tarichée.  Il  prit  enluite 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  barques 
fur  le  lac  ,  dont  le  nombre  étoit 
de  deux  cens  trente  ,  mit  quatre 
matelots  dans  chacune,  &  vo- 
gua de  grand  matin  vers  Tibé- 
xiade.  Lorfqu'ii  fut  à  une  telle 
dilîance  de  la  ville  qu'il  ne  pou- 
voit qu'à  peine  en  être  a p perçu, 
il  commanda  à  tous  fes  mate- 
lots de  s'arrêter  6c  de  battre 
l'eau  avec  leurs  avirons  oc  leurs 
rames;  &  lui,  accompagné  feu- 
lement de  fept  de  fes  gardes  qui 
n'étaient  point  armés ,  s'avança 
afTez  près  pour  pouvoir  être 
reconnu  de  ceux  de  Tibériade. 
Ses  ennemis  ,  qui  continuoient 
à  parler  outrageufement  de  lui 
de  dclTas  les  murailles  de  U 
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ville  ,  furent  fi  furpris  de  le 
voir  ;  &  ce  grand  nombre  de  bat- 
teaux  éloignés  qu'ils  croyoient 
pleins  de  gens  de  guerre,  les 
effraya  de  telle  forte  ,  qu'ils 
jetterent  leurs  armes  ÔC N  le 
prièrent  à  mains  jointes  de  leur 
pardonner  &  à  leur  ville.  Il 
commença  par  leur  faire  de 
grandes  menaces  &  de  grands 
reproches  ,  de  ce  qu'ayant  en- 
trepris de  faire  la  guerre  aux 
Romains  ,  ils  confumoient  leurs 
forces  en  des  diifentions  do- 
meitiques  ,  ce  qui  étoit  le  plus 
grand  avantage  qu'ils  puflent 
donner  à  leurs  ennnemis  ;  il 
ajouta  que  c'étoit  une  chofe 
horrible  que  le  deflein  qu'ils 
avoient  de  faire  mourir  leur 
Gouverneur  ,  dë  qui  ils  dé- 
voient attendre  le  plus  d'ailif- 
tance  ,  &  de  ne  point  rougir  de 
honte  de  lui  refufer  les  portes 
d'une  ville  qu'il  avoit  enfermée 
de  murailles  ;  mais  qu'il  vou- 
loit  bien  leur  pardonner  ,  pour- 
vu qu'ils  lui  envoyaient  des 
députés  afin  de  lui  en  faire  fa- 
tiàiaclion. 

Ils  lui  envoyèrent  aufli-tôt  dix 
des  principaux  de  la  ville.  Il  les 
fit  mettre  dans  une  barque  qu'il 
envoya  allez  loin  ;  il  demanda 
enfuite  qu'on  lui  envoyât  cin- 
quante des  Sénateurs  les  plus 
confidérables  afin  de  recevoir 
aulîi  leur  parole  ;  6c  il  continua, 
fous  le  même  prétexte  ,  d'en 
demander  d'autres  jufqu'à  ca 
qu'il  eut  entre  fes  mains  tout  le 
Sénat  de  'fibéi.iade  ,  dont  le 
nombre  étoit  de  lïx  cens  ,  & 
deux  mille  autres  habituas,  lie 
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à  mefure  qu'ils  venoïent ,  il  les 
envoyoic  prifonnniers  à  Tari- 
chée  fur  ces  barques  qu'il  avoit 
amenées  vuides.  C'eft  ainfi  que 
Jofephe  ,  avec  fept  foldars  feu- 
lement &  des  barques  vuides, 
recouvra  Tibériade. 

Quelques  jours  après  ,  il 
permit  à  fes  troupes  de  facca- 
ger  Gifchala  &  Séphoris  qui 
s'étoient  révoltées.  Mais  ,  il 
rendit  aux  habitans  tout  ce 
qu'il  put  ramafler  du  pillage  ; 
&  il  en  ufa  de  même  envers 
ceux  de  Tibériade  pour  les  châ- 
tier d'une  part  par  le  dommage 
qu'ils  recevoient  en  leur  bien, 
fit  regagner  de  l'autre  leur  af- 
fection par  la  reftitution  qu'il 
leur  faifoit  faire. 

Cependant  ,  Vefpafien  étoit 
parti  de  Ptolémaïde  pour  aller 
attaquer  en  perfonne  la  Gali- 
lée ;  &  arrivé  fur  la  frontière 
il  s'y  étoit  campé.  Mais ,  le  feul 
bruit  de  fon  arrivée  étonna  tel- 
lement les  Juifs,  que  ceux-ci 
qui  s'étoient  rangés  auprès  de 
Jofephe  s'enfuirent  ,  non-feu- 
lement avant  que  d'en  venir 
aux  mains,  mais  fans  avoir  vu 
fon  armée. 

Jofephe,  fe  voyant  ainfi  aban- 
donné ,  &  confidérant  que  la 
confternation  des  Juifs  étoit  tel- 
le qu'on  Tafïuroit  que  plufieurs 
alloient  fe  rendre  aux  Romains  , 
tU  qu'ainfi  il  n'étoit  pas  en  état 
de  les  attendre  avec  ce  peu  de 
gens  qui  lui  reftoient ,  crut  de- 
voir ^'éloigner  ,  &  fe  retira  à 
Tibériade.  Sa  préfence  remplit 
de  crainte  toute  la  ville  ,  parce 
que  les  habitans  crurent  qu'il 
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ne  s'y  feroit  pas  retiré,  s'il  n'eût 
défeipéré   du  fuccès  de  cette? 
guerre,  «Se  ils  ne  fe  trompoient 
pas,  parce  qu'il  ne  voyoit  d'au- 
tre efpcrance  de  falut  pour  les 
Juifs  que  de  fe  repentir  de  la 
faute  qu'ils  avoient  faite.  Il  ne 
doutoit  point  que  les  Romains 
ne  vouîulfent  bien  lui  pardon- 
ner ;  mais ,  il  auroit  mieux  aimé 
perdre  mille  vies  que  de  trahir 
fa  patrie,  en  abandonnant  hon- 
teufement  la  charge  qui  luiavoic 
été  confiée  ,  pour  chercher  fa 
fureté  parmi  ceux  contre  qui 
on  Ta  voit  envoyé  faire  l'a  guer- 
re. Ainfi  ,  il  écrivit  aux  prin- 
cipaux de  Jérufalem  pour  Içs 
informer  au  vrai  de  l'état  des 
chofes  ,  fans  leur  repréfenrer 
les  forces  des  Romains  .  plu? 
grandes  qu'elles  n'étoient  ,  ce 
qui  leur  auroit  donné  fujot  de 
croire  qu'il  avoit  peur;  ni  auflî 
les  leur  repréfenrer  moindres , 
de  crainte  de  les  fortifier  dans 
leur  audace  dont  ils  commen- 
çoient  peut-être  à  fe*  repentir; 
&  il  les   prioic  s'ils  avoient 
deflTein  d'en  venir  à  un  traité 
de  le  lui  mander  promptement; 
ou  s'ils  étoient  réfolus  de  con- 
tinuer la  guerre  ,  de  lui  en- 
voyer des  forces  capables  de 
réfifter  à  leurs  ennemis. 
"  Comme  Vefpafien  fçavoit  que 
Jotapate  étoit  la  plus  forte  pla- 
ce de  la  Galilée  ,  ôc  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs  s'y  étoient  re- 
tirés,  il  rcfolut.de  s'en  rendre 
maître  ôc  de  la  ruiner.  Jofephe 
ne   fut  pas  plutôt   inflruit  du 
deiTein  de  Vefpafien,  qu'il  fa 
.rendit  de  Tibériade  à  Jotapate, 
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&  releva  le  courage  des  Juifs 
par  fa  préfince.  Il  défendit 
cette  place  avec  toute  la  réfif- 
tance  pofiible  ,  comme  on  peut 
le  voir  fous  Far  tic  le  de  Jotapate. 

Quand  elle  eut  été  prife  , 
comme  les  Romains  étoient  fort 
animés  contre  Jofephe ,  &  que 
Vefpalien  auroit  fort  déliré  de 
le  tenir  entre  fes  mains  ,  on  le 
chercha  avec  un  extrême  foin, 
non-f-t<îeme  nt  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  crut  qu'il  pouvoit 
s'tt.e  caché,  mais  au  Ai  parmi 
les  rn<  ris.  Il  avoit  été  il  heu- 
r.  qu'après  la  prife  de  la 
Vi^t  i  s'étoii  échappé  au  travers 
des  enn;-m:s  ,  &  éti  ît  defe^ndu 
dans  un  puits  fort  profond,  à 
côré  duquel  il  y  avoit  une  ca- 
verne très  fpacieufï  que  Ton 
ne  pouvoit  appercevoir  d'en 
haut,  I!  y  rencontra  quarante 
des  plus  braves  des  liens  qui  s'y 
croient  aufîi  retirés  ,  &.  qui  ne 
manquaient  de  rien  pour  plu- 
fleurs  jours.  Il  y  demeuroit  du- 
rant tout  k  jour  ,  ck  n'en  for- 
toit  que  la  nuit  pour  obferver 
les  gardes  des  ennemis,  ck  voir 
s'il  y  avoit  quelque  moyen  de 
fe  fauver.  Mais,  n'en  trouvant 
point  ,  tant  les  gardes  étoient 
exactes,  principalement  à  caufe 
de  lui  ,  il  s'en  retournoit  dans 
fa  caverne.  Deux  jours  fe  paf- 
ferent  de  la  forte;  ck  le  troi- 
sième une  femme  le  découvrit. 
Vefpafien  envoya  deux  Tribuns 
î'afiurer  qu'il  le  traiteroit  bien, 
&  l'exhorter  à  fortir  ;  mais,  il 
ne  pur  s'y  réfoudre  ,  parce  que 
p'érant  pas  ii  perfuadé  de  la 
clémence  des  Romains  que  de 
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leur  refTentiment  du  mal  qu'il 
leur  avoit  fait ,  il  craignoit  que 
lorfqu'ils  l'auroient  en  leur  puif- 
fance  ils  ne  voulurent  s'en  ven- 
ger. Vefpalien  lui  envoya  un 
autre  Tribun  nommé  Nicanor 
fort  connu  de  Jofephe  ,  qui  lui 
repréfenta  quelle  étoit  la  géné- 
rolîté  des  Romains  envers  ceux 
qu'ils  avoient  vaincus  ;  que  fa 
vertu  ,  au  lieu  de  lui  avoir  ac- 
quis la  haine  de  fes  Généraux  , 
leur  avoit  donné  de  l'admira- 
tion ;  qu'ils  étoient  fi  éloignés 
de  le  delliner  au  fupplice  com- 
me ils  le  pourroient  faire  s'ils 
le  vouloient,  fans  qu'il  fût  be- 
foin  pour  cela  qu'il  fe  rendît, 
qu'ils  nepenfoient  au  contraire 
qu'à  le  conferver  à  caufe  de 
fon  mérite;' que  li  Vefpalien 
eût  eu  quelque  mauvais  deflein, 
il  n'auroit  pas  choifi  un  de  fes 
amis  pour  l'envoyer  vers  lui 
&  le  rendre  miniltre  d'une  per- 
fidie ,  fous  prétexte  d'amitié  ; 
mais  que  $  quand  même  il  le  lui 
auroit  commandé  ,  il  lui  auroit 
défobéi  plutgt  que  d'exécuter 
un  ordre  (i  indigne  d'un  homme 
d'honneur.  Ces  paroles, quoique 
fi  puilfantes ,  ne  perfuadant  pas 
encore  Jofephe  ,  les  foldats 
Romains  irrités  de  cette  réfif- 
tance  vouloient  mettre  le  feu  à 
la  caverne  ;  mais  ,  Vefpalien 
les  retint ,  parce  qu'il  défiroic 
de  l'avoir  vivant  entre  fes 
mains.  Cependant,  Nicanor  le 
preiïoit  avec  encore  plus  d'inf- 
tance  ,  <3c  les  menaces  de  ces 
gens  de  guerre  augmentoiene 
toujours  ,  parce  que  leur  nom-* 
bre  s'augmemoit. 
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Alors  ,  Jofephe  fe  reflbuvînt 

des  fonges  qu'il  avoit  eus  ,  dans 
lefquels  Dieu  lui  avoit  fait  voir 
les  malheurs  qui  arriveroient 
aux  Juifs,  &  les  heureux  fuc- 
cès  qu'auroienr.  les  Romains  ; 
car  ,  il  fçavoit  expliquer  les 
fonges  6c  appercevoir  la  vérité 
à  travers  i'obicurité  dont  il  plait 
à  Dieu  de  les  couvrir  ;  &  parce 
qu'il  étoit  Sacrificateur  &  d'une 
race  de  Sacrificateurs,  il  n'igno- 
roit  pas  aulîî  les  prophéties  qui 
font  rapportées  dans  les  livres 
Saints.  Àinfi  ,  comme  s'il  eût 
été  rempli  dans  ce  moment  de 
l'efprit  de  Dieu  ,  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  fait  voir  dans  ces  fon- 
ges fe  repréfenta  à  lui  ;  &  il  lui 
adrefla  cette  prière  :  »  Grand 
33  Dieu  ,  créateur  de  l'univers  , 
33  puifque  vous  avez  réfolu  de 
»  mettre  fin  à  la  profpérité  des 
»  Juifs  9  pour  augmenter  celle 
»  des  Romains  ,    6c  m'avez 
»  choifi  pour  prédire  ce  qui 
»  doit  arriver  ;  je  me  foumets 
a?  à  votre  volonté  ,  je  me  rends 
33  aux  Romains  ,  6c  confens  de 
»  vivre  ;  mais  ,  je  protefte  de- 
33  vant  votre  éternelle  Majpfté 
»  que  ce  fera  comme  votre  mi- 
33  niftre  ,  6c  non  pas  comme  un 
»  traître  que  je  me  remettrai 
n  entre  leurs  mains.  » 

Jofephe  ,  après  cette  prière  , 
promit  à  Nicanor  de  fe  rendre, 
&  aufll-tot  ceux  qui  étoient 
avec  lui  dans  cette  caverne  l'en- 
vironnèrent de  tous  cotés  ,  en 
criant  :  »  Qu'elt  devenu  l'amour 
»  de  nos  loix  ,  6c  où  font  ces 
33  ames  généreufes  6c  ces  vé- 
33  niables  Juif; ,  à  qui  Dieu  ca 
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33  les  créant  a  infpiré  un  fi  grand 
33  mépris  de  la  mort  ?  Quoi  , 
3J  Jofephe  ,  avez-vous  tant  de 
33  palTîon  pour  la  vie  que  d* 
»  vous  réfoudre  pour  la  confer- 
»  ver  de  vous  rendre  efeiave  ? 
33  Olerez-vous  encore  voir  le 
si  jour  après  avoir  perdu  la  li- 
»  berté?  Et  avez-vous  fi -tôt 
33  oublié  tant  d'exhortations  que 
»  vous  nous  avez  laites  pour 
3>  nous  porter  à  tout  facrifier 
33  pour  la  défendre.  «  Après  ces 
paroles,  ils  tirèrent  leurs épées 
avec  menaces  de  le  tuer  ,  s'il 
fe  rendoit  aux  Romains.  Et 
alors  dans  la  crainte  qu'eut  Jo- 
fephe de  manquer  à  ce  qu'il  dé- 
voie à  Dieu  ,  s'il  mouroit  avant 
que  d'avoir  fait  entendre  à  ceux 
de  fa  nation  les  chofes  qu'il  lui 
avoit  fait  connaître  ,  il  eut  re- 
cours aux  raifons  qu'il  crutètre 
les  plus  capables  de  les  perfua- 
der  ,  &  leur  fit  pour  cet  effet  un 
alTez  long  difeours. 

Mais  ,  ils  furent  fourds  à  fa 
voix,  parce  que  leur  défefpoir 
les  avoit  portés  à  fe  dévouer  à 
la  mort.  Au  lieu  de  s'adoucir, ils 
s'irritèrent  encore  davantage  , 
vinrent  à  lui  l'épée  à  la  main  en 
lui  reprochant  fa  lâcheté  ,  6c  il 
n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  n% 
parût  vouloir  le  tuer.  Dans  un 
îi  extrême  péril  ,  il  appelloit 
l'un  par  fon  nom  ;  &  il  regîr- 
doitun  autre  aveccesyeux  d'un 
chef  qui  fçait  commander  ,  6c 
dont  la  vertu  imprime  du  re!- 
pecl  à  ceux  qui   font  accou- 
tumés à  lui  obeir  ;  i^prenoit  un 
autre  par  le  bras  ,  prioit  un 
autre,  6c  détoumoit  ainli  eu 
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différentes  manières  les  coups 
de  ceux  qui  avoient  confpiré 
fa  perte  ;  de  même  qu'une  bête 
iauvage  environnée  de  plufieurs 
chulfeurs  ,  tourne  tête  vers  ce- 
lui qui  eft  le  plus  près  de  la 
frapper.  Enfin  ,  comme  malgré 
la  fureur  dont  ils  étoient  tranf- 
portés  ,  ils  ne  pouvoient  s'em- 
pêcher de  révérer  un  chef  pour 
qui  ils  avoient  tant  d'eftime  , 
ils  fentirent  leurs  bras  s'affoi- 
blir  ;  leurs  épées  leur  tomboient 
des  mains ,  &  dans  le  même 
•  tems  qu'ils  lui  portoient  quel- 
ques coups,  leur  affection  pour 
lui  s'oppofant  à  leur  colère  ,  en 
diminuoir.  tellement  la  force  , 
qu'elle  les  rendoit  inutiles. 

Jcfrphe  de  fon  côté  ne  per- 
doit  point  le  jugement  dans  un 
fi  p.eil'unt  péril  ;  mais,  fe  fiant 
en  l'affiiiance  de  Dieu  ,  il  leur 
parla  en  ces  termes  :  »  Puifque' 
5>  vous  êfs  rcfolus  de  mourir  , 
»  jettons  le  fort  pour  voir  qui 
33  fera  celui  qui  devra  être  tué 
33  le  premier  par  celui  qui  le 
r>  fuivra  ;  6c  continuons  tou- 
33  jours  d'en  ufer  de  la  même 
3j  forte  ,  afin  que  nui  de  nous 
33  ne  (%  tue  de  fa  propre  main  , 
>3  mais  reçoive  la  mort  par 
w  celle  d'un  autre,  ce  Cette  pro- 
pofition  fut  reçue  de  tous  avec 
joie  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient 
douter  q'.'e  Jofephe  ne  fût  bien- 
tôt du  nombre  de  ceux  qui  fe- 
roienc  tués  ,  &  qui  préferoient 
à  la  vie  une  mort  qui  leur  fe- 
xoir  commune  avec  lui. 

Ainfi,  le  fort  fut  jetté  ;  & 
celui  fur  qui  il  tomboit  tendoit 
la  gorge  à  celui  qui  devoit  le 
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tuer,  ce  qui  continua  jufqu'à 
ce  qu'il  ne  reita  plus  que  Jo- 
fephe  &  un  autre,  foit  que  cela 
arrivât  par  hazard  ,  ou  par  une 
conduite  particulière  de  Dieu. 
Alors  ,  Jofephe  voyant  que  s'il 
eût  encore  jetté  le  fort ,  ou  il 
lui  en  auroit  coûté  la  vie  ,  ou 
il  lui  auroit  fallu  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d'un  de  fes 
amis ,  lui  perfuada  de  confer- 
ver  fa  vie  ,  après  lui  avoir  don- 
né parole  de  le  fauver. 

Jofephe  ,  fe  trouvant  ainfï 
délivré  de  l'extrême  péril  où  il 
s'étoit  vu  tant  du  côté  des  Ro- 
mains que  de  ceux  de  fa  propre 
nation  ,  fe  rendit  à  Nicanor.  Il 
le  mena  à  Vefpafien  ;  ôc  jamais 
prelfe  ne  fut  plus  grande  que 
celle  des  foldats  Romains  ,  que 
le  défir  de  le  voir  fit  affcmbler 
auprès  de  leur  Général.  Au  mi- 
lieu de  ce  tumulte  i  on  pouvoir 
remarquer  dans  leurs  diverfes 
actions ,  leurs  différens  fenti- 
mens  ;  les  uns  témoignoienc 
leur  joie  de  ce  qu'il  avoit  été 
pris  ;  d'autres  le  menaçoient  ; 
d'autres  tâchoient  de  fendre  la 
prefTe  pour  le  voir  encore  de 
plus  près  ;  ceux  qui  étoient les 
plus  éloignés  ,  crioiect  qu'il  fal- 
loit  faire  mourir  cet  ennemi  du 
nom  Romain;Ôc  ceux  qui  étoient 
plus  près  de  lui  fe  fouvenant  de 
fes  grandes  actions  admiroienc 
les  changemens  de  la  fortune. 
Mais  ,  il  n'y  eut  pas  un  feul  des 
chefs  qui  quoiqu'animé  aupa- 
ravant contre  lui,  ne  lentîtfort 
cœur  s'adoucir;  &  Tite  plus 
qu'aucun  autre,  parce  qu'ayant 
Pâme  très-ékvée  ,  la  grandeur 
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de  courage  que  Jofephe  faîfoît 
paroître  dans  Ion  malheur,  joint 
à  fon  âge  qui  étoit  encore  dans 
une  pleine  vigueur  ,  lui  donnoit 
une  extrême  compaflîon;  &  que 
fe  repréfentant  d'ailleurs  qu'un 
homme  qui  s'éroit  rendu  redou- 
table dans  tant  de  combats,  fe 
rrouvoit  alors  captif  entre  les 
mains  de  fes  ennemis  ,  il  ne 
pouvoit  aflez  admirer  le  pou- 
voir de  la  fortune  ,  les  change - 
mens  qui  arrivent  dans  la  guer- 
re ,  &  l'inconftance  des  chofes 
humaines.  Plufieursà  Ion  imita- 
tion entrèrent  dans  des  fenti- 
mens  favorables  pour  Jofephe; 
&  il  fut  principalement  caufe 
de  ceux  que  Vefpafien  fon  pere 
en  conçut. 

Vefpafien  commanda  de  gar- 
der très  -  foigneufement  Jofe- 
phe, parce  qu'il  vouloir  l'en- 
voyer à  Néron.  Jofephe  Payant 
fyu  lui  fit  dire  qu'il  avoit  quel- 
que chofe  à  lui  déclarer  qu'il 
ne  pouvoit  dire  qu'à  lui  feul. 
Vefpafien  lui  ayant  enfuite  don- 
né audience  en  préfence  de  Ti- 
te  6c  de  deux  de  fes  amis  ,  il 
lui  parla  en  ces  termes  ;  >»  Vous 
»  croyez  ,  fans  doute,  Seigneur, 
y>  avoir  feulement  entre  vos 
to  mains  Jofephe  prifonnier. 
»  Mais ,  je  viens  par  l'ordre  de 
33  Dieu  vous  donner  avis  d'une 
>5  chofe  qui  eft  infiniment  plus 
y>  importante.  Pour  être  tombé 
3>  vivant  en  votre  puillance,  je 
:»  n'en  fçais  pas  moins  de  quelle 
»  manière  ceux  qui  ont  l'hon- 
»  neur  de  commander  les  ar- 
33  mées  des  Juifs  doivent  mou- 
»  rir.  Vous  voulez  m'envoyer 
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»  à  Néron.  Et  pourquoi  m'y 
33  envoyer  ,  puifque  lui  &.  ceux 
»  qui  lui  fuccéderont  jnfqu'à 
33  vous  ont  fi  peu  de  tems  à 
33  vivre  ?  Ceft  vous  feul  que  je 
33  dois  regarder  comme  Empe- 
»  reur  &  Tite  votre  fils  après 
33  vous,  parce  que  vous  monte- 
33  rez  tous  deux  fur  le  trône, 
»  Faites- moi  donc  garder  tanc 
33  qu'il  vous  plaira  ,  mais  com- 
33  me  vorre  prifonnier,  &  non 
»  pas  comme  celui  d'un  autre , 
33  puifque  vous  n'êtes  pas  feule- 
33  ment  devenu  par  le  droit  de 
53  la  guerre  maître  de  ma  li- 
33  bertc  &  de  ma  vie,  mais  que 
33  vous  le  ferez  bientôt  de  tou- 
»  te  la  terre,  &  que  je  mérite 
33  un  traitement  beaucoup  plus 
»  rude  que  la  prifon„  fi  je  fuis 
33  aflez  méchant  &  aflez  hardi 
»  que  d'ofer  abufer  du  nom  de 
33  Dieu  pour  vous  obliger  d'a- 
33  jouter  foi  à  une  impoiture.  ce 
Dans  la  penfée  qu'eut  Vef- 
pafien que  Jofephe  ne  lui  par- 
loit  de  la  forte  que  pour  l'obli- 
ger à  lui  erre  favorable ,  il  eut 
peine  d'aborb  à  le  croire;  mais, 
il  s'y  trouva  peu  à  peu  plus  dif« 
pofé  ,  parce  que  Dieu  qui  le 
dellinoit  à  l'Empire,  lui  faifoit 
connoîrre  par  d'au'.res  marques 
&  par  d'autres  fignes  ,  qu'il  pou- 
voit efpérer  d'y  arriver  ,  &, 
qu'il  trouvait  Jofephe  véritable 
dans  tout  le  refte  de  ce  qu'il 
difoit.  Car ,  l'un  des  deux  de 
fes  amis  en  préfence  defquels 
il  lui  av-iit  parlé  ,  ayant  deman- 
dé à  Jofephe  comment  il  fe  pou- 
voit faire  que  fi  ces  prédictions 
n'étoient  point  des  rêveries  >  il 
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nVûrpas  prévu  !a  ruine  de  Jo- 
tapite  ôc  fa  prifoo  ,  ôc  évi:é  s'il 
l'avait  prévu,  de  romber  dans 
ces  malheurs  ,  il  lui  avoic  ré- 
pondu qu'il  avoit  prédit  à  ceux 
de  Jotapate  que  leur  ville  fe- 
roit  prife  après  une  r.îiitance 
de  quarante-fept  jours  ,  &.  que 
lui-même  tomberoit  vivant  en- 
tre les  mains  des  Romains.  Vef- 
palien ,  far  le  rapport  de  cet  en- 
trerien de  Ton  ami  avec  Jofephe, 
s'informa  fecrétement  des  autres 
prifonniers  fi  cela  s'étoit  paffé 
de  ia  forte,  &.  trouva  que  cela 
étoit  vrai.  Ainli,  il  commença  à 
croire  que  ce  qu'il  lui  avoir  dit 
touchant  ce  qui  le  regardoit  en 
particulier,  pourroit  l'être  auflî 
&  ne  le  fit  pas  toutefois  garder 
moins  foigneufement  ;  mais  ,  il 
l'obligeoit  d'ailleurs  en  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ;  <Sc  Tire 
de  Ton  côté  le  traitoit  avec  une 
très-grande  civilité. 

Cependant,  lebruir  fe répan- 
dit dans  Jérufalem  que  Jofe- 
phe avoit  été  tué  au  liège  de 
Jotapate  ;  6c  toute  la  ville  en 
fut  fi  affligée  ,  qu'au  lieu  que 
les  autres  n'étoient  pleures  que 
par  leurs  parens  <3c  leurs  amis, 
il  l'étoit  de  tout  le  monde  ,  cyc 
Je  deuil  que  l'on  fit  pour  lui 
durant  trente  jours  fut  fi  ex- 
traordinaire, que  c'éteit  à  qui 
retiendroit  des  mufictens  pour 
chanter  ces  cantiques  funèbres 
que  Ton  récitoit  dans  les  obfe- 
ques  des  morts.  Mais  ,  enfin  le 
ttms  écl.iirci:  encore  davanta- 
ge la  vérité  ;  on  fçut  comment 
toutes  choies  s'etoient  palfées  ; 
on  appii:  que  Jofephe  ctoit  vi- 
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vant  entre  les  mains  des  Ro- 
mains ,  X  que  leur  Général  au 
lieu  de  te  traiter  en  efclave  , 
lui  faifoit  beaucoup  d'honneur. 
Alors, par  un  changement  étran- 
ge ,  cet  extrême  amour  qu'on 
avoir  pour  lui  quand  on  ie 
croyoit  mort  ,  fe  convertit  en 
une  telle  haine  auili  -  tôt  qu'on 
fçut  qu'il  ctoit  vivant  ,  que  les 
uns  le  traitoient  de  lâche  ,  les 
autres  de  traître  ;  &.  cette  indi- 
gnation ctoit  fi  publique  qu'on 
entendoir  par  route  la  viile  dire 
des  injures  contre  lui.  Car  ,  les 
malheurs  dont  ils  fe  trouvoient 
accablés  ,  leur  ai^rilTbient  tel- 
lement i'efprjt  qu'ils  agiOToient 
fans  aucune  retenue  ;  &.  au  lien 
que  les  airliCtions  fervent  aux 
fages  pour  les  empêcher  de 
tomber  en  d'autres,  elles  ne  leur 
iervoient  que  comme  d'éguillon 
pour  les  exciter  à  s'en  attirer 
de  plus  grandes.  Ainli  ,  il  fem- 
bloit  que  la  fin  de  l'une  fût  le 
commencement  de  l'autre  ;  ôc 
ils  s'animoient  de  plus  en  plus 
conrre  les  Romains  ,  dans  la 
penfée  qu'en  ie  vengeant  d'eux 
ils  fe  vengeroient  auflî  de  Jo- 
fephe. 

Cependant  ,  la  prédiction 
qu'il  avoir  faite  à  Vefpafien  , 
reçut  fon  accompliffement  ,  Se 
ce  Prince  fut  proclamé  Empe- 
reur Tan  de  Jefus-Chrili  69- 
Quelques  rems  après  ,  voyant 
que  la  fortune  fecondoit  fesdef- 
feins  de  telle  manière  que  pref- 
que  tout  lui  réuffiffoit  comme  il 
pouvoit  le  délirer,  il  crut  que 
ce  n'étoit  pas  fans  un  ordre  par- 
ticulier de  Dieu  ;  nuis  que  £* 
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providence  l'avoit  conduit  par 
tant  de  divers  détours  jufqu'à 
ce  comble  de  grandeur  que  de 
dominer  fur  toute  la  terre.  Plu- 
fieurs  fignes  qui  le  lui  avoient 
prédit  lui  revinrent  alors  dans 
l'efprit ,  &  particulièrement  ce 
que  Jofephe  n'avoitpoinc  craint 
du  vivant  même  de  Néron  de 
lui  dire  que  Dieu  le  delîinoit 
à  l'Empire.  Ce  fouvenir  le  tou- 
cha fi  vivement  qu'il  ne  pur  pen- 
fer  fans  s'en  étonner,  qu'il  Je 
retenoit  encore  prifonnier.  Il 
atTembla  Mucien  ,  les  chefs  de 
fes  troupes  ,  &  fes  amis  parti- 
culiers ,  leur  repréfenta  l'ex- 
trême valeur  de  Jofephe  ,  les 
travaux  qu'elle  leur  avoit  coûtes 
dans  le  fiege  de  Jotapate  ,  & 
comment  lui  feul  avoit  été  caufe 
de  ce  qu'il  avoit  duré  fi  long- 
tems  ;  que  le  temsavoit  fait  con- 
noître  la  vérité  de  la  prédiction 
qu'il  lui  avoit  faite,  qu'il  arri- 
veroità  l'Empire  ,  &  qu'il  attri- 
buoit  alors  à  fa  crainte  ;  & 
qu'ainii  il  lui  feroit  honteux  de 
retenir  plus  long-tems  captif  Se 
dans  la  mifere ,  celui  dont  Dieu 
avoit  voulu  fe  fervir  pour  lui 
préfiger  le  plus  grand  bonheur 
où  l'on  puille  arriver  dans  le 
inonde. 

Après  avoir  parlé  de  la  forte, 
il  fit  venir  Jofephe  ôc  le  mit  en 
liberté.  Cette  î^énérofité  toucha 
extrêmement  tous  fes  officiels. 
Ils  crurent  que  traitant  fi  favo- 
rablement un  étranger  ,  il  n'y 
avoit  rien  que  leurs  fervices  ne 
duflent  attendre  de  fa  recon- 
noifïance  ;  de  Tite  qui  fe  trouva 
prclent  lui  dit  :  »  C'elt  une  ac- 


JO 

y>  tion  ,  Seigneur  ,  digne  de 
»  votre  bonté  ,  de  rendre  la  li- 
»  berté  à  Jofephe  en  le  déchar- 
»  géant  de  fes  chaînes.  Mais,  il 
33  me  femble  que  c'en  feroit 
»  auflï  une  de  votre  jullice  de 
n  lui  rendre  l'honneur  en  les 
»  brifant,  pour  le  mettre  par 
»  ce  moyen  dans  le  même  état 
33  où  il  étoit  avant  fa  captivité, 
33  puifque  c'eft  la  manière  dont 
33  on  en  ufe  envers  ceux  qui 
33  ont  été  mis  injuitement  dans 
3>  les  liens.33Vefpafien  approuva 
cet  avis;  les  chaînes  furent  rom- 
pues ;  &  l'effet  de  .la  prédic- 
tion de  Jofephe  lui  acquit  une 
telle  réputation  d'être  vérita- 
ble ,  qu'il  n'y  avoit  perfon- 
ne  qui  ne  fût  difpofé  à  ajoûter 
foi  à  ce  qu'il  diroit  à  l'avenir. 

Il  accompagna  Tite  au  fiege 
de  Jcrufalem  ;  ÔC  comme  il  ne 
celToit  point  d'exhorter  les  af- 
fichés à  éviter  leur  ruine  ert 
rendant  une  place  qu'il  ne  leur 
étoit  plus  pofîible  de  défendre  , 
un  jour  qu'il  faifoit  pour  ce 
fujet  le  tour  de  la  ville,  il  fut 
bielle  à  la  tête  d'un  coup  de 
pierre  qui  le  renverfa  &C  lui  fit 
perdre  la  connoiiïance.  Les 
Juifs  accoururent  aufiT  tôt  vers 
lui  ,  &  l'auroient  pris  &  emme- 
né prifonnier  ,  fi  Tite  ne  l'eût 
promptement  fait  fecourir.  Pen- 
dant qu'ils  étoient  aux  mains  , 
on  emporta  Jcfrphe  qui  n'étoie 
point  encore- revenu  à  lui  ;  &C 
dans  la  penfée  qu'eurent  les 
factieux  qu'il  étoit  mort  ,  ils 
jetterent  des  cris  de  joie.  Le 
bruit  s'en  répandit  aulîi-tôt  dans 
la  vilie  Se  mit  les  habituas  dan< 
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une  très-grande  confternation  , 
parce  que  toute  l'efpérance  de 
leur  falut  conliftoit  à  l'avoir 
pour  interceffeur  ,  s'ils  pou- 
voient  trouver  le  moyen  de  for- 
tir.  Samere  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle  dans  fa  prifon,  y  ajou- 
ta fi  aifément  foi  qu'elle  dit  à 
fes  gardes  qui  étoient  de  Jota- 
pate,  qu'elle  n'efpéroit  plus  de 
revoir  jamais  fon  fils;  &  ne  met- 
tant point  de  bornes  à  fa  dou- 
leur ,  lorfqu'elle  étoit  en  parti- 
culier avec  fes  femmes ,  elle 
s'écrioit  fondant  en  larmes  : 
r>  Eft-ce  donc  là  l'avantage  que 
»  je  tire  de  ma  fécondité ,  qu'il 
»  ne  me  foit  pas  feulement  li- 
y>  bre  d'enfevelir  celui  par  qui 
»  je  devois  attendre  de  rece- 
»  voir  l'honneur  de  la  fépul- 
»  ture.  ce  Mais ,  ce  faux  bruit 
ne  l'affligea  pas  long-tems ,  & 
celfa  bientôt  de  réjouir  ces  fac- 
tieux qui  en  faifoient  un  fi  grand 
crophée;  car,  après  que  Jofe- 
phe  eut  été  panfé  de  fa  plaie,  il 
reprit  fes  efprits,  retourna  vers 
la  ville  ,  cria  à  ces  méchans 
qu'ils  payeroîent  bientôt  la  pei- 
ne de  l'avoir  bleffé,  &  continua 
d'exhorter  le  peuple  à  demeu- 
rer fidèle  aux  Romains.  Les  uns 
&  les  autres  furent  également 
furpris  de  le  voir  encore  vivant; 
mais  avec  cette  différence  ,  que 
les  fa&ieux  n'en  furent  pas 
moins  étonnés  que  le  peuple 
en  eut  de  joie  ,  &  il  reprit 
courage  par  la  confiance  qu'il 
avoit  en  lui. 

Après  la  prife  de  la  ville  , 
JoL-phe  obtint  la  liberté  de 
piufieurs    Juifs,  &   Tite  lui 
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donna  auflî  des  livres  facrés 
qu'il  lui  avoit  demandes.  Ce 
fut  apparemment  depuis  qu'il  fe 
vit  engagé  à  vivre  avec  les 
Romains ,  qu'il  apprit  la  lan- 
gue Grecque.  Il  avoue  qu'il  ne 
put  jamais  la  bien  prononcer  % 
parce  qu'il  ne  l'avoit  pas  ap- 
prife  de  JeuneflTe  ,  les  Juifs  ef- 
timant  peu  l'étude  des  langues. 
Photius  juge  que  fa  phrafe  eft 
pure. 

Après  que  la  guerre  fut  finie, 
Tite  s'en  allant  à  Rome  ,  l'y 
amena  avec  lui.  Vefpafien  le  fie 
loger  dans  la  maifon  qu'il  avoic 
avant  que  d'être  Empereur  ,  le 
fit  citoyen  Romain ,  lui  affigna 
une  penllon  ,  lui  donna  des 
terres  dans  la  Judée ,  &  lui  té- 
moigna beaucoup  d'affection  t 
tant  qu'il  vécut.  Ce  fut  fans  dou- 
te Vefpafien  ,  qui ,  en  le  faifanc 
citoyen ,  lui  donna  le  nom  de 
Flavius,  qui  étoit  celui  de  fa 
famille. 

Dans  Je  loifir  que  Jofephe 
avoit  à  Rome  ,  il  s'occupa  à 
écrire  l'hiftoire  de  la  guerre 
des  Juifs  fur  les  mémoires  qu'il 
en  avoit  dretfes.  Il  la  compofa 
d'abord  en  fa  langue  propre  , 
qui  étoit  à  peu  près  la  même 
que  la  Syriaque.  Il  la  traduific 
enfuite  en  Grec  pour  les  peu- 
ples de  l'Empire  ,  en  remon- 
tant jufqu'au  teins  d'Antio- 
chus  Èpiphane  &  des  Mac- 
cabées. 

Jofephe  fait  profefïîon  d'y 
rapporter  avec  une  entière  fin- 
cérité  tout  es  qui  s'eit  fait  ds 
part  &  d'autre,  ne  le  refervanc 
de  l'affection  ;quM  avoit  puur 
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fa  nation  que  le  droit  deplain-s 

dre  quelquefois  fes  malheurs, 
&  de  détefter  les  crimes  des  fé- 
ditieux  qui  en  avoient  caule  la 
ruine  totale. 

Dès  que  fon hiftoire Grecque 
fut  achevée  ,  il  la  préfenta  à 
Vefpafien  &  à  Tite  ,  qui  en  fu- 
rent extrêmement  fatisfaits.  Ce- 
lui-ci, dans  la  fuite,  ne  fe  con- 
tenta pas  d'ordonnerqu'elle  fût 
rendue  publique,  ÔL  mife  dans 
une  bibliothèque  ouverte  à  tout 
le  monde;  mais,  il  figna  de  fa 
main  l'exemplaire  qui  y  devoit 
être  mis  ,  pour  montrer  qu'il 
vouloit  que  ce  fût  d'elle  feule 
que  tout  le  monde  apprît  ce 
qui  s'était  paifc  pendant  le  fie- 
ge  &  à  la  prife  de  Jérufaîem. 

Outre  la  lincérité  6t  l'impor- 
tance  de  cette  Hiftoire,  où  Ton 
trouve  i'accompliflTement  entier 
&  litéral  des  prédictions  de  J.  C. 
contre  Jérufaîem  ,  &  la  ven- 
geance terrible  que  Dieu  tira 
de   cette  malheureufe  nation , 
pour  la  mort  qu'elle  avoit  fait 
fouffrir  à  fon  fils ,  l'ouvrage  en 
lui-même  eft  fort  eftimé  pour  fa 
beauté.  Le  jugement  que  porte 
Photius  de  cette  Hiftoire  ,  c'eit 
qu'elle  eft  agréable,  pleine  d'é- 
lévation &  de  majefte  ,  mais 
fans  excès  Si  fans  enflure;qu'elie 
eft  vive  6k  animée  ,  pleine  de 
cette éloqueneequi  excite  ou  ap- 
paife  à  fon  gré  les  mouvemens  de 
ï'ame, remplie  d'excellentes  ma- 
ximes de  morale  ;  que  les  ha- 
.  rangues  en  font  belles  &.  per- 
fuafives  ,  Se  que  quand  il  faut 
foutenir  les  deux  partis  oppo- 
fés  ,  elle  eft  féconde  en  raiions 
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adrokes  &  plaulibles  pour  l'un 
&  pour  Pautre.  Saint  Jérôme 
loue  Jofephe  encore  plus  avan- 
tageufement  en  un  feul  mot,  qui 
le  caractérife  parfaitement ,  en 
l'appeliant  le  Tite  -  Live  des 
Grecs. 

Après  que  Jofephe  eut  écrit 
rHiftoire  de  la  ruine  des  Juifs, 
il  entreprit  de  faire  l'Hiftoire 
générale  de  cette  nation  ,  en  la 
commençant   dès  l'origine  du 
monde,  pour  faire  connoître  à 
toute  la  terre  les  grandes  mer- 
veilles de  Dieu  qui  s'y  rencon- 
trent. C'eft  ce  qu'il  exécuta  .en 
vingt  livres  ,  auxquels  il  donne 
lui-même  le  titre  d'Antiquités  , 
quoiqu'il  les  continue  jufqu'à  la 
douzième  année  de  Néron,  en 
laquelle  les  Juifs  fe  révoltèrent. 
Il  paroît  qu'il  adrefla  cet  Ou- 
vrage à  Epaphrodite  ,  homme 
curieux  &.  le-avant.  On  croit  que 
c'eft  ce  céiebre  affranchi  deNé- 
ron,  que  Domitien  fit  jnourir 
l'an  de  Jefus-Chrift  95.  Jofephe 
acheva  cet  ouvrage  en  la  5 6.é 
année  de  fon  âge,  qui  étoit  la 
13. e  du  règne  de  Domitien. 

Il  y  fait  profefiion  de  ne  rien 
ajoûter  à  ce  qui  eft  dans  les  li- 
vres faints,  dont  il  a  tiré  ce 
qu'il  dit  jufqu'après  le  retour 
delà  captivité  de  Babylone ,  6c 
de  n'en  rien  retrancher.'  Mais  » 
ii  ne  s'eft  pas  acquitté  de  cette 
promefte  aulîi  religieufement 
qu'il  auroit  été  à  fouhaiter.  Il 
ajoute  quelques  faits  qui  ne  font 
point  de  l'Écriture,  il  en  re- 
tranche un  plus  grand  nombre  , 
&  en  déguife  quelques  autres 
d'une  manière  qui  les  rend  tout 
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humains,  &  leur  fait  perdre 
cette  grandeur  divine  ,  Recette 
rnajellé  que  leur  donne  la  im- 
plicite derÉcriture.  On  ne  peut 
pas  auflï  l'excufer  de  ce  que 
fouvent  ,  apiès  avoir  rapporté 
les  plus  grands  miracles  de 
Dieu  ,  il  en  affoiblit  l'autorité 
en  laifiant  à  chacun  la  liberté 
d'en  croire  ce  qu'il  voudra. 

Jofephe  voulut  joindre  à  Tes 
Antiquités  THiftoire  de  fa  vie  J 
pendant  qu'il  y  avoit  encore  plu- 
lîeurs  perfonnes  qui  pouvoient 
ie  démentir  s'il  s'éloignoit  de 
la  vérité.  11  paroît  en  effet  qu'il 
la  fit  auflî-tôt  après  ;  &.  on  Ta 
conlidérée  comme  une  partie 
du  vingtième  Livre  de  fes  An- 
tiquiiés.  Il  l'employé  prefque 
toute  à  décrire  ce  qu'il  fit  étant 
gouverneur  de  Galilée  avant 
l'arrivée  de  Vefpafien. 

Comme  diverfes  perfonnes 
témoignoient  douter  de  ce  qu'il 
difoit  des  Juifs  dans  fes  Anti- 
quités ,  &  objectoient  que  "fi 
cette  nation  eût  été  auffi  an- 
cienne qu'il  la  faifoir,  les  au- 
tres Hiftoriens  en  auroient  par- 
lé ;  il  entreprit  fur  cela  un  Ou- 
vrage ,  non  -  feulement  pour 
montrer  que  pluîiei  rs  Hiïtoriens 
avoient  parlé  des  Juifs  ,  mais 
aullî  pour  réfuter  toutes  les  ca- 
lomnies qui  avoient  été  répan- 
dues contr'eux  par  divers  Au- 
teurs ,  &  particulièrement  par 
A  pion;  ce  qui  fait  que  tout  l'Ou- 
vrage eft  ordinairement  intitulé 
contre  sipion. 

(a}  Reg.  L.  IV.  c.  kl,  v.  *6.  c.  t*.  v. 

I.  &  fe<f.  c.  »$.  v.  i.  fa  fer].  Tarai.  L. 

II.  c.  jj.  v.  »>.  C.  3-}.  v.  I.  é-  fe^,  e. 


Il  n'y  a  point  eu  de  livres 
plus  généralement  eftimés  8c 
g<  ûtés  que  ceux  de  Jofephe, 
La  traduction  en  notre  langue 
en  parut  dans  un  tems  ,  où  , 
faute  de  meilleures  lectures , 
les  Romans  étoient  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Elle 
contribua  beaucoup  à  faire 
tomber  ce  mauvais  goût.  En  ef- 
fet, on  comprend  aifément  qu'il 
n'y  a  que  des  efprus  faux  , 
légers ,  fuperficiels  ,  qui  puif- 
fent  s'attacher  à  de  pareils  Ou- 
vrages,  qui  ne  font  que  l'effet 
des  rêveries  creufes  d'un  Écri- 
vain fans  poids  &  fans  autorité, 
&  les  préférer  à  des  Hilïoires 
aulTï  belles  &.  auflî  folides  que 
celles  de  Jofephe.  La  vérité 
feule  eft  la  nourriture  naturelle 
de  l'efprit ,  &  il  faut  qu'il  foit 
malade  pour  lui  préférer  ,  ou 
même  pour  lui  comparer  de3 
fictions  8c  des  fables. 

JOSIAS,  Jojias  ,  lW/*ç,  (a) 
fils  d'Amon  ,  roi  de  Juda  ,  8c 
d'idida ,  fille  de  Hadaia  ,  monta 
fur  le  trône  après  la  mort  de 
f:>n  pere,  l'an  du  monde  3363  , 
6c  637  avant  Jefus  -  Chrilt.  Il 
étoit  fort  jeune  en  ce  tems-là  , 
puifqu'il  n'avoit  que  huit  ans. 
11  n'en  fit  pas  moins  ce  qui  étoit 
agréable  au  Seigneur  ,  8c  mar- 
cha dans  toutes  les  voies  de 
David  ,  fans  fe  détourner  ni  à 
droite  t  ni  à  gauche.  11  com- 
mença  à  chercher  Dieu  dès  la 
huitième  année  de  fon  règne, 
qui  étoit  la  feizième  de  fon  âge. 

v.  1.  th  ftq.  c.  36.  v.  1.  Jofeph.  âe 
Amicj.  Judaïc.  pag.  ^31.  cr  je<}.  Rull. 
Hift.  Ane.  T.  I.  p.  88. 
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Dix  ans  après  ,  il  chargea  de 
rétablir  lamaifon  du  Seigneur, 
Saphan,  fils  d'Efélias,  Maafias 
Gouverneur  de  la  ville,  &  Jo- 
ha  ,  fils  de  Joachaz,  fon  fecré- 
taire.  Ces  Officiers  étant  venus 
trouver   le  grand-Prêtre  Hel- 
cias  ,  reçurent  de  lui  l'argent 
qui  avoit  été  porté  en  la  maifon 
du  Seigneur  ,&  que  les  Lévites 
&  les  portiers  avoient  recueilli, 
des  tribus  de  ManafTé  5c  d'É- 
phraïm  ,  &  de  tout  ce  qui  étoit 
refté  d'ïfraël  ,  comme  de  tout 
Juda  &  Benjamin  ,  &  des  habi- 
tans  de  Jérufalem.  lis  mirent 
cet  argent  entre  les  mains  de 
ceux  qui  faifoient  travailler  les 
ouvriers  dans  le  temple  pour  le 
rétablir  ,  &  pour  en  réparer 
toutes  les  ruines  ;  6c  ceux  -  ci 
donnèrent  cet    arrent  à  des 
ouvriers  &  à  des  tailleurs  de 
pierres  ,  afin  qu'ils  en  achetaf- 
fent  des  pierres  des  carrières  , 
6c  du  bois  pour  la  charpente, 
&  pour  faire  les  planchers  des 
appartenons  que  les  R.ois  de 
Juda  avoient  détruits.  Ces  of- 
ficiers s'acquittoient  fidèlement 
de  toutes  chofes.  Ceux  ,  qui 
avoient  foin  de  faire  travailler 
les  ouvriers  ,  6c  qui  prefieient 
l'ouvrage  ,  étoient  Jahath  & 
Abdias  de  la  race  de  Mérari  , 
Zacharie  6c  Mofollam  de  la  ra- 
ce de  Caath,  tous  les  Lévites 
qui  fçavoient  jouer  des  inftru- 
mens.  Mais  ,  ceux  quiportoient 
les  fardeaux  pour  divers  ufages, 
étoient  commandés  pardesScri- 
bes ,   des  Inspecteurs  ,  6c  des 
portiers  de  Tordre  des  Lévites. 
Comme  l'on  transferoit  l'ar- 
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gent  qui  avoir  été  porté  au 
temple  du  Seigneur  «  le  Pontiie 
Helcias  trouvj  Livre  de  la 
Loi  du  Seigneur  dunnc'e  par 
les  roain<  ci:  vi  ï!t.  On  croit 
que  c'ttcit  l'original  de  la  Loi, 
&  qu'il  sir  it  trouvé  ou  d^ns 
une  muraille  -,  ou  dans  quelque 
coffre  ,  ou  même  à  côte  de  l'Ar- 
che ;  car,  il  paroît  qu'alors 
elle  n'étoit  pas  dans  le  fanc- 
tuaire  ,  puifque  Johas  ordonne 
aux  Prêtres  de  la  remettre  en 
fa  place,  6c  leur  défend  de  la 
porter  davantage  de  net»  en 
lieu.  Saint  Chryfoitôme,  dans 
un  endroit ,  dit  que  l'on  trouva 
ce  livre  dans  un  tas  d'ordi're4-; 
8c  ailleurs ,  qu'on  le  trouva 
dans  un  trou  fous  terre  ,  ÔC 
prefque  effacé.  Il  croit  que 
l'on  ne  découvrit  que  le  Deu- 
téronome,  apparemment  parce 
qu'il  eft  dit  que  Moi  le  tu  r.-.eî- 
tre  le  Deuréronome  de  la  Loi 
à  côté  de  l'arche. 

Saphan  ,/fecrétaire  ,  donna 
avis  au  Roi  de  la  découverte 
que  l'on  avoit  faite  du  Livre 
de  la  Loi  du  Seigneur  ;  6c  Jo- 
lias  ,  fe  l'étant  fait  lire  ,6c  ayant 
entendu  les  paroles  de  la  Loi  , 
déchira  fes  vêtemens,  6c  dit  au 
grand-Prêtre  6c  aux  principaux 
officiers  de  fa  cour  :  »  Allez  » 
»  confulter  le  Seigneur  fur  ce 
3)  qui  me  regarde  ,  moi  6c  tout 
»  mon  peuple,  fur  ce  Livre  qui 
51  vient  d'être  trouvé  ;  car  ,  la 
»  colère  du  Seigneur  eft  em- 
j)  brafée  contre  nous,  à  caufe 
»  du  péché  de  nos  pères.  «  Ils 
allèrent  donc  trouver  la  Pro- 
phétefîe  Holda  ,  femme  de  Sel- 
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lum ,  &  lui  demandèrent  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  dans  cette 
occafion.  Holda  leur  répondit  : 
»  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur. 
»  Je-  vais  faire  fondre  fur  ce 
33  lieu  tous  fes  maux  que  le 
33  Roi  de  Juda  a  lus  dans  le 
»  Livre  de  la  Loi  ,  parce  qu'ils 
33  m'ont  abandonné ,  pour  facri- 
»  fier  à  des  Dieux  étrangers. 
s>  Mais,  pour  le  Roi  de  Juda 
»  qui  vous  a  envoyés,  voici  ce 
»  que  vous  lui  direz  :  Parce 
;»  que  vous  avez  été  effrayé  à 

la  lecture  du  Livre  de  la  Loi, 
3>  que  vous  vous  êtes  humilié, 6c 
»  que  vous  avez  déchiré  vos 
33  vêtemens  ,  6c  pleuré  devant 
»  moi  ,  j'ai  écouté  votre  prie- 
>3  re  ;  vous  ferez  enfsveli  en 
j>  paix  avec  vos  pères ,  ck  vos 
33  yeux  ne  verront  point  les 
33  maux  que  je  dois  faire  tomber 
3j  fur  cette  ville.  « 

Ces  envoyés  vinrent  rappor- 
ter au  Roi  ce  que  cette  Pro- 
phétetfe  leur  avoit  dit  ;  6c  le 
Roi ,  ayant  fait  afTembierck  ve- 
nir auprès  de  lui  tous  les  An- 
ciens de  Juda  &  de  Jérufa- 
Jem,allaau  temple  du  Seigneur, 
accompagné  de  tous  les  hom- 
mes de  Juda,  6c  de  tous  ceux 
qui  habitoient  dans  Jérufalem  , 
des  Prêtres,  des  Prophètes  ,  6c 
de  tout  Je  peuple,  depuis  le  plus 
petit  jufqu'au  plus  grand  ;  6c  il 
lut  devant  eux  tous ,  les  paroles 
de   ce  livre  àe  l'alliance  oui 

■ 

avoir  été  trouvé  dansla  maifon 
du  Seignq^r.  Le  Roi  le  tint  de- 
bout iVr  un  lieu  élevé  ,  &  il  fit 
alliance  av^c  le  Seigneur  y  afin 
qu'ils  marchaient  daas  la  voie 
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du  Seigneur  ;  qu'ils  obfervaf- 
fenr  fes  préceptes  ,  fes  ordon- 
nances 6c  fes  cérémonies  ,  de 
tout  leur  cœur  6c  de  toute  léur 
a  me  ,  6c  qu'ils  accomplirent 
routes  les  paroles  de  l'alliance 
qui  étoient  écrites  dans  ce  Li- 
vre. Tout  le  peuple  confentit  à 
cet  accord.  ■ 

Alors  .  le  Roi  ordonna  au 
Pontife  Helcîas  ,  aux  Prêtres 
du  fteond  ordre ôcaux  portiers, 
de  jerter  hors  du  temple  du 
Seigneur  tous  les  vaifteaux  qui 
avoient  fervi  h  Baal  ,  à  l'idole 
du  bois  facrïle«;e  &  à  tous  les 
aitres  du  ciel  ;  Ce  il  les  brûla 
hors  de  Jérufalem  dans  la  val- 
lée de  Cédron  ,  6c  emporta  la 
pouflière  à  Bethel.  Il  extermina 
aulTi  les  augures  ,  qui  avoient 
été  établis  par  les  Rois  de  Juda 
pourfacririer  fur  les  hauts  lieux, 
dans  les  villes  de  Juda ,  6c  au- 
tour de  Jérufalem  ;  &  ceux  qui 
offroient  de  l'encens  à  Baal ,  au 
foleil ,  à  la  lune,  aux  dooze  li- 
gnes &  à  toutes  les  étoiles  du 
ciel.  Il  commanda  auflî  que  l'on 
ôrat  de  la  maifon  du  Seigneur 
l'idole  du  bois  facrilege  ,  ÔC 
qu'on  la  portât  hors  de  Jérufa- 
lem en  la  vallée  de  Cédron  , 
où  l'ayant  brûlée  6c  réduite  en 
cendres ,  il  en  rît  jetter  les  cen- 
dres fur  les  fcpulcres  du  peu- 
ple. Il  abattit  aullî  les  chambres 
qui  étoient  dans  les  parvis  de 
la  maifon  du  Seigneur  à  i'ufage 
de  ceux  qui  s'y  confaCroient  à  des 
impuretés  abominables, 5c  où  il  y 
avoit  aulîi  des  femmes  qui  tra- 
vailloientà  faire  des  tentes  def- 
tinces  au  cuite  infâme  de  Tido- 
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le  du  bois  facrilege.  Le  Roi  af- 
fembla  tous  les  Prêtres  des  vil- 
les de  Juda;  il  profana  tous  les 
hauts-lieux  où  les  Prêtres  fa- 
crifioient  depuis  Gabaa  jufqu'à 
Berfabée  ;  &  il  détruifit  les  au- 
tels des  portes  de  Jérufalem  oui 
etoienr  à  l'entrée  de  la  maifon 
de  Jofué  ,  Prince  de  la  ville  ,  à 
main  gauche  de  la  porte  de  la 
ville.  Depuis  ce  tems  -  là  ,  les 
Prêtres  qui  avoient  facrifié  fur 
les  hauts-lieux,  ne  montoient 
point  à  l'autel  du  Seigneur  qui 
étoit  à  Jérufalem  ;  mais ,  ils 
mangeoient  feulemént  du  pain 
fans  levain  au  milieu  de  leurs 
frères. 

Le  Roi  fouilla  &  profana  pa- 
reillement le  lieu  de  Tophet  , 
<jui  étoit  dans  la  vallée  du  fils 
d'Ennon  ,  afin  que  perfonne  ne 
confacrât  fon  fils  ou  fa  fille  à 
Moloch  ,  en  les  faifant  pafTcr 
par  le  feu.  Il  ôta  aulTi  les  che- 
vaux que  les  Rois  de  Juda 
avoient  confaerés  au  foleil ,  qui 
étoient  depuis  l'entrée  du  tem- 
ple du  Seigneur  jufqu'au  loge- 
ment de  l'eunuque  Nathanmé- 
lech  à  Pharurim  ,  &  il  brûla  les 
chariots  du  foleil.  Le  Roi  dé- 
truifit de  plus  les  autels  que 
les  Rois  de  Juda  avoienr  fait 
dreffer  fur  la  terrafle  de  la 
chambre  haute  d'Achaz  ,  Ôt  les 
autels  que  Martafle  avoit  bâtis 
dans  les  deux  parvis  du  temple 
du  Seigneur  ;  &  il  courut  de  ce 
N  jpême  lieu  en  répandre  les  cen- 
dres dans  le  torrent  de  Cédron. 
Le  Roi  fouilla  aulïi  6c  profana 
les  hauts-lieux  qui  étoient  à  la 
vue  de  Jérufalem  à  main  droite 
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de  la  montagne  du  fcandale  „ 
que  Salomon  ,  Roi  d'Ifraël  » 
avoit  bâtis  à  Altaroth  ,  idole 
des  Sid.oniens  ,  à  Chamos  ido- 
le de  Moab  ,  &  à  Melchom  , 
l'abomination  des  enfans  d' Arti- 
mon. Il  en  brifa  les  ftatues  ,  il 
en  abattit  les  bois ,  de  remplie 
ces  lieux  -  là  d'olTemens  de 
morts.  Pour  ce  qui  eft  de  l'au- 
tel qui  étoit  à  Bethel  ,  &  du 
haut  -  lieu  qu'avoit  bâti  Jéro- 
boam, fils  de  Nabat,  qui  avoit 
fait  pécher  Ifraël ,  il  détruifit 
6c  cet  autel  &c  ce  haut-lieu  f 
il  les  brûla  &  les  réduifit  en 
cendres  ,  &  confuma  auilî  par 
le  feu  le  bois  facré. 

Jofias,  jettant  les  yeux  de  tous 
côtés  ,  vit  les  fépulcres  qui 
étoient  fur  la  montagne  ;  il  en- 
voya prendre  les  os  qui  étoient 
dans  ces  fépulcres  ;  il  les  brûla 
fur  l'autel ,  &  les  fouilla  félon 
la  parole  du  Seigneur  qu'avoit 
prononcée  l'homme  de  Dieu  qu} 
avoit  prédit  ces  chofes.  Il  dit 
enfuite  :  33  Quel  eft  ce  tombeau 
»  que  je  vois  ?  Les  citoyens 
»  de  cette  ville-là  lui  dirent  ; 
33  C'elî  le  fépulcre  de  l'homme 
»  de  Dieu  qui  étoit  venu  de 
yj  Juda  ,  &  qui  a  prédit  ce 
»  que  vous  venez  défaire  con- 
33  tre  l'autel  de  Béthel.  Jofias 
33  dit  :  33  LailTez-Ie  là  ,  &  que 
33  perfonne  ne  touche  à  fes  os.ee 
Et  fes  os  demeurèrent  au  même 
lieu,  avec  les  os  du  Prophète 
qui  étoit  venu  de  Samarie  fans 
que,  perfonne  y  touchât.  De 
•plus,  Jofias  détruifit  tous  les 
temples  des  hauts -lieux  qui 
étoient  dans  les  villes  de  £a< 
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marie  ,  que  les  Rois  d'Ifraël 
avoient  bâtis  pour  irriter  leSei- 
v neur ,  &  il  y  fit  ce  qu'il  avoit 
Lit  à  Béthel  ;  il  tua  même  tous 
les  Prêtres  des  hauts  lieux, qui 
avoient  fuin  des  autels  en  ces 
lieux-là  ;  il  brûla  fur  ces  au- 
tels des  os  d'hommes  ,  après 
quoi  il  retourna  à  Jérufalem. 

Jofias  dit  enfuite  à  tout  ce 
peuple:  »  Célébrez  la  Pâque 
33  en    l'honneur  du  Seigneur 
3i  votre  Dieu,  en  la  manière 
*>  qui  eft  décrite  dans  ce  Livre 
3>  de  l'alliance,  ce  Et  depuis  le 
unis  des  Juges  qui  jugèrent 
Ifraël  ,  &  dans  tout  le  tems  des 
Unis  d'ifraèl   &  des  Rois  de 
Juda*  jamais  Pâque  ne  fut  célé- 
brée comme   celle  qui   fe  fit 
en  l'honneur  du  Seigneur  dans 
Jérufalem, la  dix-huitième  année 
du  roi  Jofias.  Ce  Prince  exter- 
mina aufïi  les  Pythons,  les  de- 
vins ,  les  itatues  ,  les  idoles  , 
les  impuretés  &  les  abomina- 
tions qui  avoient  été  dans  le 
pwis  de  Juda  &  de  Jérufalem  , 
pour  accomplir  les  paroles  de 
la  loi  qui  étoient  écrites  dans 
ce  Livre  ,  que  Helcias  Pontife 
avoit  trouvé  dans  le  temple  du 
Seigneur. 

il  n'y  a  point  eu  avant  Jofias 
de  Roi  qui  lui  ait  été  femblable, 
&.  qui  foit  retourné  comme  lui 
au  Seigneur,  de  tout  fon  coeur  , 
de  toute  fon  ame  Z<  de  toute  fa 
force,  félon  tour  ce  qui  elî  écrit 
dans  la  loi  de  Moïfe  ;  ÔC  il  n'y 
en  a  point  eu  non  plus  après 
lui. 

En  ce  tems-là  ,  Pharaon  Né* 
cliao  ,  Roi  a'ilgypte,  marcha 
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contre  le  Roi  des  Aflyriens  , 

vers  le  fleuve  d'Euphrate  ;  & 
le  Roi  Jofias  alla  avec  fon  ar- 
mée au-devant  de  lui ,  ôc  lui 
ayant  donné  bataille  il  fut  tué  à 
Mageddo.  Ses  ferviteurs  le 
rapportèrent  mort  de  Maged- 
do à  Jérufalem  ,  &  l'enfeve- 
Jirenr  dans  fon  fépulcre  ,  &  le 
peuple  prit  Joachaz  ,  fils  de 
Jofias  ,  6c  il  fur  facré  &  éta- 
bli Roi  en  la  place  de  fon 
pere ,  l'an  606  avant  Jefus- 
Chrift. 

Voici  l'éloge  que  Jefus  ,  fils 
de  Sirach  ,  fait  du  Roi  Jouas. 

La  mémoire  de  Jofias  eft 
r>  comme  un  parfum  d'une 
y>  odeur  admirable  ,  compofé 
»  par  un  excellent  parfumeur. 
»>  Son  fouvenir  fera  doux  à  la 
»  bouche  de  rous  les  hommes  , 
»  comme  le  miel  &  comme  un 
>>  concert  de  mufique  dans  un 
«  feftin  délicieux.  Dieu  l'adef- 
»  tiné  pour  faire  enrrer  le  peu- 
»  pie  dans  la  voie  de  la  péni- 
>5  :ence  ,  &  il  a  exrerminé  les 
M  abominarions  de  l'impiété.  Il 
53  a  rourné  fon  cœur  vers  le 
33  Seigneur  ;  6c  dans  un  rems 
33  de  péché,  il  s'tft  affermi  dans 
»  la  piété.  Hors  David  ,  Ézt- 
»  chias  6c  Jofias ,  rous  ont  pé- 
»  ché.  ce 

On  vir  fous  le  règne  de  Jo- 
fias plufieurs  Propheres  dans 
Juda  ,  Jérémie  6c  Baruch  ,  JoA 
6c  Sophonie,  &  la  Prophetefle 
HoJda.  Plufieurs  ont  cru  que 
les  lamentations  de  Jerémie  , 
que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui ,  furent  compofées  à  la 
mon  de  Joius  ;  6c  c^ue  ce  funt 
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ces  lamentations  dont  parle  le 
fécond  livre  des  Paralipomènes, 
qui  étoient  fi  célèbres  de  ce 
tems-Jà  ,  <3c  que  tous  les  mulî- 
ciens  <3c  les  mufaiennes  conti- 
nuèrent à  chanter  encore  Jong- 
tems  après.  Le  deuil  ,  qui  fe  fit 
à  la  mort  de  ce  Prince  •  étoit 
comme  pafïe  en  loi  &  en  pro- 
verbe ;  6c  le  prophète  Zacharie 
parlant  du  deuil  qui  devoit  fe 
faire  à  la  mort  du  Meffie ,  fait 
allufion  à  celui  de  Jofias.  Sicut 
planttus  Adad-Remmon  in  campo 
Mageddon. 

On  formequelques  difficultés 
fur  Thiltoire  de  Jofias.  La 
première  fur  ce  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'abolir  l'idolâtrie 
dans  Jérufalem  &  dans  fes  États  ; 
mais  qu'il  alla  encore  dans  les 
terres  du  royaume  d'Kraël,  pour 
y  faire  la  même  chofe.  Il  eft 
vrai  qu'alorsle  royaume d'Ifraël 
ne  fubfiftoit  plus,  les  dix  tribus 
ayant  été  tranfportées  au-delà 
de  l'Euphrate  ;  mais  ,il  y  avoit 
encore  grand  nombre  d'habi- 
tans  dans  le  pais  ,  tant  du  nom- 
bre des  Ifraëlites  qui  s'y  étoient 
ronfervés,  que  des  Chutéens  , 
&  autres  peuples  que  les  Rois 
d'Afîyrie  y  avoient  fait  ve- 
nir. Toujours  paroit  -  il  cer- 
tain que  Jofias  n'étoit  pas  fou- 
verain  de  ce  païs ,  qui  obéif- 
foit  aux  Rois  d'Afiyrie.  Com- 
.  ment  donc  y  exerce -t-iL, 
ces  droits  de  /buveraineté  ? 

On  peut  répondre  i.°  que 
Jofias  fuivit  peut-être  moins 
en  cela  les  règles  de  la  politi- 
que, que  celles  de  fon  zele  & 


JO  371 

de  fa  piété.  2.0  Il  ell  très-croya- 
blequ'etant  auffi  fage  qu'il  étoit, 
il  ne  fit  rien  que  fuivant  le  con- 
feil  des  plus  prudens  &  des  plus 
éclairés  de  fon  royaume.  «3. 0  On 
voit  par  la  fuite  de  l'hiitoire 
de  Jofias ,  que  ce  Prince  étoit 
allié  des  Roisde  Chaldée,  puif- 
qu'il  s'oppofa  à  Néchao  ,  roi 
d'Égypte  ,  qui  marchoit  contre 
la  ville  de  Carchemife.  Il  ell 
donc  très-vraifemblable  qu*Jo- 
fias  pofTédoit  les  terres  de  la 
Samarie  comme  celles  de  la  Ju- 
dée, &  que  les  Rois  de  Chal- 
dée lui  avoient  donné  la  fou- 
veraineté  fur  ce  miferable  relie 
de  royaume.  L'Écriture  ne 
nous  en  dit  rien  ;  mais  ,  elle 
ne  dit  pas  le  contraire.  4.0  En- 
fin,  les  Chutéens  &  les  autres 
peuples  ,  qu'Aflaraddon  avoit 
fait  venir  dans  ce  pais  ,  ne  dé- 
voient pas  s'intéreffer  beaucoup 
au  maintien  de  la  religion  des 
Ifraëlites  des  dix  Tribus  ;  ÔC 
ceux  des  dix  Tribus  ,  qui 
étoient  reliés  dans  le  païs  * 
n'étoient  pas  en  état  de  réfiiler 
à  Jofias,  ni  même  de  fe  plain- 
dre aux  Rois  de  Chaldée, 
puifqu'ils  n'étoient  demeurés 
dans  le  païs  que  par  tolérance 
&  fans  aveu. 

La  féconde  difficulté  regar- 
de l'expédition  de  Jofias  con- 
tre Néchao  roi  d'Égypte.  Né- 
chao ,  on  ne  fçait  par  quel 
motif,  marcha  contre  la  ville  de 
Carchemife  fituée  fur  l'Euphra- 
te ,  &  appartenant  aux  Rois 
de  Babylone  ,  ou  aux  Rois 
d'AfTyrie  ,  comme  porte  le  qua- 
trième Livre  des  Roi$.  Jofias 
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fe  mit  à  la  têts  de  fon  armée  & 
voulut  s'oppofer  à  fon  paflage. 
Le  Roi  d'Égypte  lui  envoya 
des  Ambafladeurs  pour  lui  dire  : 
53  Qu'y-a-t-il  entre  vous  ÔC 
»  moi  ?  Ce  n'eft  pas  à  vous 
»  que  j'en  veux;  mais,  je  fais 
»  la  guerre  à  une  autre  maifon  , 
y>  contre  laquelle  Dieu  m'a  com- 
»  mandé  de  marcher  au  plutôt. 
r>  Ceflez  de  vous  oppofer  à 
33  l^ieu  qui  eft  avec  moi ,  de 
33  peur  qu'il  ne  vous  faiïe  mou. 
*>  rir.  J3  Jofias  ne  voulut  pas 
acquiefcer  à  ce  que  Nc'chao  lui 
difoit  de  la  part  de  Dieu  ;  il 
l'attaqua  à  Mageddo  ,  &.  y  fut 
biefle  à  mort.  Dans  tout  ceci 
l'Écriture  s'explique  ,  comme  fi 
véritablement  Néchao  eût  été 
engagé  par  les  ordres  de  Dieu 
à  marcher  contre  la  ville  de 
Carchemife. 

On  croit  que  le  prophète 
Jércmie  ,  ou  quelque  autre  pro- 
phète du  Seigneur  avoit  parlé 
à  Néchao  %  6c  lui  avoit  ordon- 
né d'entreprendre  la  guerre 
contre  cette  ville.  Le  troifième 
livre  d'Efdras  dit  que  Jofias 
ne  voulut  pas  acquiefcer  à  la 
parole  du  Prophète  dans  cette 
occafion.  Mais,  quel  intérêt 
pouvoit  avoir  ce  Prince  à  s'op- 
pofer  au  Roi  d'Égypte  ,  qui  ne 
lui  demandoit  rien  ?  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  Jofias 
étoit  ou  allié,  ou  même  fou- 

(4)   Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  io. 

(*)  Exod.  c.  17.  v.  y.  &  feq.  c.  44. 
w.  ij.  c.  i%,  v.  17,  18.  C.  JJ.  V.  II. 
Nutr.cr.  c.  11.  v.  a8  ,  ay.  c.  ij.  v.  9  ♦ 
17.  c.  17.  v.  iS.  &  fe<j.  Ueuter.  c.  1.  v. 
38.  c.  17.  v.  4  &  /rj.  Jofu.  c.  1.  & 
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mis  aux  Rois  de  Chaldée  , 
iuccefleurs  de  ceux  d'Aflyrie  , 
auxquels  avoit  été  livré  Manafle 
fon  pere,  qui  n'avoit  été  réta- 
bli fur  le  trône  ,  que  fous  la 
charge  de  demeurer  fidèle  aux 
Rois  fes  bienfaiteurs.  Jofias 
étoit  fans  doute  entré  dans  les 
mêmes  engagemens.  Il  étoit  donc 
non- feulement  de  la  politique, 
mais  même  de  la  juftice  de 
défendre  le  paffage  par  fon 
pais  au  Roi  d'Égypte  ,  qui 
alloit  attaquer  une  place  de 
l'Empire  de  Chaldée.  S'il  pa- 
rut ne  pas  affez  refpecler  dans 
cette  occafion  les  ordres  de 
Dieu,  dont  lui  parloit  Néchao, 
c'eft  qu'il  ne  crut  pas  que  le 
Seigneur  fût  auteur  de  cette 
expédition  ,  &  il  n'étoit  pas 
obligé  d'en  croire  fon  ennemi 
fur  fa  parole. 
(  JOSPHIAS  ,  Jofphias  ,  (  a  ) 
Vw.tpa. ,  dont  le  fils  revint  de 
Babylone  en  Judée  ,  avec  cent 
foixante  perfonnes. 

JOSUÉ  ,  Jvfuc  ,  IW;  ,  (b) 
fils  de  Nun ,  que  les  Septante 
nomment  Navé  ,  étoit  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  Il  naquit  l'an 
du  monde  2460,  &  1540  avant 
Jefus-Chrift.  Il  s'attacha  au  fer- 
vice  de  Moïfe  ,  6c  l'Écriture 
lui  donne  d'ordinaire  le  fur- 
nom  de  ferviteur  de 'Moïfe.  Son 
premier  nom  étoit  Ofée,  &  on 
le  trouve  fous  ce  nom  dans  les 

fea.  Ecclefiaftic.  c.  46.  v.  I.  &  ftq. 
Jofeph.  de  Anriq.  Judaïc.  pag.  75  »  90  , 
11S  ,  131  ,  134.  eV  ffrj.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcrip.  &  BeJJ.  Lett.  Tom.  III. 
pag.  lai. 
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Nombres.  On  croît  que  Moïfe 
lui  changea  fon  nom  ,  en  y 
ajoutant  le  nom  de  Dieu.  Ho- 
féah  fignifie  Sfcuveur  ;  Jehofua  , 
le  filur  de  Diëu,  ou  il  fauvera. 

Sa  qualité  <te  ferviteur  de 
Moïfe  n'eft  point  une  tache  , 
ou  un  déshonneur  à  fa  mémoi- 
re. C'efl  au  contraire  un  des 
plus  grands  honneurs  qu'il  ait 
pu  recevoir  ,  &  une  marque 
de  diftincrion  très-particulière 
de  la  part  de  Moïfe,  de  la- 
voir choifi  pour  fon  miniftre. 
Dans  les  tems  héroïques  ,  les 
grands  hommes  avoient  ainfî 
des  ferviteurs  ,  qui  étoient  des 
gens  d'une  valeur  reconnue  ' 
<5c  d'une  grande  qualité.  Ainfi, 
dans  Homère  ,  Patrocle  étoit 
ferviteur  d'Achille  ,  &  Mério- 
ne  ferviteur  d'Idoménée.  Or  , 
Patrocle  8c  Mérione  étoient 
deux  Princes  Grecs  très-con- 
fidérés  dans  l'armée  qui  étoit 
devant  Troie.  Élifée  étoit  fer- 
viteur d'Élie ,  &  lui  verfoit 
de  l'eau  fur  les  mains  ;  cela 
n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût 
un  grand  Prophète. 

La  première  occafion  où  Jo- 
fué eut  lieu  de  fignaler  fa  valeur, 
fut  dans  la  guerre  qu'il  fit  par 
ordre  du  Seigneur  aux  Ama- 
lécites.  11  les  batrit ,  &  mit  en 
fuite  toute  leur  armée.  Dieu 
ordonna  enfuite  à  Moïfe  d'é- 
crire cet  événement,  &  d'aver- 
tir Jofué  qu'il  avoit  réfolu 
d'exterminer  Amalec  de  deflbus 
le  ciel.  Lorfque  Moïfe  monta 
fur  la  montagne  de  Sinaï  pour 
y  recevoir  la  loi  du  Seigneur  , 
&  qu'il  y  demeura  quarante 
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jours  &  quaranre  nuits  fans 
boire  ni  manger ,  Jofué  y  de- 
meura avec  lui  ,  mais  non  pas 
apparemment  au  même  lieu, 
ni  dans  la  même  abllinence. 
Lorfque  Moïfe  defeendit  de  la 
montagne,  Jofué  entendit  d'a- 
bord le  bruit  du  peuple,  qui 
jouoit  &  qui  danfoic  autour  du 
veau  d'or.  Il  crut  que  c'étoit  le 
cri  d'un  combat  ;  mais,  Moïfe 
reconnutbientôt  ce  que  c'étoit; 
il  fçavoit  que  le  peuple  étoit 
tombé  dans  l'Idolâtrie. 

Jofué  étoit  fort  aflidu  au  Ta- 
bernacle de  l'affembée  ;  c'eft  lui 
qui  le  gardoit,  &  qui  en  avoit 
foin  ;  il  femble  -même  qu'il  y 
faifoit  fa  demeure  ,  ou  au'il  de- 
meuroit  tout  auprès.  Un  jour, 
ayant  remarqué  dans  le  camp 
deux  perfonnes  qui  prophéti- 
foient  ,  fans  que  Moïfe  leur 
eût  impofé  les  mains  ,  il  en 
avertit  Moïfe ,  &  lui  dit  de  les 
en  empêcher.  Mais ,  le  faint 
Légiflateur  lui  répondit:»  Pour- 
»  quoi  avez-vous  de  la  jalou- 
»  fie  pdhr  moi  r  Plût  à  Dieu 
»  que  tous  prophétifaffent?  » 
Lorfque  le  pleuple  fut  arrivé  h 
Cadés-Barné  ,  Jofué  fut  député 
avec  douze  autres  hommes  , 
pour  confidérer  le  païs  de  Cha- 
naan.  Lorfque  ces  députés  fu-  ' 
rent  de  retour,  &  qu'ils  eurent 
exagéré  la  difficulté  de  faire 
la  conquête  de  ce  païs  ,  Jofué 
&  Caleb  foutinrent  que  la  cho- 
fe  n'étoit  nullement  difficile  , 
fî  le  Seigneur  étoit  avec  eux  ; 
ce  qui  fut  caufe  que  Dieu  jura 
la  mort  de  tous  les  murmura- 
teurs,  &  qu'il  les  exclut  tcus 
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de  la  Terre  promife  ;  maïs ,  en 
même  tems,  il  promit  à  Jofué 
&  à  Caleb  qu'ils  y  entreroient, 
&  la  partageroient  aux  douze 
Tribus. 

Moïfe  ,  étant  près  de  fa  fin  , 
pria  le  Seigneur  de  défigner  ce- 
lui qui  lui  devoit  fuccéder  dans 
le  gouvernement  du  peuple;  6c 
Dieu  lui  ordonna  d'impoferles 
mains  à  Jofué,  de  lui  commu- 
niquer une  partie  de  fon  efprit 
&  de  fa  gloire  ,  afin  que  le 
peuple  Técoutât  &  lui  obéît. 
Après  la  mort  de  Moïfe  ,  il 
prit  le  commandement  des  Ifraë- 
lites  ;  &  Dieu  le  favorifa  dans 
toutes  les  parafions.  Il  envoya 
d'abord  des  efpions,  pourcon- 
fidérer  la  ville  de  Jdricho  ,  & 
marcha  avec,  l'armée  dans  le 
deflein  de  pafTer  le  Jourdain. 
Comme  on  avoit  donné  aux 
Tribus  de  Ruben  ,  de  Gad,  & 
à  la  moitié  de  celle  de  ManafTé, 
le  pais  des  Amorrhéens  qui 
étoit  une  feptième  partie  de  ce- 
lui de  Chanaan ,  il  repréfenta 
à  leurs  Chefs  le  foin  cwc  Moïfe 
avoit  pris  d'eux  jufqu'àfa  mort, 
&  les  exhorta  à  accomplir  avec 
joie  ce  qu'ils  lui  avoient  pro- 
mis ,  ainfi  qu'ils  y  étoient  obli- 
ges ,  tant  pour  reconnoître  l'af- 
ftélion  qu'il  leur  avoit  témoi- 
gnée ,  que  pour  l'utilité  com- 
mune ;  &  il  les  y  rrouva  fi  dif- 
pofés  qu'ils  fournirent  cinquan- 
te mille  hommes.  Il  partit  en- 
fuite  d'Abila  &  s'avança  foixan- 
te  ftades  vers  le  Jourdain.  Ceux, 
qu'il  avoit  envoyés  reconnoître 
le  païs  ,  lui  rapportèrent  que 
les  Chananéens  ne  fe  défioient 
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de  rien  ;  qu'ils  les  avoient  pris 
pour  des  étrangers  que  la  feule 
curiofité  amenoit  en  leur  païs  ; 
qu'ils  avoient  confidéré  la  ville 
tout  à  loifir  fans  que  perfonne 
les  en  empêchât ,  &  remarqué 
en  quels  endroits  les  murailles 
étoient  plus  fortes  ou  plus  foi- 
bles,  &  les  portes  plus  faciles  à 
furprendre. 

Comme  cette  place  étoit  fî- 
tuée  au-delà  du  Jourdain  ,  & 
qu'ainli  il  falloit  pour  l'attaquer 
que  l'armée  traverfât  ce  fleuve 
alors  fort  groliî  par  les  pluies, 
Jofué  fe  trouva  fort  embarrafle 
parce  qu'il  n'avoit  point  de 
bateaux  pour  faire  un  pont  , 
&  que  quand  il  en  auroit  eu, 
les  ennemis  l'auroient  empêché 
de  le  conllruire.  Dans  une  fi  gran- 
de difficulté,  Dieu  lui  promit  de 
rendre  le  fleuve  ffuéable.  Ainfi  , 
il  attendit  deux  jours  ,  &  puis 
le  paifa  en  cette  manière.  Les 
Sacrificateurs  alloient  les  pre- 
miers avec  l'Arche  ;  les  Lévi- 
tes les  fuivoient  &  portoient  le 
Tabernacle  avec  tous  les  vaif- 
feaux  facrés  ;  tout  le  relie  de 
l'armée  marchoit  chacun  félon 
le  rang  de  fa  Tribu  ,  &  les 
femmes  &.  -les  enfans  étoienc 
ail  milieu  ,  afin  de  n'être  pas 
emportés  par  la  rapidité  du  fleu- 
ve. Lorfque  les  Sacrificateurs 
y  furent  entrés  ,  ils  trouvèrent 
que  l'eau  n'en  étoit  plus  trou- 
ble ,  qu'elle  étoit  baiffée,que 
le  fond  en  étoit  ferme  ,  $C 
qu'ainfi  elle  étoit  guéable.  En 
conféquence  de  cet  effet  de  la 
promefTe  de  Dieu  ,  tout  le  refte 
marcha  fans  crainte.  Les  Sacri- 
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ficateurs  demeurèrent  au  milieu 
du  fleuve  jufqu'à  ce  que  tous 
TeufTent  pafle  ;  &  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés  eux-mêmes 
de  l'autre  coté  du  rivage  ,  qu'il 
redevint  aufll  enflé  qu'il  l'étoit 
auparavant.  L'armée-  s'avança 
au-delà  environ  cinquante  fla- 
des,  Se  campa  à  fix  ftades  de 
Jéricho. 

Jofué  fît  élever  un  autel  avec 
douze  pierres,  que  les  Princes 
des  douze  Tribus  avoient  pri- 
fes  dans  le  Jourdain  par  fon 
ordre  pour  fervir  de  monument 
du  fecours  de  Dieu  ,  qui  avoit 
en  faveur  de  fon  peuple  arrêté 
Ja  violence  8c  l'impétuofité  de 
ce  fleuve.  Il  offrit  fur  cet  autel 
un  facrifice,  célébra  en  ce  lieu 
la  fête  de  Pàque  ,  &  fon  armée 
fe  trouva  dans  une  aulîî  grande 
abondance  qu'elle  s'etoit  vue  au- 
paravant dans  une  grande  nécefG- 
cé;  car,  outre  la  quantité  de  tou- 
te forte  de  butin  dont  elle  s'enri- 
chit, elle  fit  la  moiflbn  des  grains 
déjà  mûrs  dont  les  champs  étoient 
couverts,;  Se  la  manne  qui  les 
avoit  nourris  durant  quarante 
ans  cefTa  alors  de  tomber. 

Jofué,  étant  dans  le  terri- 
toire de  Jéricho ,  vit  devant  lui 
un  homme  qui  étoit  debout  , 
Se  qui  tenoit  une  épée  nue.  Il 
alla  à  lui ,  &  lui  dit  :  »  Etes- 
«  vous  des  nôtres  ,  ou  des  en- 
»  nemis?  L'homme  répondit: 
»  Je  fuis  le  Prince  de  l'armée 
33  du  Seigneur  ,  &  je  viens  ici 
r>  maintenant  à  votre  fecours.  » 
Jofué  fe  proiterna  le  vifuge  con- 
tre terre  ;  Ôc  l'Ange  lui  dit  : 
»  Otez  vos  fouliers ,  parce  que 
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y>  le,  lieu  où  vous  êtes  ,  eit 
33  faint.  33 

Peu  de  jours  après  ,  il  reçut 
ordre   du    Seigneur  d'afïïiger 
Jéricho.  Il  y  en  a  même  qui 
croyent  avec  affez  de  raifon , 
que  l'on  fit  ce  liège  pendant  les 
fept  jours  de  la  Pâque.  Ainfi , 
le  premier  jour  de  la  fête  ,  les 
Sacrificateurs  accompagnés  du 
Sénat  marchèrent  vers  Jéricho 
au  milieu  des  bataillons ,  por- 
tant l'arche  fur  leurs  épaules  , 
Se  fonnoient  avec  fept  cors  afin 
d'animer   les    troupes.  Après 
avoir  fait  en  cet  ordre  le  tour  » 
de  la  ville, ils  s'en  retournèrent 
dans  le  camp  ;  Si  ils  continue* 
rent  durant  fix  jours  à  faire  la 
même  chofe.  Le  feptième  jour  , 
Jofué  atfembla  toute  l'armée  8c 
tout  le  peuple ,  6c  leur  dit 
qu'avant  que  le  foleil  fe  cou- 
chât Dieu  leur  livreroit  Jéri- 
cho, fans  qu'ils  euffent  befoin  de 
faire   aucun   effort  pour  s'en 
rendre  maîtres  ,  parce  que  les 
murailles  tomberoient  d'elles- 
mêmes  pour  leur  en  ouvrir  l'en- 
trée. Il  leur  commanda  enfuite 
de  tuer  non-feulement  tous  les 
habitans,  mais  tout  ce  qui  au- 
roit  vie  ;  fans  que  ni  la  com- 
paffion  ,  ni  le  défir  du  pillage, 
ni  la  laflitude  duffent  les  en  em- 
pêcher ;  que  fans  rien  réferver 
pour  leur  profit  particulier  de 
tout  ce  qu'ils  pourroient  pren- 
dre, ils  portalfent  en  un  même 
lieu  tout  l'or  &  l'argent  qui  fe 
trouveroient  ,    pour   offrir  à 
Dieu  comme  des  prémices  &c 
en  aélion  de  grâces  de  fon  alfif- 
tance  ,  les  dcpouilles  de  la  pre- 
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mière  ville  qu'il  feroit  tomber 
entre  leurs  mains  ;  &  de  n'ex- 
cepter de  cette  loi  générale  que 
la  feule  Rahab  &  fes  parens  ,  à 
caufe  du  ferment  que  lui  en 
avoient  fait  ceux  qui  avoient 
été  reconnoître  Jéricho. 

Après  avoir  donné  ces  or- 
dres ,  il  fit  avancer  l'armée 
vers  la  ville.  Elle  en  fit  Gept 
fois  le  tour  ,  les  Sacrificateurs 
marchant  devant  avec  l'arche 
&  fonnant  du  cor  comme  les 
jours  précédens,  afin  d'animer 
les  foldats  ;  &  à  la  fin  du  feptiè- 
me  tour  ,  toutes  les  murailles 
tombèrent  d'elles  mêmes.  Un 
événement  fi  prodigieux  épou- 
vanta de  telle  forte  les  habi- 
tans  ,  qu'ils  perdirent  entière- 
ment courage,  &  que  les  Hé- 
breux en  conféquence  entrè- 
rent de  tous  côtés  fans  trouver 
aucune  réfiftance.  Ainfi ,  ils  en 
firent  un  carnage  horrible,  & 
n'épargnèrent  pas  même  les  fem- 
mes &  les  enfans.  Ils  mirent  le 
feu  dans  la  ville  &  réduifirent 
aufli  en  cendres  toutes  les  mai- 
fonsde  la  campagne.  La  feule  Ra- 
hab, avec  fes  parens  qui  s'étoient 
fauvés  dans  fa  maifon  ,  fut 
exempte  de  cette  défolation 
générale,  &  menée  à  Jofué.  Il 
la  remercia  d'avoir  confervé 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  ,  lui 
promit  de  la  récompenfer  com- 
me elle  le  méritoit  ,  lui  don- 
na enfuite  des  terres  ,  Ôc  con- 
tinua toujours  à  la  traiter  très- 
favorablement-  On  ruina  dans 
Jéricho  avec  le  fer  tout  ce  que 
le  feu  avoit  épargné.  On  pro- 
nonça malédiction  contre  ceux 
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qui  entreprendroient  de  rétablir 
cette  ville,  &  on  pria  Dieu  que  le 
premier,  qui  en  jetteroit  les  fon- 
demens,  perdît  i'aîné  de  fes  en- 
fans  en  commençant  cet  ouvrage, 
&  le  plus  jeune  lorfqu'il  l'auroit 
achevé;  &  cette  malédidlioneut 
fon  effet  plufieurs  fiecles  après. 

On  trouva  dans  cette  puif- 
fante  ville  une  très  grande  quan- 
tité d'or  ,  d'argent  &  de  cui- 
vre ,  fans  que  perfonne  ,  excepté 
un  feul ,  ofat  s'en  rien  appro- 
prier à  caufe  de  la  défenfe  qui 
en  avoit  été  faite  ;  &  Jofué  fie 
mettre  toutes  ces  richeffes  entre 
les  mains  des  Sacrificateurs  pour 
les  conferver  dans  le  tréfor. 

Peu  de  jours  après  la  ruine 
de  Jéricho  ,  Jofué  envoya  trois 
mille  hommes  contre  la  ville 
de  Haï.  Us  en  vinrent  aux 
mains  avec  les  ennemis  ,  furent 
défaits,  &  trente- fix  d'entr'eux 
demeurèrent  fur  la  place.  La 
nouvelle  de  ce  malheur  affligea 
beaucoup  plus  l'armée  que  la 
perte  n'étoit  grande  ,  quoique 
ceux  qui  avoient  été  tués  fuf- 
fent  des  perfonnes  de  grand 
mérite  ,  parce  qu'au  lieu  qu'ils 
s'étoient  perfuadés  être  déjà 
maîtres  abfolus  de  tout  le  pais  , 
&  que  félon  la  promette  de 
Dieu  ils  feroient  toujours  vic- 
torieux ,  ils  voyoient  que  ce 
fuccès  relevoient  le  cœur  de 
leurs  ennemis.  Ainfi  ,  ils  fe 
couvrirent  d'un  fac,  &  s'aban- 
donnèrent de  telle  forte  à  la 
douleur,  qu'ils  pafTerent  trois 
jours  en  lamentations  &  en 
plaintes  fans  vouloir  manger. 
Jofué,  les  voyant  fi  découra- 
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gés  &  fi  abattus ,  eut  recours 
à  Dieu ,  fe  profterna  contre 
terre  ,  &  lui  dit  avec  confian- 
ce :  »  Ce  n'a  pas  été,  Seigneur, 
»  par  témérité  que  nous  avons 
»  entrepris  de  conquérir  ce 
»  païs.  Moïfe  votre  ferviteur 
»  nous  y  a  engagés  d'après  la 
t>  promefle  que  vous  lui  avez 
»  faite  ôc  confirmée  par  divers 
»  miracles  de  nous  en  rendre 
»  les  maîtres  ,  &  de  nous  faire 
»  toujours  triompher  de  nos 
»  ennemis.  Nous  en  avons  vu 
»  l'effet  en  plufienrs  rencon- 
35  très  ;  mais  ,  cette  perte  fi 
»  furprenante  ,  femble  nous 
*>  donner  fujet  d'en  douter  , 
»  &  de  n'ofer  plus  rien  efpé- 
»  rer  pour  l'avenir.  Néanmoins, 
»  mon  Dieu,  comme  vous  êtes 
»  tout  puifiant,  il  vous  eft  facile 
33  de  nous  fecourir ,  de  changer 
»  notre  triiteffe  en  joie,  notre 
»  découragement  en  confiance  , 
»  &  de  nous  donner  la  vic- 
»  toire.  33 

Jofué  ayant  prié  de  la  forte  , 
Dieu  lui  dit  de  fe  lever,  & 
d'aller  purifier  l'armée  qui  étoit 
fouillée  du  facriîeece  commis 
par  le  larcin  d'une  choie  qui 
devoit  lui  être  confacrce  ;  que 
c'étoit  la  caufe  du  malheur 
qui  leur  étoit  arrivé  ;  mais  qu'a- 
près la  punition  d'un  fi  grand 
crime  ils  demeureroient  victo- 
rieux. Jofué  rapporta  cet  ora- 
cle à  tout  le  peuple  ,  &  jetta 
le  fort  en  préfence  du  grand 
facrificateur  Eléazar  &  desMa- 
giltrats.  Il  tomba  fur  la  tribu 
de  Juda  ;  il  le  jetta  fur  les  fa- 
milles de   cette  Tribu,  &  il 


JO  377 

tomba  fur  celle  de  Zaré.  En- 
fin ,  il  le  jetta  fur  tous  les  hom- 
mes de  cette  famille  ,  &  il 
tomba  fur  Achan,  qui  voyant 
qu'il  lui  étoit  impofiible  de  ca- 
cher ce  que  Dieu  avoit  vou- 
lu découvrir  ,  avoua  le  larcin 
qu'il  avoit  fait  ,  &  le  produilit 
devant  tout  le  peuple.  On  le 
fit  mourir  à  l'inilant  ;  ôc  pour 
marque  d'infamie,  on  l'enterra 

la  nuit  comme  ceux  qu'on  exé- 

...  * 
cute  publiquement. 

Jofué  ,  après  avoir  purifié 
l'armée,  la  mena  contre  ceux 
de  Haï,  mît  la  nuit  des  gens 
en  embufcade  auprès  de  la 
ville  ,  «Se  engagea  au  point  du 
jour  une  efcarmouche.  Comme 
la  victoire  que  les  ennemis 
avoient  remportée  les  rendoit 
audacieux  ,  ils  en  vinrent  har- 
diment aux  mains  ;  &  les  Hé- 
breux, pour  les  attirer  loin  de 
la  ville ,  feignirent  de  prendre 
la  fuite.  Mais  ,  tout  d'un  coup 
ils  revinrent  fur  leurs  pas ,  don- 
nerent  le  fignal  à  ceux  qui 
étoient  en  embufcade,  marchè- 
rent tous  enfemble  vers  la  ville, 
&  s'en  rendirenr  fans  peine  les 
maîtres  ;  parce  que  les  habirans 
fe  tenoient  fi  atfurés  de  la  vic- 
toire qu'une  partie  étoit  fur  les 
murailles  ,  oc  une  autre  partie 
dehors  pour  regarder  le  com- 
bat. Les  Hébreux  tuèrent  tous 
ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains  fans  pardonner  à  un  feul. 
D'un  autre  côte  ,  Jofué  défît 
les  troupes  qui  étoient  venues 
à  fa  rencontre  ;  6c  comme  ils 
penfoient  fe  fauver  dans  la  vil- 
le, ils  virent  qu'elle  étoit  pri- 
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fe  &  route  en  feu.  Aînfî,  ne 
pcuvanr  efpérer  aucun  fecours, 
ils  s'enfuirent  où  ils  purent 
dans  la  campagne. 

On  prit  dans  cette  ville  un 
très-grand  nombre  de  femmes, 
d'enfans  ,  <5c  d'efclaves,  quanti- 
té de  bétail,  beaucoup  d'arzent 
monnoye ,  ik  enfin  un  butin  inef- 
tîmable.  Jofué  le  diitribua  tout 
a  fon  armée  qui  étoit  encore 
campée  à  Galgala. 

Dieu  avoit  ordonné  qu'après 
le  pa/îage  du  Jourdiin  ,  on  lui 
érigeât  un  autel  fur  le  mont 
Hébal.  Jofué  en  exécution  de 
cet  ordre,  après  la  prife  de  Jé- 
richo &  de  Haï,  conduifit  le 
peuple  aux  monts  Hébal  & 
Garizim  ,  où  il  fît  prononcer  les 
bénéficiions  &  les  malédiclions 
marquées  dans  Moïfe,&  ériger 
un  autel  de  pierres  brutes  , 
qu'il  fit  enduire  de  chaux  ,  fur 
lequel  il  fit  écrire  le  Deutéro- 
nome  de  la  loi  du  Seigneur  ; 
c'eit-à  dire ,  ou  le  Décalogue, 
qui  comprend  le  précis  de  la 
loi ,  ou  les  bénédictions  &  les 
malc'diélions  marquées  dans 
Moïfe  ,  ou  le  précis  du  Deuté- 
ronome.  Le  terme  H<  breu  ,  que 
l'on  a  traduit  par  Deutérono- 
me  ,  fignifie  la  copie  ,  ou  le 
double  de  la  loi.  On  offrit  fur 
cet  autel  des  Holocauftes,  3c 
le  peuple  s'en  retourna  à  Gal- 
gala,  qui  fut  pendant  quelques 
années  le  campement  de  tout 
le  peuple.  Eufebe  &.  faint  Jé- 
rôme ont  placé  Hébal  dans  la 
plainede  Jéricho  ;  mais  ,  il  croit 
certainement  près  de  la  ville  de 
Sichem. 
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Lorfque  les  Gabaonires  ,  tjuî 
n'étoient  pas  éloignés  de  Jéru- 
falem,  eurent  appris  ce  qui  étoit 
arrivé  à  Jéricho  &  à  Haï ,  ils 
ne  doutèrent  point  que  Jofué 
ne  vînt  enfuite  contr'eux  ,  & 
ne  crurent  pas  devoir  tenter 
de  le  fléchir  par  leurs  prières  t 
fçachant  qu'il  avoit  déclaré  une 
guerre  mortelle  aux  Chana- 
néens.  Ainfi,  ils  jugèrent  plus 
à  propos  de  contracter  alliance 
avec  les  Hébreux ,  St  perfua- 
derent  à  quelques  peuples  leurs 
vbifins  de  faire  la  mêmechofe, 
puifque  c'étoit  le  feul  moyen 
de  fe  garantir  du  péril  qui  les 
menaçoit.  Ils  choifirent  enfuite 
des  plus  habiles  d'entr'eux  , 
&  les  envoyèrent  vers  Jofué» 
Ces  Ambaffadeurs  jugèrent  que 
pour  réufHr  dans  leur  delFein 
ils  dévoient  bien  fe  garder  de 
dire  qu'ils  étoient  Chananéens, 
&  faire  croire  au  contraire  que 
leur  païs  étoit  fort  éloigné  , 
&c  qu'ils  n'avoient  nulle  liaifon 
avec  eux;  mais  que  la  réputa- 
tion de  la  vertu  des  Hébreux 
les  avoit  portés  à  rechercher 
leur  amitié.  Pour  colorer  cette 
tromperie  ,  ils  prirent  de  vieux 
habits,  afin  de  faire  croire  qu'ils 
s'étoient  ufés  durant  un  fi  long 
chemin  ;  «Se  après  s'être  préfen- 
tés  en  cet  état  en  raffemblée 
des  principaux  des  Ifraëlites  > 
ils  leur  dirent  que  les  habitans 
de  leur  ville  &  des  villes  voi- 
fines  y  voyant  que  Dieu  avoit 
tant  d'affection  pour  leur  na- 
tion qu'il  vouloit  les  rendre 
maîtres  de  tout  le  païs  de  Cha- 
naan  ,  les  avoient  envoyés  pour 


J  o 

contracter  alliance  avec  eux,  & 
leur  demander  de  traiter  com- 
me s'ils  étoient  leurs  compa- 
triotes, fans  les  obliger  néan- 
moins de  rien  changer  ni  à  leurs 
anciennes  coutumes  ,  ni  à  leur 
manière  de  vivre.  Et  pour  mar- 
que de  la  longueur  du  chemin 
qu'ils  avoient  fait  ,  ils  mon- 
trèrent leurs  habits.  Jofué , 
ajoutant  foi  à  leurs  paroles , 
leuraccorda  cequ'ils défiroient. 
Eléazar  ,  fouverain  facrifica- 
teur  ,  6c  le  Sénat ,  leur  pro- 
mirent avec  fendent  de  les 
traiter  comme  amis  6c  confé- 
dérés; &  le  péuple  ratifia  cette 
alliance. 

Jofué  mena  enfuite  l'armée 
dans  le  païs  de  Chanaan  vers 
les  montagnes,  où  il  apprit  que 
les  Gabaonites  étoient  Chana- 
néens  6c  voidns  de  Jérufalem. 
Il  envoya  chercher  les  princi- 
paux d'entr'eux  ,  6c  fe  plaignit 
de  la  fraude  qu'ils  avoient  em- 
ployée. Ilslui  répondirent  qu'ils 
y  avoient  été  contraints,  parce 
qu'ils  ne  voyoient  point  d'au- 
tre moyen  de  fe  fauver.  Jofué 
aflembla  pour  cette  affaire  !e 
fouverain  Sacrificateur  6c  le  Sé- 
nat. Il  fut  réfolu  d'obferver  la 
foi  qu'on  leur  avoit  donnée 
avec  ferment  ;  mais  qu'ils  fe- 
raient obligés  de  fervir  à  des 
ouvrages  publics.  C'eft  ainfi. 
que  ce  peuple  évita  le  péril 
qui  le  menaçoir. 

Cette  action  des  Gabaonites 
irrita  de  telle  forte  le  Roi  de 
Jérufalem,  qu'il  aflembla  qua- 
tre Rois  fes  voifins  pour  aller 
tous   enfemble    leur  faire  la 
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guerre.  Les   Gabaonites  ,  les 
voyant  occupés  près  d'une  fon- 
taine peu  diiîante  de  leur  ville, 
6c  qu'ils  fe  préparoient  à  les 
forcer  ,  eurent  recours  à  Jofué. 
Ainfi ,  par   une  merveilleufe 
rencontre  »  dans  le  même  tems 
qu'ils  avoient  tout  à  appréhen- 
der de  ceux  de  leur  propre  païs# 
le  feul  efpoir  de    leur  falut 
confirtoit  en  l'afïiftance  de  ceux 
qui  étoient  venus  pour  les  rui- 
ner. Jofué  s'avança  auffi  -  tôt 
avec  toute  l'armée,  mar^hajour 
&  nuit ,  attaqua  les  ennemis  au 
point  du  jour,  lorfqu'ils  étoient 
près  de  donner  l'alfaut,  les  mit 
en  fuite,  &  les  pourfùvit  le 
long  des  collines  jufqu'à  la  val- 
lée de  EK'thoron.  On  n'a  jamais 
connu  plus  clairement  que  dans 
ce  combat  combien  Dieu  afïïf- 
toit  fon  peuple;  car,  outre  le 
tpnnerre,  les  coup*  de  foudre  , 
6c  une  grêle  toute  extraordinai- 
re, on  vit  par  un  prodige  étrange 
le  jour  fe  prolonger  contre  l'or- 
dre de  la  nature  pour  empêcher 
les  ténèbres  de  la  nuit  de  dérober 
aux  Hébreux  une  partie  de  leur 
victoire.  Ainfi,  ces  cinq  Rois 
qui  eroyoient  touver  leur  fure- 
té dans  une-  caverne  près  de 
M  a  céda  où  ils  s'etoient  retiré ,  , 
furent  pris  par  Jofué  ,  6c  il  las 
fit  tous  mourir.  Après  un  fuccès 
fi  heureux  ,  Jofué  mena  l'armée 
vers  les  montagnes  de  Chanaam; 
6c  après  y  avoir  fait  un  grand 
carnage  des  habirans  ,  6c  rem- 
porté un  ti  ès-i',rand  butin  ,  il  la 
remena  à  Galgala. 

Le  bruit  des  victoires  des 
Hébreux  6t  de  ce  qu'ils  ne  par- 
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donnoient  pas  à  un  feu!  de  leurs 
ennemis,  mais  cuoient  tous  ceux 
qui  tombaient  entre  leurs  mains, 
excita  contr'eux  les  Rois  du 
Liban  qui  étoient  auffi  de  la 
race  des  Chananéens  ;  &  ceux 
de  cette  même  nation  qui  ha- 
bitoient  les  campagnes ,  appel- 
èrent auiïî  à  leur  fecours  les 
Phililtins.  Ainfi,  tous  enfemble 
vinrent  avec  trois  cens  mille 
hommes  de  pied  ,  dix  mille  che- 
vaux ,  &.  vingt  mille  chariots  fe 
camper  près  de  B^'roth  ville  de 
Galilée  peu  éloignée  d'une  au- 
tre du  même  pais  nommée  la 
haute  Cadès.  Une  armée  fi  re- 
doutable étonna  fi  fort  les  ïfraè- 
lites  &  Jofué  même  ,  qu'il  fem- 
b!oit  qu'ils  euflTent  entièrement 
perdu  courage.  Dieu  leur  rit 
des  reproches  de  leur  crainte, 
&  encore  plus  de  ce  qu'ils  ne 
fe  noient  pas  en  fon  fecours  , 
quoiqu'il  leur  eût  promis  la 
victoire.  Il  leur  commanda  de 
couper  les  jarrets  à  tous  les 
chevaux  qu'ils  prendroient ,  & 
de  brûler  tous  les  chariots. 
Ainfi ,  ils  fe  rafïurerent  ,  mar- 
chererent  hardiment  contre 
leurs  ennemis ,  les  joignirent  le 
cinquième  jour  ,  6c  leur  don- 
nèrent la  bataille.  Le  combat 
fut  très- opininarre  ,  &  le  car- 
nage des  ennemis  prefque  in- 
croyable. Plufieurs  furent  tués 
en  fuyant;  très-peu  échappè- 
rent ;  &  aucun  de  tous  ces  Rois 
ne  fe  fauva.  Après  avoir  ainfi 
traité  les  hommes,  on  n'épargna 
pas  les  chevaux  ,  &  on  brûla 
tous  les  chariots.  Les  vainqueurs 
ravagèrent  enfuite  tout  le  païs, 


j  o 

fans  que  perfonne  oiat  paroître 
pour  s'y  oppofer  ,  forcèrent  les 
villes  ,  &  firent  palfer  au  fil 
de  l'épée  tous  ceux  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains. 

Au  bout  de  cinq  ans  que  du- 
ra cette  guerre ,  il  ne  refta  plus 
de  tous  les  Chanânéens  qu'un 
petit  nombre  qui  s'étoient  re- 
tirés dans  des  lieux  très-forts, 
Jofué,  au  fortït  de  Galgala, 
mena  l'armée  dans  les  monta- 
gnes ,  &  mit  le  Tabernacle 
dans  la  ville  de  Silo  ,  dont 
l'afliette  lui  parut  fort  belle , 
pour  y  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'il"  s'offrît  une  occaiion  fa- 
vorable de  bâtir  le  temple. 

Comme  il  étoit  déjà  fort 
avancé  en  âge,  voyant  que  les 
villes  qui  relloient  aux  Cha- 
nânéens étoient  comme  impre- 
nables ,  tant  à  caufe  de  leur 
afîîette ,  que  parce  que  ces  peu- 
ples ,  ayant  fçu  que  les  Hé- 
breux étoient  fortis  d'Égypte 
dans  le  deffein  de  fe  rendre 
maîtres  de  leur  païs ,  avoient 
employé  tout  le  tems  qui  s'é- 
toit  pafle  depuis  à  mettre  ces 
places  en  état  de  ne  pouvoir 
être  forcées  ,  il  affembla  tout 
le  peuple  à  Silo,  leur  repré- 
fenta  les  heureux  fuccès  dont 
Dieu  les  avoit  favorifés  juf- 
qu'alors  *  parce  qu'ils  avoient 
obfervé  fes  loix  ;  qu'ils  avoient 
défait  trente-unRois  quiavoient 
ofé  leur  réfifter ,  taillé  en  pièces 
leurs  armées  fans  qu'à  peine 
quelques-uns  fulfent  échappés 
à  leurs  armes  vitftorieufes,  ôc 
pris  la  plupart  de  leurs  villes  ; 
que  celles  qui  reitoient  étoient  fi 
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fortes ,  &  l'opiniâtreté  de  ceux 
qui  les  défendoient  fi  grande  , 
qu'il    falloir   de  longs  fieges 
pour  les  emporter  ;  qu'ainfi  H 
croyoit  qu'après  avoir  remer- 
cié lés  Tribus  qui  habiioient 
au-delà  du  Jourdain,  d'avoir 
pafle  ce  fleuve  avec  eux  pour 
courir  tous  enfembîe  les  périls 
de  cette  guerre  ,  il  falîoit  les 
renvoyer,  &  choifir  dans  les 
Tribus  qui   refteroient  ,  des 
hommes  d'une  probité  éprou- 
vée qui    allaflent  reconnoître 
exactement  la  grandeur  &  la 
bonté  de  tout  le  pais  de  Cha- 
naan  pour  en  faire  un  fidèle 
rapport.  Cette  propofition  fut 
généralement    approuvée  ,  & 
Jufué  envoya  dix  hommes  avec 
des  Géomètres   forts  habiles 
pour  mefurer  toute  la  terre  6c 
en  faire  l'eftimation  félon  qu'el- 
le fe  trouveroit  être  plus  ou 
moins  fertile. Car,  dit  Jofephe, 
la  nature  du  païs  de  Chanaan 
eft  telle  ,  que  quoiqu'il  y  ait 
de  grandes  campagnes  abon- 
dantes en  fruits  ,  la  terre  ne 
peut  pas  en  paffer  pour  excel- 
lente ,  fi  on  la  compare  à  d'au- 
tres du  même  païs,  ni  celles- 
ci  être  eftimées  fort  fertiles  , 
fi  on  les  compare  à  celles  de 
Jéricho  &  deJérufalem,  fituées 
pour  la  plupart  entre  des  mon- 
tagnes ,  &.  dont  l'étendue  n'eft 
pas  grande  ,  mais  dont  les  fruits 
îurpafient  ceux  de  tous  les  au- 
tres païs  ,  tant  par  leur  abon- 
dance que  par  leur  beauté.  Ce 
fut  pour   cette  raifon,  conti- 
nue Jofephe,  que  Jofué  voulut 
£ue  Peltimation  fe    fît  plutôt 
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félon  la  valeur  que  félon  la 
grandeur  des  héritages  ,  par- 
ce qu'il  arrive  fouvent  qu'un 
feul    arpent  vaut  mieux  que 
quantité  d'autres.  Ces  dix  dé- 
putés, après  avoir  employé  fept 
mois  à  ce  travail,  revinrent  à 
Silo,  où,  comme  on  Ta  dit, 
ctoit  alors  le  Tabernacle.  Jo- 
fué affembla  Eléazar  grand  Sa- 
crificateur, le  Sénat,  6c lesPrin- 
ces  des  Tribus  ,  &  fïtavec  eux 
la  divifion  de  tout  le  païs  entre 
les  neuf  tribus  &  la  moitié  de 
Manaflë  ,  à  proportion  du  nom- 
bre d'hommes  de  chaque  Tribu. 

La  Tribu  de  Juda  eut  pour# 
fon  partage  la  haute  Judée,  dont 
la  longueur  s'étendoit  jufqu'à  Jé- 
rufalem  ,  &  la  largeur  jufqu'au 
lac  de  Sodome  ;  &  les  villes 
d'Afcalon  &  de  Gaza  y  ttoient 
comprifes. 

La  Tribu  de  Siméon  eut  cet- 
te partie  de  Pldumée  ,  qui  con- 
finoit  à  l'Égypte  Ôc  à  l'Arabie. 

La  Tribu  de  Benjamin  eut  le 
païs  ,qui  s'étendoit  en  longueur 
depuis  le  fleuve  du  Jourdain  juf- 
qu'à la  mer,  &  en  largeur  de- 
puis Jérufalem  jufqu'à  Bc'thel. 
Cet  efpace  ctoit  fort  petit  à 
caufe  de  la  fertilité  de  la  terre  ; 
car,  Jérufalem  &  Jéricho  y 
étoient  comprifes. 

La  Tribu  d'Ephrai'm  eut  le 
païs  ,  qui  s'étendoit  en  largeur 
depuis  le  Jourdain  jufqu'à  Ga- 
daraa  &  en  largeur  depuis  Bé- 
thel  jufqu'au  long  Champ. 

La  moitié  de  la  Tribu  de 
Manafle  eut  le  terriroire,  dont 
la  longueur  s'étendoit  depuis 
le  Jourdain  jufqu'à  la  ville  de 
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Dora  ,  &  la  largeur  jufqu'à 
la  ville  de*Bethfan  qu'on  nom- 
moit  du  tems  de  Jofephe  Scytho- 
polis. 

La  Tribu  d'IiTachar  eut  ce 
qui  éroir  compris  depuis  le  J  our 
dain  jufqu'au  mont  Carmel  ,  & 
dont  la  largeur   fe  t-rminoit 
au  monr  Ithabarim. 

La  Tribu  de  Zabulon  eut 
tour  le  païs  qui  confinoit  au 
mont  Carmel  &  à  la  mer»  Si 
s'etendoir  jufqu'au  lac  de  Gé- 
néfareth. 

la  Tiibu  d'Azer  eur  certe 
pleine  environnée  de  monra- 
^gnes,  qui  etoic  derrière  le  mont 
Carmel  à  l'oppoilte  de  Sidon  , 
dan*  laquelle  fe  rencortroit  la 
ville  d'Arcé  ,  autrement  Dom- 
inée Atîpus 

La  Tribu  de  Nephthali  eut 
la  haute  Galilée  ,  &  le  païs  qui 
s'érendoit  du  côrc  de  l'orient 
jufqu'à  la  ville  de  Damas;  le 
mont  Liban  ;  &  les  fources  du 
Jourdain  qui  tiroient  leur  ori- 
gine de  cette  montagne  du 
roté  qui  confinoit  à  la  ville 
d'Arcé  vers  le  feptentrion. 

La  Tribu  de  Dan  eut  les 
vallées  qui  tiroient  vers  l'oc- 
cident ,  dont  les  limites 
éroient  Azor  &  Doris  ,  ik  où 
fe  rencontroient  les  villes  de 
Jamnia,  de  Gittha  ,  &  tout  le 
territoire  qui  commençait  à 
Accaron  &  finifloir  à  la  mon- 
tagne où  commençoit  la  por- 
tion de  la  Tribu  de  Juda. 

Voilà  ,  félon  Jofephe  ,  de 
quelle  forre  Jofué  diilribua  la 
terre  de  Chanatm  aux  neuf 
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tribus  &  à  la  moitié  de  celle 
de  ManalTé. 

Comme  Jofué  ne  pouvoit  plus 
à  caufe  de  fa  vieillelTe  exécu- 
ter lui-même  fes  entreprifes  , 
&:  qu'il  voyoir  que  ceux  fur 
qui  il  s'en  déebargeoit  agif- 
foient  avec  négligence,  il  ex- 
horta les  Tribus  à  travailler 
coqrageufement  chacune  dans 
l'crendue  du  païs  qui  lui  étoit 
échu  en  partage,  à  exrerminer 
le  relie  des  Chananéens  ;  il  leur 
repréfenta  qu'il  s'agiffoit  en  ce- 
la non-feulement  de  leur  fûreré, 
mais  de  PaiFermiflement  de  leur 
religion  6c  de  leurs  loix  ;  il 
les  ht  fouvenir  de  ce  que  Moïfe 
leur  en  avoir  dit,  &  il  y  ajouta 
qu'ils  l'avoient  allez  reconnu 
par  leur  propre  expérience.  Il 
leTir  enjoignit  auflî  de  remettre 
entre  les  mains  des  Lévites  les 
trente-huit  villes  qui  leur  man- 
quoienr  pour  achever  le  nom- 
bre de  quarante-huit,  les  dix 
autres  leurs  ayant  déjà  été  don- 
nées au-delà  du  Jourdain  dans 
le  païs  des  Amorrhéens.  Il  delU- 
na  ireis  de  ces  trente-huit  vil- 
les pour  être  des  lieux  d'afyle 
&  de  refuge  ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  rien  tant  à  cœur  que  d'exé- 
cuter ponctuellement  tout^ce 
que  Moïfe  avoit  ordonné.  Ces 
trois  villes  furent  Hébron  dans 
la  Tribu  de  Juda,  Sichem  dans 
la  Tribu  d'Erhraïm  ,  8c  Cadès 
qui  éroir  dans  la  haute  Galilée 
dans  la  Tribu  de  Nephthali.  Il 
partagea  après  cela  ce  qui  ref- 
toit  du  butin,  dont  la  quantité 
étoit  fi  grande ,  tant  en  or  qu'en 
habits  &  en  toutes  fortes  de 
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meubles,  que  la  République  & 
les  particuliers  en  furent  tous 
enrichis.  Quant  aux  chevaux 
&.  aux  beliïaux,  le  nombre  en 
étoit  innombrable. 

Jofué  affembla  enfuite  toute 
l'armée  ,  &.  parla  ainfi  à  ceux 
des  Tribus  qui  avoient  amené 
d'au-delà  du  Jourdain  cinquante 
mille  combattans,  6c  les  avoient 
joints  à  ceux  des  autres  Tri- 
bus dans  la  conquête  qu'ils  ve- 
noient  de  faire  :  ".Puifqu'il 
»  a  plu  à  Dieu  ,  qui  n'elt  pas 
33  feulement  le  maître  ,  mais  le 
»  pere  de  notre  nation,  de  nous 
»  donner  ce  riche  païs  avec  pro- 
»  méfie  de  le  pofîeder  à  jamais, 
»  &  que  fuivant  fon  commande- 
»  ment  vous  vous  êtes  (igénéreu- 
»  fement  joints  à  nous  dans  cette 
33  guerre  ,  il  eii  bien  raifonna- 
33  ble  que  maintenant  qu'ilne  ref- 
33  te  plus  rien  de  difficile  à  exé- 
33  eu  ter  ,  vous  retourniez  jouir 
«  chez  vous  de  quelque  repos. 
33  Ainfi  ,  comme  nous  ne  pou- 
33  vons  douter  que  fi  nous  avions 
33  encore  befoin  de  votre  fe- 
33  cours  ,  vous  ne  preniez  plai- 
»  lîrà  nous  le  continuer  ,  nous 
33  ne  voulons  pas  abufer  de 
33  votre  bonne  volonté  ,  mais 
33  plutôt  vous  rendre  les  re- 
33  mercîmens  que  nous  vous 
33  devons  de  la  part  que  vous 
33  avez  prife  aux  périls  que 
»  nous  avons  courus  jufqu'ici. 
33  Nous  vous  demandons  feu- 
33  lement  de  nous  conferver 
33  toujours  la  même  alTec- 
33  tîon  ,  &  de  vous  fouvenir 
33  que  comme  après  la  protec- 
33  tion  de  Dieu  nous  devons  à 
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33  votre   aiïîftance  le  bonheur 
33  dont  nous  jouirions,  vous  de- 
>3  vez  auiïî  à  la  nôtre  celui  que 
33  vous  pofledez.    Vous  avez 
33  reçu  de  même  que  nous ,  la 
33  récômpenfe  des  travaux  que 
33  nous  avons  foutenus  enfem- 
33  ble  dans  cette  guerre  ,  puif- 
33  qu'elle  vous  a  aulïî  enrichis  , 
33  6c      qu'outre    la  quantité 
33  d'or  ,  d'argent  &  de  butin 
33  que  vous  remportez  ,  elle 
33  vous  a  acquis  une  chofe  qui 
»  vous  doit  être  encore  plus 
»  précieufe  ;  c'elt  l'obligation 
33  que  nous  vous  avons ,  oc  nous 
33  ferons  toujours,  prêts  à  vous 
33  le  témoigner.  Car  ,  comme 
33  il  eft  vrai  que  depuis  la  mort 
33  de  Moïfe  vous  n'avez  pas  exé- 
33  cuté  avec  moins  de  prompti- 
33  tude  &  d'affeclion  les  ordres 
33  qu'il  vous  avoit  donnes  que 
33  s'il  eût  été  encore  en  vie  ; 
»  auiïî  ne  fe  peut-il  rien  ajoû- 
»  ter  à  !a  reconnoiiïance  que 
33  nous  vous  avons.  Nous  vous 
»  taillons  donc  avec. joie  re— 
»  tourner  dans  vos  maifons  ,  & 
n  nous  vous  prions  de  ne  met- 
33  tre  jamais  de  bornes  à  l'ami- 
n  tié  qui  doit  être  inviolable 
33  entre  nous  ;  mais  que  ce  fleu- 
33  ve  qui  nous  fépare,  ne  vous 
33  empêche  pas  de  nous  confi- 
33  dérer  toujours  comme  Hé- 
33  breux  ,  puifque  pour  habiter 
33  diverfement  fes  deux  rives  , 
33  nous  n'en  fommes  p3S  moins 
33  tous  de  la  race  d'Abraham  , 
33  &  que  le  même  Dieu  ayant 
»  donné  la  vie  à  vos  ancêtres 
33  &  aux  nôtres  ,  nous  femmes 
33  également  obligés  à  obferver, 
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»  tant  dans  îa  religion  que  dans 
»  toute  notre  conduite,  les  loix 
»  que  nous  avons  reçues  de  iui 
»  par  l'entremife  de  Moïfe. 
33  C'eft  à  ces  loix  toutes  fain- 
*>  tes  uC  toutes  divines  que  nous 
♦  devons  inviolablement  nous 
«  attacher  ,  &  croire  que  pour- 
«  vu  que  nous  ne  nous  en  dé- 
*>  partions  jamais  ,  Dieu  fera 
33  toujours  notre  protecteur  , 
»  6c  combattra  à  la  tète  de  nos 
armées  ;  au  lieu  que  fi  nous 
a  nous  laifîons  aller  à  embraf- 
»  fer  les  coutumes  des  autres 
^>  nations  ,  il  ne  s'éloignera  pas 
»  feulement  de  nous  ,  mais  il 
»  nous  abondonnera  entière- 
33  ment,  ce 

Après  que  Jofué  eut  ainfi  par- 
lé ,  il  dit  adieu  en  particulier 
aux  chefs  de  ces  Tribus  qui  s'en 
retournoient  ,  &c  en  général  à 
toutes  leurs  troupes.  Tous  les 
Hébreux  ,  qui  demeuroient  avec 
lui  ,  les  accompagnèrent  ,  Ôc 
leurs  larmes  firent  voir  com- 
bien cette  féparation  leur  étoit 
fenfible. 

Mais  ,  ces  Tribus  étant  arri- 
vées fur  le  bord  du  Jourdain  , 
v  érigèrent  un  monument  pour 
fervir  de  mémoire  aux  races  à 
venir  ,  qu'elles  n'étoient  qu'un 
même  peuple  avec  les  autres 
Tribus  de  deçà  le  fleuve.  Jofué, 
avant  été  informé  de  cette  en- 
rreprife  ,  &  craignant  que  ce 
ne  fût  un  monument  ou  un  au- 
tel idolâtre  ,  &.  contraire  au 
culte  du  Seigneur  ,  envoya  leur 
demander  ce  qu'elles  avoient 
voulu  faire  par  cet  autel.  Mais, 
Us  tribus  dv  Ruben,  de  Cad  & 
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de  ManaflTé  ayant  déclaré  aux 
députés  leur  véritable  inten- 
tion ,  ils  s'en  retournèrent  en 
paix  vers  Jofué  ,  auquel  ils 
rendirent  compte  de  leur  am- 
baflade  ,  en  préfence  de  tout 
le  peuple.  Ce  fut  une  joie  gé- 
nérale de  voir  qu'ils  n'étoient 
point  obligés  de  prendre  les  ar- 
mes pour  répandre  le  fang  de 
leurs  frères.  Ils  en  rendirent 
grâces  à  Dieu  par  des  facrifi- 
fes  ;  chacun  retourna  chez  foi; 
&  Jofué  établit  fa  demeure  à 
Sichem. 

Après  que  vingt  ans  furent 
écoulés,  cet  excellent  chef  des 
Ifr«ëlites  fe  voyant  accablé  de 
vieillcfTe ,  aflembla  le  Sénat ,  les 
Princes  des  tribus  ,  les  Magif- 
trats  ,  les  Principaux  des  villes  , 
&  les  plus  confidérables  d'en- 
tre le  peuple.  Il  leur  repréfenta 
-  par  quelle  fuite  continuelle  de 
bienfaits  Dieu  les  avoir  fait  paf- 
fer  de  lamifereoùilsétoientdans 
une  fi  grande  profpérité  &  une  fi. 
grande  gloire  ;  il  les  exhorta  à 
obferver  très-religieufement  fes 
commandemens  afin  de  l'avoir 
toujours  favorable  ;  il  leur  dit 
qu'il  s'étoit  cru  obligé  avant  que 
de  mourir  ,  de  les  avertir  de 
leur  devoir  ,  6c  qu'il  les  prioit 
de  n'en  perdre  jamais  la  mémoi- 
re. En  achevant  ces  paroles  ,  il 
rendit  Tefprit  ,  étant  âgé  de 
cent  dix  ans  ;  il  en  avoit  pulïe 
quarante  fous  la  conduite  de 
Moïfe  ,  &  avoit  depuis  fa  mort 
gouverné  le  peuple  pendant 
vingt-cinq  ans.  C'étoit ,  dit  Jo- 
fephe  ,  un  homme  fi  prudent  ,  ft 
éloquent.  ,  fi  fage  dans  les  con- 

feils , 
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feils ,  fi  hardi  dans  l'exécution  » 
&  fi  également  capable  des  plus 
importantes  adlions  de  la  paix 
ôc  de  la  guerre  ,  que  nul  autre 
de  Ton  tems  n'a  été  tout  enfem- 
*  ble  un  lî  excellent  capitaine  ,  & 
un  fi  habile  conducteur  de  tout 
un  grand  peuple.  On  l'enterra 
àTh  amnathfaré  ,  dans  la  tribu 
d'Ephraïm. 

Le  Saint-Efprit  a  fait  fon  élo- 

fe  par  la  plume  de  Jefus;fils  de 
irach ,  en  ces  termes  :  »»  Jefus, 
»  fils  de  Navé  ,  s'elî  diltingué 
n  par  fa  valeur  dans  la  guerre. 
»  11  a  fuccédé  à  Muïfe  dans 
»  l'efprit  de  prophétie.  Il  a  été 
*>  grand ,  félon  ie  nom  qu'il  por- 
33  toit.  [lia  parfaitement  rem- 
»  pli  le  nom  de  Sauveur  qu'il 
»  portoit.  ]  Il  a  été  très-grand, 
»  pour  fauver  les  élus  de  Dieu, 
»  pour  renverfer  ceux  qui  s'é- 
»  levoient  contre  lui,  &  pour 
n  faire  la  conquête  du  paï>  qui 
53  devoit  être  l'héritage  d'Ifraël. 
n  Combien  s'eit  -  il  acquis  de 
33  gloire  ,  lorfqu'il  tenait  les 
x>  mains  levées  ,  &  qu'il  lan- 
33  çoit  fon  dard  contre  les  vil- 
33  les  ?  Où  eft  l'armée  qui  ait 
33  tenu  en  fa  préfence  ?  Car  , 
33  le  Seigneur  lui  menoit  en 
33  quelque  forte  les  ennemis  , 
33  pour  les  vaincre.  N'a -t- il 
>3  pas  arrêté  le  foleil  dans  le 
33  tranfport  de  fa  colère  ,  lorf- 
33  qu'un  jour  devînt  plus  grand 
33  que  deux  ?  Il  invoqua  le 
33  Très  haut,  dans  le  tems  qu'il 
33  fe  vit  environné  par  les  en- 
>3  nemis  de  toutes  parts.  Le 
33  Tout  -  puiflant  l'écouta  ,  6c 
33  fit  fondre  fur  les  Chananeens 
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»  une  grêle  de  groflès  pierres. 
33  II  les  tailla  en  pièces  à  la  dew 
33  centede  la  vallée,  afinqUÉ  le» 
n  .nations  connurent  la  puiiïan- 
33  ce  du  Seigneur  ,  &  qu'elles 
33  apprilïent  qu'il  n'eit  pas  aifé 
33  de  combattre  contre  Dieu. En- 
>3  fin  ,  Jofué  a  toujours  fuivi  le 
33  Tout-puiiîànt.  ce 

Le  Livre  ,  qui  porte  le  nom 
de  Jofué  ,  elt  01  ennairement  at- 
tribué à  ce  grand  homme.  Il 
porte  fon  nom  àsns  tous  les 
exemplaires.  11  eft  dit,  dans  le 
dernier  chapitre  ,  que  J.>fué 
écrivit  toutes  ces  chofes.  Jefus  , 
•fils  de  Sirach  ,  dit  qu'il  fucceda 
à  Mv  ï(e  dans  le  miniftère  de  la 
prophétie.  Enfin  ,  la  Synagogue 
ôc  l'Eglife  font  d'accord  à  lui 
attribuer  cet  ouvrage  ,  8c  à  le 
reconnoître  pour  canonique.  11 
faut  toutefois  avouer  qu'il  y  a 
certains  termes  ,  certains  noms 
de  lieux  ,  &  cert..int  s  circonf- 
tances  d'hiltoire  ,  qui  ne  con- 
viennent pas  au  tems  de  Jofué, 
&  qui  font  juger  que  le  livre  a 
été  retouché  depuis  lui,  &  que 
les  copiites  y  ont  fait  quelque» 
additions  6t  quelques  correc- 
tions. Mais ,  il  y  a  peu  de  livres 
de  l'Ecriture,  où  l'on  ne  remar- 
que de  pareilles  chofes.  On» 
peut  confulter  la  préface  de 
Dom  Calmet  fur  Jofué  ,  &  les 
Auteurs  qui  ont  écrit  des  Pro- 
légomènes fur  les  Livres  faims. 

Les  Samaritains  ont  un  livre 
de  Jofué,  qu'ils  1  onfervent  avec 
refpeéfc  %  &  dont  ils  fe  fervent 
pour  fonder  leurs  prétentions 
contre  les  Juifs  :  mais  ,  ce  li-  * 
vre  elt  bien  différent  de  celui 
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que  les  Juifs  &  les  Chrétiens 
tiennent  pour  canonique.  Ce  li- 
vre%ontient  quarante-fept  cha- 
pitres ,  remplis  d'une  infinité  de 
fables  &  de  puérilités.  Il  com- 
mence à  Tendre it    où  Moïfe 
chpilit  Jofué  pour  lui  fuccéder 
dans  le  gouvernement  du  peu- 
ple.  Il  rapporte  l'hiftoire  du 
x    devin  Balaam  ,  qui  fut  appellé 
pour  dévouer  les  lfraëiites  à 
Tanathême.  Il  parle  de  la  guer- 
re de  Moïfe  contre  les  Madiani- 
tes  ,  de  ce  qui  y  donna  occa- 
fion  ,  de  la  mort  de  Balaam  , 
de  la  mort  de  Moïfe  ,  du  deuil 
que  l'on  fit  pour  lui.    Il  rap- 
orte  fort  au  long  le  palïage  du 
ourdain  ,  la  prife  de  Jéricho  , 
&  ajoute  un  grand  nombre  de 
merveilles  qui  ne  font  pas  dans 
le  vrai  livre  de  Jofué.  Il  décrit 
une  guerre  de  Saubec  fèls  d'Hé- 
man  roi  de  Perfe,  accompagnée 
de  mille  circonitances  fabuleu- 
fes.  Après  la  mort  de  Jofué  ,  ce 
livre  lui  donne  pour  fucceffeur 
Terfîco  ,  de  la  tribu  d'Ephraïm. 
L'Auteur   comprend  dans  fotl 
hiftoire  ce  qui  concerne  les  Ju- 
ges ,  les  Rois  de  Juda  ,  Jaddus, 
ôc  Alexandre  le  Grand  ,  le  fîe- 
ge  de  Jérufalem  par  Adrien.  Il 
finit  par  ce  qui  regarde  Natha- 
naël  ,  &  fes  fils  Babarraba  , 
Akbare  &.  Phinées.  Ce  livre 
n'eit   point    imprimé.  Jofeph 
Scaliger  ,  à  qui  il  appartencit  , 
Je  légua  à  la  bibliothèque  de 
Leyde,où  il  eft encore  à  préfent 
en  caractères  Samaritains  ,  mais 
en  langue  Arabe  ,  &  traduit 
fjr  l'Hébreu, 

Les  Juifs  attribuent  à  Jofué 
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une  prière  qu'ils  récitent  otx 
toute  entière  ,  ou  en  partie  , 
lorfqu'ils  forint  de  leurs  Syna- 
gogues. Elle  commence  ainfi  : 
C*tfl  à  nous  qvL  il  appartient  de 
louer  le  Seigneur  de  l'univers  ,  & 
de  célébrer  le  Créateur  du  monde  , 
puifnu  il  ne  nous  a  pas  faits  fem- 
blables  aux  nations  de  la  terre  , 
6»  qu  'il  nous  a  préparé  un  hérita- 
ge infiniment  plus  riche  &  plus 
grand,  &c.  Us  attribuent  auffi  à 
Jofué  dix  reglemens  ,  qui  dé- 
voient s'obferver  dans  la  terre 
prumife.  Le  premier  eft  ,  qu'il 
elt  permis  de  faire  paîrre  le  me- 
nu bétail  dan*  les  forêts  ,  donc 
les  arbres  font  grands  ,  mais 
non  pas  Je  gros  bétail.  Le  fé- 
cond ,  qu'il  ell  permis  à  tous  les 
Israélites  de  ramafler  dans  le 
champ  d'un  autre  de  menus 
morceaux  de  bois  ,  &  qui  paf- 
fent  pour  des  épines  ,  pourvu 
toutefois  qu'ils  les  Trouvent  par 
terre  ,  &  qu'ils  ne  les  coupant 
point.  Les  autres  reglemens  font 
a  peu  près  de  même  nature. 

On  ne  lit  nulle  part  que  Jo- 
fué ait  été  marié  ,  ni  qu'il  ait  eu 
des  enfans.  Après  fa  mort  ,  les 
anciens  d'IfraèJ  gouve-nerent  le 
peuple.  C'étoit  une  efpèce  d'A- 
riftocratie.  Mais  ,  on  ne  fçait 
s'il  y  en  avoit  parmi  eux  quel- 
qu'un qui  tînt  le  premier  rang, 
ni  qui  il  étoit.  On  croit  cepen- 
dant qu'Othoniel  eut  la  princi- 
pale part  au  gouvernement  pen- 
dant ce  tems-Hà. 

Les  Mahométans  croyent  que 
Jofué  fut  envoyé  de  Dieu  pour 
combattre  les  GJans  qui  polfé- 
doienc  la  ville  &  le  païs  d'A- 
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*iha  ,  ou  de  Jéricho.  Il  leur  li- 
vra la  bataille  un  vendredi  au 
foir  ;  &  comme  la  nuit  appro- 
chent ,  &  qu'il  ne  pouvoit  com- 
battre le  jour  du  Sabbath  ,  il 
pria  le  Seigneur  de  prolonger 
la  journée  pour  lui  donner  allez 
de  tems  pour  les  défaire.  Sa 
prière  fut  exaucée  ,  Ôc  le  foleil 
demeura   une  heure  &  demie 
fur  l'Horizon  plus  qu'il  n'auroit 
fait.  C'eft  un  des  motifs  qui  ont 
oblige  les  Mufulmans  à  choilir 
ce  jour  préférablement  au  Sa- 
medi pour  en  faire  leur  jour  de 
fête.  Ils  ajourent  que  Jofué  chaf- 
fa  les  Philiilins  ,  ou  plutôt  les 
Chananéens  de  leur  pais  ,  & 
qu'il  les  obligea  de  fe  retirer 
en  Afrique. 

JOSUÉ  ,  Jofue  ,  Yymi%  ,  fils 
de  Jofédec  ,  eil  auflî  appelle  Je- 
fus.  Voye\  Jefus. 

JOSUÉ  ,  Jofue  ,  IwcctTç,  (a) 
fut  pere  de  Jozabed  ,  un  de 
ceux  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone. 

JOTA  ,  Jota  ,  t\«  ,  (  b  ) 
ville  de  Paleftine  ,  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JOTAPATE  ,  Jotapata  ,  (c  ) 
Y&jxirai*  t  ville  de  Paleftine  , 
d>ms  la  Galilée.  C'étoit  la  plus 
forte  placé  qu'il  y  eût  dans  le 
païs.  Vefpafien  ,  dans  le  tems 
qu'il  commandoit  dansces  can- 
tons ,  ayant  appris  qu'un  grand 
nombre  de  Juifs  ,  s'y  étoient  re- 
tirés ,  réfolut  de  s'en  rendre 
maître  &  de  la  ruiner  ;  Se  parce 
que  l'on  ne  pouvoit  y  aller  qu'à 

a  E  fdr.  L.  I.  c.  P.  v.  35. 
{b)  Jofu.  c.  1  J.  V.  55. 
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travers  les  montagnes  ,  &  que 
le  chemin  en  étoit  fi  rude  &  fi 
pierreux  qu'il  étoit  inacceflible 
à  la  cavalerie  &  très  -  difficile 
pour  l'infanterie  ,  il  envoya  un 
corps  de  troupes  avec  un  très- 
grand  nombre  de  pionniers  qui 
4e  mirent  en  quatre  jours  en 
alTez  bon  état  ,  enforte  que 
toute  l'armée  put  y  paffer  fans 
peine. 

Le  cinquième  jour  ,  l'hifto- 
rien  Jofephe  fe  rendit  à  Jota- 
pate  ,  &  releva  le  courage  des 
Juifs  par  fa  préfence.  Un  trans- 
fuge en  donna  avis  à  Vefpafien 
&  l'exhorta  à  fe  hâter  d'atta- 
quer la  place  »  parce  que  s'il 
pouvoit  en  la  prenant  prendre 
Jofephe  ce  feroit  comme  pren- 
dre toute  la  Judée.  Vefpafien 
eut  tant  de  joie  de  cette  nou- 
velle, qu'il  attribua  à  une  con- 
duite particulière  de  Dieu  ,  que 
le  plus  prudent  de  fes  ennemis 
fe  fût  ainli  enfermé  dans  uné 
place  ,  &  il  commanda  £ur  le 
champ  à  deux  de  fes  plus  fage* 
6c  de  fes  plus  braves  chefs  , 
d'aller  invertir  la  ville  de  tous 
côtés,  afin  que  Jofephe  ne  pût 
s'échapper» 

Il  les  fuivit  le  lendemain  avec 
toute  fon  armée  ;  &  ayant  mar- 
ché jufqu'au  foir  ,  il  arriva  à 
Jotapate  &  fe  campa  à  fept  fta- 
des  de  la  ville  du  côté  du  fep- 
tentrion  fur  une  colline  ,  afin 
d'étonner  les  afïïégés  par  la  vue 
de  fon  armée.  Ce  deffein  lui 
réuflît  ;  Car  ,  elle  leur  donna 

1  (c)  Jofeph.  de  Ecll.  judaïc.  p.  8jç< 
\fc  Jey.  Crev.  Hiiï.  dts  Imp.  Tcm* 
1111,  pap.  397.  ér  J*ii>. 

Bb  ij 


Digitized  by  Google 


}83  JO 

tant  d'effroi  qu'ils  fe  renferme- 
i  eut  tous  dans  la  ville  ,  fans  que 
nu!  d'eux  ofât  en  fortir.  Les 
Romains  ,  fatigués  d'avoir  fait 
ce  chemin  en  fi  peu  de  tems,n'en- 
treprirent  rien  ce  jour-là  ;  mais, 
Vefpafien  pour  enfermer  les 
Juifs  de  toutes  parts  commanda 
deux  corps  de  cavalerie  &  un 
d'infanterie  qui  étoit  un  peu 
plus  reculé.  Comme  il  n'y  a 
rien  dans  la  guerre  que  la  né- 
ceflùé  ne  porte  à  entreprendre, 
lorf^ue  les  Juifs  fe  virent  hors 
d'état  de  pouvoir  fe  fauver  , 
et- la  leur  redoubla  le  courage. 

Le  lendemain,  on  commença 
ù  barrre  la  ville,  oc  les  Juifs  le 
concernèrent  de  réfifter  aux  Ro- 
mains qui  avoient  avancé  leurs 
logemens  près  des  murailles. 
Vefpafien  commanda  enfuite  à 
tous  fes  archers  ,  fes  frondeurs, 
ik.  ancres  gens  de  trait  de  tirer; 
&  lui-même  avec  fon  infanterie 
donna  du  côté  d'une  colline  , 
d'où  Ton  pouvoit  battre  la 
ville.  Mais  ,  Jofephe  &  les 
Hens  foutinrent  fi  courageuse- 
ment leur  effort ,  &  firent  des 
actions  de  valeur  fi  extraordi- 
naires ,  qu'ils  repoufTerent  bien 
loin  les  Romains.  La  perte  fut 
é^ale  de  part  &  d'autre.  Le  dé- 
fefroir  arimoit  les  Juifs;  &  la 
hunte  de  trouver  tant  de  réfîf- 
tance  irritoit  les  Romains.  La 
fdence  de  la  guerre  jointe  au 
courage  combattoit  d'un  côté  , 
&  l'audace  armée  de  fureur 
<  mbattoit  de  l'autre.  Tout  le 
jour  fe  palfa  de  la  forte  ;  &  il 
n'y  eut  que  la  nuit  qui  les  fé- 
p  ..:-;>.  Treize  Romains  feulement 
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furent  tués  ;  mais  ,  plufieurs  fu- 
rent blefles.  Les  Juifs  y  perdi- 
rent dix-fept  des  leurs  &  cu- 
rent fix  cens  blefTés. 

Les  afliégeans  donnèrent  le 
lendemain  un  nouvel  afTaut  ;  8c 
il  fe  fit  de  part  &  d'autre  des 
actions  de  courage  encore  plus 
grandes  que  les  premières  ,  par 
la  hardielfe  que  donnoit  aux 
Juifs  le  fuccès  avec  lequel  ils 
avoient  contre  leur  efpéranca 
foutenu  le  premier  afTaut  ,  & 
parce  que  la  honte  qu'avoient 
les  Romains  d'avoir  été  repouf- 
fés  ,  faifoit  qu'ils  fe  confidé- 
roient  comme  vaincus  s'ils  de- 
meuroient  plus  long-tems  fans 
être  victorieux. 

Cinq  jours  fe  paffèrent  en  de 
ferabJables  afTauts  ,  les  aflié- 
geans redoublant  toujours  leurs 
efforts  ,  &  les  aiîîégés  ne  les 
foutenant  pas  feulement ,  mais 
faifant  des  forties  ,  fans  que 
d'aufli  grandes  forces  que  cel- 
les des  Romains  étonnai!  ent  les 
Juifs ,  ni  que  d'aufli  grandes  dif- 
ficultés que  celles  qui  fe  rencon- 
troient  dans  ce  fiege  ralentif- 
fent  l'ardeur  des  Romains. 

La  ville  de  Jotapate  étoit 
prefque  entièrement  bâtie  fur 
un  roc  efearpé  àc  environné  de 
trois  côtés  de  vallées  fi  profon- 
des ,  que  les  yeux  ne  pouvoient 
fans  s'éblouir  porter  leurs  re- 
gards jufqu'en  bas.  Le  feul  côté, 
qui  regardoit  le  feptentrion  &c 
où  l'on  avoit  bâti  fur  la  pente 
de  la  montagne  étoit  accefîible  ; 
mais ,  Jofephe  l'avoit  fait  for- 
tifier &  enfermer  dans  la  ville  » 
atin  que  les  ennemis  ne  pulfenc 
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Approcher  du  haut  de  cette  mon- 
tagne qui  la  commandoit;  &  d'au- 
tres montagnes  qui  e'toient  alen- 
tour de  la  ville  en  cachoient  la 
vue  ,  de  telle  forte  que  Ton  ne 
pouvoit  l'appercevoir  que  Ton 
ne  fût  dedans.  Telle  étoit  la 
force  de  Jorapate. 

Vefpafien,  voyant  qu'il  avoit 
à  combattre  tout  enfemble  la  na- 
ture qui  rendoit  cette  place  fi 
forte  ,  Se  l'opiniâtreté  des  Juifs 
à  la  défendre,  afTembla  les  prin- 
cipaux officiers  de  fon  armée  , 
pour  délibérer  des  moyens 
de  prefTer  encore  plus  rigou- 
reusement ce  fiege  ;  &  la  réfo- 
lution  fut  prife  d'élever  une 
grande  terrafTe  du  côté  où  la 
ville  étoit  plus  facile  à  abor- 
der. 

Il  employa  enfuite  toute  fon 
armée  pour  afTembler  les  maté- 
riaux nécefTaires  pour  ce  fujet. 
On  tira  quantité  de  bois  &  de 
pierres  des  montagnes  voifines; 
6c  l'on  fit  des  claies  en  très- 
grand  nombre  pour  couvrir  les 
travailleurs  contre  les  traits 
lancés  de  la  ville.  Quant  à  la 
terre  ,  on  la  prenoit  dans  les 
lieux  les  plus  proches  ,  6c  on 
fe  la  donnoit  de  main  en 
main  enforte  que  cela  conti- 
nuant ainîî  fans  cefTe  ,  &  n'y 
ayant  perfonne  dans  l'armée  qui 
ne  travaillât  avec  une  extrême 
diligence  ,  f  ouvrage  s'avançoit 
heaucoup.  Les  Juifs  pour  l'em- 
pêcher lançoient  toutes  fortes 
de  dards  ,  &  jettoitnt  de  def- 
fus  les. murs  de  grottes  pierres 
fur  ces  claies  ;  ce  qui  faifoit 
un  fracas  terrible  &  retardoit 
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extrêmement  l'ouvrage  ,  quoi- 
que rien  ne  pût  pénétrer  affez 
avant  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'avançât  toujours. 

Vefpafien  difpofa  alors  cent 
foixante  machines  qui  tiroient 
fans  cefle  quantité  de  dards  con- 
tre ceux  qui  défendoient  les 
murailles;  8c  il  en  fit  aufti  avan- 
cer d'autres  plus  grolfes ,  dont 
les  unes  lançoient  des  javelots , 
les  autres  de  très  grolfes  pierres; 
&  il  faifoit  en  même-tems  jetter 
tant  de  feux  &  tirer  tant  de  flè- 
ches par  fes  Arabes  &  autres 
gens  de  trait  ,  que  tout  l'efpace 
qui  fe  trouvoit  entre  les  murs 
éc  la  terrafTe  ,  en  étoit  fi  plein 
qu'il  paroiffoit  irnpoilîble  d'y 
aborder.  Mais,  rien  n'étant  ca- 
pable d'étonner  les  Juifs ,  ils  ne 
JaifToient  pas  de  faire  des  for- 
ties  »  ou  après  avoir  arraché  es 
qui  couvroit  les  travailleurs  &C 
les  avoir  contraints  de  quitter 
la  place  ,  ils  ruinoient  leurs 
ouvrages  &  mettoient  le  feu 
aux  claies  &  aux  autres  chofes 
dont  ils  fe  couvroient.  Vefpa- 
lien,  ayant  reconnu  que  ce  qui 
fe  rencontroit  de  vuide  entre 
les  ouvertures  de  ces  ouvrages, 
donnoit  le  moyen  aux  afticgéi 
de  les  traverfer  ,  les  fit  cou- 
vrir de  telle  forte  qu'il  n'y  ref- 
toit  plus  d'intervalle  ;  &  ayant 
enfuite  porté  toutes  fes  forces 
en  ce  lieu-là  ,  il  ota  le  moyen 
aux  Juifs  d'interrompre  fes  tra- 
vaux par  de  nouvelles  forties. 

Après  que  Vefpafien  eut  éle- 
vé fa  terrafTe  prefqu'auffi  haute 
que  les  murs  de  la  ville  t  Jo- 
iephe  crut  qu'il  lui  feroit  hon- 
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teux  de  n'entreprendre  pas 
d'aufïî  grands  travaux  que  ceux 
que  les  Romains  faifoient  pour 
l'attaquer.  Ainli  ,  il  réfolut  de 
faire  un  mur  beaucoup  plus 
haut  que  n'étoit  leur  terrafle  ; 
oc  fur  l'impolfibilité  d'y  travail- 
ler qu'alléguoient  les  ouvriers 
à  caufe  de  la  quantité  de  traits 
que  lançoienc  continuellement 
les  Romains  jl  trouva  le  moyen 
de  remédier  à  cette  difficulté. 
Il  fît  planter  debout  dans  la 
ferre  de  grofles  poutres  aux- 
quelles on  attacha  des  peaux  de 
bœufs  récemment  tués  ,  dont 
les  divers  piis  ne  rendoient  pas 
feulement  inutiles  les  coups  des 
flèc  hes  &  des  traits  ,•  mais  rom- 
poient  la  force  des  pierres  lan- 
cées par  les  machines  amor- 
tifïoient  celle  du  feu  par  leur 
humidité.  Air.li,  ayant,  par  une 
Ji  puisante  couverture  ,  mis  les 
ouvriers  en  état  de  ne  rien 
craindre  >  ils  travaillèrent  jour 
&  nuit  avec  tant  d'ardeur  qu'ils 
élevèrent  un  mur  de  vingt  cou- 
dées  de  haut  fortifié  de  piu- 
fïeurs  tours  avec  des  créneaux. 

Cetre  invention  ,  jointe  à  la 
confiance  invincible  des  afîîé- 
gés »  n'étonna  pas  peu  les  Ro- 
mains qui  fe  croyoient  déjà  maî- 
tres de  la  ville  ,  &  Vefpafîen  ne 
fut  pas  moins  irrité  que  furpris, 
de  voir  que  l'habileté  de  Jofe- 
phe  &  l<*  courage  que  cetre 
nouvelle  fortification  infpiroit 
aux  Juifs,.  leur  donnoient  tant 
de  hardi  elfe  ,  qu'il  ne  fe  pattoit 
point  de  jour  qu'ils  ne  rilient 
des  ferries  dans  lefquelles  ils 
ofoient  en  yenir  aux  mains  av  ec 
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les  Romains  ,  enlevoient  tout 
ce  qu'ils  rencontroient ,  rem- 
portaient dans  la  ville ,  &  met- 
toient  même  le  feu  en  divers 
lieux. 

Après  avoir  agité  toutes  cho- 
fes  ,  il  crut  qu'au  lieu  de  con- 
tinuer à  attaquer  la  place  de 
force,  il  valoir  mieux  l'affamer 
pour  obliger  les  afîîégés  à  fe 
rendre,  avant  que  d'être  réduits 
à  la  dernière  extrémité  ,  ou  > 
s'ils  s'opiniàtroient  à  la  fouffrir, 
recommencer  de  nouveau  à  les 
attaquer,  lorfque  la  nécefïîté  les 
auroit  tellement  arïoiblis  qu'il 
feroit  facile  de  les  forcer.  En 
conféquence  de  cette  réfoiu- 
tion  ,  il  fit  garder  très-foigneu- 
fement  tous  les  pafTages. 

Les  afîîégés  avoient  une  quan- 
tité de  bled  &.  toutes  les  autres 
chbfes  néceflaires  excepté  du 
fel  ;  mais ,  ils  manquoient  d'eau, 
parce  que  n'y  ayant  point  de 
fontainesdans  Iaville,ils  éroient 
réduits  à  celle  qui  tomboit  du 
ciel  ,  &  qu'il  pleut  rarement 
en  été  ,  qui  étoit  le  tems  auquel 
ils  fe  trouvoient  afîîégés.  Jofe- 
phe,  voyant  que  c'étoit  la  feu- 
le incommodité  qui  les  preffât , 
&  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
gens  de  guerre  témoignoient 
beaucoup  de  cœur,  fit  distribuer 
l'eau  par  mpfure  «  afin  de  pro- 
longer le  liège  beaucoup  plus 
que  les  Romains  ,  ne  s'y  atten- 
doient.  Cet  ordre  fàchoit  ex- 
trêmement le  peuple  ;  il  ne  pou- 
voit  fouffrir  qu'on  l'empêchât 
de  raffalier  fa  foif  comme. s'il  ne 
fût  point  du  tout  relié  d'eau;  &c 
il  ne  vouloir  plus  travailler.  Les 
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Romains  ne  purent  l'ignorer 
parce  qu'i!s  les  voyoient  d'une 
colline  s'aifembler  au  lieu  où 
on  leur  donnoit  de  l'eau  par 
mefure  >  6c  ils  entuoienr  même 
plufîeurs  à  coups  de  trait.  L'eau 
des  puits  ayant  été  bientôt  con- 
sumée ,  Vefpafien  ne  douroit 
plus  que  la  place  ne  fe  rendît. 
Mais  ,  Jofephe  pour  lui  ôter 
cette  efpérance  ,  Ht  metrre  aux 
créneaux  des  murs  quantité 
d'habits  tout  dégouttans  d'eau  ; 
ce  qui  furprit  &  affligea  extrê- 
mement les*  Romains  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  s'imaginer 
que  s'ils  en  euflTent  manqué 
pour  foutenir  leur  vie  ,  ils  en 
euflent  fait  une  telle  profufion. 
Ainfi ,  Vefpafien  n'ofant  plus 
fe  flatter  de  l'cfpérance.  de  prën~ 
dre  la  place  par  famine  ,  en  re- 
vint à  la  voie  de  la  force  qui 
étoit  ce  que  fouhaitoient  les 
Juifs  ,  ^>arce  que  voyant  leur 
perte  affurée  ils  aimoient  beau- 
coup mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  néceflîré  &  de 
mifere.  Alors,  Jofephe  fe  fervit 
d'un  autre  moyen  pour  recou- 
vrer de  l'eau.  [1  y  avoit  du  cô- 
té de  l'occident  une  ravin?  fi 
creufe  que  les  Romains  ne  fai- 
foient  pas  granle  garde  de  ce 
côté-là.  Il  écrivit  aux  Juifs 
qui  étoient  hors  de  la  ville  ,  de 
lui  apporter  de  nuit  par  ctï 
endroit  de  l'eau  3c  les  autres 
chofes  qui  lui  manquoient  ,  de 
fe  couvrir  de  peaux  &  de  mar- 
cher à  quatre  pattes  ,  afin  que  fi 
les  gardes  ennemies  les  decou- 
vroient ,  on  les  prît  pour  des 
chiens  ou  pour  d'autrc3  ani- 
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maux  ;  Se  cela  continua  juf- 
qu'à  ce  que  les  Romains  s-Vn 
étant  apperçus  ,  fermèrent  ce 
palf  ge. 

Alors  Jofephe  ,  voyant  qu'il 
n'y  avoit  plus  de  falut  à  efpé- 
rer  ni  pour  la  ville  ni  pour  ceux 
qui  la  défendoient,  s'ils  s'opi- 
rriâtroient  à  tenir  davantage  ,  & 
que  peu  dejours  les  rëduiroient 
à  la  dernière  extrémité  ,  tint 
confeil  avec  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  fur  les  moyens  de  fe  fau- 
ver.  Le  peuple  le  découvrit  6c 
vint  en  foule  le  conjurer  de  ne 
les  point  abandonner,  mais  de- 
confidérer  que  toute  leur  eow- 
fiance  étoit  en  lui;qu*il  pouvott 
feul  les  fauver  en  demeurant 
avec  eux*,  parce  que  l'ayant  à 
leur  tête  ils  corhbatrroient  avec 
joie  jufqu'au  dernier  foupir  ; 
que  s'ils  avoient  à  périr  ils  au- 
raient au  moins  la  confolation 
de  mourir  tous  à  fes  pieds.  Jo- 
fephe, qui  avoit  déjà  le  cœur 
attendri  par  l'extrême  amtnir  de 
tout  ce  peuple  pour  lui,  réfolut 
de  faire  ce  qu'ils  déliroient. 
Alors ,  mettant  fa  principale 
force  en  ce  que  le  défefpoir  où 
il  lesvoyoitles  rendoit  capables 
de  fout  entreprendre  ,  il  leur 
dit  que  le  tems  étoit  venu  de 
combattre  plus  courageufement 
que  iamais  ,  puifqu'il  ne  leur 
reftoit  aucune  efpérance  de  fa- 
lut ;  &  que  rien  n'éroit  plus  glo- 
rieux que  de  préférer  l'honneur 
à  la  vie,  en  mourant  les  armes 
à  la  main,  après  avoir  fait  des 
actions  de  valeur  fi  extraor- 
dinaires que  la  poftériré  n'en  / 
,is  perdre  le  fouvenir.  ' 
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Leur  ayant  parlé  de  la  forte  r 
il  ne  penla.pius  qu'à  paiTer  des 
paroles  aux  effets.. H  fit  unefor- 
tie  avec  les  plus  braves  de  fes 
gens,  poufla  les  gardes  Romai- 
nes ,  for^  a  leurs  retranchement, 
donna  jufques  dans  leur  camp  , 
xenverfa  les  peaUx  fous  lef- 
quelles  les  foldats  ctoient  lo- 
gé* i  &  mit  le  feu  à  leurs  tra- 
vaux. ,  . 
.  Il  fit  le  lendemain  &  les  deux 
jours  fui  vans  la  même  chofe  ,  & 
continua  encore  durant  quel- 
ques jours  ÔC  quelques  nuits  d'a- 
gir avec  une  pareille  vigueur  , 
fans  qu'une  fatigue  fi  extraordi- 
naire pûr'ta  ralentir. 

Vtfpalien  ,  voyant  le  dom- 
mage que  les  Romains  rece- 
voient  de  ce,s  fprtics  ,  ,  parce, 
qu'ils  avoient  honte  de  fuir  de- 
vant les  Juifs,  6c  que  lorfque. 
les  Juifs  lâchoient  le  pied  ,  ils 
ne  pouvaient  les  pourfuîvre  à 
caufe  de  la  pefanteur  de  leurs 
armes,  ce  qui  f  ifoir  toujours 
remporter  aux  aflîégés  quelque 
avantage  avant  que  de  rentrer, 
dans  la  ville  ,  défendit  aux  fiens 
d'en  venir  aux  mains  avec  ces 
dcfefpérés  qui  ne  cherchoientt 
que  la  mort  ,  parce  que  rien 
d'^I  fi  redoutable  que  je  dîfef~ 
poir,&  que  le  vrai  moyen  de 
ralentir  leur  impétuolité  étoit 
de  leurôter  celui  de  l'exercer 
de  même  que  le  feu  s'éteint  lorf- 
qu'on  ne  lui  fournit  point  de 
matière  pour  s'entretenir  ;  outre 
que  les  Romains  ne  faifant  pas 
la  guerre  par  nécelTite  ,  mais 
feulement  pour  accroître  leur 
Empire,  ils  dévoient  pour  rem- 
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porter  des  vidoires  joindre  fa. 
prudence  à  la  valeur.  Ainlî  ,  ce 
fage  chef  fe  contenta  de  faire 
continuellement  tirer  des  He- 
ches  ,  des  dards  ,  &  des  pier- 
res par  fes  Arabes,  fes  Syriens, 
fes  frondeurs  &  fes  machines. 
Les  Juifs,  quoiqu'ils  en  fuilenc 
extrêmement  incommodes,  au 
lieu  de  s'etonner  &  de  reculer» 
s'aVvtncoienr  avec  une  hardieife 
incroyable  pour  en  venir  aux 
main*  avec  les  Romains,  6c  nuls 
combats  ne  feauroient  êire  plus, 
opiniâtres  que  ceux-là.  le  furent 
de  part  6c  d'autre.  , 

La  longueur  de  ce  fïegeâc  les 
fprries  continuelles  des  allégés 
faifoient  que  Vefpafien  fecon- 
fidéroit  lui-même  comme  aflié- 
gé  ;  &  fes  plates-formes  ne  fu- 
rent pas  plutôt  élevées  jufqu'à 
la  hauteur  dev  muraijles  ,  qu'il 
réfolut  de  fe  fervir.du  bélier.. 
L'impatience  qu'avoir  Vefpa- . 
lien  de  prendr.e  la  place  à  caufe 
du  préjudice  Cjue  la  longueur  du 
fuge  apportoit  aux  affaires  , 
par  le  loifir  qu'elle  donnoit 
aux  Juifs  de  fe  préparer  comme, 
ils  faifoient  de  tout  leur  pou- 
voir ^  foutenir  cette  guerre  , 
l'ayant  donc  fait  r^foudre  d'en 
venir  à  ce  dernier  effort,  les 
Romains  commencèrent  par  fai- 
re approcher  encore  de  plus 
près  les  autres  moindres  machi- 
nes qui  lan^oirnt  des  traits,  des 
flèches,  &.  des  pierres,  &  à 
faire  auflî  avancer  les  archers  6c 
les  frondeurs,  afin  d'empêcher 
les  Juifs  d'ofer  monter  fur  les 
murailles  pour  les  défendre.  Ils 
firent  enfuite  avancer  le  bélier 
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couvert  de  claies  &  de  peaux  , 
tant  pour  leconferver  que  pour 
«*en  couvrir.  Dès  les  premiers 
coups  qu'il  donna  ,  il  ébranla  la 
muraille  ,  &  les  habitans  pouf- 
fèrent un  grand  cri  comme  fi 
déjà  la  place  eût  été  prife. 

Mais  ,  comme  Jofephe  avoit 
prévu  que  le  mur  ne  pourroit 
long-tems  réfifter  à  l'effort  d'u- 
ne machine  fi  redoutable ,  il 
avoit  trouvé  le  moyen  d'en  di- 
minuer l'effet.  Il  fit  remplir  de 
paille  quantité  de  facs  que  Ton 
defcendoit  avec  des  cordes  du 
haut  du  mur  à  l'endroit  où  le 
bélier  avoit  frappé  ;  de  ainfi  , 
les  coups  qu'il  donnoit  enfuite  , 
ou  ne  portoient  pas,  ou  per- 
doient  leur  force  en  rencon- 
trant une  matière  fi  molle  Ôc  ii 
facile  à  s'étendre. 

Cette  invention retardabeau- 
coup  les  Romains,  parce  que 
de  quelque  côté  qu'ils  tournaf- 
fent  leur  bélier  9  il  y  rencon- 
troit  ces  facs  pleins  de  paille 
qui  rendoient  fes  coups  inutiles. 
Mais ,  enfin  ils  y  remédièrent 
en  coupant  avec  des  faulx  at- 
tachées à  de  longues  perches , 
les  cordes  où  ces  facs  étoient 
attachés.  Ainfi  ,  le  bélier  faifant 
fon  effet,  &  ce  mur  qui  étoit 
nouvellement  bâti,  ne  pouvant 
réfifter  davantage,  le  feu  étoit 
le  feul  remède  auquel  Jofephe 
&  les  fiens  pouvoient  déformais 
avoir  recours.  Ils  affemblerent 
en  trois  divers  lieux  tout  ce 
qu'ils  purent  ramaffer  de  ma- 
tières combuftibles ,  y  mêlèrent 
du  bitume,  de  la  poix  6c  du 
fouffre,  y  mirent  le  feu  en  me- 
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me-tems  ,  &  brûlèrent  ainfi  en 
moins  d'une  heure  toutes  les 
machines  &  tous  les  travaux 
qui  avoient  coûté  aux  Romains, 
tant  de  tems  &  tant  de  peine  f 
quoiqu'il  n'y  eût  rien  qu'ils  ne 
fiflent  pour  tâcher  de  l'empê- 
cher; mais  ,  des  tourbillons  en- 
flammés qui  voloient  de  toutes 
parts,  rendoient  cet  embrafe- 
ment  fi  grand,  que  l'on  ne  pou- 
voit  s'en  approcher  fans  courir 
rifque  de  périr ,  ni  voir  qu'avec 
étonnement  jufqu'à  quel  excès 
de  fureur  le  défefpoir  de$ 
Juifs  étoit  capable  de  les  por- 
ter. 

Deux  frères  firent  en  cette 
occafion  une  action  de  courage 
prefque  incroyable.  Ils  donnè- 
rent avec  une  telle  furie  dans  la 
dixième  légion ,  qu'ils  la  per- 
cèrent, &.  mirent  en  fuite  tout 
ce  qui  fe  rencontra  devant 
eux. 

Jofephe ,  dans  le  même  tems, 
fuivi  d'une  grande  troupe  ,  avec 
du  feu  en  leurs  mains ,  alla  brû- 
ler toutes  les  machines  ,  toutes 
les  huttes,  6c  tous  les  travaux 
de  cette  dixième  légion  &  de  la 
cinquième. 

Le  foir  de  ce  même  jour,  les 
Romains  ayant  rétabli  leur  bé- 
lier, battirent  le  mur  du  coté  où 
il  étoit  déjà  ébranlé  ;  6c  Vefpa- 
fien  fut  bleffé  à  la  plante  du 
pied  d'une  flèche  tirée  de  la 
ville,  mais  légèrement  parce 
qu'elle  avoit  perdu  fa  force , 
avant  que  de  venir  jufqu'à  lui. 
Ceux. qui  étoient  près  de  fiper- 
fonne  ,  voyant  le  fang  couler 
de  fa  plaie  ,  en  furent  li  effrayé* 
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que  leur  trouble  ayant  pafle 
dans  tout  le  camp  par  le  bruit 
ui  s'en  répandit ,  l'appréhen- 
on  que  chacun  conçut  pour  un 
rel  Général  fut  Ci  grande  ,  que 
plufieurs  abandonnèrent  leurs 
polies  pour  fe  rendre  auprès  de 
lui  ,  &  particulièrement  Tite 
qui  ne  pouvoit  peofer  fans 
trembler  au  péril  où  il  croyoit 
qu'étoit  fon  pere.  Mais,Vef- 
palien  les  délivra  bientôt  de 
crainte  &  fit  cetfer  ce  grand 
trouble;  car,  diflimulanr  la^dou- 
leur  4 u'il  reflVntoît  de  fa  plaie, 
il  la  leur  montra  &  les  excita 
par  cette  vue  à  combattre  avec 
encore  plus  d'ardeur.  Ainfi. cha- 
cun fe  confidérant  comme  obli- 
gé d'être  le  vengeur  de  la  blef- 
fure  que  leur  General  avoit  re- 
çue, ils  allèrent  à  l'aflaut  en 
s'exhortant  les  uns  les  autres 
par  de  grands  cris  à  méprifer  le 
péril.  Quoique  plusieurs  des  af- 
fiégés  fuffent  tués  par  les  traits 
&  les  pierres  que  Iançoient 
continuellement  les  machines  , 
Jofephe  &  les  fiens  n'abandon- 
nèrent point  les  murailles,  mais 
employèrent  le  feu  ,  le  ftr&  les 
pierres  contre  ceux  qui  cou- 
verr  de  claies  pouifoient  le  bé- 
lier. Leur  reliitance  ,  quelque 
grande  qu'elle  fût  ,  ne  pouvoit 
néanmoins  faire  un  grand  effet , 
parce  qu'ils  combatt  Tient  à  dé- 
couvert ,  &  que  le  feu  dont  ils 
fe  fervoient  contre  leurs  enne- 
mis faifant  qu'ils  étoient  vus 
d'eux  comme  en  plein  jour  ,  il 
leur  étoit  facile  d'aï u [\ ?r  leurs, 
coups  fans  qu'ils  puîïent  les  évi- 
ter ,  à  caafe  qu'ils  ne  pouvaient 
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voir  ni  d'où  ils  venoient ,  ni  les 
machines  qui  les  tiroient.  Les 
pierre*  que  ces  machines  pouf- 
foient,  abattoient  les  créneaux 
&  faifoient  des  ouvertures  aux 
angles  des  tours  ;  &  dans  les  en- 
droits mêmes  où  les  afiïcgés 
étoient  les  plus  prelTés,  elles 
tuoient  ceux  qui  étoient  der- 
rière les  autres,  fans  que  ceux 
qui  étoienr  devant  eux  puffent 
les  garantir  de  leurs  coups.  On 
pourra  juger  de  l'effet  fi  extra- 
ordinaire de  ces  mechines  par 
ce  qui  arriva  cette  même  nuit. 

L'une  de  ces  pierres  emporta 
à  trois  ftades  delà  la  tète  d%unv 
de  ceux  qui  combattoient  de 
delfus  le  mur  auprès  dé  Jofe- 
phe ;  &  une  autre  ,  ayant  tra- 
verfé  le  corps  d'une  femme,  en- 
voya à  un  demi-ftade  delà 
l'enfant  dont  elle  étoit  grolfe. 
Que  fi  la  violence  de  ces  ma- 
chines étoit  terrible,  le  bruic 
de  -celles  qui*  Iançoient  des 
dards  ne  Téton  pas  moins.  A  ce 
bruit  fe  joignit  celui  des  cris 
des  femmes  daus  H  ville,  des 
gémiffemens  de  ceux  qui  étoient 
blelfés  ,  &  du  retentiffemenc 
des  échos  de  tant  de  montagnes 
voifines.  On  voyoit  en  même- 
tems  couler  de  tous  côtés  le 
fan^  des  corps  morts  que  l'on 
jetroit  du  haut  en  bas  des  mu- 
raikies,en  telle  quantité  que  Ton 
pouvoit  en  paîfant  par  delfus 
aller  à  Pa(faut  ;  il  ne  man- 
qua rien  à  cette  funefte  nuit  de 
tout  ce  qui  peut  frapper  les 
yeux  &  le*  or-i'les  de  la  plus 
éfrt.v*e  harrrir  que  l'on  puilfe 
s'imaginer.  Mais^jucl.juep-ani 


Digitized  by  Googl 


J  o 

que  fût  le  nombre  des  morts  & 
des  bleffés  qui  combattoient  fi 
généreufemenr  pour  leur  patrie, 
de  quoique  les  machines  ne  cef- 
faflTent  point  de  battre  durant 
route  la  nuit ,  le  mur  ne  fut 
entièrement  ruiné  qu'au  point 
du  jour  ;  &  avant  que  les  Ro- 
mains puffent  dreffer  un  pont 
pour  aller  à  l'affaut ,  les  afliégés 
réparèrent  la  brèche  avec  un 
travail  infatigable. 

Le  lendemain  au  matin  après 
que  l'armée  Romaine  fe  fut  un 
peu  délaffée  du  travail  d'une  fi 
horrible  nuit  ,  Vefpafien  dpnna 
fes  ordres  pour  l'affaut  ;&  afin 
d'empêcher  les  aflîégés  d'ofer 
paroître  fur  la  brèche  ,  il  fit 
mettre  pied  à  terre  aux  plus 
braves  de  fa  cavalerie  pour 
qu'ils  donnaient  en  même-tems 
par  trois  endroits  ,  6c  entraf- 
lent  les  premiers  lorfque  les 
ponts  feroientdrefles.Iis éroient 
fuivisde  la  meilleure  infanterie; 
6c  le  refte  de  la  cavalerie  eut 
ordre  d'occuper  le  tour  des  mu- 
railles, pour  empêcher  les  afïîé- 
gés  de  pouvoir  fe  fauver  après 
la  prife  de  la  place.  Il  difpofa 
aufii  tous  fes  archers  ,  tous  fes 
frondeurs,  &  toutes  fes  machi- 
nes pour  tirer  en  même-tems,  6c 
commanda  de  donner  l'efcala- 
de  aux  endroits  où  les  murs 
étoient  encore  en  leur  entier, 
afin  d'affoibiir  par  une  telle  di- 
verfion  le  nombre  de  ceux  qui 
défendoient  la  brèche  ,  &  obli- 
ger par  cette  grêle  de  flèches 
de  traits,  ÔC  de  pierres,  ceux  qui 
y  refteroient  de  l'abandonner. 

Jofcphe,  <jui  avoit  prévu  ton- 
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tes  ces  chofes ,  n'oppofa  à  cette 
efcalade  qu'il  ne  jugeott  pas  fort 
pcrxlleuîe,  que  les  vieillards  6c 
ceuxqui  étaient  les  plus  f.trigués 
du  travail  de  la  nuit  précéden- 
te 9  choifit  Ifs  plus  vailians  6c 
les  plus  vigoureux  pour  la  dé- 
fenfe  de  Ja  brèche ,  &  avec  c  Hq 
des  plus  déterminés  d'entr'eux 
fe  mit  à  leur  tête  ;  il  leur  dit  de 
fe  moquer  des  cris  que  ferotent 
les  ennemis,  de  fe  couvrir  de 
leurs  boucliers  ,  &  de  reculer 
un  peu  lorfqu'ils  tireroienr  fur 
eux  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
épuifé  leurs  dards  6c  leurs  flè- 
ches ;  mais  qu'auffi-tôt  qu'ils 
auroient  attaché  leurs  ponts  , 
il  n'y  eût  rien  qu'ils  n'employaf- 
fenr  pour  les  repouffer  ,  en  fe 
fouvenant  pour  s'exciter  à  faire 
les  derniers  efforts  de  valeur, 
que  ne  reftant  point  d'efpéran- 
ce  de  falut  ils  ne  combattoient 
plus  pour  conferver  ,  mais  pour 
venger  leur  patrie  ,  6c  faire 
fentir  les  effets  de  leur  jufte  fu- 
reur à  ceux,  dont  ils  ne  pou- 
voient  douter  que  la  cruauté 
ne  répandît  après  la  prife  de  la 
place  le  fang  de  leurs  pères,  de 
leurs  enfans  ,  &  de  leurs  fem- 
mes. 

Tels  furent  les  ordres  que 
donna  Jofephe  ;  &  cependant 
ceux  qui  étoient  incapables  de 
porter  les  armes  ,  les  femmes 
&  les  enfans  voyant  la  ville 
attaquée  par  trois  divers  en- 
droits ,  toutes  les  collines  d'a- 
lentour reluire  des  :;rmes  des 
ennemis  ,  6c  les  Arabes  prêts  à 
tirer  des  flèches  ,  coniuiéranc 

nul  qui      menaçait  comme 
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arrivé  ,  ne  firent  pas  retentir 
l'air  de  moins  de  cri*  &  de  hur- 
lentens  que  fi  la  ville  eue  déjà 
été  prifè.  Dani  la  crainte  qu'eut 
Jofephe  que  cela  n'amollît  le 
cœur  de  fes  foUats,  il  Ht  en- 
fermer ces  femmes  dans  leurs 
maifons  avec  de  grandes  mena- 
cés fi  elles  ne  fe  taifoient  ,  & 
s'en  alla  à  l'endroit  de  l'attaque 
qu'il  avoit  thoifi  pour  la  feute- 
nir.  Car  ,  l'efcalade  ne  le  met- 
toit  pas  beaucoup  en  peine,  & 
il  étoit  feulement  attentif  à  ce 
qui  réfulteroic  de  cette  effroya- 
ble quantité  de  dar  ds  Se  de  flè- 
ches que  tiroient  les  ennemis. 

Dès  que  les  trompettes  des 
Je'gions  eurent  fonné  la  charge, 
toute  cette  grande  armée  jetra 
des  cris  militaires,  &  le  fignal 
étant  donné  on  vit  Pair  s'ob- 
feurcir ,  &  retentir  par  un  nom- 
bre incroyable  de  dards  &  de 
flèches.  Mais,  les  Juifs  fe  fou- 
venant  de  l'ordre  que  Jofephe 
leur  avoit  donné  ,  bouchèrent 
leurs  oreilles  à  ce  bruit  ,  fe 
couvrirent  de  leurs  boucliers1; 
&  lorfque  les  ennemis  voulu- 
rent appliquer  leurs  ponts  ,  ils 
marchèrent  contr'eux  avec  tant 
de  promptitude  Se  de  hardieffe  , 
qu'à  mefure  qu'ils  montoient  ils 
les  repoufloient.  On  n'a  jamais 
vu  plus  de  valeur  qu'ils  en  fi- 
rent alors  paroître.  La  grandeur 
du  péril  redoubloit  leur  coura- 
ge au  lieu  de  l'abattre  ;  ils  ne 
lémoignoient  pas  moins  de  fer- 
meté dans  une  telle  extrémité 
que  s'ils  n'eufient   pas  couru 
plus  de  rifque  que  leurs  enne- 
mis, &  un  combat  fi  opiniâtre 
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ne  fe  tet minoit  que  par  la  more 

des  uns  ou  des  autres.  Mais  , 
les  Juifs  avoient  le  défavantage 
de  ne  pouvoir  être  rafraîchis 
par  de  nouveaux  combattans  ; 
au  lieu  que  le  grand  nombre 
des  Romains  faifoit  que  de  nou- 
velles troupes  prenoient  la 
place  de  celles  qui  étoient  re- 
poulies.  Ainfi ,  s'exhortant  les 
uns  les  autres  ,  fe  prefTant  ,  & 
fe  couvrant  de  leurs  boucliers  , 
ils  formèrent  comme  un  mur 
impénétrable  ,  &  donnant  tous 
enfemble  en  même  -  tems  de 
même  que  fi  tout  ce  grand 
corps  n'eût  été  animé  que  d'une 
feule  ame  ,  ils  repoufloient  les 
Juifs  &  mettoient  déjà  le  pied 
fur  la  brèche. 

Dans  cette  extrémité  ,  le  dé- 
fefpoir  fit  trouver  à  Jofephe  un 
nouveau  moyen  de  fe  défendre. 
H  commanda  de  jetter  fur  ce 
redoutable  corps  de  Romains 
de  l'huile  bouillante;  &  com- 
me les  aflîégés  en  avoient  en 
grande  quantité ,  ils  exécutèrent 
cet  ordre ,  6c  jetterent  même  les 
chaudières  avec  l'huile.  Cet 
ardent  déluge  fépara  ce  corps 
qui  paroifloit  inféparable ,  6c 
l'on  voyoit  tomber  les  Romains 
avec  des  douleurs  horribles  , 
parce  que  cette  liqueur  qui 
s'échauffe  fi  facilement  ,  &  a 
tant  de  peine  à  fe  refroidir  à 
caufe  de  fon  ondueufe humidité, 
fe  répandant  fur  eux  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds  à  travers 
leurs  boucliers,  dévoroit  leur 
chair  comme  la  flamme  la  plus 
vive  &  la  plus  pénétrante  l'au- 
roit  pu  faire  ;  &  ils  ne  pou- 
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Toient  jetter  leurs  armes  pour 
s'enfuir  ,  parce  que  leurs  cui- 
rafles  6c  leurs  cafques  étoient 
attachés  ,  ni  fe  retirer  auflî 
promptement  qu'il  auroit  été 
néceffaire  pour  éviter  de  périr 
de  cette  forte.  L'extrême  dou- 
leur qu'ils  fourTroient  ,  les  fai- 
foit  tomber  du  haut  des  ponrs 
en  des  manières  différentes  ;  ôc 
ceux  qui  tâchoient  de  s'enfuir, 
étoient  arrêtés  par  les  bleffures 
qu'ils  recevoient  des  Juifs  qui 
les  pourfuivoient. 

Au  milieu  de  tant  de  maux 
joints  enfemble,  on  ne  vit  ni 
les  Romains  manquer  de  cou- 
rage,  ni  les  Juifs  manquer  de 
prudence.  Car ,  les  Romains 
quoique  pénétrés  par  de  li  cui- 
ianres  douleurs  ,  fe  prelfoient 
pour  fe  lancer  contre  ceux  qui 
leur  avoient  jetté  cette  huile  ; 
&  les  Juifs  pour  retarder  leur 
effort  employèrent  encore  un 
autre  moyen,  lis  femerent  fur 
leurs  ponts  du  fenegré  cuit  ; 
ce  qui  les  rendit  li  gliffans 
que  les  Romains  ne  pouvant 
plus  fe  tenir  debout  ,  les  uns 
tomboient  à  la  renverfe  fur 
ces  ponts  où  ils  étoient  fou- 
lés aux  pieds  ,  ÔC  d'autres  tom- 
boient en  bas  où  les  Juifs  qui 
n'avoient  plus  d'ennemis  fur  les 
bras  les  tuoîent  à  coups  de 
trait.  Plufieurs  Romains  ayant 
perdu  la  vie  ou  ayanr  été 
bleffés  dans  ce  furieux  com* 
bat  qui  fe  donna  le  vingtième 
du  mois  de  Juin,  Vefpalien  fit 
fur  le  foir  fonner  la  retraite. 
Les  afïiégés  n'y  perdirent  que 
£x  hommes  ;  mais  ,  plus  de 
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trois  cens  furent  bleflTés. 

Vcfpafien  vouloit  confoler 
les  Mens  du  mauvais  fuccès  de 
cet  afîaut  ;  mais  ,  il  les  trouva 
fî  animés  ,  qu'étant  inutile  de 
leur  parler  ,  il  ne  s'agiffoit  que 
d'en  venir  aux  effets.  Anii  ,  il 
fit  travailler  à  ha u (Ter  encore 
fes   plates  -  formes  <Sc  drcfïer 
deffus  des  tours  de  bois  de  cin- 
quante pieds   de  haut  toutes 
couvertes  de  fer  pour  les  affer- 
mir par  leur  pefanteur  &  les 
mettre  à  l'épreuve  du  feu.  IL 
mit  deflus  ,  outre  ces  légère* 
machines  qui  jettoient  des  flè- 
ches 6c  des  traits  ,   les  plus 
adroits  de  fes  archers  &  de  fes 
frondeurs  ;  &  ils  avoient  l'a- 
vantage de  ne  pouvoir  ,  à  caufe 
de  la  hauteur  des  tours  &  de 
leurs  défenfes  ,  être  vus  des 
alîîégés,  au  lieu  qu'il  leur  étoic 
facile  de  les  voir  ,  de  tirer  fur 
eux  ,  &  de  les  bleffer  fans  pou- 
voir être  blelfés  par  eux.  Ainfi  ^ 
les  Juifs  furent  contraints  d'a- 
bandonner la  brèche;  mais,  ils 
chargèrent  très-vigoureufement 
les  Romains, lorfqu'ils  voulurent 
y  monter.  C'éroit  toujours  néan- 
moins avec  beaucoup  de  perte 
de  leur  côté ,  &.  peu  de  celui 
des  afliégeans. 

Ceux  de  Jotapate  avoient, 
contre  toute  forte  d'apparence, 
réfifté  pendant  quarante  -  fapc 
jours ,  «Se  fupporté  avec  un  cou- 
rage invincible  tout  ce  que  les 
travaux  ,  les  incommodités,  3c 
les  miferes  d'un  liège  ont  de 
plus  affreux  ;  enfin  ,  lorfque 
Vefpafien  ent  fait  élever  fes 
plates-formes  plus  haut  que  les 
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murs  de  la  ville  ,  l'un  d'eux 
s'alla  rtndre  à  lui ,  &  Lui 
die  que  tant  de  veilles  &  de 
combat*  les  3Voient  réduits  à 
un  fi  petit  nombre  ,  ÔC  avoient 
tellement  afToibli  ceux  oui  ref- 
toient  ,  qu'ils  rîétoienr  plus  en 
état  de  pouvoir  foutenir  un 
grand  effort  ,  fur-tout  fi  Ton 
ïçavoit  choifir  le  tems  à  propos; 
qu'il  n'y  avoit  pour  cela  qu'à 
les  attaquer  au  point  du  jour, 
parce  que  c'étoit  alors  qu'ils 
tâchoient  de  prendre  quelque 
repos  après  tant  de  fatigues  ,  6c 
que  ceux  même  qui  étoient  de 
garde  ne  pouvant  réfifter  au 
fommeil  étoient  prefque  tous 
endormis. 

Comme  Vefpafien  connoifloit 
l'extrême  fidélité  que  les  Juifs 
confervoient  les  uns  pour  les 
autres  ,  &  leur  incroyable  conf- 
tanceà  fupporter  les  plus  grands 
maux  ,  le  rapport  de  ce  tranf- 
fuge  lui  fut  d'autant  plus  fuf- 
pect ,  qu'un  des  aiïïégés  ayant 
été  pris  un  peu  auparavant  il 
n'y  eut  point  de  tourmens  qu'il 
ne  fouflfrît,  même  le  feu,  plutôt 
que  de  vouloir  dire  en  quel 
état  étoit  la  ville  ;  3c  il  avoit 
été  crucifié  en  continuant  de  la 
forte  à  fe  moquer  de  ce  que  la 
mort  a  de  plus  terrible.  11  y 
avoit  néanmoins  de  l'apparence 
que  ce  traître  difoit  vrai  ;  ck 
Vefpafien,  ne  voyant  pas  que 
ce  fût  beaucoup  bazarder  que 
d'ajouter  foi  à  fes  avis,  com- 
manda de  le  garder,  6c  donna 
fes  ordres  pour  l'attaque. 

Ainfi  ,  à  l'heure  qu'il  avoit 
dite ,  on  s'avança  fans  faire  le 
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moindre  bruit.  Tite  marchoit 
le  premier,  accompagné  du  tri- 
bun Domitius  Sabinus  <?c  de 
quelques  foldats  choilis  de  la 
quinzième  légion.  Us  tuèrent  les 
fentinelles,  coupèrent  la  gorge 
au  corps  de  garde  ,  fe  rendirent 
maîtres  de  la.forterefTe  ,  payè- 
rent delà  dans  la  ville  ;  &  les 
tribuns  Sextus  Céréalis  &  Pla- 
cide y  entrèrent  après  eux  avec 
les  troupesqu'ils  commandoient. 
Quoique  les  Romains  fu fient 
alors  maîtres  de  la  place,  & 
qu'il  fût  déjà  grand  jour  ,  ces 
infortunés  habitans  étoient  fi 
accablés  de  laiïïtude  6c  de  fom- 
meil ,  qu'ils  n'avoient  point 
encore  de  connoitfance  de  leur 
malheur  ;  &  fi  quelques-uns 
s'éveilloient  ,  un  brouillard 
épais  qui  s'éleva  leur  en  déro- 
boit  la  vue.  Mais,  enfin,  toute 
l'armée  étant  entrée ,  ils  ne  pu- 
rent alors  ne  point  voir  qu'ils 
étoient  arrivés  au  comble  de 
leurs  miferes ,  ni  les  douleurs 
de  la  mort  leur  permettre  d'i- 
gnorer plus  long- tems  qu'ils 
étoient  perdus.  Le  fouvenir  des 
maux  foulferts  par  les  Romains 
durant  ce  fiege  ayant  effacé  de 
leur  cœur  tous  les  fentimens  de 
compaflion  &  d'humanité  ,  ils 
ne  pardonnèrent  à  perfonne. 
Ils  jetterent  du  haut  en  bas  de 
la  forterefTe  tous  ceux  qu'ils  y 
rencontrèrent  ;  &  ceux  qui  ne 
manquoient  ni  de  cœur  ni  de 
bonne  volonté  pour  rcliller ,  ne 
pouvoient  le  faire  ,  parce  que 
les  avenues  étoient  fi  étroites  6c 
il  roides  ,  qu'étant  prelfés  par 
les  Romains  &  n'ayant  pas  le 
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moyen  de  combattre  de  pied 
ferme  ,  ils  tomboienr  ÔC  croient 
accables   par  la   multitude  de 
leurs  ennemis.  Cela  fur  caufe 
eue  philieurs  de  ceux  à  qui  Jo- 
ferhe  fe  fîoit  le  plus  ,  Ôt  qu'il 
avoit   choifïs  pour  combartre 
auprès  de  lui  ,   fe  ruerenr  de 
leurs  propres  mains  dans  un 
lieu  où  ils  s'étoient  retirés  à 
l'extrémité  de  la  ville  ,  parce 
que  le  voyant  hors  d'état  de 
pouvoir  fe  venger  des  Romains 
en  mêlant  leur  fang  avec  le 
leur  ,  i *s  voulurent  au  moins 
leur  ravir  la  gloire  de  leur 
avoir  donné  la  mort,  en  fe  la 
donnant  eux-mêmes. 

Ceux  qui  étant  de  garde, 
s*apperçurent  les  premiers  de 
la  prite  de  la  ville,  fe  retirè- 
rent dans  une  tour  qui  regar- 
doit  le  feptenrrion  ,  où  après 
avoir   réfiilé   durant  quelque 
tems  ,  en  an  fe  trouvant  acca- 
blés par  le  grand  nombre  des 
ennemis  ,  ils  voulurent  capitu- 
ler ;  mais ,  n'ayant  pas  été  re- 
çus à  le  faire ,  ils  fouffrirent  la 
mort  fins  l'appréhender.  Les 
Romains  auroient  pu  fe  vanter 
que  cette  journée, qui  les  rendit 
maîtres  d'une  telle  place  ,  ne 
leur  auroit  point  coûté  de  fang, 
fans  la  mort  d'un  de  leurs  ca- 
pitaines nommé  Antoine  qui  fut 
tué  en  trahifon.  Car,  étant  allé 
attaquer  dans  des  cavernes  ceux 
qui  s'y  étoient  retirés  en  grand 
nombre  ,  il  y  en  eut  un  qui  le 
pria  de  lui  fauver  la  vie  6*c  de 
lui  donner  la  main  pour  marque 

(a)  2ofiin.  pag.  34*.  Crév.  Hift.  des 
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qu'il  la  lui  accordoît.  Il  la  lui 
terni it  fans  fe  défier  de  rien  ;  6c 
ce  perfide  lui  donna  un  coup 
dans  l'aîne  dont  il  tomba  mort. 

Les  Romains  tuèrent  ce  jour 
là  tout  ce  qu'ils  rencontrer-: nt. 
Les  jours  fuivans,  i!s  cherchè- 
rent dans  les  cavernes  <3c  les 
lieux  fouterreins,  &  ne  par- 
donnèrent qu'aux  femmes&  aux 
enfans.  Il  y  eut  douze  cens  cap- 
tifs ;  &  le  nombre  des  Juifs 
qui  furent  tués  durant  tout  le 
liège,  fe  trouva  être  de  quaran- 
te mille  hommes.  Vefpafien  com- 
manda de  ruiner  entièrement  la 
ville,  &  de  mettre  le  feu  dans 
les  forterelfes.  Laprîfe  de  cette 
place  ,  que  fon  extrême  réfif- 
tance  a  rendu  fi  célèbre,  arriva 
le  premier  de  Juillet  en  la 
treizième  année  du  règne  de 
Néron. 

JOTAPIEN  ,Jotafianus,  (a) 
qui  fe  prétendoit  ,  &  qui  pou- 
voir être  parent  d'Alexandre 
Sévère  ,  fut  revêtu  de  la  pour- 
pre &  proclamé  Augufte  en 
Syrie  ,  fous  l'empire  de  Philip- 
pe. Mais ,  il  périt  par  fa  propre 
impéritie  ,  dans  le  pais  même 
où  il  avoit  joué  pendant  un 
efpace  de  tems  fort  court  le 
rôle  de  Roi  de  théâtre.  11  y  en 
a  cependant  qui  croyenr  que 
Jotapien  peut  avoir  pou{Te  fa 
carrière  &  joui  de  fa  fortune 
jufque  fous  le  règne  fuivant,  Se 
que  fa  tête  fut  portée  à  Rome, 
vers  l'an  de  J.  C.  249. 

Qoelquewms  lifent  Papien  , 
au  lieu  de  Jotapien. 

Emp.  T.  V.  p.  395 ,  396, 
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JOU,  Jou>  (a)  c'eft-à-dire , 
Jeune  ,  étoic  le  véritable  nom 
de  Jupiter.  Voye[  Jupiter, 

JOVIALIA,  (b)  fête  qui 
étoit  la  même  que  celle  que  les 
Grecs  appelloient  Dia(ia.  Elle 
fe  célébroit  en  l'honneur  de 
Jupiter. 

JO  VIENS,  Jovum  .  nom  de 
milice.  Les  Joviens  formoient 
la  garde  de  l'Empereur.  Ce  fut 
Dioclétien  qui  leur  donna  ce 
nom. 

JOV1US  ,  Jovïusy  (c)  furnom 
d'Hercule.  On  lui  avoir  donné 
ce  furnom  ,  parce  qu'il  étoit 
iîls  de  Jupiter. 

JOVIUS ,  Jovius,  (d)  furnom 
que  prit  Dioclétien,  comme  s'il 
fût  defcendu  de  Jupiter  ,  ainfi 
que  le  défi^ne  ce  furnom. 

JOUR  ,  Dies,  HW,  divi- 
fîon  du  tems  ,  fondée  fur  l'ap- 
parition &  la  difparition  fuc- 
celîive  du  Soleil. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Jours  9 
l'artificiel  &  le  naturel. 

•Le  Jour  artificiel ,  qui  eft  le 
premier  qu'il  femble  qu'on  ait 
appellé  fîmplement  Jour,  eft  le 
tems  de  la  lumière  ,  qui  eft  dé- 
terminé par  le  lever  &  le  cou- 
cher du  Soleil. 

On  le  définit  proprement  le 
féjour  du  Soleil  fur  Phorifon, 
pour  le  dittinguer  du  tems  de 
i'obfcurité  ,  ou  du  féjour  du 
Soleil  fous  i'horifon  ,  qui  eft 
appelle  nuit. 

Le  Jour  naturel ,  appellé  auffi 

(<0  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
III  p.  188. 

(*)  Myth.  par  M»  l'Abb,  Ban,  Tom. 
I.  p.  5JJ. 


Jour  civil ,  eft  l'efpace  de  tems 
que  le  Soleil  met  à  faire  une 
révolution  autour  de  la  terre  , 
ou  pour  parler  plus  jufte  ,  c'eft 
le  tems  que  la  terre  emploie  à 
faire  une  révolution  autour  de 
fon  axe  ;  les  Grecs  l'appellent 
plus  proprement  niélhéméron  , 
comme  qui  diroir  nuit  &  jour. 

Il  faut  cependant  obfervef 
que  par  ces  mots  de  révolution 
de  la  terre  autour  de  fon  axe  , 
on  ne  doit  pas  entendre  ici  le 
tems  qu'un  point  ou  un  méri- 
dien de  la  terre  emploie  à  par- 
courir 360  degrés  ,  mais  le  tems 
qui  s'écoule  depuis  le  pafTage 
du  Soleil  à  un  méridien,  &.  le 
pafTage  fuivant  du  Soleil  par  ce 
même  méridien  ;  car,  comme 
la  terre  avance  fur  fon  orbite 
d'occident  en  orient ,  en  même- 
tems  qu'elle  tourne  fur  fon  axe, 
le  Soleil  repafle  par  le  méri- 
dien un  peu  avant  que  la  terre 
ait  fait  une  révolution  entière 
autour  de  fon  axe.  Pour  en  fen- 
tir  la  raifon  ,  il  n'y  a  qu'à  ima- 
giner que  le  Soleil  fe  meuve 
d'orient  en  occident  autour  de 
la  terre  pendant  l'efpace  d'un 
an ,  comme  il  paroît  le  faire , 
&  qu'en  même -tems  la  terre 
tourne  fur  fon  axe  d'orient  en 
occident ,  il  eft  facile  de  voir 

Îju'un  point  de  la  terre  qui  fe 
era  trouvé  fous  le  Soleil ,  s'y 
retrouvera  de  nouveau  un  peu 
avant  que  d'avoir  fait  un  tour 
entier. 

(O  A  mit],  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Toin  I.  p.  »>8. 

(d)  Crev.  Hilt.  des  Emp.  Tom.  VF. 
pag,  14b. 
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L'époque  ou  le  commence- 
ment du  Jour  civil,  eit  le  ter- 
me où  le  Jour  commence  ,  &. 
où  finit  le  Jour  précédent.  II 
eft  de  quelque  confequence  de 
iîxer  ce  terme  ;  &  il  elt  cer- 
tain que  pour  diftinguer  les 
Jours  plus  commodément ,  il 
faut  fe  fixer  à  un  moment  où  le 
Soleil  occupe  quelque  partie 
facile  à  diftinguer  dans  le  ciel  ; 
par  conféquent  le  moment  le 
plus  propre  à  fixer  le  commen- 
cement du  Jour  ,  elt  celui  dans 
lequel  le  Soleil  patle  par  l  ho- 
rifon  ou  par  le  méridien.  Or, 
comme  de  ces  deux  inflans  ,  le 
plus  facile  à  déterminer  par 
obfervation  ,  eft  celui  du  paifa- 
ge  par  le  méridien  ,  il  femble 
qu'on  doit  préférer  de  faire 
commencer  le  Jour  naturel  à 
minuit  ou  à  midi  ;  en  effet  l'ho- 
rifon  elt  fouvent  chargé  de  va- 
peurs ;  d'ailleurs  ,  le  lever  ou 
le  coucher  du  Soleil  font  fujets 
aux  réfracYions  ;  ainfi  ,  il  eil 
difficile  de  lès  ob  fer  ver  exacte- 
ment. Car  ,  les  réfractions  éle- 
vant le  Soleil  ,  font  qu'il  parott 
fur  Fhorifon,  dans  le  tems  qu'il 
eft  encore  au-deftbus,  &  par 
conféquent  elles  augmentent  la 
durée  du  Jour  artificiel  ;  on  ne 
peut  donc  çavoir  exactement 
la  durée  du  Jour  par  cette  mé- 
thode ,  fans  connaître  bien  les 
réfractions  ,  &  fans  pouvoir 
obferver  facilement  le  Soieil  à 
l'horifon.  Deux  chofes  qui  font 
fouvent  fufceptibles  d'erreur. 
Cependant,  comme  le  lever&le 
coucher  du  Soleil  font  d'un  au- 
tre côté  le  commencement  &  U 
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fin  du  Jour  artificiel  ,  ils  pa- 
roilfent  auflî  être  propres  pour 
cette  raifon  à  marquer  le  com- 
mencement «Si  la  fin  du  Jour 
naturej^u  civil. 

Ceuxqui  commencent  le  Jour 
au  lever  du  Soleil  ,  ont  l'avan- 
tage de  fçavoir  combien  il  y  a 
de  tems  que  le  Soleil  elt  levé  ; 
ceux  qui  commencent  le  Jqur 
au  coucher,  f^avent  combien  il 
leur  relie  de  tems  jufqu'à  la  fin 
du  Jour  ;  ce  qui  peut  être  utile 
dans  les  voyages  Se  les  differens 
travaux.  Mais  ,  les  uns  &  lea 
autres  font  obligés  de  calculer 
pour  avoir  l'heure  du  midi  <Sc 
celle  de  minuit. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  les  differens  peuples  com- 
mencent différemment  leur  Jour, 
puifque  les  raifon  s  font  à  peu 
près  égales  de  part  ex  d'autre. 

Ainfi,  i.°  les  anciens  Baby- 
loniens, les  Perfes,  les  Syriens 
&  plufieurs  aurres  peuples  de 
l'Orient,  ceux  qui  habitent  au- 
jourd'hui les  illes  Baléares  ,  6c 
les  Grecs  modernes,  &c.  com- 
mencent leur  Jour  au  lever  du 
Soleil. 

2,0  Les  anciens  Athéniens  & 
les  Juifs,  les  Autrichiens,  les 
Bohémiens,  les  Marcommans  » 
l^s  Si!é(ien^  ,  les  nations  mo- 
dernes 6c  1rs  Chinois,  &c. ,  le 
commencent  au  coucher  du  So- 
leil. 

3.0  Les  anciens  Ombriens  Se 
les  anciens  Arabes  ,  aulîi-biera 
que  les  Astronomes  modernes 
le  commenc  ent  à  midi. 

4.0  Les  Égyptiens  6c  les  Ro- 
mains, les  François  modernes, 

C  c 
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les  Angloîs  ,  les  Hollandois  , 
les  Allemans»  les  Efpagnols  ôc 
les  Portugais  ,  &c.  à  minuit. 

C'étoit  auflî  à  minuit  que  les 
anciens  Égyptiens  c<yiimen- 
çoient  le  Jour  ,  6c  même  le  fa- 
meux Hipparque  avoit  intro- 
duit dans  Taib  onomie  cette  ma- 
nière de  compter,  en  quoi  il  a 
été  fuivi  par  Copernic  &  par 
plufieurs  autres  agronomes  ; 
mais,  la  plus  grande  partie  des 
agronomes  modernes  a  trouvé 
plus  commode  de  commencer  à 
midi. 

Le  Jour  fe  divife  en  heures, 
comme  le  mois  &  la  femainc  en 
Jours. 

Les  Romains  commençoient 
le  Jour  à  minuit  ;.ils  partagè- 
rent l'efoace  d'un  minuit  à  Tau- 
rre  en  piuileurs  parties  ,  aux- 
quelles ils  donnèrent  des  noms 
pour  les  diftinguer.  Ils  appel- 
lerez le  minuit  inclinatio  ;  le 
tems  de  la  nuit  où  les  coqs  ont 
accoutumé  de  chanter  ,  gallici- 
nium  ;  le  point  du  Jour  ,  dilu- 
culum  ;  le  midi  ,  meridies  ;  le 
coucher  du  Soleil  ,/uprema  tem~ 
peftas  ;  le  foir ,  vefpera  ;  la  nuit, 
prima  fax  ,  parce  que  Ton  allu- 
me des  bougies,  des  lampes, 
des  flambeaux  ,  dès  que  la  nuit 
commence  ;  &  la  durée  de  la 
nuit ,  concubium. 

Par  rapport  aux  Jours  dont 
chaque  mois  eft  compofé  ♦  ils  les 
diviferent  en  faftes  ,  néfailes  , 
Jours  de  fêtes  ,  Jours  ouvriers 
«ôc  fériés.  Les  Jours  faites  étoient 

(*)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
I,  pag.  194.  Mém.  de  PAcad.  ties 
Infcripu  &  Bell.  Lett.  Tom.  XV11I.  p. 
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comme  nous  difons  aujourd'hui 
les  Jours  d'audience,  les  Jours 
de  palais.  Les  Jours  néfaftes 
étoient  ceux  pendant  lefquels 
le  barreau  étoit  fermé  ;  les  Jours 
de  fêtes,  ceux  où  il  n'étoit  pas 
permis  de  travailler,  &  tantôt 
c'étoit  le  Jour  entier,  tantôt 
jufqu'à  midi  feulement  ;  &  les 
fériés  qui  fouvent  n'étoienc 
point  Jours  de  fêtes. 

JOUR  ,  Pies,  H'.ue'ft,  (a) 
étoit,  ainfi  que  l'Ether,  hls  de 
l'Erebe  &  de  la  nuit,  félon 
Héfiode.  Ce  Poëte  allie  le  Jour 
avec  l'Ether,  parce  que  le  nom 
par  lequel  les  Grecs  expri- 
moient  le  Jour,  étoit  du  gen- 
re féminin.  Il  ne  leur  donne 
point  cependant  d'enfans;  mais» 
par  de  nouvelles  fictions ,  on 
trouva  le  moyen  de  ne  les 
pas  laiflTer  inutiles  à  la  produc- 
tion des  Dieux.  Cicéron  dit 
après  quelques  généalogiites  de 
l'Olympe  ,  que  l'Ether  &  le 
Jour  étoient  le  père  ôc  la  mere 
du  Ciel  ;  il  fait  mention  d'un 
Jupiter  fils  de  l'Ether  ,  6c  d'un 
autre  Jupiter  fils  du  Ciel,  tous 
deux  nés  en  Arcadie;  il  parle 
suffi  d'un  premier  Mercure  , 
qui  avoit  pour  parens  le  Ciel 
&  le  Jour  ,  ÔC  qui  de  fon  al- 
liance avec  la  première  Diane  , 
eut  le  premier  Amour;  enfin, 
il  nomme  une  première  Venus  , 
qui  tenoit  la  naiflance  du  Ciel 
&  du  Jour. 

JOUR  DE  L'AN  ,  ou  pre- 
mier Jour  de  l'année,  (b)  Il  a 

*  ,  %7.  &  fttiv. 

t*j  Ovid.  Faft.  L.  I.  ?.  7$  ,  74.  PJin. 
T.  IL  p.  447. 
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fort  varié  chez  différens  peu- 
ples par  rapport  au  tems  de  fa 
célébration,  mais  il  a  toujours 
été  en  grande  vénération. 

Chez  les  Romains  ,  le  pre- 
mier &  le  dernier  Jour  de 
Tan  étoic  confacré  à  Janus; 
ce  qui  a  été  caufe  qu'on  le  re- 
préfente  avec  deux  vifages. 

Oeil  des  Romains  que  nous 
tenons  cette  coutume  U  ancien- 
ne des  compiimens  du  nouvel 
an.  Avant  que  ce  Jour  fût  écou- 
lé ,  ils  fe  faifoient  vifite  les 
uns  aux  autres  ,  &  fe  don- 
noient  des  préfens  accompa- 
gnes de  vœux  réciproques.  Lu- 
cien parle  de  cetre  coutume 
comme  très-ancienne  ,  &.  la 
rapporte  au  tems  de  Numa 
Pompilius. 

Ovide  a  cette  même  cérémo- 
nie en  vue  dans  le  commen- 
cement de  fes  faftès  : 

Profpera  lux  oritur  ,  linguifque 
animifque  favete  ; 

Nunc  die  end  a  bono  funt  bona 
verba  die. 

Et  Pline  plus  expreflement  , 
lorfqu'il  dit  :  Cur  enim  primum 
anni  incipientis  diem  latis  preca- 
tiombus  invicem  fauflum  omina- 
mur  ? 

JOUR  ,  ou  Jours  de  Férié  , 

Dies  Feriales,  ou  Ferra,  figni- 
fioient  chez  les  Anciens  des 
Jours confacrés  àquelque  Fête, 
Se  pendant  lefquels  on  ne  tra- 
vailloit  point,  du  verbe  Latin 

(*)  Plin.'T.  I.  p.  »6i ,  »6».  Strah. 
pag.  755.  Pauf.  pag.  *yb.  Ptolem.  L. 


J  O  405 

fer  tari  ,  être  oilif  ,  chommer  , 
fêter. 

Ce  mot  a  totalement  changé 
d'acception  ,  &  lignifie  préfen- 
tement  les  Jours  de  travail  t 
par  oppofition  au  Dimanche  ÔC 
aux  Fêtes  chommées. 

JOURDAIN  ,  (a)  fleuve  de 
la  Paleftine.  Les  Latins  le  nom- 
ment Jerdanis,  félon  Pline  ;  les 
Grecs  ,  VcpS c\u; ,  Jordanes  ;  Pau- 
fanias  l'appelle  l*o^er%oç,  ce 
qui  eft  conforme  à  l'Hébreu 
Jarden. 

Ce  fleuve  eft  I  très  célèbre 
dans  les  Livres  facrés.  On  pré- 
tend qu'il  tirefon  nom  d?  l'Hé- 
breu Jor,  qui  lignifie  un  ruiiîeau, 
&  Dan  y  qui  elt  une  petite  vil- 
le ,  près  de  la  fource  de  eft 
fleuve;  ou,  félon  d'autres  ,  de 
deux  ruifleaux,  dont  l'un  s'ap- 
pelle Jor ,  &  l'autre  Dan. 

i.°  11  n'eft  pas  vrai  que  le 
Jourdain  foit  formé  de  deux 
ruifTeaux,  ni  qu'il  y  en  ait  un 
qui  s'appelle  Dan  ,  quoique  la 
plupart  des  cartes  Géographi- 
ques le  marquent  ainfi.  L'origi- 
ne vifible  du  Jourdain  eft  un 
petit  ruifleau  ,  qui  a  fa  fource 
dans  le  mont  Liban  ,  &  fur  le- 
quel eft  fîruée  la  petire  ville  de 
Dan,  quatre  lieues  plus  haut  que 
Céfarée  de  Philippe*  ,  où  com- 
mence proprement  le  Jourdain, 
fi  nous  en  croyons  D.  Calmer. 
L'autre  fource  du  Jourdain  ,  qui 
eft  la  plus  confiuYrabie,  quoi- 
que la  moins  apparente.,  eft  le 
lac  de  Phiula  ,  environ  à  quatre 

. 

V.  c.  15,  16,  Jofeph.  de  IJell.  Judaïc* 
p.  863. 
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lieues  au  midi  de  CeTarée  de 
Philippes.  Ce  lac  a  une  commu- 
nication par-deffous  terre  avec 
le  Jourdain  ,  &  lui  fournit  af- 
fez  d'eaux  à  Céfarée,  pour  paf- 
fer  déja-là  pour  un  fleuve. 

2.0  Le  nom  de  Dan ,  eli  cer- 
tainement beaucoup  plus  nou- 
veau que  celui  de  Jourdain. 
Nous  feavons  qu'une  colonie  de 
la  tribu  de  Dan  ,  s'étant  em- 
parée de  la  ville  de  Lais,  lui 
donna  le  nom  de  Dan  ,  à  cau- 
fe  du  chef  de  fa  tribu.  Cela 
n'arriva  qu'après  la  mort  de 
Jofué  ,  &  pendant  l'anarchie  , 
qui  fuivit  la  mort  des  Anciens 
d'Ifraël  ,  qui  avoient  vu  les 
merveilles  du  Seigneur.  Or, 
avant  ce  tems,  le  Jourdain  ctoit 
fort  connu,  &  on  ne  voit  pas 
qu'il  ait  jamais  porté  un  autre 
nom.  On  pourroit  peut-être  , 
avec  plus  de  raifon  ,  dériver  le 
nom  de  Jurden  ,  de  l'Hébreu 
Jarad,  defeendre,  à  caufe  de  la 
chûre  6c  du  cours  rapide  de 
ce  Meuve. 

Jufqu'ici  nous  avons  princi- 
palement employé  l'article 
de  D.  Calmet;  nous  l'interrom- 
prons ici  pour  rapporter  une 
etymologie  qui  nous  paroît  plus 
vraifembîable  ;  c'eft  celle  que 
fournit  le  P.  Hardouin  ,  dans 
fen  nouveau  Traité  fur  la  fitua- 
tion  du  Paradis  terreftre.  Le 
nom  du  fleuve  du  Jourdain  eit 
dérivé,  félon  lui  de  Jor-Edcn , 
c'eft-à-dira  ,  fleuve  de  délices  ; 
car,  il  feroit  ridicule,  dit  ce 
Père,  de  vouloir  le  dc'river  de 
Jor-Dan  ,  puifquè  ce  mot  Dan 
ne  commenta  à  Ct/e  en  ufage, 
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dans  cette  contrée  ,  que  du 
tems  de  Jofué  &  des  Juges, 
au  lieu  que  celui  de  Jourdain 
efl  infiniment  plus  ancien,  & 
que  de  plus  ce  fleuve  ne  tire 
fa  naiflance  que  de  la  feule 
fource  de  Panéas  ,  &  non  de 
deux  ,  comme  les  Auteurs  de 
cette  étymologie  l'avoient  fauf- 
fement  deviné. 

Pline  décrit  ainft  les  corn- 
mencemens  du  Jourdain  :  »  La 
33  rivière  du  Jourdain  fort  de 
»  la  fontaine  Panéas  ,  qui  a  don- 
»  né  fon  nom  à  la  ville  de  Cé- 
r>  farée.  Cette  rivière  elt  très- 
33  agréable  ;  &  autant  que  la 
y>  lituation  des  lieux  voifins  le 

lui  permet,  elle  forme  mille 
3.»  détours ,  comme  pour  fe  prê- 
»  ter  aux  befoins  des  habitans, 
*>  de  femble  ne  le  rendre  qu'à 
x>  regret  dans  le  lac  Afphalti- 
33  te. ...  Ainfi  donc  elle  fe  ré- 
33  pand  dans  la  première  vallée 
33  qu'elle  rencontre  ,  &  y  for- 
»  me  un  lac  ,  que  pîufleurs 
33  nomment  le  lac  de  Généfa- 
33  reth  ,  autour  duque)  fe  voyent 
33  pîufïeurs  belles  villes.»  Re- 
prenons !a  fuite  de  l'article  de 
Do  m  Cal  met. 

Le  Jourdain  depuis  fa  fource, 
que  nous  prenons  à  Céfirée  de 
Philippes  ,  coule  dans  l'efpace 
d'environ  cinquante  lieues  , 
jufqu'à  fon  embouchure  dam 
la  mère  Morte  ,  autrement  ap- 
pellée  le  lac  Afphaltite  ,  où 
il  fe  perd.  Il  forme  dans  fon 
coursle  lac  Séméchon  ,  à  cinq 
ou  fix  lieues  de  fa  fource.  De- 
là il  entre  dans  le  lac  de  Ti- 
bériade,  &  pafle  tout  au  rra- 
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vers.  Il  déborde  vers  letems  de 
la  moiflon  des  orges  ,  ou  de 
la  fete  de  Pàque.  Les  bords  du 
Jourdainfont  couverrs  de  joncs, 
de  rofeaux  ,  de  cannes ,  de  Tau- 
les &  d'autres  arbres,  qui  fonr 
que,  pendant  l'été,  on  a  aflez 
de  peine  à  voir  l'eau  de  ce  fleu- 
ve. On  dit  qu'il  y  a,  pour  ainfi 
dire,  deux  lits  du  Jourdain  dif- 
cingués  l'un  de  l'autre  i  le  pre- 
mier eft  celui  où  ce  fleuve  cou- 
le ,  lorfqu'ii  eft  dans  Ton  état 
naturel  ;  le  fécond  eft  celui 
qu'il  remplit  lorfqu'i!  déborde. 

Les  Voyageurs  remarquent 
que  les  lions  le  retirent  ,  pen- 
dant l'été  ,  dans  les  rofeaux  , 
qui  croiflent  le  long  de  ce 
fleuve  ,  &  qu'ils  font  obligés 
d'en  fortir  lorfque  ce  fleuve 
commence  à  s'enfler.  C'eft  à 
quoi  le  prophète  Jcrémie  fait 
allulion  ,  lorfqu'ii  compare  les 
«nnemis  qui  viennent  attaquer 
Jérufaiem  ou  Babylone  ,  à  des 
lions  qui  font  chalfés  de  leurs 
forts  par  l'inondation  du  Jour- 
dain. Zacharie  nous  repréfente 
les  Princes  de  Juda  ,  affliges 
de  fe  voir  éloignés  de  Jérufa- 
iem ,  comme  des  lions  qui  ru- 
giflTent,  en  voyant  l'orgueil  ou 
la  hauteur  du  Jourdain  rava- 
gée. 

Maundrell,  dans  fon  voya- 
ge ,  dit  que  la  largeur  du  Jour- 
dain,  à  l'endroit'de  Jéricho, 
au  tems  qu'il  le  vit,  étoit  d'en- 
viron foixante  pieds  ,  &  fa  ra- 
pidité telle  ,  qu'un  homme  n'au- 
roit  pu  le  palier  à  la  nage. 

Le  long  du  Jourdain  il  y  a 
aux  deux  côtés  une  grande 
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plaine ,  qui  s'étend  depuis  le 
lac  de  Tibériade  ,  jufqu'à  la 
mer  Morte.  Jofephe  dit  que  cette 
plaine  eft  longue  de  douze  cens 
ftades  ,  large  de  cent  vingt. 
Il  ajoute  que  cette  plaine  elt 
extrêmement  aride  pendant  l'é- 
té, &  que  l'air  en  eft  mal-fain» 
à  caufe  de  l'exceflîve  chaleur.  II 
n'y  a  proprement  que  les  bords 
du  Jourdain  qui  foient  arrofés  ; 
tout  le  refte  eft  dcfert. 

On  fçair  par  l'Écriture  les 
miracles  qui  fe  firent  dans  le 
Jourdain,  lorfque  ce  fleuve  fe 
partagea  pour  laiflTer  un  pafla^e 
libre  auxHébreux  fous  la  condui- 
te dejofué';  lorfqu'Élie  &  Èii- 
fée  le  paflerent  en  marchant  fur 
fes  eaux;  lorfqu'Élifée  fit  na- 
ger le  fer  de  la  coègnée  qui 
étoit  tombé  dans  ce  fleuve  ; 
lorfque  le  Sauveur  du  monde 
fut  baptifé  dans  le  même  fleu- 
ve, que  le  ciel  s'ouvrit ,  &  que 
le  Saint-Efprit  defcendit  fur  lui. 

Cette  dernière  circonftance 
du  baptême  de  Jtfus  -  Chrift, 
dans  le  Jourdain,  a  donné  aux 
Chrétiens  une  grande  vénéra- 
tion pour  ce  fleuve  ,  félon  M. 
Fleuri.  Lorfque  Conftantin  le 
Grand  ,  fe  fentant  près  de  fa 
fin ,  demanda  la  grâce  du  baptê- 
me aux  Évêques  ,  il  leur  dit, 
pour  excufer  le  délai  qu'il  avoit 
apporté  jufqu'alors  :  »  J'avois 
»  eu  deflfein  de  le  recevoir 
5j  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
»  où  le  Sauveur  l'a  reçu  lui-  . 
»  même  pour  nous  montrer 
33  l'exemple;  mais,  Dieu  qui 
33  connoît  ce  qui  nous  eft  le 
»  plus  utile ,  veut   me  faire 

Ce  nj 
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ici  cette  faveur.  »  L'Hifto- 
xien  cité  ajoute  :  »  C'étoit  une 
»  dévotion  ordinaire  ,  en  ces 
»  premiers  tems  ,  de  fe  faire 
»  baptifer  dans  le  Jourdain  , 
»  ou  du  moins  de  s'y  baigner 
»  comme  font  encore  les  Péle- 
:»  rins.» 

Le  petit  Jourdain  n'eft  autrè 
chofe  que  le  Jourdain  quand 
il  eft  près  de  fa  fource  ,  6c 
avant  qu'il  foit  groflî  par  les 
eaux  des  fontaines  8c  des  ruif- 
feaux  qui  s'y  déchargent.  Jofe- 
phe  dit  que  les  marais  du  lac 
Séméchon  s'étendent  jufqu'à  la 
délicieufe  campagne  de  Daph- 
né  ,  dont  les  fontaines  nour- 
rirent le  petit  Jourdain  ,  <Sc  le 
conduifent  dans  le  grand  Jour- 
dain ,  au-deflous  du  temple  du 
bœuf  d'or  ou  du  veau  d'or. 
D.  Calmet  croit  qu'au  lieu  de 
Daphne  il  faudroit  lire  Dan  , 
ik.  que  Dan  doit  être  placée 
beaucoup  plus  près  du  lac  de 
Séméchon,  qu'on  ne  la  met  or- 
dinairement. 

JOUVENCE  ,  nymphe  que 
Jupiter  métamorphofa  en  fon- 
taine ,  aux  eaux  de  laquelle 
il  donna  la  vertu  de  rajeunir 
ceux  <5c  celles  qui  iroient  s'y 
baigner. 

JOZABAD  ,  Jo^abad,  (a) 
3*f?f€tt;0j  fils  de  Somer,  étoit 
un  des  officiers  de  Joas  roi  de 
Juda.  Il  confpira  contre  ce 
Prince  ,  &  le  tua  ,  aidé  dans  cet 

ça)  Reg.  L.  IV.  c.  n.  v.  *o,  ai. 

(l>)  l'ara!.  L.  I.  c.  i*.  v.  10. 
(c)  Parai  L.  I.  c  16.  v.  .4. 
{d,   Parai.  L.  11.  c.  17.  v.  i3. 
(j)  Païal,  L.  il.  c*  |>.  v.  9. 
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exécrable  parricide  ,  de  Jofa- 
char  fils  de  Sémaath-  Cela  ar- 
riva ,  l'an  835  avant  J.  C. 

JOZABAD  ,  Jo{abad  ,  (*) 
nom  commun  à  deux  vaillans 
hommes  de  la  tribu  de  Manaifé  » 
qui  fe  retirèrent  auprès  de  Da- 
vid, lorfqu'il  alloit  à  Sicéleg. 
Les  Septante  nomment  l'un 
r^aCàe,  &  l'autre  l'orale. 

JOZABAD  ,  Joiabad  ,  (c) 
l\»c]ct£T9  ,  le  fécond  des  enfans 
d'Obédédom  ,  fut  un  des  Lé- 
vites chargés  de  la  garde  des 
portes  du  temple. 

JOZABAD  ,  Joiabad  ,  (d) 
r«J<t6a<f  ,  étoit  à  la  tête  de 
cent  quatre-vingt  mille  hom- 
mes ,  tous  gens  prêts  à  com- 
battre ,  fous  Jofaphat  roi  de 
Juda. 

JOZABAD  ,  Jo^abad  ,  (0 
r«Ça£à<r  ,  un  des  chefs  des 
Lévites,  que  Jofias  chargea  de 
donner  à  leurs  collègues  cinq 
mille  menues  bêtes  &  cinq  cens 
bœufs  ,  pour  célébrer  la  Pâque. 
^  JOZABED,  Joiabed  ,  (/) 
r^'aCaV  .  fils  de  Jofué  ,  fut 
un  de  ceux  qui  par  l'ordre 
d'Efdras  délivrèrent  l'or  ,  l'ar- 
gent 6c  les  vaiffeaux  facrés 
aux  Prêtres  pour  les  facrifices, 
après  le  retour  de  la  captivité. 

j  y 

JUBA,  Juba,  JÏ£«ç,  (g) 
fils  d'Hiempfal  •  régna  fur 
une  partie  de  la  Numidie  6c  de 

if)  Eftr.  L.  I.  c.  8.  v.  33. 

(/)  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  <4-  Plut. 
T.  I.  p  73»  ,  C*f.  de  Bell.  Civil. 

L  II.  pti».  5<;j.  &  /ff.  Hirt.  Pant.  de 
Bell.  Afiic,  p.  75;.  à'  f*l>  Diu»  CalC 
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la  Mauritanie.  Pompée  avoît 
étendu  &  amplifié  les  domai- 
nes du  Roi  fon  pere,  lorfqu'il 
faifoit  la  guerre  pour  Sylla  en 
Afrique.  Juda  ,  par  un  motif 
de  reconnoiflance  ,  s'attacha  à 
la  caufe  de  Pompée;  c'eit  pour- 
quoi, C.  Scribonius  Curion  qui 
fuivoit  le  parti  contraire  ,  étant 
pafle  en  Afrique  ,  Juba  fe  dé- 
clara ouvertement  contre  lui. 
Il  avoir  d'ailleurs  un  motif  de 
haine  perfonnelle  contre  C. 
Scribonius  Curion  ,  qui,  étant 
tribun  du  peuple,  avoit  pro- 
pofé  une  loi  pour  confïfquer 
fon  royaume  &  le  réduire  en 
province  Romaine.  Cette  haine 
foutenue  de  grandes  forces 
faifoir  de  Juba  un  ennemi  re- 
doutable pour  C.  Scribonius 
Curion,  ou  du  moins  contre  le- 
quel il  falloit  fe  mettre  en  garde 
avec  foin  ,  &  tenir  une  conduite 
circonfpecle  <3c  prudente.  Mais, 
c'eft  de  quoi  n'étoit  point  capa- 
ble ce  jeune  guerrier ,  préfomp- 
tueux  par  caractère  ,  <3c  enflé 
des  premiers  fuccès  qu'il  eut 
en  arrivant  en  Afrique. 

Ayant  obligé  Attius  Varus 
de  s'enfermer  dans  Utique  , 
l'an  49  avant  Jefus-Chrift ,  il 
l'y  prefïbit  vivement.  Déjà  on 
ne  parioit  que  de  fe  rendre, 
&  l'on  prelToit  Attius  Varus 
de  ne  pas  vouloir  tout  perdre 
par  une  opiniâtre  réfiftance.  La 
difpofition  des  efprits  changea 
par  l'arrivée  d'un  courrier  de 
Juba  ,  qui  annonçoit  que  ce 

pig.  17*.  ér  feq.  Flor.  p,  154.  dr  fif, 
Strab.  p.  8x9.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I. 
?ag.  317,  Crév,  Hitt.  Rom,  Tom.  Vil. 
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Prince  venoit  avec  de  gran- 
des forces  au  fecours  d' Attius 
Varus  &  d'Utique. 

C.  Scribonius  Curion  en  fut 
aufli  averti.  Mais,  d'abord  en- 
flé de  fes  fuccès,  de  comptant 
fur  la  profpérité  des  armes  de 
Céfar  en  Efpagne  ,  il  ne  pou- 
voit  fe  mettre  dans  i'efprit  que 
le  Roi  de  Mauritanie  ofât  ve- 
nir l'attaquer.  11  fallut  pourtant 
qu'il  fe  le  perfuadât  en.vin  ,  lorf- 
que  Juba  n'étoit  plus  qu'à  vingt- 
cinq  milles  d'Utique.  Alors  , 
il  prit  fagement  le  parti  de  fe 
retirer. 

Trois  ans  après ,  Juba ,  ayant 
été  informé  que  Céfar  fe  trou- 
voit  dans  une  lituation  défavo- 
rable ,  partit  de  fon  royaume 
avec  de  très-nombreufes  trou- 
pes d'infanterie  &  de  cavalerie  , 
pour  venir,  en  réunifiant  tou- 
tes les  forces  du  parti,  écrafer 
un  adverfaire  foible  &  mal  ac- 
compagné. Un  coup  de  la  bon- 
ne fortune  de  Céfar ,  ou  plu- 
tôt l'effet  de  fes  intrigues  , 
écarta  ce  Prince  ,  lorfqu'il  étoit 
tout  près  de  fe  joindre  à  Sci- 
pion.  En  effet ,  dès  que  Juba 
fut  forti  de  fon  royaume,  Sir— 
tius  fur  les  f,  incitations  de 
Céfar  y  fit  une  irruption  avec 
Bogud  roi  d'une  partie  de 
la  Mauritanie.  Il  prit  Cirta  , 
capitale  de  la  Numidie  ,  &  deux 
villes  des  Gétules.  Delà  il  fe 
répandoit  dans  les  campagnes . 
il  fatiguoit  5c  inquiéroit  les 
villes;  de  façon  que  Juba  eut 

p.  417,433.  ér  fuiv.  Mém.  de  PAcad. 
des  lnlcnpt,  &  jlell.  Leu.  Tom.  IV. 

pag«  457«  . 

C  c  iv 


Digitized  by  Google 


408         J  U 

peur  de  s'expofer  à  perdre  Tes 
propres  État>  ,  tandis  qu'il  al- 
loit  loutcnir  une^uerelle  étran- 
gère. Il  rebroufla  donc  chemin, 
laillant  feulement  à  Stipion 
trente  élépruns  ,  qui  même  n'é- 
toient  pas  encore  inilruits  & 
dreffés. 

On  peur  juger  combien  l'ar- 
rivée de  Juba  auroit  mis  Céfar 
en  un  gran  j  danger  ,  puifque 
malgré  Ja  retraite  de  ce  Prin- 
ce ,  il  ne  fe  croyoit  pas  allez 
fort  pour  fe  mefurer  avec  Sci- 
pion.  Il  fe  mefura  cependant 
avec  lui  quelque  tems  après  , 
&  il  le  fit  même  avec  avanta- 
ge. Juba  ,  ayant  appris  cette 
nouvelle  ,  ôc  recevant  des  let- 
tres de  Scipion,  qui  imploroit 
fon  i'ecours  ,  fe  détermina  à 
quitter  de  nouveau  fon  royau- 
me,  où  il  laifTa  Sr.bura  pour 
faire  la  guerre  à  Sittius  ,  6c 
lui  même  il  fe  mir  en  marche 
pour  venir  défendre  fes  amis 
contre  Céfar.  La  renommée 
publioit  des  chofes  effrayantes 
touchant  les  forces  du  Roi  de 
Mauritanie.  Céfar  s'avifa  d'un 
expédient  fmgulier  pour  rafïu- 
rer  fes  foldats  ;  ce  fut  d'enché- 
rir encore  fur  la  renommée. 

Il  les  alTembla  &.  leur  dit  : 
»^Je  f^ais  que  Juba  arrive  in- 
3j  cetfamment  avec  dix  légions, 
»  trente  mille  chevaux  ,  cent 
»  millehommes  armés àlalégè- 
33  re,& troiscenséléphans.  Que 
a>  les  curieux  de  nouvelles  cet- 
33  fent  donc  de  faire  des  recher- 
»  ches  inquiètes,  &  de  bâtir 
»  des  fyfîêmes  ,  &  qu'ils  s'en 
»  rapportent  à  ce  que  je  leur 
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y>  annonce  fur  des  avis  cer- 
.»  tains  ;  on  bien  je  les  embar- 
33  querai  fur  le  plus  vieux  de 
33  mes  vaiffeaux  ,  pour  être 
»  portés  au  gré  des  vents  en 
33  quelque  terre  que  ce  puiile 
»(  être.  »3  Cette  exagération  pro- 
duifit  un  effet  merveilleux. 
Lorfque  Juba  fut  arrivé  ,  ÔC 
qu'il  fe  fut  campé  auprès  de 
Scipion,  mais  féparément ,  il 
p:.rut  que  fes  troupes  étoient 
beaucoup  moindres  qu'on  ne 
fe  l'étoit  imaginé.  En  effet  ,  à 
l'exception  de  la  cavalerie  Nu- 
mide îk  de  l'infanterie  légère  , 
qui  étoient  nombreufes,  le  refte 
fe  réduif  >it  à  trois  iégions,  huit 
cens  chevaux  ,  Ôc  trente  élé- 
phans.  Ainfi  ,  les  foldats  de 
Céfar  ,  revenus  de  l'idée  ter- 
rible qu'ils  s'étoient  faite  de 
cette  armée ,  pafTerent  de  la 
crainte  au  mépris ,  &  firent 
auiîi  peu  de  cas  du  Roi  de 
Mauritanie  préfent  ,  qu'ils  l'a- 
voient  appréhendé  lorfqu'il 
étoit  éloigné. 

Si  Juba  à  fon  arrivée  déchut 
beaucoup  auprès  des  troupes 
de  Céfar  ,  il  conferva  bien 
l'afcendant  qu'il  avoit  pris  dès 
les  commencemens  fur  Scipion. 
En  arrivant,  il  trouva  mauvais 
que  ce  Général  portât  la  cotte 
d'armes  couleur  de  pourpre  , 
&  il  eut  l'infolence  de  lui  dire 
qu'il  ne  devoit  pas  ufer  d'un 
vêtement  pareil  au  lien.  Scipion 
fut  afTez  foible  pour  fe  rendre 
à  cette  remontrance.  Il  prit  le 
blanc,  biffant  à  ce  Prince  bar- 
bare la  marque  diftinclive  du 
commandement  fupreme. 
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Juba  croit  plus  redouté  8c 
mieux  obéi  dans  l'armée  de 
Scipion  ,  que  Scipion  même. 
Un  Sénateur  de  ce  parti,  nom- 
mé Aquinius  ,  converfant  en 
préfence  des  deux  armées  avec 
Saferna  officier  de  Céfar,  Sci- 
pion ,  qui  craignoir  les  défer- 
lions ,  devenues  depuis  un  tems 
très  fréquentes  parmi  fes  gens, 
le  fit  avertir  qu'il  ne  conve- 
rtit point  de  s'entretenir  avec 
les  ennemis.  Aquinius  ne  tint 
aucun  compte  de  cette  défen- 
le  >  ôc  renvoya  le  MefTager  de 
ion  Général.  Mais  ,  lorfqu'un 
Huiffier  de  Juba  fut  venu  lui 
dire  :  Le  Roi  vous  défend  de  con- 
tinuer cet  entretien ,  il  eut  peur 
ck  fe  retira.  C'eft  ainfi  que  les 
Romains  fe  dégradoient  eux- 
mêmes  ,  &  que  la  fureur  des 
partis  aviliflbient .  l'honneur 
commun  de  toute  la  nation. 

Scipion  ôc  Juba  avoient  réuni 
toutes  leurs  forces,  avant  que 
Céfar  eût  entièrement  rafTem- 
blé  les  fiennes.  Il  ne  tarda  pour- 
tant pas  beaucoup  à  recevoir 
de  Sicile  en  difTérens  voyages 
les  troupes  qu'il  attendoit.  Les 
deux  armées  étant  alors  corn- 
plettes  fe  difpofoient  à  en  ve- 
nir aux  mains  ,  Ôc  fe  tâtoient 
par  de  petirs  combats.  Lorfque 
Céfar  crut  fes  troupes  allez 
exercées  ,  il  chercha  l'occa- 
fion  de  rerminer  le  différend 
par  une  bataille  générale  ,  qui 
le  donna  près  de  la  ville  de 
Thapfus.  Son  armée  combattit 
avec  un  courage  contre  lequel 
ne  purent  tenir  un  initant  les 
adverfuirçs.  La  déroute  corn- 
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mença  par  les  éléphans  ,  qui 
accablés  de  flèches  ,  Ôc  de  pier- 
res lancées  avec  la  fronde  ,  pri- 
rent la  fuite  ;  &  effarouchés 
jufqu'à  la  fureur,  ils  écraferent 
les  rangs  qui  avoient  été  for- 
més derrière  eux  pour  les  fou- 
tenir,  Ôc  fe  jetterent  tout  à  tra- 
vers les  portes  du  camp  ,  qui 
n'étoient  encore  qu'à  demi- 
faites.  La  cavalerie  Maure  , 
deltituée  du  fecours  des  élé- 
phans ,  ne  fît  aucune  rédftance, 
&  les  légions  de  Céfar ,  pour- 
fuivant  leur  avantage  ,  entrè- 
rent avec  les  fuvards  dans  le 
camp  de  Scipion  ,  ôc  s'en  em- 
parèrent. Les  plus  braves  des 
ennemis  fe  firent  tuer  en  défen- 
dant leurs  retranchemens  ;  les 
autres  allèrent  regagner  le  camp 
d'où  ils  étaient  partis  la  veil- 
le. 

Après  cettemalheureufe  jour- 
née, Juba  prit  le  parti  de  re- 
tourner dans  fon  royaume,  où 
il  arriva  après  une  fuite  labo- 
rieufe,  ne  marchant  que  de  nuit, 
ck  fe  cachant  durant  le  jour  dans 
les  métairies  ,  qu'il  rrouvoic 
fur  fon  chemin.  Sabura  ,  fon 
Lieutenant  ,  avoit  été  défait  & 
tué  par  Sittius.  Ainfi ,  il  ne  lut 
reftoit  plus  d'autre  efpérance  > 
que  de  s'enfermer  dans  la  ville 
de  Zama,  fa  capitale,  qu'il  avoir 
fortifiée  avec  un  très  -  grand 
foin.  Mais  ,  il  éprouva  qu'un 
gouvernement  barbare  &  féroce 
fait  des  fujets  infidèles.  Avant 
que  de  partir,  il  avoit  ordon- 
né que  l'on  dreflat  dans  la  pla- 
ce publique  de  Zama  un  grand 
bûcher ,  déclarant  qu'il  préten- 
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doit  ,  fuppofé  qu'il  fût  vaincu  , 
égorger  tous  les  habitans  ,  faire 
jetter  leurs  corps  fur  ce  bû- 
cher, &  s'y  jetter  eniuite  lui- 
même  pour  y  être  confumé  par 
les  flammes  avec  tous  fes  tré- 
fors,  fes  femmes,  &  fes  en- 
fans.  Une  réfolution  fî  défef- 
pérée  avoit  fait  horreur  aux 
habitans  de  Zama  ,  en  forte 
qu'ils  apprirent  avec  joie  la 
victoire  de  Céfar  ;  &  lorfque 
Juba  fe  préfenta  pour  entrer 
dans  la  ville,  ils  lui  en  fer- 
mèrent les  portes.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  employa  d'abord  le 
ton  d'autorité  les  menaces  , 
cnftfite  les  prières,  il  ne  fut  point 
écouté.  I!  fe  réduifit  à  deman- 
der au  moins  qu'on  lui  remît  fes 
femmes  3c  fes  enfans;  Se  il  ne 
put  rien  obtenir.  Il  lui  fallut 
donc  prendre  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  fa  maifon  de  campa- 
gne avec  Pctreius  ,  &  un  petit 
nombre  de  cavaliers  qui  l'a- 
voient  fuivi. 

Dans  cet  état  d'abandon  où 
ît  étoit ,  ceux  de  Zama  ne  laif- 
foient  pas  encore  de  le  craindre  ; 
&  ils  députèrent  à  Céfar  pour 
le  prier  de  venir  à  leur  fecours. 
Céfar,  qui  étoit  pour  lors  à 
Utique  ,  fe  mit  en  marche  dès 
le  lendemain.  Tout  le  païs  lui 
fut  ouvert ,  tous  recoururent  à 
fa  clémence.  Le  malheureux  Ju- 
ba, n'ayant  plus  aucune  reflour- 

(«>  Plut.  Tom.  I.  p.  S7*  ,  733  ,  9s%. 
Strab.  pag.  tS8  ,  8*y  ,  831.  Dio.  CaflT. 
p.  514.  Pauf.  p.  «9.  Suid.  T.  I.  p.  1143. 
Plin.  Tom.  !.  p.  14*.  ér  fa*  Tom.  II. 
3*°  '  %71'  &  fei'  Athen.  p.  83  1  170. 
4pr  f«i.  Roll.  Hitt.  Ane.  Iom.  I,  pag. 
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ce,  ne  fongea  qu'a  chercher  la 
mort.  Pérreuis  ôc  lui  de  con- 
cert fe  battirent  l'un  contre 
l'autre  ,  dans  le  deifein  de  fe 
tuer  mutuelle men  .  Mais,  le 
plus  fort  triompha  trop  aife'ment 
du  plus  faible ,  8c  Pctreius  feul 
fut  tué.  Juba  ,  ayant  tenté  de 
fe  percer  lui-même  ,  &  n'ayant 
pas  eu  ce  courage  inhumain, 
fe  fit  tuer  par  un  de  fes  efc la- 
ves ,  l'an  46  ,  avant  J.  C. 

JUBA.  JttbatWtç  (a)  fils 
du  précédent,  étoit  un  Prince  en- 
core plus  diftingué  par  l'étendue 
de  fes  lumières  que  par  la  gran- 
deur de  la  naiflance.  La  manière 
dont  les  Anciens  parlent  du  fça- 
voir  de  Juba  ,  ne  fçauroit  nous 
en  donner  que  des  idées  très- 
avantageufes  ;  &  parmi  les  gens 
de  lettres,  il  n'y  en  a  tjoint  qui 
ne  doive  être  bien  aife  de  con- 
noître  rhiltoire  d'un  tel  Prince» 

Juba,  du  côté  de  fon  père  , 
defeendoit  de  Mafinifla  comme 
le  prouvent  évidemment  ces 
termes  d'une  infeription  que 
Spon  &  Reinéfius  témoignent 
avoir  été  trouvée  à  Carthagène. 
Régi  Juba:  ,  Régis  Juba  filio  , 
Régis  Hiemp faits  nepoti  ,  Régis 
Guluffls  pronepoti  ,  Régis  Mafji- 
nijfœ  abnepoti.  Nous  ne  rappor- 
terons point  ici  les  diflférens 
paflTages  des  Auteurs  qui  pour- 
roient  fervir  à  établir  la  vé- 
rité de  ce  fait.  La  plupart  font 

317,  318.  Crév.  HHt.  Rom.  Tom.  VU. 
p.  636  ,  638.  Tom.  VllJ.  p.  515.  Hitt 
des  Emp.  T.  I.  p.  if  ,  73  »  *o6  ,  477. 
Tom.  II.  pag.  38.  Mém.  de  l'Acad.  de* 
Infcript.  &  Bell,  Leit,  Tom.  IV.  p.  457, 
&  jniv. 
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obfcurs ,  &  le  texte  de  notre 

monument  ne  fouffre  pas  la 
moindre  difficulté  ,  il  feroic 
allez  inutile  de  rien  dire  pour 
en  relever  le  mérite.  Nous  nous 
contenterons  de  remarquer  que 
Juba  ,  fi  Ton  veut  en  croire  le 
marbre  dont  il  s'agit,  defcen- 
doit  de  MafiniiTa  par  Gulufla 
le  fécond  de  fes  enfans  ,  félon 
Appien ,  &  le  troifième ,  fui- 
vant  Salluite  ,  dont  l'autorité 
doit  l'emporter. 

Il  eft  donc  confiant  que  fes 
ancêtres  ont  tenu  dans  le  mon- 
de un  rang  confidérable.  Une 
généalogie  où  entroient  tant  de 
Souverains,  auroit  dû  conten- 
ter la  vanité  de  ce  Prince; 
mais,  les  plus  grands  hommes 
fur  ce  chapitre  ne  font  pas 
moins  fujets  que  les  autres  aux 
illufions  de  l'amour  propre,  &  ce 
n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'on 
tâche  de  fe  faire  jour  à  travers 
les  ténèbres  de  l'antiquité  la 
plus  reculée.  Juba,  par  exem- 
ple ,  fe  prétendoit  defcendu 
d'Hercule.  Ce  Héros  ne  par- 
couroit  guère  de  païs  fans  y 
lailfer  des  veitîges  de  Ton  pafla- 
ge.  Dans  le  voyage  d'Afrique  , 
il  tua  Antée ,  &  eut  de  Tingi 
femme  du  Géant,  un  fils  appel- 
lé  Sophax,  dont  les  Souverains 
de  Numidie ,  au  rapport  de 
Plutarque,  s'imaginoient  tirer 
leur  origine.  Nous  aurions  quel- 
que penchant  à  croire  que  le 
iond  de  cette  fable  leur  venoit 
de  la  Grèce  ;  il  n'y  a  que  les 
noms  de  changés.  Phérécyde  du 
moins,  Auteur  très-ancien ,  dit 
que  d'Hercule  &  d'iphinoé  fem- 
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me  d'Antée  naquit  Palémon  , 
dont  vraifemblabiement  les  Li- 
byens ont  fait  leur  Sophax. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Juba  pour 
être  confidéré  n'avoit  befoin 
que  de  fon  mérite  perfonnel  ; 
il  étoit  fils  d'un  Roi  de  même 
nom ,  célèbre  par  fon  attache- 
ment au  parti  de  Pompée  ,  & 
encore  plus  par  la  fermeté  avec 
laquelle  il  fe  donna  la  mort 
après  la  bataille  de  Thapfus  , 
qù  fes  troupes  &  celles  de 
Ripion  furent  entièrement  dé- 
faites. Juba  encore  enfant  fut 
livré  au  vainqueur ,  qui  en  fit 
un  des  principàux  ornemens 
de  fon  triomphe.  Ce  Prince 
alors  pouvoit  avoir  quatre  ou 
cinq  ans  ,  ck  cela  convient  par- 
faitement avec  les  expreffions 
qui  ont  été  employées  à  ce  fu- 
jet  par  Appien  &  par  Plutar- 
que. Il  n'elt  pas  poffible  auflï 
qu'il  en  eût  davantage,  témoin 
un  endroit  de  Dion  Caiïîus,  où 
il  eft  marqué  expreffément  que 
dans  la  guerre  qui  s'éleva  en- 
tre Augufte  <3c  M.  Antoine  , 
Juba  combattit  fous  les  éten- 
dards du  premier  ,  auquel  la 
fameufe  battaille  d'Aclium  afTu- 
ra  l'empire  du  monde.  Elle  fe 
donna  trente-un  ans  avant  Je- 
fus-Chrift,  tems  auquel  il  feroic 
difficile  que  Juba  en  eût  moins 
de  vingt,  lui  qui  étoit  déjà  en 
état  de  porter  les  armes  ,  Se 
par  conféquent  nous  pouvons 
fuppofer  que  fa  naiflance  ell 
antérieure  à  l'ère  Chrétienne  de 
cinquante-un  ans  ou  environ. 

Cependant  ,  on  ne  doit  pas 
nafler  fous  filençe  un  fait  que 
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rapporte  Suidas  ;  il  aflure  que 
Céfar ,  non  content  d'avoir  me- 
né Ion  prifonnier  en  triomphe, 
le  rit  indignement  fouetter  ; 
mais,  Suidas  cil  un  de  ces  Au- 
teurs qu'on  ne  doit  pas  toujours 
croire  fur  leur  parole.  Dans 
l'article  qui  regarde  J  aba  ,  quoi- 
que très-court  ,  il  s'elt  mépris 
plus  d'une  fois  ,  &  le  tout  pour 
avoir  atfVz  fouvent  puifé  dans 
de  mauvaifes  fources.  Les  Hif 
toriens,  qui  nous  relient  aujour- 
d'hui ,  ne  difent  pas  un  mor  Jft 
mauvais  traitement  fait  à  J  ,ba. 
Il  y  a  plus ,  Suidas  pretend  que 
la  grande  littérature  dec-  Prin- 
ce lui  fauva  la  vie  ;  mais,  com- 
ment concilier  cette  circonitan- 
ce  avec  le  récit  dePlutarque  6c 
d'App  en  ,  qui  conviennent  l'un 
&  l'autre  que  Juba  étoit  en- 
core enfant  ,  lorfque  les  Ro- 
mains fe  rendirent  maîtres  de 
la  Numidie  ?  [1  fut  heureux 
pour  lui  d'êrre  tombe  entre 
leurs  mains  ;Jes  Lettres  étoient 
peu  cultivées  en  Afrique  ,  ÔC 
comme  Plutarque  l'a  judicieufe- 
ment  obfrrvé ,  il  acquit  à,  Ro- 
me des  lumières  qui  dans  la 
fuite  régulèrent  aux  plus  fça- 
vans  Hommes  qu'ait  jamais  eus 
la  Grèce.  Delà  nous  concluons 
que  les  vainqueurs  eurent  grand 
foin  de  fon  éducation. 

Ce  Prince  fit  un  long  fejour 
à  Rome,  &  il  n'en  iortit  que 
pour  aller  prendre  pofleflïon 
des  États  de  fon  pere.  Augulte 
les  lui  rendit,  lorfque  par  la 
mort  de  M.  Antoine  il  fe  vit  le 
maître  abfolu  de  difpofer  des 
provinces  de  l'Empire,  Sans 
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doute  les  fervices  de  Juba  lui 
avoient  mérité  ces  marques  de 
reconnoilïance  de  la  part  de 
l'Empereur,  qui  dans  le  même 
tems  lui  fit  époufer  la  jeune 
Cléopâtre.  Suétone  ,  qui  lui 
donne  le  furnom  de  Sélène, 
de  concert  avec  les  autres  ,  la 
dit  fille  de  M.  Antoine  &  de 
la  célèbre  Cléopâtre.  Les  Chro- 
nologies^ placent  la  mort  de 
cette  Princefle  l'an  de  Rome 
1  724,  &  fa  fille  par  confequenc 
n'a  pu  être  mariée  à  Juba  que 
Tannée  fuivante.  Cette  année 
pourroit  bien  être  la  première 
du  règne  Je  ce  Prince,  parce  que 
Dion  Callîus  joint  enfemble  ces 
deux  évenemens,  fçavoir,  fon 
mariage  &  fm  rétabliffemenc 
fur  le" trône  de  fes  ancêtres. 

Quatre  ans  après  ,  Auguile 
ayant  battu  les  Cantabres,  en 
échange  de  la  Numidie  donna 
à  Juba  les  royaumes  qui  avoient 
été  autrefois  fous  la  domination 
de  Bocchus  <k  de  Bogud.  Ces 
royaumes,  au  rapport  de  Pline, 
comprenoient  les  deux  Mau- 
ritanie* ,  la  Céfarienne  &.  la 
Tingitane.  Jol  ,  que  plulleurs 
Géographes  croyent  la  même 
qu'Alger  ,  étoit  la  capitale  de  la 
Céfarienne.  J«jba,qui  la  rendit 
une  des  plus  belles  villes  d'A- 
frique ,  la  nomma  Céfarée,  du 
nom  de  fon  bienfaiteur.  La  li- 
béralité d'Augufte  ne  fe  borna 
point  aux  Mauritanies.  Dion 
Caifius  prétend  qu'à  ces  pro- 
vinces il  ajouta  les  Gétules, 
qui  anciennement  faifoient  par- 
tie du  royaume  de  Mafinifla  6c 
de  celui  de  fts  fucceueurs* 
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Lorfque  Ce  far  pnffa  en  Afri- 
que, ces  peuples  naturellement 
inquiets  &  féroces  prirent  les 
armes  contre  Juba  le  pere.  Une 
révolte  fi  peu  attendue  décon- 
certa les  projets  qu'il  avoit  for- 
més. Peut-être  que  fon  tils  ne 
fe  fouvint  que  trop  d'une  per- 
fidie qui  avoit  beaucoup  contri- 
bué aux  difgraces  de  fa  maifon. 
Il  eft  toujours  dangereux  de  vou- 
loir écouter  fon  reflentiment. 
Les  Gétuies ,  que  leur  nouveau 
maître  apparemment  n'avoir 
point  afFez  ménagés  ,  entrèrent 
dans  les  provinces  de  fon  obéif- 
fance.  En  vain  Juba  fit  marcher 
des  troupes  pour  s'oopofer  à 
leurs  progrès  ,  fes  Généraux 
furent  défaits,  &  les  Romains 
perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  cette  action.  De  fi  mal- 
heureux commencemens  pou- 
voient  avoir  des  fuites  fâcheu- 
fes  ;  Augufte,  pour  les  préve- 
nir, envoya  une  armée  contre 
les  rebelles.  Cornélius  Coflus  , 
qui  la  commandoit ,  eut  le  bon- 
heur de  les  battre  ,  &  fa  vic- 
toire lui  mérita  le  furnom  de 
Gétuîique.  Dion  Cafiîus  place 
cet  événement  l'an  6  de  notre 
Ere  vulgaire. 

Cléopâtre  ne  vivoit  plus 
alors.  Les  Hiitoriens  ne  mar- 
quent pas  l'année  de  fa  mort  , 
ils  ne  difent  rien  non  plus  du 
mariage  de  Juba  avec  GJaphy- 
re  ,  veuve  d'Alexandre  ,  fils 
d'Hérode.  Jofephe,  le  feul  qui 
parle  de  ce  mariage  ,  a  préten- 
du fans  fondement  que  cette 
Princeife  ,  après  la  mort  de  fon 
mari  ,  avoit  époufe  en  troifiè- 


J  U        4T  5 

mes  noces  Arj&éJaus,  roi  de 
Judée;  nous  cifons  ,  f«ns  fon- 
dement, parce  que  CLphyre, 
de  l'aveu  mcTie  de  Juf  phe  , 
ceïfa  de  vive  l'an  7  de  Jefus- 
Chrift.  Et  il  y  a  d  s  preuves 
inconteftables  que  Juba  a  régné 
lo^g-tems  depuis. 

En  effet  ,  il  paroît  clairement 
par  le^  caractères  qui  font  fur 
lf  revers  d'une  médaille  de  ce 
Prince  ,  qu'elle  a  tte  fr  .ppée 
l'an  45  du  règne  de  Juba  ,  & 
de  Jefus-Chriit  16  ,  fuivant  l'é- 
oque  que  nous  en  avons  éta- 
lie.  Il  elt  donc  vrai  que  Juba  a 
furvécu  à  Glaphyre  ,  qui  avoir 
ou  abandonné  ce  Prince  ,  ou 
qui  en  avoit  été  répudiée.  A 
cette  rai  fon  ,  quoique  décifive  , 
nous  en  ajouterons  une  fécon- 
de qui  n'eil  ni.  moins  forte  ni 
moins  concluante.   Strabon  a 
compofé  le  fixième  livre  de  fa 
Géographie  la  cinquième  année 
de  l'empire  de  Tibère  ,  &  dans 
le  dix-feptième  il  dit  en  termes 
formels  que  Juba  ne  venoit  que 
de  mourir.  Ne  s'enfuit- il, pas 
de-là  que  ce  Roi  étoit  encore 
plein  de  vie  dans  un  rems  où 
il  ne  devoit  plus  être  fait  men- 
tion de  Çlaphyre  ,  morrè  tant 
d'années  auparavant  ?    Ne  fe- 
roit-on  pas  en  droit  auflï  d'en 
inférer  que  l'ouvrage  de  Stra- 
bon a  été  achevé  l'an  de  Jcfus- 
Chrift  23  ,  ou  environ  l  C'dt 
à  peu  près  dans  ce  tems- là  que 
Proie  niée   fuccéda  à  Juba  îcn 
pere,  la  vingt  quatrième  année 
de  la  même  époque.  Ce  jt  une 
Prince  fils  de  Cléopâtre  ét  ^îc 
déjà  fur  le  trùne  ;  mais  ,  à  en 
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juger  par  un  texte  de  Tache, 
fon  règne  ne  faifoit  que  de  com- 
mencer. 

Juba  par  la  douceur  du  fien 
nvoit  fiçu  gagner  le  coeur  de 
fes  fujets.  Senfibles  à  fes  bien- 
faits ,  ils  le  mirent  au  nombre 
de  leurs  dieux  ,  comme  le  té- 
moignent Laclance  Se  après  lui 
Minucius  Félix  ;  ce  qui  fans 
doute  a  donné  lieu  à  faint  Cy- 
prien  &  à  Tertullien  d'écrire 
que  les  Maures  avoient  coutu- 
me de  déférer  à  leurs  Rois  les 
honneurs  de  la  Divinité.  Celui- 
ci  s'en  étoit  rendu  plus  digne 
qu'aucun  de  fes  prédéceffeurs  ; 
auflî  fa  mémoire  étoit  en  gran- 
de vénération  chez  les  Maures, 
témoin  Albin  dans  Tacite  ,  qui 
pour  les  attacher  plus  fortement 
à  fon  parti  ,  prit  le  nom  de 
Juba.  Les  étrangers  avoient  pour 
lui  la  même  vénération  que  fes 
propres  fujets.  Les  habitans  de 
Carthagène  ,  dans  l'infcription 
que  nous  avons  citée  ,  s'expri- 
ment fur  le  chapitre  de  ce  Roi 
dans  les  termes  les  plus  honora- 
bles. Feftus  Aviénus  nous  ap- 
prend que  ceux  de  Cadis  l'a- 
voient  élu  leur  Duumvïr  ,  & 
Paufanias  parle  d'une  ftâtue  que 
les  Athéniens  lui  avoient  éri- 
gée, il  étoit  bien  jufte  qu'une 
ville  de  touttems  confacrée  aux 
Mufes  donnât  des  marques  pu- 
bliques de  fon  eilime  à  un  Roi 
qui  avoit  rendu  aux  lettres  des 
fervices  fi  confidcrables. 

DIGRESSION 

Sur  les  ouvrages  de  Juba, 

Suidas  attribue  à  ce  Prince 
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plufieurs  ouvrages  ,  dont  il  ne 
nous  refte  aujourd'hui  que  des 
fragmens  ;  mais  ,  ces  fragraens 
font  autant  de  preuves  que  Ju- 
ba avoit  fait  de  l'hiftoire  le 
principal  objet  de  fes  études. 
Dans  celle  qu'il  avoit  publiée 
de  différentes  provinces  ,  fe 
trouvoit  non-feulement  la  def- 
cription  des  animaux  &  des 
plantes  qui  leur  étoient  particu- 
liers ,  mais  encore  quantité  de 
recherches  intérelfantes ,  &  fur 
leur  nature,  &  fur  leurs  proprié- 
tés. Les  Naturaliftes  autrefois 
étoient  un  peu  crédules  ,  ÔC  on 
pourroit  reprocher  à  Juba  d'a- 
voir débité  bien  des  cho.fes  qui 
ne  font  rien  moins  que  proba- 
bles ;  telle  eft  la  rcfurreélion 
d'un  homme  par  la  vertu  de 
certaine  plante  qui  croît  dans 
l'Arabie.  Pline  ,  de  qui  on  tient 
un  fait  fi  extraordinaire ,  a  re- 
levé quelques  autres  méprifes 
de  Juba  ,  peut-être  d'après  Di- 
dyme,  qui,  au  rapport  de  Sui- 
das, avoit  attaqué  de  deffein  pré- 
médité les  écrits  de  ce  Prince. 
Dans  la  République  des  lettres, 
on  ne  reconnoît  point  d'autre 
fupériorité  que  celle  du  mérite; 
les  Rois  mêmes ,  quand  une  fois 
ils  ont  pris  place  parmi  les  Au- 
teurs ,  ne  font  point  exempts 
de  la  cenfure  des  critiques  ,  & 
les  gens  de  l'humeur  de  Didy- 
me  ne  fe  laifTent  éblouir  ni  par 
le  rang  ni  par  les  titres.  Mal- 
gré les  efforts  de  ce  Grammai- 
rien ,  les  Anciens  ont  rendu 
juftice  à  Juba  ,  &  fes  ouvrages 
ont  été  généralement  eftimés. 
La  plupart  étoient  hiltoriques, 
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Se  c'eft  par  ceux-là  que  nous 
commencerons ,  fans  néanmoins 
nous  attacher  à  fuivre  Tordre 
des  tems  ,  fur  lequel ,  faute  de 
monumens  ,  on  ne  fauroitrien 

w  s 

dire  de  vraifembîable. 

Il  en  faut  excepter  fon  hiftoi- 
re  d'Arabie  ,  qui  certainement 
doit  avoir  été  compofee  avant 
le  départ  de  Caïus  Cétar  pour 
fon  expédition  d'Orient.  Pline 
fera  notre  garant,  6k  voici  fes 
paroles  :  JubaRex  ,  ïu  volumini- 
bus  quœ  fcripfu  ad  Caium  Cœjarctn 
u4ugufli fiiium^ardentim  famâ  Ara- 
bia  ,  tradii  contorti  ejfe  caudicis» 
Le  jeune  Caïus  fouhaitoit  paf- 
(ïonnément  de  voir  l'Arabie  , 
ck  Juba  pour  lui  faire  fa  cour, 
publia  une  hifteire  de  ce  païs  ; 
elle  étoit  compofee  de  piuiieurs 
volumes  ,  où  l'Auteur  avoir  eu 
foin  de  raffembler  nombre  de 
chofes  très-curieufes  par  rap- 
port aux  animaux  ,  aux  pierres 
précieufes  &  aux  plantes  que 
produifent  ces  riches  provin- 
ces. Pline  au  refte  eft  le  feul 
qui  ait  confervé  quelques  mor- 
ceaux de  ce  grand  ouvrage. 

C'eft  à  fes  foins  que  le  pu- 
blic eft  redevable  de  celui  qui 
nous  refte  des  antiquités  d'Af- 
fyrie.  Tatien  &  après  lui  faint 
Clément  d'Alexandrie  les  at- 
tribuent à  Juba.  Ils  ajoûtent  que 
ce  Prince  avoit  pris  Bérofe  pour 
guide  ,  Ecrivain  dont  la  répu- 
tation jiiilifîe  le  difeerneraent 
de  Juba  dans  le  choix  de  les 
Auteurs. 

Son  hiftoire  étoit  tirée  d'un 
ouvrage  écrit  en  langue  Puni- 
que. Rex  autem  Juba ,  dit  Am- 
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mien  Marceîîin,  Punicorum  con- 
fifus  textu  iibrorum,  &c.  Cet  ou- 
vrage ctoit  de  la  façon  d'Hiemp- 
f.l  l'on  ayeul  ;  Sallufte  du  moins 
lui  en  fait  honneur.  Les  Numi- 
des n'étoiert  dore  point  auffi 
barbares  que  Plutarque  l'avance; 
Mafiniifa  .  lî  l'on  en  croit  Poly- 
be  ,  n'oublia  rien  pour  les  po- 
licer  ,  &  Micipfa  fon  fils  ani- 
mé du  même  zele  ,  fuivant  le 
rémoignage  de  Strabon  ,  avoir 
établi  une  colonie  de  Grecs  à 
Cirthe  capitale  de  fes  États.  Il 
paroît  d'ailleurs  que  les  Numi- 
des avoient  leurs  hiftoires  par- 
ticulières ,  &  que  Juba  s'en 
étoit  fervi  très  -  utilement.  La 
fîenne  comprenoit  pluiieurs  vo- 
lumes; le  troifième  eft  cité  dans 
Plutarque  ,  attention  dont  il 
faut  lui  tenir  compte  avec 
d'autant  plus  de  juftice  ,  que 
Philoftrate  ,  Pollux  ,  Piine  ÔC 
Elien  ,  dans  des  endroits  qui 
ont  vifiblement  rapport  à  l'é- 
crit de  Juba  dont  il  s'agit ,  ont 
négligé  d'indiquer  les  fources 
où  ils  avoient  puifé. 

Les  antiquités  Romaines  ont 
encore  ,été  plus  maltraitées. 
Etienne  de  Byzance  eft  le  feul 
qui  en  allègue  le  premier  &  le 
fécond  volume  ;  on  ne  fçauroit 
nier  cependant  qu'il  n'y  en  eût 
un  plus  grand  nombre.Sans  cela, 
comment  concevoir  que  Juba 
eûr  pu  parler  de  la  guerre  d'An- 
nibal  &  de  l'expédition  de  Sylla 
contre  Mithridate  ? 

Cet  ouvrage  avoit  une  liai* 
fon  prcfque  nécelftire  avec  ce- 
lui qui  dzns  Athénée  eft  appel- 
lé  O'jKo/îTd  ou  Reifemblances, 
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Juba  écrivôît  pour  les  Grecs,  & 
dans  le  dellein  de  leur  donner 
une  idée  |uite  des  charges  ,  des 
coutumes  &.  des  mariltrats  de 
la  République  ,  il  avoir  joint  à 
fon  Hilloire  Romaine  le  traité 
que  nous  venons  de  rapporter  , 
&  dans  lequel  il  s'attachoit  à 
înlîruire  Tes  lecteurs  par  des 
termes  ufirés  chez  eux ,  de  cho- 
fes  qui  fans  une  précaution  fi 
iage  ne  leur  auroient  jamais  été 
connues  que  très  -  imparfaite- 
ment. Ce  ne  font  point  ici  des 
conjectures.  Pour  en  ê.re  per- 
fuadé  ,  il  fuffira  de  lire  le  palFa- 
ge  d'Athénée  qui  a  été  indiqué  , 
oc  auquel  on  pourroit  en  ajourer 
deux  de  Plutarque  qui  ne  pa- 
roiffent  ni  moins  précis  ni  moins 
formels. 

Le  premier  de  ces  Auteurs 
fait  encore  mention  d'une  hiUui- 
re  des  théâtres  par  Juba.  Hé- 
fychius  &  lui  en  citent  le  qua- 
trième livre  ;  il  y  croit  traité 
des  danfes  ,  des  inltrumens  de 
mufique  &  de  leurs  diiîerens  in- 
venteurs. C'eft  un  des  écrits  de 
Juba  que  les  tems  ont  le  plus 
refpedlé  ,  comme  le  montrent  les 
divers  fragmens  qu'Htfychius  , 
Athénée,  l'auteur  du  grand  Ety- 
mologicon  oc  celui  des  Prover- 
bes Grecs  ,  en  ont  tranfmis  juf- 
qu'à  nous. 

L'hiftoire  de  la  Peinture  & 
des  Peintres  du  même  Prince  , 
ne  devoit  être  guère  moins  cu- 
rieufe  que  la  précédente.  Ces 
deux  ouvrages  étoient  difTérens. 
Quant  au  premier  ,  la  manière 
dont  en  parle  Harpocration  , 
ne  lailî'e  pas  lieu  de  douter  qu'il 
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ne  fut  compofé  de  plufîeurs  vo** 
lûmes,  mais  ,  il  ne  feroit  pas 
aifé  de  dire  combien  il  y  en 
avoir.  On  fçait  feulement  que 
le  fécond  eit  allégué  dans  Pho- 
tius.  Nous  n'avons  rien  de  plus 
certain  par  rapport  à  l'autre 
traité.  Harpocration  s'eft  con- 
tenté de  fe  fervir  de  l'autorité 
du  huitième  livre. 

N^us  finirons  ici  avec  les  An- 
ciens ,  le  catalogue  des  écrits 
hiiloriques  de  Juba.  Ceux  donc 
il  relie  à  parler  ,  roulent  ou  fur 
la  Grammaire  ,  ou  fur  la  Mé- 
decine. Oeil  dans  cette  derniè- 
re claire  qu'il  faut  ranger  la  def- 
cription  d'une  plante  que  les 
Médecins  appellent  Euphorbion. 
Il  paroît  que  cet  ouvrage  de  Ju- 
ba étoit  beaucoup  moins  étendu, 
que  les  précédens.   Galien  le 
défigne  fous  le  titre  de  *  i&ûfr.f  % 
ou  livret  ,  oc  nous  avons  dans 
Pline  un  palTage  qui  nous  en 
donne  à  peu  près  les  mêmes 
idées.  Le  traité  ,  dans  lequel 
Juba  avoit  examiné  la  nature ÔC 
les  propriétés  de  ditférens  ani- 
maux   a  beaucoup  de  liaifon 
avec  celui  dont  nous  venons  de 
parler.  De  pareils  écrits  font  du 
reiïort  de  la  Médecine  ;  6c  le 
dernier  ,  fjivant  toutes  les  ap- 
parences ,  fubliiioit  encore  du 
tems  Je  Fulgence  ;  il  femble 
du  moins  qu'on  pourroit  le  con- 
clure avec  quelque  probabilité, 
d'un  texte  de  cet  Auteur ,  dont  il 
ne  fera  point  inutile  de  copier 
ici  les  paroles.  Conchaetiam  ma» 
rina  fingitur  portari ,  qubd  hujus 
generis   animal  toto  ccrpore  fi" 
mul  apcrto  in  coïtu  mijccatur  , 
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ficut  Juba  in  P hyfiologicls  refcrt. 

Reftent  maintenant»  les  ou- 
vrages de  Grammaire  compofés 
par  Juba  ;  tel  eft  celui  qui  dans 
Suidas  eft  intitulé  de  la  corrup- 
tion de  la  DïBion  ,  auquel  nous 
joindrions  un  traité  des  Mètres, 
dont  Servius  &  Prifcien  font 
mention  ,  fi  la  Latinité  peu 
exaéle  de  cet  écrit  ne  faifoit 
voir  clairement  que  le  plus  fûr 
eft  de  le  donner  à  quelque 
Grammairien  nommé  Juba ,  mais 
poftérieur  de  plufieurs  années 
au  fiecle  d'Augufte.  Nous  ne 
porterons  pas  le  même  juge- 
ment de  l'épigramme  que  rap- 
porte Athénée  ;  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  Juba  n'en  foit  l'au- 
teur. 

JUBA.  Voye{  Aigrettes. 

JUBAL,  Jubal,  VM&.(a) 
fils  de  Lamech  &  d'Ada,  fut  le 
père  de  tous  ceux  qui  jouoient 
de  la  harpe  &  de  l'orgue. 

JUBELLIUS  [  DÉcius  ]  , 
Vecius  Jubellius.  Voye\  Dé  ci  us. 

JUBELLIUS  [  Cirrinus  ] 
TAURÉA  ,  Cerrinus  Jubellius 
Taurea  ,  (b)  étoit  un  des  cava- 
liers Campaniens  les  plus  dif- 
tingués  par  leur  naiffance  ;  mais, 
il  les  furpaiïoit  tous  en  bra- 
voure. Annibal  avoit  pour  lui 
une  confédération  particulière, 
puifqu'ii  fut  le  feul  de  toute  la 
ville  de  Capoue,  que  ce  géné- 
ral Carthaginois  admit  à  un 
xepas  qu'on  lui  donna  dans  la 
maifon  de  fes  hôtes  Srénius  & 
Pacuvius  ,  le  'our  même  qu'il 

(ii)  Genef.  c.  4.  v.  ai. 
(b)  Tit.   Liv.  L.  XXIII;  c.  8  ,  47. 
L.  XXVI.  c.  is.  Cicer  in  l ,  Pifon.  c. 
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fut  reçu  dans  cette  ville ,  l'an 
216  avant  Jefus-Chrift. 

Cerrinus  Jubellius  Tauréa 
avoit  fervi  autrefois  dans  les 
armées  Romaines,  &  on  aflure 
que  le  feul  Claudius  Afellus, 
Romain  ,  étoit  capable  de  lui 
être  comparé.  Q.  Fabius  ,  fur 
Ja  nouvelle  qu'Annibal  nétoit 
parti  pour  fe  rendre  dans  l'A- 
pnlie  ,  s'étant  avancé  du  côté 
de  Capoue,  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  poulfa  un  jour  fon  che- 
val jufqu'aux  retranchemens 
des  Romains  ;  <3c  ayant  long- 
rems  cherché  des  yeux  Claudius 
Afellus  ,  comme  il  vit  qu'on 
étoit  difpofe  à  l'écouter,  il  de- 
manda à  haute  voix  ou  éroic 
Claudius  Afellus  ?  Pourquoi  il 
ne  venoit  pas  ,  les  armes  à  la 
main  ,  décider  avec  lui  une 
queftion  qu'ils  avoient  fouvent 
agitée  de  paroles,  au  fujet  de 
la  valeur?  Pourquoi  ne  fe  pré- 
fentoit-il  pas,  pour  remporter 
fur  lui  ,  par  fa  vidoire  ,  les 
dépouilles  opimes  ,  ou  les  .  lui 
céder  par  fa  défaite  ? 

Claudius  Afellus,  ayant  éré 
informé  de  ce  défi ,  ne  différa 
qu'autant  de  tems  qu'il  lui  en 
fallut  pour  obtenir  de  fon  Gé- 
néral la  permiflîon  de  l'accep- 
ter. Aufli-tôt  il  prit  fes  armes; 
&  s'étant  avancé  hors  des  portes 
du  camp  ,  il,  appella  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  par  fon  nom  , 
&  lui  déclara  qu'il  étoit  prêt  à 
fe  battre  contre  lui  où  il  vou- 
droit.  Déjà,  pour  être  témoins 

19.  Roll.  Hifl.  Rom.  Tom.  III.  p.  j»j  , 
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de  ce  combat  ,  les  Romains 
étoient  fortis  en  foule  de  leur 
camp  ,  Se  les  Campaniens  s'é- 
toient  placés,  non-feulement  fur 
les  retranchemens  du  leur,  mais 
même  fur  les  murailles  de  leur 
ville,  lorfque  les  deux  athlè- 
tes ,  après  s'être  menacés  par 
des  difeours  pleins  de  fierté  , 
fondirent  l'un  fur  l'autre  ,  la 
Jance  à  la  main.  Enfuite  ,  fai- 
fant  faire  à  leurs  chevaux  di- 
vers mouvemens  ,  avec  plus 
d'orientation,  que  de  réalité, 
ils  tiroient  le  combat  en  lon- 
gueur ,  fans  fe  faire  aucune 
bieflure.  »  Ce  fera  ici  un  com- 
33  bat  de  chevaux ,  &  non  de 
33  cavaliers,  dit  alors  le  Cam- 
33  panien,  à  moins  que  nous  ne 
«  descendions  dans  ce  chemin 
33  creux  &  étroit.  Là  ,  n'ayant 
»  pas  la  liberté  de  nous  écar- 
33  ter,  nous  nous  ferrerons  de 
53  près.  «  Il  n'eut  pas  il- tôt 
achevé  de  parier  que  Claudius 
Afellus  pouffa  fon  cheval  en 
bas.  Mais  ,  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ,  plus  brave  de  paroles 
que  d'effets  ,  fe  retira  ,  en  di- 
fant  :  Voilà  l'âne  dans  le  foffé  ; 
ce  qui  parTa  dans  la  fuite  en 
proverbe.  Claudius  Afellus  ren- 
tra dans  la  plaine  ;  &  ayant 
fait  faire  plulieurs  tours  à  fon 
cheval,  ne  trouvant  plus  d'en- 
nemi ,  il  reprocha  à  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  i"a  lâcheté  ,  6c 
rentra  dans  le  camp ,  où  tout  le 
monde  le  reçut  avec  joie  ,  en 
le  félicitant  de  fa  vicloire. 

Quelques  Hiiloriens  ajoutent 
à  ce  combat  équellre  une  cir- 
constance ,  que  l'opinion  com- 


mune  a  adoptée  comme  certai- 
ne,  mai^  qui  eft  plus  merveil- 
leufe  que  vraifemblable.  Ils 
content  que  Claudia*  Afellus 
s'étant  mis  à  pourfuivre  Cerri- 
nus Jubellius  Tauréa  ,  qui  s'en- 
fuyait dans  la  ville  ,  entra  avec 
lui  par  la  porte  ,  &  fortit  en- 
fuite  par  une  porte  oppofée  , 
fans  que  les  ennemis  ,  étonnés 
d'une  audace  fi  prodigieufe  , 
lui  fiflent  aucun  mal. 

Nous  remarquerons  en  paf- 
fant  ,  que  cette  expreflîon  , 
voilà  Pane  dans  le  fojje  ,  n'eft 

f as  tout-à-fait  le  fens  du  Latin. 
I  n'eft  pas  aifé  de  faire  ici  l'ap- 
plication du  fens  ordinaire  de 
ce  proverbe.  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ,  par  le  mot  cantherium  , 
qui  vient  de  »a»8v>jcç ,  âne,  faic 
ailufion  au  furnom  du  Romain, 
qui'étoit  Afellus. 

Les  Romains  étant  rentrés 
dans  Capoue ,  Tan  zn  avant 
Jefus-Chrift  ,  Q.  Fulvius  Fiac- 
eus,  leur  général,  fit  punir  du 
dernier  fupplice  tous  les  Séna- 
teurs Campantens;  &  comme  il 
étoit  près  de  defeendre  de  fon 
Tribunal  ,  Cerrinus  Jubellius 
Tauréa  ayant  traverfé  la  ville 
&  percé  la  foule  ,  i'appella  à 
haute  voix  par  fon  nom.  Alors, 
s'étant  raflis  ,  étonne  d'une 
apoftrophe  fi  brufque  &  fi  ino- 
pinée ,  il  attendoit  ce  que  ce 
pouvoit  être,  quand  Cerrinus 
Jubellius  Tauréa  prenant  la 
parole  :  33  Ordonne  ,  dit-il  , 
33  qu'on  me  falie  aufli  mourir, 
33  afin  que  tu  puiftes  te  vanter 
■»  d'avoir  ô:é  la  vie  à  un  hom* 
»  me  plus  brave  que  toi.  «  Q. 
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Fulvius  Flaccus  répondit  qu*îl 
falloit  qu'il  eût  perdu  refpric 
pour  parler  ainfi  ;  qu'un  arrêt 
du  Sénat  qu'il  venoit  de  rece- 
voir ,  lui  défendoit  d'ufer  con- 
tre lui  d'aucune  violence,  quand 
il  le  voudroit.  »  Puifqu'après 
»  avoir  vu  la  prife  de  Capoue, 
»  ma  patrie  ,  reprit  Cerrinus 
»  Jubelliuf  Tauréa  ,  après 
»  avoir  perdu  tous  mes  amis  & 
*>  mes  proches  ,  avoir  tué  de 
»  ma  main  ma  femme  &  mes 
*>  enfans ,  pour  les  fouftraire 
»  aux  outrages  dont  ils  étoienc 
»  menacés,  je  ne  puis  obtenir 
»  par  grâce  la  mort  qu'on  a 
»  donnée  à  mes  concitoyens  , 
»  c'eft  à  mon  courage  de  me 
»  délivrer  d'une  vie  qui  m'eft 
»  infupportabie.  «  Après  ces 
paroles  ,  il  tira  un  poignard 
qu'il  tenoit  caché  fous  fa  robe; 
ck  s'en  étant  percé  le  fein ,  il 
alla  tomber  mourant  aux  pieds 
du  proconful  Romain. 

JUB\LUU$,Jubillius,  (a) 
Roi  des  Hermundures,  fe  joi- 
gnit ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrift 
5  5  ,  à  Vangion  &  à  Sidon ,  pour 
dépoflféder  Vannius  que  Dru- 
fus  avoit  établi  Roi  des  Sue- 
ves. 

JUCADAM ,  Jucadam,  (*) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu 
de  Juda. 

JUD  ,  ou  Juda  ,  Jud  ,  (c) 
Juda  ,  ville  de  la  Paleftine  dans 
la  tribu  de  Dan. 

JUDA  ,  Judas y  lV/«Ç,  (d) 

(*)  Tadt.  Annal.  L.  XII.  c.  19. 
*  [b)  Jofu  c.  15.  V.  56.  , 
(O  Jcfu.  c.  19.  v.  45. 
U)  Genef.  c.  ay.  v.  35.  c.  35.  v.  aa. 
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quatrième  fils  de  Jacob  &  de 
Lia ,  naquit  en  Méfopotamie  , 
l'an  du  monde  2249,  &  175 1 
avant  Jefus-Chrift.  Ce  fut  lui 
qui  confeilla-  à  fes  frères  de 
vendre  Jofeph  aux  marchands 
lfmaëlites,  plutôt  que  de.  trem- 
per leurs  mains  dans  fon  lang. 

Ayant  enfuite  quitté  fes  frè- 
res ,  il  fe  retira  chez  un  hom- 
me d'Odollam  ,  qui  s'appelloic 
Hiram  ;  &  il  époufa  en  ce  lieu 
la  fille  d'un  Chananéen  nommé 
Sué.  Il  en  eut  trois  fils,  Her, 
Onan&  Séla.ll  maria  Her  à  une 
fille  nommée  Thamar.  Her  étoit 
un  fcélérat ,  que  Dieu  frappa 
de  mort  pour  fes  crimes.  Juda 
dit  à  Onan  fon  fécond  fils  ,  de 
prendre  la  veuve  de  fon  frère  , 
qui  étoit  mort  fans  enfans,  & 
de  lui  fufeiter  des  defeendans  ; 
mais,  Onan  par  une  action  abo- 
minable ,  empêchoit  Thamar  de 
devenir  mère.  C'eft  pourquoi, 
le  Seigneur  le  frappa  auiïi  de 
mort.  Juda,  craignant  de  donner 
Séla  fon  troifième  fils  à  fa  bru  , 
l'amufoit  par  des  promeffes  , 
fans  en  venir  à  l'exécution.C'eft 
pourquoi,  Thamar  fe  déguifa  , 
prit  l'habit  d'une  courtifanne, 
&.  le  mit  fur  un  chemin  où  Juda 
devoit  pafler.  Juda  s'étant  donc 
approché  deThamar,  elle  con- 
çut, &  enfanta  deux  fils,  dont 
l'un  fut  nommé  Pharès,  &  l'au- 
tre Zara.  On  peut  voir  les  ar- 
ticles de  Thamar  ,  de  Pharès  5c 
de  Zara. 

c.  37.  v.  16.  ér  f*q.  c.  38.  v.  1.  ér  feq; 
c.  4y.  v.  8.  ér  Numer.  c.  1.  v.  %6  , 
27.  JuiUL.  XXXVI.  c.  a. 
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Juda   fut   toujours  regarde 
comme  le  premier  &  le  plus 
diftingué  des  enfans  de  Jacob. 
Sa  tribu  fut  îa  plus  purÏÏante  oc 
la  plus  nombreufe.  11  femble 
que  les  privilèges  de  premier- 
né  pafièrent  de  Ruben  à  lui  , 
après  l'inceile  que  commit  Ru- 
ben avec  Bala,  femme  de, -fon 
père.  Voici  la  bénédiction  que 
Jacob  donna  à  Juda  au  lit  d«  la 
mort  :  »  Juda  ,  vos  frères  vous 
53  loueront  ;  notre  main  s'ap- 
33  pefartira  fur  la  tête  de  vos 
33  ennemis  ;  les  enfans  de  votre. 
53  pete  s'inclineront  profondé- 
»  ment  devant  vous.  Juda  eft  un 
a?  jeune  lion.  Vous  êtes  allé  ,  ô 
33  mon  fils,  pour  ravir  votre 
y>  pi-oie;  vous  vous  êtes  repofé, 
3j  <Sc  vous  vous   êtes  couché 
33  comme  un  lion.  Qui  ofera  le 
33  réveiller  ?  Le  feeptre  ne  fera 
33  point  ôté  de  Juda  ,  &.  le  Prin- 
33  ce  ne  fortira  point  de  fa  ra- 
33  ce,  jufqu'à  la  venue  de  celui 
x>  qui  doit  être  envoyé,  ôc  qui 
33  fera  l'attente  des  nations,  a 
Cet  endroit  contient  une  pro- 
meflTe,  que  la  royauté  ne  fortira 
point  de  fa  famille,  &  que  le 
JVlefïie  en  tirera  fa  naiffance.  Ja- 
cob ajoûta:  33  II  liera  fon  ânon 
33  à  la  vigne;  6c  vous  attache- 
»  rez  ,  mon  fils ,  votre  ânefTe  au 
33  cep  de  la  vigne.  I!  lavera  fa 
»  robe  dans  le  vin ,  6c  fon  man- 
33  teau  dans  le  fang  du  mifin. 
33  (  Ses  yeux  font  plus  beaux  que 
»'le  vin  ,   &    fes    dents  plus 
»  blanches  qi'.e  la  neige,  ou  , 
33  félon  une  autre  veruon  ,  f.js 
33  yeux  font  rubiconds  à  caufe 
33  du  vin,     fes  dents  font  bl»in» 
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»  ches  à  caufe  du  lait.  «  Tout 
cela  marquoit  la  fécondité  de 
fon  pais. 

Le  lot  de  Juda  occupoit  tou- 
te la  partie  méridionale  de  la 
Palestine  ;  &  les  tribus  de  Si- 
méon  &  de  Dan  poflederent  plu- 
fleurs  viïles,qut  d'abord  avoienc 
fcté  attribuées  à  Juda. Cette  tribu 
étoit  fi  nombreufe ,  qu'au  fortir 
de  l'Égypre  ,  elle  etoit  compo- 
sée de  foixante  -  quatorze  mille 
fix  cens  hommes  capables  de 
porter  les  armes.  La  royauté 
psffa  de  la  tribu  de  Benjamin  9 
d'où  étoient  Saùi  &  Ifbcfeth* 
dans  celle  de  Juda  ,qui  étoit  la 
tribu  de  David  &  des  Rois  fes 
fuccefleurs  jufqu'à  la  captivité 
de  Babylone.  Depuis  le  retour 
de  la  captivité  ,  quoique  cette 
tribu  ne  régnât  pas  ,  elle  occu- 
.poit  toujours  néanmoins  la  pre- 
mière place  ;  elle  donnoit  le 
feeptre  à  ceux  qui  regnoient  , 
elle  réuniffoit  en  quelque  for- 
te toute  la  nation  des  Hé- 
breux dans  elle-même  ,  &  en 
ne  les  connoifîoit  que  fous  le 
nom  de  Judœi,  Juifs,  defcendans 
de  Juda. 

Le  teitament  des  douze  pa- 
triarches fait  prononcer  à  Juda 
une  prophétie  concernant  le 
Mefïîe  ;  mais  ,  l'on  voit  bien 
qu'elle  a  été  faite  après  coup. 
\Le  nom  de  Juda,  quand  il  eft 
oppofé  à  Ifracl,  défigne  Je 
royaume  des  dix  tribus  ou  de 
Samarie  ,  par  oppofition  à  celui 
de  Juda  6c  des  defcendans  de 
David. 

Une  des  principales  préro- 
gatives de  cette  tribu  ,  eil  d'à- 
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voir  confervé  le  dépôt  de  la 
vraie  religion,  &  l'exercice  pu- 
bl  ic  du  facerdoce  &  des  céré- 
monies de  la  loi,  dans  le  temple 
de^Jérufalem  f  pendant  que  les 
dix  tribus  s'abandonnoient  au 
culte  des  veaux  d'or  &  à  l'ido- 
lâtrie. 

JUDACILIUS  ,  Judacilius  , 
(a)  né  à  Afculum  ,  fut  un  des 
chefs  de  la  guerre  des  alliés. 
■C'étoit  un  homme  de  vigueur  8c 
de  courage. 

L'an  89  avant  l'ère  Chrétien- 
ne ,  voyant  fa  patrie  près  d'être 
prife  par  les  Romains  ,  il  vou- 
lut tenter  un  derniereffbrt  pour 
la  délivrer.  Il  aflfembla  donc 
huit  cohortes ,  &  fe  mettant  en 
marche  il  dépêcha  un  courrier 
aux  Afculans  pour  les  avertir 
de  fe  rendre  attentifs  à  fon  ar- 
rivée ,  &  de  faire  une  fortie 
fur  les  afliégeans ,  pendant  qu'il 
«ttaqueroit  leurs  retranchemens 
par  dehors.  Il  efpéroit  que  les 
Romains  ,  enfermés  entre  les 
deu*  attaques  ,  pourroient  fe 
trouver  déconcertés,  ôc  que 
peut-être  auroit-il  occafion  de 
les  bien  battre  ,  &  de  les  forcer 
ainfi  à  lever  le  lîege.  Le  plan 
n'étoit  pas  mal  conçu  ;  mais  ,  le 
courage  manqua  aux  habitans, 
en  forte  que  tout  ce  que  put 
faire  Judacilius ,  ce  fut  de  pé- 
nétrer dans  la  ville  avec  une 
partie  de  ceux  qui  l'avoient  ac- 
compagné. Il  fit  à  fes  compa- 
triotes les  plus  vifs  reproches 
de  leur  lâcheté  ;  &  voyant 
c^u'il  ne  reltoit  plus  d'efpéran- 

C*)  Crév.  Hift.  Rom,  T,  V.  p.  515. 
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ce,  il  réfolut  de  mourir.  Mais  , 
auparavant  il  voulut  fe  venger 
de  fes -ennemis,  qui  s'étoient 
fait  fouvent  un  plaifir  de  s'op- 
pofer  à  fes  deflTeins  ,  &  qui  tout 
récemment  avoient  empêché 
l'exécution  de  fes  derniers  or- 
dres. Comme  il  étoit  le  plus 
fort  dans  la  ville  ,  il  les  fît 
tous  arrêter  &  mettre  à  mort. 

Après  avoir  fatisfait/a  ven- 
geance ,  il  crut  travailler  pour 
la  gloire  en  renouvellant  l'e- 
xemple que  Vibius  Virius  avoit 
*donné  lors  de  la  prife  de  Ca- 
poue.  Il  invita  fes  amis  à  un 
grand  repas ,  Se  là  il  les  exhorta 
à  prévenir  avec  lui  par  une 
mort  volontaire  le  défaftre  de 
leur  commune  patrie.  Tous 
louèrent  fon  courage,  mais  au- 
cun ne  voulut  l'imiter,  Il  prie 
doncfeul  du  poifon  ;  &  comme 
il  avoit  eu  la  précaution  de 
faire  dreffer  un  bûcher  ,  il  fe 
fit  porter  au  haut  ,  &  ordonna 
à  fes  amis  d'y  mettre  le  feu. 
Ainfi  périt  ce  brave  homme  , 
féduit  fans  doute  par  l'idée  de 
gloire  que  l'antiquité  payenne 
attachoit  à  l'homicide  de  foi- 
même.  Mais,  quelle  gloire  mé- 
rite, félon  les  lumières  même 
de  la  fïmple  raifon,  une  more 
inutile  au  public  &  à  la  caufe 
commune  ,  &  dont  tout  le  fruit 
ne  peut  jamais  fe  terminer  qu'à 
préferver  celui  qui  fe  la  donne, 
de  maux  qu'il  redoute  encore 
plus  que  la  mort  ? 

JUDAIA  ,  Judaia  ,  AVfa  , 
&  fuiv. 

Ddiij 
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(a)  féconde  femme  d'Ezra,  de- 
vînt mere  de  Jared  ,  d'Héber  & 
d'Icuthiel. 

JUDAÏQUE  [Année].  Voyt{ 
Année. 

JUDAS  ,  Judas  ,  lV/*<,  (b) 
un  des  grands-Prêtres  des  Juifs, 
depuis  la  captivité  de  Babylo- 
ne ,  étoit  ,  félon  Jofephe  ,  fils 
d'Eliafib  ,  auquel  il  fuccéda.  Il 
fut  pt-re  de  Jean  ,  qu'il  eut  pour 
fucc  etfeur.  Judas  eft  le  même 
qui  oft  nommé  Joiada  au  fécond 
livre  d'Efdras. 

JUDAS  ,  Judas  i  VovJ* aç  .  'c)i 
furnommc  Maccabée ,  fuccéda 
à  Marathias  Ton  pere,  dans  la 
charge  de  chef  du  peuple  de 
Dieu  ,  l'an  162  avant  Jefus- 
Chrift,  Se  fut  affifté  par  tous  Tes 
frères  &  par  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  joints  à  fon  pere  ,  &  ils 
combattirent  avec  joie  pour  la 
défenfe  d'I  fraël. 

Le  premier  livre  des  Macca- 
bées  fait  le  plus  grand  éloge 
de  Judas  Maccabée.  »  Ce  fut 
n  lui  ,  dit  l'auteur  de  ce  livre  , 
»  qui  accrut  la  gloire  de  fon 
»  peuple  ;  il  fe  revêtk  de  la 
»  cuiraffe  commt  un  géant ,  & 
n  fe  couvroit  de  fes  «.rmes  dans 
y>  les  combuts  ;  il  donna  des 
33  batailles  ,&  fon  épée  éroit  la 
s>  proteclion  de  tout  le  camp. 
»  Il  devint  Semblable  à  uft  lion 
x>  dans  fes  grandes  actions  ,  ôc 
j>  à  un  lionceau  qui  rugît  en 
33  voyant  fa  -proie.  Il  pourfui- 
»  vit  les  médians  en  les  cher- 

(<)  Parai.  L.  F.  c.  4.  v.  18. 
(M  Hf.'r.  L.  ïl.  c.  1*.  v.  10.  Jofeph. 
de  Antiq  Juiaïc.  pag.  *S». 

fcj  Ifaf.  c.  63.  v.  1.  Maccab.  L.  I.  c. 
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"»  chant  de  tous  côtés  ,  &  il  fît 
n  périr  par  le  feu  ceux  qui 
x>  troubloient  fon  peuple.  La 
»  terreur  de  fon  nom  fit  fuir  fes 
»  ennemis  devant  lui;  tous  ceux 
»  qui  commettoient  l'iniquité  , 
»  furent  dans  le  trouble,  &  fon 
»  bras  procura  le  falut  du  peu- 
»  pie.  Ses  exploits  ,  qui  irrite- 
»  rent  plufieurs  Rois ,  furent 
»  en  meme-tems  la  joie  de  Ja- 
»  cob ,  &  fa  mémoire  fera  éter- 
»  nellement  en  bénédiction.  Il 
»  parcourut  les  villes  de  Ju- 
»  da  ,  il  en  chaffa  les  impies  , 
»  &  il  détourna  la  colère  de 

D  ieu  de  defTus Ifraël. Son  nom 
•>j  devint  célèbre  jufqu'aux  ex- 
»  trêmités  du  monde ,  &  il 
»  raflembla  ceux  qui  étoient 
13  près  de  périr,  ce 

Une  des  premières  expédi- 
tions de  Judas  Maccabée  fut 
contre  Apollonius,  Gouver- 
neur de  Samarîe  pour  le  Roi 
Antioçhus  Épiphane,  Ce  Gou- 
verneur ,  ayant  appris  les  pro- 
grès de  Judas  Maccabée  ,  mar- 
cha contre  lui  ,  &  Judas  Mac- 
cabée alla  à  fa  rencontre  ,  le 
combattit ,  le  défit ,  &  le  tua 
avec  un  grand  nombre  des  tiens. 
Il  pilla  enfuite  fon  camp  ,  rap- 
porta fon  épée  en  triomphe  ,  & 
demeura  ainfi  pleinement  victo- 
rieux. 

Il  afTembla  après  cela  une  ar- 
mée très  -  confidérable ,  &  Sé- 
ron  Gouverneur  de  la  baffe  Sy- 
rie ,  qui  avoit  reçu  ordre  du 

».  &  /#f«  L.  II.  c.  8.  &  fe.i.  Jofeph. 
de  Antiq  Judaïc.  p.  41s.  ir  RuW. 
Hilt.  Ane.  Tom.  IV. p.  6ya.  &  fmiv.  T, 
V.  p.  159.  fSr  J*iv. 
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Roï  Antiochus  de  réprimer 
l'audace  de  ces  révoltés,  vint 
avec  tout  ce  qu'il  avoit  de 
troupes  &  avec  les  Juifs  im- 
pies Ôc  traîtres  à  leur  patrie  qui 
s'étoient  retirés  auprès  de  lui  , 
le  camper  près  d'un  village  de  la 
Judée,  nommé  Béthoron.  Judas 
Maccabée  marcha  contre  lui 
pour  le  combattre  ;  mais  , 
voyant  que  fes  foldats  n'y  étoient 
pas  difpofés  ,  tant  à  caufe  de 
la  multitude  des  ennemis  ,  que 
parce  qu'il  y  avoit  long-tems 
qu'ils  n'avoient  mangé  ,  il  leur 
repréfenta  que  la  victoire  ne 
dépend  pas  du  grand  nombre 
d'hommes  ,  maie  de  la  confiance 
que  l'on  a  en  Dieu  ;  qu'ils  pou- 
voient  le  voir  par  l'exemple  de 
leurs  ancêtres  qui  avoient  rem- 
porté tant  de  glorieufes  victoi- 
res fur  des  multitudes  innom- 
brables d'ennemis  ,  parce  qu'ils 
combattoient  pour  la  défenfe 
de  leurs  loix  ,  Ôc  pour  le  falut 
de  leurs  femmes  &  de  leurs  en- 
fans  ;  ÔC  qu'ainfi  rien  ne  feroit 
capable  de  leur  réfifter  ,  puif- 
qu'ils  avoient  la  juitice  de  leur 
côté,  &  que  la  force  qu'elle 
donne  eft  invincible.  Ces  paro- 
les les  animèrent  de  telle  forte 
que  méprifant  cette  armée  fi  re- 
doutable de  Syriens  ,  ils  les  at- 
taquèrent ,  les  rompirent  , 
tuèrent  leur  Général ,  les  mi- 
rent en  fuite  ,  ôc  les  pourfuivi- 
rent  jufqu'au  lieu  nommé  le 
Champ.  Huit  cens  demeurèrent 
morts  fur  la  place,  &  le  reiîe 
fe  fauva  dans  le  païs  voilîn  de  la 
mer. 

Le  Roi  Antiochus  fut  fi  irrité 
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de  la  défaite  de  fes  deux  Géné- 
raux, qu'il  ne  fe  contenra  pas 
de  raflTembler  toutes  fes  forces  , 
il  prit  encore  à  fa  folde  des 
foldats  dans  les  ifles  ,  ÔC  réfolut 
de  marcher  au  commencement 
du  printems  contre  les  Juifs. 
Mais,  il  fe  trouva  alors  dans  la 
nécefïité  d'aller  dans  la  Perfe  ; 
&  en  partant  il  laifla  la  con- 
duite des  affaires  à  Lyfias  ,  à 
qui  il  ordonna  fur-tout  de  rui- 
ner toute  la  Judée.  Lyfias  choifit 
entre  les  plus  grands  capitaines 
ÔC  ceux  en  qui  le  Roi  fe  fioit  le 
plus  ,  Ptolémée  &  Dorymène  , 
Gorgias  Ôc  Nicanor  ,  &  les  en- 
voya en  Judée  avec  quarante 
mille  hommes  de  pied  ÔC  fept 
mille  chevaux.  Lorfqu'ils  furent 
arrivés  à  Emmaiis  ÔC  campés 
dans  la  plaine  qui  en  étoit  pro- 
che ,  ils  y  furent  renforcés  du 
fecours  des  Syriens  ôc  des  na- 
tions voifines  ,  ôc  de  grand  nom- 
bre de  Juifs.  Il  y  vint  aufiî  quel- 
ques marchands  avec  de  l'ar- 
gent pour  acheter  des  efcla- 
ves  ,  ôc  avec  des  menottes  pou* 
les  enchaîner.  Judas  Maccabée, 
voyant  cette  grande  multitude 
d'ennemis ,  exhorta  fes  foldats 
à  ne  rien  craindre  ,  mais  à  met- 
tre toute  leur  confiance  en 
Dieu  ,  ÔC  à  fe  revêtir  d'un  fac 
comme  faifoient  leurs  pères 
dans  les  grands  périls  ,  pour  le 
prier  de  leur  donner  la  vidoi- 
re,  puifque  c'étoit  le  moyen 
d'attirer  fa  miféricorde  Ôc  d'ob- 
tenir de  lui  la  force  de  furmon- 
ter  leurs  ennemis.  Il  nomma  en- 
fuite  des  meftres  -  de  -  camp  & 
des  capitaines  pour  commander 
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les  troupes  félon  qu'il  fe  pratî- 
quoit  anciennement  ,  &  renvoya 
les  nouveaux  mariés  &  eaux  qui 
avoient  depuis  peu  acheté  des 
héritages ,  de  crainte  que  le 
déplailir  de  quitter  leurs  fem- 
mes &  leur  bien  ne  leur  abattît 
Je  cœur,  &  il  harangua  fes  foU 
dats  en  cette  manière  :  »  Nous 
»  ne  rencontrerons  jamais  d'oc- 
»  cafion  où  il  nousimporte  tant 
»  de  témoigner  du  courage  & 
»  de  méprifer  le  péril  ,  puifque 
»  fi  nous  combattons  généreufe- 
»  ment,  notre  liberté  fera  la 
»  récompenfe  de  notre  valeur, 
»  &  que  quelque  défirable 
?3  qu'elle  foit  par  elle-même  , 
»  nous  devons  d'autant  plus  la 
»  fouhaiter  que  nous  ne  fçau- 
3>  rions  fans  elle  conferver  no- 
v  tre  frinte  religion.  Conlidérez 
5>  donc  que  l'événement  de  cet* 
■3»  te  journée,  ou  nous  comblera 
»  de  bonheur  en  nous  donnant 
»  moyen  d'obferver  en  paix  les 
»  loix  &  les  coutumes  de  nos 
*>  pères  ,  ou  nous  plongera  dans 
m  toutes  fortes  de  miferes  & 
*>  nous  couvrira  d'infamie  ,  lt 
v  faute  de  cœur  nous  fommes 
»  caufe  que  ce  qui  refte  de  no- 
»  tre  nation  foit  entièrement 
»  exterminé.  Souvenez  -  vous 
»  que  les  lâches  ne  peuvent  non 
plus  que  les  vaillans ,  éviter 
»  la  mort  ;  mais  que  l'on  ac- 
»  quiert  une  gloire  immortelle 
»  en  expofmt  fa  vie  pour  fa 
x>  religion  6c  pour  Ton  pais  ;  & 
»  ne  doutez  point  qu'allant  au 
x>  combat  avec  une  ferme  ré- 
r>  folution  de  mourir  ou  de 
*  Yaiucre  >      journée  de  de- 
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»  maîn  ne  nous  fafle  triomphe» 
»  de  vos  ennemis.  «. 

Ces  paroles  de  Judas  Macca- 
^bée  les  animèrent  ;  &  fur  l'avis 
qu'il  eut  que  Gorgias,  conduit 
par  quelques  transfuges  Juifs  , 
venoit  pour  le  charger  la  nuit 
avec  mille  chevaux  ôc  cinq  mille 
hommes  de  «pied ,  il  réfoiut  pour 
le  prévenir  d'aller  en  ce  même 
tems  attaquer  le  camp  des  en- 
nemis ,  qui  feroit  alors  affoibli 
de  ce  nombre  d'hommes.  Ainli , 
après  avoir  fait  manger  fes  gens 
&  allumé  plufieursfeux,  il  mar- 
cha à  lafaveur  des  ténèbres  vers 
Emmaiis.  Gorgias  ne  manqua 
pas  de  venir  ;  #  comme  il  ne 
trouva  perfonne  dans  Je  camp 
des  Juifs  ,  il  crut  que  la  peur 
les  avoit  obligés  de  fe  retirer 
pour  fe  cacher  dans  les  monta- 
gnes, &  marcha  pour  lesy  aller 
chercher.  Judas  Maccabée  ar- 
riva au  point  du  jour  au  camp 
des  ennemis  avec  trois  mille 
hommes  feulement  &  très-mal 
armés  ,  tant  ils  étoient  miféra- 
bles.  '  Lorfqu'il  vit  que  ceux 
qu'il  vouloit  attaquer,  étoient 
fi  bien  armés  ,  &  leur  camp  fi 
bien  retranché ,  il  dit  à  fes  gens 
que  quand  même  ils  feroient 
tout  nus  ,  ils  ne  dévoient  rien 
appréhender,&  que  Dieu  voyant 
qu'ils  ne  craignoient point  d'at- 
taquer en  cet  état  un  fi  grand 
nombre  d'ennemis  &  fi  bien  ar- 
més ,  leur  donneroit  afTurément 
la  vicloire.  U  commanda  enfui- 
te  de  fonner  la  charge.  La  fur- 
prife  &  l'étonnement  des  enne- 
mis furent  fi  grands  ,  qu'il  y  en 
eut  d'abord  beaucoup  de  tués , 
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€c  on  pourfuivit  les  autres  juf- 
qu'à  Gadara,  de  jufqu'aux  cam- 
pagnes d'idumée  ,  d'Azot  &  de 
Jamnia  ,  enforte  qu'ils  y  perdi- 
rent trois  mille  hommes.  Judas 
Maccabee  défendit  aux  Tiens  de 
s'amufer  au  pillage  ,  parce  qu'il 
leur  reitoit  à  combattre  Gor~ 
gias  ,6c  qu'ils  pourroient,  après 
l'avoir  vaincu  ,  s'enrichir  à  leur 
aile  de  tant  de  dépouilles. 

Comme  il  parloir  encore,  on 
vit  paroître  fur  un  lieu  élevé  , 
Gorgias  qui  revenoit  avec  fes 
troupes.  Lorfqu'il  apperçut  le 
carnage  de  l'armée  du  Roi  6c 
le  camp  tout  plein  de  feu  &  de 
fumée  ,  il  n'eut  pas  de  peine 
à  comprendre  ce  qui  étoit  arri- 
vé ;  &  voyant  Judas  Maccabee 
qui  fe  préparoit  à  l'attaquer  ,  il 
fut  faifi  d'une  telle  crainte  qu'il 
fe  retira. Ainfi, Judas  Maccabee 
le  mit  en  fuite  fans  combattre  , 
&  permit  alors  à  fes  gens  d'al- 
ler au  pillage.  Ils  trouvèrent 
quantité  d'or  ,  d'argent,  d'écar- 
latte  ,  &  de  pourpre,  &  s'en  re- 
tournèrent avec  une  très-grande 
joie.en  chantant  des  hymnes  à  la 
louange  de  Dieu  comme  à  i'au- 
ceur  de  cette  victoire  qui  con- 
tribua tant  au  recouvrement  de 
leur  liberté. 

L'année  fuivante,  Lyfias  pour 
réparer  la  honte  d'une  telle  per- 
te, affembia  une  nouvelle  armée 
compofée  de  troupes  choifies 
jufqu'au  nombre  de  foixante 
mille  hommes  de  pied  &  cinq 
mille  chevaux,  entra  dans  la 
Judée ,  &  vint  à  travers  les 
montagnes  fe  camper  à  Bethfu- 
ra.  Judas  Maccabee  marcha  au- 
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devant  de  lui  avec  dix  mille 
hommes  ;  &  voyant  quelle  étoit 
la  force  de  fes  ennemis ,  il  pria 
Dieu  de  lui  être  favorable  ,  mit 
fa  confiance  en  fon  aiïîftance  , 
attaqua  leur  avant -garde,  la 
rompît ,  leur  tua  cinq  mille  hom- 
mes ,  &  jetta.une  telle  terreur 
dans  l'efprit  des  autres  ,  que  Ly- 
fias voyant  que  les  Juifs  étoient 
réfolus  de  périr  ou  de  recou- 
vrer leur  liberté  ,  &  appréhen- 
dant beaucoup  plus  leur  défef- 
poir  que  leurs  forces,  fe  retira 
à  Antioche  avec  le  relie  de  fon 
armée.  11  y  prit  à  la  folde  des 
étrangers  ,  &  fe  prépara  à 
rentrer  dans  la  Judée  avec  une 
armée  encore  plus  puiffanteque 
la  première. 

Cependant,  Judas  Maccabée, 
après  avoir  remporté  de  fi 
grands  avantages  fur  les  Géné- 
raux des  armées  d'Antiochus  , 
perfuada  aux  Juifs  d'aller  à  Jé- 
rufalem  rendre  à  Dieu  les  ac- 
tions de  grâces  ,  qu'ils  lui  dé- 
voient ,  purifier  fon  temple,  & 
lui  offrir  des  facrifices.  Lorf- 
qu'ils  y  furent  arrivés  ,  ils  trou- 
vèrent que  les  portes  en  avoient 
été  brûlées  ,  &:  que  fon  encein- 
te étoit  pleine  de  builTons  qui  ■ 
y  étoient  crûs  d'eux-mêmes, 
depuis  qu'il  avoit  été  entière- 
ment abandonné.  Une  fi  grande 
défolation  tira  des  foupirs  de 
leur  coeur  &  des  larmes  de 
leurs  yeux  ,  &  Judas  Maccabée, 
après  avoir  commandé  une 
partie  de  fes  troupes  pour  af- 
fiéger  la  fortereife  ,  mit  des  pre- 
miers la  main  à  l'œuvre  pour 
purifier  le  temple.  Après  que 
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cela  eut  été  fait  avec  grand 
foin  ,  il  y  Ht  mettre  un  chande- 
lier ,  une  table  ,  6c  un  autel  d'or 
tout  neufs.  Il  y  fit  auflï  attacher 
de  nouvelles  portes  ,  Ôc  tendre 
des  voiles  deflus.  Il  commanda 
cnfuite  de  détruire  l'autel  des 
holocauftes,parce  qu'il  avoit  été 
profané  ,  6c  en  fit  conftruire  un 
nouveau  avec  des  pierres  qui 
n'avoient  point  été  polies  par 
le  marteau.  Le  vingt-cinquième 
jour  du  mois  de  Chafleu  ,  on 
alluma  les  lampes  du  chandelier, 
on  encenfa  l'autel  ,  on  mit  des 
pains  fur  la  table  ,  &  on  offrit 
des  holocauftes  fur  l'autel  nou- 
veau ;  ce  qui  arriva  le  même 
jour,  que  îe  temple,  trois  ans 
auparavant,  avoit  été  fi  indi- 
gnement profané  par  Antiochus 
de  rendu  défert. 

Judas  Maccabée  célébra  du- 
rant huit  jours  avec  tout  le 
peuple,  par  des  facririces  fo- 
lemnels  la  fète  de  la  reftaura- 
tion  du  temple  ;  6k  il  n'y  eut 
point  de  plaifïr  honnête  que  Ton 
ne  prît  durant  ce  tems.  Ce  n'é* 
toit  que  feftins  publics;  l'air  re- 
tentilToit  des  hymnes  &  des  can- 
tiques que  l'on  chantoit  à  la 
louange  de  Dieu  ;  &  la  joie  fut 
fï  grande  de  voir  ,  après  tant 
d'années  &  lorfqu'on  Pefpéroit 
le  moins  ,  rétablir  les  anciennes 
coutumes  Ôc  l'exercice  de  la  re- 
ligion Juive,  qu'il  f^it  ordonné 
que  l'on  en  f-roit  tous  les  ans 
une  fete  qui  conrinueroit  durant 
huit  jours.  Ei!e  s'eit  toujours 
obfervée  depuis  ,  dit  Jofjphe  ; 
&  on  la  nomme  ,  ajoû>e-t-il ,  la 
fete  des  lumières,  parce  que  ce 
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bonheur,  qui  fut  corrrrne  une 
agréable  lumière  qui  diflîpa  les 
ténèbres  de  nos  fi  longues  fouf- 
frances,  vint  à  paroître  dans  un, 
tems  où  nous  n'ofions  nous  le 
promettre. 

Judas  Maccabée  fit  enfuite 
refaire  les  murailles  de  la  ville, 
les  fortifia  de  grofifes  tours  ,  & 
y  mit  des  gens  de  guerre  pour 
réfifter  aux  ennemis.  .11  fortifia 
anflî  la  ville  de  Bethfura  ,  pour 
s'en  fervir  comme  d'une  for- 
terefle  contre  leurs  efforts. 

Les  peuples  voifins,  ne  pou- 
vant fourfrir  de  voir  ainfi  com- 
me refTufciter  la  puifTance  de  la 
nation  Juive  ,  drelTerent  des 
embûches  aux  Juifs ,  &  en  tuè- 
rent plufieurs.  Judas  Maccabée, 
qui  étoir  continuejlement  en 
campagne  pour  empêcher  leurs 
courtes, attaqua  en  ce  même-tems 
rAcrabatè:>e  ,  y  tua  un  grand 
nombre  d'Iduméens  defeendus 
d'Efaû,  &  en  rapporta  un  grand 
butin.  Il  prit  aulli  le  fort  d'où 
les  fils  de  Béan  leur  Prince  in- 
commodoient  les  Juifs  ,tua  ceux 
qui  le  défendoient ,  &  y  mit  le 
feu.  Il  marcha  après  cela  con- 
tre les  Ammonites  qui  étoienc 
en  grand  nombre  ôc  commandés 
par  Timothée  ,  les  vainquit  , 
prit  fur  eux  de  force  la  ville  de 
Gazer,  la  pilla  ,  la  brûla,  ôC 
emmena  captifs  tous  fes  habi- 
tans.  Mais  ,  auffi-tôt  que  les  na- 
tions d'alentour  fçurent  qi'-'ii 
s'en  ctoit  retourné  à  Jerufalem, 
elles  aflembierent  toutes  leurs 
forces,  &  attaquèrent  les  Juifs 
qui  demeuraient  fur  les  fron- 
tières de  Gulaad.  Us  s'enfuirent 
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dans  le  château  de  Dathéman  , 
6c  mandèrent  à  Judas  le  danger 
où  ils  étoient  de  tomber  entre 
les  mains  de  Timothée.  11  reçut 
auflî  en  rxlllhe  -  tems  d'autres 
lettres  des  Galiléens ,  par  lef- 
quelles  ils  lui  donnoient  avis 
que  ceux  de  Ptolémaïde  ,  de 
T yr  ,  de  Sidon,  &  autres  peu- 
ples voifins,  s'afTembloient  pour 
les  attaquer. 

Judas  Maccabée  ,  pour  pour- 
voir aux  befoins  de  ces  deux 
peuples  qui  fe  trouvoient  me- 
nacés en  même -tems,  donna 
trois  mille  hommes  choifis  à  Si- 
mon fon  frère  ,  pour  aller  au 
fecours  des  Juifs  de  la  Galilée; 
&  lui ,  avec  Jonathas  fon  autre 
frère  &  huit  mille  hommes  de 
guerre,  marcha  vers  Galaad,& 
laifla  le  refte  de  fes  troupes  pour 
la  garde  de  la  Judée ,  fous  la 
conduite  de  Jofeph  ,  fils  de*Za- 
charie,  &  d'Azarias  ;  avec  or- 
dre de  veiller  foigneufement  à 
la  confervation  de  cette  pro- 
vince, &  de  ne  s'engager  dans 
aucun  combat  jufqu'à  fon  re- 
tour. 

Auflî-tôt  que  Simon  fut  ar- 
rivé en  G/alilée,  il  combattit  les 
ennemis  ,  les  mit  en  fuite  *  les 
pourfuivit  jusqu'aux  portes  de 
Ptolémaïde,  retira  d'entre  leurs 
mains  les  Juifs  qu'ils  avoient 
faits  prifonniers  ,  &  s'en  re- 
tournaen  Judée  avec  quantité  de 
butin. 

Judas ,  d'un  autre  côté  ,  ac- 
compagné de  fon  frère  Jonathas» 
après  avoir  palfé  le  Jourdain  & 
&  marché  durant  trois  jours , 
fut  reçu  comme  ami  par  les  Na- 
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bathéens.  Ils  lui  apprirent  que 
ceux  de  leur  nation  de  Galaad 
étoient  aflicgés  dans  leurs  pla- 
ces &  extrêmement  pretfes  par 
les  ennemis,  àc  i'exhort^rer.t  à 
fe  hâter  de  les  fecourir.  Cet 
avis  fit  qu'il  s'avança  en  dili- 
gence à  travers  le  défert.  U  at- 
taqua &  prit  en  chemin  la  ville 
de  Bofor  ,  y  mit  le  feu  ,  fit  tuer 
tous  les  habitans  qui  étoient 
capables  de  porter  les  armes,  ÔC 
continua  de  marcher  toute  la 
nuit  ji»fqu'à  ce  qu'il  fut  près  du 
château  où  les  Juifs  étoient  alîîé- 
gés  par  Timothée.  Il  y  arriva 
au  point  du  jour,  &  trouva  que 
les  ennemis  p'antoient  déjà  les 
échelles  pour  donner  l'efcalade, 
&  faifoient  avancer  des  machi- 
ries.  Il  commanda  à  fes  trom- 
pettes de  fonner  la  charge  ,  ex- 
horta les  fiens  à  montrer  leur 
courage  en  combattant  géné- 
reufement  pour  le  fecours  dt 
leurs  frères,  &  après  avoir  fé* 
paré  fes  troupes  en  trois  corps, 
attaqua  les  ennemis  par  derriè- 
re ,  &  n'eut  pas  grande  peine  à 
les  défaire  ;  car ,  dès  qu'ils  ap- 
prirent que  c'étoit  ce  brave 
Maccabée    dont    ils  avoient 
éprouvé  le  courage  Se  le  bon- 
heur en  tant  d'autres  occafions  , 
ils  prirent  la  fuite.  U  les  pour- 
fuivit fi  vivement  qu'il  y  en  eut 
huit  mille  de  tués  ,  &  attaqua 
enfuite  une  ville  de  ces  Barba- 
res nommée  Mafpha  ,  la  prit  de 
force  ,  en  fit  tuer  tous  les  ha- 
bitans à  la  réferve  des  femmes, 
&  la  rcduifît  en  cendres.  Il  ruina 
encore  d'autre*  villes  de  Ga» 
laad. 
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Quelque  tems  après,  Timo- 
thée  raiîembia  de  grandes  for- 
ces ,  ÔC  prie  entr'autres  troupes 
auxiliaires  un  grand  nombre 
d'Arabes.  Il  fe  campa  nu  -  delà 
du  torrent,  &  exhorta  Tes  gens 
à  faire  tous  les  efforts  imagina- 
bles pour  empêcher  les  Juifs  de 
le  paffer  ,  parce  que  c'étoiten 
cela  qu'ils  metroient  toute  l'ef- 
pérance  de  la  victoire.  Auflî- 
tôt  que  Judas  Maccabée  fçut 
que  Timothée  fe  préparoit  au 
combat  ,  il  s'avança  avec  toutes 
fes  troupes  ,  paffa  le  torrent,  Se 
attaqua  les  ennemis.  La  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  lui 
réfillerent  furent  tués  ,  6c  les 
autres  jetterent  leurs  armes  ; 
une  partie  fe  fauva  ,  &  le  refte 
fe  retira  dans  le  temple  de 
Carnaïm ,  où  ils  efpéroient  de 
trouver  leur  fûreté.  Judas  Mac- 
cabée prit  la  ville  ,  brûla  le' 
temple  ,  6c  les  fit  tous  périr  par 
le  fer  ou  par  le  feu. 

Après  tant  d'heureux  fuccès, 
ce  grand  Capitaine  raffembla 
tous  les  Juifs  qui  étoient  dans  la 
province  de  Galaad  avec  leurs 
femmes  ,  leurs  enfans  t  6c  leur 
bien,  pour  les  remener  en  Ju- 
dée; &  comme  il  n'auroit  pu, 
fans  allonger  extrêmement  fon 
chemin  ,  éviter  de  paffer  par  la 
ville  d'Ephron  ,  il  envoya  prier 
les  habitans  de  le  lui  permettre; 
mais,  ils  lui  fermèrent  les  por- 
tes 6c  les  bouchèrent  avec  des 
pierres.  Judas,  irrité  de  ce  re- 
fus y  exhorta  les  fiens  à  en  tirer 
Tuifon  ,  afliégea  la  ville,  &  la 
prit  de  force  en  vingr-quarre 
heures.  U  fit  tuer  tous  les  ha- 


JU 

bitans  J  excepté  les  femmes ,  t\ 
y  mit  le  feu  ;  6c  le  nombre  de 
ceux  qui  y  périrent  fut  fi  grand, 
que  Ton  nepouvoit  latraverfer 
qu'en  marchant  fu^des  corps 
morts.  Lorfqu'il  eut  pafle  le 
Jourdain  6*  le  Grand  Champ 
dans  lequel  étoit  htuée  la  ville 
de  Bethfan  ,  que  les  Grecsnom- 
moîe-it  Scythopolis  ,  il  arriva 
avec  fon  armée  à  Jérufalem  ,  en 
chantant  des  hymnes  8c  des  can- 
tiques à  Ialouange  de  Dieu,  qui 
étoient  accompagnés  de  tous  les 
autres  témoignages  de  réjouif- 
fance  qui  font  des  marques  de 
grandes  victoires.  Il  offrit  en- 
fuite  de*  facriflces  à  Dieu  pour 
lui  rendre  grâces  de  les  avoir 
non -feulement  fait  Triompher 
de  leurs  ennemis,  mais  confer- 
vés  encore  d'une  manière  fi  mi- 
raculeufe ,  que  tant  de  combats 
n'avaient  coûté  la  vie  à  un  feui 
d'entr'eux. 

Judas  Maccabée  fît enfuite  îa 
guerre  aux  Iduméens.  Il  leur 
enleva  Hébron  ,  entra  dans  le 
païs  des  Philiftins,  prit  Azot , 
parcourut  toute  la  Samarie ,  & 
revint  dans  le  païs  de  Juda 
chargé  de  riches  dépouilles. 
Cependant  ,  Lyfias  vint  une  fé- 
conde fois  en  Judée  à  la  tête 
d'une  puiffante  armée  ;  il  s'a- 
vança jufqu'à  Bethfura  ,  envi- 
ron à  lix  lieues  de  Jérufalem. 
Judas  Maccabée  marcha  con- 
tre lui,  Se  lorfqu'il  fortit  de 
Jérufalem,  il  parut  à  la  tête  de 
fes  troupes  un  Ange  fous  la  for- 
me d'un  cavalier ,  qui  les  rem- 
plit de  joie  ÔC  de  courage.  Ils 
fe  jouèrent  fur  les  ennemis  » 
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tuèrent  onze  mille  hommes  de 
pied,  &  feize  cens*chevaux ,  & 
mirent  Je  refte  en  fuite  ,  &  Ly- 
fîas  lui-même  fut  obligé  de  fe 
fauver  honteulement ,  &  de  faire 
la  paix  avec  Judas  Maccabée. 
Antiochus  Eupator,  qui  avoit 
fuccédé  à  Antiochus  Épiphane, 
permit  aux  Juifs  de  vivre  félon 
leurs  loix  ,  &  de  faire  dans  le 
temple  de  Jérufaiem  toutes  leurs 
fondions  avec  toute  forte  de 
liberté. 

Ce  traité  ayant  été  conclu  , 
Lyfias  s'erl  retourna  à  Antioche. 
Mais,  Timothée  ,  Apollonius  f 
Jérôme,  Démophon  &Nicanor, 
qui  étoient  demeurés  dans  le 
pais  ,  ne  laifîbient  point  les 
Juifs  en  repos,&  ne  cherchoient 
qu'à  troubler  la  paix.  Et  ceux 
de  Joppé  ,  ayant  invité  les  Juifs 
qui  demeuroient  dans  leur  ville, 
à  entrer  dans  des  vaifleaux  , 
comme  pour  fe  divertir  fur  la 
nier  ,  les  noyèrent  tous  ,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans. 
Judas  Maccabée  ,  puur  venger 
cette  periidic  ,  marcha  contre 
eux,  brûla  leurs  barques,  Si 
mir  le  feu  à  leur  port  ;  il  en 
auroit  fait  autant  à  leur  ville  , 
fans  la  nouvelle  qu'il  reçut  , 
que  ceux  de  Jamnia  vouloient 
de  même  exterminer  les  Juifs 
de  leur  ville.  Judas  Maccabée 
les  prevint  ,  &  brûla  leur  port 
&  leurs  vaifieaux.  De-là  il  alla 
au-delà  du  Jourdain ,  où  il  fut 
attaqué  par  une  troupe  de  cinq 
mille  cinq  cens  Arabes  ;  il  les 
battit,  &  les  contraignît  de  lui 
demander  la  paix.  \[  attaqua 
Chasbin  ,  ou  Eicbon,  la  prit, 
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la  faccagea  ,  &  il  y  eut  un  (i 
grand  nombre  de  morts ,  que  & 
i'eau  de  l'étang  qui  étoit  près 
delà  ,  fut  teinte  de  leur  fang.  Il 
s'avança  vers  Characa,  dans  le 
païs  des  Tubiéniens  ;  mais  ,  n'y 
ayant  pas  trouvé  Timothée  qu'it 
cherchoit  ,  il  le  rencontra  à  la 
tête  de  cent  vingt  mille  hommes 
de  pied  &  de  deux  m  ile  cinq 
cens  chevaux.  Quoique  Juda» 
Maccabée  n'eût  que  fix  mille 
foldats,  il  diffipa  cette  armée  , 
&  en  tua  trente  mille  hommes. 
De-là  il  alla  à  Carnion ,  ou  à 
Carnaim  ,  &  y  fit  périr  vingt- 
cinq  mille  hommes.  Il  palfa  en- 
fuite  à  Ephron  ,  prit  la  ville  , 
&  y  tua  encore  vingt-cinq  mille 
hommes.  II  arriva .  à  Jérufa- 
lem  un  peu  avant  la  Pente- 
cote. 

Après  cette  fête,  il  marcha 
contre  Gorgias.  D'abord  ,  les 
Juifs  eurent  quelque  défavan- 
tage  ;  maïs  ,  Judas  Maccabée 
ayant  invoqué  le  Seigneur,  mit 
en  fuite  l'armée  ennemie  :Gor- 
gias  lui-même  ne  s'échappa 
qu'avec  affez  de  peine.  Judas 
Maccabée  ralfembla  fes  gens  à 
Odollam  ,  pour  y  célébrer  le 
Sabbath  ;  &  le  jour  luivant  , 
lorfqu'on  vint  pour  enterrer  les 
Juifs  qui  avoient  été  tués  dans 
le  combat,  on  trouva  fous  les 
habits  de  ceux  qui  étoient  morrs, 
des  chofes  qui  r. voient  été  con- 
facrées  aux  Idoles  dans  Janvia. 
Tout  le  monde  imputa  leur 
mort  à  ce  vol  qu'ils  avoient 
fait  des  chofes  impures  &  pro- 
fanes. Judas  Maccabée  fit  faire 
une  quête  de  douze  mille  drag-  . 
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mes  d'argent  %  qu'il  envoya  à 
Jérufalem  ,  afin  qu'on  y  offrît 
des  fjcrifices  pour  Pamede  ceux 
qui  écoient  morts,  ayant  de  bons 
6c  fiints  fentimens  fur  la  réfur- 
re&ion  ;  car  ,  s'il  n'avoit  efpéré 
que  ceux  qui  avoient  été  tués, 
relfufciteroient  un  jour,  il  eût 
regardé  comme  une  chofe  vaine 
&  fuperflue  de  prier  pour  les 
morts. 

Antiochus  Euparor  ,  ayant 
appris  ces  fuccès  dejudas  Mac- 
cabée,  vint  lui-même  en  Judée 
accompagné  de  Lyfias  ,  à  la  tête 
d'une  armée  de  cent  mille  hom- 
mes de  pied,  de  vingt  mille 
chevaux  ,  &  de  trente-deux 
élépharts.  Il  aflïégea  Bethfura  ; 
Judas  Maccabée  marcha  au  fe- 
cours  de  Tes  frères  ;  du  premier 
choc  ,  il  défit  fix  cens  nommes 
des  ennemis  ,  6c  fon  frère  Éléa- 
zar  tua  de  fa  main  le  plus  beau 
des  éléphans  de  l'armée,  croyant 
que  le  Roi  lemontoit.  La  petite 
armée  de  Judas  Maccabée  ,  ne 
pouvant  tenir  tête  aux  rroupes 
du  Roi  ,  fe  retira  à  Jérufalem. 
Antiochus  EupatOT  les  fuivit  , 
&  vint  afficger  la  ville  ,  &  prin- 
cipalement te  temple  que  Judas 
Maccabée  avoit  fortifié  ,  &  où 
il  s'étoit  retiré.  Le  fiege  traî- 
nant en  longueur,  &  LyftYs 
craignant  que  Philippe, qui  avoit 
été  déclaré  Régent  du  royaume, 
par  Antiochus  Epiphane  ,  ne  fe 
rendît  maître  d'Antioche  ,  fit 
la  paix  avec  Judas  Maccabée,  & 
s'en  retourna  promptement  en 
Syrie. 

Peu  de  tenis  après  ,  Démé- 
trius ,  fils  de  Séleucus,  &  hc- 
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ritier  légitime  du  royaume  de 
Syrie  ,  ayant  mis  à  mort  An- 
tiochus Eupator  &.  l  \  lias  ,  ÔC 
s'étant  fait  reconnoître  pour 
Roi,  plufieurs  Juifs  ,  entr'autres 
Alcime  ,  fe  retirèrent  auprès 
de  lui ,  pour  aceufer  ceux  de 
leur  nation  ,  &  particulièrement 
Judas  Maccabée  &  fes  frères  , 
d'avoir  tué  tous  ceux  de  fon  par- 
ti qui  étoient  tombés  entre  leurs 
mains  ,  &  de  les  avoir  ainfi  con- 
traints d'abandonner  leur  païs 
pour  chercher  ailleurs  leur  fu- 
reté ;  ce  qui  les  obligeoit  de  le 
fupplier  d'envoyer  quelqu'un  en 
qui  il  fe  fiât  pour  s'informer  des 
chofes  dont  ils  aceufoient  Judas 
Maccabée. 

Demétrius  ,  animé  par  ce 
difeours  contre  Judas  Macca- 
bée ,  envova  avec  une  armée 
Bacchide,  Gouverneur  de  Mé- 
fopotamie ,  qui  étoit  un  bra- 
ve homme  ,  &  qui  avoit  été 
fort  aimé  du  Roi  Antiochus  Épi- 
phane.  Il  lui  donna  un  ordre 
exprès  d'exterminer  Judas  Mac- 
cabée &  tous  ceux  qui  le  fui- 
voient  ;  &  il  lui  recommanda 
particulièrement  d'alïïfter  Al- 
cime qui  devoit  l'accompagner 
dans  cette  guerre.  Ce  Général 
partit  d'Antioche  ;  &  lorfqu'il 
fut  arrivé  en  Judée ,  il  manda  à 
Judas  Maccabée  &  à  fes  frères, 
dans  le  deflTein  qu'il  avoit  de 
les  furprendre ,  qu'il  vouloit 
faire  la  paix  &  contracter  al- 
liance avec  eux.  Mais,  Judas 
Maccabée  s'en  défia,  &  jugea 
bien  que  puifqu'il  venoit  avec 
de  fi  grandes  forces  ,  c'éroit 
plutôt  pour  faire  la  guerre  que 
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la  paix.  D'autres  qui  n'étoîent 
pas  li  prudens ,  ajoutèrent  foi 
aux  paroles  de  B«cchide  ,  cru- 
rent  ne  devoir  rien  craindre 
d'Alcime  qui  étoit  leur  compa- 
triote ,  êc  allèrent  les  trouver 
après  qu'ils  leur  eurent  promis 
l'un  &  l'autre  avec  ferment  de 
ne  leur  point  faire  de  mal  ni  à 
ceux  de  leur  parti.  Bacchide 
contre  fa  parole  en  fit  tuer  foi- 
xante  ;  6c  cette  perfidie  empê- 
cha les  autres  de  fe  fier  davan- 
tage à  lui.  Il  s'en  rerourna  en- 
fuite  à  Antioche  ,  laiflant  Aici- 
me  pour  commander  dans  le 
païs. 

Ceîui-ci  fe  mit  alors  à  rava- 
ger le  païs ,  &  fit  mourir  ceux 
du   parti  de  Judas  Maccabée 
qui  tombèrent  entre  fes  mains. 
Judas  Maccabée  ,  voyant  qu'il 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour,  & 
que  tant  de  gens  de  bien  périf- 
foient  par  fa  cruauté  ,  fe  mit  en 
campagne  &  tua  tous  ceux  de 
fa  fadlion  qu'il   put  prendre. 
Alors  ,  cet  ennemi  de  fon  pro- 
pre païs  ,  ne  fe  trouvant  pas  af- 
fez  fort  pour  lui  réfifter  ,  alla  à 
Antioche  demander  du  fecours 
au  Roi  Démétrius  ,  &  l'irrita 
encore  davantage  contre  Judas 
Maccabée.  11   l'accufa   de  lui 
avoir  fait  beaucoup  de  mal,  <5c 
d'être  dans  le  deifein  de  lui  en 
faire  encore  davantage  ,  fi  fa 
Majefté  n'envoyoitde  puiflantes 
forces  pour  le  châtier. 

Sur  ces  plaintes  d'Alcime  ,1e 
Roi  Démétrius  jugea  qu'il  im- 
portoit  à  la  fureté  de  fon  État  de 
ne  pas  foufTrirque  Judas  Macca- 
bée fe  fortifiât  davantage, Il  en-. 


Voya  contre  lui  avec  une  grande 
armée,  Nicanor   qui  étoit  en 
très -grand  crédit  auprès  de 
lui.  Ce  Général  partit  avec 
ordre  de  ne  pardonner  à  un 
feul  des  Juifs.  Avant  que  d'en- 
trer à  Jérufalem  ,  il  envoya  des 
députés  à  Judas  Maccabée,  pour 
lui  faire  des  proposions  de 
paix.  Judas  Maccabée  les  ayant 
expofées  au  peuple  &  aux  Sé- 
nateurs ,  tous  furent  d'avis  de 
les  accepter.  C'eit  pourquoi  , 
on  prit  jour  pour  leur  ratifica- 
tion. Judas  Maccabée  8c  Nica- 
nor fe  virent  à  la  campagne  ;  Ôc 
Judas    Maccabée  ,   crainte  de 
furprife,  fît  tenir  des  gens  ar- 
més dans  des  lieux  avantageux. 
La  conférence  fe  pafla  comme 
elle  devoit.  Nicanor  demeur?^ 
enfuite  à  Jérufalem  dans  la  ci- 
tadelle ,  &  Judas  Maccabée 
dans  la  ville.  Nicanor  étoit  pé- 
nétré d'eltime  pour  Judas  Mac- 
cabée ,  il  l'aimoit  d'un  amour 
fincere  ;  il  l'engagea  même  à 
fe  marier  ;  en  un  mot  ,  ils  vi- 
voient  enfemble  familièrement. 

Mais,  Aicime  voyant4a  bon- 
ne intelligence  qui  étoit  en:tr'- 
eux  ,  vint  trouver  Demétri-us  , 
&  lui  dit  que  Nicanor  trahifToit 
fes  intérêts.  Le  Roi,  aigri  par 
ces  calomnies  ,  écrivit  à  N  ica- 
nor  qu'il  trouvoit  fort  mauvais 
qu'il  eût  ainfi  fait  amitié  avec 
Judas  Maccabée  ,  &  il  lud  or- 
donna de  l'envoyer  au  plutôt 
chargé  de  chaînes  à  Antioche. 
Nicanor  ,  ayant  reçu  ceti  or- 
dres ,  cherchoit  Toccafion  de 
les  exécuter.  Judas  Maccabée, 
s'étant  apperçu  de  quelque  re- 
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froidiflement  de  fa  part  ,  s'en 
défia  ;  ÔC  ayant  ramalîé  quelques 
troupes ,  il  fe  déroba  à  Nica- 
nor ,  &  fe  tint  à  la  campagne 
avec  fes  gens.  Nicanor  marcha 
contre  lui  ,  &  l'attaqua  à  Ca- 
pharfalama  ;  Mais ,  il  fut  re- 
pouffé avec  perte  de  plus  de 
cinq  mille  hommes  ,  Ôc  con- 
traint de  fe  retirer  à  Jérufalem. 
il  menaça  de  détruire  le  tem- 
ple ,  fi  on  ne  lui  remêttoit  Ju- 
das Maccabée  entre  les  mains  ; 
&.  étant  parti  pour  aller  à  Bé- 
tboron  ,  où  l'armée  de  Syrie 
vint  le  joindre  ,  Judas  Macca- 
bée l'alla  attaquer  avec  tant 
d'impétuofité  ,  qu'il  défit  fes 
troupes,  &  que  Nicanor  lui- 
même  fut  tué  Je  premier.  Le 
xefte  de  fon  armée  ayant  pris  la 
fuite  ,  fut  taillé  en  pièces  par 
les  habitans  du  pais ,  fans  qu'il 
en  reliât  un  feul.  La  tête  Ôc  la 
main  droite  de  Nicanor  furent 
pendues  vis-à-vis  Jérufalem, 
&  l'on  inftitua  une  fête  que  Ton 
fixa  au  13  d'Adar,  pour  célé- 
brer la  mémoire  de  cette  vic- 
toire. aCe  fut  dans  cette  occa- 
sion que  Judas  Maccabée  vit  en 
efprit  le  grand-prêtre  Onias , 
qui  prioit  pour  tout  le  peuple, 
&  enfuite  le  prophète  Jérémie, 
quii  lui  préftnta  une  épée  d'or, 
en  km  difant  qu'avec  elle  il  ren- 
verferoit  les  ennemis  d'ifraël. 

D'émétrius  ,  ayant  appris  la 
nou'/elle'de  la  mort  de  Nicanor 
&  île  l'entière  défaite  de  fon 
arm  fe  ,  en  envoya  une  autre 
con  tre  les  Juifs  commandée  par 
Bacchide.  II  partit  d'Antio- 
che  ?  entra  dans  la  Judée,  força 
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les  cavernes  où  plufieurs  Juifs 
s'étoient  retirés  ,  ck  s'avança 
du  côté  de  Jérufalem.  Il  apprit 
en  chemin  que  Judas  Maccabée 
étoit  dans  un  village  nommé 
Berfeth  &  marcha  auflï-tôt  vers 
lui.  Judas  Maccabée  n'avoir 
alors  que  deux  mille  hommes, 
dont  la  plupart  furent  fi  effrayés 
du  grand  nombre  des  ennemis, 
que  douze  cens  s'enfuirent,  & 
ainfi  il  ne  lui  en  reita  que  huit 
cens.  Mais,  quoiqu'abandonné 
de  la  forte  >  &  qu'il  ne  vît  au- 
cun moyen  de  fortifier  fes  trou- 
pes ,  il  réfolut  de  combattre 
avec  le  peu  de  gensqu'il  avoit. 
Il  les  exhorta  à  furmonter  ,  par 
la  grandeur  de  leur  courage  ,  la 
grandeur  du  péril  ;  ôc  fur  ce 
qu'on  lui  repréfenta  qu'il  y 
av  oit  tant  de  difproportion  en- 
tre fes  forces  Se  celles  des  en- 
nemis, qu'il  valoit  mieux  fe  re- 
tirer pour  en  affembler  de  nou- 
velles ,  &  revenir  après  cela 
les  combattre  ,  il  repondit  : 
n  Dieu  me  garde  d'être  aflfez 
»  malheureux  pour  que  le  So- 
»  leil  me  voye  jamais  tourner 
»  le  dos  à  mes  ennemis.  Quand 
»  il  devroit  m'en  coûter  la  vie, 
3>  je  ne  ternirai  pas  ,  p3r  une 
33  fuite  honteufe ,  l'éclat  de  tant 
33  de  victoires  que  j'ai  rempor- 
33  tées  fur  eux;  mais,  je  rece- 
>î  vrai  les  armes  à  la  main  & 
>3  en  combattant  généreufemenr 
33  tout  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
>3  de  permettre  qu'il  m'arri- 
33  ve.  «  Ces  paroles  d'un  chef 
fi  brave  eurent  tant  de  for- 
ce ,  qu'elles  perfuaderent  ce 
.  petit  nombre  de  méprifer  un  iï 
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grand  péril ,  &  de  foutenir  fans 
crainte  les  efforts  d'une  fi  puif- 
fante  armée. 

Bacchide  rangea  fes  troupes 
en  bataille  ,  plaça  fa  cavalerie 
aux  deux  aîîes ,  mit  au  milieu 
ceux  qui  étoient  armés  légère- 
ment avec  fes  archers  foutenus 
par  des  phalanges  Macédonien- 
nes ,  &  il  commandoit  en  per- 
sonne l'aîle  droite. Lorfqu'après 
avoir  marché  en  cet  ordre,  il 
fut  près  des  ennemis,  il  com- 
manda aux  trompettes  de  fon- 
ner  la  charge,  &  à  fes  gens  de 
la  commencer.  Judas  Maccabée 
de  fon  côté  fit  la  même  chofe  ; 
&  le  combat  fut  fi  opiniâtre 
qu'il  dura  jufqu'au  coucher  du 
Soleil.  Alors,  Judas  Maccabée 
ayant  remarqué  que  Bacchide 
combattoit  à  l'aîle  droite  avec 
l'élite  de  fes  troupes  ,  prit  les 
plus  vailians  des  fiens ,  6c  L'alla 
charger  avec  tant  de  hardiefle 
qu'il  perça  ces  redoutables  ba- 
taillons ,  les  rompit ,  les  mit  en 
fuite ,  6c  les  pourfuivit  jufqu'à 
la  montagne  d'Afa.  Ceux  de 
l'aîle  gauche  ,  voyant  qu'il  s'é- 
toit  engagé  fi  avant ,  le  fuivi- 
rent,  &  l'environnèrent  de  tou- 
tes parts.  Ainfi  ,  dans  l'impoffi- 
tiilité  de  fe  retirer,  il  fit  ferme; 
6c  après  avoir  tué   un  grand 
nombre  des  ennemis ,  ïl  fe  trou* 
va  fi  hors  d'haleine  qu'il  tomba 
accablé  deiaflitude  ,  6c  finit  fes 
jours  d'une  mort  fi  glorieufe  ■> 
qu'elle  couronna  toutes  fes  au- 
tres grandes  &  immortelles  ac- 
tions. Ses  foldats  ,  ne  pouvant 
plus  réfifter  après  la  perte  d'un 
cl  chef,  ne  penferent  qu'à  fc 
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fâuver.  Simon  ôc  Jonathas  fes 
frères  enlevèrent  fon  corps  pen- 
dant une  trêve  ,  6c  le  firent  por- 
ter à  Modirt  ,  où  il  fut  enterré 
avec  une  grande  magnificence 
dans  le  fépulcre  de  fon  pere. 
Tout  le  peuple  le  pleura  pen- 
dant plufieurs  jours ,  &  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  que  la  na- 
tion Ju#re  avoit  coutume  de 
rendre  à  la  mémoire  des  per- 
sonnes les  plus  illultres. 

Telle  fut  la  fin  glorieufe  dé 
Judas  Maccabée  ,  ce  grand  ôt 
généreux  capitaine,  cet  homme 
admirable,  qui  s'engagea  avec 
un  courage  invincible  dans  tant 
de  travaux  6c  de  périls  pour 
procurer  la  liberté  de  fa  patrie* 
11  mourut  l'an  157  avant  Jefus- 
Chrift.  Ainfi ,  fon  adminiitratioft 
ne  dura  que  cihq  ans. 

Les  autres  guerres  de  Judas 
Maccabée,  les  actions  extraor- 
dinaires qu'il  a  faites  ,  6c  la 
grandeur  de  fon  courage  font 
en  trop  grand  nombre  ,  pour 
pouvoir  être  toutes  rapportées. 
Jofeph  Ben-Gorion  dit  que  Ju- 
das Maccabée  eut  des  enfans* 
mais  qu'ils  moururent  jeunes* 
L'Écriture  n'en  dit  rien  ;  &  Ju- 
das Maccabée  étant  mort  la 
même  année  de  fon  mariage ,  it 
elt  fort  croyable  qu'il  mourut 
fans  laiffer  de  poftérité.  Ce 
grand  homme  a  été  une  des  plus 
exprefles  figures  du  Meflîe ,  Vrai 
fauveur  d'ifraël  ;  6c  l*on  croit 
que  e'eft  à  lui  ,  comme  figure 
de  Jefus-Chrift  ,  que  l'on  doit 
rapporter  les  éloges  marqués 
dans  lfaiet  Qui  eft  celui-ci ,  qui 
vient  d'Edomf  Qui  eft  Ce  con- 
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quèrant ,  7///  v/e/zr  </<  Boy  a  avec 
fa  robe  teinte  de  fan%  ?  Ôcc. 

JUDAS  ,    /it^w  , 
(a  fils  de  Chapfée ,  étoit  un  des 
Lieutenans-généraux  de  Jona- 
thûS  furnommé  Apphus. 

JUDAS  ,  Judas  ,  Vmimt  * 
(Jb)  dont  le  ncrn  fe  lit  au  premier 
chapitre  du  fécond  livre  des 
Aîaccabées  ,  étoit  peut  -  être 
Judas  l'Eiïenien  ,  ou  Judas  fils 
d'Hyrcan,  &c  furnommé  Arif- 
tobuie.  On  ne  le  connoît  que 
parce  que  Ton  nom  fe  Ht  à  la 
tète  d'une  lertre  du  Sénat  de 
Jérufalcmà  Arirïobrîe,  Précep- 
teur du  roi  Ptolémée  ,  écrite 
vers  Tan  du  monde  3880  >  Ôt 
I20  avant  J.  C. 

JUDAS  ,  Judas  ,  Ï.W/c<  , 
un  des  noms  d'Ariftobule  , 
fils  d'Hyrcan.  Voyc{  Arifto- 
bule. 

JUDAS  ,    Judas  9  * 
(c)  furhommé  Gauianite,  aidé 
li'un  pharilien   appelle  Sadoc, 
entreprit  de  s'oppofer  au  dé- 
nombrement  que  Cyrénius  rit 
dans  la  Judée.  Il  foilicita  le 
pt-upie  à  fe  foulever  ,  difant 
que  ce   dénombrement  n'étoit 
autre   chofe  qu'une  manifefle 
déclaration  qu'on  .  vouloit  les 
réduire  en  fervitude  ;  6c  pour 
les  exhorter  à  maintenir  leur 
liberté  ,  il  leur  reprefenta  que 
fi  le  fuccès  de  leur  entreprife 
étoit  heureux,  ils  ne  jouiroient 
pas  avec  moins  de  gloire  que 
lie   repos  de  tout  leur  bien  ; 

(a)  Jofeph.  de  Aniiq.  Judaïc.  pag. 
44»- 

/h)  Maccab.  L.  H.  c.  5.  v.  10. 

(c)  Luc,  c.  a,  v,  ai  Ai\\i.  Apoft.  c. 
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maïs  qu'ils  ne  dévoient  point 
efpérer  que  Dieu  leur  fût  fa- 
vorable ,  s'ils  ne  faifoient  de 
leur  côté  tout  ce  qui  leroit  en 
leur  pouvoir. 

Le  peuple  fut  fi  touché  de 
ce  difeours  ,  qu'il  fe  porta  aufii- 
tôt  à  la  révolte.  Il  elt  incroya- 
ble quel  fut  le  trouble  que  ces 
deux  hommes    excitèrent  de 
tous  côtés.  Ce  n'étoit  que  meur- 
tres Ôc  brigandages.  On  pilloit 
indifféremment  amis  &  ennemis 
fous  prétexte  de  défendre  la 
liberté    publique  ;    00  tuoir  , 
par  le  défir  de  s'enrichir,  les 
perfonnes   de  la  plus  grande 
condition.  La  rage  de  ces  fé- 
ditieux  pafla  jufqu'à  cet  excès 
de  fureur,  qu'une  grande  fa- 
mine qui  furvint  ,  ne  pur  les 
empêcher  de  forcer  les  villes 
ni  de  répandre  le  fang  de  ceux 
de  leur  propre  nation  ;  &  l'on 
vit  même  le  feu  de  cette  cruel- 
le guerre  civile  porter  fes  flam- 
mes jufques  dans  le  temple  de 
Dieu,  tant  c'eit  une  chofe  pé- 
rilleufe  ,  dit  Jofephe  ,  que  de 
vouloir  renverfer  Jes  loix  ÔC 
les  coutumes  de  fon  pais. 

La  vanité  ,  qu'eurent  Judas 
le  Gauianite  &  Sadoc  d'établir 
une  fecle  &  d'attirer  après  eux 
tous  ceux  qui  a  voient  de  l'a- 
mour pour  la  nouveauté,  fut 
la  caufe  d'un  fi  grand  mal.  Il 
ne  troubla  pas  feulement  alors 
toute  la  Judce  ;  mais,  il  jetta  les 
femencesde  tant  de  maux  dont 

ç.  v.  37.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag. 
616.  &  fetj.  Ciév.  Kiiî.  «les  Eflip,  Tom. 
III.  p.  371  ,  4ya.  &  [*iv. 
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elle  fut  encore  affligée  depuis. 

Cette  feéle  convenoit  en 
toutes  chofes  avec  celle  des 
Pharifiens  ,  excepté  que  ceux 
qui  en  faifoient  profellion,  fou- 
tenoient  qu'il  n'y  avoir  que  Dieu 
feul  que  l'on  dût  reconnoître 
pour  Seigneur  &  pour  Roi  ;  & 
ils  avoient  un  fi  ardent  amour 
pour  la  liberté  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  de  tourmens qu'ils  ne  fouf- 
friflent  &  ne  lailfaifent  fouffrir 
auxperfonnesqui  leur étoient  les 
plus  chères,  plutôtque  de  don- 
ner à  quelque  homme  que  ce  fût 
le  nom  de  Seigneur  6c  de  maître. 

Judas  Je  Gaulanite  eft  nom- 
mé Judas  le  Galiléen  dans  les 
aéîes  des  Apôtres.  Gamaliel 
en  parle  en  ces  termes  :  »>  Après 
»  Theudas  ,  Judas  de  Galilée 
r>  s'éleva  dans  le  tems  du  dé- 
35  nombrement  du  peuple  ,  5c 
»  attira  à  lui  beaucoup  de  mon- 
»  de.  Mais  ,  il  périt  ,  &  tous 
»  ceux  qui  étoient  de  Ton  parti , 
a>  furent  diffipés  » 

Judas  étoit  Galiiéen  ,  natif, 
de  la  ville  de  Gamala  ,  dans 
la  Gaulanitide  ;  d'où  vient  qu'il 
eft  nommé  indifféremment  Judas 
le  Galiîéen  &.  Judas  le  Gau- 
lanite. Comme  ce  païs  étoit  de 
la  domination  d'Hérode  ,  au 
lieu  que  la  Judée  étoit  foumife 
aux  Romains  ,  les  Juifs  don- 
noient  aux  feclateurs  de  Judas 
le  Gaulanite,  le  nom  d'Héro- 
diens;  c'eft  fous  ce  nom  qu'ils 
font  connus  dans  l'Évangile. 

Quant  à  ce  que  dit  Gamaliel, 
que  Judas  le  Gaulanite  périt 
ftvec  tous  ceux  qui  étoient  de 
fon  parti  ,  il  faut  qu'il  ait  été 
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mal  -  informé  de  l'état  de  fa 
fe&e,  puifqu'il  eil  certain  qu'ei-» 
le  fubfifta  long-rems  après  Ju- 
das le  Gaulanite,  &  long-tems 
après  Gamaliel  lui-même.  On 
ne  fçait  ni  le  tems  ,  ni  le  genre 
de  la  mort  de  Judas  le  Gaulanite. 

Sa  Seéte  en  prpduifit  quel- 
ques autres  ,  6i  en  particulier 
celle  des  AflTafïîns ,  qui  commi- 
rent tant  de  meurtres  ,  &  qui 
auroient  été  regardés  comme 
les  plus  fcélérats  des  mortels, 
fi  les  Zélateurs  ne  les  eufifent 
encore  furpafTés.  On  fçait  leur 
attachement  pour  la  fortereiïè* 
de  Mafada,  d'où  Simon  fils  de 
Gioras  tenta  inutilement  de  les 
tirer  pour  Jes  mener  à  Jérufa- 
lem  ;  6k  ils  en  demeurèrent  en 
polTeffion  jufqu'à  l'an  de  J.  C* 
72,  que  Flavius  Silva  »  fuccef- 
feur  de  Baflus ,  vint  avec  toutes 
les  troupes  Romaines  refiées  en 
Judée  camper  devant  cette  pla- 
ce. Quand  elle  eut  été  prife  „ 
il  y  eut  quelques  Aflaflins  d'alfez 
heureux  pour  fe  fauver  à  Ale- 
xandrie. Ils  y  portèrent  Pefprit 
turbulent  dont  ils  étoienf  pofTé- 
dés  ,  &  au  lieu  de  fe  trouver 
bien  contens  d'avoir  pu  éviter 
la  mort  fi  juiïement  méritée,  il* 
ietterent  parmi  leurs  hôtes  des 
femences  de  troubles  ,  les  ex- 
hortant à  venger  leur  liberté,  à 
ne  point  regarder  les  Romains 
comme  des  Souverains  qu'ils  duf- 
fent  refpedter  ,  &  à  ne  reconnoî- 
tre que  Dieu  feul  pour  leur  maî- 
tre. Ils  pouffèrent  l'àudâce  juf- 
qu'à tuer  ceux  qui  s'oppofoient 
à  leur  doélrine  féditieufe  ,  ÔC 
s'ils  trouvoient  des  Difciples 
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dociles,  ils  les  animoient  ou- 
vertement à  la  révolte.  Les 
Chefs  du  confeil  des  Juifs  d'A- 
lexandrie    furent     allarmés  , 
voyant  bien  que  les  excès  de 
ces  fanatiques  ne  manqueroient 
pas  d'être  imputés  à  tous  ceux 
qui  étoient  liés  avec  eux  par  la 
iociété  d'uni  même  religion. 
Ils  convoquèrent  une  atfemblée 
du  peuple,  &  par  de  vives  re- 
présentations l'ayant  animé  con. 
trc  des  fcélérats  ,  qui  venoient 
envelopper  dans   le  fupplice 
dout  ils  étoient  dignes  ceux 
qui  n'avoient  pris  aucune  part 
à  leurs  forfaits  ,  ils  conclurent 
que  l'intérêt  de  la  fureté  com- 
mune exigeoit  que  l'on  s'aflurât 
des  Atfaflins ,  pour  les  livrer  au 
Magiltrat  Romain.  Le  peuple 
iuivit  le  fentiment  de  fes  Chefs, 
ck  fur  le  champ  fix  cens  de  ces 
miférables  furent    arrêtés  ,  & 
l'on  pourfuivit  jufqu'à  Thebes 
dans  la  haute  Égypte  ceux  qui 
s'y  étoient  fauves*;  on  les  faifit, 
&  on  les  ramena  à  Alexandrie. 
Ce  qui  eft  bien  fingulier,  c'elt 
qu'il  nefutpaspotfiblede  réduire 
à  la  raifon  aucun  de  ces  furieux. 
Le  Fanatifme  s'étoit  tellement 
emparé  de  leurs  ames ,  que  mal- 
gré ies  tourmens ,  dont  on  épui- 
fa  fur  eux  la  rigueur  ,  aucun 
ne  voulut  consentir -à  recon- 
noître  Céfar  pour  maître. Tous, 
jusqu'aux  enians  en  bas- âge  , 
perfilKrent  dans  leur  opiniâ- 
treté, &  plutôt  que  de  le  dé- 

r»  Matth.  c.  10.  v.  4.  c.  »6.  v.  14. 
é-  Jeq.  c.  17.  v.  3-dr  Jeq.  Marc.  c.  3. 
v.  îy.  C  14.  v.  ic.  &  feq.  Ltc.  c.  6.  v. 
i6.  c.  a*,  v.  j.  &  Jeq.  Joanu.  c,  6« 
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mentir  ,  ils  aimèrent  mieux 
perdre  la  vie  par  les  plus  hor- 
ribles fupplices. 

JUDAS  ,  Judas  y  IWSflC,  (a) 
furnommé  l'Ifcariote  ,  fut  choi- 
fi  par  Jefus-Chrift   pour  être 
mis  au  nombre  de  fes  Apôtres  , 
&  pour  être  le  dépofitaire  des 
aumônes  que  l'on  olfroit  à  J.  C. 
&  aux  Apôtres  pour  leur  en- 
tretien. Il  fe  corrompit  de  relie 
manière,  qu'il  trahit  fon  Dieu 
&  fon  Seigneur  ,  &  qu'il  le 
livra  à  fes  ennemis,  pour  le 
faire   mourir.  Marie  lœur  de 
Lazare  ayant  répandu  un  par- 
fum précieux  fur  les  pieds  du 
Sauveur  ,  Judas  fut  celui  des 
Apôtres  qui  en  murmura  leplus 
haut  ;  &  bientôt  après  ,  il  alla 
trouver  les  Prêtres,  pour  livrer 
Jefus-Chrift.  lis  lui  promirent 
trente  ficles  ,  qui  font  environ 
quarante  -  huit  livres  ,  douze 
fols  ,  à  prendre  le  ficle  fur  le 
pied  de  trente-deux  fols  ,  cinq 
deniers.  Avant  la  fin  de  la  der- 
nière cene  ,  il  fortit  de  la  fal- 
le,  &  alla  avertir  les  Prêtres, 
que  cette  nuit  il  leur  livreroit 
Jefus,  parce  qu'il  fçavoit  le  lieu 
où  il  fe  retiroitpendant  la  nuit- 
Il  y  a  quelques  difficultés  fur 
la  manière  dont  Judas  mourut. 
Saint  Matthieu  dit  Amplement 
qu'il  fe  pendit  ;  mais,  faint  Luc  , 
dans  les  Adtes,  ajoute  que  Judas 
s'étant  précipité  fe  creva,  &  ré- 
pandit tous  fes  inteftins.  Théo- 
phy  latte  prétend  que  s'étant  d'à- 

v.  71  ,  7».  c.  1».  v.  4.  &  Ceq-  c.  ij. 
v.  »,  i6.  &  feq.  Aflu.  Apolt.  ç.  1. 
v.  ib. 
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bord  pendïT;  comme  le  dit  faint 
Matthieu ,  le  poids  de  fon  corps 
nt  pencher  l'arbre  auquel  il 
s'étoit  attaché,  &  qu'ayant  été 
fecouru  ,  il  vécut  encore  quel- 
que tems  ;  mais  qu'ayant  gagné 
une  hydropifie ,  il  en  creva, 
ce  mourut.  Euthyme  dit  que 
comme  Judas  ne  venoit  que  de 
fe  pendre  ,  quelqu'un  le  déta- 
cha,  &  le  mit  en  un  endroit, 
où  il  vécut  encore  quelque 
tems  ;  mais  qu'enfuite  étant 
tombé  d'un  lieu  élevé  ,  il  fe 
creva  dans  fa  chute  ,  &  répan- 
dit fes  entrailles.  Papias ,  cité 
dans  (Ecuménius  fur  le  a<fles  , 
difoit  que  le  lien  qui  l'attachoit 
à  l'arbre  ,  s'étant  rompu  ,  il 
vécut  encore  quelque  tems ,  Ôc 
creva  enfin  par  le  milieu.  D'au, 
très  penfent  qu'ayant  été  jetté 
à  la  voirie  après  fa  mort,  il 
y  creva,  comme  il  arrive  aux 
cadavres  ainfi  abandonnés,  & 
répandit  toutes  fes  entrailles. 

Plulieurs  Modernes  croyent 
que  le  Texte  Grec  de  faint 
Matthieu  peut  marquer  Ample- 
ment que  Judas  fut  étouffé  de 
douleur ,  de  défefpoir  ,  ou  mê- 
me d'efquinancie  ,  &  que  dans 
l'excès  de  fon  mal ,  il  tomba 
fur  fon  vifage  ,  fe  creva  & 
expira  ,  ou  que  prefTé  par  fon 
défefpoir,  il  fe  précipita  &  fe 
creva. 

JUDE  ,  Judas  ,  lV/*«  , 
furnommé  Barfabas.  Voyc\  Bar- 
fabas. 

JUDE  ,  Judas  ,  lW/«ç  ,  (4) 
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furnommé  Thaddée  ,  ou  Leb- 
bée  ,  ou  le  Zélé  ,  ell  aufli  ap- 
p c lié  quelquefois  le  frère  du 
Seigneur,  parce  qu'il  étoit,  à 
ce  qu'on  croit,  fils  de  Marie 
foeur  de  la  fainte  Vierge  ,  &c 
frère  de  faint  Jacques  le  mi- 
neur évêque  de  Jérufalem.  IL 
fut  marié,  &  eut  des  enfans  , 
puifque  Hégéfippe  parle  de 
deux  martyrs  fes  petits-fils.  Ni- 
céphore  donne  à  fa  femme  le 
nom  de  Marie. 

Dans  la  dernière  cene,  il 
demanda  à  Jefus  pourquoi  il 
devoit  fe  manifelter  à  fes  Apô- 
tres ,  &  non  pas  au  monde. 
Saint  Paulin  dit  qu'il  prêcha 
dans  la  Libye;  &  il  femble  dire 
que  fon  corps  y  étoit  demeuré. 
Saint  Jérôme  fur  faint  Mat- 
thieu dit  qu'après  l'Afcenfion, 
il  fut  envoyé  à  EdeJTe  ,  vers 
le  roi  Abgare.  Le«  nouveaux 
Grecs  avancent  de  même  qu'il 
a  prêché  dans  la  ville  d'EdefTe  t 
&  dans  toute  la  Méfopotamie. 
On  veut  qu'il  ait  aufîî  prêché 
dans  la  Judée  ,  la  Samarie  , 
l'Idumée,  la  Syrie,  &  fur-tout 
dans  l'Arménie  &  dans  la  Perfe. 
Mais,  on  ne  fçait  aucunes  par- 
ticularités bien  certaines  de  fa 
vie. 

Nous  avons  de  lui  une  Epî- 
tre  canonique,  qui  n'eft  adref- 
fée  à  aucune  Églife  particu- 
lière ,  mais  à  tous  les  Fidèles 
qui  font  aimés  du  Pere  ,  &  ap- 

? elles  du  fils  notre  Seigneur. 
I  paroît  par  le  verfet  17  de 


(*)  Matth,  c.  10.  v.  $.  c.  15.  v.  |  Apoft.  c.  1.  v.  13,  Ctév.  Hift,  des  Emp; 
Joann,  c,  14.  v.  2»*   ér  ftq.  Aétu.  ]  Tom,  I V,  p,  8yt 
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cette  Epître  ,  où  il  cite  la  fé- 
conde Epître  de  faint  Pierre  > 
&  par-tout  le  corps  de  la  Let- 
tre, où  il  imite  les  expreflions 
de  ce  Prince  des  Apôtres  , 
comme  déjà  connues  à  ceux  à 
qui  il  parle  ,  que  fon  deflein 
a  été  décrire  aux  Juifs  conver- 
tis, qui  étoient  répandus  dans 
toutes  les  provinces  d'Orient  , 
dans  TAfie  mineure  ,  &  au- 
delà  de  l'Euphrate.  Il  y  com- 
bat les  faux  Docteurs  ,  qu'on 
croit  être  les  Gnoftiques  ,  les 
Nicolaïtes  ,  Se  les  Simoniens  , 
qui  corrompoient  la  (aine  Doc- 
trine ,  8c  jettoient  le  trouble 
dans  l'Égiife.  ' 

On  ignore  en  quel  tems 
elle  a  été  écrite  ;  mais  .  elle  eft 
certainement  depuis  les  Héréri- 
ques  dont  on  vient  de  parler; 
.  &  faint  Jude  y  parle  des  Apô- 
tres comme  de  perfonnes  mortes 
déjà  depuis  quelque  tems.  Il  y 
cite  la  féconde  Epître  de  faine 
Pierre  ,  6f  fait  allufion  à  la 
lèi  onde  Epître  de  faint  Paul  a 
Tim.ïthée  ;  ce  qui  fait  juger 
qu'elle  n'eft  que  depuis  la  mort 
des  Apôtres  faint  Pierre  & 
faint  Paul ,  <Sc  par  confequent 
après  l'an  de  Jefus-Chriit  66. 
Il  eft  même  allez  croyable  qu'il 
ne  l'écrivit  qu'après  la  ruine 
de  Jérufaïem. 

Quelques  Anciens  ont  dou- 
té de  fa  canonicité  <Sc  de  fon 
authenticité.  Eufebe  témoigne 
qu'elle  a  été  peu  cirée  par  les 
écrivains  Ecciéfiaftiques  ;  mais  , 
il  remarque  en  mème-tems  qu'on 
la  lifoit  publiquement  dans  plu- 
sieurs Ég.'ifei.  Ce  u^ui  a  le  plus 
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contribué  à  la  faire  rejetter 
par  plufieurs  ,  c'eit  que  l'Apô- 
très  y  cite  le  livre  d'Enoch  ,  ou 
du  moins  fa  prophétie.  11  y  cite 
aufli  un  fait  de  la  vie  de  Moïfe  , 

Îui  ne  fe  trouve  point  dans  les 
.ivres  canoniques  de  l'Ancien 
Teftament ,  &  qu'on  croit  avoir 
été  pris  d'un  ouvrage  apo- 
cryphe ,  intitulé  :  VaJJomption 
de  Mo'ife.  Les  autorités  ,  qu'il 
tire  de  ces  deux  Livres  apo- 
cryphes, ont  fait  balancer  pen- 
dant quelque  tems  fi  l'on  met- 
troit  cette  Epître  dans  le  ca- 
non des  Écritures  ;  mais,  enfin  , 
elle  y  eft  reçue  depuis  plufieurs 
fjecles.  Saint  Jude  pouvoit  fça- 
voir  d'ailleurs  ce  qu'il  cite  des 
Livres  apocryphes  ;  ou  il  pou- 
voit ,  étant  "infpiré  du  Saint- 
Efprit,  difeerner  dans  ces  Li- 
vres ,  les  vérités  de  l'erreur  à 
laquelle  elles  étoient  mêlées. 
On  peut  voir  les  diflertations 
de  D.  Calmet  fur  le  livre  d'Hé- 
noch  &  fur  la  mort  de  Moïfe. 

Grotius  a  cru  que  cette  Epî- 
tre n'étoit  pas  de  faint  Jude 
apôtre,  mais  de  Judas,  quin- 
zième évêque  de  Jérufalem  , 
qui  vivoit  fous  Adrien  ,  un  peu 
avant  que  Barcochébas  parût. 
Il  croit  que  ces  mots  ,  frater 
autem  Jacobi ,  qui  fe  lifent  au 
commencement  de  cette  Epître, 
ont  été  ajoutés  par  les  Copiites  ; 
&  que  faint  Jude  n'auroit  pas 
oublié  de  s'y  qualifier  apôtre  , 
ce  qu'il  ne  fait  pas  ;  qu'enfin 
toutes  les  Églifes  auroient  reçu 
cette  Epître  dès  le  commence- 
ment, fi  l'on  eût  cru  qu'elle 
eût  éu  d'un  Apôtre.  Mais  ,  cet 
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Auteur  ne  donne  aucune  preu- 
ve de  l'addition  prérendue  faite 
de  ces  mots  :  Fréter  autem  Ja- 
cobi.  Saint  Pierre  ,  faint  Paul 
&  faint  Jean  ne  mettent  pas 
toujours  leur  qualité  d'Apôtres 
à  la  tête  de  leurs  Lettres.  En- 
fin, le  doute  de  quelques  Égli- 
fes  fur  l'authenticité  de  cette 
Epître  ,  ne  doit  pas  plus  lui 
préjudicier  ,  que  le  même  dou- 
te fur  tant  d'autres  Livres  ca- 
noniques de  l'ancien  &  du 
nouveau  Teftament. 

On  a  attribué  à  faint  Jude 
un  faux  Évangile  ,  qui  a  été 
condamné  par  le  Pape  Gélafe. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
que  faint  Jude  avoit  eu  deux 
petits-fils  martyrs  fous  Domi- 
tien.  Ils  furent  aceufés  &  me- 
nés à  Rome  i  comme  descen- 
dus de  David  <3c  parens  de 
J  •  C. 

Ceux  ,  qui  ont  dit  que  faint 
Jude  avoit  prêché  à  Edefle  &. 
dans  la  Méfopotamie,  femblent 
l'avoir  confondu*  avec  faint 
Thaddée  ,  un  des  foixante-dix 
difciples  ,  fort  différent  de  l'a- 
pôtre faint  Jude.  Saint  Thaddée 
fut  en  effet  envoyé  à  Abgare 
par  faint  Thomas ,  comme  le 
témoige  Eufebe  en  plus  d'un 
endoit. 

Abdias ,  Fortunat ,  Bede  ,  & 
les  Martyrologes  Latins  por- 
tent que  faint  Jude  fou/frit  le 
martyre,  6c  fut  enterré  dans  la 
Perfe.  Quelques  Grecs  difent 
qu'il  elt  mort  en  paix  à  Béryte. 

(j)  Strab.  p.  749,  7^6.  Plin.  Tom. 
I.  p.  Piolem.  L.  V.  c.  16.  vSolin. 
pag.  *>:~<&  /»■].  *dmp.  Mel.  pag.  65. 
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Leurs  Ménologes  ,  qui  mettent 
fa  fèce  au  19  Juin  ,  difent  qu'il 
fut  tué  à  coups  de  flèche  à 
Arara  ,  apparemment  dans  l'Ar- 
ménie, où  l'on  trouve  le  mont 
Ararat  &  la  ville  d'Ariarathe. 
Les  Arméniens  tiennent  par  tra- 
dition qu'il  a  fourfert  le  mar- 
tyre dans  leur  païs. 

JUDÉE  ,  Judaa  ,  lW«fc  . 
(a)  contrée  d'Afie ,  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  ,  entre  cet- 
te mer  au  couchant ,  la  Syrie 
au  nord,  les  montagnes  qui  font 
au-delà  du  Jourdain  à  l'orient, 
6c  l'Arabie  au  midi. 

On  l'a  appellée  anciennement 
païs  de  Chanaan  ,  du  nom  de 
Chanaan  ,  fils  de  Chaîne,  donc 
les  defeendans  l'occupèrent  en 
premier  lieu.  On  lui  donna  en- 
fuite  le  nom  de  Paleftine,  à 
caufe  des  Philiftins  ,  que  les 
Grecs  &  les  Romains  appel- 
aient Paleftins.  Comme  ces 
peuples  demeuroient  le  long 
des  côtes  ,  ils  furent  connus  les 
premiers ,  &  le  reite  du  païs  a 
porté  leur  nom.  On  Ta  aufli 
appellée  Judée  de  la  plus  con- 
fidérable  de  fes  tribus.  On  lui 
a  donné  le  nom  de  Terre  pro- 
mife  ,  par  rapport  aux  promef- 
fes  que  Dieu  fit  plufieurs  fois 
aux  Patriarches  de  la  donner  à. 
leur  poftérité  ;  de  terre  d'ifraèl* 
parce  que  les  enfans  de  Jacob 
ou  d'Ifraëi  s'y  établirent;  <5c  de 
Terre  -  fainte  9  parce  qu'elle  a 
éré  fanftiflée  par  la  préfence 
&  les  myilères  de  J.  C. 

!  &  feq.  Juft,  L.  XXX VI.  c.  »  ,  3,Tacit. 
!  Hitt.  L.  V.  c.  1.  &  fe«[.  Jofeph.  de 
jBell.  Judaïc.  p,  $33»  834- 
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La  Judée  étoit  une  partie  de 
la  grande  Syrie  ;  de  là  vient 
que  Ptolémée ,  après  avoir  trai- 
té de  la  Syrie  dans  un  chapi- 
tre particulier  ,  emploie  le  cha- 
pitre fuivant  à  traiter  de  la 
Syrie  Pale/line ,  qui  s'appelle  aujfl 
Judée.  Sa  longueur  fe  prend 
depuis  la  Syrie  Antiochienne 
jufqu'à  i'Égypte  &  l'Arabie  ;  fa 
largeur  de  puis  la  mer  Méditer- 
ranée ou  la  grande  mer ,  jufqu'à 
la  Céléfyrie  Ôt  l'Arabie  Pétrée. 

Le  Jourdain,  qui  prend  fa 
fource  au  mont  Liban,  la  traver- 
se ;  les  vallées  où  il  coule  le  por- 
tent dans  le  lac  de  Genéfaf  eth, 
qui  ,  dans  l'ancien  Teitament  , 
j'appelle  mer  de  Cénéroth  ;  8c 
dans  le  nouveau,  merde  Tibéria- 
de.  Au  fortir  de  ce  lac,  fon  canal 
elt  large  &  tranquille  ;  il  arrofe 
prefque  toutes  les  tribus,  &  va  fe 
perdre  dans  le  lac  Afphaltite  , 
nommé  autrement  mer  Morte. 

Outrele  Jourdain,  on  comp- 
te d'autres  fleuves  dans  la  Ju- 
dée ;  le  Jarmac  au  païs  de  Ger- 
féens,  il  prend  fa  fource  aux 
montagnes  de  Galaad  ;  le  Kir- 
mion  près  de  Damas  ,  nommé 
autrement  Amach  ou  Abana. 
On  y  ajoute  le  Pharphar  qui 
defeend  du  mont  Hermon  ;  le 
Cifon  qui  coule  dans  les  tribus 
d'Iiïachar  &  de  Zabulon;  l'Ar- 
non  qui  vient  de  la  montagne  du 
même  nom  ,  &  qui  fe  jette  dans 
la  mer  Morte  ,  &  le  Jaboc  qui 
fe  jette  dans  le  Jourdain;  mais, 
tous  ces  fleuves  ,  excepté  le 
dernier,  ne  font,  à  proprement 
parler,  que  des  torrens  ou  des 
ruifleaux. 
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Ce  païs  avoit  plufïeurs  mon- 
tagnes. Les  plus  célèbres  étoient 
le  Liban  Ôc  PAnti  ^  Liban  au 
feptentrion  ;  les  montagnes  de 
Galaad  ,  d'Hermon  ,  d'Arnoa 
&  celles  des  Moabites  à  l'o- 
rient ;  les  montagnes  du  défère 
au  midi  ;  le  Carmel ,  les  mon- 
tagnes d'Ephraïm  &  des  Philif- 
tins,  au  couchant.  Il  y  en  avoic 
quelques  autres  au  milieu  de 
la  Judée  ,  comme  le  Thabor  , 
Garizim,  Hébal,  Sion  ,  Moria, 
Hébron,  &  ce  que  l'Évangile 
appelle  Montana  Judée  a* 

Les  Philiftins  étoient  étran- 
gers dans  le  païs  de  Chanaan, 
6c  étoient  venus  de  Caphtor. 
Les  Phéniciens  étoient  un  relie 
des  anciens  Chananéens,  dont 
Jofué  avoit  détruit  &  chatte"  la 
plus  grande  partie.  Ces  deux 
peuples  ,  les  Phiiiftins  au  mi- 
di ,  &  les  Phéniciens  au  nord 
occupoienc  prefque  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée. 
Les  Juifs  étoient  donc  refferrés 
par  ces  peuples  ;  ils  avoient 
le  Liban  Se  la  Syrie  au  nord  > 
l'Arabie  Pétrée  &  l'idumée  mé- 
ridionale au  midi.  Les  montagnes 
de  Galaad,  l'idumée  orientale  , 
l'Arabie  déferte,  les  Ammonites 
&  les  Moabites  à  l'orient ,  les 
Phiiiftins  ,  les  Phéniciens  &  U 
Méditerranée  au  couchant. 

La  Judée  ,  avant  l'arrivée 
des  Hébreux ,  étoit  gouvernée 
par  des  Rois  Chananéens ,  qui 
exerçoient  une  puiffance  abfo- 
lue  ,  chacun  dans  leur  ville.  Jo- 
fué fait  la  conquête  de  ce  païs  , 
&  il  le  gouverne  comme  Lieute- 
nant de  Dieu.  A  Jofué  fuccçr 
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dent  les  Anciens  ,  pendant  en- 
viron quinze  années.  Les  Ifraè'- 
lites  tombent  dans  une  efpèce 
d'anarchie  de  fept  ou  huit  ans. 
Ils  font  enfuite  gourvernés  par 
des  Juges  ,  pendant  trois  cens 
dix-fept  ans  ;  &  enfin  par  des 
Rois ,  depuis  Saùl  jufqu'à  la 
captivité  de  Babylone ,  pen- 
dant cinq  cens  fept  années. 
Après  le  retour  de  la  captivi- 
té ,  les  Juifs  reçoivent  la  loi 
des  Rois  de  Perfe  f  puis  d'A- 
Jexandre  le  Grand  ;  ils  obéiûTent 
enfuite  aux  Rois  d'Égypte  , 
puis  à  ceux  de  Syrie,  gardant 
toujours  dans  le  gouvernement 
particulier  beaucoup  de  défé- 
rence pour  le  Grand-prêtre  , 
&  les  Chefs  de  la  famille  de 
David. 

Les  Juifs,  fous  la  conduite  de 
Judas  Maccabée  ,  prennent  les 
armes  pour  la  défenfe  de  leur 
religion ,  &  recouvrent  leur 
ancienne  liberté.  Enfin  ,  Héro- 
de  le  Grand  eit  déclaré  roi  de 
la  Judée  ,  par  le  Sénat  de  Ro- 
me ;  à  fa  mort,  fes  trois  fils 
partagent  entr'eux  fon  royaume, 
&  gouvernent  fous  le  titre  de 
Tétrarques.  Ils  font  exilés  les 
uns  après  les  autres,  &  la  Ju- 
dée eft  enfin  réduite  en  pro- 
vince par  les  Romains. 

La  durée  du  teras  des  Juges» 
depuis  la  mort  de  Jofué  ,  juf- 
qu'au  commencement  du  règne 
de  Saùl ,  eft  de  trots  cens  tren- 
te-neuf ans.  Voici  le  tableau 
Chronologique  des  Juges  &  des 
fervitudes  qui  ont  été  dans  le 
pais  9  durant  cet  intervalles 
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Ans  d»  tableau  Chronologique  des 
monde.  Juges. 

2570,  Mort  de  Jofué. 

2585.  Gouvernement  des  An- 
ciens ,  pendant  environ 
quinze  ans. 

2592.  Anarchie  d'environ  fept 
ans  jufqu'en  1592. 

C'eft  à  ce  tems  qu'on  rap- 
porte Thiftoire  de  Micha, 
la  conquête  de  la  ville  de 
Lais  par  une  partie  de  la 
tribu  de  Dan  ,  &  la  guerre 
des  onze  tribus  contre 
Be  njamm. 

2591.  Première  fervitude  fous 
Chufan-Rafathaïm  ,  roi  de 
Méfopotamie  ;  elle  com- 
mença en  2591 ,  &  dura 
huit  ans  ,  jufqu'en  2599. 

2599.  Othoniel  délivra  îfraël , 
la  quarantième  année  après 
la  paix  donnée  au  pais  par 
Jofué. 

2662.  Paix  d'environ  foixante- 
deux  ans  ,  depuis  la  déli- 
vrance procurée  par  Otho- 
niel ,  en  2599  jufqu'en 
2662  qu'arriva  la  féconde 
fervitude  fous  Églon ,  rot 
des  Moabites.  Elle  dura 
dix-huit  ans.  1 

2679.  Aod  délivre  Ifraël.  / 
Après  lui  f  Samgar  gou- 
verna ,  &  le  païs  fut  en 
paix  jufqu'à  la  quatre- 
vingtième  année  ,  depuis 
la  première  délivrance 
procurée  par  Othoniel. 

2699.  Troifième  fervitude  fous 
les  Char.anéens ,  qui  dura 
vingt  ans ,  depuis  2699 
jufqu'en  2719. 
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monde. 

2719.  Débora  &  Barac  déli- 
vrent les  Ifraè'iites. Depuis 
ladélivranceprocurée  par 
Aod  jufqu'à  la  fin  du 
gouvernement  de  Débora 
&  de  Barac  ,  il  y  a  qua- 
rante ans. 

2752.  Quatrième  fervitude  fous 
.  les  Madianites,  qui  dura 
fept  ans  ,  depuis  2752  juf- 
qu'en 2759. 

2759.  Gédéon  remet  les  Ifrae- 
lites  en  liberté.  Depuis  la 
délivrance  procurée  par 
Barac  &  Débora,  jufqu'à 
celle  que  procura  Gédéon, 
il  y  a  quarante  ans. 

2768.  Abimélech,  fils  naturel 
de  Gtdéon  ,  eft  reconnu 
pour  Roi  par  ceux  de  Si- 
chem.  Il  fait  mourir  foi- 
xante-dix  de  fes  frères  ;  il 
règne  trois  ans  ,  depuis 
2768  jufqu'en  2771. 

2771.  Il  mourut  au  fiege  de 
Thebes ,  en  Paieftine. 

2772»  Thoîa  gouverne  après 
Abimélech,  pendant  vingt- 
trois  ans,  depuis  2772  juf- 
qu'en 2795. 

2795.  Jaïr  fuccede  à  Thola ,  Se 
gouverne  pendant  vingt- 
deux  ans,  depuis  2795  juf- 
qu'en 2016. 

1799.  Cinquième  fervitude  fous 
Jes  Philiftins  ,  qui  dura 
dix-huit  ans  ,  depuis  2799 
jufqu'en  2817. 

2817.  Mort  de  Jaïr. 

2817.  Jephté  eft  choifi  chef  des 
Ifraëlites  d'au  -  delà  du 
Jourdain  ;  il  détait  les 
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monde.  Ammonites ,  qui  les  oppri- 
moient.  Jephté  gouverne 
fix  ans,  depuis  2817  juf- 
qu'en 2823. 

2823.  Mort  de  Jephté. 

2830.  Abéfan  gouverne  fept  ans, 
depuis2823  jufqu'en  2830. 

284O.  Aïalon  fuccede  à  Abéfan; 
il  gouverne  depuis  2830 
jufqu'en  2840. 

2848.  Abdon  juge  Ifraël  pen- 
dant huit  ans ,  depuis  2840 
jufqu'en  2848. 

2848.  Sixième  fervitude  fous 
les  Philiftins  ,  qui  dura 
quarante  ans ,  depuis  2848 
jufqu'en  2888. 

2848.  Héli,  grand-prêtre  de  U 
race  d'ithamar ,  gouverna 
pendant  quarante  ans,touc 
le  tems  de  la  fervitude  , 
fous  les  Philiftins. 

2849.  NaifTance  de  Samfon. 

2887.  Mort  de  Samfon,  qui  fut 
juge  d'ifrael  pendant  le 
, gouvernement  du  grand- 
prêtre  Héli. 

2888.  Mort  d'Héli,&  commen- 
cement de  Samuel,  qui  lui 
fuccéda. 

2909.  Éleélion  &  ondlion  de 
Saùl  ,  premier  roi  de» 
Hébreux. 

Tableau  Chronologique  des  Rois 
des  Hébreux. 

Saùl,  premier  roi  des  Ifraëli- 
tes, régna  depuis  l'an  du  monde 
2909  ,  jufqu'en  2949,  pendant 
quarante  ans  entiers. 

isbofeth  ,  fon  fils ,  lui  fuccé- 
da ,  &C  régna' fur  une  partie 
d'ifrael  ,  pendant  fix  ou  fept 
ans,  depuis  2949  jufqu'en  2956. 
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David  avoit  été  facré  Roi 
par  Samuel  ,  l'an  du  monde 
2934  ;  mais,  il  ne  jouit  de  la 
royauté  qu'à  la  mort  de  Saùl  , 
en  2949,  &  ne  fut  reconnu  Roi 
de  tout  Ifraël  ,  qu'après  la  more 
disbofeth,  en  2956  ;  il  mourut 
en  2990  ,  âgé  de  foixante-dix 
ans. 

Salomon  ,  fon  fils ,  lui  fuccé- 
da.  Il  reçut  l'onélion  royale  , 
dès  Tan  2989.  Il  régna  feul 
après  la  mort  de  David  ,  en 
2.990.  Il  mourut  en  3029,  après 
quarante  ans  de  règne. 

Après  fa  mort  ,  le  royaume 
fut  partagé  ,  &  les  dix  tribus 
ayant  choifi  Jéroboam  pour  leur 
Roi  ,  Roboam  ,  ffls  de  Salo- 
mon,  ne  régna  que  fur  les  tri- 
bus de  Juda  àc  de  Benjamin. 

Rois  de  Juda. 

Roboam ,  fils  &  fuccefleur  de 
Salomon  ,  régna  dix-fept  ans , 
depuis  Tan  3029  jufqû'en  3046. 

Abiam  ,  trois  ans  ,  depuis 
3046  jufqû'en  3049. 

Afa  ,  quaranre-uo  ans,  de- 
puis 3049  jufqû'en  3090. 

Jofaphat  ,  vingt -cinq  ans, 
depuis  3090  jufqû'en  3  1 1  5 . 

Joram ,  cinq  ans,  depuis  3 1 15 
jufqû'en  3 1 19. 

Ochozias ,  un  an ,  depuis  3 1 19 
jufqû'en  3120. 

Athalie,  fa  mère*  régna  fix 
ans ,  depuis  3 1 20  jufqû'en  3 1 26. 

Joas  eft  mis  fur  le  trône  par 
le  grand  -  prêtre  Joïada  ,  en 
3126.  Il  régna  pendant  qua- 
rante ans  ,  jufqû'en  3  165. 

Amafias  ,  trente  -  neuf  ans, 
depuis  3165  jufqû'en  3194. 
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Ozias  ,  autrement  nommé 
Azarias,  régna  pendant  vingt- 
fept  ans,  jufqû'en  3221.  Alors , 
ayant  entrepris  d'offrir  l'encens 
dans  le  temple,  il  fut  frappé  de 
lèpre  ,  &  obligé  de  quitter  le 
gouvernement  ;  il  vécut  encore 
vingt-cinq  ans  ,  &  mourut  en 
3246. 

Joatham  ,  fon  fils  ,  prit  le 
gouvernement,  dès  l'an  du  mon- 
de  3221.  Il  régna  feul,  en  3246, 
&  mourut  en  3262. 

Achaz  fuccéda  à  Joathan  , 
l'an  du  monde  3262.  Il  régna 
feize  ans  jufqû'en  3278. 

Ézéchias,  vingt-huit  ans,  de- 
puis 3378  jufqû'en  3306. 

Manaiïe ,  cinquante-cinq  ans, 
depuis  l'an  du  monde  3306  juf- 
qû'en 3361. 

Amon  ,  deux  ans  ,  depuis 
3361  jufqû'en  3363. 

Jofias ,  vingt-neuf  ans ,  depuis 
3363  jufqû'en  3397. 

Joachaz  ,  trois  mois. 

Éiiacim  ou  Joakim  ,  onze 
ans,  depuis  l'an  3397  jufqû'en 

Joachin  du  Jéchonias  régna 
trois  mois  &  dix  jours  dans  l'an- 
née 3405. 

Mathathias  ou  Sédéciaf  ré- 
gna onze  ans  ,  depuis  34°5  Ju^" 
qu'en  3416.  La  dernière  année 
de  fon  règne  ,  Jérufalem  fut 
prife  ,  le  temple  brûlé ,  &  Juda 
emmené  captif  au-delà  de  PEu- 
phrate. 

Rois  (Tlfraël. 

Jéroboam  régna  vingt- deux 
ans,  ,    depuis    3030  jufquea 

305  «• 
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Nadab  ,  un  an  ,  mort  en 
3052. 

Baafa  ,  vingt-deux  ans,  de- 
puis 3052  jufqu'en  3074. 

Ela  ,   deux  ans  ,  mort  en 

ZambrT,  fept  jours. 


Amri  ,  onze  ans  ,  depuis 
3075  jufqu'en  3086.  II  eut  pour 
compétiteur  Thebni  ,  qui  fuc- 
comba  &  mourut ,  on  ne  fçait 
quelle  année. 

Achab  ,  vingt -un  ans,  de* 
puis  Tan  3086,  jufqu'en  3107. 

Ochozias  ,  deux  ans  ,  depuis 
3106  jufqu'en  3108. 

Joram,  fils  d'Achab,  lui  fuo 
céda  en  3108.  Il  régna  douze 
ans,  étant  mort  en  3120. 

Jéhu  ufurpe  le  royaume  ,  en 
3120,  regr.e  vingt-huit  ans,  & 
meurt  en  3148. 

Joachaz  règne  dix-fept  ans  , 
depuis  3  148  jufqu'en  3165. 

Joas  règne  quatorze  ans  , 
depuis  3165  jufqu'en  3179. 

Jéroboam  II  règne  quarante- 
un  ans  ,  depuis  3^79  jufqu'en 
3220. 

Zacharîas  ,  douze  ans  ,  de- 
puis#3220  jufqu'en  3232. 

Sellura  règne  un  mois,  il  eft 
tué  en  3233* 

Manahem  ,  dix  ans  ,  depuis 
3233  jufqu'en  3243. 

Phacéia  ,  deux  ans  ,  depuis 
3243  jufqu'en  3245. 

Phacée  ,  vingt  ans  ,  depuis 
3145  jufqu'en  3265. 

Ofée  ,  dix-huit  ans  ,  depuis 


3265  jufqu'en  3283. 

Fin  du  royaume  d'Ifraël , 


qui 
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a  duré  deux  cens  cinquante-trois 

ans. 

Après  le  retour  de  la  capti- 
vité ,  arrivé  en  3468  ,  les  Juifs 
vécurent  fous  la  domination  des 
Perfes ,  pendant  cent  quatre  ans, 
jufqu'au  règne  d'Alexandre  le 
Grand  ,  qui  vint  à  Jérufalem  , 
l'an  du  monde  3672.  Après  fa 
mort  ,  arrivée  en  3681  ,  la  Ju- 
dée obéit  d'abord  aux  rois  d'É- 
gypte  ,  puis  aux  rois  de  Syrie  , 

4*ufqu'à  ce  qu'enfin  Antiochus 
Lpiphane  ayant  forcé  les  Juifs 
de  prendre  les  armes  pour  la 
défenfe  de  leur  religion  ,  l'an, 
du  monde  3836,  les  Maccabées 
recouvrèrent  peu  à  peu  leur 
ancienne  liBerté  ,  &  vécurent 
dans  l'indépendance  ,  depuis  le 
gouvernement  de  Jean  Hyrcan  , 
en  l'an  du  monde  3874»  jufqu'à 
ce  que  la  Judée  fut  réduite  en 
province  par  les  Romains. 

Tableau  Chronologique  des  Mac- 
cabées ou  des  princes  Àfmo- 
nèens ,  qui  ont  gouverné  la  Ré- 
publique des  Juifs  ,  en  qualité 
de  Princes  &  de  Grands-Prêtres^ 
jufqu'au  règne  d*Hérode  le 
G  rand. 

Mathathias  ,  pere  de  Judas 
Maccabée  ,  mourut  en  3838  , 
au  commencement  de  la  perfé- 
cution  d'Antiochus  Epiphane. 

Judas  Maccabée  gouverna 
cinq  ans  ,  depuis  ;l'an  3838  , 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
3843. 

Jonathas  Maccabée  gouver- 
na dix-fept  ans  ,  depuis  3843 
jufqu'en  3860. 

Simon  Maccabée  gouverna 
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neuf  ans ,  depuis  3860  jufqu'en 
3869. 

Jean  Hyrcan  gouverna  vingt- 
.  neuf  ans  ,  depuis  3869  jufqu'en 
3898.  11  fe  mit  en  parfaite  li- 
berté ,  après  la  mort  d'Antio- 
chus  Sidete  ,  roi  de  Syrie ,  en 
3874- 

Ariftobule  prend  le  titre  de 
Roi  ,  &  règne  un  an  ,  étant 
mort  en  3895. 

Alexandre  Jannée  règne  vingt- 
fept  ans  ,  depuis  3899  jufqu'en 
3926. 

Salomé  ou  Alexandra  ,  fem- 
me d'Alexandre  Jannée  ,  gou- 
verna neuf  ans  ,  pendant  que 
Hyrcan  ,  fon  Mis  aîné  ,  exer- 
çoit  la  charge  de  grand-Prêtre. 
Elle  mourut  en  3935. 

Hyrcan  ,  Roi  &  grand-Prê- 
tre des  Juifs  ,  commença  à  ré- 
gner après  la  mort  de  la  mère  , 
en  3935  ;  mais  ,  il  ne  régna 
paifiblement  que  trois  mois. 

Ariftobule  ,  frère  d'Hyrcan  , 
s'empara  du  royaume  &  de  la 
grande  Sacrificature  ,  dont  il 
jouit  trois  an?,-  &  trois  mois  , 
jufqu'en  l'an^'940.  Alors  ,  Pom- 
pée prit  Jérufalem  ,  &  rendit 
la  grande  Sacrificature  à  Hyr- 
can ,  avec  la  qualité  de  Roi  , 
mais  fans  lui  accorder  l'ufage 
du  diadème.  Ariftobule  fut  pris 
dans  Jérufalem  ,  &  conduit  à 
Rome  par  Pompée. 

Hyrcan  ne  jouit  pas  paifible- 
ment des  honneurs  &  des  digni- 
tés que  Pompée  lui  avoit  ren- 
dus. Antigonus  ,  fon  neveu  , 
fils  d'Ariitobule  ,  fit  venir  les 
Parthes  à  Jérufalem  s'empara 
de  la  royauté  &  de  la  grande 
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Sacrificature  ,  l'an  du  monde 
3964.  Hyrcan  fut  pris  ;  on  lui 
coupa  les  oreilles,  pour  le  ren- 
dre incapable  d'exercer  à  l'a- 
venir les  fondions  du  Sacerdo- 
ce ,  &  on  le  mena  à  Babylone, 
d'où  il  ne  revint  qu'en  3968.  Il 
fut  mis  à  mort  par  Hérode  ,  en 
3974  ,  quarante-huit  ans  après 
la  mort  de  fon  père  Jannée  » 
&  trente-neuf  après  celle  de  fa 
mere  Salomé  ou  Alexandra. 

Antigonus  ,  fon  neveu  ,  qui 
s'étoit  emparé  de  la  royauté  & 
de  la  grande  Sacrificature,  n'en 
jouit  qu'environ  deux  ans  & 
fept  mois.  Il  fut  pris  dans  Jé- 
rufalem par  Sofius  en  3967  , 
&  enfuite  décapité  la  même  an- 
née à  Antioche^  par  l'ordre  de 
Marc-Antoine. 

Hérode  le  Grand,  fils  d'An- 
tipater  ,  &  Iduméen  d'origine  , 
fut  déclaré  roi  des  Juifs  ,  par 
le  Sénat  Romain ,  l'an  du  mon- 
de 3964.  Il  mourut  après  trente- 
fix  ouxrente-fept  ans  de  règne, 
étant  âgé  de  foixante-dix  ans  , 
l'an  du  monde  4001  ,  &  l'an 
premier  de  Jefus-Chrilh 

Partage  de  la  Judée  après 
Hérode. 

Ses  États  furent  partagés  en* 
tre  fes  trois  fils  ,  Archélaùs  , 
Hérode-Antipas  &  Philippe. 

Hérode-Antipas  eut  la  Gali- 
lée &  la  Pérée.  Il  fut  relégué 
à  Lyon  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  43. 
De-Ià  il  fut  envoyé  en  exil  en 
Efpagne,  où  il  mourut.  Il  régna 
quarante-deux  ans  ,  depuis  i'an 
du  monde  40QI  ,  jufqu'en  4042, 
&  de  Jefus-Chriâ  42.  L'empe- 
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reur  Caïus  donna  fa  térrarchie 
à  Agrippa  1  ,  dont  on  parlera 
ci-après. 

Philippe  eut  pour  partage  la 
Batar.ée ,  la  Trachonite  &,  FAu- 
ranite.  Il  mourut  Tan  de  Jefus- 
Chrift  37.  Sa  tétrarchie  fut  alors 
réduite  en  province. 

Archélaùs  pofleda  le  royau- 
me de  Judée  ,  fous  le  titre  d'éth- 
narchie  ,  depuis  Tan  du  monde 
4001  ,  qui  ell  la  première  an- 
née de  Jefus-Chrift.  Il  fut  re- 
légué à  Vienne  dans  les  Gaules  , 
l'an  de  Jefus-Chrift  9. 

Alors ,  la  Judée  fut  réduite 
en  province  ,  &  foumife  à  des 
Gouverneur*  jufqu'à  Tan  de  Je- 
fus-Chrit40.  Ces  Gouverneurs 
font  quelquefois  nommés  prœfcs, 
préfident,  procurator ,  intendant, 
prator,  commandant.  Ils  ttoient 
fournis  aux  Empereurs ,  &  même 
aux  gouverneurs  de  Syrie ,  dont 
la  Judée  faifoit  partie. 

Tableau  Chronologique  des  Gou- 
verneurs Romains. 

Le  premier  Gouverneur  en- 
voyé en  Judée  ,  après  le  ban- 
nilTemenr  d'Arehélaùs  ,  fut  Co- 
ponius ,  chevalier  Romain,  qui 
•la  gouverna  jufqu'à  l'an  de  Je- 
fus-Chrift 6.  Dans  le  même- 
rems  ,  P.  Suîpicii's  Quirinius 
éroit  gouverneur  de  Syrie.  C'eit 
ce  Quirinius  dont  parle  faint 
Luc. 

Marcus  Ambibucus  ou  Am- 
bivius  fucceda  à  Coponius.  Il 
gouverna  -peut  -  êrre  trois  ans 
jufques  vers  Fan  de  Jefus-Chrill 
11.  Car  ,  le  rems  de  fon  gou- 
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vernement  n'eft    pas  exprimé 

dans  Jofephe. 

Il  eut  pour  fucceflTeur  An- 
nius  Rufus  ,  qui  gouverna  un 
an  ou  deux. 

Valérius  Gratus  fucceda  à 
Annius  Rufus,  &  gouverna  de- 
puis Fan  de  Jefus-Chrift  11  ou 
12  ,  pendant  onze  ans. 

Ponce  Pilate  fuccéda  à  Va- 
lérius Gratus,  vers  Fan  de  Je- 
fus-Chrift 23  ,  &  gouverna  la 
Judée  jufqu'à  la  fin  de  Fan 

Marcelîus  fut  envoyé  en  fa 
place  par  Vitellius  ,  gouver- 
neur de  Syrie. 

L'année  fuivante  ,  qui  étoit 
la  première  année  de  Caïus  Ca- 
ligula,  la  Judée  retourna  à  fon 
ancien  état,  &  fut  donnée  ,  fous 
le  titre  de  royaume  ,  à  Agrip- 
pa. Mais  ,  après  fa  mort  arri- 
vée l'an  de  Jefus-dHft  40  ,  la 
Judée  fut  de  nouveau  réduite 
en  province  ;  &  l'empereur 
Claude  y  envoya  Cufpius  Fa- 
dus  ,  en  qualité  dfegouverneur 
ou  d'intendant.  Kra  gouverna 
environ  deux  anlRufques  vers 
Fan  de  Jefus-Chrift  42. 

Tibère  Alexandre ,  fils  d'A- 
lexandre ,  Aîabarque  des  Juifs 
d'Alexandrie  ,  &  neveu  de  Phi- 
Ion  ,  abandonna  fa  religion  ,  & 
fut  fait  gouverneur  de  Judée  , 
Fan  de  Jefus-Chrift  42. 

Ventidius  Cumanus  lui  fuc- 
céda ,  ck  gouverna  la  Judée  juf- 
qu'à Fan  de  Jefus-Chrift  48. 

Félix  ,  affranchi  de  l'empe- 
reur Claude  ,  fut  envoyé  dans 
la  Judée  ,  qu'il  gouverna  jufqu'à 
Fan  de  Jeius-Chrift  56. 
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Porcins  Feiïus  fut  envoyé  en 
fa  place  la  même  année  ,  6c 
mourut  en  Judée ,  Tan  de  Jefus- 
Chrift  58. 

Albinus  lui  fuccéda,  &  com- 
manda deux  ans. 

Geflïus  Florus  le  remplaça 
fur  la  fin  de  l'an  de  Jefus-Chrift 
60  ,  ou  au  commencement  de 
Tannée  fuivante  ,  &  fut  le  der- 
nier gouverneur  particulier 
qu'ait  eu  la  Judée.  Il  y  alluma 
la  guerre  par  fa  mauvaife  con- 
duite. On  ne  fçait  ce  qu'il  de- 
vint depuis  Tan  de  Jcfus-Chrift 
62.  La  ville  de  Jérufalem  fut 
prife  6c  ruinée ,  Tan  de  J.  C.  70. 

L'Ecriture  nous  parle  de  la 
Judée  ou  de  la  terre  de  Cha- 
naan  ,  comme  d'un  pais  excel- 
lent 6c  abondant  en  toutes  les 
chofes  ncceffaires  à  la  vie.  On 
ne  peut  rien  ajoûter  à  la  pein- 
ture qu'elle  nous  en  fait.  Elle 
la  décrit  comme  une  terre  la 
plus  belle  6c  la  plus  fertile  qui 
loit  au  monde  ,  un  païs  où  cou- 
lent des  ruiflfeaux  de  lait  6c  de 
miel. 

Jofephe  en  parle  à  peu  près 
de  même  ,  aufîï-bien  que  Ta- 
cite. Quelques  voyageurs  Mo- 
dernes ,  voyant  ce  pais  mal  cul- 
tivé ,  fous  la  tyrannie  des  Turcs, 
ont  donné  ,  fans  y  penfer  ,  oc- 
cailon  aux  incrédules  de  nier 
que  cette  terre  promife  pofle- 
dàt  les  avantages  que  les  Au- 
teurs facrés  ont  vantés.  Les  im- 
pies ont  faifi  avec  joie  ce  pré- 
texre  pour  décrier  la  véracité 

(*)  Jcrenv  c.  56.  v.  14.  &  feq. 
(4)   Judith.*  c.  K.  &  J«j.  Roll.  Hift 
Ane.  Tom.  I.  p.  57*  >  375.  Mém.  d< 
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de  l'Ecriture  ,  comme  fi  elle 
étoit  démentie  par  le  témoigna- 
ge de  ces  Voyageurs.  C'eit  une 
des  impiétés  qui  hâtèrent  la 
perte  du  fameux  Servet  ,  édi- 
teur de  Ptolémée  ,  fous  le  nom 
de  Villanovanus.  Cependant  , 
il  n'eft  pas  vrai  que  cette  terre 
foit  à  préfent  ftérile  ,  ni  que  les 
Voyageurs  qui  l'ont  vue  ,  en 
parlent  tous  airtfï.  Ils  avouent 
qu'il  y  a  des  endroits  arides  & 
pierreux  ,  &  qu'en  général  le 
païs  eft  aujourd'hui  alfez  ftéri- 
le. Mais  ,  cela  ne  vient  pas 
d'une  qualité  naturelle  du  ter- 
roir ,  mais  du  manque  d'habi- 
tans  ,  qui  font  en  trop  petit 
nombre 6c  trop  miférables,  pour 
faire  valoir  ce  païs. 

JVDl,  Judi ,  rWîr,  (a)  fils 

de  Nathanias  ,  fut  député  par 
le  roi  Joakim  pour  aller  cher- 
cher le  livre  dés  prophéties  du 
prophète  Jérémie  ,  que  Baruch 
avoit  lu  au  peuple  le  jour  pré- 
cédent. Le  même  Judi  eut  ordre 
d'en  faire  la  lecture  au  Roi  & 
aux  Princes  de  la  cour  ,  mais  à 
peine  eut-il  lu  trois  pages  ou 
une  feuille  6c  demi  ,  que  le  Roi 
le  déchira  6c  le  mit  au  feu  fans 
que  perfonne  fe  mît  en  peine  de 
l'en  empêcher. 

JUDICIAIRE  [  Genre  ]  , 
Genus  Judiciale,  C'eft  en  Rhé- 
torique celui  des  trois  gen- 
res d'oraifon  ,  qui  enfeigr.e  à 
défendre  un  aceufé  ou  à  le  con- 
vaincre. 

JUDITH  •  Judah ,  I WJe ,  (b) 

PAcad.  dis  Infcript.  &  Bell,  Lctt,  T. 
XXI,  p.  42.  à"  f»iv. 


fille  de  Mérari  ,  de  le  tribu  de 
Ruben  ,  Ôc  veuve  de  Manafle, 
s'eft  rendu  célèbre  pour  avoir 
délivré  la  ville  de  Béthulie  allié- 
gée  par  Holoferne. 

Depuis  qu'elle  avoit  perdu 
fon  mari  ,  elle  s'étoit  fait  au 
haut  de  fa  maifon  une  chambre 
fecrete  ,  où  elle  demeuroit  en- 
fermée avec  les  filles  qui  la  fer- 
voient.  Et  ayant  un  cilice  fur  les 
reins,  elle  jeûnoittous  les  jours 
de  fa  vie  hors  les  jours  de  Sab- 
bath  ,  les  premiers  jours  du  mois, 
ôc  les  fêtes  de  la  maifon  d'if- 
raè'I.  Elle  étoit  parfaitementbel- 
le  ,  6k  fon  mari  lui  avoit  laiiîe 
de  grandes  richefles  ,  un  grand 
nombre  de  ferviteurs  ,  ôc  des 
héritages  où  elle  avoit  de  nom- 
breux troupeaux  de  bœufs  &  de 
moutons.  Elle  étoit  très-e#imée 
de  tout  le  monde  ,  parce  qu'elle 
avoit  une  grande  crainte  du  Sei- 
gneur, ;  &  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  dît  la  moindre  parole  à  fon 
defavantage. 

Ayant  appris  qu'Ozias  ,  qui 
étoit  le  premier  de  Béthulie  f 
avoit  promis  de  livrer  la  ville 
dans  cinq  jours  ,  elle  fit  venir 
Ghabri  &  Charmi ,  anciens  du 
peuple,  &.  leur  dit  :  »  Com- 
»  ment  donc  Ozias  a-t-il  con- 
»  fenti  à  livrer  la  ville  aux  Af- 
33  fyriens  ,  s'il  ne  nous  venoit 
33  du  fecours  dans  cinq  jours  ? 
»  Et  qui  êtes-vous  pour  tenter 
»  ainfi  le  Seigneur  ?  Ce  n'eft 
33  pas-là  le  moyen  d'attirer  fa 
35  miféricorde  ,  mais  plutôt 
33  d'exciter  fa  colère  &  d'allu- 
33  mer  fa  fureur.  Vous  avez 
33  preferic  à  Dieu  le  terme  de 
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»  fa  miféricorde  félon  qu'it 
33  vous  a  plu  ,  &  vous  lui  en 
33  avez  marqué  le  jour.  Mais  , 
33  parce  que  le  Seigneur  eft  pa- 
33  tient  ,  faifons  pénitence  de  - 
33  cette  faute  même  ,  &  implo- 
»  rons  fa  miféricorde  avec beau- 
»  coup  de  larmes.  Car ,  Dieu 
33  ne  menace  point  comme  un 
>3  homme  ,  &  il  ne  s'enflamme 
33  point  de  colère  comme  les  en- 
33  fans  des  hommes.  C'eft  pour- 
»  quoi  ,  humilions  nos  ames  de- 
3i  vant  lui  ,  reconnoiflons  que 
»  nous  fommes  fesefclaves ,  de- 
»  meurons  dans  un  efprit  d'a- 
33  baiflTement ,  &  prions  le  Sei- 
33  gneur  avec  larmes  de  nous 
»  faire  fentir  en  la  manière  qu'il 
33  lui  plaira  les  effets  de  fa  mi- 
>3  féricorde  ;  afin  que  ,  comme 
33  l'orgueil  de  nos  ennemis  nous 
33  a  remplis  de  trouble  &  de 
33  crainte  ,  notre  humilité  auflï 
33  devienne  pour  nous  un  fujec 
33  de  gloire.  Car,  nous  n'avons 
n  pas  fuivi  les  péchés  de  nos 
33  pères  qui  ont  abandonné  leur 
33  Dieu  ,  &  qui  ont  adoré  des 
33  Dieux  étrangers.  Ils  ont  mé- 
33  rité  par  ce  crime  d'être  aban- 
33  donnés  à  leurs  ennemis  ,  qui 
33  les  ont  tués  ,  pillés  ,  &  cou- 
33  verts  de  confufion  ;  mais  f 
»  pour  nous  ,  nous  ne  connoif- 
33  fons  point  d'autre  Dieu  que 
»  le  nôtre.  Attendons  avec  une 
33  humble  foumiffion  fes  confo- 
»  lations  ,  &  il  nous  vengera 
33  de  nos  ennemis  ,  qui  nous 
33  accablent  de  maux,parce  qu'ils 
33  font  altérés  de  notre  fang  ; 
33  le  Seigneur  notre  Dieu  hu- 
33  miliera  toutes  les  nations  qui 
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*>  s'élèvent  contre  nous  ,  &  les 
»  couvrira  de  honte.  Et  main- 
35  tenant  ,  mes  frères  ,  comme 
»  vous  êtes  les  anciens  du  peu- 
»  pie  de  Dieu  ,  Se  que  leur 
*>  ame  Si  leur  vie  dépendent 
»  de  vous  ,  parlez-leur  d'une 
«  manière  qui  leur  relevé  le 
33  cœur  ,  en  les  faifunt  fouve- 
3>  nir  que  nos  pères  ont  été  ten- 
»  tes,  afin  que  l'on  connût  s'ils 
a-»  fervoient  Dieu  véritablement. 
*>  Ils  doivent  fe  fouvenir  qu'A- 
»  braham  notre  pere  a  été  ten- 
»  té  ,  3c  qu'ayant  été  éprouvé 
»  par  beaucoup  de  peines  Se 
35  d'afflictions,  il  eft  devenu  l'a- 
35  mi  de  Dieu.  C'eit  ainfi  qu'i- 
ls faac  ,  Jacob  ,  Moïfe  .  Se 
35  tous  ceux  qui  ont  plu  à  Dieu, 
»  ont  pafié  par  plufieurs  afflic- 
»  tions  ,  &  font  toujours  de- 
>5  meures  fidèles.  Pour  ceux  qui 
»  n'ont  pas  reçu  ces  épreuves 
3;  dans  la  crainte  du  Seigneur  , 
3>  Se  qui  ont  témoigné  leur  im- 
33  patience  ,  irritant  le  Seigneur 
»  par  leurs   reproches  Se  par 
»  leurs  murmures,  ils  ont  été 
ao  mis  à  mort  par  l'ange  exter- 
y>  minateur  ,  &  ont  péri  par  les 
-»  morîures  des  ferpens.  C'eii 
y>  pourquoi   ,    ne  témoignons 
3o  point  d'impatience  dans  ces 
33  maux   que    nous  fouffrons. 
a*  Mais  ,  confidérons  que  ces 
»  fupplices  mêmes  font  encore 
»  moindres  que  nos  péchés  ; 
y>  croyons  que  ces  fléaux  dont 
jy  Dieu  nous  châtie  comme  fes 
35  ferviteurs  ,  nous    font  en- 
33  voyés  pour  nous  corriger  Se 
x>  non  pour  nous  perdre.  Ozias 
3>  Si  les  anciens  lui  répondirent: 
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33  Tout  ce  que  vous  nous  avez 
33  dit  eit  véritable  ;  Se  il  n'y  a 
33  rien  à  reprendre  dans  vos  pa- 
33  rôles.  Nous  vous  fupplions 
3î  d5nc  de  prier  pour  nous  , 
aa  parce  que  vous  êtes  une  fem- 
55  me    fainte  Se  qui  craignez 
35  Dieu.  Judith  leur  répondit  : 
»  Comme    vous  reconnoiffez 
33  que  ce  que  je  vous  ai  pu  dire 
3>  eil  de  Dieu  ,  aflurez  -  vous 
55  de  même  que  ce  que  j'ai  ré- 
35  folu  de  faire  vient  de  lui  , 
3>  Si  priez  -  le  afin  qu'il  affer- 
»  milfe  le  deffein  que  j'ai.  Vous 
33  vous  tiendrez  cette  nuit  à  la 
55  porte  de  la  ville  ;  &  je  forti- 
55  rai  avec  ma  fervante  ;  priez 
»  le  Seigneur,  afin  que  comme 
53  vous  avez  dit  ,  il  regarde  fa- 
55  vorablement  fon  peuple  dans 
53  ces  cinq  jours.  Je  ne  veux 
»  point  que  vous  vous  mettiez 
33  en  peine  de  fçavoir  ce  que 
>5  j'ai  defTein  de  faire  ;  Se  juf- 
*>  qu'à  ce  que  je  revienne  moi- 
33  même  vous  dire  de  mes  nou- 
55  velles  ,  qu'on  ne  faffe  autre 
53  chofe  que  prier  le  Seigneur 
53  notre  Dieu  pour  moi.  Ozias 
3>  lui  répondit  :  Allez  en  paix  , 
53  Si  que  le  Seigneur  foie  avec 
33  vous  pour  fe  venger  de  nos 
33  ennemis.  «  Et  l'ayant  quittée 
ils  s'en  allèrent. 

Après  qu'ils  furent  partis  , 
Judith  entra  dans  fon  oratoire, 
fe  revêtit  d'un  cilice  ,  fe  mit 
de  la  cendre  fur  la  tête  ,  &  fe 
profternant  devant  le  Seigneur  , 
elle  crioit  vers  lui  en  difant  : 
33  Seigneur  ,  Dieu  de  mon  pere 
33  Siméon  qui  lui  avez  mis  l'é- 
33  sée  entre  les  mains  pour  f« 
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33  Je  m'en  irai  trouver  le  prince 
»  Holoferne  pour  lui  découvrir 
33  leurs  fecrets  ,  <5c  pour  lui 
33  donner  un  moyen  de  les  pren- 
»  dre  ,  fans  perdre  un  feul  hom- 
■»  me  de  fon  armée.  «  Ces  fol- 
dats ,  ayant  entendu  ces  paro- 
les ,  confidéroient  fon  yifage  , 
6c  leurs  yeux  étoient  tout  fur- 
pris,  tant  ils  admiroient  fa  rare 
beauté.  Ils  lui  dirent  :  33  Vous 
33  avez  fauvé  votre  vie  en  pre- 
33  nant  cette  réfolution  de  venir 
33  trouver  notre  Prince,  &  vous 
»  devez  vous  aflurer  que  lorf- 
33  que  vous  paroîtrez  devant 
33  lui  ,  il  vous  traitera  parfai- 
»>  tement  bien  ,  &  que  vous  ga- 
33  gnerez  fon  cœur,  ce  lis  la  me- 
nèrent donc  à  la  tente  d'Ho- 
ioferne  ,  &  lui  firent  fçavoir 
qu'elle  étoit  là.  Elle  entra  en- 
fuite  ,  &  auflî-tôt  qu'elle  parut 
devant  Holoferne  ,  il  fut  pris 
par  les  yeux.  Ses  officiers  lui 
dirent:  »  Qui  pourroit  mépri- 
33  fer  le  peuple  des  Hébreux 
p3  qui  ont  des  femmes  fi  belles? 
»  Ne  méritent  -  elles  pas  bien 
»  que  pour  les  avoir  nous  leur 
33  faflions  la  guerre?  ce  Et  Ju- 
dith voyant  Holoferne  afïis  fous 
fon  pavillon  qui  étoit  de  pour- 
pre en  broderie  d'or  ,  relevé 
d'émeraudes  &  de  pierres  pré- 
cieufes  ,  n'eut  pas  plutôt  jetté 
les  yeux  fur  fon  vifage  ,  qu'elle 
fe  proiterna  en  terre  &  l'adora  ; 
6c  les  gens  d'Holoferne  la  re- 
îe-verent  par  le  commandement 
de  leur  maître. 

Alors  ,  Holoferne  lui  dit  : 
w  Ayez  bon  courage  ,  banniflez 
33  de  votre  coeur  toute  crainte, 
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33  parce  que  je  n'ai  jamais  fait 
33  de  mal  à  qui  que  ce  foit  qui 
»  ait  voulu  fervir  le  roi  Nabu- 
»  chodonofor.  Que  fi  votre  peu- 
»  pie  ne  m'avoit  point  méprifé, 
33  je  n'aurois  point  tourné  mes 
33  armes  contre  lui.  Mais  ,  di- 
33  tes-moi ,  d'où  vient  que  vous 
33  les  avez  quittés  ,  &  que  vous 
33  vous  êtes  déterminée  à  venir 
33  vers  nous  ?  Judith  lui  répon- 
»  dit  :  Recevez  en  bonne  part 
33  les  paroles  de  votre  fervan- 
33  te  ;  parce  que  fi  vous  fuivez 
33  les  avis  de  votre  fervante  > 
»  Dieu  achèvera  d'accomplir 
33  à  votre  égard  ce  qu'il  a  ré- 
»  folu.  Vive  Nabuchodonofor  t 
33  roi  de  la  terre ,  àc  fa  puif- 
»  fance  qui  eft  en  vous  pour 
33  châtier  tous  ceux  qui  fe  font 
33  égarés  ;  car  ,  non-feulement 
33  vous  lui  afièrvifiez  les  hom- 
33  mes ,  mais  les  bêtes  mêmes 
33  des  champs  lui  font  aiTujet- 
33  ties.  La  fagefle  de  votre  ef- 
»  prit  s'eft  rendu  célèbre  dans 
33  toutes  les  nations;  tout  le  mon- 
33  de  a  appris  que  vous  êtes  le 
33  feul,  dont  la  puiffànce  &  la 
33  capacité  éclatent  dans  toutfon 
33  royaume  ;  &  on  parle  dans 
33  tous  les  païs  de  votre  habi- 
33  leté  dans  la  gu-rre.  On  fçait 
33  aufiî  ce  qu'a  dit  Achior  ,  êc 
33  on  n'ignore  pas  de  quelle 
33  manière  vous  avez  voulu  qu'il 
»  fût  traité.  Car,  il  eft  certain 
33  que  notre  Dieu  efl  tellement 
3>  irrité  par  les  péchés  de  fon 
n  peuple,  qu'il  lui  a  fait  dire 
>->  par  fes  Prophètes  qu'il  le  li- 
»  vreroit  à  fes  ennemis  à  caufe 
33  de  fes  olreiiies.  Et  parce  «jue 
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•y>  les  Ifraëlires  fçavént  qu'ils 
33  ont  offenfé  leur  Dieu ,  la  ter- 
99  reur  de  vos  armes  les  a  failis. 
33  Ils  font  de  plus  défolés  par 
♦>  la  famine  ,  6c  la  foif  dont  ils 
»  font  brûlés ,  les  fait  déjà  pa- 
»  roître  comme  morts.  Ils  ont 
»  même  réfolu  entr'eux  de  tuer 
»  leurs  beftiaux  pour  boire  leur 
33  fang.   Et  ayant  du  froment , 
»  du  vin  &  de  l'huile  qui  font 
y>  confacrés  au  Seigneur  leur 
»  Dieu  ,  6c  auxquels  Dieu  leur 
»  a  défendu  de  toucher  ,  ils 
»>  font  réfolus  de  les  employer 
»  à  leur  ufage ,  6c  ils  veulent 
»  confumer  des  chofes,auxquel- 
»  les  il  ne  leur  eft  pas  même 
»  permis  de   porter  la  main. 
53  Puis  donc  qu'ils  fe  conduifent 
a?  de  cette  forte,  il  eft  certain 
3>  qu'ils  périront.  Votre  fer- 
»  vante  prévoyant   cela  s'elt 
»  enfuie  d'avec  eux  ;    6c  Je 
3>  Seigneur  m'a  envoyée  vous 
33  découvrir  toutes  ces  chofes* 
n  Car  ,  votre  fervante  adore 
33  toujours  fon  Dieu ,  même  à 
30  préfent  qu'elle  eft:  avec  vous  ; 
33  Ôc  je  fortirai  du  camp  pour 
x>  prier  le  Seigneur!  Il  me  dira 
33  quand  il  doit  leur  rendre  ce 
»  qui  leur  eft  dû  pour  leurs 
»  péchés  ;  6c  je  viendrai  vous 
33  le  dire.  Je  vous  mènerai  alors 
33  au  milieu  de  Jérufalem.  Tout 
»  le  peuple  d'ifraël  fera  de- 
»  vant  vous  comme  des  brebis 
33  qui  font  fans  pafteur  ;  6c  il  ne 
33  fe  trouvera  pas  feulement  un 
33  chien  qui  aboyé  contre  vous. 
33  Car,  tout  ceci  m'a  été  révélé 
>3  par  li  providence  de  Dieu. 
»  Et  parce  qu'il  eft  en  colère 
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35  contr*eux,îl  m'a  envoyée  vers 
»  vous  pour  vous  annoncer  ces 
33  chofes.  «  Tout  ce  difeours 
plut  extrêmement  à  Holoferne 
&  à  tous  fes  gens  ;  ils  admi- 
roient  la  fagefte  de  Judith,  &C 
ils  fe  difoient  l'un  à  l'autre  : 
»  Il  n'y  a  point  dans  toute  la 
3>  terre  une  femme  femblable  à 
»  celle-ci,  foit  pour  l'air  6c  la 
3>  beauté  du  vifage  ,  ou  pour  le 
33  fens  6c  la  fagefte  des  paroles. 
»  Alors,  Holoferne  lui  répon- 
35  dit  :  Dieu  nous  a  favorifés 
3>  de  vous  envoyer  ainfi  devant 
35  ceux  de  votre  narion  ,  afin 
33  que  vous  nous  les  livriez  en- 
»  tre  les  mains;  &  parce  que 
33  vos  promefles  font  rrès-avan- 
»  t»geufes  ,  II  votre  Dieu  fait 
»  cela  pour  moi ,  il  fera  auffi 
33  mon  Dieu  ,  vous  ferez  gran- 
v  de  dans  la  maifon  de  Nabu- 
33  chodonofor  ,  6c  votre  nom 
33  deviendra  illuftre  dans  toute 
»  la  terre,  ce 

Alors,  il  commanda  qu'on  la 
fît  entrer  au  lieu  où  étoient  les 
tréfors,  6c  qu'elle  y  demeurât; 
6c  il  ordonna  ce  qu'on  lui  don- 
neroit  de  fa  table.  Judith  lui 
répondit  ;  »  Je  ne  pourrai  pas 
»  maneer  maintenant  des  chofes 
33  que  vous  commandez  qu'on 
33  me  donne,  de  peur  d'attirer 
33  l'indignation  de  Dieu  fur 
33  moi  ;  mais  ,  je  mangerai  de 
33  ce  que  j'ai  apporté  avec  moi. 
»  Holoferne  lui  repartit  :  Si  ce 
n  que  vous  avez  apporté  svec 
33  vous  vient  à  vous  manquer, 
33  que  pourrons-nous  vous  fai- 
>3  re  ?  Judith  lui  répliqua  ?  Je 
»  jure  par  votre  falut  ,  mon 
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»  Seigneur,  qu'avant  que  vo- 
w  tre  fervantc  ait  confumé  tout 
*»  ce  qu'elle  a  apporté  ,  Dieu 
»  fera  par  ma  main  ce  que  j'ai 
»  penfé.  «  Enfuite ,  fes  fervi- 
teurs  la  firent  entrer  dans  la 
tente  où  il  leur  avoit  donné 
ordre  de  la  mentr.  Elle  de- 
manda en  y  entrant  qu'on  lui 
permît  de  forrir  la  nuit  &  avanc 
Je  jour  pour  aller  faire  fa  prière 
&  invoquer  le  Seigneur.  Holo- 
ferne  commanda  aux  huilïiers 
de  fa  chambre  de  la  lai  (Ter  en- 
trer &  fortir  ,  félon  qu'elle  le 
vou  droit  durant  trois  jours  pour 
adorer  fon  Dieu.  Elle  fortoit 
donc  durant  les  nuits  dans  Ja 
vallée  de  Béthulie  ,  &  elle  fe 
lavoit  dans  une  fontaine,  &  en 
remontant  elle  prioit  le  Sei- 
gneur le  Dieu   d'Ifrael  ,  afin 
qu'il  la  conduifît  dans  le  defTein 
qu'elle  avoit  prémédité  pour  Ja 
délivrance  de  fon  peuple.  Puis 
rentrant  dans  fa  rente  ,  elle  y 
demeuroit  pure  jafqu'à.ce  qu'el- 
le prît  fa  nourriture  vers  le 
foir. 

Quatre  jours  après  ,  Holo- 
feme  fît  un  feiîin  à  ceux  de  fa 
m  ai  fon  y  de  il  dit  à  Bagoas ,  un 
ce  les  eunuques  :  »  Allez  & 
w  perfuadez  à  cette  femme  du 
j3  peuple  Hébreu  qu'elle  con- 
33  fente  d'elle-même  à  venir  me 
«>  trouver.  Car,  les  Alf)  riens 
»  crovent  qu'il  ell  honteux  à 
»  un  homme  qu'une  femme  fs 
3>  moque  de  lui  ,  6c  qu'elle 
»  trouve  moyen  de  fe  tirer 
»  d'avec  loi  (ans  confentir  à  ce 
33  qu'il  délire  d'elle,  ce  Alors, 
Bagoas  alla  trouver  Judith  ,  Oc 
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lui  dit  :  »  Pourquoi  cette  bonne 
»  fille  craindroir-elle  d'entrer 
»  chez   mon   Seigneur  a  pour 
33  être  honorée  de   lui  ,  pour 
»  manger  avec  lui,  pour  boire 
33  du  vin  &.  fe  réjouir?  Judith 
33  lui  répondit:  Qui  fuis-je  moi 
»  pour  m'oppofer  à  la  volonté 
n  de  mon  Seigneur  ?  Je  ferai 
33  tout  ce  qu'il  trouvera  bon  % 
»  &  qui  lui  paroîrra  le  meil- 
33  leur;  car,  ce  qui  lui ''fera 
33  agréable  ,  fera  auiTï  le  plus 
33  grand  bien  qui  puille  jamais 
33  m'arriver  en  toute  ma  vie.  « 
Elle  fe  leva  enfuite  ,  elle  fe 
para  de  tous  fes  ornemens  ,  6t 
étant  entrée  dans  fa  tente  ,  elle 
parut  devant  lui.  Holoferne ,  en 
la  voyant  ,  fut  frappé  au  cœur , 
parce  qu'il  brû'oit  de  paffïon 
pour  elle  ,  &  il  lui  dit  :  33  Buvez 
33  maintenant  6k  mangez  avec 
33  joie  ,  parce  que  vous  avez 
33  trouvé    erace  devant  moi. 
33  Judith  lui  répliqua  :  Je  boirai 
33  mon  Seigneur,  parce  que  mon 
•*3  ame  reçoit  aujourd'hui  la  plus 
33  grande  gloire  qu'elle  ait  re- 
»  çue  dans  toute  fa  vie.  «  Elle 
prit  enfuite-  ce  que  fa  fervante 
lui  avoit  préparé  ;  6c  elle  man- 
gea 8c  but  devant  lui.  Holofer- 
ne fut  tellement  tranfo.mé  de 
joie  en  la  voyant  ,  qu'il  but  du 
vin  plus  ou'U  n'en  avoit  bu  en 
aucun  jour  dans  toute  fa  vie. 

Le  foir  étant  venu  ,  fes  fer- 
vitenrs  fe  hâtèrent  de  fe  retirer 
chacun  chez  foi  ;  Bagoas  ierma 
en  dehors  la  porte  rîe  la  cham- 
bre &  s'en  alla.  Tous  éteient 
alfoupis  du  vin  qu'ils  avoieut 
bu-,  &  Judith  etoit  feule  dans 
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la  chambre.  Holoferne  sVtoit 
jette  fur  Ton  lir  tout  accablé  de 
f  »mmçii  par  l'excès  du  vin.  Ju- 
dith commanda  à  fa  fervante  de 
lis  tenir  dehors  devant  la  porte 
de  fa  chambre  ,  &  d'y  faire  le 
g'iet.  Pour  elle,  elle  e'toir  de- 
vant le  lit  priant  avec  larmes, 
6c  remuant  les  lèvres  en  ftlence. 
Elle  dii  :  »  Seigneur  Dieu  d'If- 
w  raël ,  fortifiez- moi,  &  ren- 
dez-vous  favorable  en  ce 
33  moment  à  ce  que  ma  main  v  i 
*>  taire  ,  afi:i  que  vous  releviez 
>3  félon  votre  promefTe  votre 
a>  viPe  de  Jérufalçm  ,  Se  que 
*>  j'achève  ce  que  j'ai  cru  qui 
»  fe  pourroit  faire  par  vorre 
»  aflîftance.  a  Ayant  parlé  dç 
la  forte,  elle  s'approcha  de  la 
colomne  qui  était  au  chevet  du 
lit  d'Holoferne  6c  délia  fon  fa- 
bre  qui  y  étoit  attaché.  Puis, 
Payant  tiré  du  fourreau,  elle 
prk  Holoferne  par  les  cheveux 
de  fa  têre  6e  dit  :  33  Seigneur 
?3  mon  Dieu,  fortifiez-moi  à 
»  cette  heure.  «  Elle  le  frappa, 
cnfuite  fur  le  cou  par  deux  fois  , 
lui  coupa  la  rête,  oc  ayant  dé- 
taché des  colomnes  le  pavil- 
lon ,  elle  jett-i  par  terre  fon 
corps  mort.  Elle  fortit  peu 
après  ,  &  donna  à  fa  fervante 
la  tête  d'Holoferne  ,  lui  com- 
mandant de  la  mettre  dans  fon 
fac.  Puis  elles  fortirent  toures 
deux  félon  leur  coutume  com- 
me pour  aller  prier  ;  &  étanr 
paifées  au-delà  du  camp  ,  elles 
tournèrent  le  long  de  la  vallée, 
&  arrivèrent  à  la  porte  de  la 
ville.  Alors ,  Judith  dit  de  loin 
à  ceux  qui  faifoient  la  garde  fur 
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les  murailles  :  »  Ouvrez  Icar4 
33  portes  parce  que  Dieu  eit 
>3  avec  nous,  <Sc  qu'il  a  lignalé 
>3  fn  puiifance  dans  Ifraël.  ce 
Les  gardes ,  avant  entendu  fa 
voix  ,  appelèrent  les  anciens 
rie  la  ville,  Se  tous  coururent 
à  elle  depuis  le  plus  petit  juf- 
qu'au  plus  grand,  parce  qu'ils 
ne  s'attendoient  plus  qu'elle  dût 
revenir.  Ils  allumèrent  des  flam- 
beaux ,  6c  s'alTemblerent  tous 
autour  uVelle. 

.  .  Pour  Judith  ,  montant  fur  un 
lieu  plus  élevé  ,  elle  commanda 
qu'on  fit  filence  ,  &.  tous  s'étant 
tus,  elle  dit  :  »  Louez  le  Ser- 
»  gneur  notre  Dieu  qui  n'a 
>3  point  abandonné  ceux  qui  ef- 
33  péroient  en  lui  ,  qui  a  ac- 
»  compii  par  fa  fervante  la  mi- 
*>  féricorde  qu'il  avoit  promife 
35  à  la  maifon  d'Ifraël ,  6c  qui 
»  a  tué  cette  nuit  par  ma  main 
33  l'ennemi  de  fon  peuple,  ce 
Puis  ,  tirant  de  fon  fac  la  tête 
d'Holoferne  ,  elle  la  leur  mon- 
tra Se  leur  dit:  »  Voici  la  tête 
»  d'Holoferne  ,  Général  de 
33  l'armée  des  Aflyriens  ,  &  voi- 
33  ci  le  pavillon  dans  lequel  il 
33  étoit  couché  étant  ivre  ,  6c 
33  où  le  Seigneur  notre  Dieu  Ta 
33  frappé  par  la  main  d'une  fem- 
J3  me.  Le  Dieu  vivant  m'elt  té- 
33  moin  que  fon  Ange  m'a  gardée, 
»  foit  lorfque  je  fuis  fortie  de 
33  cette  ville  ,  Ôc  tant  que  je 
33  fuis  demeurée  là  ,  ou  lorfque 
»  je  fuis  revenue  iêi  ;  Se  que 
J3  le  Seigneur  n'a  point  permis 
33  que  fa  fervante  fût  fouillée  ; 
33  mais  qu'il  m'a  fait  revenir  au- 
33  près  de  vous  fans  aucune  ta- 
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33  che  de  péché  ,  comblée  de 
»  joie  de  le;voir  demeurer  vain- 
33  queur,  moi  fauvée,  &  vous 
35  délivrés.  Rendez- lui  rous 
35  des  avions  de  grâces  ,  par- 
35  ce  qu'il  eft  bon  ,  parce 
5»  que  fa  miféricorde  s'étend 
»  dans  tous  lesfiecles.  «  Alors, 
tous  adorant  le  Seigneur  ditent 
à  Judith  :  »  Le  Seigneur  vous  a 
35  bénie,  il  vous  a  foutenue  de 
»  fa  force,  &  iîarcnverfé  par 
»  vous  tous  nos  ennemis.  <c 
Ozias ,  Prince  du  peuple  d'if- 
ruël ,  dit  aufli  à  Judith  :  »  Vous 
55  êtes  bénie  du  Seigneur  ,  le 
35  Dieu  très- haut,  plus  que 
55  toutes  les  femmes  qui  font 
•>5  fur  la  terre.  Béni  foit  le  Sei- 
«  gneur  qui  a  créé  le  ciel  &  la 
35  terre,  qui  a  conduit  votre 
35  main  pour  trancher  la  tête  au 
35  chef  de  nos  ennemis.  Car,  il 
>5  a  rendu  aujourd'hui  votre  nom 
35  fi  célèbre  ,  que  les  hommes 
33  fe  fouvenant  éternellement 
35  de  la  puifTance  du  Seigneur  , 
33  ne  cefferont  jamais  de  vous 
35  louer  ,  parce  que  vous  avez 
V  expofé  votre  vie  ,  en  voyant 
3o  l'extrême  arTliélion  où  votre 
33  peuple  fe  trouvoit  réduit ,  & 
»  que  vous  vous  êtes  prtfentée 
33  devant  Dieu  pour  empêcher 
»  fa  n  ine.  u  Tout  le  peuple  ré- 
pondit :  Ain  fi  foit- il,  ainfifoit  il. 

On  fit  venir  en  fuite  Achîor  , 
&  Judith  lui  dit  ces  paroles  : 
3>  Le  Dieu  d'îfraél  à  .qui  vous 
35  avez  rendu  témoignage  ,  en 
35  déclarant  qu'il  a  le  pouvoir 
»  de  fe  venger  de  Tes  ennemis , 
3>  a  coupé  lui-même  cette  nr.ir 
»  par  ma  main  ,  la  tête  du  chef 
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33  de  tous  les  infidèles;  &  pour 
»  vous  faire  voir  que  cela  eir. 
n  vrai,  voici  la  tête  d'Holofer- 
55  nè,qui  dans   l'infolence  de 
55  fon  orgueil  méprifoit  le  dieu 
35  d'îfraél  ,  &  qui  menaçoit  de 
33  vous  taire  mourir  ,  en  difant  r 
33  Lorfque  j'aurai  vaincu  le  p  e  u- 
55  pie  d'îfraél,  je  lui  f^rai  palTer 
55  l'épée  au  travers  du  corps,  ce 
Achior  ,  voyant  la  tête  d'Ho- 
loferne ,  fut  faili  d'une  fi  grande 
frayeur  ,  qu'il  tomba  le  vifage 
contre  terre  &  s'évanouit.  Étant 
enfuite  revenu  à  lui,  il  fe  jetta 
aux  pieds  de  Judith  &  l'adora  , 
en  lui  dilant  :  »  Vous  êtes  bénie 
33  de  votre  Dieu  dans  toute  la 
33  maifon  de  Jacob  ,  parce  que 
55  le  Dieu   d'îfraél  fera  pour 
33  jamais  glorifié  en  vous,  par* 
33  mi  tous  les  peuples  qui  enten- 
33  dront  parler  de  votre  nom.  ce 
Alors,  Judith  dit  à  tout  le 
peuple  :  >3  Écoutez  -  moi ,  mes 
33  frères  ,  pendez  cette  tête  au 
33  haut  de  nos  murailles;  6c  auf- 
»  lî-tôt  que  le  foleil  fera  levé, 
55  que  chacun  prenne  fes  armes, 
55  Se  fortez  tous   avec  grand 
n  bruit  ,  fans  defeendre  juf- 
53  qu'aux  ennemis  ,  mais  com- 
35  me  vous  difpofant  à  les  atta- 
33  quer.  Alors  ,  il  faudra  né- 
53  celfairement  que  les  gardes 
>3  avancées  fuyenr  ,  &  s'en  ail- 
33  lent  éveiller  leur  Général  , 
35  arin  qu'il  donne  les  ordres 
33  pour  le  combat.  Lorfque  leurs 
35  chefs  auront  couru  à  la  tente 
35  d'Holoferne  ,  &  qu'ils  n'y  au- 
»  ront  trouvé  qu'un  corps  fans 
33  tête  ,  nageant  dans  fon  fang  , 
33  la  frayeur  les  faifira  tous.  Et 
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y>  quand  vous  les  verrez  fuir, 
x>  allez  hardiment  après  eux  , 
x>  p^rce  que  le  Seigneur  vous 
»  les  livrera  pour  les  fouler 
»  fous  vos  pieds.  « 

Aulîi-tôt  donc  que  fce  jour 
parut,  ceux  de  Bérhulie  pendi- 
rent au  haut  de  leurs  murs  la 
tête    d'Holoferne  ;   &  chacun 
ayant  pris  fes  armes  ,  ils  forti- 
rent  tous  en  taifant  un  grand 
bruit  &  jettant  de  grands  cris. 
l*es  fentinelles  les  voyant  venir 
coururent  à  la  tente  d'Hoiofer- 
ne.  Ceux  qui  étoient  dans  la 
tente  ,  vinrent  à  la  porte  de  fa 
chambre  ;  6c  ils  tâclioient  en  y 
faifant  quelque  bruit,  d'inter- 
rompre fon  fommeil  ,afin  qu'Ho- 
Joferne  tût  plutôt  éveillé  par  ce 
bruit  confus  qu'il  entendroit  , 
que  par  quelqu'un  de  fes  gens. 
Car  ,  nul  n'ofoit  ni  frapper  à 
la  porte,  ni  entrer  dans  la  cham- 
bre du  Général  des  Alîyriens. 
Mais  ,  les  chefs  ,  les  colonels  , 
Se  les  principaux  officiers  de 
l'armée  d'Aflyrtie  étanr  venus  à 
fa  tente  ,  dirent  aux  officiers  de 
fa  chambre  :  »  Entrez  6c  éveil- 
t*  lez-Ie  ,   parce  que  ces  rats 
»  font  fortis  de  leurs  trous  ,  6c 
x>  qu'iis  ont  eu  la  hardiellë  de 
«  nous  défier  au  combat."  Alors, 
'Bagoas  ,  étant  entré   dans  la 
chambre,  fe  tint  devant  le  ri- 
deau t  de  il  frappa  des  mains  , 
s'imaginant  qu'il  dormoit  avec 
Judith.  Mais,  prêcant  l'oreille, 
6c  n'entendant  aucun  bruit  ,  tel 
qu'en  peut  faire  un  homme  qui 
dort ,  il  s'approcha  de  plus  près 
du  rideau;  &  le  levant  ,  il  vit 
le  corps  mort  d'Holoferne  éten- 
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du  par  ferre  fans  tête,  &  tout 
couvert  de  fon  fang ,  aufii-tôt  il 
jetta  un  grand  cri  avec  larmes  , 
6c  il  déchira  fes  vêtemens.  Puis 
étant  allé  à  la  tente  de  Judith  , 
6c  ne  l'ayant  point  trouvée  ,  il 
fortit  devant  le  peuple  oc  leur 
dit:  »  Une  feule  femme  du  peu- 
»  pie  Hébreu  a  mis  la  confufion 
«  dans  la  maifon  du  Roi  Nabu- 
»  chodonofor  ;  car  ,  voici  Ho- 
»  Ioferne  étendu  par  terre  ,  6c 
»  fa  tête  n'eft  plus  avec  fon 
»  corps.ee  Les  chefs  de  l'armée 
des  Alfyriens  ,  ayant  entendu 
ces  paroles  ,  déchirèrent  tous 
leurs  vêtemens  ;  ils  furent  failjs 
d'une  crainte  6c  d'une  frayeur 
extrêmes,  le  trouble  s'empara 
de  leurs  efprits ,  ôctout  le  camp 
retentit  de  cris  effroyables. 

La    nouvelle  qu/Holoferne 
avoit  eu  la  tête  coupée  ,  s'é- 
tant  réoandue  dans  tor.re  l'ar- 
mee,  ils  fe  trouvèrent  tout  conf- 
ternés  fans  fyavoir  quel  parti 
prendre;  6c  poulies  par  la  feule 
frayeur  dont  ils  étoient  faiiis  , 
ils  ne  penfoient  qu'à  chercher 
leur  falut  dans  la  fuite  ;  de  for- 
te que  nul  ne  parloità  fon  com- 
pagnon ,  mais  tous  baillant  la 
tête  6c  quittant  tout,  fe  nâtoient 
de  fe  fauver  des  mains  des  Hé- 
breux ,  qu'ils  entendoient  venir 
pour  fondre  fur  eux  les  armes 
à  la  main  ;  &  ils  fuyoient  çà  6c 
là  par  les  chemins  de  la  campa- 
gne 6c  par  les  fentiersdes  colli- 
nes. Les  Ifraëlites  ,  les  voyant 
donc  fuir  de  la  forte,  les  pour- 
fuivirent  6c  defeendirent  de  la 
montagne ,  fonnant   des  trom- 
pettes ÔC  jettant  de  grands  cris 
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Après  cette  vicloire  ,  tout 
Je  peuple  vint  à  Jérufalem  pour 
adorer  le  Seigneur  ;  &  s'étant 
purifies ,  ils  lui  offrirent  tous 
leurs  holocauftes  ,  &  s'acquit- 
tèrent de  leurs  vœux  «Se  de  leurs 
t  promettes.  Or,  Judith  ayant 
pris  toutes  les  armes  d'Holo- 
lerne  que  le  peuple  lui  avoit 
données  ,  &  le  pavillon  de  fon 
lit  qu'elle  avoit  emporté  elle- 
même  ,  les  offrit. au  Seigneur 
comme  un  monument  pour  em- 
pêcher qu'on  n'oubliât  une  fa- 
veur fi  fignalée.  Tout  le  peuple 
fut  dans  la  réjouiffance  àla  vue 
des  lieux  faints  ,  &  la  joie  de 
certe  vicloire  fut  célébrée  avec 
Judith  pendant  trois  mois.  Cha- 
cun retourna  enfuite  en  fa  mai- 
fon  ;  &  Judith  devint  célèbre 
dans  Béthulie  ,  &c  la  perfonne 
la  plus  confidérée  de  tout  if- 
raè'i.  Car,  la  chafteté  étoit join- 
te à  fa  vertu  ,  &  depuis  la  mort 
de  ManafTé  fon  mari  elle  ne  con- 
nut point  d'homme  tout  le  refte 
de  fa  vie.  Les  jours  de  fête  , 
elle  paroifToir  en  public  avec 
une  grande  gloire.  Après,  avoir 
demeuré  cent  cinq  ans  dans  la 
maifon  de  fon  mari  ,  &  avoir 
donné  la  liberté  à  fa  fervante, 
elle  mourut, &  fut  enterrée  dans 
Béthulie  avec  fon  mari.  Tout  le 
peuple  la  pleura  pendant  fept 
jours.  Tant  qu'elle  vécut  ,  6c 
plufieurs  années  après  fa  mort, 
il  ne  fe  '  trouva  perfonns  qui 
troublât  Ifraël. 

Le  jour  de  cetre  victoire  fut 
mis  par  les  Hébreux  au  rang  des 
fêtes.  Plufieurs  Sçavans  croyent 
qu'on  ne  doit  point  chercher 
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d'autre  fêre  de  la  vicloire  de 
Judith  ,  que  celle  qui  fe  célèbre 
pour  la  dédicace  ou  le  renou- 
vellement du  temple  par  Judas 
Maccabée,  le  25  de  Cafleu. 
Léon  de  Modene  ,  8c  le  Ca- 
lendrier des  Juifs  donné  par 
Sigonius  ,  la  mettent  ce  jour- 
là. 

Le  livre  de  Judith,  originai- 
rement écrit  en  langue  Chai- 
déenne  ,  ne  fubfilte  plus  que 
dans  des  verfïons  dont  les  prin- 
cipales font  la  Grecque,  attri- 
buée à  1  héodotion  qui  vivoit  à 
la  fin  du  onzième  fiecie  ,  l'an- 
cienne Vulgate  Latine  prefque 
par-tout  conforme  à  la  Grec- 
que ,  &C  celle  de  Saint  Jérôme  , 
louvent  a (Tez  différente  de  Tune 
&  de  l'autre  ;  nous  ne  parlons 
point  de  la  Syriaque  qu'on  croit 
communément  avoir  été  faite 
fur  la  Grecque. 

Saint  Jérôme  ,  qui  fit  la  fien- 
neàla  prière  de  PauleÔc  d'Euf- 
tochie ,  nous  dit,  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'il  avoit  rendu  le  lens 
plutôt  que  les  mots,  &C  que  fans 
s'arrêter  aux  fautes  des  copil- 
tes  ni  aux  diverfes  leçons  qu'il 
avoit  rencontrées  dans  difFerens 
exemplaires ,  il  s'etoit  appliqué 
à  exprimer  en  Latin  feulement 
ce  qu'il  avoit  trouvé  de  par- 
faitement intelligible  dans  le 
Chaldéen  ;  Se  c'elt  ce  qu'il  eft 
fans  doute  bien  important  de 
remarquer,  afin  de  ne  point  re- 
jetter  indiferétement  tout  ce 
qui  ,  étant  dans  les  autres  ver- 
fions,  ne  fe  retrouve  point  dans 
celle  de  ce  Pere.  Pour  écarter 
les  nuages  que  quelques  criti- 
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ques  ont  voulu  élever  contre 
l'hiftoire  rapportée  dans  ce  Li- 
vre, fous  prétexte  que  Saint  Jé- 
rôme  fembloit  pencher   ou  à 
l'exclure  du  canon  des  Écritu- 
res, ou  à  douter  de  la  foi  qu'il 
rnéritoit,  il  furfiroit  de  citer  la 
préface  même  nue  ce  Père  a 
inife  à  la  tête  de  fa  traduction, 
dans  laquelle  il  paroît  qu'il  s'ex- 
.  prime  d'une    manière  qui  ne 
peut  fouffrir  d'équivoque.  »  Le 
»  livre  de  Judith  ,  y  eft-il  dit  , 
»  eiî.  lu  chez  les  Hébreux  parmi 
i>  les  Hagiographes  ,  &.  ils  ne 
u  tiennent  point  Ion  autorité 
*>  pour  décifïve  dans  les  difpu- 
»  tes;  cependant,  Se  quoiqu'é- 
»  crit  enChaldéen,  ils  le  met- 
y>  tent  au  nombre  de  leurs  Hif- 
•»  toires  ;  au  refte,  comme  on 
y>  lit  que  le  Concile  de  Nicée 
»  l'a  compté  entre  les  livfes  fa- 
w  crés,  j'ai  acquiefeé  à  votre 
»  demande  ,  ôcc.  « 

Il  n'eft  pus  moins  facile  de  ré- 
pondre aux  objections  que  l'on 
fait  réfulter,  ou  de  ce  que  les 
Juifs  ne  tenoient  point  ce  livre 
pour  canonique  ,  ou  de  ce  que 
Philonôc  Jofephe  ne  difent  rien 
de  cette  Hilloire. 

i.°  Ce  Livre,  dans  l'Hypo- 
thèfe  de  M.  Gibert  qui  place 
Thiftoire  de  Judith  après  la 
captivité  de  Babyloné  ,  fous  le 
règne  d'Ochus,  n'a  pu  être  écrit 
qu'après  Efdras.  Or,  il  eft  bien 
vrai,  comme  le  remarque  Jofe- 
phe ,  que  les  livres  écrits  après 
Efdras  &.  depuis  Artnxerxe, 
n'avoient  pas  chez  les  Juifs  le 
même  degré  d'autorité  que  ceux 
qui  avoient  été  écries  aupara- 


J  U  .  461 

vant  ,  &  qui  compofent  feuls  en 
effet  le  canon  de  la  Synagogue  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  les  Juifs  ne 
croyoient  pas  pouvoir  en  tirer, 
comme  de  ceux-ci,  des  princi- 
pes de  décifion  dans  des  matiè- 
res conteftées, parce  que  n'ayant 
point  été  écrits  ,  comme  ils  di- 
foient,  dans  un  tems  où  la  fuc- 
ceflion  &  la  tranfmifïion  de  la 
Prophétie  leur  furent  connues 
d'une  manière  certaine ,  il  n'é- 
toit  point  encore  décidé  à  leur 
égard,  comme  à  l'égard  des  pré- 
cédens,  s'ils  avoient  été  infpi- 
rés.  Mais  ,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  pour  cela  la  Synago- 
gue les  rejettât  ou  les  foupçon- 
nât  de  fuppofition  ou  de  faufTe- 
té.  On  voit  au  contraire,  ckSt. 
Jérôme  nous  l'apprend  llngu- 
lièrement  de  celui  dont  il  s'agit, 
qu'elle  les  lifoit  avec  la  con- 
fiance &  le  refpedl  qu'ils  méri- 
toient  d'ailleurs,  &  qu'elle  leur 
donnoit  même  un  rang  particu- 
lier qui  caraétérifoit  cette  con- 
fiance &  ce  refpeél  ;  en  forte 

?[ue  de  ce  que  ces  livres  ne 
ont  pas  compris  dans  le  canon 
des  Juifs,  on  ne  peut  raifonna- 
blement  tirer  le  plus  léger  pré- 
texte pour  leur  refufer  la  foi 
&  l'autorité  que  l'on  accorde  à. 
des  monumens  profanes,  fou- 
vent  bien  moins  anciens  <3c 
beaucoup  plus  fufceptibles  de 
foupçons. 

Après  ces  obfervations  qui 
doivent  furrire  ,  ce  femble  ,  à 
des  critiques  ,  &  fatisf  ùre  ceux 
que  le  préjugé  &  la  prévention 
ne  dominent  point ,  nous  laif- 
fons  aux  Théologiens  le  foin 
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de  montrer  aux  autres  ,  que 

J'Égiife  ,  non  moins  refpedable, 
fans  doute,  dans  Tes  déeilions 
que  la  Synagogue  ,  a  déclaré  le 
livre  de  Judith  canonique,com- 
me  i!  réfulte  de  la  décifion  du 
Concile  de  Nicée,  citée  par 
Saint  Jérôme  ,  6c  renouvellce 
depuis  dans  plufieurs  Conci- 
les poltérieurs  ,  &  entr'autres 
dans  celui  de  Trente. 

i.°  Quant  au  fiience  de  Jo- 
fephe  &  de  Philon  ,  il  devrcit 
faire  d'autant  moins  d'impref- 
fion  ,  que  ces  Auteurs,  comme 
dit  D.  Calmet  ,  n'ont  pas  fait 
profeflïon  de  rapporter  tout  ce 
qui  étoit  arrivé  aux  Juifs.  Jo- 
fephe  même  a  eu  foin  d'avertir 
qu'on  ne  devoit  pas  fe  choquer 
de  ce  qu'il  avoit  omis  quelques 
évenemens,  parce  qu'il  n'avoit 
prétendu  rendre  en  Grec  que 
les  livres  écrits  en  Hébreu  ; 
or,  il  paroît  conltant  que  ce- 
lui de  Judith  n'étoit  pas  de  ce 
nombre.. 

On  a  enfin  prétendu  que  ce 
Livre  renfermoit  des  difficultés 
infurmontablcs;  mais,  peur-ctre 
ces  difficultés  naifTent-  elles 
plutôt  des  fyllêmes  prématurés 
que  l'on  a  imaginés  fur  l*Hif- 
toire  qu'il  contient,  que  des 
circonftances  mêmes  de  cette 
Hifloire  ;  &  après  tort  ,  fuf- 
fent  -  elles  plus  réelles  qu'elles 
ne  font  ,  une  réflexion  de  M. 
Prideaux  doit  nous  raiïurer  , 
c'eft  que  Vimpuiffance  oh  Von 
efl  d%éclaircir  des  difficultés  ,  nefl 
pas  une  raifon  de  rejetter  une  liif- 

(*)    Ro/In.  de  Antiq.  Rora.  p.  i<j3. 
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totre  ,  puifqu'à  peine  efl  -  il  une 
liifoire  écrite  qui ,  dans  le  fiecle 
futvant ,  ne  paroiffe  ,  pur  rapport 
aux  tims  ,  aux  lieux  &  à  cT au- 
tres circonflancesy  chargée  de  con- 
tradictions apparentes  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  concilier  ,  quand  le 
fouvenir  de  ces  faits  vient  à  s'ef- 
facer de  la  mémoire  des  hommes» 
Combien  plus  ,  ajoûte-t  il  ,/om- 
mes-nous  fujets  à  nous  méprendre  r 
quand  nuus  portons  les  y  eux  fur 
des  objets  qui  font  éloignés  de 
nous  de  plus  de  2000  ans  ,  6» 
eue  nous  ne  pouvons  appercevoir 
qu'à  la  faible  lueur  de  quelques 
nfles  d'Hiftoire  fi  obfcurs  cV  fi  peu 
Juivis  ,  que  nous  fommts  réduits 
à  marcher  à  tdtorfs  ,  quelques 
lumières  que  nous  en  tirions. 

JUGA,  vu  Jcgatine  ,  (  a  ) 
Juga  ,  Jugatina  ,  nom  que  l'on 
donnait  à  J  unon  ,  en  qualité  de 
DéelTe  qui  préfidoit  aux  maria- 
ges. Ce  nom  vient  de  Jugum  , 
Joug  ,  ou  comme,  dit  Feilus  , 
parcequ'elle  uniffoit  fous  le  mê- 
me joug  les  perfonnes  qui  fe 
marioient  ,  ou  par  aUuiion  au 
joug  que  l'on  mettoit  en  erïee 
fur  les  deux  époux  dans  la  cé- 
rémonie des  noces  ,  comme  l'é- 
crit Servius  fur  le  commence- 
ment  du  quatrième  livre  de  i'É- 
néïâeipag,  317,  de  l'édition 
de  Rcb.  Étienne,  in-  fol.  Ou 
relie,  Felius  efl  le  feul  qui  ap- 
pelle Junon  Juga  ;  car  Servius 
dit  Jugalis.Jv.ncn  Juga  avoit  un 
autel  dans  une  rue  de  Rome  > 
qu'on  appelioit  à  caufe  de  cela 
Jugaiius  Vitus. 
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J  U  G  A  L 1 S  ,  Jugalîs.  Voyt\ 
Juga, 

JUGALIS  3  Jugalîs ,  furnom* 
de  Bacchus. 

JUGANTES.  (a)  On  trouve 
ce  nom  dans  Tacite,  comme  il 
c'étoit  le  nom  d'un  peuple  de  la 
grande-Bretagne.  Il  parle  d'un 
certain  Vénufius  ,  qui  étoit  ex 
civïtatc  Jugantum.  Ce  pafîage  , 
qui  eil  unique  ,  fert  peu  à  dési- 
gner où  étoir  ce  peuple.  Camb- 
den  ,  qui  a  cherché  ce  que  ce 
pouvoit  être  ,  n'a  rien  trouvé 
qui  le  fixât. En  un  endroit,il  dou- 
te s'il  ne  faut  pas  lire  ttngantum, 
au  lieu  de  Jugantum  ;  ailleurs, 
îî  femble  infinuer  que  ce  pour- 
roient  bien  être  les  Cantiens , 
qu'on  appelle  communément 
Y-Gaint. 
.  JUGAR1US  VICUS  ,  (*) 
la  rue  aux  Jougs.  C'cft  ainfi 
qu'on  nommoit  une  rue  de  Ro- 
me. Tous  les  édifices  de  cev 
quartier  furent  confumés  par 
un  incendie  ,  l'an  de  Rome 
539  ,  &  avant  Jefus-Chriit 
213. 

JUGATINE.  Voye[  Juga. 

JUGAT1NUS  ,  Ju&uinus  , 
(c)  Dieu  des  Romains.  Il  y 
avoit  deux  Dieux  Jugatinus  , 
dont  l'un  préfidoic  pux  maria- 
ges, ôc  l'autre  aux  lommers  des 
montagnes  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  Juga.  Saint  Auguftin  elt 
le  feul  qui  nous  fatfe"  connoî- 
tre  ces  deux  Divinités  dans  fon 
livre  quatrième  de  la  Cité  de 
Dieu  ;   il    parle  du  premier 

(a)  Tacit   Annal.  I.  XU.  c.  40. 

(b)  Tit.  !.iv.    L.  XXIV.  c.  47.  L. 
XXVII.  c.  %7. 

(c;  Myth,  par  M.  VAbb.  Ban.  Tom.1 
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Jugatînus  au  ch.  Xï.  &  du  fé- 
cond au  ch.  VIII.  Il  paçle  en- 
core du  premier  au  ch.  IX. 
du  livre  hxième  du  même  ou- 
vrage. 

Ce  nom  a  été  formé  du  mot 
Jugum  ,  qui  fe  dit  en  Latin  ,  ÔC 
du  mariage  ,  &  du  Commet  d'une 
montagne. 

JUGEMENT  ,  fe  dit  des 
featences-,  arrêts,  &  autres  dé- 
cifions  qui  font  prononcés  par 
l'autorité  des  Rois,  ou  autres 
puiiïances  terreftres ,  foit  de 
leur  propre  bouche,  foit  par 
les-  Officiers  qu'ils  commettent 
pour  rendre  la  juitice  en  leur 
place. 

Jugemens  des  Athéniens. 

(d)  Il  y  avoit  à  Athènes  difFé- 
rens  tribunaux  ,  félon  la  diffé- 
rence des  affaires;  mais,  on 
pouvoit  appeller  de  toutes  les 
ordonnances  des  autres  Juges 
au  peuple,  &  c'eit  ce  qui  ren-, 
doit  fon  pouvoir  fi  grand  <?c 
fi  coniïdérable.  Tous  les  Alliés, 
quand  ils  avoient  quelque  pro- 
cès ,  étoient  obligés  de  fe  trans- 
porter^ Athènes;  &  fouvent 
ils  y  demeuroient  un  tems  con- 
fidérable  fans  pouvoir  obtenir 
audience  ,  à  caufe  de  Ja  mul- 
titude des  affaires  qu'il  y  avoit 
à  juger.  Cette  loi  leur  avoit 
été  impofée,  pour*  les  rendre 
plus  dépendans  du  peuple  ,  ck 
plus  fournis  à  f.)n  autorité  ; 
au  lieu  que,  fi  on  eûr  envoyé 
des  CommiiTaires  fur  les  lieux  , 

L  p.  344.  Tom.  III  p.  416.  Tom.  IV. 

(d  Roll.  Hilï.  Ane.  Tom.  III.  rae. 
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ils  auroient  été  les  feuls  à  qui 
les  Alliés  euflent  fait  la  cour, 
&  rendu  hommage. 

Les  parties  plaidoient  elles- 
mêmes  leur  caufe  ,  ou  em- 
ployoi^nt  le  fecours  des  Avo- 
cats. On  fixoit  ordinairement 
le  tems  que  devoit  durer  le 
plaidoyer,  &  l'on  fe  régloit  fur 
une  horloge  à  eau ,  appellée 
en  Grec  xAf>u/^a.  L'arrêt,  fe 
formoit  à  la  pluralité  ,  &  quand 
les  fuffrages  étoient  égaux  , 
les  Juges  penchoient  du  côté 
de  la  douceur,  &  renvoyoient 
Taccufe  abfous.  Il  ei\  remarqua- 
ble qu'on  n'obligeoit  point  un 
un  ami  de  porter  témoignage 
contre  fon  ami. 

Tous  les  citoyens  ,  même  les 
plus  pauvres ,  &  qui  étoient 
fans  revenu  ,  étoient  reçus  au 
nombre  des  Juges,  pourvu  qu'ils 
enflent  atteint  l'âge  de  trente 
ans,  &  qu'ils  fuflent  reconnus 
de  bonnes  mœurs.  Pendantqu'ils 
jugeoient,  ils  avaient  en  main 
une  efpèce  de  feeptre ,  qui 
étoit  la  marque  de  leur  digni- 
té ,  &  ils  le  dépofoient  en  for- 
tant. 

L'honoraire  des  Juges  a  été 
différent  félon  les  tems.  Ils 
avoient  d'abord  par  jour  une 
oboie  feulement,  puis  on  en 
donna  trois,  &.  c'eil  à  quoi 
cet  honoraire  demeura  fixé. 
C'étoit  peu  de  chofe  en  foi  , 
mais  qui  devint  fort  à  char- 
ge au  public  ,  &  épuifa  le 
tréfor  fans  beaucoup  enrichir 
les  particuliers.  On  en  peut 
juger  parce  qui  eit  rapporté 
dans  les  Guêpes  d'Ariltophane  , 
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comédie  où  ce  Poète  tourne  en 
ridicule  l'empreflement  des 
Athéniens  pour  juger ,  &  leur 
avidité  pour  le  gain,  qui  pro- 
longeoit  &  multiplioit  les  pro- 
•  ces  à  l'inrini. 

Dans  cette  comédie  ,  un 
jeune  Athénien  ,  chargé  du 
rôle  dont  on  vient  de  parler, 
qui  étoit  de  tourner  en  ridicu- 
le les  Juges  «Se  les  jugemens 
d'Athènes ,  par  la  fupputatien 
qu'il  fait  des  revenus  qui  al- 
loient  au  tréfor  public,  trou- 
ve qu'ils  montoient  àdeux  mille 
talens.  Puis  ,  il  examine  com- 
bien il  en  revient  aux  fix  mille 
Juges  qui  inondent  Athènes, 
à  donner  trois  oboles  par  tête. 
11  trouve  que  la  fomme  annuel- 
le qui  leur  revient  à  tous  par 
indivis, 'ne  monte  qu'à  cent 
cinquante  talens.  Le  calcul 
elt  facile.  11  n'y  avoit  que  dix 
mois  de  payement  pour  les  Ju- 
ges ,  les  deux  autres  mois 
étant  employés  en  fêtes  qui  in- 
terdirent toute  affaire  juridi- 
que. Or  ,  en  donnant  tro;> 
oboles  par  tête  à  fix  mille 
hommes  ,  on  trouvera  quinze 
talens  employés  par  mois ,  & 
les  dix  mois  donneront  cent 
cinquante  talens.  Selon  ce  cal- 
cul ,  le  Juge  le  plus  aflîdu  nî 
gagnoit  que  foixanté  quinze 
livres  par  an.  »  A  quoi  donc  va 
»  le  reite  des  deux  mille  talens, 
»  s'écrie  le  jeune  Athénien? 
»  A  quoi,  répondit  Ion  pere, 
»  qui  étoit  un  des  Juges?  A  ces 

»  gens   Mais   non  ,  ne 

»  révélons  pas  la  honte  d'Aillé* 
»  nés,  &  foyons  toujours  pour 
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^  le  peuple.»  Puis,  le  jeune 
-Athénien  fait  entendre  que  ce 
xefte  alloit  aux  voleurs  du  tréfor 
public,  c'eft-à-dire,  aux  Ora- 
teurs qui  ne  cefloient  de  flatter 
le  peuple,  &  à  ceux  qui  étoient 
employés  dans  le  gouvernement 
&  dans  les  armées. 

Jugement  des  Romains* 

(a)  Les  Jugemens  chez  les 
Romains  étoient  ou  particuliers 
ou  publics. 

I. 

Jugement  particulier* 

Par  Jugement  particulier,  on 
entend  la  difcuffion  ,  l'examen 
&  la  décifion  des  conteftations 
qui  naiffent  au  fujet  des  affai- 
res des  particuliers.  Voici  Tor- 
dre ,  fuivant  lequel  on  y  pro- 
cédoir. 

De  Vajournement» 

Si  le  différent  ne  pouvoit 
pas  fe  termin<|$  ù  l'amiable  [car 
c'étoit  la  première  voie  que 
Ton  tentoit  ordinairement]  , 
le  demandeur  aflîgnoit  fa  par- 
tie à  comparoître  en  juftice  le 
jour  d'Audience;  c'eft-à-dire, 
qu'il  la  fommoit  de  venir  avec 
lui  devant  le  Préteur.  Si  le  dé- 
fendeur refufoit  de  le  fuivre  , 
les  loix  des  douze  Tables  per- 
rnettoient  au  demandeur  de  le 
faifir  ,  6c  de  le  traîner  par  force 
devant  le  Juge.  Mais  ,  il  fal- 
loit  auparavant  prendre  à  té- 
moin de  fon  refus  quelqu'un  de 

(a)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nieup. 

Tvm.  XXllh 


j  y  4^ 

ceux  quî  fetrouvôienr  préfens; 
ce  qui  fe  faifoit  en  lui  touchant  > 
le  bout  de  l'oreille.  Dans  la 
fuite,  il  fut  ordonné  par  un 
Édit  du  Préteur,  que  fi  l'Ajour- 
né ne  vouloir  pas  fe  préfentef 
fur  le  champ  en  juftice,  il  don. 
neroit  caution  de  fe  repréfen-^ 
ter  un  autre  jour.  S*il  ne  don- 
noit  pas  caution,  ou  s'il  n'en, 
donnoit  pas  une  fuffifante,  on 
le  menoit,  après  avoir  pris  des 
témoins,  devant  le  Tribunal  du 
Préteur,  fi  c'étoit  un  jour  d'au- 
dience; finon  on  le  conduifoit 
en  prifon»  pour  l'y  retenir  juf* 
qu'au  plus  prochain  jour  d'au- 
dience,  Ôc  le  mettre  ainfi  dans 
la  néceflïté  de  comparoître. 

Lorfque  quelqu'un  demeuroit 
caché  dans  fa  maifon  ,  il  n'é- 
toit  pas  à  la  vérité  permis  de 
l'en  tirer,  parce  que  tout  ci- 
toyen doit  trouver  dans  fa  mai- 
fon un  afyle  contre  la  violence  ; 
mais  ,  il  étoit  aflîgné  en  vertu 
d'une  ordonnance  du  Préteur 
qu'on  affichoit  à  fa  porte  en 
préfence  de  témoins  ;  &  fi  ]e 
défaillant  n'obéilfoit  pas  à  la 
troifième  de  ces  aflîgnations , 
qui  fe  dohnoient  à  dix  jours 
l'une  de  l'autre,  il  émit  ordon- 
né par  fentence  du  Magiftrar  i 
que  fes  biens  feroient  pofledés 
par  fes  créanciers,  affichés  & 
vendus  à  l'encan. 

Si  le  défendeur  comparoif- 
foit,  le  demandeur  expofoit  fa 
prétention  ;  c'eit-à-dire  ,  qu'il 
déclaroit  de  quelle  acliort  il  pré- 
tendoit  fe  fervir,  &pour  quellô 

pag,  m.  érfniv» 
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caufeil  vouloit  pourfuivre;  car, 
îi  arrivoit  fouvent  que  plusieurs 
a&ions  concouroient  pour  la 
même  caufe.  Par  exemple  , 
pour  caufe  de  larcin,  quelqu'un 
pouvoic  agir  par  revendication 
ou  par  condition  furtive  ,  ou 
bien  en  condamnation  de  la 
peine  du  double,  fî  le  voleur 
n'avoit  pas  été  pris  fur  le  fait  , 
ou  du  quadruple,  s'il  avoit  été 
pris  fur  le  fait.  Deux  actions 
étoient  pareillement  ouvertes 
à  celui  qui  avoit  empêché 
d'entrer  dans  fa  maifon,  l'adion 
en  réparation  d'injure,  &  celle 
pour  violence  faite,  &  ainfi 
dans  les  autres  matières.  Enfui- 
te ,  le  demandeur  demandoit 
l'adlion  ou  le  Jugement  au  Pré- 
teur; c'eft-à-  dire,  qu'il  le  prioit 
de  lui  permettre  de  pourfuivre 
fa  partie,  &  le  défendeur  de 
fon  côté  demandoit  un  Avocat. 

Après  ces  préliminaires,^  De- 
mandeur exigeoitpar  une  formu- 
le preferite  ,  que  le  Défendeur 
s'engageât  fous  caution  à  fe 
représenter  en  juftice  un  cer- 
tain jour,  qui  pour  l'ordinaire 
étoit  le  furlendemain.  C'ell  ce 
qu'on  appelloit  de  la  part  du 
Demandeur,  reum  vadari ,  & 
de  la  part  du  Défendeur  ,  va- 
éïmonïum  promittere  ;  &  s'il  ne 
comparoifloit  pas  ,  on  difoit 
qu'il  avoit  fuit  défaut;  ce  qui 
s'exprimoit  par  vadïmonïum  dc- 
ferere.  Trois  jours  après  ,  fi  les 
Parties  n'avoient  point  tranfigé, 
le  Préteur  les  faifoit  appeller; 
&  fi  l'une  des  deux  ne  compa- 
roiiToit  pas,  elle  étoit  condam- 
née, à  moins  qu'elle  n'eût  des 
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raifons  bien  légitimes  pour  ex- 
eufer  fon  défaut  de  comparoir. 

2.* 

De  VAttion. 

Si  les  deux  Parties  fe  trou- 
voient  à  l'audience  ,  le  De- 
mandeur propofoit  fon  A&ion 
conçue  félon  la  formule  qui  lui 
convenoit.  Car  ,  les  concluions 
de  chaque  Aélion  étoient  ren- 
fermées dans  des  formules  telle- 
ment propres  à  chacune  ,  qu'il 
n'étoit  pas  permis  de  s'en  écar- 
ter d'une  fyllable.  On  prétend 
que  C.  Flavius,  qui  de  Greffier 
devint  Édile  l'an  de  Rome  449, 
fut  l'Auteur  de  ces  formules. 
Mais  ,  l'empereur  Conltantin 
les  abrogea  toutes,  6c  il  fit 
bien.  La  formule  de  l'Aclion 
étant  réglée  ,  le  Demandeur, 
prioit  le  Préteur  de  lui  don- 
ner un  Tribunal  ou  un  Juge  ; 
s'il  lui  donnoit  un  Juge,  c'é- 
toit  ou  un  Juge  proprement  dit, 
ou  un  Arbitre.  S'il  lui  donnoit 
un  Tribunal  ,  L^^pit  celui  des 
Commiffaires  ,  qtTon  appelloit 
Recupcratores  ,  ou  celui  des 
Centumvirs. 

Le  Juge  qui  étoit  donné  de 
l'ordonnance  du  Préteur,  con- 
noifToit  de  toutes  fortes  de 
matières ,  pourvu  que  l'objet 
fût  peu  important;  mais,  il  ne 
lui  étoit  pas  permis  ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  de  s'é- 
carter tant  foit  peu  de  la  for- 
mule de  l'Aclion. 

L'Arbitre  connoifloit  des 
caufes  qu'on  appelle  de  bonne 
foi  &  arbitraires.  Quelquefois 
dans  les  arbitrages  ,  on  conli- 
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gnoit  une  fomme  d'argent  , 
qu'on  appelloit  compromijjum  , 
compromis.  C'étoit  un  accord 
fait  entre  les  Parties  de  s'en  tenir 
à  la  décifion  de  l'Arbitre,  fous 
peine  de  perdre  l'argent  dépofé. 

Les  Commiffaires  Recuperato- 
ns  connoiiï'oient  des  caufes  dans 
lefquelles  il  s'agiflToit  du  recou- 
vrement &  de  la  reftitution  des 
deniers  &  effets  des  particuliers  ; 
on  ne  donnoitces  Juges  que  dans 
les  conreftations  de  fait,  com- 
me en  matières  d'injures  ,  &c. 

Les  Centumvirs  étoient  tirés 
de  toutes  les  tribus  >  trois  de 
chacune  ,  de  forte  qu'ils  étoient 
réellement  au  nombre  de  cent 
cinfcj  ,  ce  qui  n'empêchoit  pas 
qu'on  ne  leur  donnât  le  nom  de 
Centumvirs. Ces  Juges  rendoient 
la  juflice  dans  les  caufes  les 
plus  importantes ,  lorfqu'il  s'a- 
giflbit  de  queftions  de  droit  & 
non  de  fait ,  fur-tout  dans  la 
pétition  d'hérédité  ,  dans  la 
plainte  de  teftament  inofficieux 
Ôc  dans  d'autres  matières  fem- 
blables.  Les  Jugemens  des  Cen- 
tumvirs n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  les  autres  ;  mais ,  ils 
avoient  une  certaine  forme  qui 
leur  étoit  propre.  Outre  cela  , 
ces  Juges  étoient  aifis  fur  des 
Tribunaux  ,  au  lieu  que  les 
autres  n'étoient  afîis  que  fur 
des  bancs.  Il  n'y  avoit  point 
d'appel  de  leurs  Jugemens  , 
parce  que  c'étoit  comme  le 
confeil  de  tout  le  peuple. 

De  la  forme  du  Jugement» 
Le  Juge,  comme  l'Arbitre, 
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devoit  être  approuvé  par  le 
Défendeur  ,  &  on  difoit  alors 
que  le  Juge  convenoit.  Il  fal- 
loit  auflï  que  les  deux  parties  > 
tant  le  Demandeur  que  le  Dé* 
fendeur,  foufcriviffent  le  Ju- 
gement des  Centumvirs  ,  afin 

Îfu'il  parût  qu'ils  y  avoient  con- 
enti.  On  donnoit  pour  Juge 
un  homme  qu'aucun  empêche- 
ment ,  foit  du  côté  des  loix  , 
foit  du  côté  de  la  nature  ,  foit 
du  côté  des  mœurs ,  n'excluoic 
de  cette  fondion ,  &  on  le  don-* 
noit  dans  le  même-tems  qu'il 
étoit  demandé.  Enfuite  ,  on  pré* 
fentoit  les  cautions  de  payer? 
les  Jugemens  ,  &  de  ratifier 
celle  oui  feroit  ordonnée.  Cel- 
le du  Défendeur  étoit  préfen- 
tée  la  première ,  ou  par  fort 
Procureur  ,  en  cas  qu'il  fût 
abfent  ,  ou  par  lui  -  même  , 
quand  il  étoit  préfent,ou  hors  du 
Jugement  ,  en  confirmant  ce 
qui  avoit  été  fait  par  fon  Pro- 
cureur. Cette  caution  fe  don* 
noit  fous  trois  claufes,  fçavoir? 
de  payer  le  Juge,  de  défen- 
dre à  la  demande  ,  &  de  n'em* 
ployer  ni  dol  ni  fraude.  Mais t 
lorfque  l'Ajourné  étoit  obligé 
de  fe  défendre  en  perfonne  >• 
il  n'étoit  point  aflraint  à  don- 
ner cette  caution.  On  exigeoit 
feulement  qu'il  s'engageât  à  at- 
tendre la  décifion  ,  ou  fous  fa 
caution  juratoire  ,  ou  fur  fa 
fimple  parole,  ou  enfin  qu'il 
donnât  caution  félon  fa  quali- 
té. Le  Procureur  du  Deman- 
deur devoit  donner  caution 
que  ce  qu'il  feroit  feroit  ratifié! 
Jorfqu'on  doutoit  de  fon  pou« 
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voir  à  quelque  égard,  ou  bien 
lorfqu'il  étoit  du  nombre  de 
ceux  qu'on  n'obligeoit  point  de 
repréfenter  leurs  pouvoirs,  tels 
qu'étoient  les  parens  ou  alHés 
du  Demandeur.  On  prenoit 
cette  précaution  pour  empê- 
cher que  les  Jugemens  ne  de- 
vinffent  illufoircs  ,  &  que  celui 
au  nom  duquel  on  avoit  agi , 
ne  fût  point  obligé  d'effuyer  un 
nouveau  procès  pour  la  même 
chofe.  Outre  cela,  fi  Ja  pré- 
tention du  Demandeur  étoit 
mal-fondée  ,  l'argent  dépofé 
pour  caution  étoit  un  appas 
qui  engageoit  le  Défendeur  à 
fe  préfenter  pour  y  répondre. 
Cet  argent  dépofé  s'appelioit 
Sacramentum. 

Suivoit  la  conteftation  en 
caufe  ,  qui  n'étoit  que  l'expo- 
lition  du  différent  ,  faite  par 
les  deux  Parties  devant  le  Ju- 
ge ,  en  préfence  de  témoins 
[Teftato].  Ce  n'étoit  que  de 
Ja  conftation  en  caufe  ,  que  le 
Jugement  étoit  cenfé  commen- 
cer ,  d'où  vient  qu'avant  le  Ju- 
gement commencé  &  avant  la  cau- 
fe conteflée  étoient  deux  expref- 
fions  équivalentes.  Après  la  con- 
teftation, chaque  plaideur  ailî- 
gnoit  fa  partie  adverfe  à  trois 
jours,  ou  au  furlendemain.  C'eit 
pourquoi ,  cette  aflîgnation  étoit 
appelée  cumperendinatio  ou  con- 
dittio.  Ce  jour- là,  il  y  avoit 
un  Jugement  rendu  ,  à  moins 
qu'une"  maladie  ferieufe  ,  mor- 
bus  fonticus  ,  n'eût  empêché  le 
Juge  ou  l'un  dei  plaideurs  de 
fe  trouver  à  l'audience  ;  dans 
ce  cas  on  prorogeoit  le  délai 
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[Dies  diffindebatur  ].  Si  une  des 
Parties  manquoit  de  comparoî- 
tre  ,  fans  alléguer  l'excufe  de 
maladie  ,  le  Préteur  donnoit 
contre  le  défaillant  un  Édit 
péremptoire  ,  qui  étoit  précédé 
non  de  trois ,  mais  de  deux 
autres  Édits.  Si  les  d'eux  parties 
comparoifloient,  le  Juge  juroit 
d'abord  qu'il  jugeroit  fuivant  U 
Loi  ,  &  enfuite  les  deux  plai- 
deurs prêtoient  par  fon  ordre, 
le  ferment  de  calomnie  ;  c'eft-à- 
dire,  que  chacun  affirmoit  que 
ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de 
fruftrer  ou  de  vexer  fon  ad- 
verfaire  qu'il  plaidoit ,  calum» 
niari  pris  dans  ce  fens  figni- 
£oit  chicanner. 

Dans  certaines  caufes ,  le 
Demandeur  évaluoit  par  fer- 
ment la  chofe  qui  faifoit  h 
matière  de  la  conteftation;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  affirmoit  avec  fer- 
ment que  la  chofe  conteitée 
valait  tant ,  ce  qu'on  appelloir, 
in  litem  jurare.  Cela  avoit  lieu 
dans  les  caufes  de  bonne  foi, 
lorfqu'on  répétoit  la  chofe  ,  ou 
qu'il  étoit  intervenu  dol  ou 
contumace  de  la  part  du  Dé- 
fendeur. 

Quand  le  Juge  étoit  feul,  il 
s'alibeioit  pour  confeil  un  ou 
deux  de  fes  amis,  qui  étoient 
inftruits  dans  la  feience  des 
Loix.  Alors  on  plaidoit  la  cau- 
fe ,  ce  qui  fe  faifoit  en  peu  de 
mots  ,  [ck  c'eft  ce  qu'on  appel- 
loit  caufes  fomraaires]  ,  [  caufs 
conjeclio']  ou  par  des  difeours 
plus  longs  6c  compofés  avec 
plus  d'art.  Telles  font  les  orai- 
fons  ou  plaidoyers  de  Cicéroa 
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pour  Quintius  &  pouf  Rofcius 
le  Comédien.  On  donnoit  le 
nom  de  Moratorcs  à  ces  Avocats 
déclamateurs ,  qui  n'étoient  bons 
qu'à  retarder  la  décifion  des 
caufes,  qui  caufam  morabantur. 
Enfin  ,  on  prélîdoit  à  l'audition 
des  témoins,  &  Ton  produi- 
sit les  regîtres  &  les  autres 
pièces  qui  pouvoient  fervir  à 
inilruire  le  procès. 

4-° 

De  la  fin  du  Jugement. 

L'après  midi ,  après  le  cou- 
cher du  foleil,  on  prononçoit 
le  Jugement,  à  m'oins  que  le 
Juge   n'eût   pas  bien  compris 
la  caufe;  car  dans  ce  cas  il  ju- 
roit  qu'il  n'étoit  pas  fuffifam- 
ment  inftruit,  fibï  non  liquere  ; 
&  par  cet  interlocutoire  ,  il 
étoit  difpenfé  de  juger.  Oeil 
pourquoi'dans  la  fuite  ,  les  Ju- 
ges ,  pour  ne  pas  hazarder  mal 
à  propos  un  Jugement,  deman- 
dèrent  quelquefois    la  déci- 
fion de  l'Empereur;  ou  bien 
ils    ordonnoient    une  ample 
information.  Cependant  ,  cet- 
te   plus     ample  information 
n'étoit  guère  ufitée  que  dans 
les   Jugemens    publics.  Ordi- 
nairement les  Juges  pronon- 
çoient  qu'une  chofe  leur  paroif- 
foit  être  ou  n'être  pas  ainfï. 
C'étoit  la  formule  dont  ils  fe 
fervoient ,    quoiqu'ils  euflfent 
une  pleine  connoiflance  de  la 
chofe  dont  ils  jugeoient.  Quand 
ils  ne  fuivoient  pas  cette  maniè- 
re de  prononcer,  ils  condam- 
noient  une  des  Parties  &  dé- 
chargeoient  l'autre. 
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Pour  les  Arbitres  ,  ils  com- 
mençoient  par  déclarer  leur 
avis.  Si  le  Défendeur  ne  s'y 
foumettoit  pas  ,  ils  le  condam- 
noient,  &  lorfqu'il  étoit  prou- 
vé qu'il  y  avoit  dol  de  fa  part, 
cette  condamnation  fe  faifoit 
conformément  à  l'eftimation  du 
procès  ;  au  lieu  que  le  Juge  fai- 
foit quelquefois  réduire  cette  ef- 
timation,  en  ordonnantla  prifée. 

Dans  les  arbitrages  ",  le  Juge 
étoit  plus  libreque  dans  les  Ju- 
gemens réglés,  qui  étoient  de 
droit  étroit;  car,  dans  les  arbitra- 
ges, il  pouvoit  avoir  égard  à  ce 
que  la  foiexigeoit.  Cependant , 
les  Arbitres  étoient  auffi  fournis  à 
l'autorité  du  Préteur  ,  &  c'éroic 
lui  qui  prononçoit  &  faifoit 
exécuter  leur  Jugement  ,  aufli 
bien  que  celui  des  autres  Juges. 
Aufli-tôt  qu'un  Juge  avoit  pro- 
noncé, foit  bien  ou  mal,  il  cefToit 
d'être  Juge  dans  cette  affaire. 

Après  le  Jugement  rendu  , 
on  accordoit  quelquefois  au 
condamné  ,  pour  des  caufes 
légitimes,  la  reltitution  en  en- 
tier.C'étoit  une  action  pour  faire 
mettre  la  chofe  ou  la  caufe  au 
même  état  où  elle  étoit  aupara- 
vant. On  obtenoit  cette  action, ou 
en  expofant  qu'on  s'étoit  trom- 
pé foi-même,  ou  en  alléguant 
que  la  Partie  adverfe  avoit  ufé 
de  fraude.  Par-là  on  n'attaquoit 
point  proprement  le  Jugement 
rendu  ,  au  lieu  que  l'appel  d'une 
fentence  eft  une  preuve  qu'on 
fe  plaine  de  fon  injultice. 

Si  le  Défendeur,  dans  les 
premiers  trente  jours  depuis  fa 
condamnation  ,  n'exécutoit  pas 
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le  Jugement ,  on  n'en  interjet- 
coit  pas  appel,  le  Préteur  le 
livroit  à  fon  créancier  pour  lui 
appartenir  en  propriété  com- 
me fon  efclave  ,  [  nexus  creditori 
«ddicebatur  ,  &  celui-ci  pou- 
voit  le  tenir  prifonnier  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  acquitté  ou  en 
argent,  ou  par  fon  travail. 

Le  Demandeur  de  fon  côré 
étoh  expofé  au  Jugement  de 
calomnie.  On  entend  par  ca- 
lomniateurs ceux  qui  pour  de 
l'argent  fufcitent  un  procès  fans 
fujet.  Dans  les  aclions  de  parta- 
ge ,  le  Défendeur  étoit  obligé 
de  faire  le  ferment  de  calom- 
nie, comme  le  Demandeur. 

Enfin,  fr  le  Juge,  fciemment 
&  par  mauvaife  foi ,  avoit  ren- 
du un  Jugement  injufte  ,  il  de- 
venoit  garant  du  procès  ,  lïtem 
faciebat  fuam  ;  c'eft  -  à  -  dire  , 
qu'il  étoit  contraint  d*en  payer 
la  jufte  eftimation.  Quelque- 
fois même,  on  informoit  de  ce 
crime  fuivant  la  loi  établie 
contre  la  concuflion.  Si  le  Ju- 
ge étoit  convaincu  d'avoir  reçu 
de  l'argent  des  plaideurs  ,  il 
ëtoit  condamné  à  mort ,  fuivant 
la  loi  des  douze  Tables. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde 
les  Jnçemens  particuliers.  Nous 
allons  parler  maintenant  des  Ju- 
gemens  publics. 

I  I. 

Jugement  public. 

Les  Jugemens  publics  font 
ceux  qui  ont  lieu  pour  des  rat- 
funs  de  crimes  ;  ils  font  ainit 
appelles  parce  que  dans  ces 
Jugemens  l'avion  Qi\  ouverte  à 
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tout  le  monde.  On  peut  donc 
les  définir  des  Jugemens  ,  que 
les  Juges  donnés  par  un  Com- 
milTaire  qui  les  préfidoir,  ren- 
doient  pour  la  vengeance  des 
crimes  conformément  aux  Loix 
établies  contre  chaque  efpèce 
de  crime.  Ces  Jugemens  étoient 
ordinaires  ou  extraordinaires; 
les  premiers  étoient  exercés  par 
les  Préteurs,  &  les  féconds  par 
des  Commilîaires,  appellés  Par- 
ricidii  ÔL  Duumviri.  C'étoient 
des   Juges  extraordinairement 
établis  par  le  peuple.  Dans  les 
premiers  tems ,  tous  les  Juge- 
mens publics  étoient  extraor- 
dinaires; mais  environ  l'an  de 
Rome  605  ,  on  établit  des  Com- 
miilîons  perpétuelles ,  Quajiio- 
nes perpétua.  C'eft-à  dire ,  qu'on 
attribua  à  certains  Préteurs  la 
connoiifance  de  certains  crimes, 
de  forte  qu'il  n'étoit  plus  be- 
foin  de  nouvelles  loix  à  ce  fu- 
jet. Cependant,  depuis  ce  tems- 
là,  il  y  eut  beaucoup  de  Corn- 
millions  exercées ,  ou  par  le  peu- 
ple lui-mêmedanslesanemblées, 
nous  parlerons  bientôt  de  ces 
ugemens  ]  ,  ou  par  des  Com- 
miiraires  créés  extraordinaire- 
ment ;  6k  cela,  à  caufe  de  l'a- 
trocité ou  de  la  nouveauté  du 
crime  dont  la  vengeance  étoit 
pourfuivie;  comme  par  exem- 
ple ,   dans  l'affaire  de  Milon 
qui    étoit   aceufé  d'avoir  tué 
Clodius,  &  dans  celle  deClo- 
dius  lui-même  aceufé  d'avoir 
violé  les  faints  Myftères.  C'etl 
ainfi  que  l'an  de   Rome  640, 
L.    Calïïus   Longinus  informa 
extraorUinairemect  de  rincette 
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des  Veftales.  Les  premières 
CommiflRons  perpétuelles  furent 
celles  qu'on  établit  pour  la  con- 
cufHon  ,  pour  le  péculat,  pour 
la  brigue  ,  &  pour  le  crime  de 
Lèfe-Majefté. 

Le  Jugement  de  concuffion  eft 
celui  par  lequel  les  alliés  des 
provinces  répètent  l'argent  , 
que  les  Magiftrats  prépofés 
pour  les  gouverner  leur  ont 
enlevé  contre  les  Loix.  Oeil 
pourquoi  ,  Cicéron  dans  fes 
plaidoyers  contre  Verrès,  don- 
ne à  la  Loi  qui  conçernoit  les 
concuflîons  le'nom  de  loi  So- 
ciale. En  vertu  de  la  loi  Juiîa  , 
on  pouvoit  pourfuivre  par  la 
même  action  ceux  à  qui  cet 
argent  avoit  paffé,  &  les  obli- 
ger à  le  reftituer ,  quoiqu'il 
paroiffe  que  la  peine  de  l'exil 
avoit  auflî  été  établie  contre  les 
Concuffionnaires. 

Le  Jugement  de  péculat  eft 
celui  dans  lequel  on  aceufe 
quelqu'un  d'avoir  volé  les  de- 
niers publics  ou  facrés. 

Le  Jugement  pour  le  crime 
d'argent  retenu  a  beaucoup 
d'affinité  avec  le  péculat;  fon 
objet  étoit  de  faire  reftituer  les 
deniers  publics  ,  qui  étoient 
reftés  entre  les  mains  de  quel- 
qu'un. Celui  qui ,  par  des  voies 
illégitimes  ,  tâchoit  de  gagner 
les  fuflfrages  du  peuple  pour 
parvenir  aux  honneurs ,  étoit 
coupable  de  brigue.  C'eft  pour- 
quoi ,  le  Jugement  qui  avoit 
ce  crime  pour  objet,  eefla  d'être 
en  ufage  à  Rome  ,  lorfque 
l'éleclion  des  Magiftrats  eut 
c^té  remife  au  foin  du  Prince  , 
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&  qu'elle  ne  dépendit  plus  du 
peu-pie. 

Le  crime  de  '  Lèfe-Majefté 
embraffbit  tout  crime  commis 
contre  le  peuple  Romain  6c 
contre  fa  fureté  ,  comme  emme- 
ner une  armée  d'une  province, 
déclarer  la  guerre  de  fon  Cl  ef , 
afpirer  à  la  fouveraine  autorité 
fans  l'ordre  du  peuple  ou  du 
Sénat ,  foulever  les  légions,  &c. 
Mais,  fous  le  ipécieux  prétexte 
de  ce  crime  ,  les  Empereurs 
dans  la  fuite  firent  périr  un  fi 
grand  nombre  d'innocens  ,  que 
Pline  dans  fon  panégyrique  de 
Trajan  ,  dit  fort  élégamment  t 
que  le  crime  de  Lèfe-Majefté 
étoit  fous  Domitien  le  crime 
unique  &  particulier  de  ceux 
qui  n'en  avoient  commis  aucun. 
Or,  la  Majefté  ,  pour  le  dire 
ici  en  paflant ,  dans  le  fens 
qu'on  prend  aujourd'hui  ce 
terme  ,  ou  plutôt  qu'on  devroic 
le  prendre  ,  n'ell  autre  chofe 
que  la  dignité  8c  le  refpe&  qui 
réfultent  de  l'autorité  &  des 
charges.  Sous  les  Empereurs , 
ce  crime  étoit  qualifié  impiété  , 
&c. 

A  ces  Commiflîons,  le  dicta- 
teur Sylla  ajouta  dans  la  fuite 
celles  contre  les  aflaflGns  ,  les 
empoifonneurs  &  les  fauflaires. 
On  peut  voir  dans  Ip  titre  des 
Pandeéles  fur  cette  Loi  ,  qui 
font  ceux  qui  paffbient  pour 
coupables  des  deux  premiers 
crimes.  Celui-là  commet  le  cri- 
me de  faux ,  qui  fait  un  tefta- 
ment  faux  ou  un  autre  ade  faux 
de  quelque  nature  qu'il  foit ,  ou 
bien  qui  fabrique  de  la  faufle 
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nionnoie  ;  &  comme  ce  crime 
fe  commettent  plus  fréquem- 
ment dans  les  teftamens  &  dans 
Ja  fabrication  de  la  monnoie, 
bientôt  après  Cicéron  contre 
Verres  ,  appelle  Loi  teftamen- 
taire  &  pécuniaire  celle  qui 
avoit  été  faite  pour  la  pour- 
fuite  &  la  punition  de  ce  crime. 

On  établit  encore  d'autres 
Commifïïons,  comme  celles  qui 
furent  établies  en  vertu  de  la 
Joi  Pompeia  touchant  les  parri- 
cides ,  dont  le  fuppiiee  conlîf- 
toit  en  ce  qu'après  avoir  été 
fouettés jufqu'au  fang,  ils  étoienc 
précipités  dans  la  mer  ,  coufus 
dans  un  fac  avec  un  fînge  ,  un 
chien  ,  un  ferpent  &  un  coq. 
Si  la  mer  étoit  trop  éloignée  , 
ils  étoient,  par  une  conftitution 
de  l'Empereur  Adrien  ,  expo- 
fés  aux  bêtes  ou  brûles  vifs- 

On  établit  des  Commiffions 
en  vertu  de  la  loi  Julia  ,  tou-> 
chant  la  violence  publique  Se 
la  violence  particulière.  La  vio- 
lence publique  e it  celle  qui 
donne  principalement  atteinte 
aû  bien  ou  au  droit  public  ,  6c 
la  violence  particulière  eft  celle 
qui  donne  atteinte  au  bien  ou 
au  droit  particulier. 

Outre  cela  ,  il  y  eut  encore 
d'autres  Commiffions  de  même 
nature  ,  comme  contre  les  adul- 
tères &  les  parjures,  &c. 

De  VorJre  du  Jugement  public. 

Voici  l'ordre  qu'on  fnivoit 
dans  les  Jugemens  publics.  Ce- 
lui ,  qui  vouloir  fe  porter  ac- 
eufat^ur  contre  quelqu'un  ,  le 
citoit  en  juftioe  ,  de  la  manière 
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que  nous  avons  dit ,  en  parlant 

des  Jugemens  particuliers.  Sou- 
vent de  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière condition  ,  qui  cher- 
choient  à  s'illuftrer  en  aceufanc 
des  perfonnes  diltinguées  dans 
l'État ,  ou  qui  ,  comme  parle 
Cicéron,  vouloient  rendre  leur 
jeunetfe  recommandable  ?  na 
rougiffoient  point  de  faire  ce 
personnage.  Enfuite  ;  l'accufa- 
teur  demandoit  au  Préteur  la 
permiffion  de  dénoncer  celui 
qu'il  avoic  envie  d'aceufer,  ce 
qu'il  faut  par  conféquent  dif- 
tinguer  de  l'accufation  même. 
Mais  ,  cette  permiflion  n'étoic 
accordée  ni  aux  femmes  ni  aux 
pupilles ,  [  fi  ce  n'eft  en  certai- 
nes caufes  ,  comme  lorfqu'il 
s'agifToit  de  pourfuivre  la  ven- 
geance de  la  mort  de  leurs  pere 
&  mere  &  de  leurs  enfans  ,  de 
leurs  patrons  &  patrones ,  de 
leurs  fils  ou  filles  ,  petits-fils 
ou  petires-flIles]non  plus  qu'aux 
foidats  Ôc  aux  perfonnes  infâ- 
mes, il  n'étoit  pas  permis  auffi, 
félon  la  loi  Memmia  ,  d'aceufer 
les  Magiftrats  ,  ou  ceux  qui 
étoient  abfens  pour  le  fervice 
de  la  République. 

S'il  fe  prefentoit  plufieurs 
aceufateurs  ,  il  intervenoit  un 
Jugement  qui  décidoit  auquel 
la  dénonciation  ferait  déférée  , 
ce  qu'on  appelloit  divination  , 
[  on  peut  voir  Afconius  fur 
la  caufe  &  l'origine  de  ce 
nom  ]  ,  &  les  autres  pou- 
vaient fouferire  à  Taccufa- 
tion,  s'ils  le  jugeoient  à  propos. 
Enfuite  ,  au  jour/marqué  ,  la  dc- 
ponciation  fe  fajfcùt  devant  ie 
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prJ      Préteur ,  dans  une  certaine  for- 
rs.Ss      rouJe  >  [  par  exemple  ,  je  dis 
ia p      que  vous  avez  dépouillé  les  Si- 
&      ciliens  ,&  je  répète  contre  vous 
:oi      cent  mille  fefterces  en  vertu  de 
la  loi  ]  ;  mais  ,  il  falloit  au- 
paravant que  l'accufateur  prê- 
:fu       tât  le  ferment  de  calomnie  ; 

c'eft-à-dire  ,  qu'il  affirmât  que 
...  ce  n'étoit  point  dans  la  vue  de 
noircir  I'accufé  par  une  calom- 
nie ,  qu'il  alloit  le  dénoncer.  Si 
I'accufé  ne  répondoit  point,  ou 
s'il  avouoit  le  fait,  on  eftimoit 
Je  dommage  dans  les  caufes  de 
concuflîon  ou  de  péculat  ;  & 
dans  les  autres  ,  on  demandoic 
que  le  coupable  fût  puni  ;  mais  , 
s'il  nioit  le  fait  ,  on  demandoit 
que  fon  nom  fût  reçu  parmi  les 
l  ^çWés  ;  c'eft-à  dire  ,  qu'il  fût 
inlcrit  fur  les  regîtres  au  nom- 
bre des  accufés.  On  laiflbit  la 
dénonciation  entre  les  mains  du 
Préteur ,  fur  un  libelle  figné  de 
l'accufateur,  qui  contenoit  en 
détail  toutes  les  circonftances 
de  l'açcufation.  Alors,  le  Pré- 
teur fïxoit  un  jour  auquel  l'ac- 
cufateur Ôc  I'accufé  dévoient  fe 
préfenter  ;  tk  ce  jour  étoit  quel- 
quefois le  dixième  8c  quelque- 
fois le  trentième  ;  fouvenc  dans 
l'açcufation  de  concuflïon  ce 
délai  étoit  plus  long  ,  parce 
qu'on  ne  pouvoit  faire  venir 
des  provinces  les  preuves  qu'a- 
près beaucoup  de  recherches. 

Les  chofes  étant  en  cet  état, 
I'accufé  ,  avec  fes  amis  &  fes 
proches  ,  prenoit  un  habit  de 
deuil ,  Sctâchoit  de  fe  faire  des 
partifans.  Le  jour  fixé  étant  ar- 
rivé ,  on  faifoit  appeller  par  un 
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huiflîer  les  aceufateurs,  I'accu- 
fé Ôc  fes  défendeurs  ;  I'accufé 
qui  ne  fe  préfentoit  pas  étoit 
condamné  ;  ou  fi  l'accufateur 
étoit  défaillant  ,  le  nom  de  I'ac- 
cufé étoit  rayé  des  regîtres. 
Si  les  deux  parties  comparoif- 
foient ,  on  tiroir  au  fort  le  nom- 
bre de  juges  que  la  loi  preferi- 
voit.  Ils  étoient  pris  parmi  ceux 
qui  avoient  été  chofis  pour  ren- 
dre la  juflice  cette  année  -  là  ; 
fondion  qui,  comme  nous  avons 
déjà  vu  ,  étoit  dévolue  ,  tantôt 
aux  Sénateurs  ,  tantôt  aux  Che- 
valiers ,  auxquels  furent  enfin 
joints,  par  une  loi  du  préteur 
Aurélius  Cotta  ,  les  «Tribuns  du 
Tréfor  ,  qui  furent  fupprimés 
par  Jule  Céfar  ;  mais  ,  Augufte 
les  ayant  rétablis  ,  il  en  ajoûta 
deux  cens  autres  ,  pour  juger 
des  caufes  qui  n'avoient  pour 
objet  que  des  fommes  modiques.  . 

Les  parties  pouvoient  recu- 
fer  ceux  d'entre  ces  Juges  qu'ils 
ne  croyoient  pas  leur  être  fa- 
vorables ,  &  le  Préteur  ou  le 
Préfident  de  la  commiflîon  en 
tiroit  d'autres  au  fort  pour  «les 
remplacer  ;  mais  ,  dans  les  pro- 
cès de  concuflîon  ,  fuivant  la 
loi  Servilia  ,  l'accufateur  ,  de 
quatre  cens  cinquante  Juges  , 
en  préfentoit  cent  ,  defquels 
I'accufé  en  pouvoit  reeufer  cin- 
quante. Les  Juges  nommés  ,  [  à 
moins  qu'ils  ne  fe  reeufaflenc 
eux-mêmes  pour  des  caufes  lé- 
gitimes ]  ,  juroient  qu'ils  juge- 
roient  fuivant  la  loi.  Aiors  ,  on 
inftruifoit  le  procès  par  voie 
d'aceufation  &  de  défenfe.  L'aç- 
cufation étoit  fur- tout  fondée 
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far  des  témoignages  ,  qui  font 
des  preuves  où  l'artifice  n'a 
point  de  part. 

On  en  diftingue  de  trois  for- 
tes ,  i.°  Les  tortures,  qui  font 
des  témoignages  que  l'on  tiroit 
des  efclaves  par  la  rigueur  des 
tourmens  ;  moyens  qu'il  n'etoit 
jamais  permis  d'employer  con- 
tre les  maîtres  ,  finon  dans  une 
aeeufarion  d'incefte  ou  de  con- 
juration. 

Les  témoins  qui  dévoient 
être  des  hommes  libres  &  d'une 
réputation  entière.  Ils  étoient 
ou  volontaires  ou  forcés;  i'ac- 
ciifareur  pouvoit  aceufer  ceux- 
ci  en  témoignage  en  vertu  de 
la  loi.  Les  uns  ôc  les  autres  fai- 
foient leur  dépolition  ,  après 
avoir  prêté  ferment ,  d'où  vient 
qu'on  les  appelloit  Juratores. 
Mais  ,  il  y  avoit  d'autres  Jura- 
tores  ,  pour  Je  dire  en  paflant  , 
chargés  d'interroger  ceux  qui 
entroient  dans  un  port ,  fur  leur 
nom  ,  leur  patrie  ,  &  les  mar- 
chandifes  qu'ils  apportoient. 
Plaute  en  fait  mention  in  Tri- 
mttmmo.  Mais ,  revenons  à  notre 
fujer. 

3.®  La  rroifïème  efpèce  de 
preuves  fur  laquelle  on  ap- 
puyoit  l'aceufation,  étoit  les  re- 
gîtres,  &.  fous  ce  nom  fj>nt  com- 
pris tous  les  genres  d'écriture, 
qui  peuvent  fervir  à  établir  une 
caufe.  Tels  font  ,  par  exemple  , 
les  livres  de  recette  &  de  paye- 
ment ,  les  inventaires  de  meu- 
bles qu'on  doit  vendre  à  l'en- 
can ,  les  regîtres  des' banquiers. 
Ces  titres  produits  ,  l'aceufa- 
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teur  établiffoit  fon  aceufatioû 
par  un  difeours ,  dans  lequel  il  fe 
propofoit  de  faire  voir  la  réa- 
lité des  crimes  dont  il  s'agîffbit, 
ce  d'en  montrer  l'atrocité.  Les 
avocats  de  i'accufé  oppofoient 
à  l'accufateur  une  défenfe  pro- 
pre à  exciter  la  commifération; 
c'eft  pourquoi ,  outre  les  témoi- 
gnages en  faveur  de  I'accufé  , 
ils  employoient  des  raifonne- 
mens  tirés  de  fa  conduite  pafTée, 
&  même  jufqu'aux  conjectures 
&  aux  foupçons.  Dans  la  péro- 
raifon  fur-tout,  ils  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  toucher  &C 
fléchir  Pefprit  des  Juges»  Ou- 
tre les  avocats  ,  I'accufé  faifoit 
fouvent  paroître  des  perfonnes 
de  confédération  ,  qui  lui  fer- 
voient  d'apologiltes  ,  &  1  fai- 
foient fon  éloge  ;  cela  arrivoit 
principalement    lorfque  quel- 
qu'un étoit  aceufé  de  coneuf- 
fîon  ,  parce  qu'il  avoit  coutume 
d'amener  des  témoins  en  fa  fa- 
veur.   On  accordoit  prefque 
toujours  dix  apologiites  ,  com- 
me li  ce  nombre  eût  été  réglé 
pat  les  !oix.  Outre  cela  ,  on 
faifoit    encore    paroître  des 
perfonnes  propres  à  exciter  la 
compaîTïon  ,  comme  les  enfans 
de  I'accufé  en  bas-âge  ,  fa  fem- 
me ,  6c  autres  femblables. 

F.nfuite  ,  les  Juges  rendoient 
leur  Jugement  ,  à  moins  que  la 
loi  n'ordonnât  une  remile ,  com- 
me dans  le  Jugement  de  con- 
cudion.  La  remife  compcrendïna- 
tio  differoit  de  la  plus  ample 
information  ,  ab  ampliatione  > 
dont  nous  parlerons  bientôt  » 
fur-tout  en  ce  que  celle-ci  étoit 
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pour  un  jour  certain  au  gré  du 
Préteur  ,  &  celle  -  là  toujours 
pour  le  furlendemain  ,  6c  en  ce 
que  dans  la  remife  ,  l'accufé 
parloit  le  premier,  au  lieu  que 
le   contraire  arrivoit   dans  le 
plus  amplement  informé.  Le  Ju- 
gement fe  rendait  de  cette  forte. 
Le  Préteur  diftribuoit  aux  Ju- 
ges des  tablettes  ou  bullerins  , 
ôc  leur  ordonnoit  de  conférer 
entr'eux  pour  donner  leur  avis. 
Ces  tablettes  étoient  de  trois 
fortes  ,  l'une  d'abfolution  fur 
laquelle  étoit  écrite  la  lettre  A  , 
l'autre  de  condamnation  fur  la- 
quelle étoit  écrite  la  lettre  C. 
Et  la  troifième  de  plus  ample  in- 
formation ,  fur  laquelle  étoient 
écrites  les  lettres  N  &  L  ,  qui 
fignifioient  qu'il  n'étoit  pas  clair, 
non  liquet;  &ce  plus  amplement 
informé  fe  prononçoit  le  plus 
fouvent,lorfque  les  Juges  étoient 
incertains  s'ils  dévoient  abfou- 
cire  ou  condamner.  Les  Juges 
jettoient  ces  tablettes  dans  une 
urne  ,  &  lorfqu'on  les  en  avoit 
retirées  ,  le  Préteur  à  qui  elles 
avoient  fait  connoître  quel  de- 
voit  être  le  Jugement  ,  le  pro- 
nonçoit ,  après  avoir  quitté  fa 
prétexte.  Il  étoit  conçu  fuivant 
une  formule  prefcrite  ;  fçavoir  , 

?[ue  quelqu'un  paroitfoit  avoir 
ait  quelque  chofe  ,  ou  qu'il 
paroifïoit  avoir  eu  raifon  de  la 
faire, 6cc. ,  Se  cela  apparemment, 
parce  qu'ils  vouloient  montrer 
une  efpèce  de  doure.  Lorfque 
les  voix  étoient  égales  ,  l'ac- 
cufé étoit  renvoyé  abfous.  Sou- 
vent la  formule  de  condamna- 
don  renfermoic  la  punition  ;  par 
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exemple  ,  il  paroît  avoir  fait 
violence  ,  &  pour  cela  je  lui  in- 
terdis le  feu  &  l'eau.  Mais  ,  quoi- 
que la  punition  ne  fût  pas  ex- 
primée ,  la  loi  ne  laiiToit  pas 
d'exercer  toute  fon  au|prité 
contre  le  coupable  ,  à  peu  près 
de  même  qu'aujourd'hui  en  An- 
gleterre les  Juges  particuliers 
qu'on  appelle  Jurés  ,  pronon- 
cent que  l'accufé  eft  coupable 
ou  innocent  ,  &.  le  Juge  a  foin 
de  faire  exécuter  la  loi.  L'eiti- 
mafion  du  procès  [  aftimatio  /i- 
tis  ]  ,  c'eft-à-dire ,  la  condam- 
nation aux  dommages  ,  fuivoic 
la  condamnation  de  l'accufé  , 
dans  les  Jugemens  de  coneuffion 
&  de  péculat ,  &  dans  les  autres 
la  punition  félon  la  nature  du 
délit. 

Si  l'accufé  étoit  abfous  ,  il 
reltoit  deux  actions  à.  exercer 
contre  l'accufateur  ;  celle  de 
calomnie,  s'il  étoit  confiant  que 
par  une  coupable  impofture  il 
eût  imputé  à  quelqu'un  un  cri- 
me fuppofé  ;  la  punition  con- 
fiftoit  à  imprimer  avec  un  fer 
fur  le  front  du  calomniateur,  la 
lettre  K  ;  car  ,  autrefois  le  mot 
calomnie  commençoit  par  cette 
lettre.  De-là  vient  que  les  La- 
tins difent  ,  intégra  frontis  ho- 
minem  >  un  homme  dont  le  front 
eft  entier  ,  pour  dire  un  hom- 
me de  probité.  La  féconde  ac- 
tion étoic  celle  de  prévarica- 
tion ,  s'il  étoit  prouvé  qu'il  y 
eût  eu  de  la  part  de  l'accufa- 
teur collufion  avec  l'accufé  , 
ou  qu'il  eût  fupprimé  de  véri- 
tables crimes. 

Outre  le  Préteur ,  il  y  avoic 
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ençore  pour  préfider  à  ces  for- 
tes de  Jugemens ,  un  autre  Ma- 
giltrat  qu'on  appelloit  JuJcx 
quaftïonis*  Sigonius,  dont  le  cé- 
lèbre Noodt  adopte  le  fenti- 
ment  ,  penfe  que  cette  Matnf- 
tratifre  fut  créée  après  i'Edili- 
té  ,  de  que  le  devoir  de  cette 
charge  confiftoit  à  faire  les 
fonctions  du  Pre'teur  en  fon  ab- 
fence,  à  initruire  l'adtion  don- 
née ,  à  tirer  les  Juges  au.furt  , 
à  entendre  les  témoins  ,  à  exa- 
miner les  regîtres  ,  à  faire  ap- 
pliquer à  la  torture  ,  &  à  ac- 
complir les  autres  chofes  que 
le  Préteur  ne  pouvoit  pas  faire 
par  lui-même  ,  tant  à  caufe  de 
la  bienféance  ,  qu'à  caufe  de  la 
multitude  de  fes  occupations. 

Quoiqu'il  y  eût  des  Commif- 
fions  perpétuelles  établies  ,  ce- 
pendant certaines  aceufations 
fe  pourfuivoient  devant  le  peu- 
ple dans  les  afFemblées  ,  &  Tac- 
eufation  de  rébellion  [  perduel- 
lionis  ]  fe  pourfuivoit  toujours 
dans  les  affemblées  par  Centu- 
ries. Or  ,  on  appelloit  perduel- 
Us  celui  en  qui  on  découvroit 
des  attentats  contre  la  Répu- 
blique. Les  Anciens  donnoient 
Je  nom  de  perduelles  aux  enne- 
mis. 

Ainfi  ,  on  réputoit  coupable 
de  ce  crime  celui  qui  avoit  fait 
quelque  chofe  directement  con- 
traire aux  loix  qui  favorifent 
le  droit  des  Citoyens  ,  &  la  li- 
berté du  peuple;  par  exemple  , 
celui  qui  avoit  donné  atteinte  à 
Ja  loi  Porcia  établie  l'an  de  Ro- 
me 556  par  P.  Porcius  Lteca  Tri- 
bun du  peuple,  ou  à  la  loi  Sem- 


•  JU 

pronîa.  La  première  de  ces  Ioîx 
defendoit  de  battre  ou  de  tuer  ua 
citoyen  Romain  ;  la  féconde  de- 
fendoit de  décider  de  la  vie 
d'un  citoyen  Romain  ,  fans  l'or- 
dre du  peuple  ;  car  ,  le  peu- 
ple avoit  un  droit  légitime  de 
fe  réferver  cette  connoiffance  ; 
&  c'étoit  un  crime  de  Majefté  , 
ou  de  leze-majefté,  des  plus  atro- 
ces ,  que  d'y  donner  atteinte. 

Les  Jugemens  fe  rendoient 
dans  les  affemblées  du  peuple 
par  Tribus.  Lorfque  le  Magif- 
trat  ou  le  fouverain  Pontife  ac- 
eufoient  quelqu'un  d'un  crime 
qui  n'emportoit  pas  peine  capi- 
tale ,  mais  où  il  s'agiffoit  feule- 
lement  d'une  condamnation  d'a- 
mende ,  ou  lorfque  la  condam- 
nation capitale  ayant  été  remi- 
fe  à  un  jour  certain  ,  l'accufé  » 
avant  que  ce  jour  fût  arrivé  9 
prenoit  de  lui-même  le  parti  de 
s'exiler,  alors  ces  affemblées  fuf- 
fifoient  pour  confirmer  fon  exil. 

Voici  quelle  étoit  la  forme 
des  Jugemens  du  peuple.  Le 
Magiitrar,  qui  avoit  envie  d'ac- 
eufer  quelqu'un  ,  convoquoit 
l'affembiée  du  peuple  par  un 
Héraut  public  ;  &.  de  la  Tribu- 
ne il  aiiignoit  un  jour  à  l'accufé 
pour  entendre  fon  aceufation. 
Dans  les  aceufations  qui  alloienc 
à  peine  de  mort ,  le  Magiitrat  lui 
demandoit  une  caution  ,  laquelle 
eteit  perfonnellement  obligée 
de  fe  repréfenter  [  ce  qui  fut 
pratiqué  pour  la  prémière  fois  à 
l'égard  de  Quintius  ,  Tan  de 
Rome  291  ]  ;  &  dans  les  aceu- 
fations qui  ne  s'étendoient  qu'à 
l'amende ,  il  lui  demandoit  des 
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cautions  pécuniaires  ,pr&des.  Le 
jour  marqué  étant  .arrivé  ,  s'il 
n'y  avoit  point  d'oppofition  de 
la  part  d'un  Magiftrat  égal  ou 
fupérieur  ,  on  faifoit  appeller 
l'aceufé  ,  de  la  Tribune  ,  par 
un  Héraut  ;  s'il  ne  comparoif- 
foit  pas  ÔC  qu'on  n'alléguât  point 
d'exeufes  en  fa  faveur  ,  il  étoit 
condamné  à  l'amende  ;  s'il  fe  pré- 
fentoit,  l'accufateur  établiflbit 
fon  aceufation  par  témoins  ÔC 
par  raifonnemens  ,  ÔC  la  termi- 
noit  après  trois  jours  d'inter- 
valle. 

Dans  toutes  les  aceufations  , 
l'accufateur  concluoit  à  telle 
peine  ou  amende  qu'il  jugeoit 
à  propos  ;  &  fa  requifition  s'ap- 
pelloit  anquifttio.  Enfuite  l'ac- 
cufateur publioit  par  trois  jours 
de  marché  confécutifs  fon  aceu- 
fation rédigée  par  écrit  ,  qui 
contenoit  le  crime  imputé  ÔC  la 
punition  demandée  ;  &  le  troi- 
fième  jour  de  marché  il  finiflbit 
fa  quatrième  aceufation.  Alors, 
on  donnoit  à  l'aceufé  la  liberté 
de  fe  défendre.  Après  quoi  le 
Magiftrat  qui  s'étoit  porté  ac- 
eufateur  ,  indiquoit  un  jour 
pour  l'affemblée  ;  ou  fi  c'étoit 
un  Tribun  du  peuple  qui  accu- 
fât  quelqu'un  de  rébellion  ,  il 
demandoit  jour  pour  l'affemblée 
à  un  Magiftrat  fupérieur. 

Dans  ces  circonflances  l'ac- 
eufé en  habit  de  deuil ,  avec  fes 
amis  ,  fûilicitoit  le  peuple  par 
des  prières  &  des  fupplications 
redoublées  :  ôc  le  Jugement  fe 
rendoit  en  donnant  les  fuffrages, 
de  la  manière  que  nous  avons 
dit  en  parlant  des  afiemblées  9 


JU  477 

à  moins  cju'il  n'intervînt  quel- 
que oppoiition  ,  ou  que  le  Ju- 
gement n'eût  été  remis ,  à  caufe 
des  aufpices  ,  pour  caufe  de  ma- 
ladie ,  d'exil  ,  ou  par  la  nécef- 
fité  de  rendre  à  quelqu'un  les 
derniers  devoirs  ;  ou  bien  que 
l'accufateur  n'eût  prorogé  lui- 
même  le  délai  en  recevant  l'ex- 
eufe  ,  ou  qu'enfin  s'étant  laifTé 
fléchir,  il  ne  fe  fût  entièrement 
défifté  de  l'accufation.  En  uni 
mot  ,  on  fuivoit  l'abfolution  de 
l'aceufé  ,  ou  fa  punition  ,  s'il 
avoit  été  condamné. 

Voici  un  abrégé  des  difFérens 
genres  de  peines  qui  étoient  en 
ufage  chez  les  Romains.  Ces 
unitions  regardoient  ou  les 
iens  comme  l'amende  ,  en  La- 
tin damnum  ,  autrement  mul&a  ; 
ou  le  corps  ,  comme  la  prifon, 
le  fouet  ou  la  peine  du  talion  ; 
ou  le  droit  ,  comme  l'ignomi- 
nie ,  l'exil  Ôc  la  fervitude  ;  en- 
fin quelques-uns  étoient  punis 
de  mort. 

L'amende  ne  fe  prenoit  dans 
les  premiers  tems  que  fur  les 
moutons  ÔC  fur  lès  bœufs.  Mais, 
comme  cette  punition  d'amen- 
de étoit  inégale  ,  parce  qu'on 
amenoit  des  bœufs  «Se  des  mou- 
tons ,  tantôt  d'un  grand  prix  , 
&  «tantôt  d'un  prix  très-vil  , 
dans  la  fuite  par  la  loi  Atéria, 
on  taxa  à  dix  deniers  chaque 
mouton  ,  ôc  à  cent  deniers  cha- 
que bœufs;  de  forte  que  la  plus 
forte  amende  de  ce  tems  étoit  1 
de  3020  as. 

La  prifon  étoit  ou  publique 
ou  particulière.  La  prifon  pu- 
blique étoit  celle  où  on  enfer- 
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nuit  les  accufés  ,  quand  ils 
avoient  avoué  leurs  crimes.  La 
prifon  particulière  éroit  la  mai- 
fon  des  Magiitrats  ou  de  quel- 
ques particuliers  dirtingnés  , 
fous  la  garde  defquels  on  met- 
toit  les  accufés. 

La  fuiligation  ,  qui  fe  faifoit 
avec  des  verges  ,  précédoit  le 
dernier  fi  pplice  qui  étoit  celui 
de  la  mort.  La  baltonnade  étoit 
plus  d'ufage  à  l'armée. 

Le  talion  ,  fuivant  la  loi  des 
douze  Tables  ,  confiftoit  à  ren- 
dre injure  pour  injure  dans  le 
cas  d'un  membre  rompu  ,  à 
moins  que  l'accufc  n'eût  obtenu 
de  la  partie  léfée ,  qu'elle  lui 
remit  la  peine. 

L'ignominie  c'toit  une  note 
d'infamie  ,  ainfi  appelJée,  parce 
qu'elle  ne  confiait  que  dans  la 
la  flétrilïure  du  nom  ;  elle  ex- 
cluoit  de  toutes  charges  &  pref- 
que  de  tous  les  honneurs  qui 
s'accordoient  aux  Citoyens. 

On  ne  prononçoit  pas  à  la 
vérité  le  mot  d'exil  dans  l'im- 
pofition  de  cette  peine  ,  mais 
celui  d'interdidion  de  feu  Se 
d'eau,  laquelle  étoit  nécessaire- 
ment fuivie  de  l'exil;  car  ,  il 
éroit  importable  que  quelqu'un 
reliât  dans  Rome  fan*  Pu f âge 
de  l'eau  &  du  feu.  Mais  ,  fous 
Auguite  la  déportation  fuccéda 
à  cette  interdiction  de  l'eau  ÔC 
du  feu.  La  relégation  étoit  une 
peine  moins  rigoureufe  ;  car  , 
ceux  qui  y  étoient  condamnés 
confervoient  le  droit  de  bour- 
geoifie,dont  l'interdiction  pri- 
voit ,  &  c'étoit  la  peine  à  la- 
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uelle  on  condamnoit  les  gens 
e  condition. 
On  vendo'it  pour  être  mis  en 
fervitude  ceux  qui  n'avoient 
pas  donné  leur  nom  pour  le 
cens  ,  ou  qui  avoient  refufé  de 
s'enrôler  après  avoir  été  ap- 
pelles. 

Ceux  qui  étoient  condamnés 
à  mort,  étoient  ou  décapités 
d'un  coup  de  hache  ,  aprèsavoir 
efliiyé  la  honte  du  fouet  ,  com- 
me nous  l'avons  dit  ;  &  on  di- 
foit  que  cette  peine  s'infligeoit 
félon  Tufage  des  Anciens  [  more 
majorum  ]  ;  ou  bien  ils  étoient 
étranglés  dans  la  prifon  ,  ou 
précipités  d'un  endroit  de  la 
prifon  appeîlé  Robur  ,  ou  enfin 
jettes  en  bas  de  la  roche  Tar- 
peïenne  ;  mais  ,  il  paroît  que  ce 
genre  de  fupplice  fut  aboli  dans 
ia  fuite. 

Le  fupplice  ordinaire  des  ef- 
claves  étoit  la  croix  ,  ou  la 
fourche  ;  qu'ils  étoient  obligés 
de  porter  eux-mêmes  ;  d'où 
vient  que  le  nom  de  furcifer  9 
porte  -  fourche  ,  étoit  le  repro- 
che ordinaire  que  l'on  faifoit  aux 
efclaves.  Cependant ,  quelques- 
uns  ont  prétendu  que  cette  four- 
che étoit  un  gibet.  Quelquefois, 
on  imprimoit  certains  caractères 
avec  un  fer  chaud  fur  le  front 
des  efclaves.  En  allant  au  lieu 
de  leur  fupplice  ,  ils  portoient 
une  meule  de  moulin  pendue  à 
leur  col ,  de  peur  que  les  paf- 
fans  ne  fufTent  fouillés  par  leur 
rencontre  finiitre.  Quelquefois 
encore  pour  comble  d'ignomi- 
nie ,  après  que  les  cadavres  des 
criminels  avoient  été  traîné* 
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dans  la  ville  ,  avec  des  cro-  les  Juges  qui  auroient  écrit 
chets  ,  on  les  précipitoit  dans  chacun  l'hiftoire  de  leur  teras 
des  puits  appellés  Gemonia  ,  ou  &  de  leur  judicature.  D.  Cal- 
dans  le  Tibre.  met  penfe  que  c'cft  l'ouvrage 
Nous  ne  rapporterons  pas  d'un  feul  Auteur  qui  vivoît 
les  autres  efpèces  de  fupplices  ,  après  le  rems  des  Juges.  La 
qui  étoient  prefque  tous  ar-  preuve  qu'il  en  apporte  ,  c'eft 
bitraires  ,  &  exercés  félon  le  qu'au  chap.  II.  v.  8.  &fuivans, 
caprice  ou  la  cruauté  des  Prin-  l'Auteur  fait  un  précis  de  tout 
ces.  le  Livre ,  6c  qu'il  en  donne  une 

Le  lieu  ,  où  fe  rendoient  les  idée  générale. 
Jugemens  publics  ,  étoient  ou        L'opinion  qui  l'attribue  à  Sa- 
le Barreau  ,  ou  le  champ  de  muel   paroît   fort  probable  } 
Mars  ,  ou  même  le  Capitole.  i.°  L'Auteur  vivoit  en  un  tems 
Les  Jugemens  particuliers  fe  où  les  Jébuféens  étoient  encore 
rendoient  dans  le  Barreau  de-  maîtres  de  Jérufalem  ,  comme 
vant  un  Tribunal,  ou  dans  les  il  paroît  par  le  chap.  i.  v.  21. 
Bafiliques  ,  ou  enfin  , fur  le  lieu  &  par  conféquent  avant  David  ; 
même  où  le  peuple  étoit  alTem-  2.0  Il  paroît  que  lorfque  ce 
blé.  Livre  fut  écrit ,  la  république 
Nous  avons  tiré  le  détail  qu'on  des  Hébreux  étoit  "gouvernée 
vient  de  lire  du  Traire  de  M.  par  des  Rois,  puifque  l'Auteur 
Nieuport;  <5c  lui-même  a  formé  remarque  en  plus  d'un  endroit 
fon  bel  extrait  fur  le  fçavant  fous  les  Juges  ,  qu'alors  il  n'y 
ouvrage  de  Sigonius  ,  de  Judi-  avoit  point  de  Rois  en  IfraëL  * 
ciis ,  &  fur  celui  de  Siccana  ,  de       On  ne  laifle  pas  que  de  for- 
Judicio  centumvirali.  mer  contre  ce  fentiment  quel- 
JUGES  [  Livre  des]  ,  Livre  ques  difficultés  confidérables  ; 
canoniquedel'ancienTeftament,  par  exemple,  il  eft  dit  dans  les 
ainfi  nommé  parce  qu'il  contient  Juges ,  chap.  XVIII.  v.  30  &  3 1 . 
l'hiftoire  du  gouvernement  des  Que  les  en/ans  de  Dan  établirent 
Juges  ou  chefs  principaux  qui  Jonathan  &  fes  fils  prêtres  dans 
régirent  la  république  des  Hé-  la  tribu  de  Dan  jufqu'au  jour  de 
breux,  à  compter  environ  tjen-  leur  captivité  %  &  que  l'idole  de 
te  ans  depuis  la  mort  dé  Jofué  Michas  demeura  che\  eux,  tandis 
jufqu'à  l'élévation  de  Saùl  fur  que  la  maifon  du  Seigneur  fut  à 
le  fône,  c'eft-à-dire,  l'efpace  Silo.  Le  tabernacle  ou  la  mai- 
de  plus  de  trois  cens  ans.  fon  de  Dieu  ne  fut  à  Silo  que 
Ce  Livre,  que  l'Églife  re-  jufqu'au  commencement  de  Sa- 
connoît  pour  authentique  &  ca-  mue!  ,  car  alors  on  la  tira  de 
nonique,  eft  attribué  par  quel-  Siio  pour  la  porterai!  camp»où 
ques-uns  à  Phineès  ,  par  d'au-  elle  fut  prife  par  les  Philiilins  ; 
très  à  Efdras  ou  à  Ézéchias,  Se  Ôc  depuis  ce  tems  elle  fut  ren- 
par  d'autres  à  Samuel  ou  à  tous  voyée  à  Cariathïarim.  Quant 
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à  la  captivité  de  la  tribu  de 
Dan  ,  il  femble  qu'on  ne  peut 
gutre  l'entendre  que  de  celle 
qui  arriva  fous  Theglaptpha- 
lalTar  ,  roi  d'Aflyrie  ,  plufieurs 
iiecles  après  Samuel  ,  &  par 
conféquent  il  n'a  pu  écrire  ce 
Livre  ,  à  moins  qu'on  ne  re- 
connoifle  que  ce  paflage  y  a  été 
ajouté  depuis  lui ,  ce  qui  n'eft 
pas  incroyable  ,  puifqu'on.a 
a  d'autres  preuves  &  d'autres 
exemples  de  femblables  addi- 
rions  faites  au  texte  des  Livres 
facrés. 

JUGURTHA  ,  fueurtka  ,  (a) 
iW/cikfaw  »  -fils  de  Manaftabal 
&  d'une  concubine  de  ce  Prin- 
ce ,  étoit  petit  -  fils  de  Mafi- 
nifla  ,  roi  de  Numidie  ,  qui  en 
mourant  laiiïa  le  royaume  à  fon 
£ls  Micipfa.  Ce  dernier  fut  pè- 
re d'Adherbal  &  d'Hiempfal , 
&  il  fit  élever  avec  eux  Jugurtha 
fon  neveu.  Jugurtha  avoic  des 
qualités  excellentes  ,  qui  lui  at- 
tirèrent une  eltime  générale. 
Bien  fait  de,  fa  perfonne  ,  beau 
de  vifage  ,  plein  d'efprit  &  de 
fens  ,  il  ne  donna  point,  comme 
c'eft  l'ordinaire  des  jeunes  gens, 
dans  !e  luxe  &  le  plailir.  Il 
s'exerçoit  avec  ceux  de  fon  âge 
à  la  courfe  ,  à  lancer  le  javelot, 
à  monter  à  cheval.  La  chafle 
étoit  fon  unique  amufement, 
mais  la  chalfe  des  lions  & 
d'autres  bêtes  farouches.  Supé- 
rieur en  tout  à  fes  compagnons, 
il  fçavoit  s'en  faire  aimer,  plus 
attentif  a  mériter  les  louanges  , 
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qu'à  les  rechercher  ,  faifant 
beaucoup  ,  &  parlant  peu  de 
lui-même. 

Un  mérite  fi  éclatant ,  &  fi 
généralement  approuvé,  com- 
mença à  donner  de  l'inquiétude 
à  Micipfa.  Il  fe  voyoit  âgé,  & 
fes  enfans  fort  jeunes.  Il  fçavoit 
de  quoi  l'ambition  eft  capable 
quand  il  s'agit  d'un  trône  ;  & 
qu'avec  beaucoup  moins  de  ta- 
lens  &  plus  de  modération  que 
n'en  avoit  Jugurtha  ,  il  eft  aifé 
de  fe  lailfer  entraîner  à  une 
tentation  fi  délicate,  fur -tout 
quand  elle  eit  aidée  de  circonf- 
tances  tout-à-fait  favorables.  Il 
s'apperçut  avec  douleur  qu'il 
avoit  élevé  dans  fa  maifon  un 
ennemi  fecret  ,  &  qui  en  feroit 
peut-être  le  deftrucleur. 

Afin  d'éloigner  un  rival  fi 
dangereux  pour  fes  ënfans  ,  il 
luidonna  le  commandement  des 
troupes  qu'il  envoyoit  au  fe- 
cours  des  Romains ,  occupés 
alors  au  fiege  de  Numance  foite 
la  conduite  de  Scipion  Emiiien. 
Il  fe  flattoit  que  Jugurtha,  bra- 
ve comme  il  étoit ,  pourroit 
bien  s'engager  mal-à- propos 
dans  quelque  arflion  périlleufe  , 
&  y  biffer  la  vie.  Mais  ,  il  fe 
trompa.  Ce  jeune  Prince  acquit 
tant  de  réputation  par  fon  afiî- 
duité  au  fervice  ,  par  fon  exadte 
obéiflTance ,  par  l'ardeur  qu'il 
avoit  de  fe  fignaler  en  cherchant 
les  occafions  les  plus  dange- 
reufes  ,  qu'on  ne  pouvoit  dire 
s'il  étoit  plus  eltimé  des  Ro- 


(j)  Vdl.  Paterc.  L.  II.  en.  Salluft.  iRoll.  Hift.  Ane.  T.  I.  p.  309.  ér  fuit, 
in  Jugupth.  c.  3.  f'r  feq.  Plur.  Tom.  I.   Hift.  Rom,  T.  V,  p.  joi.  &  f*iv. 
pag.  409.  e>#/»î.  Flor.  pag.  90.  &  feq.  1 
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mains  ,  que  redouté  des  enne- 
mis. Il  joignoit  ,  ce  qui  eft  fort 
rare  à  cet  âge ,  à  un  courage 
intrépide  dans  l'aétion  ,  une 
maturité  extraordinaire  de  pru- 
dence pour  le  confeil;  égale- 
ment ,  éloigné  foit  d'une  pré- 
voyance timide  ,  foit  d  une  har- 
diefle  téméraire.  Auflî  le  Géné- 
ral, ayant  reconnu  tout  fon  mé- 
rite, le  confidéra  toujours  de 
plus  en  plus,  6c  lui  témoignant 
uneamitié  6c  une  confiance  par- 
ticulières ,  il  le  chargeoit  ordi- 
nairement des  commifiïons  les 
plus  difficiles  &  les  plus  hazar- 
deufes.  D'ailleurs  ,  Jugurtha 
eroit  libéral  &:  magnifique,  avoit 
des  manières  prévenantes  ,  & 
polfédoit  parfaitement  l'art  de 
s'infinuer  di'ns  les  efprits  ;  de 
forte  qu'il  gagna  le  cœur  d'un 
grand  nombre  de  Romains  , 
qui  firent  avec  lui  une  liuiion 
étroite  6c  familière. 

Il  y  en  avoit  alors  plufieurs 
dans  l'armée,  tant  de  la  noblefîe 
que  d'autres  familles  moins  con- 
iidérées  ,  qui  préféroient  de 
beaucoup  les  richetTes  à  l'hon- 
neur &  à  la  probité  ,  qui  étoient 
d'un  caractère  faélieux  &  tur- 
bulents ,  qui  s'étoient  fait  par 
ieurs  intrigues  du  crédit  à  Ro- 
me &  chez  les  alliés,  mais  qui 
avoient  une  réputation  plus 
étendue  qu'avantageufe.  Ces 
dangereux  efprits,  pour  allu- 
mer l'ambition  de  Jugurcha  , 
qui  n'étoit  déjà  que  trop  vive  , 
lui  faifoient  entendre  que  Mi- 
cîpfa  vcn,*nt  à  mourir  .  il  pour- 
ront feul  avoir  le  royaume  de 
Nuinidie  ;  qu'il  en  étoit  digne 
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par  fa  valeur  ,  6c  qu'au  refU 
tout  fe  vendoit  à  Rome. 

Scipion  ,  après  la  prife  de 
Numance  ,  fongeantà  renvoyer 
les  troupes  auxiliaires,  6c  à  re- 
tourner lui-même  en  Italie,  don- 
na de  grandes  louanges  à  Ju- 
gurtha,  6c  l'honora  de  récom- 
penfes  militaires  en  préfence 
de  toute  l'armée.  Enfuire  ,  il  le 
mena  feul  dans  fa  tente  ;  &  , 
comme  il  n'ignoroit  pas  les  tiai- 
fons  dangereufes  qu'il  avoit  fai- 
tes,  &  les  pernicieux  confeils 
de  ces  jeunes  Romains,  donc 
nous  avons  parlé  ,  il  lui  donna 
de  falutaires  avis  pour  fa  con- 
duite,  bien  dignes  de  cttte  fa- 
getfe  &  de  certe  vertu  qui  ren- 
doient  Scipion  encore  plus  ad- 
mirable que  la  gl  <ire  des  ar- 
mes. Il  lui  dit  qu'il  falloir  cul- 
tiver l'amitié  du  peuple  Ro- 
main ,  plutôt  p  >r  des  voies 
d'honneur  que  par  de  fourdes 
pratiques  ,  &  en  s'attachanc 
moins  aux  particuliers  qu'au 
corps  de  l'État  même  ;  qu'il  y 
avoir  du  danger  de  vouloir  ache- 
ter de  quelques  citoyens,  par 
des  largeflTes  ,  ce  qui  apparte- 
noit  au  Public  ;  que  s'il  fe  fou- 
tenoit  dans  la  route  de  la  ver- 
tu qu'il  avoit  fuivie  jufques-là, 
la  gloire  6c  la  dig  ité  royale 
ne  pouvoient  lui  manquer  6c 
viendroient  en  quelque  forte  le 
chercher;  au  lieu  que  fi  par 
un  emprefîement  précipité  ,  il 
prétendoit  y  parvenir  à  force 
de  préfens  ,  f  n  argent  même 
deviendroit  la  caufe  de  fa  rui- 
ne. 

Après  lui  avoir  donné  ce* 
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avis  ,  auxquels  il  mêla  beau- 
coup de  marques  d'eltimé  & 
d'smitié  ,  il  le  renvoya  en  Ton 
pais  avec  une  lettre  pour  Mi- 
cipfa,  conçue  en  ces  termes  : 
w  Jugurtha  ,  votre  neveu,  s'eft 
»  extrêmement  diftingué  par 
35  Ton  courage  &  par  fa  fagetfê 
»  dans  la  guerre  de  Numance. 
55  Je  fçais  que  cette  nouvelle 
a-»  vous  fera  un  exttême  plaifir. 
>ï  Son  mérite  me  Ta  rendu  fort 
35  cher.  Je  tâcherai  de  faire  en-  • 
»  forte  qu'il  foit  aimé  auffi  du 
w  Sénat  6c  du  peuple  Romain. 
»  Je  croirois  manquer  à  notre 
35  amitié,  fi  je  ne  vous  félici- 
35  tois  pas  d'avoir  dans  la  per- 
33  fonne  de  Jugurtha  un  neveu 
55  digne  de  vous  6c  defonaycul 
33  Mafinifla.  ce 

Quand  le  Roi  vit  que  tout  le 
bien  qui  lui  étoitrevenu  de  Ju- 
gurtha par  le  bruit  public,  étoit 
confirmé  par  la  lettre  du  géné- 
ral Romain  ;  touché  d'un  témoi- 
gnage fi  authentique,  il  réfoluc 
de  changer  de  conduite  à  fon 
égard  ,  6c  il  ne  fongea  plus  qu'à 
le  vaincre  &  à  le  gagner  à  for- 
ce de  bienfaits.  Il  commença 
par  l'adopter  ,  &  par  fon  teita- 
ment  il  le  nomma  héritier  avec 
fes  deux  fils. 

Micipfa  ,  fe  voyant  près  de 
jnourir,  manda  les  trois  Princes 
cnfemble ,  &  les  fit  approcher 
de  fon  lit.  Là  ,  en  préfence  de 
toute  la  cour  ,  il  rit  fouvenir 
Jugurtha  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  en  fa  faveur  ,  le  conjurant 
au  nom  des  Dieux  de  défendre 
&  de  protéger  toujours  fes  en- 
fans  ,  qui  de  proches  qu'ils  lui 
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étoïent  par  le  fang  ,  étoient  de- 
venus fes  frères  par  fon  bien- 
fait. Il  lui  repréfenta  que  ce  n'é- 
toient  point   les  armes  ni  les 
tréfors  qui  faifoient  la  force 
d'un  royaume,  mais  les  amis, 
qui  ne  s'acquierenr  ni  par  les 
armes  ,  ni   par  l'or,  mais  par 
des  fervices  réels  &  par  une 
fidélité  inviolable.  Or,  peut-on 
trouver  de  meilleurs  amis  que 
des  frères?  Et  quel  fond  peut 
faire  fur  des  étrangers  quicon- 
que devient  ennemi  de  les  pro- 
ches ?  Il  exhorta  fes  enfans  à 
ménager  avec  grand  foin  &  à 
refpecler  Jugurtha,  &  à  n'a- 
voir d'autre  difpute  avec  lui 
que  pour  tâcher  de  J'atteindre, 
6c  même  ,  s'il  fe  pouvoit ,  de 
le  furpafler  en  mérite.  Il  finit 
en  leur  recommandant  à  tous 
de  demeurer  fidèlement  attachés 
au   peuple  Romain  ,  6c  de  le 
regarder  roujours  comme  leur 
bienfaiteur,  leur  patron  ,  leur 
maître. 

Jugurtha,  qui    fentoit  bien 
que  le  Roi  n'avoit  point  parié 
félon  fes  fentimens  ,  &  qu'ii  y 
avoit  eu  dans  la  conduite  de  ce 
Prince  à  fon  égard  plus  de  crain- 
te que  de  bonne  volonté ,  lui 
rendit   feinte  pour   feinte;  Se 
couvrant  fes  penfées  d'une  difit- 
mulation  profonde,  il  répondit 
avec  des  témoignages  apparens 
d'amitié  6c  de  reconnoiflance  , 
comme  la  conjoncture  du  tems 
le  demandoit.    Peu   de  jours 
après  ,  Micipfa  mourut.  Auffi- 
tôt  qu'on  lui  eut  rendu  les  der- 
niers devoirs  avec  une  magni- 
ficence royale,  félon  la  coûtu- 
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me  du  païs,  les  Princes  s'aflem- 
blerent  pour  délibérer  fur  Té- 
fat  préfcnt  des  affaires.  Hiemp- 
fal,  le  cadet  des  deux  frères, 
Prince   d'un  caractère  fier  ÛC 
hautain  ,  &  qui  avoit  toujours 
témoigné  un  grand  mépris  pour 
Jugurtha  à  caufe  de  la  batfelfe 
de  fa  nailîance  du  côté  mater- 
nel f    dans  cette  occafion  prit 
féance  à  la  droite  de  fon  frère, 
pour  empêcher  Jugurtha  d'oc- 
cuper au  milieu  la  place  d'hon- 
neur.   Ce   ne   fut   point  fans 
grande  peine  qu'Adherbal  l'en- 
gagea à  palier  à  la  gauche,  en 
lui     repréfentant  qu'il  failoit 
avoir     quelque  confidération 
pour  l'âge. 

Après  ce  début,  qui  ne  pro- 
mettoit  pas  beaucoup  de  con- 
cert ,  on  agita  plufieurs  chofes 
touchant  i'adminirtration  de  l'É- 
tat ;  ÔL   entre  autres  propor- 
tions .que  fît  Jugurtha     il  dit 
qu'il  étoit  à  propos  de  caffer 
toutes  les  ordonnances  que  le 
feu  Roi  avoit  faites  dans  les 
cinq  dernières  années  de  fon 
règne,    parce  qu'étant  ufé  de 
vieilletTe  ,  fon  efprit  fe  relfen- 
toit  de  l'infirmité  de  fon  corps. 
Hiempfal  ,  prenant  la  parole  » 
répondit  qu'il  étoit  tout-à-fait 
de  cet  avio  ,  parce  que  fon  pere 
n'avoit    adopté   Jugurtha  que 
crois  années  avant  fa  mort.  Ce 
mot  ,  dont  Jugurtha  fentit  toute 
la  force  ,  ne  tomba  point  par 
terre  ,  &  fit  dans  fon  cœur  une 
plaie  profonde.  Depuis  ce  tems- 
là  ,  livré  aux  mouvemens  d'une 
violente  colère  &  d'une  cruelle 
inquiétude,  il  ne  s'occupoit  plus 


JU  4S3 

jour  &  nuit  que  des  moyens  de 
perdre  Hiempfal,  6c  il  elfayoit, 
par  diverfes  voies  ,  de  le  faire 
tomber  dans  le  piège.  Hiempfal» 
de  fon  côté ,  ne  le  ménageoit 
pas,  ôc  fembloit  prendre  foin 
de  nourrir  fa  haine.  La  chofe  ne 
traîna  pas  long-tems  ;  &  dès 
l'année  fuivante  Jugurtha  trou- 
va le  moyen  de  le  faire  égor- 
ger. 

Le  bruit  du  meurtre  d'Hiemp- 
fal  fe  répandit  bientôt  dans  tou- 
te l'Afrique.  Adherbal  vit  par- 
là  ce  qu'il  avoit  à  craindre 
pour  lui  même.  La  Numidie  fe 
divife,  6c  prend  parti  entre  les 
deux  frères.  On  levé  de  part  & 
d'autre  de  nombreufes  troupes. 
Adherbal  ,  après  avoir  perdu 
la  plupart  de  fes  places  ,  elt 
vaincu  dans  un  combat  ,  <Sc 
obligé  de  fe  réfugier  à  Ro- 
me. 

Jugurtha  ,  étant  venu  à  bout 
de  fes  defTeins  ,  fe  voyoit  maî- 
tre de  toute  la  Numidie  ;  mais  , 
il  avoit  à  craindre  de  la  part 
de  Rome.   Le  fo  venir  de  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  de  l'avarice 
des  Nobles  ,  prêts  à  faire  tout 
pour  l'argent  ,  le  raffura.  Il  fit 
partir  fur  le  champ  des  Députés 
chargés  de    grofles   fommes  » 
avec  ordre  de  ne  rien  épargner, 
&  de  corrompre  à  force  de 
préfens  les  principaux  des  Sé- 
nateurs. Ils  reconnurent  vérita- 
blement que  tout  étoit  vénal  à 
Rome.  Ils    s'acquittèrent  fans 
délai  de  leur  commiflïon  ,  &  il 
fe  fit  dans  le  moment  un  chan- 
gement entier  dans  les  efprits. 
La  caufe  de  Jugurtha  fi  odjeu» 
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11*  &  fi  criante  par  elle-même  \ 
&  qui  d'abord  avoit  révolté  tout 
Je  monde ,  devint  tout  à  coup 
favorable. 

Le  Sénat  ayant  donné  audien- 
ce aux  deux  parties  ,  Adhvrbal 
expofa  le  malheureux  état  où 
il  le  trouvoit  réduit,  les  injufti- 
cfcs.8c  les  violences  de  Jugurtha, 
le  meurtre  de  fon  frère,  la  per- 
te de  prefque  toutes  (es  places, 
&  la  trifte  nécefïité  où  il  avoit 
été  d'abandonner  fon  royaume, 
6c  de  venir  chercher  un  afyle 
dans  une  ville  qui  s'étoit  tou- 
jours piquée  de  donner  fa  pro- 
tection aux  Princes  injultement 
opprimés.  Il  infifta  principale- 
ment fur  les  derniers  ordres  que 
fon  pere,  en  mourant,  lui  avoit 
donnés  ,  de  mettre  uniquement 
fa  confiance  dans  le  peuple  Ro- 
main, dont  l'amitié  feroit  pour 
✓•lui  &  pour  fon  royaume  un  ap- 
pui plus  feVme  &  plus  fur  que 
toutes  les  troupes  Ôc  tous  les 
tréfors  du  monde.  Son  difeours 
fut  long  &  pathétique. 

Les  députés  de  Jugurtha  ré- 
pondirent en  peu  de  mots  , 
qu'Hiempfal  avoit  été  tué  par 
les  Numides  à  caufe  de  fa 
cruauté  ,  qu'Adhei  bal  aVoit  été 
Taggrefleur  ;  &  qu'après  avoir 
été  vaincu,  il  venoit  le  plaindre 
de  n'avoir  pas  fait  tout  le  mal 
qu'il  auroit  fou  h  ailé  ;  que  leur 
maître  priôit  le  Sénat  de  ju- 
ger de  fa  conduite  en  Afri- 
que par  celle  qu'il  avoit  gardée 
à  Numance  ,  6c  d'avoir  plus  d'é- 
gard-à  fes  adlicns  qu'aux  dif- 
tcurs  de  fes  ennemis. 

ilsavoient  employé  eufecret, 
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comme  nous  l'avons  dit,  une 
éloquence  plus  efficace  que 
celle  des  paroles  ;  &  elle  eut 
tout  fon  effet.  A  l'exception  d'un 
petit  nombre  de  Sénateurs  qui 
confervoient  encore  quelques 
fentimens  d'honneur  ,  &  n'é- 
toient  pas  vendus  à  l'injuftice, 
tout  le  relie  pencha  du  côté  de 
Jugurtha.  Les  délibérations  du 
Sénat  fe  terminèrent  à  nommer 
dix  CommifTaires,  pour  aller  fur 
les  lieux  faire  un  nouveau  par- 
tage du  royaume  de  Micipfa  f 
entre  Jugurtha  &  Adherbal.  Le 
chef  de  la  Commiflîon  fut  L. 
Opimius,  dont  l'autorité  alors 
étuit  grande  dans  le  Sénat ,  de- 
puis le  fervice  fignalé  qu'il  avoit 
rendu  à  cet  ordre,  par  lémeur- 
tre  de  C.  Gracchus  &.  de  M. 
Fulvius,&  par  toutes  les  vio- 
lences qu'il  avoit  enfuite  exer- 
cées fur  les  gens  du  peuple. 
Jugurtha  lui  fit  une  réception 
des  plus  honorables;  &  con- 
noiiïant  combien  il  étoit  avide  , 
il  l'attaqua  par  fon  foible  ,  lui 
fît  de  grands  préfens,  de  des 
promettes  encore  plus  confidé- 
rables.  Enfin,  il  réuffit  telle- 
ment à  le  gagner  ,  qu'il  l'enga- 
gea à  préférer  les  intérêts  de 
ce  Prince  à  fa  foi  ,  à  fa  réputa- 
tion ,  à  fon  honneur.  11  en  ufa 
de  même  à  l'égard  des  autres 
Commiiîaires ,  parmi  lefqueis  il 
en  trouva  peu  qui  fiffenr  plus 
de  cas  de  leur  devoir  que  de 
l'argent.  Le  partage  fe  fit  com- 
me Jugurtha  le  fouhaitoit  ,  en 
gardant  néanmoins  quelque  ap- 
parence d'équité.  On  lui  donna 
lesprovinces  vuifines  de  la  Mau- 
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ritanïe  ,  peuplées  des  meilleurs 
hommes  ,  mieux  cultivées,  plus 
fertiles.  Adherbal  eut  celles 
qui ,  étant  plus  ornées  de  bâti- 
mens  &  plus  abondantes  en  ports 
de  mer,  avoient  moins  d'avan- 
tages folides  que  d'apparence. 

Jugurtha,  qui  n'avoient  pas 
laiflTé  d'être  frappé  d'abord  de 
quelque  crainte,  fe  voyant  ré- 
compenfé  de  fon  crime  ,&  ayant 
ainfi  vérifié  ce  que  Ces  amis  lui 
avoient  dit  à  Numance  ,  que 
l'argent  pouvoit  tout  dans  Ro- 
me ,  en  devint  fans  doute  plus 
hardi  pour  achever  ce  qu'il 
avoit  fi  heureufement  commen- 
cé. Cependant,  il  demeura  cinq 
ans  en  repos,  pour  queloue  rai- 
fon  que  ce  puiflTe  être.  Mais  en- 
fin ,  las  de  certe  contrainte  ,  il 
réfolut  "d'envahir  le  royaume 
cTAdherbal.  La  chofe  lui  pa- 
roiflbit  aifée.  Il  étoit  vif,  en- 
treprenant^ fort  verfif  dans 
le  métier  de  la  guerre  ;  Adher- 
bal  au  contraire  étoit  un  Prince 
doux  ,  tranquille  ,  pacifique  , 
fans  goût  pour  la  guerre  comme 
fans  expérience  ,  expofé  pour 
toutes  ces  raifons  à  l'infuke  ,  & 
plus  capable  de  craindre  les  au- 
tres que  de  s'en  faire  craindre. 
Jugurtha  entre  donc  tout-à-coup 
fur  les  terres  de  fon  frère  avec 
un  atfez  gros  corps  de  troupes, 
enlevé  beaucoup  d'habitans  & 
de  troupeaux  ,  brûle  les  mai- 
fons,  &  après  avoir  exercé 
dans  le  païs  toutes  fortes  d'hof- 
tilités ,  il  retourne  dans  fon 
royaume  avec  un  butin  confidé- 
rable. 

Il  avoic  efpéré  qu'Adherbal, 
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fi  vivement  attaqué  ,uferoit  de 
repréfailles ,  &  lut  donneroit 
par-là  occafion  de  pouffer  la 
guerre  avec  vigueur  ,  &  même 
de  la  juftifier  à  Rome  ,  s'il  en 
étoit  befoin.  Mais,  ce  Prince, 
quoique  fort  irrité  d'une  telle 
conduite  ,  fe  fentant  le  plus 
foible  ,  &  comptant  plus  fur 
l'amitié  des  Romains  que  fur  la 
fidélité  de  fes  fujets  ,  le  conten- 
ta d'envoyer  faire  des  plaintes 
à  fon  frère  par  des  Ambaffa- 
deurs  ,  qui  n'en  rapportèrent 
qu'une  réponfe  défobligeante. 
Malgré  ce  nouvel  affront  ,  Ad- 
herbal  réfolut  de  fouffrir  tout 
plutôt  que  d'entreprendre  une 
guerre  ,  dont  le  premier  effai 
lui  avoit  trop  mal  réufli.  Sa  ti- 
midité, marquée  fi  clairement  , 
ne  fit  qu'allumer  encore  davan- 
tage l'audace  de  Jugurtha.  IL 
entre  en  campagne  ,  non  plus 
avec  un  fimple  camp  volant, 
mais  avec  une  armée  nombreu- 
fe.  II  ravage  tous  les  endroits 
par  où  il  paffe,  &  porte  par- 
tout le  fer  &  le  feu  ,  pour  jetter 
la  terreur  parmi  les  ennemis ,  & 
pour  encourager  fes  troupes. 
Adherbal  ,  forcé  par  la  nécef- 
fité  ,  &  n'ayant  plus  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'abandonner  fort' 
royaume,  ou  de  faire  la  guerre, 
levé  des  troupes  ,  ôc  va  au-de- 
vant de  Jugurtha. 

Les  deux  armées  fe  rencon- 
trèrent près  de  Cirte,  non  loin 
de  la  mer  ,  mais  elles  n'en  vin- 
rent pas  d'abord  aux  mains , 
parce  que  le  jour  étoit  fur  fon 
déclin.  Quand  la  nuit  fut  avan- 
cée ,  avant  que  la  lumière  du 
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jour  parût  ,  les  foldats  de  ja- 
gurrha  ,  au  premier  lignai  qui 
Jeur  en  eft  donné  ,  attaquent  le 
camp  des  ennemis,  &  les  trou- 
vant les  uns  encore  à  demi  -  en- 
dormis, les  autres  qui  prenoient 
leurs  armes  ,  ils  les  mettent  en 
fuite  &  en  défordre.  Adherbal 
le  fauva  dans  Cirte  avec  quel- 
que cavalerie  ;  ÔC  fi  les  Ro- 
mains Ôc  les  Italiens-,  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  ville  en  grand 
nombre,n'eu(fent  arrêté  la  pour- 
fuite  des  vainqueurs,  c'en  étoit 
fait ,  Cirte  étoit  prife  t  &  la 
guerre  entre  deux  Princes  puif- 
lans  auroit  été  commencée  & 
finie  en  un  feul  jour. 

Jugurtha  ,  fans  perdre  de 
tems,  met  le  fiege  devant  la 
place  ,  &  fait  avancer  toutes 
les  machines  pour  l'attaquer 
dans  les  formes.  Il  fe  hâtoit  de 
prévenir  l'effet  de  l'Ambalfade 
qu'il  fçavoit  qu'Adherbal  avoit 
envoyée  à  Rome  avant  le  com- 
bat. Dès  que  le  Sénat  eut  appris 
la  nouvelle  de  la  guerre  entre 
les  deux  frères, on  députa  trois 
jeunes  Sénateurs  pour  aller  leur 
déclarer  au  nom  du  Sénat  &  du 
peuple  Romain  qu'ils  euffent 
l'un  tk  l'autre  à  mettre  bas  fur 
le  champ  les  armes  ,  que  l'hon- 
neur de  la  République  &  leur 
propre  intérêt  le  demandoient 
ainfi. 

Ces  Députés  firent  diligence, 
d'autant  plus  que  lorfqu'ils 
e*toient  fur  le  point  de  partir  , 
il  s'étoit  répandu  un  bruit  fourd 
à  Rome  du  combat  &  du  fiege 
de  Cirte.  Jugurtha  ,  après  les 
avoir  ouis,  leur  répondit  qu'il 
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avoit  une  grande  confidération 
&  un  grand  refpeiè  pour  l'auto- 
rité du  Sénat;  que  dès  (a  plus 
tendre  jeunelfe  il  s'étoit  appli- 
qué à  mériter  l'eltime  des  plus 
gens  de  bien  de  la.République  ; 
que  ce  ne  pouvoir  être  que  par 
des    actions    vertueufes  qu'il 
avoit  eu  le  bonheur  de  plaire  à 
un  aufli  grand  homme  que  Sci- 
pion  ;  que  c'étoit  le  même  mo- 
tif qui  avoit  porté  Micipfa  à  l'a- 
dopter ,  puisqu'il  ne  manquoit 
pas  d'enfans  ;  qu'au  refte  ,  plus 
il  s'étoit  conduit  avec  fagrefle  Ôc 
générofité  ,  moins  il  étoit  difpo- 
îé  à  fouffrir  l'injure  ;  qu'Adher- 
bal  avoit  tenté  les  voies  les 
plus  odieufes  pour  le  faire  pé- 
rir ;  que  c'étoit  un  danger  fi 
prefTant  qui  l'avoit  obligé  de 
prendre  les  armes  ;  que  le  peu- 
ple Romain  étoit  trop  fige  Ô£ 
trop  équitable  pour  vouloir  lui 
lier  les  mains  dans  une  relie 
conjoncture  ,  &  l'empêcher  de 
prendre  de  juftes  précautions 
pour  mettre  fa  vie  en  fureté  v 
ce  qui  feroit  contre  le  droit  deS 
gens;  enfin  qu'il  enverroit  au 
premier  jour  jdes  Ambaffadeurs 
à  Rome  pour  inilruire  le  Sénat 
ôt  le  peuple  du  véritable  état 
des  chofes.  Après  ce  difcours  , 
ils    fe   fcparerrnt  ,   fans  que 
les  AmbafladeirVs  euflent  pu  ob- 
tenir la  permiiïionde  voir  Ad- 
herbal. 

Dès  que  Jugurtha  crut  qu'ils 
pouvoient  être  hors  d'Afrique  , 
voyant  que  Cirte  ,  à  caufe  de  fa 
fituation,  fe  défendoit  aifément 
contre  toutes  fes  attaques  %  il 
fit  une  circonvaliation  ,  qu'il 
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garnît  de  tours ,  avec  ce  qu'il 
falloit  de  monde  pour  les  gar- 
der. Il  ne  cette  d'agir  jour  Se 
nuir  ,  (bit  à  force  ouverte  ,  foit 
par  ftratagêoie.  Tantôt  il  tâche 
de  gagner  ff  garnifoo  par  pro- 
menés, tantôt  de  l'intimider  par 
menaces.  Il  anime  les  fiens con- 
tinuellement ,  &  donnant  or- 
dre à  tout,  il  elt  luifeull'ame 
de  fon  emreprife. 

Adherbal, réduit  à  l'extrémi- 
té ,  ayant  en  tête  un  ennemi  de 
qui  il  n'avoit  aucun  quartier  à 
attendre  ,  fe  trouvant  fans  ef- 
pérance  de  fecours  ,  &  la  di- 
îette  de  vivres  ne  lui  permet- 
tant pas  de  traîner  le  fîege  en 
longueur,  ne  voit  plus  d'autre 
refïource  que  du  côté  des  Ro- 
mains. Il  engage, parde  grandes 
promettes ,  quelques  Numides  à 
'rraverfer  de  nuit  les  quartiers 
des  ennemis  ,  pour  gagner  le. 
bord  de  la  mer,  &  aller  porter 
à  Rome  une  lettre  de  fa  part. 
Elle  fut  lue  en  pleine  aiïembiée 
du  Sénat. 

Après  la  lecture  de  cette 
lettre,  quelques  Sénateurs  di- 
rent qu'il  falloit  promptement 
envoyer  une  armée  en  Afrique, 
&  ne  point  différer  de  fecourir 
Adherbal  ;  que  l'on  délibéreroit 
après  cela  de  la  peine  que  mé- 
ritoit  Jugurtha  pour  n'avoir  pas 
obéi  aux  ordres  qui  lui  avoient 
été  fignifiés.  Ses  amis  empêchè- 
rent que  cette  opinion  ne  pattat; 
&  l'intérêt  particulier,  comme 
il  arrive  dans  la  plupart  des 
affaires  ,  prévalut  fur  le  bien 
public.  On  nomma  cependant  , 
pour  aller  en  Afrique  des  per- 
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fonnes  d'âge  &  de  naîflance  , 
qui  avoient  patte  par  les  plus 
grandes  charges.  De  ce  nombre 
étoit  M.  Scaurus  ,  alors  Con- 
fulaire  &  Prince  du  Sénat. 
Comme  l'affaire  étoit  criante, 
&  que  les  Numides  repréfen- 
toient  qu'il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à  perdre  ,  les  Députés 
partirent  trois  jours  après  avoir 
été  nommés,  arrivèrent  en  peu 
de  tems  à  Utique ,  &  delà  man- 
dèrent à  Jugurtha  de  les  y  ve- 
nir trouver  au  plutôt.  Cet  ordre 
le  jetta  d'abord  dans  un  grand 
embarras  ,  d'autant  plus  qu'il 
fçavoit  que  ces  Députés  étoienc 
des  perfonnages  illuftr*s  &  d'u- 
ne grande  autorité.  D'un  côté ,  il 
craignoit  d'irriter  le  Sénat  , 
s'il  refufoit  d'obéir  ;  de  l'autre, 
il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  quit- 
ter fon  entreprife.  Après  bien 
des  réflexions  ,  il  fe  détermine 
à  donner  fubitement-  un  affauc 
général  à  la  ville ,  dans  l'ef- 
pérance  de  l'emporter  &  de 
terminer  ainfî  l'affaire ,  avant 
que  les  nouvelles  défenfes  du. 
Sénat  lui  euflent  été  notifiées. 
Mais ,  n'ayant  pas  réufli ,  & 
craignant  que  M.  Scaurus,  qu'il 
redoutoit  principalement  ,  ne 
fe  tînt  offenfé  de  fes  délais  af- 
fectés, il  prit  enfin  le  parti  de 
fe  rendre  avec  une  fuite  de  peu 
de  gens  achevai  au  lieu  qui  lui 
avoit  été  marqué  par  les  Dé- 
putés. Ils  lui  firent  de  vifs  re- 
proches &  de  grandes  menaces 
de  la  part  du  Sénat ,  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  encore  levé  le  fîe- 
ge.  On  ne  comprend  pas  quel- 
les raifons  il  put  apporter  pour 
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fe  juftifier  ;  l'Hiftoire  n'en  par- 
le point.  Elle  nous  apprend  feu- 
lement qu'après  bien  des  dif» 
cours  de  part  &  d'autre  ,  les 
Ambaifadeurs  s'en  retournèrent 
fans  avoir  rien  conclu.  Condui- 
te extrêmement  fufpe&e  ,  &  qui 
donne  lieu  de  penfer  que  dès- 
lors  M.  Scaurus  ne  fe  maintint 
pas  inacceflible  aux  préfens  de 
Jugurtha.  Car  ,  rien  n'eft  plus 
contraire  au  caraclère  de  hau- 
teur 6c  d'auftérité  inflexible  qu'il 
faifoit  paroître  en  toute  occa- 
fion ,  que  cette  mollette  avec 
laquelle  il  foufTre  qu'un  Prince 
Numide  méprile  des  ordres  du 
Sénat  dont  il  eft  porteur.  Flo- 
rus  aflure  pofitivement  ce  que 
nous  donnons  ici  pour  conjec- 
ture. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  fut-Ià 
le  coup  mortel  porté  à  Adher- 
bal.  Les  Romains  établis  dans 
Cirte,qui  avoient  eu  la  prin- 
cipale part  à  ia  défenfe  de  la 
place  ,  voyant  qu'ils  n'avoient 
plus  à  attendre  de  fecours  de 
Rome  ,  6c  ne  craignant  pas 
beaucoup  pour  eux-mêmes, 
parce  qu'ils  comproient  que  la 
rn  >jefté  du  nom  Romain  leur 
ferviroit  de  fauve  garde  ,  en- 
gagèrent Aderhal  à  capituler  , 
en  ftipulant  feulement  qu'il  au- 
roit  la  vie  faivve.  Ce  malheu- 
reux Prince  fentoit  bien  que 
c'étoit  fe  livrer  lui-même  à  la 
mort;  mais  ,  forcé  par  la  nécef- 
lîté  ,  il  fe  rendit  ,  &  fur  le 
champ  Jugurtha  le  fît  périr 
dans  les  plus  cruels  tourmens. 

Malgré  l'horreur  que  cette 
nouvelle  excita  à  Rome,  l'ar- 


JU 

gent  de  Jugurtha  lui  Ht  encore 
trouver  des  défenfeurs  dans  le 
Sénat  ;  6c  l'affaire  ,  par  les  dé- 
lais, par  les  obftacles  ,  par  les 
faux  prétextes  dont  on  cher- 
choic  à  la  couvrir^  à  l'embar- 
raffer ,  prenoit  un  train  qui  fai- 
foit craindre  que  le  coupable 
n'échappât  encore  à  la  jufte  pu- 
nition de  fes  crimes.  Mais  ,.C. 
Memmius,  défigné  Tribun,hom- 
me  vif,  &  déclaré  contre  la  no- 
bleffe  ,  avertit  le  peuple  qu'il 
y  avoit  une  cabale  puilfante  qui 
employoit  tout  fon  crédit  pour 
fauver  Jugurtha  ,  6c  il  lui  re- 
préfenta  vivement  quelle  honte 
fe  feroit  (I  l'on  foufFroit  que 
tant  d'attentats,  connus  de  tout 
le  monde  ,  demeuraient  impu- 
nis. Le  Sénat  craignit  les  fuites 
de  la  jufte  indignation  du  peu- 
p'e.  La  giferre  fut  déclarée  à 
Jugurtha,  l'an  de  Rome  641  , 
&  ni  avant  Jefus-Chrift. 

Le  Conful  L.  Calpurnius 
Beftia,  fut  chargé  de  cette  guer- 
re. Quand  Jugurtha  vit  que  c'é- 
toit  tout  de  bon  que  Rome  fe 
préparoit  à  l'attaquer  ,  il  de- 
meura étrangement  furpris  ;  car, 
il  avoit  compté  que  l'argent  le 
tireroitd'afFaire.ll  ne  perdit  pas 
néanmoins  courage ,  6c  ne  fe 
J a i ira  point  déconcerter.  Il  fie 
partir  fur  le  champ  fon  fi Is  ÔC 
deux  de  fes  plus  intimes  amis  , 
avec  ordre  de  répandre  l'argent 
à  pleines  mains  pour  gagner  les 
principaux  desSénateurs.  Com- 
me ils  approchoient  de  Rome, 
le  Conful  L.  Calpurnius  Beftia 
demanda  au  Sénat  s'il  jugeoit  à 
propos  de  les  y  recevoir.  La 
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céponfe  fut  que  s'ils  ne  venoient 
pour  livrer  aux  Romains ,  &.  le 
Roi,  &  le  Royaume  de  Numi- 
die ,  ils  euflTent  à  fortir  de  l'Ita- 
lie dans  l'efpace  de  dix  jours. 
Cette  réponfe  leur  fut  lignifiée, 
&  ils  s'en  retournèrent  fans 
avoir  rien  fait. 

Cependant ,  le  Conful  faifoit 
tous  les  préparatifs  de  la  guer- 
re. Mais,  comme  il  fe  propofoit 
plutôt  de  s'enrichir  que  de  vain- 
cre, il  fe  choifit  pour  Lieute- 
nans  Généraux  des  hommes  ac- 
crédités, puiffans,  dont  l'auto- 
rité pût  lui  fervir  d'abri  &  de 
gage  de  l'impunité.  De  ce  nom- 
bre fut  M.  Scaurus  ,  qui  retour- 
na ainfi  en  Numidie  pour  ache- 
ver d'y  perdre  fa  réputation. 
Le  premier  foin  de  Jugurtha 
fut  de  bien  connoître  le  génie 
&  le  caraélèrc  du  Général  au- 
quel il  avoit  affaire.  II  lui  envoya 
des  Députés  ,  qui  le  fondèrent 
adroirement ,  6k  qui  ,  après  lui 
avoir  repréfenté  la  difficulté  de 
cette  guerre  ,  Jugurtha  étant  en 
état  &.  dans  la  refolution  de  fe 
bien  défendre  ,  lui  firent  entre- 
voir que  ce  Prince  ne  manquoir 
pas  de  reconnoiffance  à  l'égard 
de  ceux  qui  lui  rendoient  fer- 
vice.  Le  Conful  entendit  bien 
ce  langage  ,  &  il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  réveiller  & 
mettre  en  mouvement  fa  pafïïon 
dominante. 

Jugurtha  n'avoit  d'abord  fon- 
gé  qu'à  gagner  du  tem^  pour 
donner  le  loifir  à  les  amJîÉid'^gir 
en  fa  faveur  à  Romain  &  d'y 
forrifier  fon  parti.  Mais  ,  quand 
ii  fe  fut  afluré  des  difpofitioms 
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de  M.  Scaurus ,  &  qu'il  l'eut  mit 
dans  fes  intérêts  ,  il  efpéra  ob- 
tenir la  paix  ,  &  pour  j  parve- 
nir il  demanda  une  conférence. 
On  la  lui  accorda  ,  &  même 
on  lui  donna  un  ôtage  pour  fa 
fureté.  Ce  fut  le  Quefteur  Sex- 
tius  ,  qui  fut  conduit  en  une 
ville  de  Numidie  ,  appellée 
Vaccha.  On  feignit  qu'il  y  al- 
loit  pour  en  amener  des  vivre» 
que  Jugurtha  s'étoit  obligé  de 
fournir. 

Ce  Prince  vint  donc  au  camp 
du  Conful  ,  où  après  avoir  peu 
parlé  pour  juftifier  fa  conduite, 
&  pour  prier  Paffemblée  de  le 
recevoir  à  compofïtion ,  il  finie 
le  relîe  en  particulier  avec  M. 
Scaurus  ÔC  L.  Calpurnius  Beftia. 
Le  lendemain,  après  avoir  re- 
cueilli les  voix  ,  félon  la  loi 
Satira ,  on  reçut  fa  foumiffion. 
Il  livra  cependant  au  Quefteur 
trente  éléphans ,  quantité  de  bé- 
tail &  de  chevaux,  avec  une  fem- 
me d'argent  très-confidérable , 
comme  on  le  lui  avoit  ordonné 
en  préfence  de  l'aiïemblée. 

Dès  que  le*bruit  de  ce  qui 
s'étoit  fait  en  Afrique  ,  &  de  la 
manière  dont  les  chofes  s'y 
étoient  paflees,  fe  fut  répandu^ 
il  n'y  eut  point  de  lieu  ni  d'af- 
femblée  à  Rome  où  l'on  ne 
murmurât  contre  la  conduite 
du  Conful.  Le  peuple  s'en  ir« 
rita  ;  le  Sénat  fut  embarrafle 
s'il  approuveroit  un  décret  fî 
énorme  ,  ou  s'il  révoqueroit 
le  décret  du  Général.  L'auto- 
rité de  M.  Scaurus  ,  à  qui  on 
attribuoit  ce  décret  à  caufe  des 
liaifons  qu'il  avoit  avec  L.  Cal* 
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purnius  Beftia ,  étoic  un  obfta- 
cfe  à  la  juflice  &  à  l'équité. 
Mais  ,  pendant  ce  délai  &  cette 
incertitude  du  Sénat  ,  C.  Mem- 
mius déclaré  de  tout  tems  con- 
tre îa  nobleflè  ,  haranguoit  for- 
tement le  peuple ,  &  l'exhortoit 
à  ne  pas  laitier  anéantir  &  la 
gloire  de  la  République  &.  fa 
propre  liberté  ,  lui  remettant 
devant  las  yeux  une  infinité 
d'aétions  fuperbes  &  cruelles 
des  Nobles  ,  pour  animer  fon 
zele ,  &  lui  infpirer  des  fenti- 
mens  courageux  dans  l'impor- 
tante affaire  dont  il  s'agiflbit. 
C.  Memmius,  en  réitérant  fou- 
vent  au  peuple  de  pareilles  re- 
préfentations  ,  obtint  qu'on  en- 
verroit  en  Numidie  L.  Caflîus 
actuellement  préteur,  avec  or- 
dre d'amener  Jugurtha  en  Ita- 
lie fous  la  garantie  du  peuple 
Romain,  afin  qu'il  pût  être  in- 
terrogé ,  &  que  fur  fes  répon- 
fes  on  s'éclaircît  de  la  vérité 
des  faits  dont  M.  Scaurus  &  les 
autres  éroîent  foupçonnés.  Ce 
Commifïaire  arriva  bientôt  en 
Numidie,  &  il  y  trouva  Jugur- 
tha fort  allarmé.  Il  lui  perfuada 
néanmoins  ,  fans  beaucoup  de 
peine,  de  mieux  aimer,  puif- 
qu'il  s'étoit  fournis  aux  Ro- 
mains ,  faire  épreuve  de  leur 
clémence  ,  que  de  s'attirer  leurs 
armes.  Il  promit  toute  fureté  à 
ce  Prince  en  fon  propre  8c  privé 
nom  ,  afïurance  dont  Jugurtha 
ne  faifoit  pas  moins  de  cas  que 
de  la  foi  publique.  Telle  étoit, 
dit  Sallufte  ,  l'opinion'que  l'on 
avoit  de  la  probité  de  L.  Caf- 
fius. 
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Jugurtha  arriva  à  Rome,  non 
avec  la  magnificence  d'un  Roi, 
mais  dans  le  trille  équipage 
d'un  accufé.  Quelque  intrépi- 
dité qu'il  eût  par  lui-même  ,  & 
quelques  proteftations  de  fer- 
vice  que  puffent  lui  faire  fes 
amis,  &  fes  protecteurs  ,  il  ne 
pouvoit  pas  s'empêcher  de  fen- 
tir  quelque  inquiétude  fur  le 
fuccès  de  fon  affaire.  Mais  , 
étant  venu  à  bout  de  gagner  à 
force  d'argent  Je  tribun  C. 
Bébius  ,  qui  étoit  d'une  impu- 
dence propre  à  le  foutenir  con- 
tre l'évidence  de  la  vérité  6c 
de  la  juftice  ,  il  fe  raffura  plei- 
nement. 

C.  Memmius  affemble  le  peu- 
ple ,  qui  frémiflToit  d'indigna- 
tion contre  le  Roi.  Les  uns 
vouloient  qu'on  le  menât  en 
prifon  ;  d'autres  demandoient , 
s'il  ne  découvroit  fes  compli- 
ces ,  qu'on  le  punît  félon  les 
Loix  comme  ennemi  de  l'État. 
Le  Tribun  ,  loin  de  fe  livrer  à 
ces  mouvemens  impétueux  d'un 
peuple  entlammé  de  colère  > 
tint  une  conduite  pleine  de  di- 
gnité, calmant  les  efprits  ,  arrê- 
tant les  emportemens  ,  enfin 
proteftant  qu'il  ne  fouffriroit  ja- 
mais que  la  foi  publique  fût 
violée. 

Quand  on  eut  fait  filence, 
&  qu'on  eut  mandé  Jugurtha , 
alors  le  Tribun  rapporte  les 
crimes  que  ce  Prince  avoit  com- 
mis ,  £jç>it  à  Rome ,  foit  en  Nu- 
midiefjâf  foit  contre  fon  pere 
adopti^foit  contre  fes  frères; 
ôc  lui  adreifant  la  parole  a  il 
ajoute  oue  quoique  les  Romains 
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n'ignorent  pas  Tes  complices, 
ils  font  bien  aifes  de  s'en  afîii- 
rer  encore  davantage  par  fa 
bouche  ,  &  il  lui  ordonne  de 
répondre  ;  mais  ,  C.  Bébius  lui 
fît  défenfe  de  parler.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  Jugurtha  ,  pour 
L.  Calpurnius  Beftia  6c  pour 
tous  .les  autres  qui  appréhen- 
doient  extrêmement  les  fuites 
de  cette  information.  On  s'ap- 
perçut  bientôt  de  l'audace  que 
ce  fuccès  avoit  infpirée  à  Ju- 
gurtha. 

Il  y  avoit  pour  lors  à  Rome 
un  Prince  Numide  ,  nommé 
Mafïïva  ,  fils  de  GulufTa  ,  & 
petit-fils  de  Mafinifla,  qui  s'étoit 
déclaré  ouvertement  contre  Ju- 
gurtha dans  la  querelle  des  Rois, 
3c  qui  pour  cette  raifon  ,  après 
la  prife  de  Cirte  &  le  meur- 
tre d'Adherbal  ,  avoit  pris  la 
fuite  &  étoit  forti  d'Afrique. 
Le  conful  Sp.  Poftumius  Albi- 
nus  ,  à  qui  le  département  de 
la  Numidie  étoit  échu ,  &  qui 
pour  cette  raifon  fouhaitoit  que 
la  guerre  s'y  rallumât ,  confeilla 
à  ce  Prince  de  demander  le 
royaume  de  Jugurtha.  Celui-ci 
le  fçut,  &  fit  égorger  Mafïïva 
au  milieu  de  Rome.  Le  meur- 
trier fut  arrêté,  &  mis  entre 
les  mains  de  la  juftice.  Il  con- 
fefle  tout  au  conful  Sp.  Poftu- 
mius  Albinus,  &  marque  que 
c'étoit  Bomilcar  ,  proche  pa- 
rent de  Jugurtha  &  fon  homme 
de  confiance  ,  qui  l'avoit  en- 
gagé à  ce  meurtre.  Jugurtha  , 
convaincu  d'une  aélion  fi  noi- 
re ,  ofa  néanmoins  tenir  ferme 
encore  quelque  teras,  comptant 
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toujours  tirer  Bomilcar  d'em- 
barras par  le  moyen  de  fe$,amis. 
Mais  ,  il  fentir  que  l'énormité 
criante  d'un  tel  meurtre  étoit 
au-deflus  de  tout  fon  crédit  & 
de  tout  fon  or  &  fon  argent.  Il 
fit  évader  Bomilcar  ,  Ôc  le  fui- 
vit  de  près  ,  le  Sénat  lui  ayant 
fait  fignifier  qu'il  eût  à  fortir 
inceffamment  de  l'Italie.  Il  par- 
tit donc  ;  &  ce  fut  pour  lors 
que  tournant  à  plufieurs  repri- 
ses fes  regards  vers  la  ville  ,  il 
dit ,  que  Rome  rCattendoit  pour  fe 
vendre  qu'un  acheteur ,  &  qu'elle 
pèriroit  bientôt ,  s'il  s'en  trouvoit 
un. 

Cependant,  la  guerre  recom- 
mença de  nouveau.  Le  conful 
Sp.  Poftumius  Albinus  fait  auflï- 
tôt  tranfporter  en  Afrique  des 
vivres,  de  l'argent,  &  toutes 
les  autres  chofes  à  l'ufage  du 
foldat,ï&  s'y  rend  lui-même 
en  diligence  à  deffein  de  ter- 
miner cette  guerre  par  les  ar- 
mes ,  par  compofition,  ou  au- 
trement avant  l'afTemblée  géné- 
rale ,  à  laquelle  on  touchoit 
déjà.  Jugurtha  au  contraire  qui 
cherchoit  à  traîner  les  affaires 
en  donnant  tantôt  une  raifon  de 
fon  délai ,  tantôt  une  autre  ;  au- 
jourd'hui il  promet  de  fe  ren- 
dre, demain  il  feint  de  crain- 
dre ce  pas  ;  fî  on  le  prefle  ,  il 
recule  ,  6c  revient  un  moment 
après  à  la  charge  pour  ne  pas 
décourager  les  liens ,  de  forte 
qu'il  amufa  le  Conful  fous  pré- 
texte, tantôt  de  guerre,  &  tantôt 
de  paix.  Plufieurs  étoient  con- 
vaincus que  Sp.  Poftumius  Al- 
binus agiiibit  de  cpncert  avec 
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le  Roi ,  perfuadés  qu'une  guer- 
.  re,  pour  laquelle  il  avok  té- 
moigne' tant  d'empreirement  , 
ne  pouvoir  traîner  îi  facilement 
qu'il  n'y  eût  de  la  part  du  Con- 
ful  plus  de  trahifon  que  de  lâ- 
cheté. Mais  ,  le  tems  s'étant 
écoulé  ,  vinrent  les  jours  de 
I'aiTemblée.  Sp.  Poftumius  Aibi- 
nus  prend  le  chemio  de  Rome  , 
après  avoir  laifle  dans  le  camp 
Aulus  fon  frère  en  qualité  de 
Préteur. 

Celui-ci  fait,  dès  le  mois  de 
Janvier,  fortir  fes  troupes  des 
quartiers  d'hiver  pour  les  met- 
tre en  campagne  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  terminer  Ja  guerre 
pendant  ce  délai ,  ou  de  tirer 
de  l'argent  du  Roi  ,  épouvanté 
par  la  vue  de  Parmée  Romaine. 
Au  fort  de  l'hiver,  il  marche  à 
grandes  journées  vers  la  ville 
de  SuthuI  qui  renfermoit  les 
tréfors  du  Roi.  Quoique  la  ri- 
gueur de  la  faifon  &  la  lîtuation 
du  lieu  rendiflent  la  place  im- 
prenable »  &  le  fiege  même  im- 
ponSble,  cependant  il  fait  éle- 
ver des  retranchemens  ,  &  hâ- 
ter toutes  les  chofes  qui  pou- 
voient  fervir  à  fon  entreprife , 
foit  que  ce  fût  là  une  feinte 
pour  effrayer  le  Roi ,  ou  que 
Je  Préteur  fût  aveuglé  par  I'em- 
prefTement  de  fe  faifir  d'une 
villî  fî  riche;  mais  ,  Jugurtha 
qui  étoit  homme  rufé,  voyant 
la  vanité  ôc  l'ignorance  de  ce 
Lieutenant  ,  le  fait  donner  de 
plus  en  plus  dans  le  panneau, 
il  lui  envoie  fouvent  des  cour- 
riers pour  lui  faire  des  fou- 
milTîons  ,  tandis  que  lui-même 
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feignant  de  1  prendre  la  fuite, 
conduit  fon  armée  par  des  bois 
&  par  des  défilés.  Enfin  ,  il 
engagea  Aulus  par  l'efpérance 
d'un  accommodement  d'aban- 
donner SuthuI  pour  le  pourfui- 
vre  comme  fuyard  dans  des 
païs  inconnus  »  afin  de  rendre 
par-là  leurs  fautes  plus  fecretes. 

Cependant,  le  Roi  avoit  char- 
gé des  gens  adroits  de  gagner 
l'armée  ennemie  ;  ils  infinuent 
à  une  partie  des  centurions  & 
des  capitaines  de  cavalerie  ,  aux 
uns  de  palfer  dans  leurs  trou- 
pes ,  aux  autres  de  quitter 
leurs  polies  au  premier  lignai. 
Après  avoir  pris  des  mefures 
conformes  à  fes  delfeins  ,  fur  le 
milieu  de  la  nuit,tout  d'un  coup 
il  invellit  le  camp  d'Aulus  avec 
une  multitude  de  Numides  ;  les 
foldats    Romains  épouvantés 
d'un  bruit  extraordinaire,  cou- 
rent les  uns  aux  armes  ,  les  au- 
tres fe  cachent  ;  ceux  -  ci  font 
effrayés  ,  &  ceux  -  là  les  raffu- 
rent  ;  l'ennemi  preffe  de  tous 
les  côtés ,  les  nuages  &  les  té- 
nèbres rendoient  la  nuit  obfcu- 
re  ;  le  péril  étoit  douteux  ,  en 
un  mot,les  Romains  ne  fçavoient 
s'il  valoit  mieux  tenir  que  de 
prendre  la  fuite.  Or  ,  de  tous 
ceux  qui  avoient  été  fubornés  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il 
n'y  eut  qu'une  cohorte  de  Li- 
guriens ,  deux  efeadrons  de 
Thrace  avec  quelques  fantaf- 
ftns ,  qui  pafferent  chez  le  Roi , 
tandis  que  le  Primipile  de  la 
troiûème  légion  donnoit  paffa- 
ge  à  l'ennemi  par  une  fortifi- 
cation ,  qu'il  s'étoit  chargé  de 
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défendre  ;  par-là  entrent  tous 
les  Numides  avec  impécuofué. 
Les  Romains  ,  après  une  fuire 
honteufe,  plusieurs  même  ayant 
jette'  bas  les  armes  ,  gagnèrent 
une  montagne  voifific  ;  la  nuit 
&  le  pillage  du  camp  empêchè- 
rent l'ennemi  de  profiter  de  fa 
victoire.  Le  lendemain  ,  Ju- 
gurtha  parla  en  ces  termes  dans 
un  entretien  qu'il  eut  avec  Au- 
lus  :  »  Quoique  je  vous  tienne 
»  renfermé  avec  toutes  vos 
»  troupes,  &  prefle.par  la  faim 
»  6c  par  le  fer  ,  cependant  lorf- 
»  que  je  me  repréfenre  l'in- 
»  confiance  des  chofes  humai- 
»  nés ,  je  me  réduis  à  vous  fai- 
»  re  pafler  fous  le  joug  ,  fain 
»  &  fauf ,  à  condition  de  ligner 
»  la  paix  ,  &  d'évacuer  la  Nu- 
»  midie  dans  dix  jours,  ce  Quel- 
ques dures  6c  quelques  honteu- 
fes  que  fuftent  ces  proportions, 
comme  iis  étoient  cbranlés  par 
la  crainte  de  la  mort  ,  ils  ac- 
cordèrent la  paix  aux  condi- 
tions propofées  par  le  Roi. 

Il  eit  aifé  de  juger  comment 
une  paix  fi  ignominieufe  ,  con- 
clue  fans  l'autorité  du  peuple  , 
fut  regardée  à  Rome.  On  n'y  con- 
çut de  bonnes  efperancés  pour 
le  fuccès  de  cette  guerre  ,'  que 
lorfque  le  foin  en  fut  confié  au 
conful  Q.  Cécilius  Métellus.  A 
-routes  les  autres  vertus  d'un 
excellent  Général  ,  il  joignoit 
un  parfait  definrérefl'ement  , 
qualité  la  plus  effentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Ju- 
gurtha  ,  qui  jufques-là  ,  pour 
vaincre  ,  avoit  moins  employé 
l'épée  que  l'argent.  Dès-qu'ii 
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fut  arrivé  en  Afrique  ,  il  com- 
mença par  s'appliquer  à  réta- 
blir la  difcipîine  dans  l'armée. 
Quand  Jugunha  fut  informé  des 
quelle  façon  fe  conduifoit  Q.Cé- 
cilius  Métellus,  il  entra  dans  une 
grande  inquiétude.  D'ailleurs  ,  „ 
on  lui  avoit  mandé  de  Rome  que 
les  préfens  ne  pouvoient  rien 
fur  ce  Général.  Au  défaut  de 
cette  reifource  ,  qui  jufques-là 
lui  avoit  fi  bien  réuffi  ,  il  lui . 
fallut  tenter  d'autres  voies.  Il 
envoyé  des  Députés  à  Q.  Céci- 
lius Métellus ,  qui  pour  toutes 
conditions    demandent  qu'on 
laiffe  la  vie  à  ce  Prince  &  à 
fes  enfans  ,  ajoutant  qu'il  aban- 
donne tout  le  refie  au  peuple 
Romain.  Le  Conful  avoit  déjà 
connu  par  expérience  qu'on  ne 
pouvoit  pas  le  fier  aux  Numi-  * 
des ,  naturellement  légers,  în- 
conilans  ,  Se  fans  bonne  foi.  Il 
crut ,  avec  un  Prince  trompeur 
6c  perfide  »  pouvoir  employer 
la  ru  fe  &  l'artifice.  Il  fonda  f|s 
Députés ,   en  les  entretenant 
chacun  en  particulier  ;  &  les 
trouvant  afiez  difpofés  à  ce  qu'il 
fouhaitoit  d'eux  ,  il  leur  pro- 
pcfa  &  vint  à  bout  de  leur  per- 
suader de  s'engager  à  lui  livrer 
Jugurtha  vif  ou  mort.  Cepen- 
dant ,  il  marche  en  aufli  bon 
ordre  ,  6c  ne  fe  tient  pas  moins 
fur  fes  gardes  ,  que  s'il  eût  été 
en  préfence  de  l'ennemi  ;  car  , 
Jugurrha  étoir  fi  habile  ,  fi  rufé, 
qu'on  ne  pouvoit  dire  s'il  falloir 
plus    fe   défier   de  lui  quand 
il   étoit  loin  ,    ou   quand  il 
étoit  proche  ,  lorfqu'il  faifoit 
ouvertement  la  guerre,  ou  qu'il 
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paroiiioit  vouloir  la  paix. 

Cependant  ,  il  venoit  tou- 
jours de  nouveaux  envoyés  de 
ce  Prince  ,  qui  demandoient 
inftamment  la  paix  ,  &  offroient, 
comme  auparavant  ,  d'abandon- 
ner tout  aux  Romains,  pourvu 
'  qu'ils  lui  laiiïaflent  la  vie  à  lui 
de  à  fes  enfans.  LeConful  les  re- 
cevoit  comme  il  avoir  reçu  les 
premiers,  c'eft-à  dire  ,  en  les 
follicitanr  de  trahir  leur  maître; 
après  quoi  ,  il  les  renvoyoit 
à  Jugurtha  ,  fans  lui  promettre 
ni  lui  refufer  la  paix  ;  &  dans 
cet  intervalle  ,  il  attendoit  le 
fuccès  de  ce  qu'il  avoit  négo- 
cié avec  ces  envoyés. 

L'artificieux  Jugurtha  recon- 
nut qu'on  profitoit  contre  lui 
de  fon  exemple  ,  &  qu'on  l'at- 
taquoit  par  les  propres  armes, 
c'eft-à-dire  ,  par  la  rufe  &  la 
tromperie  ,  puifqu'en  effet  les 
paroles  de  Q.  Cécilius  Métel- 
lus  ne  s'accordoient  point  avec 
fes  actions ,  &  qu'en  même  tems 
qifon  lui  donnoit  des  efpéran- 
ces  de  paix  ,  on  lui  faifoit  une 
cruelle  guerre.  11  fe  détermina 
donc  ,  puifqu'il  ne  lui  reltoit 
point  d'autre  reflburce  ,  à  fe 
défendre  par  les  armes. 

11  affemble  des  troupes  nom- 
breufes  ,  &  obfervant  la  mar- 
che des  Romains  ,  il  fe  porte 
de  manière  à  pouvoir  les  atta- 
quer à  fon  avantage.  Le  com- 
bat s'étant  engagé  ,  les  Numi- 
des d'abord  eurent  la  fuperio- 
rité  par  la  fîtuation  favorable 
du  lieu  où  ils  s'étoient  mis  en 
embufeade  -r  mais  ,  les  Romains 
reprirent  bientôt  courage.  Le 


J  u 

Roi  &  le  Confui  rirent  paroî- 
tre  toute  la  bravoure  &  toute 
l'habi'eté  qu'on  pouvoit  atten- 
dre de  deux  des  plus  grands 
capitaines  qui  furent  alors.  Q. 
Cécilius'  Mctellus  avoit  pour 
lui  la  valeur  des  foldats  ,  mais 
le  défavantage  du  lieu.  Tout 
étoit  favorable  à  Jugurtha  ,  ex- 
cepté la  nature  de  fes  troupes 
bien  inférieures  aux  légions 
Romaines.  Enfin  ,  la  valeur 
l'emporta  ,  &  le  champ  de  ba- 
taille refta  au  Confui.  Dans  le 
même-tems  ,  ÔC  à  peu  de  dif- 
tance  ,  il  y  eut  au  Aï  une  autre 
a&ion  entre  Bomilcar  &  Ruti- 
Hus  ,  &  le  fuccès  en  fut  le  mê- 
me. Ainli ,  la  victoire  fut  entière 
du  coté  des  Romains. 

Ceux  -  ci  entrèrent  enfuit© 
dans  les  provinces  les  plus  ri- 
ches de  Numidie  ;  ils  y  ravagè- 
rent tout  le  plat  païs  ,  y  prirent 
&  brûlèrent  beaucoup  de  vil- 
les &  de  châteaux  peu  fortifiés 
ou  fans  garnifon,  firent  main- 
balT^  fur  tous  ceux  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  du 
refle  abandonnant  tout  au  pilla- 
ge du  foldat.  La  terreur  qu'ils 
répandirent  par  ces  hoitilités  , 
fit  qu'on  vint  de  toutes  parts 
leur  donner  des  otages.  Jugur- 
tha ,  plus  effrayé  de  cette  nou- 
velle manière  de  faire  la  guer- 
re ,  que  de  la  défaite  qui  avoit 
précédé  ,  ne  perdit  pas  néan- 
moins courage  ,  &  eut  recours  à 
fes  rufes  ordinaires.    Il  laifle 
dans  fon  camp  la  plus  grande 
partie  de  fon  armée  ,  6c  avec 
l'élite  de  fa  cavalerie  il  fe  met 
à  la  fuite  de  Q.  Cécilius  Mc- 
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tellus.  Pour  le  mieux  furpren- 
dre  .  il  avoit  marché  de  nuit  , 
&  pris  des  chemins  détournés  , 
tellement  que  pendant  que  les 
Romains  le  croyoient  fort  éloi- 
gné ,  6l  s'étoient  répandus  en 
grand  nombre  dans  la  campa- 
gne ,  il  vint  tout  à  coup  fondre 
fur  eux  ,&  les  attaqua  vivement. 
La  plupart  étoient  fans  armes.  Il 
en  tue  beaucoup  ,  en  fait  d'au- 
tres prifonniers.  Puis ,  aufïi  cir- 
confpe<fl  que  courageux  ,  avant 
qu'on  eût  le  loifir  de  fortir  du 
camp  pour  venir  au  fecours  de 
ceux  qu'il  avoit  furpris  ,  il  fe 
retire  fur  les  collines  voifines 
avec  fes  Numides  ,  félon  les 
mefures  qu'il  avoit  prifes  &  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  avant 
le  combat. 

Le  Conful  ,  depuis  cette  em- 
bufcade,  ne  permit  plus  à  fes 
foldars  de  s'écarter.  Ayant  feu- 
lement partage  fon  armée  ,  il  en 
eommandoit  une  partie,  &  avoit 
donne  la  conduire  de  l'autre  à 
C.  Marius.  Ainii  ,  il  y  avoit 
toujours  deux  corpé  d'armée  , 
peu  éloignés  l'un  de  l'autre.  Us 
fe  joignoient  enfemble  ,  quand 
il  faIJoit  combattre  ;  mais  hors 
delà  ils  tenoient  des  routes  dif- 
férentes ,  afin  de  porter  la  ter- 
reur Ôc  le  ravage  dans  une  plus 
grande  étendue  de  pais.  Du  ref- 
ce  ,  on  brûloit  tout  dans  la  cam- 
pagne ,  Ôc  l'on  ne  s'amufoit  guè- 
re à  y  faire  du  butin. 

Jugurtha  fuivoit  les  Romains 
par  les  collines  ,  &  cherchoit 
le  lieu  &  l'heure  de  les  com- 
battre à  fon  avantage.  Il  faifoit 
le  dégât  par  tout  où  il  pré- 
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voyoit  que  l'ennemi  devoit  paf- 
fer.  U  brûloit  les  fourrages  & 
corrompoit  l'eau  des  fontaines, 
qui  font  très-rares  dans  ces  ré- 
gions. Il  tenoit  en  inquiétude 
tantôt  Q.  Cécilius  Méteilus  , 
tantôt  C.  Marius.  Il  donnoit  de 
tems  en  tems  fur  l'arrière-gar- 
de ,  &  un  moment  après  il  re- 
gagnoit  fes  collines.  Il  faifoit 
mine  de  vouloir  attaquer  tantôt 
un  corps,  tantôt  un  autre.  Ainfi, 
fans  hazarder  de  combat  en  for- 
me ,  il  ne  lailToit  néanmoins 
aucun  repos  aux  ennemis  ,  les 
harcelant  fans  cefle  6c  rompant 
tous  leurs  projets. 

Le  Conful  ,  fe  trouvant  fati- 
gué par  les  rufes  du  Numide, 
fut  contraint  d'en  revenir  à  dé- 
lirer une  bataille.  Mais ,  Jugur- 
tha l'évitoit  avec  foin.  Pour  l'y 
forcer  ,  Q.  Cécilius  Méteilus 
prend  le  parti  d'attaquer  Zama, 
place  très-forte  ,  liruée  dans  ia 
partie  occidentale  de  la  Numî- 
die  ,  efpérant  que  Jugurtha  vou- 
droit  ,  à  quelque  prix  que  ce 
fût  ,  empêcher  la  prife  d'une 
ville  aufli  importante  ,  ce  qui 
pourroit  engager   une  aclion. 
Ce  Prince  ,  ayant  découvert  le 
delTein  du  Conful  par  les  trans- 
fuges ,  fit  une  marche  fi  diligen- 
te ,  qu'il  le  prévint.  Il  alla  ex- 
horter les  habitans  de  Zama  à 
fe  bien  défendre  ,  &  pour  ren- 
forcer leurs  garnifons,  il  leur 
lailïa  tout  ce  qu'il  avoit  de  dé- 
ferteurs  Romains  dans  fon  ar- 
mée ,  comptant  pleinement  fur  , 
leur  fidélité  ,  parce  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  quartier  à  atten- 
dre de  Q.  Cécilius  Méteilus» 


Digitized  by  Google 


49*        J  V 

h  promît  d'ailleurs  au  peuple 
de  cette  grande  ville  ,  que  dans 
le  tems  qu'il  faudroit  ,  il  ne 
manqueront  pas  de  venir  à  leur 
fecours  avec  de  puiffantes  for- 
ces* 

Après  avoir  ainfi  donné  fes 
ordres  ,  il  Te  retira  dans  des 
lieux  écartés  ,  épiant  la  démar- 
che des  ennemis.  Il  fut  averti 
que  C.  Marius  s'étoit  détaché 
«lu  gros  de  l'armée  avec  quel- 
ques cohortes  ,  pour  aller  cher- 
cher des  bleds  ,  &  les  amener 
an  camp.  Il  vient  fondre  bruf- 
quement  fur  lui.  Mais  ,  la  va- 
leur des  troupes  Romaines  &  la 
bonne  conduite  de  leur  Com- 
mandant prévinrent  le  dcfor- 
dre  ;  &  Jugurtha  manqua  fon 
coup. 

L'armée  Romaine  arrive  de- 
vant Zama.  L'attaque  commen- 
ce ;  mais  ,  les  affiégés  font  une 
vigoureufe  réfiftance.  En  même- 
tems  ,  Jugurtha  bien  accompa- 
gné vient  attaquer  fubitementle 
camp  des  Romains  où  I  on  ne 
s'attendoit  à  rien  njoins  ,  & 
ayant  poufle  la  garde  ,  i!  en  for- 
ça les  portes.  Le  défordre  fe 
met  dans  les  troupes.  Piulieurs 
font  tués  ou  blelfés.  Le  plus 
grand  nombre  prend  la  fuite. 
Q.  Cécilius  Métcllus  ,  quipref- 
foit  Taflaut  avec  ardeur  ,  en- 
tendant derrière  lui  le  bruit 
d'un  combat ,  tourna  bride  aulli- 
tôt,  &  apperçut  des  troupes  qui 
fuyoient  de  fon  côté.  Il  envoie 
fur  l'heure  même  toute  la  ca- 
valerie au  camp  ,  &  y  fait  mar- 
cher C.  Marius  avec  une  partie 
de  l'infanterie  Latiae,  Jugur- 
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tha  ,  à  leur  approche ,  fe  re- 
tira. 

L'attaque  de Zamarecommen- 
ça  le  lendemain  ;  mais  ,  ce  fut 
avec  auflî  peu  de  fuccès  que  la 
veille.  Le  Conful  ,  confidéranc 
que  l'été  tiroit  vers  fa  fin  ,  leva 
le  fiege  ,  &  mit  fes  troupes  en 
Quartier  d'hiver.  Il  employa  ce 
tems-là  à  gagner  les  confidens 
de  Jugurtha.  Bomilcar  parut  à 
Q.  Cécilius  Métellus  plus  capa- 
ble qu'aucun  autre  de  le  fervir 
dans  fon  delfein.  Il  lui  fit  faire 
des  proportions  ;  il  eut  même 
avec  lui  une  entrevue  fecrete  ; 
te  comme  ce  Numide  étoit  ac- 
tuellement dans  les  liens  de  la 
juilï ce  à  Rome  ,  ayant  éré  pour- 
fuivi  criminellement,  félon  qu'il 
a  été  rapporté  plus  haut ,  pour 
le  meurtre  de  Maffiva  ,  &  s'é- 
tant  dérobé  par  la  fuite  ,  le 
Conful  lui  promit  que  s'il  livroit 
Jugurtha  vjf  ou  mort  ,  le  Sé- 
nat, non-feulement  lui  accorde- 
roit  l'abolition  de  fon  crime  , 
mais  lui  aflureroit  la  polfeiîion 
de  tous  fes  biens.  Bomilcar  fe 
laifîa  aifément  perfuader  ,  foie 
parce  que  c'étoit  un  efprit  na- 
turellement porté  à  la  perfidie  , 
foit  qu'il  craignît  que  la  paix 
venant  à  fe  faire  ,  fon  fupplice 
jie  fût  une  des  conditions. 

Il  ne  lailTa  donc  pas  échapper 
la  première  occafion  qui  s'offrit. 
Un  jour  qu'il  apperçut  Jugur- 
tha inquiet  fur  l'état  préfent  de 
fes  affaires  ,  il  l'aborde  ,  6c  le 
conjure  ,  les  larmes  aux  yeux  , 
d'avoir  pitié  de  lui-même  ,  de 
fes  enfans,  de  la  narion  des  Nu- 
mides qui  l'avoient  fi  bien  fervi. 

ji 
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Il  lui  repréfente  que  î'iflTue  de 
tous  leurs  combats  leur  a  été 
funefte  ;  que  la  campagne  eil 
défolée  ;  qu'il  y  a  eu  grand 
nombre  d'hommes  ou  tués  ou 
faits  prifonniers  ;  que  tout  le 
royaume  ell  appauvri  ou  ruiné  ; 
qu'il  a  allez  mis  à  l'épreuve  la 
valeur  des  fiens  ,  6c  alfez  tenté 
la  fortune  ;  qu'enfin  il  eû  à 
craindre  que  ,  pendant  qu'il  dé- 
libère ,  les  Numides  ne  pren- 
nent leur  parti  ,  &  ne  faflent 
leur  accommodement. 

Jugurtha  n'hélite  plus.  Il  en- 
voyé des  Députes,  qui  déclarent 
que  le  Roi  étoit  difpofé  à  tout , 
6c  qu'il  fe  remettoit  fans  condi- 
tion 3c  lui  &  fon  royaume  fous 
la  foi  de  Q.  Cecilius  Métellus. 
Auffi  tôt  le  Conful  affembla  tous 
ceux  de  Tordre  des  Sénateurs 
qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
de  lui  ;  &  dans  le  confeil  qu'il 
tint  avec  eux  félon  la  coutume  , 
6c  avec  quelques  autres  perlon- 
nes  qu'il  jugeoit  propres  pour 
cette  délibération  ,  il  fut  or- 
donné que  Jngurtha  donneroit 
deux  cens  mille  livres  d'argent 
pefant ,  qui  font  dix  millions  de 
notre  monnoie  ;  qu'il  livreroit 
tous  fes  élûphans  ,  6c  une  cer- 
taine quantité  d'armes  6c  de 
chevaux.  Quand  cela  fut  exé- 
cuté ,  Q.  Cécilius  Métellus  lui 
ordonna  encore  de  lui  envoyer 
tous  les  transfuges  chargés  de 
chaînes.  La  plupart  furent  ef- 
fectivement livrés  ;  les  autres  , 
dès-qu'ils  avoient  appris  que 
Jugurrha  fongeoit  à  fe  rendre, 
s'etoient  fauvés  en  Mauritanie 
auprès  du    roi   Bocchus.  Ils 
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avoient  fagement  fait  ;  car,  Q» 
Cécilius  Métellus  enchérit  en- 
core fur  la  rigueur  que  les  Ro- 
mains avoient  coutume  d'exer- 
cer contre  les  déferteurs.  Il  y 
en  eut  plufieurs  ,  au  rapport 
d'Appien,  qu'il  fit  enterrer  juf- 
qu'au  milieu  du  corps  ,  &  en 
cet  état  fervir  de  but  aux  flè- 
ches 6c  aux  traits  ,  ôc  enfin  en- 
tourer de  feux  pendant  qu'ils 
refpiroient  encore. 

Lorfque  Jugurthaeut  été  ainfî 
dépouillé  d'argent ,  d'hommes 
6c  d'armes ,  le  Conful  lui  fir  di- 
re de  venir  recevoir  en  perfon- 
ne  les  ordres  qu'on  auroit  à  lui 
donner.  Dans  ce  moment,  tou- 
te l'horreur  de  fes  crimes  paf- 
fés  fe  préfentant  à  fon  efprit ,  il 
commença  à  craindre  que  les 
Romains  ne  voululTent  lui  faire 
foufFrir  les  fupplîces  qu'il  méri- 
toir.  Occupé  de  ces  trilles  pen- 
fées  ,  il  tomba  dans  de  terribles 
agitations  &  dans  un  trouble  af- 
freux. Nulle  iiTue  pour  fortic 
de  la  détrefTe  où  il  fe  voyoic 
réduit.  Reprendre  les  armes 
après  tous  les  échecs  qu'il  avoic 
efluyés ,  6c  dans  le  dénuement 
général  oû  il  fe  trouvoit  ,  lui 
paroiiToit  de  tous  les  partis  le 
moins  foutenable.  La  feule  pen- 
£ee  de  l'état  où  il  alloit  être  ré- 
duit ,  en  tombant  du  trône  dans 
la  frrvitude  ,  le  faifoit  frémir. 
Après  avoir  parte  quelques 
jours  dans  ces  cruelles  incerti- 
tudes, enfin  il  fe  détermina  à 
recommencer  la  guerre.  Il  eut 
encore  affaire  à  Q.  Cécilius 
Métellus  ,  qui  avoit  été  conti- 
nué dans  le  commandement  dt 
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l'armée  de  Numîdie ,  fous  le  ti- 
tre de  Proconful. 

Jugurtha  fe  rrouva  cependant 
en  grand  danger  de  périr  par 
les  artifices  du  Général  Romain 
&  la  trahifon  des  premiers  de  fa 
cour.  Il  commença  à  fe  défier 
de  Bomilcar  ,  &  celui  -  ci  s'en 
apperçut.  Pour  prévenir  la  ven- 
geance d'un  Prince  violent,  ck 
qui  n'épargnoit  perfonne ,  il 
réfolut  d'achever  fon  crime  ,  ck 
de  fauver  fa  vie  en  tuant  fon 
maître.  11  fît  entrer  dans  foo 
delTein  un  Seigneur  Numide, 
fort  conlidéré  dans  fa  nation  par 
fa  nailiance  ,  par  fes  emplois  , 
&  par  fes  rien  elfes  ,  6c  fort  ef- 
timé  du  Roi.  Malheureufement 
pour  eux  la  confpiration  fut  dé- 
couverre.  Elle  coûta  la  vie  à 
Bomilcar. 

ais  ,  Pallarme  que  jetta 
dans  le  cœur  de  Jugurtha  une 
confpirgtion  formée  par  le  plus 
cher  ck  le  plus  inrime  de  fes 
conridens,  lui  troubla  tellement 
l'efprit  ,  qu'il  n'eut  plus  un 
moment  de  repos.  Il  ne  trouvoit 
nulle  part  de  fureté.  Le  jour  , 
la  nuit,  le  citoyen,  l'étranger, 
tout  lui  étoit  fufpecl,  tout  le 
faifoit  trembler.  Il  ne  prenoit 
le  fommeil  qu'à  la  dérobée  , 
changeant  même  fou  vent  de 
chambre  6c  de  lit  fans  garder 
les  bienfeances  de  fon  rang. 
Quelquefois  s'éveillant  en  fur- 
faut,  il  prenoit  des  armes,  ck 
jettoit  de  grands  cris,  tant  la 
crainte  fembioit  lui  avoir  ren- 
verfé  la  raifon. 

Ajoutez  à  cela  que  ce  Prince, 
ayant  perdu  fes  amis  ,  dont  il 
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avoit  fait  mourir  lui  -  même  la 
plupart ,  6k  avoit  réduit  les  au- 
tres à  prendre  la  fuite  ,  ne  pou- 
voit  pas  faire  la  guerre  feul 
Ôc  fans  officiers. Venant  d'éprou- 
ver la  perfidie  de  fes  anciens 
ferviteurs ,  comment  le  fier  à  la 
foi  de  ceux  qui  ne  faifoientque 
d'entrer  à  fon  fervice?Tout  lui 
étoit  fufpeét,  11  changeoit  de 
route  ck  d'officiers  tous  les 
jours.  Tantôt  il  paroiiïbît  vou- 
loir chercher  l'ennemi  ,  tantôt 
il  alloit  fe  renfermer  dans  les 
folitudes.  Souvent  il  prenoit  la 
fuite  ,  ck  peu  après  il  montreit 
de  l'impatience  pour  le  combat. 
Il  ne  comptoit  ni  fur  la  fidélité 
de  fes  fujets,  ni  fur  leur  coura- 
ge. De  quelque  coté  qu'il 
tournât  fes  penfées  ck  fes  def- 
feins,il  n'envifageoit  rien  que 
de  iiniitre. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  ces 
incertitudes,  Q.  Cccilius  Mé- 
tellus  paroît  tout    d'un  coup 
avt-c  fon  armée.  Juirurtha  dans 
cette  f:rprife  ,  met  fes  troupes 
en  auiîi  bon  ordre  que  le  peu  de 
tems  qu'il  avoit  le  lui  pouvoit 
permettre.   On   en  vient  aux 
mains  ,  ck  dans  l'endroit  où  fe 
trouvoit  le  Roi  ,  il  y  eut  quel- 
que réliitance.  Tout  le  relte  fut 
renverfé  au  premier  choc  ,  Ôc 
mis  en  déroute.  Les  Romains 
demeurèrent  maîtres  des  dra- 
peaux ck  des  armes  ;  mais  ,  il 
n'y  eut  que  tort  peu  de  prifon- 
niers  ,  parce  que  la  plupart  des 
Numides  fe   fauverent  par  la 
fuire  ;  car  ,  dit  Sallufte  ,  c'eft  ce 
qu'ils  fçavent  bien  mieux  f^irc, 
c^ue  combattre. 
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Après  cette  défaite,  Jugur- 
tha défefpéra  encore  davantage 
du  fuccès  de  Tes  affaires.  Il  ga- 
gna les  déferts  avec  les  transtu- 

fes,«k  partie  de  fa  cavalerie. 
)elà  il  fe  rendit  à  Thata,  ville 
grande  &  riche,  où  il  tenoit  la  . 
•  plus  grande  partie  de  (s  tré- 
fors  ,  &  faifoit  élever  Tes  en- 
fans.  Quoique  ,  pour  y  arriver, 
il  fallût  traverfer  plus  de  quin- 
ze lieues  de  pais  aride  6c  fans 
eau  ,  Q.  Cécilius  Métellus  l'y 
fuivit,dans  refpérance  d'ache- 
ver la  guerre  par  cette  conquê- 
te ,  «Se  il  fit  porter  de  l'eau  dans 
des  outres.  La  prompte  arrivée 
de  Q.  Cécilius  Métellus  furprit 
extrêmement  &  Jugurtha  &  les 
habitans.  Ce  Prince  ,  voyant 
que  rien  n'étoit  capable  d'arrê- 
ter le  Général  Romain  ,  fe 
fauva  de  nuit  de  Thala  ,  em- 
menant avec  lui  fes  enfans  ,  & 
emportant  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  tréfors*  La  foire  du 
Roi  n*empêcha  pas  la  ville  de 
fe  défendre  ;  elle  étoit  très- 
forrifiée  ,  &L  par  la  nature  ,  & 
par  Part.  Le  fiege  dura  quaran- 
te jours  ,  au  bout  defquels  les 
Romains  ,  après  bien  des  fati- 
gues &  des  dangers  fe  rendirent 
maîtres  de  la  ville. 

Jugurtha  ,  après  la  perte  de 
Thala  ,  crut  que  Hen  ne  tenoit 
plus  contre  Q.  Céciiius  Métel- 
lus. S'étant  donc  dérobé  avec 
quelques-uns  des  liens  au  tra- 
vers de  varies  folitudes,  il  arrive 
chêz  les  Gétules ,  peuple  féroce 
&  barbare,à  qui  le  nom  Romain 
droit  encore  inconnu  ;  il  en  for- 
me un  corps  d'armées,peu  à  peu 
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il  les  habitue  à  fe  ranger,  à  fui* 
vre  des  drapeaux,  à  obferver 
le  commandement,  &  à  faire 
les  autres  exercices  de  la  guer- 
re. Ajoutez  que  par  fes  prodi- 
gieufes  largeffes,  &  par  des 
promettes  encore  plus  grandes, 
il  s'infinua  dans  l'amitié  des  fa- 
voris de  Bocchus,  roi  de  Mau- 
ritanie. Par  leur  moyen  ayant 
trouvé  accès  auprès  du  Roi  ,  il 
l'engage  à  faire  la  guerre  aux 
Romains.  Cela  fut  d'autant  plus 
aifé  &  plus  facile  à  Jugurtha  , 
qu'au  commencement  de  cette 
guerre,  Bocchus  avoit  envoyé  à 
Rome  des  Ambaffadeurs  pour 
demander  l'alliance&  l'amitiédu 
peuple  Romain.  Quelques-uns, 
aveuglés  par  leur  avarice  ,  gens 
accoutumés  à  faire  argent  de 
tout,  de  l'honneur  &  du  crime* 
s'oppoferent  à  une  confédéra- 
tion fi  avantageufe  dans  la  con- 
joncture des  affaires.  Avant 
cela  Bocchus  avoit  donné  fa, 
fille  en  mariage  à  Jugurtha. 

Les  armées  s*affemblent  donc 
dans  le  lieu  ,  dont  ils  étoient 
tous  deux  convenus.  Là  après 
s'être  réciproquement  donné 
leur  foi,  Jugurtha  irrite  l'efpric 
de  Bocchus,  en  lui  difant  que 
les  Romains  étoient  d'une  ava- 
rice infatiable  ,  un  peuple  injuf- 
te  ,  ennemis  communs  de  tout 
le  monde;  qu'ils  avoient  la  mê- 
me raifon  de  faire  la  guerre  à 
Bocchus,  qu'à  lui  &  aux  autres 
nation*  ,  fçavoir  leur  ambition 
de  dominer  ,  qui  leur  faifoit  re- 
garder de  mauvais  œil  tous  les 
Rois  de  la  terre  ;  qu'il  étoit  la 
Yi&ime  de  ce  peuple;  qu'aval 
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lui  les  Carthaginois  l'avoient 
été  ;  que  dans  la  fuite  il  fuffi- 
roit  d'être  riche  pour  devenir 
leur  ennemi.  Après  ce  dif- 
cours  &  d'autres  femblables  , 
i  J  s  prennent  leur  route  vers 
Cirte  ,  parce  que  c'étoit-là  que 
Q.  Cécilius  Métellus  avoit  mis 
fes  prîfonniers  Se  fes  bagages, 
avec  tout  le  butin.  Jugunha 
avoit  en  vue  ,  ou  de  faire  un 
coup  décifif  par  la  prife  de  cette 
ville  ,  ou  du  moins  de  livrer 
bataille  ,  au  cas  que  le  Général 
Romain  vînt  au  fecours  des 
fiens.  Ce  Prince  rufé  fe  hâtoit 
ainfi  de  rompre  la  paix  entre 
Bocchus  &  les  Romains ,  dans 
la  crainte  qu'un  plus  long  délai 
ne  fît  à  ce  Roi  prendre  un  au- 
tre parti  que  celui  de  la  guerre. 
LeConful,  informé  de  la  ligue 
de  ces  Rois  ,  crut  qu'il  n'éroit 
pas  de  la  prudence  de  fe  pré- 
senter par-tout  au  combat, 
comme  il  J'avoit  fouvent  fait 
depuis  la  défaite  de  Jugurtha. 
Après  avoir  donc  fortifié  un 
camp  près  de  Cirte,  il  y  at- 
tend ces  Princes ,  perfuadé  que 
le  meilleur  parti  étoit  de  ne 
point  livrer  de  bataille  ,  le 
voyant  dans  une  fituation  avan- 
tageuse ,  qu'après  avoir  connu 
les  Maures  qui  étoient  pour  lui 
un  nouvel  ennemi. 

Cependant ,  Q.  Cécilius  Mé- 
tellus reçut  des  lettres  de  Ro- 
me ,  qui  lui  marquoient  qu'on 
avoit  donné  à  C.  Marius,  qu'il 
fçavoit  déjà  avoir  été  créé 
Conful ,  le  gouvernement  de  la 
Numidie.  Le  chagrin  qu'il  en 
conçut,  paffa  toutes  les  bornes 
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de  l'honneur  &  de  la  bienféan- 
ce,  car  il  ne  put  ni  retenir  fei 
larmes  ,  ni  modérer  fa  langue. 

Le  nouveau  Général  s'em- 
para d'abord  de  pluiieurs  pla- 
ces importantes.  Jugurtha  fentic 
alors  plus  que  jamais,  qu'il  étoit 
hors  d'état  de  foutenir  la  guer- 
re ,  èt  qu'il  falloit  abfolument 
vaincre  en  bataille  rangée  ,  ou 
fe  voir  enlever  pièce  à  pièce 
tout  fon  royaume.  Mais  ,  Boc- 
chus ,  fans  le  fecours  duquel  il 
ne  pouvoit  rien  ,  avoit  peine  à 
prendre  ce  parti.  Pour  l'y  faire 
enrrer  ,  il  employa  fes  artifices 
ordinaires  ,  en  corrompant  à 
force  d'argent  ceux  qui  avoient 
le  plus  de  pouvoir  fur  l'efpric 
du  Roi  de  Mauritanie.  De  fon 
côté  ,  il  promit  à  ce  Prince  la 
troifième  partie  de  la  Numi- 
die ,  fi  l'on  venoit  à  bout  de 
chafler  les  Romains  de  l'Afri- 
que ,  ou  fi  la  paix  fe  faifoit  fans 
qu'il  en  coûtât  rien  à  fes  États. 
Ces  offres  le  déterminèrent. 

11  vint  jondre  Jugurtha  avec 
des  troupes  nombreufes ,  &  dans 
le  tems  que  C.  Marius  s'y  at- 
tèndoit  le  moins  ,  &  qu'il  ètoit 
en  marche  pour  fe  retirer  dans 
fes  quartiers  d'hiver  „  ils  lui 
tombent  l'un  ôt  l'autre  fur  les 
bras  prefque  à  la  dernière  heu- 
re du  jour.  Ils  choilirent  exprès 
ce  tems  ,  parce  que  les  ténè- 
bres de  la  nuit  pouvoient  beau- 
coup embarra^er  les  ennemis  à 
qui  le  païs  étoit  inconnu,  au  lieu 
que  pour  eux  ,  victorieux  £>u 
Vaincus  ,  la  nuit  leur  étoit  favo- 
rable. La  furprife  eau  fa  d'abord 
quelque  trouble  parmi  les  Ro- 
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maîns  ,  qui  n'eurent  pas  le  terris 
de  fe  former  en  ordre  de  bat#il- 
le,  ni  de  prendre  leurs  rangs  à 
l'ordinaire  ,  l'infanterie  fe  trou- 
vant pôle- mêle  au  milieu  des 
chevaux,  lis  perdirent  beau- 
coup de  monde  dans  cette  pre- 
mière attaque  ,  quelque  valeur 
qu'ils  fiffent  paroître.  Ils  e'toient 
enveloppés  de  tous  côtés  par 
les- Numides,  dont  le  nombre 
iurpaffoit  le  leur  de  beaucoup. 
Né  anmoins,  les  vieux  foldats  , 
ànitruits  par  une  longue  expé- 
rience ,  &  les  nouveaux  par 
l'exemple  des  Anciens  ,  for- 
mant différens  pelotons,  félon 
que  le  hazard  les  raffembloit , 
fe  rangeoient  en  rond,  fe  te- 
noient  ferrés  ôc  couverts  ,  & 
faifant  front  de  tous  cotés  ,  fou- 
lenoient  avec  un  courage  in- 
trépide l'attaque  des  Barbares. 

Le  jour  étoit  déjà  fini  ,  fans 
que  les  Barbares  ceffaffent  de 
combattre  ;  au  contraire ,  comp- 
tant que  la  nuit  leur  donnoit  un 
grand  avantage  fur  les  enne- 
mis ,  ils  redoubloient  de  plus 
en  plus  leur  ardeur.  C.  Marius, 
occupé  du  foin  d'aifurer  une 
retraite  à  fon  armée  ,  s'empare 
de  deux  collines  alfez  proches 
l'une  de  l'autre  ,  y  retire  peu  à 
peu  fes  troupes,  &  s'y  fortifie. 
Les  deux  Rois  alors  ,  par  la 
difficulté  de  le  fuîvre  fur  cette 
hauteur  ,  mettent  fin  au  combat. 
Ils  n'éloignent  pourtant  pas 
leurs  armées,  mais  les  font  de- 
meurer au  pied  des  collines  , 
que  leur  multitude  les  mettoit 
à  portée  d'environner. 

Le*  Barbares  ,  enivrés  en 
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quelque  forte  de  leur  profpéri- 
té  ,  5c  du  fuccès  qu'ils  avoienc 
eu  dans  le  combat  ,  pafferent 
une   bonne  partie  de  la  nuit 
dans  la  joie  6*c  dans  les  danfes  , 
jettant  de  grands  cris  félon  leur 
coutume.  C.  Marius,  obfcrvant 
attentivement  ce  qui  fe  pafloit 
chez  les  ennemis,  donne  ordre 
à  fon  armée  de  garder  un  pro- 
fond li!ence  ,  &  fupprime  pour 
cet  effet  ,  même  les  différens 
fîgnaux  que  donnoit  ordinaire- 
ment la  tromperte  pour  les  veil- 
le* de  la  nuit.  Mais  ,  dès  que  le 
jour  approche,  il  ordonne  que 
les  trompettes  forment  tous  en- 
femble  la  charge  ,  6c  que  les 
troupes  fortent  des  retranche- 
mens  en  pouffant  de  grands  cris 
de  tous  côtes.  Les  Maures  Se  les 
Gétules  ,  fatigués  des  mouve- 
mens  de  la  nuit,  commençoient 
à  peine  à  s'endormir.  Réveillés 
donc  en  furfaut  par  ce  bruit 
effrayant  ,  ils  ne  pouvoient  ni 
prendre  leurs  armes, ni  fe  fauver 
par  la  fuite,  ni  fe  déterminer  à 
aucun  parti  falutaire.  Se  voyant 
preffés  par  l'ennemi,  fans  que 
perfonne  les  encourageât  &  les 
fortifiât,  le  tumulte  ,  la  furprife , 
la  crainte  les  avoient  comme 
étourdis  ,  &  mis  tout  hors  d'eux- 
mêmes.  Leur  déroute  fut  entiè- 
re. Ils  abandonnèrent  la  plupart 
de  leurs  drapeaux  &  de  leurs 
armes  ,  &  l'on  en  fit  un  plus 
grand  carnage  dans  ce  combat , 
qu'on  n'avoit  fait  dans  tous  les 
autres  ,  parce  que  le  fommeil  & 
la  peur  leur  ôtoient  le  moyen 
de  fe  fauver. 

C.  Marius ,  après  cette  vie- 
■f  •  •  • . 
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toire,  continua  fa  marche  pour 
aller  prendre  Tes  quartiers  d'hi- 
ver dans  les  villes  maritimes. 
Le  quatrième  jour,  les  Romains 
fe  trouvèrent  près  de  Cirte.  Là 
Jugurtha  &  Bocchus  vinrent 
les  attaquer  de  nouveau  , 
ayant  pris  leurs  mefures  pour 
fondre  fur  eux  par  quatre  en- 
droits différens  en  même-tems. 
Mais,  C  Marius  étoit  en  garde 
contre  toutes  les  furprifes  ,  & 
les  Numides  &  les  Maures  fu- 
rent entièrement  défaits.  L. 
Syllafe  diftingua  dans  cette  ba- 
taille. Jugurtha  y  fît  des  mer- 
veilles ;  &  même  ayant  tué  de 
fa  main  un  ennemi,  il  alla  mon- 
trer Ion  épée  enfanglantée  à  un 
corps  confidérable  d'infanterie 
Romaine  ,  leur  criant  qu'ils 
combattoient  en  vain  ;  qu'il  ve- 
noit  de  tuer  C.  Marius.  Peu 
s'en  fallut  que  ce  menfonge  ne 
jettâr  la  terreur  &c  le  défordre 
parmi  les  Romains.  Mais,  L. 
Sylla  &  C.  Marius  lui-même 
étant  venus  les  ranimer,  Jugur- 
tha après  avoir  épuifé  toutes  les 
reflburces  de  fon  adrelfe  &  de 
fon  courage  ,  après  s'être  opi- 
niâtre à  combattre  jufqu'à  de- 
meurer prefque  feui  ,  eut  bien  , 
de  la  peine  à  fe  fauver. 

Cette  féconde  défaite  décou- 
ragea Bocchus,  &  le  fit  penfer 
à  féparer  fes  intérêts  de  ceux 
de  Jugurtha.  Il  fit  donc  fçavoir 
à  C  Marius  qu'il  vouioit  s'ac- 
commoder ,  <Sc  le  pria  de  lui 
envoyer  deux  hommes  fûrs  , 
avec  qui  il  pût  entrer  en  con- 
férence. L.  Sylla  &  A.  Mun- 
lius  furent  charges  de  cette  cem- 
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miffion.  L.  Sylla  étoit  éloquent; 
Ô^cet  avantage  lui  valut  l'hon-» 
neur  déporter  la  parole.  Boc- 
chus répondit  au  difeours  de 
L.  Sylla  en  termes  pleins  d'hon-  * 
nêteté  &  de  politeiïe,  s'excu- 
fant  en  peu  de  mots ,  qu'il  n'a- 
voit  pris  les  armes  que  pour 
garantir  fes  États,  &  non  dans 
le  defTein  de  nuire  ;  qu'il  n'a- 
voit  pu  foufirir  que  C.  Marius 
ravageât  un  pais  de  la  Numi- 
die  ,  qui  lui  appartenoit  félon 
les  loix  de  la  guerre,  puifqu'il 
en  avoit  chafTé  Jugurtha  ;  qu'ou- 
tre cela  il  avoit  envoyé  à  Rome 
pour  demander  l'amitié  du  peu- 
ple ,  &  qu'il  en  avoit  été  refu- 
fé  ;  qu'il  oublioir  le  pafle  ,  &C 
qu'avec  la  permHîîon  de  C. 
Marius  il  étoit  prêt  à  envoyer 
des  AmbafTadcurs  vers  le  Sénat; 
mais,  les  amis  de  ce  Roi  bar- 
bare eurent  bientôt  renverfé 
tous  ces  projets  de  paix.  Ju- 
gurtha ,  pour  éviter  le  coup 
qu'on  alloit  lui  porter,  les  ga- 
gna par  fis  largeffes,  dès  qu'il 
fut  informé  du  voyage  de  L. 
Sylla  &d'A.  Manlius. 

Mais,  enfuite,  Bocchus  ,  foie 
qu'il  réfléchit  lui-même  fur  le 
mauvais  fuccès  des  deux  précé- 
dens  combats  ,  foit  que  ceux: 
de  fes  amis  qui  avoient  rélifté 
aux  artifices  de  Jugurtha,  lui 
euflent  ouvert  les  yeux  ,  choi- 
fit  cinq  d'entre    fes   favoris  , 
gens  dont  il  connoilToit,  &.  ia 
fidélité  ,  ôc  l'étendue  de  gé- 
nie ,    pour  les  envoyer  à  C. 
Marius ,  &  enfuite  à  Rome  » 
fi  le  Conful  le  trouvoit  bon  , 
avec  un  plein  pouvoir  d'agir 
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dans  fes  affaires  ,  Se  de  termi- 
ner la  guerre,  comme  ils  juge- 
roient  à  propos.  Ils  furent  bien- 
tôt rendus  au  quartier  d'hiver 
des  Romains  ;  d'où  trois  d'en- 
tr'eux  partirent  pour  Rome,  Se 
ils  en  rapportèrent  une  ré  p  on  le 
favorable  aux  vues  du  Roi  leur 
maître. 

Alors,  Bocchus  écrivit  à  C. 
Marius  pour  le  prier  de  lui  en- 
voyer L.  S  y  1 1  a  ,  afin  de  régîer 
à  Ton  gré  leurs  affaires  commu- 
nes. Onje  fit  partir  fur  le 
champ.  L.  Sy'la  ,  arrivé  auprès 
de  Bocchus  ,  fr  entendre  à  ce 
Prince  ,  qu'il  fallait  au  Sénat 
&  au  peuple  Romain  quelque 
chofe  qui  marquât  que  leurs 
intérêts  lui  rouchoienr  plus  au 
coeur  que  If  s  liens  propres  ; 
que  la  chofe  éroir  aifée  pendant 
qu'il  avoit  Jugurtha  entre  fes 
mains  ;  que  s'il  le  livroit  aux 
Romains  ,  ils  lui  auroient  de 
grandes  obligations  ;  qu'auiïï- 
îôt  il  auroit  leur  amitié  6c  leur 
alliance  ,  avec  le  païs  qu'il  de- 
mandoit  dans  la  Nurftidie.  Le 
Roi  refufu  tout  court ,  alléguant 
pour  raifon  l'alliance  ,  la  pa- 
renté ,  &  la  ligue  qu'il  avoit 
avec  le  Roi  des  Numides  ; 
qu'outre  cela  il  craignoit  de 
révolter  contre  lui  le  peuple 
naturellement  volage  ,  affec- 
tionné à  Jugurrha  ,  &c  mal  dif- 
pofé  pour  les  Romains.  Il  fe 
rendit  erflnàfîrce  d'inttances, 
&  promit  d'exécuter  adroite- 
ment tout  ce  que  L.  Sylla  défi- 
roit  de  lui.  Ils  conviennent 
donc  enfemble  des  prétextes  de 
paix  les  plus  féduifans,  parce 
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que  Jugurtha  foupiroir  paflion- 
nément  après  elle  ,  fatigué  de 
la  guerre.  Aufîî-tot  ils  fe  fepa- 
rent. 

Le  lendemain  ,  Bocchus  fait 
venir  Afpar,  envoyé  de  Jugur- 
tha,pour  lui  dire  qu'on  lui  avoir 
marqué  qu'il  y  avoit  moyen  de 
finir  la  guerre;  qu'ainli  il  eut  à 
prendre  là  deffus  la  réfolution 
du  Roi  fjn  maître.  Afpar  re- 
tourna tout  joyeux  au  camp  des 
Numides.  Après  avoir  pris  fes 
inftruélions  ,  le  huitième  jour  il 
revint  en  porte  trouver  Boc- 
chus, à  qui  il  fait  fçavoir  que 
Jugurrha  étoit  dipofé  à  en  palftr 
par  où  l'on  voudroit;  mais  qu'il 
le  déficit  de  C.  Marius  ;  qu'il 
avoir  déjà  fgné  plufieurs  traités 
de  paix  avec  les  généraux  Ro- 
mains ,  fans  qu'i  s  eurent  eu 
aucun  effet  ;  que  fi  Bocc  h  us  vou- 
loit  pourvoir  à  leurs  intérêts 
communs  ,  &  avoir  une  paix 
y  certaine,  il  penfât  à  fdire  tenir 
une  affemblée  générale  fous  pré- 
texte de  terminer  la  guerre,  &c 
à  lui  mettre  L.  Sylla  entre  les 
mains  ;  que  Iorfqu'il  feroir  maî- 
tre d'un  fi  grand  homme  ,  il 
viendroir  un  ordre  du  Sénat  ÔC 
du  peuple  Romain  pour  con- 
clure la  paix  ;  qu'on  ne  laiffe- 
roit  pas  un  homme  de  certe  dif- 
tin(fiion  au  pouvoir  de  fes  en- 
nemis, d'autant  plus  qu'il  n'y 
feroit  tombé  que  par  zele  pour 
la  République  ,  &  non  par  lâ- 
cheté. Le  Maure  accepte  la 
propofition  ,  après  y  avoir  rêvé 
jong-tems  ;  mais  ,  on  ne  fçaic 
pas  trop  fi  ce  fut  par  raifon  ou 
par  politique  qu'il  en  différa 
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Texécution.  Comme  les  Rois, 
dit  Sallufte  ,  font  ordinairement 
violens  dans  leurs  pallions  ,  ils 
fora  aufïîfujets  à  de  grandes  in- 
conftar.ces  ,  fouvent  même  à  des 
contradictions. Quand  on  fut  une 
fois  convenu  du  jour  de  la  con- 
férence &  du  lieu  où  la  paix  fe 
devoitfigner,  tantôt  il  fait  ve- 
nir L.  Sylia  ,  tantôt  l'envoyé 
de  Numidie  ;  il  reçoit  Pun  ôc 
l'autre  avec  politeife  ;  il  leur 
promet  les  mêmes  chofes,  tous 
deux  étant  également  contens , 
également  remplis  de  bonnes 
efpéranccs.  Mais  ,  on  rapporte 
que  la  nuit  qtii  précédôit  im- 
médiatement le  jour  deftiné  à 
la  conférence,  le  Maure  après 
avoir  fiât  venir  tous  fes  amis, 
&  les  avoir  renvoyés  dans  le 
moment,  parce  qu'il  a  voit  chan- 
ge de  fer.timent,  s'abandonna  à 
une  profonde  rêverie  ,  biffant 
voir  fur  fon  vifage ,  dans  fon 
tein  &  dans  fa  contenance ,  tou- 
te l'inconllance  de  fon  ame  ;  & 
malgré  fon  (ilence  il  donnait 
aflez  à  connoître  ce  qu'il  avoit 
dans  le  cœur  ,  par  les  divers 
changemens  de  fon  vifage.  En- 
lin  ,  U  fait  venir  L.  Sylla,  ÔC 
fuit  fon  avis  pour  le  piège  qu'il 
devait  tendre  au  Numide. Quand 
le  jour  fut  venu  ,  6c  que  l'on 
eût  eu'avis  de  l'arrivée  de  Ju- 
gurtha ,  Bocchus  fous  prétexte 
d'aller  au-devant  de  lui  p:ir 
honneur,  marcha  accompagne* 
de  quelques-uns  de  fes  favoris 
6c  du  quefttur  Romain  ,  &  fe 
rendit  fur  une  hauteur  que  ceux 
defttncs  à  exécuter  la  trahifon 
découvrant  très  -  facilement. 
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Le  Numide  s'y  rend  avec  pîu- 
fieurs  de  fes  parens ,  tous  fans 
armes,  comme  on  en  étoit  con- 
venu. Dès  que  le  fignal  fut  don- 
né ,  tous  fortent  en  même  tems 
de  l'embufcade,  Ton  matfacre 
toute  la  fuite  de  Jugurtha ,  <3c  ce 
Prince  fut  livré,  lié  &c  garrotté,  '* 
entre  les  mains  de  L.  Sylla  pour 
le  conduire  à  C.  Marîus. 

Après  que  la  guerre  fut  ter- 
minée dans  la  Numidie  ,  &  que 
Ton  eut  donné  ordre  d'amener 
Jugurtha  à  Rome  chargé  de 
fers,  C.  Marins,  quoiqu'abfent, 
fut  créé  Confùl  pour  la  féconde 
fois.  Dès  qu'il  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  revint  promptemenc 
en  Italie  ,  &  entra  en  triom- 
phe dans  la  ville  le  même  jour 
qu'il  entroit  en  charge,  c'eit- 
à-dire,  le  premier  de  Janvier, 
faifant  voir  aux  Romains  un 
fpeélacle  qu'ils  avoient  de  la 
peine  à  croire,  même  en  le 
voyant  ,  -Jugurtha  captif  & 
chargé  de  chaînes;  cet  ennemi 
redoutable,  pendant  la  vie  du- 
quel on  n'avoit  ofé  fe  flatter  de 
voir  la  fin  de  cette  guerre  ,  tant 
fon  courage  étoit  mêlé  de  rufes 
&  de  finelïés  ,  <k  fon  genie^fer- 
tiîe  en  reflources  .au  milieu 
même  des  malheur%  les  plus 
defefpérés.  Ses  deux  fils  le  fui- 
voient  dans  cette  trille  cérémo- 
nie. On  dit  que  dans  la  marche 
il  parut  comme  un  homme  dont 
l'efprit  efl  égaré.  Il  fut  jette 
dans  un  cachot  ,  où  les  geô- 
liers ,  fe  hâtant  d'avoir  fa  dé- 
pouille ,  lui  déchirèrent  toute 
fa  robe,  ÔC  lui  arrachèrent  les 
deux  bouts  des  oreilles  pour 
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«voir  les  pendans  qu'il  y  por- 
toir.  Il  paffa  fix  jours  entiers 
dans  cette  affreufe  prifon  à  lut- 
ter  contre  la  îaim  ,  ayant  con- 
fervé  jufqu'au  dernier  moment 
un  défir  ardent  de  la  vie.  Digne 
fin  ,  ajoute  Plut  arque  ,  digne 
rccompenfe  de  Tes  forfaits,  ifeft 
avantageux  pour  l'exemple  que 
de  tels  fcélérats  n'échappent 
pas  dès  cette  vie  même  à  la 
vengeance  divine.  La  mort  de 
Jugurtha  arriva  l'an  105  avant 
J.  C. 

On  rapporte  de  ce  Prince,  . 
que  comme  on  le  jettoit  dans  le 
cachot  ,  il  dit  en  fouriant  :  Par 
Hercule ,  que  vos  étuves  (ont  froi- 
des ! 

JUHONS,  Juhones  ,  (a)  peu- 
ple imaginaire  ,  que  l'on  a  for- 
mé fur  ce  partage  de  Tacire  mal 
entendu,  m  Les  Hermundures  fu- 
33  rent  heureux  dans  cette  guer- 
»  re  ,  &  les  Cattes  s'en  trou- 
»  verent  mal  ;  car  ,  les  vain- 
»  queurs  vouèrent  l'armée  en- 
»  nemie  à  Mars  6c  à  Mercure. 
»  Par  ce  vœu  on  fait  main- 
»  baiïe  fur  les  hommes,  fur  les 
»  chevaux,  &  fur  tout  ce  qui 
»  cil  au  vaincu.  Ces  menaces 
10  ennemies  tournèrent  à  leur 
»  perte  ;  mais  ,  l'État  des  Ju- 
»  h ons ,  Civitas  ,  Juhonum  ,  no- 
»  tre  allié  ,  fut  affligé  d'une 
»  calamité  imprévue;  car,  les 
m  feux  qui  fortoient  de  terre  , 
33  s'attachoient  çà  &  là  aux  mé- 
"  tairies ,  aux  campagnes ,  aux 
y>  villages, &  gagnoienr  jufqu'au 
»  murs  de  la  Colonie  bâtie  de- 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  57, 
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»  puis  peu.  lis  ne  s'éloîgnoient 
»  ni  par  une  forte  pluie  ,  ni 
»  par  l'eau  de  la  rivière,  «i 
»  par  quelque  liqueur  que  ce 
»  fût.  Cela  dura  jufqu'à  ce  que 
»  des  payfans  ne  trouvant  point 
»  de  remède  à  cet  embrafe- 
33  ment ,  &  défefpérés  de  voif 
33  les  ravages  qu'il  raifoit,  s'a- 
»  viferent  d'y  jetter  des  pierres 
55  d'aflez  loin.  Ayant  remarqué 
3>  que  la  flamme  s'abaifloit,  ils 
33  s'approchèrent,  &  commen- 
33  cerent  à  battre  le  feu  avec 
35  des  bâtons,  &  à  le  chafler 
33  devant  eux  à  grands  coups, 
33  comme  on  chaneroit  des  ani- 
33  maux.  Enfin  ,  ils  jetterent 
33  deiîus  leurs  habits,  qui  l'é- 
>j  tei^noient  d'autant  plus  qu'ils 
3)  étoient  plus  malpropes.  « 

J  U  I  F  S  ,  Judœï  ,    I  tuJctîrt  1 

habirans  de  la  Judée.  Foyc{ Ju- 
dée &  Ifraëlites. 

JUILLET,  Julius,  iV&mc  , 
(b)  le  feptième  mois  de  notre 

année. 

Marc- Antoine,  dans  fonCon- 
fulat ,  ordonna  que  ce  mois, 
qui  s'appelloit  auparavant  Quin- 
til'iSy  porteroit  déformais  le  nom 
de  Julius  ,  qui  étoit  celui  de  U 
naiiïance  de  Jules  -  Çé far.  On 
l'appelloir  Quintilîs  ,  parce  qu'il 
étoit  le  cinquième  mois  de  l'an- 
.  née  ,  laquelle  ne  commençait 
qu'en  Mars  dans  le  premier 
Calendrier  ,  établi  aiïez  grof- 
fiérement  par  Romulus.  Dé- 
taillons la  diftribution  de  ce 
mois. 

Chez  les  Romains  >  le  jouf 
l  (*)  Plut.  T.  I.  p.  7a. 
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des  Calendes  du  moîs  de  JutI*' 
let  e'roit  celui  auquel  fîniiToient 
&  commençoient  les  baux  des 
maifons  de^Rome.  C'elt  ce  que 
nous  apprenons  d'une  Épi- 
gramme  alTez  piquante  de  Mar- 
tial. / 

Au  trois  des  Nones  ,  ou  au 
cinquième  du  mois  ,  tomboit 
la  fêre  appellée  Poplifugia  ,  en 
mémoire  de  la  retraite  du  peu- 
ple fur  Je  mont  Aventin  ,  après 
que  les  Gaulois  eurent  pris  la 
ville  de  Rome. 

La  veille  des  Nones,  ou  îe 
Cxîème  du  mois  ,  on  fâifoit 
cette  fêre  de  la  Fortune  fémini- 
ne ,  qui  avoit  été  fondée  par  la 
femme  &  la  mere  de  Coriolan, 
quand  elles  eurent  obtenu  de 
lui  la  paix  &  le  falut  de  la  pa- 
trie. 

Le  lendemain  des  Nones , 
ou  le  huitième*  du  mois  ,  le  cé- 
Jébroitla  fête  de  la  déeffe  Vi- 
tula. 

Le  quarre  des  Ides,  ou  le 
douzième  du   mois  ,   fe  fêtoit 
du   rems    des   Empereurs  ,  à 
.  caufe  de  la  naiflance  de  Jules- 
Céfar. 

La  veille  des  Ides,  ou  le  qua- 
torze du  mois  ,  on  commepçoic 
les  Mercuriales,qui  duroient  fix 
jours. 

Les  Ides  ,  ou  le  quinze  du 
mois  ,  étoit  particulièrement 
ccnjacré  à  Caflof  &  à  Pol- 
ïux ,  &  l'on  donnoir  ce  jour- 
là  des  jeux  &  des  combats  fj- 
lemneîs. 

Le    feizième   des  Calendes 
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d'Août  ,  ou  le  dix-fept  Juil- 
let ,  paiïoit  pour  un  jour  fu- 
nelte,  à  caufe  de  la'  bataille 
d'Allia. 

Le  dix  des  Calendes  ,  ou  le 
vingt  -  trois  Juillet,  fe  célé- 
broient  les  jeux  de  Neptune  ,  & 
les  femmes  enceintes  facrifioient 
à  la  déelfe  Opigéna. 

Le  neuf  des  Calendes  ,  ou  le 
vingt-quatrième,  onfaifoit  les 
fellins  des  Pontifes. 

Le  huit  des  Calendes  ,  ou  le 
vingt- cinq  du  mois  ,  on  célé- 
broit  les  Furinales  ,  6c  le  mê- 
me jour  arrivoient  les  Arabar- 
valles. 

Le  vingt-thuit»  on  faifoit  un 
facriflce  de  vin  6c  de  miel  à 
Cérès  ;  &  le  relie  du  mois  , 
on  égori^eoit  quelques  chiens 
roux  à  la  Canicule  ,  pour  dé- 
tourner les  trop  grandes  cha- 
leurs qui  regnentdans  cette  fai- 
fon. 

Enfin  ,c*étoit  en  Juilîetqu'on 
donnoit  les  jeux  Apollinaires  , 
ceux  du  cirque  &.  les  Minerva- 
les. 

Les  Grecs  nommèrent  ce  mois 
M«Tat7f/Tr:W  ,  à  caufe  de  la  fêre 
appellée  Métagitnie ,  qu'ils  con- 
facrerent  en  l'honneur  d'Apol- 
lon. Ils  célébroient  auffi  dans 
le  m*me  mois  la  fête  d'Adonis  % 
favori  de  Vénus. 

Les  Syracufains  faifoient  le 
'  vingt-quatre  de  ce  mois  une 
fête  qu'ils  nommoient  Afinai- 
res  ,  en  mémoire  de  la  victoire 
qu'Euryclès  ,  Préteur  de  Syra- 
cufe  ,  avoit  remportée  fur  le» 
Athéniens. 
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Le  mois  de  Juillet  éroucenfe' 
fous  la  protection  de  Jupiter.  Il 
ci\  perfonnifié  dans  Aufone  fous 
la  figure  d'un  homme  nu  ,  qui 
montre  Tes  membres  hâlés  par  le 
foleii  ;  il  a  les  cheveux  roux, 
liés  de  tiges  &  d'épis;  il  tient 
dans  un  panier  des  mûres  , 
fruit  qui  paroît  fous  le  ligne  du 
lion. 

La  Canicule  commence  en 
Juillet  ,  quand  le  foleil  entre 
dans  le  figne  du  lion  ,  au 
vingt -deux  ou  au  vingt-trois 
de  Juillet. 

On  appelle  vulgairement  , 
&  avec  raifon  ,  le  mois  de  Juil- 
let, le  mois  des  fruits  rouges  , 
parce  que  jufqu'au  quinze  ou 
vingt  de  ce  mois  ,  on  continue 
d'en  avoir  abondamment  de  tou- 
tes les  fortes  ,  fur  -  tout  dans 
ies  provinces  du  midi. 

JUIN  ,  Junius  ,  Vtvwç  ,  (a) 
le  lîxième  mois  de  notre  année. 
Quelques-uns  dérivent  ce  nom 
de  Junon  ,  à  Junone  ;  Ovide  le 
croit  a.infi  ,  car  il  fait  dire  àcette 
Déefle  : 

Junius  à  noflro  numine  nomtn  ha- 
bel. 

D'autres  le  font  venir  de  la 
qualité  de  cette  faifon  ,  qui  elt 
la  jeunefle  de  l'année.  11  s'en 
trouve  encore  qui  le  firent  de 
Juniores ,  qui  fignirle  jeunes. 
Le  premier  jour  de  Juin  ,  les 
.  Romains  faifoient  quatre  fêtes  , 
"  l'une  à  Mars  ,  hors  de  la  ville  , 
parce  qu*en  tel  jour  F.  Quin- 
tius  ,  Duumvir  des  facrifices  # 

■  «  * 

U>  Plat.  Tora.  I.  pag.  7». 


j  u  507 

luiavoît  dédié  un  temple  hors 
de  la  porte  Capène.  La  fécon- 
de fête  regardoit  Carna ,  en  mé- 
moire du  templeaue  Junius  Bru* 
tus  lui  confacra  fur  le  montCœ- 
lius,  après  avoir  chalfë  Tar- 
quin.  La  troifième  fête  fe  faifoit 
à  la  gloire  de  Junon,  furnom- 
mée  Monéta ,  pour  accomplir 
un  vœu  qu'avoit  fait  Camille  de 
lui  bârir  un  temple.  La  quatriè- 
me fête  étoit  confacrée  à  la  tem- 
pête ,  &  fut  initituée  du  teros 
de  la  féconde  guerre  Punique. 
Parcourons  les  autres  jours  de 
Juin, 

Le  troifième  des  Nones  étoit 
dédié  à  Bellone  ,  &  Je  jour  fui- 
vant  à  Hercule  dans  le  Cir- 
que. 

Le  jour  des  Nones,  ou  Je 
cinquième  du  mois  ,  on  facri- 
fioit  au  dieu  Fidius  ,  à  qui  les 
Romains  bâtirent  un  temple  fur 
le  mont  Quirinal. 

Le  fept  des  Ides  ,  ou  le  fep- 
tième  du  mois ,  les  pêcheurs  fai- 
foient les  jeux  Pifcatoriens  au- 
delà  du  Tibre. 

Le  fîx  des  Ides ,  ou  le  huitiè- 
me du  mois ,  étoit  la  fête  de  la 
déeffe  Mens  ,  c'eft  à-dire  ,  de  la 
déelfe  de  l'entendement.  Ce 
jour-là  on  facrifioit  folemnel- 
lement  à  cette  Déefle  dans  le 
Capitole  ,  où  ,  lors  de  la  fé- 
conde guerre  Punique  ,  on  lui 
dédia  un  temple,  après  la  dé- 
faite du  Conful  C.  Flaminius 
au  lac  deTrafimene. 

Le  cinq  des  Ides  ,  ou  le  neu- 
vième du  mois  ,  les  Veltales 
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chommoient  la  fête  de  leur  di- 
vinité. 

Le  quatre  des  Ides  ,  ou  le 
dixième  du  mois  ,  étoit  la  fête 
,  des  Matutales,  en  l'honneur  de 
la  déefk- Matuta  ,  que  les  Grecs 
appelaient  Leucorhée.  Le  mê- 
me jour  étoit  dédié  à  la  For- 
tune. 

Le  trois  des  Ides,  ou  le  on- 
zième du  mois,  tomboit  la  fêcc 
de  la  Concorde. 

Letreize  qui  éroit  le  jour  des 
Ides  ,  arrivoit  la  fêre  de  Jupiter 
inviflus,  ou  l'invincible,  à  qui 
l'Empereur  Augufte  crut  devoir 
dédier  un  temple,  en  mémoire 
des  victoires  qu'il  avoit  rem- 
portées. On  célebroit  ce  même 
jour  la  Kte  de  Minerve,  ap- 
pel lée  quinquatrus  Minores  ,  qui 
étoit  la  fête  des  ménétriers. 

Le  djx-feptième  des  Calendes 
de  Juillet  ,  ou  le  quinze  du  mois 
de  J  UM  ,  on  tranfportoit  les  im- 
mondices du  temple  de  Vefta 
dans  le  Tibre  ,  &  cette  céré- 
monie donnoit  lieu  à  une  fête 
particulière. 

Le  feize  des  Calendes,  on  le 
dix-huitkme  du  mois  ,  on  fai- 
tfoît  la  fête  de  la  dédicace  du 
temple  de  Pallas  fur  le  mont 
Aventin. 

Le  douzième  des  Calendes  , 
ou  le  vingt  de  Juin  ,  venoir  la 
fêre  du  dieu  Summanus  ,  en  mé- 
moire de  la  dédicace  du  tem- 
ple, faite  en  Ton  honneur  pen- 
dant la  guerre  de  Pyrrhus. 

Le  dixième  des  Calendes  ,  ou 
le  vingt-deux  du  mois  ,  paf- 
foit  pour  un  jour  fun-.'fte  ,  par- 
ce que  Titus  Flanûuius  fut  vain- 
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eu  ce  jour  -  là  par  les  Cartha- 
ginois. 

Le  huitième  des  Calendes  , 
ou  le  vingt-quatre  ,  étoit  la  fête 
de  la  Fortune  forte.  Ce  jour- là 
Syphax  fut  défait  par  Mafmiira, 
&.  le  même  jour  fut  appelle  dits 
finis  Fortunœ  ,  parce  que  Ser- 
vius  lui  avoit  dédié  un  temple 
hors  de  la  ville ,  au-delà  du  Ti- 
bre. Les  artifans&  les  efclaves» 
couronnés  de  fleurs,  alloient  fe 
promener  en  bateaux  fur  la  ri- 
vière, fe  régaler  &  fe  diver- 
tir. 

Le  cinq  des  Calendes,  ou  le 
vingt-fept  du  mois  ,  fe  confa- 
croit  à  Jupiter  Stator. 

Le  quatré  des  Calendes  ,  ou 
le  ving-huit  du  mois  ,  vencic 
la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  trois  des  Calendes,  ou  le 
vingt-neuf  du  mois  ,  étoit  voué 
à  Quirinus  ou  à  RomuIus,pour 
la  dédicace  de  fon  temple  au 
mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  Juin  étoit 
confacré  à  Hercule  &c  aux  Mu- 
fes. 

Les  jeux  Olympiques,  fi  fa- 
meux dans  toute  la  Grèce  , 
commençaient  au  mois  de  Juin. 

Les  Athéniens  ,  qui  le  nom- 
moient  \?.'*:.T0À~<>r2f  ,  le  fclem- 
nifoient  par  la  fête  des  Héca- 
tombes ,  ôc  enfuite  par  la  fête 
des  Iiréries.  Le  huitième  du  mê- 
nîe  mois ,  ils  célébroient  lamé- 
moire  de  l'entrée  de  Théfée 
dans  leur  capitale,  8c  le  dou- 
zième ils  célébroient  les  Cro- 
nies  en  l'honneur  de  Saturne. 

Les  Béotiens  faifoient  vers 
le  même-tems  les  jeux  del'Hip- 
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podrome  ou  des  courfes  de  che- 
vaux. 

Mais,  la  plus  illuftre  des 
fêtes  de  la  Grèce,  étoit  celle 
des  grandes  Panathénées  ,  qui 
avoît  lieu  tous  les  cinq  ans,  & 

?ui  étoit  indiquée  au  vingt  huit 
uin. 

Voici  comme  Aufone  perfon- 
nifie  ce  mois  ,  dont  Mercure 
étoit  la  divinité  tutélaire.»  Juin, 

■ 

»  dit-il,  va  tout  nu,  Ôc  nous  mon- 
x>  tre   du  doigt  une  horloge 

folaire  ,  pour  frgnifier  que 
55  le  fo leil  commence  à  defcen- 
33  dre.  Il  porte  une  torche  ar- 
»  dente  &  flamboyante  ,  pour 
»  marquer  les  chaleurs  de  la 
»  fuifon  ,  qui  donnent  la  matu- 
»  rite  aux  fruits  de  la  terre. 
»  Derrière  lui  elt  une  faucille; 
>-»  cela  veut  dire  qu'on  com- 
»  mence  dans  ce  mois  à  fe  dif- 
»  pcf?r  à  la  moiiïbn.  Enfin,  on 
»  voit  à  fes  pieds  une  corbeil- 
33  le  remplie  des  plus  beaux 
t>  fruits  ,  qui  viennent  au  prin- 
«  teins  dans  les  païs  chauds,  ce 

C'ell  au  mois  de  Juin  que  le 
foleiJ  entre  au  fîgne  du  Can- 
cer ;  c'eit  dans  ce  mois  qu'arri- 
ve le  folftice  d'été  ,  <X  que  les 

■ 

(.1)  Plut.  T.   I.  p.  707  ,  708.   &  ffq. 

Dio.  Caif.  pag.  »o  ,  »i  ,  3;  ,  46.  r>  fc-j. 
Pauf.  p.  85  ,  179.  Appian.  p.  351  ,  351, 
4*7  ,  418.  fecf.  DioJ.  Sicul.  p.  1*0  , 
^13.  Str.ib.  p.  193.  &  fdf.  Flor.  p.  m. 
fa  />-,.  CmzW  de  Bell.  Gall.  L.  I.  &  (9a, 
LV>.  de  Bell.  Civil,  t.  I.  é*  (e^.  Lib. 
Hirt.  Panf.  p.  6S7.  &  f<j.  Vell.  Paterc. 
L.  Il,  c.  36,  41.  &  fc,j.  Rull.  Hift. 
Ane.  Tom.  V.  pag.  $£7 ,  *83  ,  40g.  & 
*  fuiv,  Tom.  VI.  p.  185.  &  f*iv.  Crév. 
II ilt.  Rom.  Tom.  V.  p.  45s  ♦  456.  Tom. 
VI.  p.  38,  39  ,  162.  &  fniv.  T.  VII. 
pag.  1  ,  »,  j.  &  J«i*.  Tom.  VIII.  p. 
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jours  font  les  plus  longsjils  com- 
mencent à  décroître  vers  la 
fin. 

On  dit  qu'Alexandre  fur  la 
repréfentation  qui  lui  fut  faite  , 
que  les  Rois  de  Macédoine  ne 
mettoient  jamais  leurs  armées 
en  campagne  au  mois  de  Juin  , 
répondit  qu'il  n'y  avoit  qu'à  ap- 
peler déformais  le  mois  de  Juin 
le  fécond  mois  de  Mai. 

JULE  [C]  CÉSAR  ,  (a) 
C.  Julius  Cœfar,  t.  iW/aç  !(«?- 
rap,  fils  de  L.  Céfar  &  d'Au- 
rélia, fille  de  Cotta  ,  naquit 
fous  le  Confulat  de  Marc-An- 
toine &  d'A.  Poftumius  Aibinusf 
Tan  de  Rome  653  ,  &  99  avanc 
Jcfus-Chrill.  Sa  mère,  qui  étoic 
une  dame  vertueufe  ,  prit  un 
foin  particulier  de  fon  éduca- 
tion; mais,  elle  réuflït  mieux 
pour  les  talens  que  pour  les 
mœurs. 

C.  Jule  Céfar  n'avoir  que 
feize  ans  ,  lorfqu'il  perdit  fou 
pere.  L'année  fuivante  ,  renon- 
çant au  mariage  de  CofFutia  qui 
lui  avoit  étoit  promife  ,  il  épeu- 
fa  Cornélia ,  fille  de  Cinna  ;  & 
alors  par  le  crédit  de  fon  beau- 
pere  &  de  C.  Marius ,  il  fut  dé- 

1  ,  *  ,  3.  &  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  de» 
Infcnpt.  &  Dell.  Lctt.  Tom.  I.  p.  14, 
10  »  64.  &  fuiv.  T  IV.  p.  114,173, 
199.  é-  fniv.  Tom.  V.  p.  69  ,  aSy.  T. 
VI.  p.  63s.  &  fm  Tom.  VII.  p.  138. 
ér  fuiv.  Tom.  VIII.  p.  450.  ér  fuiv, 
T.  IX.  p.  431.  ér  fniv.  Tom.  X.  p.  98. 
c>  fmiv,  Tom.  XII.  p.  5 S7-  Tom.  XIII. 
p.  62.  &  fmiv,  Tom.  XIV.  p.  76,  94. 
es-  fniv.  Tom.  XV.  p.  4.  ér  fuiv.  Tom. 
XVI.  p  171.  &  fniv.  Tom.  XVIII.  p. 
si*.  &  fuiv.  T.  XIX.  p.  330.  &  fuiv, 
Tom.  XXI.  p.  J54.  &  fuiv. 
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ligné  Prêtre  de  Jupiter  ,  flamen 
JJidlîs  ;  mais  enfuite  L.  Syiia, 
qui  étoit  devenu  tout  puiUant , 
l'ayant  fort  pretfe  de  répudier 
Cornélia,  6c  ne  l'ayant  pu  ob- 
tenir ,  le  priva  de  ce  facerdoce; 
c'eit  aînli  que  !e  racontent  Vei- 
leius  Paterculus  6c  Suétone.  On 
ajoute  que  L.  Sylla  voulut  même 
fc  défaire  de  lui  comme  de  tant 
d'autres»;  &  fur  ce  que  quel- 
ques-uns de  fes  ami*  lui  repic- 
fentoienr  qu'il  n'y  avoit  point 
de  raifon  à  faire  périr  ce  jeune 
homme,  il  leur  répondit  qu'ils 
n 'étoient  pas  eux  -  mômes  bien 
fages  de  ne  pas  voir  dans  ce 
jeune  homme  plufieurs  Marius. 

Cette  parole  ayant  Clé  rap- 
portée à  C.  Jule  Ccfar  ,  il  fe 
déroba  6c  fe  tint  long-tems  ca- 
ché ,  errant  çà  6c  là  danb  le  païs 
desSabins.  Un  jour  qu'une  gran- 
de maladie  le  forçoit  à  fe  faire 
porter  d'une  maifon  dans  une 
autre  ,  il  tomba  pendant  la  nuit, 
entre  les  mains  de  quelques 
foldats  de  L.  Sylla  ,  qui  avoient 
ordre  de  faire  une  recherche 
exacte  dans  tous  ces  lieux  ,  & 
d'arrêter  ceux  qui  y  croient  ca- 
chés. Il  fe  tira  de  ce  danger  en 
donnant  deux  talens  au  capi- 
taine de  ces  foidats  ,  qui  le 
laifla  échapper.  II  gagna  promp- 
tement  la  mer,ck  fe  retira  en  Bi- 
thynie  auprès  du  roi  Nicomede. 

Il  ne  fut  pas  long-tems  à  cette 
cour;  6c  s'étjnt  re- -barque  ,  il 
fut  pris  près  de  rifle  de  Phar- 
macufe  par  les  Pirares  ,  qui  lui 
demandèrent  vingt  talens  pour 
fi  rançon  ;  il  fe  mit  à  rire  de 
cette  demande  comme   de  la 
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demande  de  gens  qui  ne  fça- 
voient  pas  quel  homme  ils 
avoient  pris,  &  leur  en  promit 
cinquante.  Après  quoi  il  envoya 
fes  çens  Pundans  une  ville  .  l'au- 
tre dans  une  autre  pour  lui  ramaf- 
fer  de  l'argent,&  cependant  avec 
un  feul  de  fes  amis  6c  deux  do- 
meitiques  ,  il  demeura  au  mi- 
lieu de  ces  pirates  Ciliciens  , 
les  hommes  les  plus  fanguinai- 
res  6c  les  plus  grands  meur- 
triers qu'il  y  eût  au  monde  ,  6c 
il  les  traitoit  avec  tant  de  hau- 
teur &  tant  de  mépris, quetoutes 
les  fois  qu'il  vouloit  repofer  , 
il  envoyait  leur  commander  de 
ne  point  faire  de  bruit. 

li  fut  avec  eux  trente  -  huit 
jours,  moins  comme  leur  pri- 
lonnier  ,  que  comme  leur  Prin- 
ce ,  qui  les  tenoit  auprè*  de 
lui  comme  fes  gardes.  Pendant 
tout  ce  tems  là  ,  il  badinoit  & 
jouoit  avec  eux  dans  une  entiè- 
re feeurité  ,  failant  avec  eux 
tous  les  exercices  du  corps; 
fouvent  même  il  compofoît  ces 
versoc  des  harangues  qu'il  leur 
récitoit  ;  6c  quand  il  voyoit 
qu'ils  n'en  étoient  pas  touchés, 
il  les  appelioiten  face  ignorans 
6c  barbares.  Souvent  même  en 
riant  il  les  menaçoit  qu'il  les 
feroit  pendr?  ;  &  ils  étoient  ra- 
vis de  cette  franchi  fe  6c  de  cette 
liberté  qu'ils  prenoient  pour 
un  jeu  ,  ck  qu'ils  attribuoient  à 
une  tïmplicité  de  jeunefle. 

Mais, après  que  fa  rançon  fut 
venue  de  Milet,  &  qu'elle  eue 
été  payée  ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
reiaYhé,  qu'il  arma  quelques 
Vùili'eaux  du  port  de  Mélos  > 
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courut  fur  ces  corfaires,  qu'il 
trouva  encore  à  l'ancre  à  la 
rade  de  l'ifle  ,  en  prit  la  plus 
grande  partie ,  reprit  tout  l'ar- 
gent  qu'il   leur  avoit  donné, 
tout  leur  butin  ;  6c  après  les 
avoir  mis  dans  les  priions  de 
Fergame  ,  il  alla  trouver  Ju- 
iîius ,  qui  commandoit  pour  lors 
en  Afie,&  à  qui  il  appartenoit 
comme  Prêteur ,  d'ordonner  la 
punition  de  ces  prifonniers.  Ce 
rréteur  qui  avoit  les  yeux  ou- 
verts fur  leur  argent ,  qui  étoit 
très-confidérable, répondit  qu'il 
aviferoit  à  loiiîr  à  ce  qu'il  fau- 
droit  faire  de  ces  malfaiteurs, 
A1ais ,  C.  Jule  Céfar  qui  connut 
fon  but,  le  laifla-ià  &  s'en  re- 
tourna promptement  à  Perga- 
me  ;  &c  avant  que  Junius  pût 
donner  aucun  ordre,  il  fit  met- 
tre en  croix  tous  ces  prifon- 
niers ,  comme  il  le  leur  avoit 
fouvent  promis  dans  leur  ifle, 
ïorfqu'ils   penloient    qu'il  ne 
faifoic  que  rire  6c  que  badi- 
ner. 

Depuis  ce  rems  là  ,  comme  la 
puilTance  de  L.  Sylla  commen- 
çait à  bailler,  les  amis  particu- 
liers de  C,  Jule  Céfar  le  pref- 
ferent  de  revenir  à  Rome ,  m..is 
auparavant  il  alla  à  Rhodes 
pour  y  étudier  quelque  tems 
fous  Apollonius ,  fils  de  Mo- 
lon  ,  qui  enfeignoit  la  rhétori- 
que avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. Dès  qu'il  fut  de  retour  à 
Rome ,  il  appella  en  jultice 
Dolabella,  qu'il  aceufa  d'avoir 
malverfé  dans  le  gouvernement 
de  fa  province;  6c  la  plupart 
des  ville»  de  Grèce  lui  fourni- 
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rent  des  déportions.  Dolabella 
fut  pourtant  abfous  ;  &  C.  Jute 
Céfar  pour  reconnoître  l'arTec4-. 
tion  que  ta  Grèce  lui  avoit  té- 
moignée dans  cette  affaire  ,  ÔC 
pour   lui  rendre  la  pareille  , 
plaida  pour  elle  contre  Antoi- 
ne, qu'elle  aceufoit  de  coneuf- 
fion  devant  Marcus  Lucuilus, 
P/éteur  de  la  Macédoine  ,  &  fit 
tant  par  fon  éloquence  qu'An- 
toine fe  voyant  fur  le  point  d'ê- 
tre condamné  ,  en  appella  aux 
Tribuns  du  peuple  ,  alléguant 
pour  fondement  de  fon  appel  , 
qu'il  n'êtoit  pas  polïible  qu'il 
obtînt  juftice  en  Grèce  contra 
les  Grecs. 

Son  éloquence  dans  les  caufes 
qu'il  plaidoit  pour  les  uns  & 
pour  les  autres  lui  eut  bientôt 
acquis  beaucoup,  de  crédit  dans 
Rome  ,  en  lui  attirant  les  bon- 
nes grâces  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  confidérable  par- 
mi fes  citoyens  ;  6c  le  bon  ac- 
cueil qu'il  falloir  à rout le  mon- 
de, fa  politefle  8c  les  charmes 
de  fon  commerce  lui  procurè- 
rent l'affection  du  peuple.  Car, 
il  étoit  d'une  politetfe  &  d'une 
civilité  au-delà  de  fon  âge;  6c 
la  fomptuofité  de  fa  table,  l'ex- 
celive  dépenfe  qu'il  faifoit  dans 
fa  maifon  ,  ôc  la  magnificence 
dans  fa  manière  de  vivre  con- 
tribuèrent beaucoup  à  augmen- 
ter peu  à  peu  fa  puilîance,  & 
à  l'avancer  dans  le  gouverne- 
ment. 

Au  commencement,  fes  en- 
vieux perfuadés  que  les  fonds  , 
pour  continuer  toute  ceite  ué- 
penfe  ,  viendroient  bientùi  à  lui 
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manquer  ,  &  que  cette  grande 
puitfance  s'évanouiroît  inconti- 
nent ,  la  négligèrent  ,  &  ne  f« 
foucierent  pas  d'en  empêcher 
Je  progrès  ,  quoiqu'ils  la  vif- 
fent  déjà  dans  un  haut  point 
parmi  le  peuple.  Mais  ,  quand 
elle  fut  montée  à  un  tel  comble, 
qu'il  n'étoit  prefque  plus  potfi- 
bie  dé  la  détruire,  &  qu'on  ne 
put  plus  douter  qu'elle  ne  ten- 
dît ouvertement  à  bouleverfer 
l'État  ,  &  à  changer  toute  la 
forme  du  gouvernement  ,  ils 
s'apperçurent  trop  tard  qu'il  ne 
faut  jamais  regarder  comme  pe- 
tit le  commencement  d'une  af- 
faire que  la  continuation  ne 
rend  pas  d'abord  fort  grande  , 
&  qui  du  mépris  qu'on  en  fait , 
tiretoutle  loifir  de  s'accroître, 
&  l'avantage  de  ne  trouver 
enfin  aucun  obilacie  ni  empê- 
chement. 

Le  premier  ,  qui  parut  alors 
.  foupçonner  &  craindre  la  dou- 
ceur de  fa  politique  comme  la 
bonace  riante  ,  mais  rrompeufe, 
de  la  mer  ,  &  qui  découvrit  la 
cruauté  cachée  fous  ces  maniè- 
res fi  polies  ,  fi  ailles  ,  fi  ou- 
vertes ,  6c  fi  douces  en  appa- 
rence ,  ce  fut  Cicéron.  Car  ,  il 
dit  publiquement  :  »  Dans  tous 
3)  les  projets  que  cet  homme 
»  forme  ,  &  dani  toute  la  con- 
33  duite  qu'il  tient  dans  legou- 
»  vernement  ,  je  découvre  des 
»  vues  toutes  tyranniques  ; 
y>  mais,  ajoûre-t-il  ,  quand  je 
i>  vois  qu'il  ajuiîe  fes  cheveux 
«  fi  foigneufement  <3c  fi  artiite- 
ji  ment,  6c  qu'il  fe  gratte  la 
»  tête  du  bout  du  doigt,  j'a- 
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»  voue  que  je  ne  puis  m'ima- 
»  giner  qu'un  tel  homme  fe 
33  mette  dans  l'efprit  un  au(H 
"  malheureux  deflein  que  celui 
»  de  renverfer  la  République.  » 
Mais  ,  cela  ne  fut  dit  que  iong- 
tems  après. 

La  première  marque  qu'il  re- 
çut de  la  bienveillance  du  peu- 
ple ,  ce  fut  lorfqu'il  difputa 
contre  Caïus  Pompilius  une 
charge  de  tribun  des  foldats  , 
&  qu'il  l'emporta  fur  lui  ,  ayant 
été  nommé  le  premier  ;  Ôc  la 
féconde  encore  plus  marquée  , 
lorfque  Julie  ,  femme  de  C. 
Marius  ,  étant  morte  ,  il  fit  dans 
la  place  publique  ,  en  qualité 
de  fon  neveu  ,  fon  oraifon  fu- 
nèbre ,  où  il  étala  magnifique- 
ment fes  vertus.  Quand  on  em- 
porta le  corps  ,  il  eut  l'audace 
de  produire  les  images  de  C. 
Marius  ,  qu'on  voyoit  alors 
pour  la  première  fois  depuis  la 
vi&oire  de  L.  Sylla  ,  C.  Marius 
&  tous  ceux  de  fon  parti  ayant 
été  déclarés  ennemis  de  la  Ré- 
publique. 

C'étoitune  coutume  des  Ro- 
mains  pratiquée  de  tout  tems  , 
de  faire  des  oraifons  funèbres  à 
toutes  les  femmes  qui  mouroient 
âgées  ;  mais  ,  on  n'en  faifoit 
point  aux  jeunes.  C.  Jule  Cé- 
far  fut  le  premier  qui  en  fît  une 
à  fa  femme  dé  cédée  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Cela  lui  fit  un  très- 
grand  honneur  ,  lui  concilia  une 
faveur  iingulière-,  &  porta  mê- 
me le  peuple  à  l'aimer  comme 
un  homme  doux  ,  humain  ,  5C 
qui  avoit  des  mœurs. 

Après  qu'il  eut  fait  les  funé- 
railles 


Digitized  by  Google 


JU 

failles  de  fa  femme  ,  îl  fut  en^ 
voyé  queiteur  en  Efpagne  fous 
le  prêteur  Antiilius  Véter  qu'il 
honora  toute  fa  vie  ,  &  donc  il 
fit  le  fils  quefteur  à  fon  tour  , 
quand  il  ftitparvenu  à  la  pré- 
ture.  A  K  n^tr  i  r  de  cet  em- 
ploi, il  époufa  en  fécondes  no- 
ces Pompeia  ,  ayant  de  fa  pre- 
mière femme  Cornélia  ,  une 
fille  qui  depuis  fut  mariée  à 
Cn.  Pompée.  Comme  il  faifoic 
une  dépenfe  fans  bornes  ,  on 
croyoit  qu'il  achetoit  à  grands 
frais  une  gloire  bien  courte  & 
bien  fragile»  lorfqu'il  achetoit 
réellement  à  vil  prix  les  plus 
grandes  chofes ,  &  qu'il  don- 
noit  peu  pour  avoir  beaucoup. 
On  dit  qu'avant  que  de  parve- 
nir à  aucune  charge,  il  devoit 
la  fomme  de  mille  trois  cens 
talens  ;  mais  ,  après  que  d'un 
côté  il  eut  encore  beaucoup  dé- 
penfé  du  lien  dans  la  charge 
d'intendant  pour  la  réparation 
de  la  voie  Appia  ,  &  que  de 
l'antre  côté  ayantété  fait  Édile, 
31  eut  fait  préfent  au  peuple  de 
trois  cens  vingt  paires  de  Gla* 
diateurs  ,  &  que  ,  par  la  dépen- 
fe énorme  &  par  l'exceflïve 
magnificence  des  fpedacles  , 
des  fêtes  &  des  felHns  qu'il 
donna  ,  il  eut  effacé  l'éclat  de 
tous  ceux  qui  l'avoient  précé- 
dé ,  il  gagna  fi  fort  la  bienveil- 
lance du  peuple  ,  qu'ils  cher* 
choient  tous  de  nouvelles  char^ 
ges  &  de  nouveaux  honneurs 
pour  le  récompenfer. 

Rome  étoit  alors  partagée  en 
deux  fadions  ,  l'une  de  L.  Sylla 
qui  étoit  tîès-puilfante ,  &  l'au- 
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tfe  de  C.  Marius  ,  qui  n'ofoit 
lever  la  tête,  &  qui  étoit  pref* 
qu'entièrement  difïîpée  par  le 
grand  abattement  où  elle  fe 
trouvoit.  C.  Jule  Céfar,  vou- 
lant relever  &  ranimer  cette» 
dernière  ,  dans  le  tems  que  la 
magnificence  de  fon  édilité  fai- 
foit  le  plus  de  bruit  &  occupoit 
Rome  ,  fit  faire  fecfétement  des 
images  de  C.  Marins  ,  Ôc  des 
victoires  chargées  de  trophées, 
&  une  nuit  il  alla  les  placer  . 
dans  le  Capitole.  Le  lendemain 
matin  ,  quand  on  vit  ces  images 
toutes  brillantes  <J'or  ,  merveil- 
leufement  bien  travaillées  ,  &c 
qui  par  leurs  infcriptions  fai- 
foientconnoîtrequec'étoient  les 
vi&oires  de  C.  Marins  fur  les 
Cimbres  ,  on  fut  très-étonné  de 
l'audace  de  celui  qui  les  avoic 
pofées  ,  car  cela  n'éçoit  pas  ca- 
ché. Le  bruit  qui  s'en  répandit 
d'abord  ,  fit  que  tout  le  monde 
accourut  à  ce  fpeétacle.  Sur- 
tout les  partifans  de  C.  Marius, 
reprenant  courage  &  fe  forti- 
fiant les  uns  les  autres ,  vin- 
rent en  très -grand  nombre  Se 
firent  retentir  tout  le  Capitole 
de  leurs  acclamations  &  de 
leurs  battemens  de  mains.  Il  y 
en  eut  même  plufieurs  qui  % 
Voyant  le  vifage  de  C. Marius  , 
verferent  des  larmes  de  joie.  C. 
i-ul  e  Céfar  étoit  élevé  jufqu'aux 
w  s  par  tous  les  éloges  qu'on 
lui  donnoit  ,  &  on  difoit  hau- 
tement qu'il  étoir  le  feul  digne 
parent  de  C.  Marius. 

Le  Sénat  s'aiïemble  fur  cette 
aventure,  ôcCatuîus  Lutatius  , 
qui  de  tous  les  Romains  étoit 
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celui  qui  avoit  le  plus  de  répu- 
tation &  d'autorité ,  s'étant  le- 
vé ,  parla  très-fortement  con- 
tre C.  Jule  Céfar  ,  Ôc  dit  alors 
ce  mot  qui  a  été  fi  relevé  depuis, 
queC.  Jule  Céfar  n'attaquoit  plus 
la  Republique  par  des  mines  ÔC 
des  foûterreins  ;  qu'il  la  battoit 
ouvertement  par  des  machines. 
Mais  ,  après  que  C.  Jule  Céfar 
par  fes  réponfes  eut  perfuadé 
le  Sénat ,  tous  ceux  qui  avoient 
déjà  pour  lui  une  grande  admira- 
tion ,  conçurent  encore  de  plus 
hautes  efpérances  ,  «&  l'exhor- 
tèrent à  ne  céder  à  perfonne 
en  grandeur  de  courage;  parce 
qu'avec  l'aveu  Ôc  le  confente- 
ment  du  peuple,  il  furmonteroit 
tous  fes  concurrens  ,  ÔC  feroit 
le  premier  de  Rome. 

Cependant,  mourut  Méteîlus 
qui  étoit  fouverain  Pontife.  Ce 
Sacerdoce  fut  d'abord  brigué 
par  Ifauricus  Ôc  par  Catulus  , 
les  deux  plus  illuftres  perfonna- 
ges  de  la  ville  ,  &  qui  avoient 
le  plus  de  crédit  dans  le  Scnat. 
C.  Jule  Cefar  ne  leur  céda 
point  ,  mais  fe  préfenta  au  peu- 
ple ôc  fit  fa  brigue  de  fon  côté  ; 
les  trois  brigues  paroilfoient  af- 
fez  égales  pour  rendre  le  fuccès 
douteux.  C'eft  pourquoi ,  Ifau- 
ricus ,   qui   craignoit  d'autant 
plus  cette  incertitude ,  qu'il  étoit 
d'une  plus  grande  dignité  ,  ej^- 
voya  fecrétement  à  C.  Juie  @M 
far  lui  offrir  de  greffes  fumnfeç, 
s'il  vouloit  renoncer  à  fon  am- 
bition Ôc  fe  déporter  de  fa  pour- 
fuite.  Mais  ,  C.  Ji.lt  Céfar  ré- 
pondit qu'il  en  emprunteront  en- 
core de  plus  grandes  >  ôc  qu'il 
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les  emptoyeroit  pour  Tempor-  • 
ter  fur  lui* 

Le  jour  de  Téleélion  venu  % 
ÔC  fa  mere  l'accompagnant  juf- 
qu'à  la  porte  de  la  rue  ,  les 
yeux   baignés  de   larmes  ,  il 
î'embrafla  en  la  quittant,  &  lui 
dit  :  Ma  mere  ,  vous  verre{  au- 
jourd'hui votre  fils  ou  fouverain 
Pontife  ,  ou  banni  de  Rome,  Les 
fufFrages  étant  donnés  ,  après 
de   grandes  conreftations  ,  il 
l'emporta  ,  ce  qui  jetta  le  Sé- 
nat 6c  lts  gens  de  bien  dans 
une  furieufe  crainte  ;  car  ,  ils 
ne  doutèrent  point  qu'il  ne  por- 
tât le  peuple  à  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  hardi  Ôc  de  plus 
infolent.  C'eil  pourquoi  ,  Pifon 
Ôc  Catulus  fe  plaïgnoient  hau- 
tement de  Cicéron  ,  de  ce  qu'il 
l'avoît  épargné  dans  l'affaire  de 
Catilina , où  il  avoitdonné  beau- 
coup de  prife  fur  lui.   Car  , 
comme  on  délibéroit  au  fujet  de 
Lentulus  Ôc  de  Céthégus  deux 
complices  de  Catilina  ,  C.  Jule 
Céfar  fut  d'avis  qu'on  ne  les 
mît  pas  à  mort.  Cet  avis  ayar.c 
paru  très-humain  ,  Ôc  ayant  été 
appuyé  par  une  éloquence  très- 
véhémente  ,  ceux  qui  opinèrent 
enfuite  s'y  rangèrent  tous  ,  Ôc 
même  la  plupart  de  ceux  qui 
avoient  opiné  »  changèrent  Ôc  re- 
vinrent à  ce  fentiment.  Mais  % 
quand  ce  fut  à  Caton  Ôc  à  Ca- 
tulus d'opiner  ,  ils  s'oppoferent 
fortement  à  cet  avis  de  C.  Jule 
Céfar  ;   Caton  fur-tout  ,  qui 
dans  fon  avisv  appuya  même  fur 
les  foupçons  qu'il  y  avoit  con- 
tre lui,  ck  le  chargea  vigoureu- 
sement, de  forte  que  le*  deux 
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complices  furent  livrés  à  l'exé- 
cuteur ;  &  lorfque  C.  Jule  Cé- 
far  fortit  du  Sénat  ,  plufieurs 
des  jeunes  gens  qui  accompa- 
gnoîent  Cicéron  pour  la  fûreté 
de  fa  perfonne  ,  coururent  à  lui 
l'épée  nue.  Mais  ,  on  dit  que 
Curîon  l'ayant  couvert  de  fa 
robe  ,  le  fauva  de  leurs  mains  , 
6c  que  Cicéron  lui-même,  lorf- 
que ces  jeunes  gens  jetterent 
fur  lui  les  yeux  comme  pour 
,  recevoir  l'ordre,  leur  fit  ligne 
de  ne  le  pas  tuer  ,  foit  qu'il 
craignît  le  peuple  t  foit  qu'il 
jugeât  ce  meurtre  entièrement 
injulte  <Sc  contraire  aux  loix. 
Dans  îa  faite,  "Cicéron  fut  fort 
blâmé  de  ne  s'être  pas  fervi  de 
l'occafïon  fi  favorable  que  cette 
conjoncture  lui  orTroit,&  d'avoir 
craint  le  peuple  qui  favoriloit 
6c  protégtoit  extraordinaire- 
ment  C.  Jule  Céfar.  Car  même 
peu  de  jours  après  ,  C.  Jule 
Céfar  étant  entré  dans  le  Sénat , 
&  tâchant  de  fe  juftifîer  des 
foupçons  &c  des  préemptions 
qu'on  avoit  contre  lui ,  toute 
l'aflemblée  fe  fouleva  ,  &  il 
elîtiya  de  violens  reproches. 

Comme  cette  féance  duroit 
plus  long  tems  qu'à  l'ordinaire, 
Je  peuple  allarmé  vint  à  la  por- 
te avec  de  grands  cris  aflîéi^er 
le  Sénat  ,  redemander  haute- 
ment C.  Jule  Céfar  ,  &  com- 
mander qu'on  le  lui  rendît. 
C'eft  pourquoi,  Caton  ,  qui  crai- 
gnoit  quelque  mouvement  de  la 
part  des  nécelïîteux  de  Rome  , 
qui  étoient  comme  les  boute- 
feux  du  peuple  ,  &  qui  avoient 
mis  toutes  leurs  efpérances  en 
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C.  Jule  Céfar  ,  confeilla  au  Sé- 
nat de  leur  faire  diftribuer  du 
bled  tous  les  mois,  ce  qui  n'a- 
joûtoit  par  an  à  la  dépenfe  or- 
dinaire que  cinq  millions  cinq 
cens  mille  drachmes.  Ce  nouvel 
érabliflement  calma  pour  le  mo- 
ment une  très-grande  crainte, 
&  diffîpa  la  plus  grande  partie 
de  la  puiflfance  de  C.  Jule  Cé- 
far,  dans  le  même -tems  qu'il 
alioit  être  Préteur  ,  &  fe  rendre 
plus  redoutable  par  cette  char- 
ge. Sa  préture  ne  produific 
pourtant  aucun  trouble  dans 
l'État  ;  mais  ,  il  lui  arriva  dans 
fa  maifon  une  aventure  fort  dé- 
fagréable.  i 

11  y  avoit  à  Rome  un  jeune 
homme ,  nommé  P.  Clodius ,  Pa* 
tricien  de  naiOTance  ,  qui  vivoic 
avec  beaucoup  d'éclat,  à  caufa 
de  fes  immenfes  riche{Tes  ,  & 
qui  étoit  d'ailleurs  très- élo- 
quent ,  mais  qui ,  en  infolence, 
en  audace  &c  en  témérité ,  ne 
cédoit  à  aucun  de  ceux  qui  s'é- 
toieht  rendu  les  plus  célèbres 
par  leur  infamie  &  par  leur 
ïcélératefTe.  Ce  jeune  homme 
devint  amoureux  de  Pompeia  , 
femme  de  C.  Jule  Céfar  ,  Ôc 
elle  n'étoit  pas  fâchée  de  Cette 
paffion.  Mais ,  l'appartement  de 
cette  jeune  Dame  étoit  fi  exac- 
tement gardé  ,  &  Aurélia  ,  mere 
de  C.  Jule  Céfar  ,  femme  d'une 
grande  fagefle  ,  obfervoit  de  fi 
près  fa  belle-fille,  que  les  ren- 
dcs-vous  avec  fes  amans  étoient 
très-difficiles  &  très-hazardeux. 

Cette  année  là  ,  c'étoit  à 
Pompeia  à  célébrer  la  fête  de 
la  bonne  DéefTe  ,  &  les  femme* 
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leules  avoient  droit  d'affilier 
aux  cérémonies  de  cette  fête  , 
qui  fe  faifoit  pendant  la  nuit.  P. 
Clodius  ,  n'écoutant  que  fa  paf- 
fion ,  fe  déguife  en  femme,  6c 
fe  môle  parmi  les  dames  Ro- 
maines. Mais  ,  il  fut  reconnu  6c 
auffi-tôt  on  cetfa  le  facrifîce. 
Les  Dames  ,   s'étanr  retirées 
chacune  chez  foi,  découvrirent 
à  leurs   maris  ce  qui  venoit 
d'arriver  ;  le  lendemain,  dès  le 
matin  ,  le  bruit  fe  répandit  par 
toute  la  ville  que  P.Qodius  avoit 
commis  un  attentat  horrible  , 
&  tout  le  monde  difoit  qu'il 
devoit  être  puni  pour  faire  ré- 
paration f  non- feulement  à  la 
maifon   qu'il    avoit   orfenfée  , 
mais  à  la  ville  6c  aux  Dieux. 
Auflï-tôt,  un  des  tribuns  l'ac- 
eufe  d'impiété  ,  6c  l'appelle  en 
juftice.   Cependant  ,  C.  Jule 
Céfar  ,  infiruit  de  l'aventure, 
répudia  fur  le  ch.imp  Pompeia  ; 
ck  ayant  été  appelle  en  témoi-^ 
gnage  contre  P.  Clodius  au  ju- 
gement du  procès  ,  il  dit  qu'il 
n'avoit  aucune  connoifiance  de 
tout  ce  qu'on  alléguoit  contre 
]ui.  Comme  ce  diîlours  parut 
fort  étrange  ,  l'accufateur  lui 
demanda  pourquoi  il  avoit  donc 
répudié  fa  femme  :  C'eft ,  dit  il, 
parce  que  je  veux  que  ma  femme 
fait  exempte  même  de  foupçon. 

Le  gouvernement  d'Êfpagne 
échut  à  C.  Jule  Céfar  à  J'ilVue 
de  fa  préture.  Ses  créanciers, 
qui  le  virent  fur  fon  départ,  ÔC 
qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  fa- 
tisfaire  ,  fe  n.irent  à  }  *i  m  port  ut- 
il er  &  à  crier  conrre  lui  ;  c'eft 
pourquoi,  il  eut  recours  à  M. 
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CrafTus  qui  étoit  le  plus  riche 
des  Romains,  6c  qui  avoit  be- 
foin  de  l'adivité  6c  de  la  cha- 
leur de  C.  Jule  Céfar  pour  fe 
foutenir  contre  Cn.  Pompée.  M. 
Craflus  s'obligea  envers  les  plus 
difficiles  &  les  plus  traitables  de 
fes  créanciers,  6c  fe  rendit  cau- 
tion pour  lui  de  huit  cens  trente 
talens  ;  il  procura  ainfî  à  C. 
Jule  Céfar  la  liberté  de  partir 
pour  fon  gouvernement. 

II  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  én 
Efpagne  ,  qu'il  aifembla  dix 
nouvelles  Cohortes,  qu'il  joi- 
gnit aux  vingt  qui  y  étoient  dé- 
jà ;  &  avec  ces  troupes  il  mar- 
cha contre  les  Calléciens  &  tes 
Lufuaniens  ,  les  dérït  &  péné- 
tra jufqu'à  l'Océan,  en  foumet- 
tant  des  nations  qui  n'avoient 
jamais  obéi  aux  Romains.  S'il 
fçut  bien  gouverner  les  affai- 
res de  la  guerre,  il  ne*  fçut 
pas  moins  bien  conduire  cel- 
les de  la  paix  ;  car  ,  il  rétablit 
l'union  6c  la  concorde  dans  les 
villes  ,  6c  régla  très-fagement 
les  procès  &  les  dirïérens  qui 
naiffoient  journellement  entre 
les  débiteurs  6c  les  créanciers. 
Il  ordonna  que  les  créanciers 
prendroient  les  deux  tiers  du 
revenu  des  débiteurs  jufqu'à 
leur  entier  rembourfement ,  6c 
que  les  débiteurs  jouïroient  de 
l'autre  tiers  ,  jufqu'à  «ce  qu'ils 
fulfent  acquittés.  Ce  règlement 
fatisfit  les  uns  &  les  autres  ,  &  en 
quittant  l'Efpagne  ,  il  y  lailîa 
une  grande  réputation  6c  em- 
porta beaucoup  de  richeiïes.  Il 
enrichit  aulîî  fes  foldats  qui  , 
tres  -  contens  de  lui  ,  l'hono- 
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rerent  du  titre  à'Imperator. 

•Quand  il  fur  arrivé  en  Ita- 
lie ,  il  fe  trouva  dans  un  grand 
embarras.  Les  loix  Romaines 
vouloient  que  ceux  qui  deman- 
doient  le  triomphe  ,  demeuraf- 
fent  hors  de  la  ville  ,  6c  que 
ceux  qui  briguoient  le  Confti- 
lat,  fuiTent  dans  la  ville  actuel- 
lement. Ne  pouvant  donc  /Con- 
cilier des  îoix  fi  oppofces,  car 
il  étoit  arrive  jugement  dans  le 
tems  de  l'élection  des  Confuls, 
il  prît  le  parti  d'envoyer  au  Sé- 
nat le  prier  de  lui  accorder  la 
permiflion  de  briguer  le  Con- 
fulat  par  le  moyen  de  fes  amis 
fans  entrer  dans  la  ville.  Caton 
s'oppofa  d'abord  très  -  forte- 
ment à  fa  requête  en  faifant  va- 
loir la  loi  ;  de  quand  il  vit  que 
la  plupart  gagnés  par  C.  Jule 
Céfar  penchoient  à  le  recevoir, 
il  tâcha  d'éloigner  la  conclufion, 
en  gagnant  du  tems  6c  en  con- 
fumant  le  jour  entier  à  parler 
Se  à  expliquer  fes  raifons.  Ce- 
la fit  que  C.  Juie  Céfar  fe  déter- 
mina à  laiffer  là  le  triomphe  ôc 
à  pourfuivre  le  Confulat. 

Étant  donc  incontinent  entré 
dans  la  ville  ,  il  prit  un  parti 
qui  en  impofa  à  tout  le  monde, 
mais  non  pas  à  Caron  ;  ce  tut 
de  réconcilier  enfemble  Cn. 
Pompée  &  M.  Cratf,us ,  les  deux 
plus  grands  &.  les  plus  puitfans 
perfonnages  de  Rome.  C.  Jule 
Ccfar  ,  les  avant  donc  rendu 
amis  t  attira  h  lui  par  cette  ré- 
conciliation la  grande  puiilan- 
ce  de  l'un  6c  de  l'autre,  6c  on 
ne  fe  donna  pas  de  garde  que  , 
par  cette  adtion  qui  paroiiibic 
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au-dehors  pleine  d'honnêteté,  il 
renveria  entièrement  la  Répu- 
blique. Car  ,  il  n'ell  pas  vrai  , 
comme  quelques-uns  le  penfent, 
que  ce  fut  l'inimitié  de  C.  Jule 
Céfar  &  deCn.  Pompée  qui  cau- 
fa  les  guerres  civiles  ;  ce  fut 
plutôt  leur  amitié  ,  parce  qu'ils 
ne  s'unirent  d'abord  que  pour 
ruiner  l'arillocratie  ;  6c  quand 
elle  fut  ruinée ,  ils  fe  diviferent, 
chacun  voulant  ufurper  la  prin- 
cipale autorité. 

Cependant  ,  C.  Jule  Céfar  , 
appuyé  de  l'amitié  de  M.  Craf- 
fus  6c  de  Cn.  Pompée,  &  mar- 
chant entre,  ces  deux  grands 
perfonnages  qui  lui  fervoierïc 
comme  de  garde,  defeendit  h 
la  place,  où  il  fut  nommé  Gon- 
ful  avec  beaucoup^'  d'éclat  ,  6c 
on  lux  donna  pour  collègue 
Calpurnius  Bibulus.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  inftallé  dans  fa  char- 
ge, qu'il  pubiia  des  loix  moins 
convenables  à  un  Conful  qu'à 
un  Tribun  des  plus  féditieux 
&  des  plus  infolens  ;  car  ,  pour 
plaire  au  peuple,  il  propofa 
quelques  partages  de  terre  6c 
quelques  distributions  de  bleds. 
Les  principaux  6c  les  plus  gens 
de  bien  du  Sénat  s'y  étant  op- 
pofés  de  toutes  leurs  forces  , 
comme  il  ne  cherchoit  depuis 
long-tems  qu'un  prétexte ,  il  fe 
mit  à  crier  ,  6c  à  protefter 
qu'on  le  forçoit  malgré  lui  de 
recourir  au  peuple ,  6i  que  la 
rigueur  6c  l'oppofition  du  Sé- 
nar  le  réduifoient  à  la  dure  né- 
celCté  de  rechercher  fa  protec- 
tion ,  comme  en  erïe£  il  fe  re- 
tira vers  lui. 
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Là  ,  produifant  d'un  côté  M. 
Craflus,  &  de  Pautre  Cn.  Pom- 
pée, il  leur  demanda  tour  haut, 
s'ils  n'approuvoient  pas  Tes  loix, 
ils  répondirent  qu'ils  les  ap- 
prouvoient.  Il  les  exhorta  donc 
à  le  fecourir  &  à  venir  le  fou- 
tenir  contre  ceux  qui  s'y  op- 
pofoient  avec  menaces  &  l'é- 
pée  à  la  main.  Ils  le  promi- 
rent. C.  Jule  Célar  n'oublioit 
rien  pour  s'aflurer  de  plus  en 
lus  de  la  puiflance  de  Cn. 
ompée.  Il  avoit  alors  fa  fille 
Julie  qui  étoit  fiancée  à  Servi- 
Jius  Cépion  ;  malgré  cet  enga- 
gement ,  il  la  fiança  à  Pompée  , 
•&  dit  qu'il  donneroit  à  Servilius 
Cépion  la  fille  de  Cn.  Pompée 
qui  n'etoit  pas  abfoiument  libre  ; 
car  ,  elle  étoit  promife  à  fauttus, 
fils  de  L.  Sylla.  Peu  de  tems 
après  ,  C.  Jule  Céfar  époufa 
Calpurnia  fî i le  de  L.  Pifon  ,  & 
déîigna  L.  Pifon  ConfuI  pour 
l'année  fuivante.  Ce  fut  alors 
que  Caton  cria  de  toute  fa  for- 
ce en  plein  Sénat  ,  &  prit  à 
témoin  ie>  Dieux  &  les  hom- 
mes, proreftant  que  c'étoit  une 
chofe  infupportabîe  de  voir  le 
trafic  que  ces  gens  là  faifoient 
des  plus  grandes  charges  par 
ces  mariages,  6c  comment  en 
trafiquant  des  femmes  ils  fe  don- 
noient  les  uns  aux  autres  les 
premières  dignirés  ,  les  gou- 
vernemens  ,  &  le  commande- 
ment des  armées.  Calpurni-.is 
Bibulus  ,  fécond  Ccnful ,  voyant 
ou'il  n'avançoit  rien  en  s'oppo- 
fant  à  fes  loix  ,  Se  qu'au  con- 
traire il  ^voitété  fou  vent  en  dan- 
ger d'être  tué  avec  Caton  dans 
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les  aflemblées  publiques ,  fe  ren- 
ferma dans  fa  maifon  où  il  pafla 
le  reftedu  tems  de  ton  Confulat. 

Cn.  Pompée  ,  auflï-tôt  après 
fon  mariage  ,  remplit  la  place 
d'hommes  armés,  &  fit  confir- 
mer les, loix  que  C.  Jule  Céfar 
avoit  faites  en  faveur  du  peu- 
ple, Ôc  décerner  à  C.  Jule  Céfar 
pour  cinq  ans  le  gouverne- 
ment de  la  Gaule  ,  tant  en  de- 
çà qu'au-delà  des  Alpes,  au- 
quel il  ajouta  toute  l'illyrie 
avec  quatre  légions.  Caton 
ayant  voulu  s'oppofer  à  ces 
reglemens  ,  C.  Jule  Céfar  le 
fit  prendre  &  mener  en  prifon, 
dans  l'efpérance  qu'il  en  appel- 
leroit  aux  Tribuns.  Mais ,  com- 
me il  marchoit  fans  dire  une 
feule  parole  ,  C.  Jule  Céfar  , 
qui  vit  que  non-feulement  les 
principaux  fupportoient  diffici- 
lement cette  violence  ,  mais  en- 
core que  le  peuple  ,  par  refpecl 
pour  la  vertu  de  Caton  ,  fui- 
voit  dans  un  morne  filence  ôc 
avec  une  contenance  trifte  & 
humiliée  ,  pria  lui  -  même  en 
fecret  un  des  Tribuns  de  tirer 
Caton  des  mains  de  les  Li&eurs. 

De  tous  les  décrets  qui  furent 
faits  fous  le  confulat  de  C.  Ju- 
le Céfar,  le  plus  honteux  fur 
celui  par  lequel  il  fit  élire 
Tribun  du  peuple  le  même  P. 
Clodius  qui  l'avoit  déshonoré  » 
&  qui  avoit  violé  les  fecretes 
6c  myftérieufes  veilles  que  les 
Dames  célébroient  dans  fa  mai- 
ion  ;  mais,  le  deflein  de  ruiner 
Cicéron  fut  le  feul  motif  qui 
le  fitélire.AufiiC.Jule  Cefarne 
partit  pour  fon  Gouvernement 
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qu'après  qu'il  les  eut  brouilles , 
&  qu'il  eut  fait  bannir  Cicéron 
de  l'Italie.  Car  ,  on  dit  que 
tout  cela  fe  pafia  avant  la  guer- 
re des  Gaules. 

La  première  guerre  qu'il  fit 
dans  ce  païs  ,  ce  fut  contre  les 
Helvétiens  &   les  Tigurins  , 
quij,  après  avoir  brûlé  leurs 
douze  villes    &.   quatre  cens 
villages ,  s'étoient  avancés  6c 
vouloit  palfer  par  la  province 
des  Romains  comme  autrefois 
les  Cimbres  &  les  Teutons  , 
auxquels  ils  n'étoient  inférieurs 
ni  en  audace  ni  en  nombre  ; 
car,  ils  étoient  trois  cens  mille 
hommes  en  tout,  dont  il  y  en 
avoit  cent  quatre  -  vingt  -  dix 
mille  portant  les  armes.  C.  Ju- 
Je  Céfar  envoya  d'abord  con- 
tre les  Tigurins  Labiénus  qui 
les  rencontra  fur  la  Saône,  6c 
les  tailla  en  pièces.  Mais,  com- 
me il  menoit  lui-même  fon  ar- 
mée à  une  ville  de  fes  alliés, 
les  Helvétiens   tombèrent  fur 
lui   à  i'improvifte.    U  gagna 
donc  prompremenr  uni  lieu  fort 
d'afTîette  où  il  aflembla  6c  ran- 
gea fes  troupes  ;  &  quand  on 
lui  eut  amené  fon  cheval  de 
bataille:  Je  m'en fervirai,  dit-il  , 
après  la  vïcloire  pour  la  pourfui- 
te  ;  marchons  feulement  aux  enne- 
mis ,  &  il  alla  les  charger  à  pied. 

Le  combat  fut  fort  long  6c 
fanglant  ;  Se  après  qu'il  eut  rom- 
pu tout  ce  qui  étoit  en  bataille, 
il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
à  forcer  leur  camp  qu'ils  avoient 
enrouré  de  leurs  chariots ,  6c 
qui  étoit  défendu  non-feule- 
ment   par    ceux   qui  étoient 
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échappés  de  la  défaite  ,  &  qui 
s'étoient  ralliés  derrière  leurs 
retranchemens ,  mais  encore  par 
leurs  enfans  6c  par  leurs  fem- 
mes qui  ,  combattant  de  defîus 
leurs  chariots  avec  la  dernière 
opiniâtreté,  fe  firent  tuilier  en 
pièces.  De  forte  que  le  combat 
qui  avoit  commencé  vers  la 
.feptième  heure  du  jour ,  ne 
finit  que  vers  le  milieu  de  la 
nuit. 

A  ce  grand  exploit  qui  fut 
fuivi  d'une  victoire  fi  fignalée , 
il  en  ajouta  un  plus  grand  en- 
core ;  il  raflembla  tous  les 
Barbares  qui  étoient  échappés 
de  la  bataille,  ÔC  qui  étoient 
au  nombre  de  plus  de  cent 
mille  ,  les  obligea  d'aller  ha- 
biter les  terres  qu'ils  avoient 
abandonnées,  8c  leur  comman- 
da de  rebâtir  les  villes  qu'ils 
avoient  brûlées.  C'eft  ce  qu'il 
fit  de  peur  que  les  peuples  de 
la  Germanie  trouvant  un  fi  bon 
païs  fans  habitans  ,  ne  pafiTaflfent 
le  Rhin  &  n'allaflent  s'y  établir. 

La  féconde  guerre  fut  con- 
tre les  Germains   eux  -  mêmes 
pour  la  détenfe   des  Celtes  , 
quoiqu'il  eût   auparavant  fait 
déclarer  leur    roi   Ariovifte  , 
ami  Ôc  allié  du  peuple  Romain  ; 
mais,  côtoient  des  voifins  in- 
fupportables  à  ceux  qu'il  avoir, 
fournis  ;  6c  il  étoit  aifé  de  voir 
que  fi   l'occafion  s'en  préfen- 
toit,  ils  ne  fe  contenteroient 
pas  des  terres  qu'ils  avoient 
occupées  dans  la  Franche-Com- 
té ,  mais  qu'ils  vouloient  enco- 
re s'étendre  &  envahir  la  Gau- 
le entière  ,  dont  ils  chafieroienc 
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les  habitans.  C.  Juîè  Céfar  , 
voyant  donc  que    la  frayeur 
s'étoit  emparée  de  l'efprit  de 
fes  officiers  ,   &  fur-tout  des 
plus  nobles  Se  des  plus  jeunes 
qui  n'étoient  venus  fervir  fous 
lui  que  dans  l'efpérance  de  s'en- 
richir &  de  vivre  dans  le  luxe 
&  dans  les  délices  ,  il  les  affem- 
blatous,  dit  à  ceux  qui  avoient> 
peur  ,  qu'ils  n'avoient  qu'à  fe 
retirer  6c  à  ne  pas  s'expofer  à 
contre-cœur  ,  puifqu'ils  étoient 
fi  mous  Si.  fi  lâches  ,  &  leur  dé- 
clara qu'avec  fa  dixième  lésion 
toute  feule  il  iroit  attaquer  les 
Barbares;  car,  ils  n'étoient  pas 
plus  redoutables  que  les  Cim- 
bres,  ni  lui  m  >ins  bon  caouai- 
ne  que  C.  Marins.  La  dixième 
légion  ,  touchée  de  cette  mar- 
que d'eilime  ,  lui  députa  fes  offi- 
ciers pour  lui  en  marquer  fa  re- 
connoi'fance ,  les  autres  légions 
rejerrerent  la  faute  fur  leurs 
chefs  ,  &  tous  enfcmble  pleins 
d'ardeur  ôc  de  bonne  volonté  , 
ils  le  fuivirent  pendant  fix  jour- 
nées jufqu'à  la  feptième;il  campa 
à  deux  cens  ftades  de  l'ennemi. 
Cette  arrivée  deC.  Juie  Cé- 
f  r  refroidir  extrêmement  l'au- 
dace d'Ariovilte  ;  car,  au  lieu 
qu'il  s'étoit  rtarté  que  les  Ro- 
mains n'auroient  pas  le  courage 
de  l'attendre,  s'il  aiîoit  à  eux  , 
il  vovoir  qu'ils  venoient  à  lui. 
Comme  il  ne  s'y  attendoit  point, 
j!  fut  étonné  de  la  témérité  de 
C.  Jule  C:  far  ,  ec  il  vit  que  Ion 
armé'.1  en  cr-ir  troublée.  Mais» 
ce  qui  Jmouifoit  encore  plus  la 
pointe  de  leur  courage ,  ce  fu- 
rent les  préaidions  de  leurs 
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femmes  qui  fe  mêloient  de  de- 
viner ;  car,  après  avoir  confi- 
déré  les  tournoyemens  ôt  les 
tourbillons  que  les  courans  font 
dans  les  fleuves,  &  les  bruits 
difFérens  des  eaux  ,  elles  ren- 
doient  leurs  oracles  ,  Se  leur 
défendoient  d'engager  le  com- 
bat avant  la  nouvelle  lune. 

C.  Jule  Céfar ,  informé  de 
cette  difpofïtion  où  ils  étoient, 
ÔC  voyant  qu'ils  fe  tenoient  en 
repos  ,  crut  qu'il  étoit  plus 
avantageux  pour  lut  de  les  aller 
attaquer  ,  pendant  qu'ils  étoient 
ainfi  découragés  ,  que  de  de- 
meurer là  fans  rien  faire,  en  at- 
tendant le  tems  qu'ils  croyoient 
favorable.  Il  alla  donc  efcar- 
moucher  contr'eux  iufques  dans 
leurs  retranchemens  &  fur  les 
col'ines  où  ils  étoient  campés , 
&  il  les  piqua  Se  irrita  tellement 
par  ces  infultes  ,  que  pleins  de 
furie  ils  defeendirent  dans  la 
plaine  pour  donner  le  com- 
bat. Là  ,  ayant  été  défaite  & 
mife  en  fuite,  C.  Jule  Céfar 
les  pourfuivir  pendant  trois 
cens  rtades  jufques  fur  les  bords 
du  Rhin  ,  remplilîant  toute  la 
plaine  de  morts  Se  de  dépouil- 
les. Ariovilïe  ,  qui  avoit  pris 
la  faite  des  premiers  ,  paffa  le 
R.hin  avec  un  petit  nombre  des 
liens  dans  une  nacelle  qu'il  trou- 
va fort  à  propos  attachée  au  ri- 
vage. On  dit  qu'il  y  eut  fur  la 
place  quatre  vingt  mille  morts. 

C.  Jule  Céfar  ,  après  avoir 
glorieufëment  terminé  deux 
grandes  guerres  dans  cette  feule 
campngne,  biffa  fes  troupes  en 
quartier  d'hiver  dans  la  Fran- 
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che-Compté  fous  les  ordres  de 
Labiénus  ;  &  pour  avoir  l'œil 
<ie  plus  près  fur  ce  qui  fe  paf- 
feroit  à  Rome,  il  alla  dans  la 
Gaule  Cifpadane  qui  faifoit 
partie  de  fon  gouvernement. 
Là  il  tint  les  États  ,  &  gagna 
beaucoup  de  gens  ;  car  ,  il  y 
avoit  une  affluence  prodigieufe 
de  monde  qui  fe  rendoît  au  près 
de  lui  pour  le  voir  &  pour  lui 
faire  la  cour.  Il  donnoit  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  les 
renvoyoit  tous  comblés  de  pré- 
fens ,  &  encore  plus  de  pro- 
meuves ck  d'efpérances.  Pendant 
tout  le  tems  que  dura  cette  ex- 
pédition, Cn.  Pompée  ne  s'ap- 
perçut  pas  que  tantôt  C.  Jule 
Céfar  défaifoit  fes  ennemis  avec 
les  armes  de  fes  citoyens,  & 
tantôt  qu'il  gagnoit  fes  citoyens 
avec  l'argent  de  fes  ennemis. 

Sur  les  nouvelles  qu'il  reçut 
de  la  Gaule  ,  que  les  Belles 
s'étoient  révoltés  ,    &  qu'ils 
avoient  levé  ôc  alfemblé  quan- 
tité de  troupes  ,  il  marcha  à 
eux  avec  une  extrême  diligen- 
ce. Il  les  trouva  qui  pilloient 
&  ravageoient  le  païs  de  leurs 
voifins  ,  alliés  des  P.omair.s,  l^s 
attaqua  ,  défît  tout  ce  qui  fe 
trouva  enfemble  ,  les  tailla  en 
pièces  ,  cnr  ils  ne  firent  pas 
beaucoup  de.  réfiîtance,  de  rit 
un  fi  grand  carnage  ,  que  les 
étangs  Se  les  fleuves  les  plus 
profonds    furent    remplis  de 
morts  ,  de  manière  que  les  Ro- 
mains les  pafToient  à  pied.  De 
tous  les  révoltés  ,   ceux  qui 
ctoient  les  plus  voifins  de  l'O- 
céan fe  rendirent  fans  combat. 
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De -là.  il  mena  fon  armée 
contre  les  Nerviens  ,  les  plus 
fauvages  &  les  plus  belliqueux 
des  Belges.  Après  avoir  retiré 
leurs  biens  ,  leurs   vieillards  , 
leurt  femmes  &  leurs  enfans  au 
fond  d'une  forêt  ,  le  plus 'loin 
qu'ils  avoient  pu  de  l'ennemi  , 
dans  un  marais  inaccefïîble  ,  ils 
fe  mirent  en  marche  au  nombre 
de  foixante  mille,  6c  allèrent 
fondre  fur  C.  Jule  Céfar  ,  dans 
le  tems  que  fes  troupes  étoient 
occupées  à  travailler  à  la  clô- 
ture de  leur  camp,  Se  qu'il  ne 
s'attendoit  point  à  cette  attaque 
fubite.  D'abord  ,  ils  renverfe- 
rent  fa  cavalerie;  &  envelop- 
pant fa  douzième  &  feptième 
légion  ,  ils  tuèrent  ou  mirent 
hors  de  combat  tous  leurs  offi- 
ciers &  chefs  débandes.  Si  C. 
Jule   Céfar  n'eût  arraché  le 
bouclier  à  un  foldat ,  &  fi  ,  fen- 
dant la  preffe  de  ceux  qui  com- 
battoient  devant  lui ,  il  ne  fe 
fût  jette  fur  les  Barbares  ,  & 
que  la  dixième  légion  ,  voyant 
du  haut  de  la  colline  le  danger 
auquel  il  étoit  expofé  ,  ne  fût 
accourue  &  n'eût  renverfé  & 
raillé  en  pièces  les  premiers 
rangs  des  Barbares,  il  ne  fe  fût 
pas  fauvé  un  feul  Romain.  Mais, 
ranimés  par  cette  audace  de  C. 
Jule  Céfar  ,   ils  combattirent 
tous  au-delà  de  leurs  forces. 
Cependant  ,    avec    tous  ces 
grands  efforts  ,  ils  ne  puren/ 
faire  tourner  le  dos  aux  Ner- 
viens ;  il  fallut  les  hâcher  en 
pièces  dans  la  place  même  qu'ils 
occupoient.  On  dit  que  de  foi- 
xante mille  il  ne  s'en  fauva  qu* 
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cinq  cens  ,  oc  que  de  quatre 
cens  Sénateurs  ou  Confeillers 
qu'ils  avoient  dans  leur  armée  , 
il  n'en  échappa  que  trois.  Dès 
qu'on  eut  appris  à  Rome  la 
nouvelle  de  ce  grand  fu ccè s  , 
on  «ordonna  quinze  jours  de 
prières  &  de  procédions  publi- 
ques pour  remercier  les  Dieux, 
ce  qu'on  n'avoit  encore  jamais 
fait  pour  aucune  autre  victoi- 
re. Car  ,  le  péril  avoit  paru 
fort  grand  ,  tant  de  nations  s'é- 
rant  foulevées  en  même-tems  ; 
&  parce  que  c'étoit  C.  Jule 
Céfar  qui  étoit  vainqueur,  l'af- 
fection que  le  peuple  lui  por- 
toit,  rendit  fa  victoire  &  plus 
confidérable  &  plus  éclatante. 

Après  avoir  donné  ordre 
aux  affaires  des  Gaules  au- 
delà  des  monts  ,  il  revenoit 
toujours  paffer  l'hiver  au  tour 
du  Pô  ,  pour  tenir  la  main  à 
ce  qui  fe  pafToit  à  Rome,  où 
tous  ceux  qui  briguoient  les 
charges  le  trouvoient  toujours 
prêt  à  fournir  aux  frais  ,  & 
après  s'être  fait  élire  par  le 
moyen  de  fon  argent  dont  ils 
s'éroient  fervis  pour  corrompre 
le  peuple  ,  ils  faifoient  enfuite 
dans  leur  magiftrature  tout  ce 
oui  pouvoir  augmenter  fa  puif- 
bmce.  Outre  cela  ,  les  plus 
îllultres  &  les  plus  grands  per- 
fonnages  de  la  ville  ,  fe  ren- 
voient auprès  de  lui  à  Luques, 
comme  Cn.  Pompée  ,  M.  Craf- 
Jus  ,  Appius  gouverneur  dë  la 
Sardaigne,  Nepos  proconful  en 
Efpagne  ;  de  forte  qu'il  avoit 
autour  de  lui  cent  vingt  licteurs 
qui  portoient  les  faifceaux  ,  &. 
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plus  de  deux  cens  Sénateurs.  Ils 
ne  fe  fcparerent  qu'après  avoir 
tenu  un  grand  confeiL,  où  il  fut 
réfolu  que  Cn.  Pompée  àc  M. 
CraflTus  feroient  confuls  l'année 
fuivante  ;  que  l'on  continueront 
à  C.  Jule  Céfar  fon  gouverne- 
ment des  gaules  pour  cinq  au- 
tres années  ,  &  qu'on  lui  four- 
niroit  l'argent  néceflaire. 

Ce  Général,  étant  retourné 
au  printems  à  l'armée  qu'il  avoit 
laiflee  dans  les  Gaules  ,  trouva 
une  furieufe   guerre  allumée 
dans  le  païs.  Deux  grandes  na- 
tions des  Germains  ,  les  Ufipe- 
tes  &  les  Tenchtheres  ,  avoient 
paifé  le  Rhin  pour  s'emparer 
des  terres  qui  font  en-deçà  de 
ce  fleuve.  Quant  à  la  bataille 
que  C.  Jule  Céfar  leur  donna  , 
il  écrit  lui-même  dans  fes  com- 
mentaires que  ces  Barbares,  lui 
ayant  envoyé  des  députés  ,  6c 
ayant  obtenu  de  lui  une  fufpen- 
fion  d'armes,  ne  laifTerent  pas 
de  l'attaquer  en  chemin  ,  6c 
qu'avec  huit  cens  chevaux  ils  en 
mirent  en  fuite  cinq  mille  de  fa 
cavalerie  ,  qui,  fur  la  foi  don- 
née ,  ne  fe  doutoient  de  rien, 
6c  ne  s'attendoient  pas  à  cette 
attaque  ;  que  le  lendemain  ils 
lui   envoyèrent   de  nouveaux 
députés  ,  comme  pour  excufer 
le  pafle  &  pour  faire- prolonger 
la  trêve,  mais  en  effet  pour  le 
tromper  encore  s'ils  en  trou- 
voient l'occafion  ;  qu'il  les  fit 
arrêter  ,  ce  marcha  contre  les 
Barbares  ,  jugeant  que  c'étoit 
une  limplicité  ôc  une  pure  folie 
de  fe  piquer  de  bonne  foi  avec 
des  gens  fi  perfides  ,  ck  qui  ve- 
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noient  de  commettre  une  Ci 
grande  infidélité. 

Ce  que  nous  venons  de  dire 
d'après  Plutarque,  de  la  guerre 
des  Ullpetes  &  des  Tenchthe- 
res ,  fe  pafla  fous  le  Confulat  de 
M.  CraflTus  &  de  Cn.  Pompée  ; 
mais  auparavant  &  après  l'af- 
faire de  Namur  que  cet  Au- 
teur a  omife  ,  il  s'étoit  parte 
des  chofes  confidérables  dont* 
il  ne  fait  aucune  menfion.  En 
un  mot  ,  Plutarque  palfe  ici 
tout  le  troinème  livre  de  C. 
Jule  Céfar  de  la  guerre  des 
Gaules  ,  fans  en  dire  un  feul 
mot  ;  il  paflTe  la  guerre  des  Ro- 
mains dans  le  Valais  ;  la  ré- 
volte de  ceux  de  Vannes  & 
leur  défaite;  la  défaite  de  ceux 
d'Évreux  ,  de  Lifieux  &  de 
Coutance  ;  la  conquête  de  la 
Gafcogne  ,  &  les  courfes  de  C. 
Jule  Céfar  fur  les  terres  de 
Térouane  &  de  Gueldres.  Il  e\\ 
vrai  que  la  plûpart  de  ces  chofes 
furent  exécutées  par  fes  lieute- 
nans  Galba,  CrafTus,  Titurius 
Sabinus  ;  mais ,  la  bataille  nava- 
le contre  ceux  de  Vannes,  où 
C.  Jule  Céfar  étoit,  la  réduc- 
tion de  cette  place,  &  fon  ex- 
pédition contre  ceux  de  Té- 
rouane &  de  Gueldres ,  méri- 
toient  qu'il  en  dît  un  mot  en 
palTant ,  quand  ce  n'auroit  été 
que  pour  marquer  la  fuite  Ôc  la 
liaifon  des  faits. 

Pour  revenir  aux  Ufipetes  5c 
aux  Tenchtheres,  de  tous  ceux 
qui  avoient  pafTé  le  Rhin,  il  y 
*n  eut  quatre  cens  mille  qui 
furent  taillés  en  pièces,  Les 
autres  qui  fe  fauverent  de  cette 
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défaite  ,  en  très-petit  nombre  , 
&  qui  repayèrent  ce  fleuve  , 
furent  recueillis  par  les  Sicam- 
bres  ,  autre  nation  des  Ger- 
mains. C.  Jule  Céfar  ,  profitant 
de  ce  prétexte  ,  d'ailleurs  avi- 
de de  gloire,  &  ravi  d'être  le 
premier  des  Romains  qui  eût 
paffé  le  Rhin  avec  une  armée , 
bâtit  un  pont  fur  ce  fleuve  qui 
elt  fort  large,  &  qui  en  cet  en- 
droit là  répand  fort  loin  fes 
eaux  des  dei*x  côtés  ,  &  dont 
le  cours  eft  fort  roide  &  fort 
rapide;  de  forte  que  les  grofTes 
pièces  de  bois  &  les  troncs 
d'arbres  que  les  ennemis  jet- 
toient  dans  le  courant  ,  étant 
pouffés-avec  impétuofité  contre 
le  pont  par  la  violence  de  Peau, 
portoient  de  fi  grands  coups  aux 
pieux  qui  le  foutenoient ,  qu'ils 
les  rompoient  ou  les  ébran- 
laient. Mais,  pour  les  défendre 
contre  ce  choc  ,  il  en  arma 
quelques-uns,  [  cétoient  ceux 
du  haut]  d'un  éperon  qui,  s'a- 
vançant  contre  le  courant ,  les 
foutenoit  &  détournoit  tout  ce 
qui  venoit  donner  contre.  Pour 
ceux  d'en  bas ,  il  les  appuya 
chacun  de  grofTes  pièces  de 
bois  en  forme  d'arc-boutans  pour 
les  foutenir  contre  la  violence 
des  vagues  ;  &  par  ce  moyen  , 
ayant  calmé  la  fureur  du  fleuve 
qui  s'élevoit  contre  ce  pont,  il 
fit  voir  un  fpeétacle  au-delà  de 
toute  croyance,  ce  pont  parfait 
ck  achevé  en  dix  jours.  Il  fit 
donc  paffer  fon  armée  ,  fans  que 
perfonne  ofât  s'y  oppofer.  Car, 
les  Sicambres  6c  les  Sueves  mê- 
mes ,  les  plus  belliqueux  &  les 
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plus  aguerris  de  tous  les  Ger- 
mains ,  s'étoient  retirés  dans  le 
fond  de  leurs  forêts  &  de  leurs 
profondes  vallées.  C.  Jule  Cé- 
far  ,  après  avoir  brûlé  &  fac- 
cagé  leur  païs  ,  &  fecouru  <Sc 
fortifié  les  alliés  des  Romains, 
repafla  en  Gaule  ,  &  fit  rompre 
fon  pont,  n'ayant  employé  que 
dix-huit  jours  en  tout  dans  la 
Germanie.  y  ( 

Son  expédition  contre  la 
grande-Bretagne, eft  d'une  au- 
dace qu'on  ne  fçauroit  trop  ad- 
mirer ;  car  ,  il  fut  le  premier 
des  Romains  qui  pénétra  avec 
une  armée  jufqu'à  l'Océan  oc- 
cidental ,  &  qui,  dit  Plutarque, 
embarquant  des  troupes  fur  la 
mer  Atlantique  ,  porta  la  guer- 
re dans  cette  ifle.  Lorfqu'on 
doutoit  même  de  fon  exiflence, 
ajoute  Plutarque,  a  caufe  de 
l'excefïïve  grandeur  qu'on  lui 
donnoit  ,  &  qu'elle  étoit  un 
fujet  de  conteftation  &  de  dif- 
pute  entre  les  Hiitoriens,  dont 
la  plupart  foutenoient  que  fon 
nom  &  tout  ce  qu'on  en  difoit 
étoient  des  fables,  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  été  &  qu'elle  n'etoit 
point,  il  entreprit  de  la  con- 
quérir <3c  d'étendre  l'empire  Ro- 
main au-delà  de  la  terre  habi- 
table. Il  fit  deux  expéditions 
dans  cette  ille  ;  &  par  les  dif- 
férées combats  qu'il  y  donna,  il 
iit  plus  de  mal  aux  ennemis  qu'il 
ne  fit  de  bien  à.  fes  troupes  ;  car, 
il  n'y  avoit  rien  de  bon  à  ga- 
gner avec  des  peuples  fi  pau- 
vres ,  &  qui  menoienc  une  vie 
fi  miférable.  Il  ne  finit  donc  pas 
cette  guerre   li  htureufement 
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qu'il  le  défiroit  ;  mais  ,  ayant 
feulement  reçu  du  Roi  du  païs 
des  otages  ,  &  réglé  les  impôts 
que  i'iile  devoit  payer  ,  il  re- 
tourna dans  la  Gaule. 

En  y  arrivant  ,  il  trouva  des 
lettres  qu'on  étoit  fur  le  point 
de  lui  porter  dans  l'ifle  ,  &  que 
fes  amis  lui  écrivoient  pour  lui 
apprendre  la  mortde  fa  tille  qui 
étoit  morte  encore  en  couches 
chez  fon  mari  Cn.  Pompée  ;  ce 
qui  caufa  une  très-e;rande  dou- 
leur &  à  Cn.  Pompée  6t  à  C. 
JuIeCéfar.  Ce  Général,  ayant 
été  contraint  de  partager  fon 
armée  en  plufieurs  corps  à 
caufe  de  fon  exceflive  grandeur, 
&  de  la  distribuer  dans  plufieurs 
quartiers  des  Gaules,afin  qu'elle 
y  palfât  l'hiver  ,  reprit  le  che- 
min d'Italie  ,  félon  fa  coûtume. 
Mais ,  il  ne  fut  pas  plutôt  parti, 
que  toute  la  Gaule  fe  fouleva, 
&  que  plufieurs  grottes  armées, 
s'étant  miles  en  campagne  ,  al- 
lèrent attaquer  les  Romains 
dans  leurs  quartiers  ,  &  les  in- 
fulter  jufques  dans  leurs  retran- 
chement. Les  plus  vaillans  de 
ces  révoltés,  &ceux  qui  étoient 
en  plus  grand  nombre  fous  !a 
conduite  d'Ambiorix,  allèrent 
fondre  lur  le  camp  de  Cotta  <k 
de  Titurius  Sabinus  ,  Cjc  rail- 
lèrent en  pièces  la  légion  Se  les 
cinq  cohortes  qu'ils  comman- 
doient. 

Après  cette  vicloire,  ils  allè- 
rent avec  foixanre  mille  hom- 
mes attaquer  la  légion  qui  étoit 
aux  ordres  de  Ciceron  dans  un 
autre  camp  à.  cinquante  milles 
du  premier,  «Se  peu  s'ea  fallut 
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qu'ils  ne  le  forçalTent ,  prefque 
tous  ceux  qui  le  défendoient 
ayant  été  bleflesen  plufieurs  af- 
fauts ,  ck  faifant  plus  que  leurs 
forces  ne  pouvoient  le  permet- 
tre ,  car  les  malades  ck  les  blef- 
fés  ne  fe  donnaient  aucun  relâ- 
che ni  jour  ni  nuit. 

C.  Jule  Céfar  ,  qui  étoit  déjà 
fort  loin  ,  ayant  été  enfin  aver- 
ti de  l'état  où  Cicéron  fe  trou- 
voit,  revient  fur  fes  pas  en  tou- 
te diligence  avec  fept  mille 
hommes  qu'il  aflembla  à  la  hâ- 
te ,  &  marcha  à  grandes  jour- 
nées pour  le  dégager.  Les  allié- 
geans  ,  informés  de  fon  appro- 
che ,  lèvent  le  fîege  Se  avec  tou- 
tes leurs  forces  ils  vont  au-de- 
vant de  lui,  méprifant  le  petit 
nombre  de  fes  troupes ,  &.  com- 
me lïïrs  de  l'enlever.  C.  Jule 
Celar  ,  pour  les  tromper,  fit 
femblant  de  fuir  devant  eux;  ck 
6c  ayant  gagné   un  poite  com- 
mode pour  une  petite  troupe 
qui  eiî  forcée  de  fe  défendre 
contre  une  grande  multitude,  il 
travailla  à  s'y  retrancher,  dé- 
fendit à  fes  gens  de  tenter  aucun 
combat  5c  de  fortir  pour  efear- 
moucher ,  6k  leur  commanda  d'é- 
lever leur  rempart  Se  de  bien 
boucher  leurs  p jrtes  pour  fai- 
re paroître  &  plus  de  foiblefle 
6c  plus  de  frayeur,  ck  pour  at- 
tirer par-là  le  mépris  des  bar- 
bares. Cela  réuiïît  comme  il  l'a- 
voit  penfé  ;  les  Gaulois  vien- 
nent fans  aucun  ordre  attaquer 
Je  rempartavec  infolence.  Alors, 
C  Jule  Ctfur  ,  qui  tenoit  fes 
lésions  &  fa  cavalerie  toutes 
prêtes  ,  fort  tout  -  à -coup  par 
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toutes  les  portes  ,  ck  les  fur- 
prend  tellement  qu'ils  prennent 
la  fuite  ,  ck  qu'il  en  fait  una 
terrible  boucherie.  Ce  grand 
fuccès  appaifa  toutes  les  révol- 
tes des  Gaulois  dans  ces  quar- 
tiers-là ,  outre  qu'il  pafla  tout 
l'hiver  dans  les  Gaules  ,  6c  qu'il 
alloit  en  perfonne  dans  tous  les 
endroits  fufpeéls  ,  prenant  foi- 
gneufement  garde  à  toutes  les 
nouveautés, &  les  prévenant  par 
fa  préfence  ;  car ,  pour  rempla- 
cer les  légions  qu'il  avoit  per- 
dues ,  il  en  reçut  trois  d'Italie  , 
dont  deux  étoient  des  légions 
que  Cn.  Pompée  lui  prêtoit  ,  ck 
une  qu'il  avoit  nouvellement 
levée  dans  la  Gaule  autour  du 
PÔ. 

Cependant,  au  fond  des  Gau- 
les ,  les  femences  de  révolte 
qu'on  avoit  déjà  jettées  depuis 
long-tems  en  fecret  parmi  les 
peuples  du  païs  /les  plus  belli- 
queux ,  6c  qui  étoient  nourries 
ck  entretenues  par  les  Chefs  les 
plus  redoutables  ck  les  plus  puif- 
fans ,  poufferenttout-à-coup,  6k 
produisent  la  plus  grande  ÔC 
la  plus  terrible  de  toutes  les 
guerres  qu'on  eût  encore  vues, 
tant  par  le  grand  nombre  de 
troupes  que  les  ennemis  avoient 
ramalTées  de  toutes  parts  ,  6k 
par  la  quantité  d'armes  qu'on 
avoit  affemblées  ,  que  par  le 
nombre  des  places  fortes  qu'ils 
avoient  occupées ,  ck  par  la  dif- 
ficulté des  lieux  où  ils  s'éroient 
retirés, fins  compter  qu'on  étoit 
alors  dans  la  plus  rude  faifon 
de  l'année.  On  voyoit  par-tout 
les  fleuves  couverts  de  glaces , 
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les  forêts  chargées  de  neiges  f 
les  campagnes  devenues  des 
étangs  par  les  débordemens 
des  torrens  ôc  des  rivières  ,  6c 
les  chemins,  cachés  ici  fous  des 
monceaux  de  neiges  ,  8c  là  fous 
dt-s  marais  &  des  eaux  débor- 
dées qui  en  déroboient la  vue& 
la  connoilîance. 

II  paroiflbit  donc  abfolument 
impollîble  que  C.  Jule  Céfar 
s'oppofât  aux  defleins  des  Gau- 
lois ,  redoutables  d'ailleurs  par 
leur  nombre  ;  car,  il  y  avoit  plu- 
fleurs  nations  qui  s'étoient  li- 
guées fur  les  fermens  les  plus  fo- 
jemnels.  Les  plus  confidérables 
de  ces  nations  étoient  les  Arver- 
nes  &  les  Carnutes;Ôc  ils  avoient 
donné  toutes  la  conduite  &  Tin- 
tendance  de  cette  guerre  à  Ver-* 
cingétorix ,  dont  les  Gaulois 
avoient  aflaflîné  le  père  ,  parce 
qu'il  vouloit  fe  faire  Roi.  Ver- 
cingétorix  ,  ayant  donc  été  dé- 
claré général,  partagea  fes  trou- 
pes en  plufieurs  corps  ,  fur  les- 
quels il  établit  plufieurs  capi- 
taines fous  lui ,  6c  attira  dans 
fon  parti  tout  ce  qui  étoit  juf- 
qu'à  la  Saône,  dans  le  delfein 
de  faire  prendre  les  armes  tout 
d'un  coup  à  toute  la  Gaule  , 
pendant  que  tout  fe  préparoit  à 
Rome  pour  fe  foulever  contre 
C.  Jule  Céfar.  S'il  avoit  attendu 
un  peu  plus  tard  ,  &.  que  C. 
Jule  Céfar  eût  été  engagé  dans 
les  guerres  civiles  ,  la  frayeur 
qu'il  auroit  répandue  dans  tou- 
te l'Italie,  n'auroit  pas  été 
moindre  que  celle  qu'y  avoient 
autrefois  femée  les  armées  des 
Cimbres. 
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Mais,C.  Jule  Céfar  qui  de 
tous  les  capitaines  du  monde 
étoit  celui  qui  fçavoit  le  mieux 
fe  fervir  de  tout  ce  qui  pouvoit 
être  utile  à  la  guerre ,  &  fur- 
tout  profiter  du  tems  ,  n'eut  pas 
plutôt  appris  cette  révolte  gé- 
nérale, qu'il  partit  en  diligence. 
Par  la  promptitude  de  fa  mar- 
che ,  faite  avec  un  travail  in- 
croyable au  milieu  de  l'hiver  le 
plus  rude,  il  fit  voir  aux  barba- 
res  qu'il  avoit  avec  lui  une  ar- 
mée invincible  ,  &  que  rien  ne 
pouvoit  arrêter.  Car  ,  lorfqu'ii 
auroit  paru   même  incroyable 
qu'un  courier  fût  venu  en  plu- 
fieurs jours  du  lieu  où  il  étoit 
jufqu'àeux,  on  le  voyoit  arri- 
ver en  beaucoup  moins  de  tems 
avec  toute  fon  armée,  rava- 
geant leur  païs,  détruifant  leurs 
châteaux,  forçant  leurs  villes  6c 
recevant  tous  ceuxo^ui  venoient 
fe  rendre  à  lui  ,  jufqu'à  ce  que 
lesÉduens  s'étantauflî  révoltés, 
eux  qui  's'appelloient  aupara- 
vant frères  des  Romains  ,  & 
s'étanr  joints  aux  autres  Gau- 
lois ,  jetterent  l'épouvante  Ôc  le. 
découragement  dans  fes  trou- 
pes. Voilà  pourquoi  il  décampa 
très-promptement ,  traverfa  le 
païs  des  Lingones ,  pour  s'ap- 
procher  des   Séquanois  ,  qui 
étoient  fes  amis,  &  plus  voifins 
de  l'Italie  que  le  relie  de  la 
Gaule. 

Les  ennemis  ,  qui  l'avoîent 
fuivi ,  fondirent  fur  fes  troupes 
dans  leur  marche,  &  les  envi- 
ronnart  avec  plufieurs  milliers 
de  combattans  ,  ils  tombèrent 
en  même-terns  avec  toute  leur 
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cavalerie  fur  fes  ailes  &  furie 
front  de  fon  corps  de  bataille. 
C.  Jule  Céfar  ,  fans  s'étonner  , 
partage  de  même  fa  cavalerie 
entrois  corps  ,  &  foutient  les 
efforts  des  barbares.  On  fe  bat 
en  même-tems  par  -tout  avec 
beaucoup  d'acharnement.  Enfin, 
C.  Jule  Céfar,  par  le  courage 
des  Germains  qu'il  entretenoit 
dans  fes  troupes,  6c  qui  gagnè- 
rent le  haut  d'une  colline,  rom- 
pit les  Gaulois  ;  6c  après  un 
combat  fort  long  6c  fort  opi- 
niâtre, il  remporta  par- tout  l'a- 
vantage. 

Cependant ,  ceux  qui  s'étoient 
fauves  ,  fe   retirent  avec  leur 
Roi  Vercingérorix  vers  Ale- 
xie  où  ils  fe  renferment.  C.  Ju- 
le Ccfar  les  y  fuit  Se  campe  le 
lendemain  devant  la  place,quoi- 
qu'eiîe  lui  parût  imprenable  , 
tant  à  caufe  de  la  force  6c  de 
la  hauteur  de  Tes  murailles,  qu'à 
caufe  du  grand  nombre  de  trou- 
pes qui  la  défendoient.  Pendant 
Je  fiege,  il  fe  trouva  expofé  à 
un  danger  fi  grand  ,  que  l'i- 
magination en  eft  étonnée  ,  6c 
qu'on  ne  fçauroit  l'exprimer  ; 
car,  tout  ce  qu'il  y  aveir  de 
plus  braves  gens  dans  toute  la 
Gaule  ,  s'étant  aiïemblés  ,  vint 
en  armes  au  fecours  de  la  place, 
au  nombre  de  trois  cens  mille 
combartans ,  6c  ceux  qui  étoient 
dedans  montoient  à  plus  de  foi- 
xante-dix  mille  hommes  de  bon- 
nes troupes.  De  forte  que  C. 
Jule  Céfar  ,  enfermé  6c  alTiégé 
au  milieu  de  deux  fi  puiiîantes 
armées,  fut  forcé  de-fe  retran- 
cher &  de  fe  couvrir  de  deux 
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circonvallations,  l'une  intérieu- 
re contre  ceux  de  la  place  ,  6c 
l'autre  extérieure  contre  le  fe- 
cours ;  car,  fi  ces  deux  puiflàn- 
ces  fe  fuflent  jointes,  c'en  étoic 
fait  de  C.  Jule  Céfar.C'eit  donc 
avec  beaucoup  de  raifon  &  de 
juftice  que  ce  fiege  d'Alexie 
lui  a  fait  plus  d'honneur  &  lut 
a  acquis  plus  de  réputation  & 
de  gloire  que  tous  fes  autres  ex- 
ploits ;  car ,  il  n'y  en  a  point  ou 
fon  habileté,  fon  grand  fens  & 
fon  audace  paroiffent  avec  phis 
d'éclat.  Mais  ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  admirable  ,  c'elt  que  C, 
Jule  Céfar  déroba  aux  aflîégés 
la  connoiflance  de  la  venue  d'un 
fi  grand  fecours,  6c  qu'ils  n'en 
fçurent  rien  qu'après  qu'il  eut 
défait  cette  multitude  dans  un 
grand  combat.  Une  chofe  plus 
furprenante  encore  ,  c'eft  que 
fes  troupes  mêmes  qui  gardoient 
la  circonvallation  intérieure  du 
côré  de  la  ville,  n'apprirent  fa 
victoire  que  par  les  cris  des 
hommes  &  par  les  lamentations 
des   femmes    d'Alexie  ,  *qut 
voyoient  des  deux  côtés  de  la 
ville  quantité  de  boucliers  or- 
nés d'or  6c  d'argent,  grand  nom- 
bre de  cuirafles  fouillées  de  fang, 
quantité  de  vaiiTelle  d'or  6c  d'ar- 
gent, &  piufieurs  pavillons  Gau- 
lois que  les  foldats  Romains 
portoient  dans  leur  camp. 

Les  allîégés  ,  après  s'être  fait 
beaucoup  de  peine  à  eux-mêmes, 
ôc  en  avoir  beaucoup  fait  à  C. 
Jule  Céfar ,  fe  rendirent  enfin; 
6c  leur  général  Vercingétorix , 
ayant  pris  fes  plus  belles  armes, 
&  un  cheval  magnifiquement 
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harnaché,  fortit  des  portes ,  mît 
pied  à  terre,  dépouilla  fes  ar- 
mes, &  vint  fe  mettre  aux  pieds 
de  C.  Jule  Ce'far  ,  où  il  demeu- 
ra dans  un  profond  filence  ,  juf- 
qu'à  ce  que  C.  Jule  Céfar  le 
donna  en  garde  à  fes  gens ,  afin 
qu'on  Je  réfervât  pour  fon 
triomphe. 

11  y  avoir  long-tems  que  C. 
Juie  Céfar  avoit  formé  le  def- 
fein  de  détruire  Cn.  Pompée  ; 
&.  celui-ci  de  fon  côté  n'avoit 
en  vue  que  de  ruiner  C.  Jule 
Céfar.  Car  ,  M.  Craflus  ,  qui 
étoit  le  feul  qui  ,  comme  un 
athlète  ,  pouvoit  prendre  la 
place  de  celui  des  deux  qui 
viendroit  à  manquer  ,  &  faire 
tête  au  furvivant ,  ayant  été  tué 
par  les  Parthes  ,  il  ne  reiioit 
d'autre  parti  à  prendre  à  C. 
Jule  Céfar  ,  pour  fe  rendre 
très-grand ,  que  de  détruire 
celui  qui  l'étoit  ;  &  à  ce  der- 
nier, pour  empêcher  fa  perte  , 
que  d'ùter  du  monde  celui  qu'il 
craignoit.  Il  elt  vrai  qu'il  n'y 
avoft  pas  long-tems  que  Cn. 
Pompée  s'étoit  apperçuqueC. 
Jule  Céfar  étoit  à  craindre  ; 
car,  il  l'avoit  toujours  mépri- 
f é ,  dans  la  penfée  qu'il  ne  lui 
feroit  pas  bien  difficile  de  ra- 
bailîer  &  de  perdre  celui  qu'il 
avoit  lui-même  élevé.  Mais  , 
C.  Jule  Céfar  au  contraire  , 
ayant  toujours  eu  pour  but  dès 
Jecommencement  de  ruiner  tous 
fes  rivaux  ,  fit  comme  un  athlè- 
te qui  va  courir  la  campagne 
pour  fe  fortifier  &  s'exercer;  il 
s'éloigna  de  Rome  ;  &  en  s'e- 
xerçant  dans  toutes  ces  guerres 
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•  desGauîes,  il  aguerrit  &  for- 
tifia fon  armée  ,  &  augmenta  fa 
réputation  par  fes  grands  ex- 
ploits ,  jufqu'à  le  difputer  au 
grand  Cn.  Pompée  ,  de  forte 
qu'il  n'attendoit  plus  que  des 
occafîons  pour  éclater  6c  pour 
exécuter  fon  entreprife. 

Cn.  Pompée  lui  en  fournit 
bientôt  des  prétextes  de  fon 
côté  ,  6c  il  en  tira  encore  de 
nouveaux  des  conjonctures  & 
du  mauvais  gouvernement  qu'il 
y  avoit  à  Rome.  Plufieurs  di- 
foient  publiquement  qu'il  n'y 
avoit  de  fjlut  pour  l'Empire  que 
de  fe  voir  réduit  fous  la  puif- 
fance  d'un  feul  ,  voulant  dcli- 
gner  Cn.  Pompée.  Celui-ci  fai- 
loit  femblant  de  rejetter  cet 
honneur  ,  lorfque  toutes  fes  ac- 
tions &  toutes  fes  démarches 
tendoient  à  fe  faire  décerner  la 
Di&atiire.  Caton  s'étant  apper- 
çu  de  ce  manège  ,  ôc  craignant 
qu'il  ne  réuffît  ,  confeilla  au 
Sénat  de  le  nommer  feul  Con- 
ful,  afin  que,  content  de  cette 
efpèce  de  monarchie  plus  légi- 
time, il  ne  forçât  pas  le  peuple 
à  lui  en  donner  une  plus  vio- 
lente 6c  plus  dangereufe  ,  en  le 
faifar.t  Di&ateur.  Le  Sénat  le 
crut ,  nomma  Cn.  Pompée  feul 
Conful  ,  &.  lui  prolongea  le 
tems  de  fes  gouvernemens ,  car 
il  en  avoit  deux  ,  i'Efpagne  & 
l'Afrique  entière  ,  qu'il  gou- 
vernoit  en  y  envoyaht  fes  lieu- 
tenans  ,  6c  en  y  entretenant  de* 
armées  pour  lefquelles  il  rece- 
voir tous  les  ans  mille  talens  du 
trefnr  public. 

Dès  ce  moment ,  C.  Jule  Cé- 

iàr, 
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far,  informé  de  tout,  envoie 
auflï  demander  le  Confulat  & 
line  pareille  prolongation  pour 
fes  Gouyernemens  ;  Cn.  Pom- 
pée ne  dit  pas  un  feul  mot  d'a- 
bord. Mais  ,  dans  la  fuite  ,  C. 
Jule  Céfar    ayant  ouvert  les 
tréfors  qu'il  avoit  amafTés  dans 
Jes  Gaules  ,  &  y  laiflant  puifer 
tous  ceux  qui  fe  mêloient  du 
gouvernement ,  autant  qu'ils  en 
Vouloient,  alors  Cn.  Pompée, 
craignant  fes  menées,  commen- 
ça à  agir  ouvertement,  foit  par 
lui-même  ,  foit  par  fes  amis  ,  & 
à  fo.lliciter  fortement  qu'on  en- 
voyât un  fuccetfeur  à  C.  Jule 
Céfar.  En  môme-tems  ,  il  lui  en- 
voya redemander  les  troupes 
qu'il  lui  avoit  prêtées  pour  la 
guerre  des  Gaules  ,  &  C.  Ju- 
Je  Céfar  les  lui  renvoya  ,  après 
avoir  donné  à  chaque  foldat 
deux  cens  cinquante  drachmes. 

Ceux  qui  les  ramenèrent  à 
Cn.  Pompée,  femerent  parmi 
le  peuple  des  propos  qui  n'é- 
toient  ni  bons  ni  honnêtes  pour 
C.  Jule  Céfar  ,  &  qui  achevè- 
rent de  corrompre  &  de  gâter 
Cn.  Pompée  par  les  vaines  ef- 

ficrances  dont  ils  le  remplirent. 
!s  lui  dirent  que  toute  l'armée 
de  C.  Jule  Céfar  le  défiroit  im- 
patiemment ,  6k  que  ,  fi  à  Rome 
il  avoit  tant  de  peine  à  s'élever 
au-deffus  de  fes  affaires  à  caufe 
de  l'envie  qu'on  lui  portoit,  & 
du  vice  du  gouvernement,  il 
pouvoit  s'aflurer  que  dans  les 
Gaules  l'armée  étoit  toutè  prête 
à  lui  obéir  ,  &  qu'elle  n'auroit 
pas  *  plutôt  repaffé  les  monts 
pour  rentrer  en  Italie,  qu'elle 
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fe  rangeroit  à  fes  ordres  3  tant 
C.  Jule  Céfar  lui  étoit  devenu 
odieux  par  le  grand  nombre  de 
campagnes  qu'il  luifaifoit  faire* 
&  fufpeft  par  la  crainte  de  la 
monarchie  à  laquelle  il  paroifr 
foit  afpirer. 

Cela  remplit  Cn.  Pompée  d'u- 
ne vaine  préfomption  oui  le 
rendit  très-nonchalant.  Il  né- 
gligea de  faire  les  levées  8c 
tous  les  autres  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  la  guerre,  comme 
n'ayant  rien  à  craindre  ,  &  fe 
flattant  qu'il  lui  fuffifoit  de  com- 
battre C.  Jule  Céfar  dans  le  Sé^ 
nat  par  fes  difeours  &  par  fes 
avis,  en  s'oppofant  toujours  à 
fes  demandes.   C'eft    ce  dont 
C.   Jule  Céfar  ne  faifoit  pas 
grand  état  ;  car  ,  on  dit  même 
qu'un  Officier  qu'il  avoit  en- 
voyé à  Rome,  s'étant  rendu  à 
la  porte  du  Sénat  pour  attendre 
ce  qui  y  feroit  réfolu  ,  comme 
on  lui  rapporta  que  la  compa- 
gnie n'accordoit  point  à  C.  Ju- 
le Céfar  ,  la  prolongation  qu'il 
demandoit  pôur  fes  Gouverne- 
mens:  Le  Sénat  la  lui  tefufe  , 
dit-il ,  mais  celle-ci  la  lui  don* 
iiera  ,  en  mettant  la  main  fur  lé 
pommeau  de  fon  épée. 

Cependanr,  C.  Jule  Céfar 
offroit  de  mettre  bas  les  armes* 
pourvu  que  Cn.  Pompée  en  fit 
de  même,  &  qu'ils  allaflent  tous 
deux  comme  particuliers  at- 
tendre les  récompenfes  qu'il 
plairoit  à  leurs  citoyens  de  leur 
donner.  Car  de  lui  ôter  à  lui 
fes  troupes  ,  &  de  laifler  à  Cn4 
Pompée  les  fiennes  ,  c'étoit,  ert 
l'aecufant  d'afpirer  à  la  tyran- 
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nie ,  donner  à  fon  rival  un 
moyen  fur  de  s'en  emparer.  Cu- 
rion  propofoit  hautement  ces 
conditions  au  peuple  de  la  parc 
de  C.  Jule  Céfar  ,  &  il  étoit 
écouté  avec  de  grands  batte- 
mens  de  mains;  il  y  en  eut  mê- 
me qui  ,  quand  il  fe  retira  ,  jet- 
terent  fur  lui  des  couronnes  de 
fleurs  comme  fur  un  athlète  vic- 
torieux. 

Dans  ce  moment ,  Antoine  , 
Tribun  du  peuple  ,  apporta  des 
lettres  que  G.  Jule  Céfar  écri- 
voitfur  ce  fujet,  &  qui  conte- 
noient  les  mêmes  orTres  ,  &  il 
les  fit  lire  dans  le  Sénat  malgré 
l'oppofition  des  Confuis.  Là, 
Scipion,  beau-perede  Cn.  Pom- 
pée ,  ouvrit  un  avis  ;  c'étoit 
que,  fi  dans  un  jour  marqué  , 
C.  Jule  Céfar  ne  pofoit  pas  les 
armes  ,  il  feroit  déclaré  ennemi 
de  l'empire  R.omain.  Les  Con- 
fuis font  opiner  &  demandent 
tout  haut  ,  premièrement  fi  Ton 
éroit  d'avis   que  Cn.  Pompée 
congédiât  fes  troupes  ,  &  en- 
fuite  fi  l'on  vouloit  que  C.  Jule 
Céfar  licenciât  les  fîennes.  Il 
n'y  eut  que  fort  peu  de  voix 
pour  le  premier  avis ,  toutes 
furent  pour  l'autre  ,  excepté  un 
très-petit  nombre.  Sur  cela  An- 
toine ayant  propofé  que  tous 
les  deux  fe  demiflent  de  leur 
commandement  ,  tout  le  monde 
fans  exception  fe  rangea  à  cet 
avis.  Mais,  le  grand  bruit  que 
rit  Scipion  avec  beaucoup  de 
violence,  &   les  clameurs  du 
Conful  Lentulus  qui  crioit  qu'il 
falloit  recourir  aux  armes  ,  & 
rou  pas  aux  opinions  pour  un 
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voleur ,  firent  que  le  Sénat  fe 
leva  ,  que  l'aflemblée  fut  rom- 
pue ,  &  que  l'on  changea  de 
robe  à  Rome  comme  dans  un 
deuil  public,  à  caufe  de  cette 
difTention. 

Bien-tôt  après  ,   il  arriva 
d'autres  lettres  de  C.  Jule  Cé- 
far qui  paroirToient  plus  modé- 
rées 8c  plus  raifounables  ;  car  , 
il   oflroit   d'abandonner  tout  » 
pourvu  qu'on  lui  lailîat  le  gou- 
vernement de  la  Gaule  citérieu- 
re  &  l'Illyrie  avec  deux  lé- 
gions  ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  ob- 
tenir un  fécond  Confulat.  Cîcé- 
ron  ,  revenu  depuis  peu  de  fon 
gouvernement  de  Cilicie  ,  6c 
qui  cherchoit  tous  les  moyent 
d'accommoder   ces   difïerens  , 
tadouci(Toit  Cn.  Pompée  le  plus 
qu'il  lui   étoit  poflîble.  Cn. 
Pompée  confentoit  bien  à  laif- 
fer  à  C.  Jule  Céfar  la  Gaule 
citérieure  &  l'Illyrie,  mais  il 
vouloit  qu'il  ne  gardât  point 
de  troupes  ;  &  Cicéron  ,  pour 
trouver  un  milieu,  tâchoit  de 
perfuader  aux  amis  de  C.  Jule 
Céfar  de  faciliter  l'accommode-  J 
ment  ,  en  l'engageant  à  fe  con-  i 
tenter  de  ces  deux  provinces 
&  de  fix  mille  hommes  feule- 
ment pour  fes  troupes.  Cn.  Pom- 
pée étoit  cfëjà  rendu  &  donnoit 
fon  confenrement  ;   mais  %  le 
Conful   Lentulus    s'y  oppofa 
avec  beaucoup  de  vigueur  ;  & 
après  avoir  fort  maltraité  An- 
toine ck  Cûrion  ,  il  les  chalTa 
honteufement  du  Sénat  ,  don- 
nant par-là  à  C.  Jule  Céfar  le 
plus  fpécieux  &  le  plus  hon- 
nête  de  tous   les  prétextes. 
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iAuflî  ne  manqua -t-il  pas  de 
s'en  fervir  pour  animer  fes 
foldats,  en  leur  faifant  voir  des 
Hommes  confidérables,  desMa- 
giftrats  publics ,  obligés  de  s'en- 
fuir déguifés  en  efclaves  de  peur 
d'être  reconnus. 

C.  Jule  Céfar  n'avoit  alors 
avec  lui  que  trois  cens  chevaux 
&  cinq  mille  hommes  de  pied  ; 
le  refte  de /on  armée  qu'il  avoit 
laiflee  dans  fes  quartiers  ,  au- 
delà  des  Alpes,  devoit  le  join- 
dre incefTamment  ;  car,  il  avoit 
envoyé  de  fes  Lieutenans  pour 
la  faire  partir.  Mais  ,  voyant 
que  l'exécution  de  fon  entre- 
prife,&  l'attaque  qu'il  méditoit, 
ne  demandoient  pas  d'abord  tant 
de  bras  ,   &   qu'elles  deman- 
doient plutôt  qu'il  étonnât  fes 
ennemis  par  fon  audace  &  par 
fa  diligence  ,  en  ne  leur  laif- 
fant  pas  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,[car  il  les  étonneroit 
bien  plus  facilement  en  tombant 
fur  eux  à  l'improvifte  ,  qu'il  ne 
les  fofceroit  en  les  attaquant 
après  de  grands  préparatifs]  il 
cpmmanda  à  fes  Capitaines  &  à 
fes  Chefs  de  bandes  de  ne  pren- 
dre que  leurs  épées  pour  tou- 
tes armes  ,  &  de  fe  faifir  d'Arî- 
minum  ,  fans  y  tuer  perfonne  <3c 
fans  y  exciter  aucun  tumulte  , 
autant    que    cela  dépendront 
d'eux.  Il    donna  fon  armée  à 
conduire  à  Hortenfius,  &  lui 
pafla  toute  la  journée  en  pu- 
blic ,  à  voir  des  combats  de 
Gladiateurs  ;  &  le  foir  un  peu 
avant  la  nuit,  après  s'être  bai- 
gné ,  il  entra  dans  la  falle  ,  fe 
tint  quelque  tems  avec  ceux 
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qu'il  avoit  invités  à  fouper; 
ckdès  que  la  nuit  fut  venue,  il 
fe  leva  de  table,  pria  les  con- 
vives de  faire  bonne  chère  ,  de 
fe  réjouir  &:  de  l'attendre  fans 
bouger,  parce  qu'il  alloit  re- 
venir dans  le  moment.  Il  avoit 
dit  auparavant  à  un  petit  nom- 
bre de  fes  amis  de  le  fuivre  , 
non  tous  enfemble ,  mais  l'un 
par  un  chemin  &  l'autre  par  un 
autre,  afin  que  cela  fût  moin* 
remarqué.  Il  s'avança  d'abord 
par  un  chemin  oppofé  à  celui 
qu'il  avoit  deflein  de  tenir  ,  6c 
enfuite  il  tourna  tout  d'un  coup 
vers  Ariminum. 

Quand  il  fut  arrivé  fur.  le 
bord  du  Rubicon  ,  il  commença 
à  faire  de  grandes  réflexions  ; 
car  ,  plus  il  approchoit  du  dan- 
ger ,  plus  il  étoit  combattu  «Se 
agité  par  la  grandeur  &  paf 
l'audace  de  fon  entreprise.  U 
s'arrêta  donc  tout  à  coup  ,  ÔC 
fixé  dans  la  même  place  il  re- 
pafla  dans  fon  efprit  tous  les 
inconvéniens  de  fon  deflein;  ÔC 
plongé  dans  un  profond  filence, 
il  changea  &  rechangea  d'avis 
une  infinité  de  fois  ,  avec  beau- 
coup d'agitation  &  de  trouble, 
e'étoit,  dit  Plutarque,  comme  le 
flux  &  le  reflux  de  Ja  mer.  Il 
communiqua  même  fes  angoifles 
à  fes  amis  qui  étoient  préfens  , 
&  leur  fit  part  de  fes  doutes  Se 
de  fes  incertitudes  ,  en  rappel- 
lant  tous  les  grands  maux  que 
ce  paflage  de  la  rivière  alloit 
faire  aux  hommes ,  6k  le  grand 
fujet  de  difcours  qu'il  alloit 
fournir  à  la  poflcrité.  Enfin  9 
par  un  tranfport  de  courage ,  Çc 
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comme  s'abandonnant  lui-mê- 
me,  &  f e  jettant  pour  ainfi  dire* 
tête  baiiïee  dans  l'avenir  en  fai- 
faut  céder  tous  les  raifonne- 
mens  à  la  fortune  ,  il  prononça 
le  mot  qu'ont  accoutumé  de  di- 
re ceux  qui  fe  jettent  dans  des 
entreprifes  hazardeufes  &  dif- 
ficiles, le  fort  en  ejl  jette  ,  &  paf- 
fa  la  rivière.  Le  refte  du  jour 
&  la  nuit  fuivante  ,  il  fit  tant 
de  diligence  que  le  lendemain 
il  arriva  avant  le  jour  à  Arimi- 
num,  ôc  s'en  empara. 

Cependant,  Cn.  Pompée  étoit 
encore  fort  fupérieur  à  C.  Jule 
Céfar  en  nombre  de  troupes  , 
mais  on  ne  lui  permettoit  pas  de 
fuivre  fon  fentiment.  Car  ,  fur 
des  nouvelles  très-faunes  &  fur 
des  terreurs  qu'on  lui  infpiroit, 
comme  fi  l'ennemi  eût  déjà  été 
aux  pertes  8c  qu'il  eût  tout  fou- 
rnis,  on  l'obligea  de  céder  au 
torrent  &  de  le  laifler  empor- 
ter à  la  fuite  avec  les  autres. 
Prétextant  donc  qu'il  voyoit 
Rome  pleine  de  trouble  ,  il 
quitte  la  ville,  ordonnant  au 
Sénat  de  le  fuivre  ,  ainfi  qu'à 
tous  ceux  qui  préféroient  leur 
patrie  &  leur  liberté  à  la, ty- 
rannie. Les  Confuls  mêmes  pri- 
rent la  fuite.  11  y  en  eut  aufîî 
quelques-unsde  ceux  qui  avoient 
c^é  d'abord  les  plus  attachés  au 
parti  de  C.  Jule  Céfar  ,  qui  fe 
laiflerent  emporter  au  torrent 
des  fuyards  fans  aucune  nécef- 
fîté.  Cependant ,  C.  Jule  Céfar 
alla  camper  devant  Corfinium, 
où  Domitius  commandoit  pour 
Cn.  Pompée  avec  trente  cohor- 
tes. S'étanc  rendu  maître  de  ces 
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cohortes,  &  enfuite  de  tou- 
tes les  autres  troupes  que  Cn. 
Pompée  avoit  mifes    en  gat- 
nifon  dans  plufieurs  villes  ,  il 
devint  fi  puitfant  &  fi  redouta- 
ble qu'il  marcha    contre  Cn. 
Pompée  lui  -  même.  Mais,  Cn. 
Pompée  ne  l'attendit  point,  & 
s'étant  retiré  à  Brundufium,il 
envoya  d'abord  les  Confuls  à 
Dyrrachium  avec  ur\e  partie  de 
l'armée  ;ôc  dès  que  les  vaitTeaux 
qui  les  avoient  portés,  furent 
retournés  au  port,  C.  Jule  Cé- 
far étant  déjà  arrivé  devant  la 
place  ,  &  ayant  commencé  à 
boucher  l'entrée  du  havre  ,  il 
fe  prépara  au  départ  &  s'embar- 
qua pour  les  aller  joindre.  C. 
Jule  Céfar  voulok  d'abord  le 
fuivre  ,   m:Js  il    manqua  de 
vaiifeaux  ;  c'eft  pourquoi ,  il 
s'en  retourna  à  Rome  avec  la 
gloire  de  s'être  rendu  maître  de 
toute  l'Italie  en  foixante  jours 
fans  aucune  efTufion  de  fang. 

Comme   il   trouva  ville 
beaucoup  plus  paifible  qu'il  ne 
s'y  étoit  attendu  ,  &  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuite,  y  étoient  revenus ,  il 
leur  parla  avec  beaucoup  de 
bonté ,  &  les  exhorta  à  envoyer 
des  députés  à  Cn.  Pompée  pour 
traiter  d'un  accommodement  à 
des    conditions  convenables. 
Mais ,  comme  aucun  d'eux  ne 
voulut  fe  charger  de  cette  com- 
miflîon,  foit  qu'ils  craigniflenc 
Cn.  Pompée,    qu'ils  avoient 
abandonné  ,  foit  qu'ils  cruflent 

queC.  JuleCéfar  ne  penfoit  pa> 
comme  il  parloit,  6c  que  ce 
o'étoit  qu'un  beau  difeours qu'il 
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donnoic  à  la  bienféance.  Dans 
cette  occafion  ,  le  tribun  Mé- 
tellus  voulant  l'empêcher  de 
prendre  de  l'argent  dans  le  trc- 
for  public,  6c  lui  alléguant  les 
lo'ix  qui  le  défendoient ,  C.  Ju- 
le  Céfarluidit:  »  Le  tems  des 

armes  &  celui  des  loix  font 
»  deux  ;  fi  ce  que  je  fais  te  dé- 
»  plait  ,  tu  n'as  qu'à  te  retirer, 
»  car  la  guerre  ne  fouffre  pas 

cette  liberté  de  paroles  6c 
»  toutes  ces  contradictions. 
^  Quand  nous  aurons  pofé  les 
»  armes  6c  que  l'accommode- 
»  ment  fera  fait,  alors  tu  vien- 
3>  dras  haranguer  à  ton  aife.  Et 
»  quand  je  te  parle  ainfï  ,  ajoû- 
^  ra-t-il  ,  je  veux  bien  que  tu 
y>  fçaches  que  je  te  fais  grâce  , 
m  6c  que  je  me  relâche  de  mon 
y>  droit ,  car  tu  es  à  moi ,  toi  6c 
»  tous  ceux  oui  après  avoir 
»  quitté  mon  parti,  font  tombés 
m  entre  mes  mains,  ce  En  adref- 
fant  ces  paroles  à  Métellus  ,  il 
s'approcha  des  portes  du  tré- 
for;&  comme  on  n'apportoit  pas 
les  clefs  ,  il  envoya  chercher 
des  ferruriers  ,  ôc  leur  com- 
manda, s'ils  ne  pouvoient  pas 
ouvrir  ces  portes  ,  de  les  en- 
foncer. Métellus  voulut  s'y  op- 
pofer  encore ,  6c  plufieurs  le 
louoient  de  fa  fermeté  ;  mais  , 
C.  Jule  Céfar  hauiïant  le  ton  , 
Je  menaça  qu'il  le  tueroit  fur 
le  champ,  s'il  l'importunoit  da- 
vantage :  »  Et  tu  n'ignores  pas , 
»  jeune  homme,  lui  dit-il,  qu'il 
5)  m'eit  plus  aifé  de  le  faire  que 
»  de  le  dire.  «  Ces  dernières 
paroles  épouvantèrent  Métel- 
lus; il  fe  retira,  &  fournit  à  C. 
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Jule  Céfar  fans  plus  de  diffi- 
cultés 6c  très  -  promptement 
tout  ce  qui  étoitnécefîaire  pour 
la  guerre. 

D'abord  ,  il  partit  pour  l'Ef- 
pagne,  réfolu  d'en  chafler  Afra- 
nius  &  Varron  ,  Lieutenans  de 
Cn.  Pompée,  dans  cette  pro- 
vince ,  ôt'après  leur  avoir  en- 
levé leurs  troupes  ,  &  s'être 
emparé  de  leurs  gouvernemens, 
de  marcher  à  Cn.  Pompée  ,  fans 
laifler  derrière  aucun  ennemi. 
Dans  cette  expédition  ,  il  fut 
très-fouvent  en  danger  de  fa 
perfonne  par  mille  embûches 
qu'on  lui  drefla ,  6c  il  fe  vit  fur 
le  point  de  voir  périr  fon  ar- 
mée par  la  difette  de  vivres  ; 
mais  ,  malgré  toutes  ces  ex- 
trémités ,  il  ne  cefla  de  harceler, 
les  ennemis ,  de  leur  préfentec 
la  bataille,  &  de  les  environ- 
ner de  tranchées  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  fût  rendu  maître  de  leurs 
troupes  6c  de  leurs  camps.  Les 
Officiers  prirent  la  fuite  6c 
fe  retirèrent  vers  Cn.  Pompée. 

C.  Jule  Céfar  étant  revenu  à 
Rome  ,  L.  Pifon  fon  beau-pere 
le  prefTa  d'envoyer  des  députés 
à  Cn.  Pompée  pour  convenir  de 
uelque  accommodement  ;  mais, 
ervilius  Ifauricus ,  pour  plai- 
re à  C.  Jule  Céfar,  s'y  oppofa. 
Il  fut  élu  Dictateur  par  le  Sé- 
nat, &  la  ptemière  chofe  qu'il 
fit,  ce  fut  de  rappeller  les 
bannis,  de  rétablir  les  fils  de 
ceux  qui  avoient  été  perfécutés 
&  proferits  par  L.  Sylla  ,  6c  de 
foulager  les  débiteurs  par  une 
certaine  décharge  des  ufures. 
Il  fit  quelques  autres  ordon- 
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fiances  femblables  ,  mais  en  pe- 
tit nombre  ;  car  ,  il  ne  fut  Dic- 
tateur qu'onze  jours ,  après  lef- 
cjuels  il  dépofa  cette  efpèce  de 
Monarchie  ;  &  s'étant  nommé 
Conful  avec  Serviliuslfauricus, 
îl  alla  à  Brundufium  fe  mettre  à 
la  têté  de  Ton  armée;  mais,  il 
fît  une  fi  grande  diligence,  que 
toutes  fes  troupes  ne. purent  le 
fuivre.  Cependant  ,  dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  quoiqu'il^n'eût  avec 
lui  que  fi  cens  chevaux  d'élite 
&  cinq  légions  ,  il  ne  lailTa  pas 
de  s'embarquer.  Il  partit  vers 
le  folitice  d'hiver  ,  au  com- 
mencement   de    Janvier  ,  <5c 
ayant  traverfé  la  mer  Ionienne  , 
il  fe  rendit  maître  d'Oricum  ik 
d'Apollonie  ,  mais  auparavant 
i!  avoit  renvoyé  les  vaifleaux  à 
Brundufium   pour    amener  le 
reite  des  troupes  qui  n'avoient 
pu   y  arriver  avant  fon  dé- 
part. 

Cependant,  C.  Jule  Céfar  , 
voyant  que  l'armée  qu'il  avoit 
avec  lui  n'étoit  pas  fuflifante 
pour  rien  hazarder,  &  que  les 
troupes  de  Brundufium  tardoient 
à  venir,  ne  fçachantque  faire, 
&  très-afftigé  de  cet  état  ,  prit 
li  réfolution  très  -  dangereufe 
de  s'embarquer  feul  dans  une 
frégate  à  douze  rames,  fans 
communiquer  à  perfonne  fon 
delfein  ,  &c  de  patfer  prompre- 
ment  à  Brundufium  ,  quoique 
cette  mer  fût  couverte  de  vaif- 
feaux  ennemis.  Dès  que  la  nuit 
fut  venue  ,  il  prit  un  habit 
d'efclave  ,  monta  dans  la  fréga- 
te ,  fe  jetra-là  comme  un  homme 
de  néant  auquel  perfonne  ne 


j  u 

prend  garde ,  &  fe  tint  en  re- 
pos fans  dire  une  feule  parole. 
La  frégate  étoit  portée  à  la 
mer  par  un  fleuve  dont  l'em- 
bouchure étoit  ordinairement 
fort  aifée  &  fort  tranquille  ; 
mais    malheureufement  cette 
nuit-là  ,  il  fe  leva  un  vent  ma- 
rin fi  violent,  qu'il  étoit  ira- 
poffible  au  pilote  de  furmonter 
la  violence  des  vagues.  C'eft 
pourquoi,  il  commanda  aux  ra-  • 
meurs  de  ramer  vers  la  pouppe 
pour  remonter  le  fleuve.  C.  Ju- 
le Céfar  ,  ayant  entendu  cela  , 
fe  levé  tout  à  coup,  fe  montre, 
&  prenant  la  main  du  pilote  » 
furpris  &  étonné  de  voir-là  C. 
Jule  Céfar  :  Marche ,  mon  ami  , 
lui  dit-il ,  ofe  tout  &  ne  crains 
rien  ,  tu  menés  C.  Jule  Céfar  &  fa 
fortune.  A  ce  mot,  les  matelots 
oubliant  le  danger  &  ramant  de 
toutes    leurs  forces  avec  un 
courage  merveilleux ,  tâchoient 
de  furmonter  la  violence  des 
vagues.  Mais ,  l'embouchure  ne 
pouvant  être  franchie  par  au- 
cuns efforts  ,  C.  Jule  Céfar  qui 
voyoit  fa  frégate  faire  eau  de 
tous  côtés,  &  près  de  couler 
à    fond  ,   permit   au   pilote  t 
quoiqu'avec  peine, de  retourner 
en  arrière.  Quand  il  eut  rega- 
gné fon  camp  ,  fes  foldats  vin- 
rent en  foule  au-devant  de  lui  , 
fe  plaignant  hautement  ,  &  lui 
témoignant  leur  douleur  de  ce 
qu'il  ne  s'affuroit  pas  de  vain- 
cre avec  eux  feuls ,  &  que  plein 
de  chagrin  &  d'inquiétude,  il 
expofoit  fa  perfonne  au  plus 
grand  danger  pour  aller  cher- 
cher les  abfens ,  comme  fc  iw- 
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fiant  de  ceux  qu'il  avoït  avec 
lui. 

Bien-tôt  après,  Antoine  ar- 
rive de  Brundulium  avec  les 
troupes.  Alors  ,  C.  Jule  Céfar 
plein  de  confiance  préfente  le 
combat  à^^'Pompée  ,  qui  étoit 
campé  dans  un  bon  pofte  ,  où  il 
tiroit  abondamment  des  vivres 
&  de  la  terre  &  de  la  mer  ;  au 
lieu  que  C.  Jule  Céfar,  qui  dès 
le  commencement  n'avoit  pas 
été  dans  l'abondance  ,  fe  trouva 
enfin  dans  une  difette  extrême. 
Ses  foldats  foutinrent  cette  in- 
commodité en  pilant  une  cer- 
taine racine,  ôc  en  la  détrem- 
pant avec  du  lait;  fouvent  même 
ils  la  pêtriflbient  &  en  faifoient 
du  pain;6c  s'avançant  jufqu'aux 
premières  gardes  des  ennemis ., 
ils  leur  jettoient  de  ces  pains 
dans  leurs  retranchemens  ,  ÔC 
leur  difoient  que  pendant  que 
la  terre  produiroit  de  ces  ra- 
cines ,  ils  ne  cefleroient  de 
tenir  Cn.  Pompée  affiégé.  Ce- 
pendant,il  y  avoittous  les  jours 
des  efcarmouches ,  &  C.  Jule 
Céfar  y  remportoittoujours  l'a- 
vantage ,  hors  une  feule  fois  où 
fes  troupes  ayantété  renverses 
6c  mifes  en  fuite. ,  il  courut  rif- 
que  de  perdre  tout  fon  camp. 
Car,  Cn.  Pompée  étant  forti  en 
,  bataille  ,  perfonnene  fit  ferme, 
tout  prit  la  fuite  ,  de  façon  que 
les  tranchées  furent  pleines  de 
morts,  6c  qu'on  pourfuivit  les 
troupes  en  faifant  un  grand  car- 
nage jufques  dans  leurs  lignes 
&  dans  leurs  retranchemens. 

C.  Jule  Céfaf  ,  informé  de  ce 
défordre  ,  accourut  au-devant 


des  fuyards  ,  &  tâcha  de  les 
rallier,  &  de  les  ramener  au 
combat  ,  mais  inutilement.  Il 
youlut  prendre  les  drapeaux 
des  enfeignes  pour  les  arrêter  ; 
les  uns  les  laiffoient  entre  fes 
mains ,  les  autres  les  jettoient 
à  terre ,  de  force  que  les  ennemis 
en  prirent  trente-deux  ;  il  penfa 
même  y  être  tué  ;  car,  ayant 
rencontré  un  foldat  fort  grand 
&  robufte  qui  fuyoit ,  &  ayant 
porté  la  main  fur  lui  pour  l'ar- 
rêter,  8c  pour  lui  faire  tourner 
tête  vers  l'ennemi ,  ce  foldat 
plein  de  frayeur  5c  de  trouble 
leva  l'épée  pour  le  frapper  ; 
mais,  l'écuyer  de  C.  Jule  Cé- 
far le  prévint  &  lui  abattit  l'é- 
paule d'un  coup  d'épée. 

Ce  jour  là,  C.  Jule  Céfar  dé- 
fefpéra  fi  fort  de  fes  affaires  , 
que  lorfque  Cn.  Pompée  ,  ou 
par  trop  de  précaution  ,  ou  par 
le.  caprice  de  la  fortune  en- 
vieufe,  eut  manqué  de  mettre 
fin  à  cette  grande  action  ,  ÔC 
qu'après  avoir  repouflTé  &  ren- 
ferme les  fuyards  dans  leur 
camp  ,  il  s'en  fut  retourné  fans 
profiter  de  fon  avantage  ,  C. 
Jule  Céfar  en  fe  retirant  dit 
tout  haut  :  Aujourd'hui  la  vic- 
toire étoit  aux  ennemis  ,  s'ils 
avoient  eu  un  homme  qui  eût  fçu 
vaincre.  Et  étant  entré  dans  fa 
tente ,  &  s'étant  couché  ,  il  paf- 
fa  la  nuit  la  plus  trifte  &  la  plus 
inquiète  qu'il  eût  jamais  pafTée  , 
s'abandonnant  à  des  réflexions 
fans  fin ,  &  fe  reprochant  Ja 
mauvaife  conduite  qu'il  avoit 
tenue.  Car,  ayant  devant  lui 
des  païs  abondans  en  toute* 
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fortes  de  biens ,  8c  quantité  de 
tonnes  villes  par-tout  dans  la 
Macédoine  &  dans  la  Theflalie, 
au  lieu  d'attirer  là  toute  la 
guerre,  il  avoit  plutôt  pris  le 
parti  de  camper  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  où  fes  ennemis  étpient 
les  plus  forts  à  caufe  de  leurs 
flottes  ,  &  où  il  étoit  bien  plus 
aiïïégé  par  la  difette,  qu'il  n'af- 
iïégeoit  fes  ennemis  par  fes  ar- 
mes. Déchiré  par  tous  ces  rai- 
fonnemens,  8c  affligé  de  la  né- 
ceiïîté  qui  le  prefloit ,  ainfi  que 
de  la  mauvaife  fituation  de  fes 
affaires,  il  leva  fon  camp,  ré- 
folude  marcher  contre  Scipion 
dans  la  Macédoine.  Car  ,  où  il 
attireront  après  lui  Cn.  Pompée, 
&  le  forceroit  de  combattre 
dans  des  lieux  où  il  ne  tireroit 
pas  de  même  fes  vivres  de  la 
mer  ,  ou  bien  il  viendrott  aifé- 
ment  à  bout  de  Scipion  feul  , 
fi  Cn.  Pompée  l'abandonnoit. 

Cette  retraite  de  C.  Jule  Cé- 
far enfla  le  courage  de  l'armée 
de  Cn.  Pompée  &  de  tous  fes  offi- 
ciers, qui  la  regardant  comme 
un  aveu  de  fa  défaite  8c  comme 
une  fuite,  vouloient  qu'on  Je 
pourfuivît.  Mais,  Cn.  Pompée 
n*:  voit  garde  de  hazarder  une 
bataille  de  fi  grande  conféquen- 
ce;  8c  fe  fentant  abondamment 
pourvu  de  tout  ce  qui  elt  né- 
ceflTaira  pour  attendre  le  béné- 
fice dutems,  il  vouloit  traîner 
la  guerre  en  longueur,  &  con- 
fumer  par  les  délais  le  peu  de 
vigueur  qui  reftoit  à  Tardée 
ennemie.  Cependant,  les  re- 
prochas &  les  railleries  cju'il 
eut  à  elTuyer le  piquèrent  fi 
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fenfiblement ,  qu'il  fe  détermi- 
na ,  quoique  malgré  lui ,  à  pour- 
fuivre  C  Jule  Céfar  ,  qui  avoir 
déjà  fait  une  grande  partie  de 
fa  marche  avec  beaucoup  de 
peine  8c  de  grandes  difficul- 
tés. 

Quand  les  deux  armées  fu- 
rent entrées  dans  la  plaine  de 
Pharfales,  &  qu'elles  le  furent 
campées  vis-à-vis  Tune  de 
l'autre ,  Cn.  Pompée  retomba 
dans  fa  première  réfolution  , 
d'autant  plus  même  qu'il  avoit 
eu  des  préfages  finiftres,  &  que 
la  nuit  il  avoit  eu  un  fongequi 
l'alarmoit.  Tous  fes  capitaines 
au  contraire  étoient  fi  fiers  £c 
fi  infolens  ,  que  dévorant  la 
victoire  par  leurs  efpérances  , 
8c  croyant  la  tenir  entre  leurs 
mains,  ils  en  partageoient  déjà 
les  fruits.  Cependant,  C.  Jule 
Céfar,  ayant  alfemblé  fes  fol- 
dats  ,  leur  dit  que  Corfinius  qui 
lui  amenoit  deux  légions,  étoic 
déjà  fort  proche  ,  8c  que  quinze 
autres  cohortes  fous  le  comman- 
dement de  Calénus  ,  étoient  aux 
environs  de  Mégare  8c  d'Athè- 
nes ,  &  il  leur  demanda  s'ils 
vouloient  attendre  ces  troupes, 
ou  s'ils  aimoient  mieux  donner 
la  bataille  feuls  8c  en  avoir  tou- 
te la  gloire.  Ils  fe  mirent  tous 
à  crier  qu'ils  le  prioient  de  ne 
pas  attendre  ,  de  fe  mettre  à 
leur  tête  ,  &  d'imaginer  quel- 
que rufe  pour  attirer  l'ennemi, 
&  pour  l'engager  à  en  venir  à 
un  combat. 

C.  Jule  Céfar  commença  par 
faire  un  facrifice  pour  purifier 
fon  armée  ,  8c  dès  qu'il  eut  im«» 
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molé  la  première  vi&ime,  le 
devin  lui  déclara  d'abord  qu'il 
donneroit  la  bataille  dans  trois 
jours.  C.  Jule  Céfar  lui  demanda 
s'il  n'appercevoit  pointdans  les 
entrailles  quelque  fîgne  d'un 
bon  fuccès.  «  C'eft  furquoi  , 
»  lui  répondit  le  devin  ,  vous 
»  n'avez  qu'à  vous  interroger 
»  vous-même,  car  vous  ré- 
»  pondrez  mieux  que  moi  ;  les 
r>  Dieux  me  montrent  feule- 
»  ment  un  grand  changement  & 
*>  une  révolution  générale,  qui 
»  vont  mettre  toutes  chofes 
»  dans  un  état  entièrement  con- 
»  traire  à  celui  où  elles  font. 
»  Si  vous  vous  trouvez  donc 
?5  bien  préfentement  ,  attendez 
»  vous  à  être  mal  ;  &  fi  vous 
»  êtes  mal  ,  foyez  afluré  que 
»  vous  ferez  bien.  «  La  nuit 
qui  précéda  la  bataille  ,  comme 
il  vifitoit  les  gardes  ,  vers  le 
minuit  on  apperçut  en  l'air  un 
grand  brandon  de  feu,  qui  paf- 
fant  par-delfus  fon  camp  ,  parut 
aller  tomber  avec  une  flamme 
fort  vive  &  fort  éclatante  dans 
celui  de  Cn.  Pompée;  &comV 
me  on  pofoit  les  gardes  du  ma- 
tin ,  on  fentit  tout-à-coup  une 
efpèce  de  tumulte  parmi  les 
ennemis  comme  une  terreur  pa- 
nique. C.  Jule  Céfar  s'atten- 
doit  fi  peu  à  combattre  ce 
jour-là  ,  qu'il  avoit  déjà  donné 
Je  fignal  de  lever  le  camp  ,  & 
de  fe  retirer  pendant  les  ténè- 
bres. 

Comme  l'armée  décampoit, 
&  que  les  rentes  étoient  déjà 
pliées,  fes  coureurs  vinrent  à 
toute  bride  lui  annoncer  que 
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les  ennemis  fortoient  de  leurs 
retranchemens  pour  donner  ba- 
taille. Ravi  de  cette  nouvelle, 
il  crie  aux  foldats  qu'il  faut 
demeurer  ;  &  après  avoir  fait 
fes  prières  aux  Dieux  ,  il  range 
fes  troupes  &  les  partage  en 
trois  corps  ;  il  donne  celui  du 
milieu  à  commander  à  Domi- 
tius  ,  i'aîle  gauche  à  Antoine, 
&  il  fe  place  à  la  droite  où  étoit 
fa  dixième  légion  à  la  tête  de 
laquelle  il  vouloit  combattre. 
Mais,  voyant  la  cavalerie  des 
ennemis  oppofée  à  cette  aîle 
droite  ,  &  craignant  leur  grand 
nombre  &  l'éclat  de  leurs  ar- 
mes ,  il  fit  fecrétement  venir  fix 
cohortes  qu'il  détacha  de  la 
troifième  ligne  •  &  les  plaçant 
derrière  fon  aîle  leur  ordonna 
tout  ce  qu'elles  dévoient  faire, 
quand  cette  cavalerie  viendroit 
le  charger. 

L'armée  de  Cn.  Pompée  étoit 
rangée  de  cette  manière  :  Cn. 
Pompée  étoit  à"  l'aile  droite, 
Domitius  étoit  àla  gauche,  &  il 
avoit  donné  le  corps  de  bataille 
à  fon  beau-pere  Scipion.  Toute 
fa  cavalerie  s'etoit  jettée  à  cette 
aîie  gauche  ,  comme  aflTurée 
d'envelopper  I'aîle  droite  de  C. 
Jule  Céfar,  &  de  commencer  la 
déroute  par  l'endroit  ou  com- 
mandoit  ce  Général  même.  Car, 
elle  comptoit  qu'il  n'y  avoic 
point  de  bataillon  fi  profond 
dans  cette  aîle  droite,qui  pût  fou- 
tenir  le/Fort  d'une  cavalerie  fi 
nombreufe,  mais  qu'ils  feroient 
d'abord  rompus,  &  qu'elle  leur 
pafleroit  fur  le  ventre  au  prer 
mier  choc. 
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Les  deux-  corps  de  bataille 
s'étant  engagés  ,  &  combattant 
avec  beaucoup  de  furie ,  la 
cavalerie  de  l'aîle  gauche  de 
Cn.  Pompée  s'avance  fièrement, 
&  étend  fes  efcadrons  pour  en- 
velopper l'aîle  droite  de  C  Ju- 
le  Céfar  ;  mais  ,  avant  qu'ils 
puflTent  la  charger  ,  les  fix  co- 
hortes que  C.  Jule  Céfar  avoit 
placées  à  la  queue  de  Ton  aîle 
pour  corps  de  réferve  ,  donnent 
brufquement  fans  lancer  le  ja- 
velot de  loin  fuivant  leur  cou- 
tume, &  fans  chercher  à  frap- 
per à  coups  de  main ,  ni  les 
cuifTes  ,  ni  les  jambes  des  enne- 
mis ,  mais  donnant  droit  dans 
les  yeux  ,  &  cherchant  à  les  af- 
féner  au  vifage  félon  Tordre 
qu'ils  avoient  reçu  ;  car  ,  C. 
Jule  Céfar  fe  douta  bien  que 
ces  cavaliers,  très-novices  dans 
les  combats  ,  peu  accoûtumés 
aux  blefTures  ,  &  faifant  para- 
de de  leur  beauté,  éviteroient 
fur  -tout  ces  fortes  de  bleffu- 
res,  &  n'attendroient  point,  tant 
par  la  crainte  du  danger  pré- 
fent  d'être  tués  ,  que  par  l'hor- 
reur d'une  difformité  qui  dure- 
roit  toute  leur  vie.  Et  cela  ar- 
riva comme  il  l'avoit  prévu. 
Ces  jeunes  cavaliers  ne  pou- 
voient  fouffrir  ces  javelines 
qu'on  leur  portoit  dans  le  vifa- 
ge ,  &  n'ofoient  regarder  ce 
fer  qui  brilioitfi  près  de  leurs 
yeux,  mais  ils  détournoient  la 
vue  ,  &  fe  couvroient  la  tête 
pour  garantir  leur  vifage.  En- 
fin ,  ayant  ainfi  rompu  leurs 
Tangs  ,  ils  prirent  honteufement 
la  fuite»  abandonnant  tous  leurs 
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gens  de  pied  au  carnage.  Car  » 
d'abord  ceuxqui  les  avoient  ren- 
verfes,envelopperent  leur  infan- 
terie, la  prenant  en  queue  ÔC 
de  front,  la  taillèrent  en  pièces. 

Cn.  Pompée  ,  voyant  de  fon 
aîle  droite  la  cavalerie  de  fa 
gauche  fuir  à  toute  bride ,  ne 
fut  plus  le  même  qu'il  étoit 
auparavant,  &  ne  fe  fouvintplus 
qu'il  étoit  le  grand  Pompée  ; 
mais,  femblable  à  un  homme 
dont  urf  Dieu  avoit  aliéné  l'ef- 
prit,  il  piqua  droit  au  camp 
fans  dire  une  feule  parole ,  fe 
retira  dans  fa  tente,  &  s'aflîc 
en  attendant  ce  qui  arriveroit. 
Enfin,  toute  fon  armée  ayant 
plié  &  pris  la  fuite ,  les  enne- 
mis allèrent  attaquer  fes  re- 
tranchemens  ,  &  combattre  con- 
tre ceux  qui  les  défendoient; 
alors,  comme  revenu  à  lui-mê- 
me ,  il  s'écria:  Quoi%  jufques 
dans  mon  camp  ?  Et  fans  dire 
un  feul  mot  de  plus  ,  il  quitta 
fon  manteau  de  Général  Ôc  les 
marques  de  fa  dignité  ;  &  pre- 
nant un  habit  convenable  à  fa 
fuite ,  il  fe  déroba. 

C.  Jule  Céfar  ayant  forcé  Je 
camp  de  Cn.  Pompée,  &  voyant 
ce  grand  nombre  d'ennemis 
qu'on  avoit  tués  ,  &  ceux  que 
l'on  tuoit  encore  ,  dit  en  foupi- 
rant  :  Ils  L'ont  voulu  ,  ils  m'ont 
réduit  à  cette  néceffité.  Moi ,  C. 
Jule  Céfar ,  après  tant  de  ba- 
tailles gagnées  ,  après  tant  de 
guerres  fi  glorieufement  terminées^ 
fi  je  m\ètois  de(faiji  de  met  trou- 
pes, faurois  été  condamné.  Sui- 
vant Poliion  ,  C.  Jule  Céfar 
prononça  ces  paroles  en  langa- 
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ge  Romain.  Cet  Auteur  prétend 
que  la  plûpart  de  ceux  qui  fu- 
rent tués  à  l'attaque  des  re- 
tranchemens,  n'étoient  que  des 
valets  ,  &  qu'il  ne  périt  dans  le 
combat  que  fix  mille  hommes. 
C.  Jule  Céfar  incorpora  dans 
fes  légions  la  plupart  des  gens 
de  pied  qui  furent  fait  prifon- 
niers.  Il  pardonna  aux  princi- 
paux &  aux  plus  confidérables. 
ÎDe  ce  nombre  fut  M.Brutus,celui 
qui  le  tua  depuis,  &  l'on  dit  que 
comme  après  le  combat ,  il  fut 
quelque  tems  fans  paroître,  C. 
Jule  Céfar  en  fut  très-inquiet, 
mais qu'enfuite  M.  Brutus  s'étant 
trouvé  plein  de  vie  ,  &  s'étant 
venu  rendre  à  lui  ,  il  en  témoi- 
gna une  extrême  joie. 

Ce  Général,  après  avoir  af- 
franchi toute  la  nation  des 
Theffaliens,  en  faveur  de  la 
viéloire  qu'il  avoit  remportée 
dans  leur  pais ,  fe  mit  à  pour- 
fuivre  Cn.  Pompée  ;  &  étant 
arrivé  en  Afie,  il  affranchit  auflî 
les  Gnidiens  pour  faire  plailir 
à  Théopompe,  qui  avoit  fait  un 
recueil  de  fables  ,  6V:  il  déchar- 
gea tous  lés  habitans  de  i'Afie  de 
la  troifième  partie  des  impôts. 

Quand  il  aborda  à  Alexan- 
drie, Cn.  Pompée  avoit  déjà 
.  été  aflaflïné  ;  &  comme  Théo- 
dotus  lui  préfenta  fa  tête  ,  il 
détourna  la  vue  ,  &  ayant  reçu 
feulement  fon  annçau  ,  qui  lui 
fervoit  de  cachet,  il  ne  put  s'em- 
pêcher de  verfer  des  larmes. 
Pour  ceux  des  amis  particuliers 
de  Cn.  Pompée  qui  s'étoient 
écartés  dans  la  campagne  ,  & 
qui  furent  pris  par  le*  Égyp- 
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tîens  ,  il  les  combla  de  pré- 
fens  ,  &Ies  reçut  à  fonfervice. 
Il  écrivit  à  Rome  à  fes.  amis , 
que  le  plus  grand  &  le  plus 
agréable  fruit  qu'il  tir  oit  de  fa 
vi&oire  ,  c'étoit  de  fauver  tous 
les  jours  quelques-uns  de  fes 
citoyens  ,  qui  avoient  pris  les 
armes  contre  lui. 

Quant      la  guerre  qu'il  eut 
à  Alexandrie-,  les  uns  difent 
qu'elle  futfans  aucune néceflité, 
&  qu'il  ne  l'entreprit  qu'à  cau- 
fe  de   l'amour  qu'il  eut  pour 
Cléopâtre  ;  ce  qui  fut  aufli  hon- 
teux pour  fa  réputation  ,  que 
dangereux    pour  fa  perfonne. 
Les  autres  en  accufent  les  Mi- 
nières du  Roi  d'Égypte  ;  &  par- 
ticulièrement l'eunuque  Pothin,  ' 
qui  avoit  le  plus  de  crédit  & 
d'autorité  à  la  cour  ,  le  même 
qui  avoit  tué  Cn.  Pompée ,  ÔC 
qui  ayant  chatte  Cléopâtre, 
dreiïbit  fecrétement  des  embû- 
ches à  C.  Jule  Céfar.  L'on  pré- 
tend que  ce  fut  pour  cette  rai- 
fon  que  C.  Jule  Céfar  com- 
mença depuis  ce  tems-là  à  paf- 
fer  les  nuits  en  festins  pour  fe 
tenir  mieux  fur  fes  gardes. Le  pè- 
re du  Roi  qui  régnait  alors,  lui 
devoitdîx-leptmillionscinqcens 
mille  drachmes  ;  C.  Jule  Céfar 
en  avoit  déjà  remis  fept  millions 
cinq  cens  mille  à  fes  enfans,  & 
ne  demandoit  plus  que  les  dix  au- 
tres millions  pour  l'entretien  de 
fon  armée.  Pothin  ,  au  lieu  de 
le  payer  ,  le  prefloit  tous  les 
jours  de  partir  &  d'aller  termi- 
ner les   grandes  affaires  qu'il 
avoit  fur  les  bras,  ce  qui  étoit 
pour  lui  de  plus  grande  confé- 
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quence  que  le  paiement  de  cette 
fomme  ;  qu'après  qu'il  auroit 
tout  fini,  il  recevroit  cet  argent 
avec  les  bonnes  grâces  du  Roi. 
Mais  ,  C.  Jule  Cefar  lui  ré- 
pondit qu'il  n'avoit  pas  befoin 
du  confeil  des  Égyptiens  pour 
fes  affaires  ,  &  dépêcha  fecré- 
tement  à  Cléopârre  un  homme 
affidé  pour  la  prefler  de  revenir 
fans  délai. 

Cette  Princefle  ne  prit  avec 
elle  de  tous  fes  amis  que  le  feul 
Apollodore  de  Sicile  ,  fe  jetta 
dans  un  petit  bateau  ,  &  arri- 
va au  pied  des  murailles  du 
château  d'Alexandrie,  lorfqu'il 
étoit  déjà  nuit  clofe.  Mais , 
voyant  qu'il  n'y  avoit  aucun 
moyen  d'entrer  fans  être  con- 
nu ,  elle  s'avifa  de  ce  ftrata- 
gême.  Elle  s'étendit  au  milieu 
d'un  paquet  de  hardes  ;  Apol- 
lodore le  couvrit  d'une  enve- 
loppe, le  lia  enfuite  avec  une 
courroie ,  le  chargea  fur  fon 
cou  ,  &  le  porta  de  cette  ma- 
nière par  la  porte  du  château 
dans  l'appartement  de  C.  Jule 
Céfar.  On  dit  que  ce  fut  le 
premier  attrait  qui  porta  C. 
Jule  Cefar  à  l'aimer  ;  car ,  cette 
rufe  lui  fît  juger  que  cette 
Princefle  avoit  beaucoup  d'au- 
dace ck  beaucoup  d'efprit  ;  6k 
qu'enfuite  fon  commerce  &  les 
grâces  de  fa  converfation  ayant 
achevé  de  le  fubjuguer  ,  il  la 
racommoda  avec  le  Roi  fan 
frère  ,  &  voulut  qu'elle  régnât 
conjointement  avec  lui.  Il  y 
eut  un  grand  feltin  pour  célé- 
brer la  fête  de  cette  réconci- 
liation. 
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Dans  ce  feftin  ,  un  des  ef- 
claves  de  C.  Jule  Céfar  ,  qui 
étoit  fon  barbier ,  excité  par  fa 
timidité  &  par  fa  défiance  na- 
turelle ,  en  quoi  il  furpafïbic 
tous  les  hommes  ,  alloit  fure- 
ter par  tous  les  coins  de  la 
falle  &  du  Palais.  Et  prêtant 
par-tout  l'oreille ,  attentif  à 
tout  ce  qui  fe  paflbit ,  il  dé- 
couvrit une  embûche  que  dref- 
foient  à  C.  Jule  Céfar  l'eunu- 
que Pothin  &  Achillas  général 
des  troupes  d'Égypte.  C.  Jule 
Céfar  en  ayant  été  averti,  mit 
des  gardes  dans  la  falle  ,  &  tua 
Pothin.  Achiilas  fe  fauva  à 
l'armée ,  &  excita  contre  lui 
une  guerre  très-dangereufe  &C 
très-difficile  ;  car,  C.  Jule  Cé- 
far avec  très-peu  de  troupes 
avoit  à  réfifter  en  même-tems 
à  une  grande  ville  &  à  une 
puifTànte  armée. 

Le  premier  danger  où  il  fe 
trouva,  ce  fut  la  difette  d'eau  ; 
car  ,  les  ennemis  lui  avoient 
ôté  toute  l'eau  de  la  rivière 
en  bouchant  les  aquéducs  qui 
la  portoient  dans  fon  quartier 

Le  fécond  fut  la  perte  de  la 
flotte  ,  qu'il"  fut  forcé  de  brû- 
ler lui-même  pour  empêcher 
les  ennemis  de  s'en  faifir  ;  6c 
le  feu  ,  s'étant  communiqué  de 
l'arfenal  au  Palais  ,  confuma  la 
grande  Bibliothèque  que  les 
Rois  y  avoient  aflemblée  avec 
beaucoup  de  dépenfes  5c  de 
foins.  \ 

Le  troifième  ,  ce  fut  au  com- 
bat naval  qu'il  donna  près  de 
l'aie  du  Phare;  car,  ayant  vu 
de  délias  la  digue  fes  geas 
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prefles,  il  fauta  dans  un  efquif, 
&c  alla  à  leur  fecours.  Les 
Égyptiens  accoururent  de  tous 
côtés  pour  l'envelopper;  mais  > 
il  fe  jetta  à  la  mer  ,  &  gagna  à 
la  nage  avec  beaucoup  de  pei- 
ne &  de  difficulté  fes  galères 
les  plus  éloignées.  On  dit  que 
quand  il  fe  jetta  il  tenoit  par 
hazard  quelques  papiers  ,  & 
qu'il  les  garda  toujours  fans 
les  abandonner,  les  tenant  d'une 
mains  au-deflus  de  l'eau  pen- 
dant qu'il  nageoit  de  l'autre  , 
quoiqu'il  fût  en  butte  à  tous 

}es  traits  des  ennemis,  &  qu'il . 
ût  obligé  de  plonger  fouvenr. 
L'cfquif  qu'il  avoit  quitté  fut 
coulé  à  fond  avec  tous  ceux 
qui  étoient  dedans.  Enfin,  le 
Roi   s'érant    retiré    vers  fes 
troupes,  C.  Jule  Céfar  le  fui- 
vir  ,  l'attaqua  dans  fon  camp  , 
le  for^,  &  lui  tua  beaucoup 
de  monde.  Le  Roi  ayant  vou- 
lu fe  fauver  dans  un  vaifTeau 
difparut  ,  5c  on  n'en  eut  plus 
depuis  aucune  nouvelle.  Ce- 
la donna  lieu  à  C.  Jule  Céfar 
d'établir   Reine    d'Égypte  fa 
fœur  Cléopâtre  ,  qui  étoit  grof- 
fe  de  lui,  &  qui  bientôt  après 
accoucha   d'un  iîls  ,  que  les 
peuples   d'Alexandrie  appel- 
lerez Céfarion. 

Cette  guerre  d'Alexandrie 
ainfi  terminée  ,  C.  Jule  Céfar 
prit  le  chemin  de  la  Syrie  avec 
fa  fixième  légion.  Dès  qu'il 
fut  entré  en  Aiie,  il  apprit  que 
Domitius  Caivinus  ,  qui  avoit 
le  gouvernement  de  l'Afie  mi- 
neure &  des  provinces  voifines, 
ayant  été  défait  par  Phurnace, 
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fils  de  Mirhridate,  s'étoit  enfui 
du  royaume  de  Ponr  avec  un 
peu  de  troupes  ,  &  que  Phar- 
nace   pourfuivant  fa  victoire 
avec  une  ardeur  extrême,  s'é- 
toit rendu  maître  de  la  Bithy- 
nie  &  de  la  Cappadoce ,  &  al- 
loit  fe  faifir  de  la  petite  Armé- 
nie, ayant  fait  foulever  contre 
les  Romains  les  Rois  &  les 
Tétrarques  de  tout  le  pais.  C. 
Juîe  Céfar  marcha  contre  lui 
avec  trois  légions  ;  &  lui  ayant 
donné  une  grande  bataille  près 
de  la  ville  de  Zéla ,  il  défît 
toute  fon  armée  ,  &  le  chaiTa 
du  royaume  de  Ponr.  Pour  mar- 
quer la  promptitude  3c  la  ra- 
pidité de  cette  vidoire,en  écri- 
vant à  un  de  fes  amis  ,  il  ne  mit 
que  ces  trois  mots  :  Veni ,  vidi  , 
vici.  »  Je  fuis  venu  ,  j'ai  vu  ,  j'ai 
»  vaincu.  »   Dans  le  langage 
Romain  ,  ces  trois  mots  ayant 
une  même  terminaifon  ,  &  n'é- 
tant tous  que  de  deux  fyllab- 
les,ontune  grâce  3c  une  briève- 
té admirables  qu'une  autre  lan- 
gue ne  fçauroit  conferver. 

Après  ce  grand  fuccès,  il 
reparla  en  Italie  3c  s'en  retour- 
na à  Rome  où  il  arriva  com-  ' 
me  l'année ,  pour  laquelle  il 
avoit.  été  nommé  Diclateur 
pour  la  féconde  fois  ,  étoit 
près  de  finir  ;  jamais,  avant  lui, 
cette  charge  n'avoitété  annuel- 
le. Il  fut  élu  Conful  pour  Tan- 
née fuivante.  Mais,  il  fut  fort 
blâmé  de  ce  que  fes  foldats 
ayant  tué  dans  une  émeute 
deux  perfonnages  Prétoriens  , 
il  ne  les  punit  qu'en  les  ap- 
pelant Citoyens ,  au  lieu  de  les 
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appelîer  Soldats ,  &  quemême  il 
*  leur  fit  diftribuer  à  chacun  mille 
drachmes, &  leuralTîgna  de  gran- 
des portions  de  terre  dansl'ltalie. 

On  mit  fur  fon  compte  ,  & 
on  lui  reprocha  les  fureurs  de 
Dolabella  ,  l'avarice  infatiable 
d'Amintius,  les  débauches  ÔC 
les  ivrogneries  d'Antoine  ,  & 
rinfoler.ee  de  Corfinius  ,  qui 
s'étoit  fait  adjuger  la  maifon 
de  Cn. Pompée,  Ôc qui  Pabattoit 
pour  la  faire  plus  grande  , 
comme  ne  la  trouvant  pas  fuf- 
fifante  pour  lui.  Toutes  ces 
chofes  déplaifoient  fort  aux 
Romains  ;  C  Jule  Céfar  ne 
l'ignoroit  pas  ,  &  il  auroit 
bien  voulu  qu'elles  n'eutfent 
pas  été  ;  mais,  à  caufe  de  fes 
vues  de  politique  ,  il  étoit 
forcé  de  fe  fervir  de  ces  agens 
pour  arriver  à  fes  fins. 

Caton  &  Scipion  s'étant  fau- 
vés  en  Afrique  après  la  batail- 
le de  Pharfales,  &  y  ayant  af- 
femblé  des  forces  confidérables 
par  le  fecours  du  roi  Juba  ,  C. 
Jule  Ctfar  réfolut  de  marcher 
contre  eux.  11  pafla  en  Sicile 
vers   le    folftice   d'hiver  ;  & 
pour  ôter  à  fes  Officiers  &  à 
fes  foldats  toute  efpérance  d'un 
plus  long  délai,  ÔC  pour  les 
tenir  en  état  de  partir  à  tout 
moment,  il  fit  drefTer  fon  pa- 
villon fur  le  bord  de  la  mer, 
de  forte  que  les  flots  yenoient 
prefque  battre  au  pied.  Dès  que 
le  vent  fut  favorable,  il  s'em- 
barqua ,   6t  voile  avec  trois 
mille  hommes  de  pied  &  fott 
peu  de  cavalerie  ,  &  les  ayant 
mis  à  terre  fans  être  découvert, 
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il  fe  rembarqua  pour  aller  chef* 
cher  le  reiie  de  fes  troupes » 
craignant  qu'il  ne  leur  arrivât 
quelque  échec  en  chemin.  11  les 
trouva  en  route  &.  les  amena 

• 

toutes  dans  fon  camp. 

Là  il  apprit  que  les  enne- 
mis fe  fioient  fur  quelque  an- 
cien oracle  qui  portoit,  que  tel 
étoit   l'ordre  des    devinées  , 
que  la  race  de  Scipion  vainquît 
toujours  en  Afrique.  Il  feroit 
difficile  de  dire  fi  C.  Jule  Cé- 
far eût  feulement  en  vue  de  fe 
divertir  &  de  fe  moquer  de 
Scipion  qui  commandoir  l'ar- 
mée ennemie  ,  ou  s'il  agit  fé- 
rieufement  pour  s'approprier 
l'oracle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il 
y  avoit   dans   fon  armée  un 
homme  peu   confïdérable  par 
lui-même  ,  &  dont  on  ne  tai- 
foit  aucun  compte,  qui  étoit 
pourtant  de  la  maifon^es  Sci- 
pions  Africains  ,  èk  (fftion  ap- 
pelloit  Scipion  Salution.  Dans 
tous  les  combats  &  dans  toutes 
les  rencontres,  il  donnoit  à  ce 
Scipion  le  commandement  de  l'ar- 
mée, comme  s'il  eût  étéle  véri- 
table général,  &  cela  arrivoit 
fouvent  ;  car,  il  étoit  fouvent 
obligé  d'en  venir  aux  mains  , 
parce  qu'il  manquoit  de  vivres  ; 
il  n'avoit  ni  beaucoup  de  bled 
pour  les  hommes,  ni  beaucoup 
de  fourrages  pour  les  chevaux. 
Dans  une  de  ces  rencontres,  C. 
Jule  Céfar  ,  voyant  i'enfeigne 
qui  portoit  l'aigle  prendre  la 
fuite  ,  courut  à  lui  ;  &  le  pre- 
nant par  le  cou ,  il  lui  fit  tour- 
ner vifage,  &  lui  dit.  Ccjl-là 
que  font  les  ennemis.  ' 


Digitized  by  Google 


J  u 

Scipion  étoit  difpofé  à  en  ve- 
nir aune  bataille  générale.  Laif- 
fant  d'un  côté  Afranius  ,  &  de 
l'autre  Juba,  campés  féparé- 
ment  avec  peu  de  troupes,  il 
fe  mit  à  fortifier  un  camp  au- 
defius  d'un  étang  près  de  la 
ville  de  Thapfus ,  afin  qu'il 
fervît  de  fort  &  de  retraite  à 
fes  gens  dans  le  combat.  Com- 
me il  travailloit  à  ces  retran- 
ehemens ,  C.  Jule  Céfar,  après 
avoir  traverfé  avec  une  rapi- 
dité incroyable  un  païs  maréca- 
geux 6c  entre- coupé  de  dé- 
iîlés  &  de  montagnes,  tomba 
fur  lui  à  l'improvilte ,  prit  les 
uns  en  queue,  attaqua  ies  au- 
tres de  front  ,  &  les  mit  tous 
en  fuite.  Profitant  enfuite  de 
l'occafion  6c  de  la  faveur  de 
la  fortune,  il  prit  d'abord  le 
camp  'd'Afranius ,  &  puis  ce- 
lui des  Numides;  Juba  s'étoit 
retiré.  Ainfï  ,  da/is  une  petite 
partie  d'un  feul  jour ,  il  fe 
rendit  maître  de  trois  camps  , 
6c  tua  cinquante  mille  hommes 
des  ennemi?  ,  fans  avoir  perdu 
cinquante  hommes. 

C'eft  ainfi  que  quelques  Hif- 
toriens  racontent  le  fuccès  de 
cette  bataille.  Mais ,  il  y  en 
a  d'autres  qui  afiurent  que  C. 
Jule  Cé{jp*  ne  fe  trouva  pas  à 
l'action,  parce  que,  comme  il 
mettoit  fes  gens  en  bataille  ,  & 
qu'il  donnoit  fes  ordres  ,  il  fut 
furpris  d'une  attaque  du  mal 
caduc  auquel  il  étoit  fujet ,  & 
que  dès  qu'il  en  fentit  les 
premières  approches ,  avant 
qu'il  lui  eût  entièrement  ôté  les 
fens  &  abattu  les  forces ,  étant 
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déjà  dans  le  tremblement ,  il 
fe  fit  porter  dans  une  des  tours 
voifines  où  il  fe  tint  en  repos 
jufqu'à  ce  que  l'accès  fut  palTé. 

D'un  grand  nombre  d'hom- 
mes Confulaires  ou  Prétoriens 
qui  échappèrent  de  la  bataille  Hc 
qui  furent  pris ,  les  uns  fe  tuè- 
rent eux-mêmes.,  &  C.  Jule  Céfar 
en  fit  mourir  plufieurs  autres. 
Comme  il  avoit  une  forte  paf- 
fion  d'avoir  en  fa  puiffance  Ca- 
ton  en  vie ,  il  marcha  à  la  hâte 
vers  Utique  où  Caton  avoit  été 
laiffe  pour  la  défendre,  ce  qui 
iit  qu'il  ne  fe  trouva  pas  au  com- 
bat ;  mais,  ayant  appris  en  che- 
min qu'il  s'étoit  tué  lui-même  ,  il 
parut  vifiblement  qu'il  en  étoic 
fâché  ,  &  on  n'en  fçauroit  de- 
viner la  raifon,  quoique  dans 
le  moment  il  s'écria  :  O  Caton  f 
je  t'envie  la  gloire  de  ta  mort , 
puifque  tu  m* as  envié  celle  de  te 
donner  la  vie.Cependant,  le  Trai- 
té qu'il  fit  contre  lui  après  fa 
mort  même  ,  ne  marque  pas  un 
homme  bien  intentionné,  ôc  qui 
fût  difpofé  à  lui  faire  grâce. 
Car,  comment  auroit-il  épargné 
Caton  vivant,  s'il  l'eût  eti  en 
fa  puiflancejpuifqu'il  répandoic 
tant  de  venin  &  tant  de  bile  fur 
Caton  mort?  Mais,  à  en  juger 
par  la  clémence  avec  laquelle 
il  pardonna  à  Cicéron,  à  Bru- 
tus&  à  mille  autres,  qui  avoienc 
porté  les  armes  contre  lui  t 
on  conjecture  qu'il  lui  auroic 
aufïï  pardonné  ,  &  que  ce  Trai- 
té étoit  moins  l'effet  de  quel- 
que haine  qu'il  eût  pour  lui,  que 
d'une  ambition  de  politique. 

Quand  C.  Jule  Céfar  fut  re- 
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tourné  d'Afrique  à  Rome  »  il 
parla  magnifiquement  de  fa  vic- 
toire dans  la  harangue  qu'il  fit 
au  peuple.  Il  dit  qu'il  avoit 
fubjugué  une  fi  grande  étendue 
de  païs  ,  qu'il  en  reviendroit 
tous  les  ans  dans  les  greniers 
publics  lieux  cens  mille  mefures 
aniques  de  bled,  &  trois  mil- 
lions de  livres  d'huile.  Enfuite , 
il  triompha  trois  fois.  Son  pre- 
mier triomphe  fut  celui  d'É- 
gvp.e  ,  enluite  celui  du  Pont, 
&  puis  celui  de  l'Afrique.  Dans 
Je  titre  de  ce  dernier  /  il  n 'étoit 
fait  aucune  mention  de  Scipion, 
nais  feulement  du  roi  Juba  ;  8c 
dans  ce  triomphe  fut  mené  le 
fils  de  ce  Prince  ,  qui  étoit  en- 
core enfant  ÔC  qui  éprouva  le 
plus  heureux  de  tous  les  escla- 
vages ,  puifque  de  Barbare  & 
de  Numide  qu'il  étoit,  il  fe 
rendit  digne  d'être  compté  par- 
mi les  Hirtoriens  Grecs  les  plus 
fçavans  &  les  plus  célèbres. 

Après  ces  triomphes ,  C.  Jule 
Céfar  fit  de  grandes  largefîes  à 
fes  foldats  ,  6c  donna  de  grands 
ferlins  &  de  magnifiques  fpecla- 
des  au  peuple;  car,  il  le  traira  à 
vingt-deux  mille  tables  à  trois 
lits ,  Se  le  régala  de  combats  de 
gladiateursôt  de  combats  de  vaif- 
feaux  dans  le  Cirque  ,  en  l'hon- 
neur de  fa  fille  Julie  qui  étoit 
marte  long-tems  auparavant. 

Ces  fpeclacles  finis ,  on  fit  le 
dénombrement  du  peuple  ;  6c 
au  lieu  de  trois  cens  vingt 
mille  citoyens  qu'if  y  avoit  au- 
paravant, il  ne  s'en  trouva  qu2 
cent  cinquante  mille.  Ce  dé- 
nombrement étant  achevé  ,  il 
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fut  élu  Conful  pour  la  quatriè- 
me fois,  &  il  marcha  d'abord 
•en  Efpagne  contre  les  fils  do 
Cn.  Pompée ,  qui  avoient  a  trem- 
blé une  armée  formidable  pax 
le  grand  nombre  de  troupes 
dont  elle  étoit  compofée  ,  ôc 
qui  témoignoient  une  audace  di- 
gne des  Chefs  d'une  fi  grande 
pui fiance  ,  de  forte  qu'ils  jette- 
rent  C.  Jule  Ccfar  dans  un 
grand  danger.  La  bataille  qui 
décida  de  cette  guerre  fut  don- 
née fous  les  murailles  de  la 
ville  de  Munda. 

A  cette  bataille ,  C.  Jule 
Céfar  ,  voyant  fes  gens  fort 
preflés  ne  faire  plus  qu'une 
molle  réliftance ,  fend  les  ba- 
taillons &  les  efcadrons,6c  fe 
jette  au  milieu  de  la  mêlée, 
criant  à  fes  troupes  :  iV'jv^- 
vous  point  de  honte  de  livrer 
ainfi  votre  Général  à  des  enfuns  î 
Enfin,  après  de  grands  efforts, 
il  repoulfa  6c  renverfa  les  en- 
nemis ,  &  en  fit  un  fî  grand  car- 
nage ,  qu'il  leur  tua  plus  de 
trente  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce,  &  ne  perdit  que  mille  des 
fiens  ;  mais  ,  c'étoit  tout  ce 
qu'il  avoit  de  plus  braves.  Après 
cette  bataille  ,  en  fe  retirant 
dans  fon  camp  ,  il  dit  à  fes 
amis ,  qu'il  avoit  foixyent  com- 
battu pour  la  vidloire  ,  mais 
que  ce  jour-là  il  avoit  com- 
battu pour  fa  propre  vie. 

Il  gagna  cette  bataille  le 
jour  de  la  fête  des  Dionyfiaques, 
jour  remarquable  en  ce  qu'on 
dit  que  ce  fut  ce  jour-là  même 
que  Cn.  Pompée  étoit  forti  de 
Rome  pour  aller  commencer 
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*  la  guerre  civile  quatre  ans  au- 
paravant. Le  plus  jeune  de  Tes 
deux  fils  fe  fauva  du  combat , 
Ôc  peu  de  jours  après  l'on  por- 
ta à  C.  Jule  Céfar  la  tète  de 

Il        A  s 
aine. 

Ce  fut-là  la  dernière  de  Tes 
guerres.  L'entrée  triomphante 
«ju'il  fit  pour  cette  victoire  , 
bletfa  plus  les  Romains  qu'au- 
cune chofe  qu'il  eût  encore 
faite.  Car ,  il  ne  triomphoit 
point  pour  avoir  défait  des  Ca- 
pitaines étrangers  ni  des  Rois 
barbares  ,  mais  pour  avoir  rui- 
né les  enfans  &  détruit  la  race 
du  plus  grand  perfonnage  que 
Rome  eût  porté,  &  qui  avait 
été  perfécuté  par  la  fortune. 
Tout  le  monde  trouvoit  que 
c'étoit  une  chofe  indigne  de 
triompher  des  calamités  de  fa 
patrie  6c  de  fe  réjouir  d'un 
avantage  qu'on  devoit  plutôt 
déplorer.  Ce  triomphe  paroif- 
foit  d'autant  plus  déshonorant 
pour  C.  Jule  Céfar  que  jamais 
auparavant  il  n'avoit  ni  envoyé 
des  couriers  ni  écrit  des  lettres 
publiques  fur  toutes  les  victoi- 
res qu'il  avoit  remportées  dans 
les  guerres  civiles  ,  mais  en 
avoit  toujours  rejetté  la  gloire , 
comme  ayant  honte  d'avoir 
vaincu.  Cependant  ,  les  Ro- 
mains ,  fléchiifant  fous  la  gran- 
de fortune  de  ce  perfonnage 
6i  recevant  le  frein  ,  perfuadés 
que  le  feul  moyen  de  refpirer 
&  de  fe  voir  délivrés  de  tou- 
tes ces  guerres  civiles  ôc  de 
tous  ces  maux  ,  c'étoit  d'être 
fournis  à  un  feul  maître  ,  le 
gommèrent    Dictateur  perpé- 
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tuel.  Et  c'stoit-là  une  tyrannie 
vifible  ,  puifqu'à  la  fouveraîn^ 
autorité  6c  à  la  pleine  &  in- 
dépendante puifiance  de  la  mo- 
narchie ,  on  ajoûtoit  une  en- 
tière fûreté  de  n'en  être  jamais 
dépolledé. 

On  remarque  qu'après  avoir 
terminé  les  guerres  civiles  , 
C.  Jule  Céfar  ne  donnoitaucune 
prife  fur  lui ,  ÔL  qu'on  ne  pou- 
voit  former  la  moindre  plain- 
te. Il  femble  donc  que  ce  fut 
avec  beaucoup  de  raifon  que 
les  Romains  ordonnèrent  alors 
qu'on  bâtiroit  en  fon  honneur 
un  temple  à  la  Clémence,  pour 
lui  rendre  grâces  de  la  dou- 
ceur ôede  l'humanité  dontil  avoit 
ufé  dans  fa  victoire;  car,  il 
pardonna  à  la  plûpart  de  ceux 
qui  avoient  pris  les  armes  con- 
tre lui,  &  donna  même  à  quel- 
ques-uns des  emplois  &  des 
charges  confidérables ,  entr'au- 
tres  à  M.Brutus  &  à  C.Caiïius,cac 
l'un  ÔC  l'autre  furent  Préteurs. 
Il  ne  négligea  pas  non  plus 
les  ftatues  de  Cn.  Pompée  qui 
avoient  été  abattues  ,  mais  il 
eut  foin  de  les  relever  ;  fur 
quoi  Cicéron  dit  fort  bien , 
que  C.  Jule  Céfar,  en  rele- 
vant les  ftatues  de  Cn.  Pompée, 
avoit  affermi  les  tiennes. 

Tous  fes  amis  le  prelTant  de 
prendre  des  gardes  pour  la  fû- 
reté de  fa  perfonQe  ,  &  s'offrant 
même  de  lui  en  fervir,  il  ne  le 
voulut  jamais,  difant  qu'il  va- 
loit  mieux  mourir  une  fois ,  que 
de  craindre  &  d'attendre  la 
mort  à  tout  moment.  Perfuadé 
que   l'amour  de  fes  citoyens 
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de  Rome  comme  méprifée  dans 
ce  mépris  qu'il  témoignoir  pour 
le  Sénat;  &  tous  ceux  à  qui 
il  étoit  permis  de  ne  pas  relier 
là  ,  s'en  retournèrent  la  tête 
baiifée  &  dans  une  horrible 
coniternation. 

11  s'en  apperçut ,  fe  retfra 
fur  l'heure  dans  fa  maifon  ,  6c 
fe  découvrant  la  gorge ,  il  crioit 
à  fes  amis  qu'il  etoit  prêt  à  la 
cendre  à  ceux  qui  voudroient 
le  tuer.  Enhn  ,  il  s'avifa  de 
s'exeufer  fur  fa  maladie  ordi- 
naire qui  étoit  le  haut  mal  ; 
car,  cette  maladie  ne  laiife  pas 
à  ceux  qui  en  font  attaqués  l'u- 
fage  de  leurs  fens,  quand  ils 
parlent  debout  devant  une  mul- 
titude, mais  ils  lentent  d'abord 
des  fecoufles  6c  des  tremble* 
mens  qui  font  fuivis  d'cblouilfe- 
mens  ôc  de  vertiges  qui  les  font 
tomber  enfuite  dans  une  priva- 
tion entière  de  connoilfance  6c 
de  fentiment.  Mais,  cela  n'etoit 
nullement  vrai;  au  contraire, 
on  dit  que  comme  il  voulut  fe 
lever  dans  le  Sénat,  il  fut  re- 
renu  par  un  de  fes  amis  ,  ou 
plutôt  de  fes  flatteurs,  par  Cor- 
nélius Balbus  qui  lui  dit  :  »  Ne 
3>  vous  fouviendrez- vous  point 
»  que  vous  êtes  C.  Jule  Céfar, 
»  6c  ne  fourïrirez- vous  point 
»  qu'on  vous  rende  lesrefpecls 
oi  qui  vous  font  dûs,  Ô*c  qu'on 
»  vous  faffe  la  cour  comme  au 
»  plus  grand  &  au  plus  digne  ?  » 

A  ces  fujets  de  mécontente- 
ment qu'il  donna  au  Sénat  & 
au  peuple  ,  il  ajouta  encore  le 
mépris  pour  les  Tribuns  qu'il 
traita  avec  la  dernière  indi^uitc. 
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Un  jour  qu'on  célébroit  la 
fête  des  Lupercales  ,  Antoine 
qui  étoit  alors  Conful,  s'appro- 
cha de  la  tribune,  de  préfenta 
à  C.  Jule  Céfar  un  diadème 
qu'il  portoit  à  la  main  ,  & 
qui  entouroit  une  couronne  de 
branches  de  laurier.  D'abord, 
on  entendit  un  battement  de 
mains ,  non  fort  éclatant  ,  mais 
fourd  6l  petit,  comme  fait  feu- 
lement par  des  perfonnes  apof- 
tées.  Mais  ,  C.  Jule  Céfar  le 
rejetta  encore  ,  8c  tout  le  mon- 
de applaudir.  C.  Jule  Céfar  , 
défabufé  par  cette  féconde  ten- 
tative ,  (e  leva  &  commanda 
qu'on  allât  confacrer  cette 
couronne  au  Capitole. 

Quelques  jours  après',  on 
vit  dans  la  ville  fes  ltarues 
couronnées  chacune  d'un  ban- 
deau Royal  ;  maii  ,  deux  Tri- 
buns ,  s'etant  tranfportés  fur 
les  lieux  ,  les  arrachèrent  ;  6c 
ayant  rencontré  d'abord  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  avoient  fa- 
lué  C.  Jule  Céfar  en  l'appel- 
lant  Roi,  ils  les  traînèrent  en 
prifon.  Le  peuple  les  fuivoiten 
trappant  des  mains  ,  <5c  en  appel- 
lant  fes  deuxTribuns  desBrutus, 
parce  que  ce  fut  L.  Brutus  qui 
anciennement  chafla  les  Rois  de 
Rome  ,  &  transféra  l'autorité 
fouveraine  auSénatôtc  au  peuple. 
C.  Jule  Céfar ,  irrité  de  cet  ou- 
trage ,  dépofa  ces  Tribuns  ;  Ôc 
dans  les  plaintes  qu'il  en  fit,  il  in- 
fuita  auflï  le  peuple  ,  en  les  ap- 
pellant  tous  par  plufieurs  fois 
des  Brutaux  &  des  Cumains. 

Cela  fut  caufe  que  la  plû- 
part  fe  tournèrent  ver*  M. 
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Brutus  qu'on  difoit  defcendu 
du  côré    de  fon  pere  de  cet 
ancien  L.  Brunis  ,  &  du  côté  de 
fa  mere  des   Serviiius  ,  autre 
maifon  noble  &  illuftre,  &  qui 
de  plus  étoit  neveu  6c  gendre 
de  Caron.  Cet  homme  haïffoit 
naturellement   la  Monarchie  ; 
mais,  les  grands  honneurs  & 
Jes  grâces   confidérables  qu'il 
recevoit  tous  les  jours  de  C. 
Jule  Céfar,  l'empêchoient  de 
porter ,  comme  il  auroir  fait , 
à  la  détruire;  car  ,  non-feule- 
ment C.  Juîe  Céfar  lui  fauva 
la  vie  à  la  bataille  de  Pharfa- 
les  ,  après  la  défaite  6c.  la  fuite 
de  Cn.  Pompée  ,  (Se  à  fa  prière 
la  fauva  à  plufieurs  de  fes  amis  , 
mais   encore  ii  l'honora  tou- 
jours depuis  de  fa  confiance 
la  plus  intime.  Cetre  année  là 
même,  il  lui  avoit  procuré  la 
Préture  la  plus  honorable  ,  Pa- 
voit  fait  défigner  Conful  pour 
la  quatrième    année   d'après  , 
en  le  faifant  préfirer  à  C.  Caf- 
fîus  qui  s'étoit  déclaré  fon  con- 
current. L'on  rapporte  même 
que  C.  Jule  Céfar  dit  en  cette 
occalion  :  »  C.  Caflîus  allègue 
35  pour  lui  des  raifons  plus  for- 
y>  tes  &  plus  juites,  mais  il  ne 
r>  paflera  pourtant  pas  avant 
w  M.  Brutus.» 

Un  jour  ,  que  quelques-uns 
aceufoient  M.  Brutusen  fa  pré- 
fence  après  la  conjuration  ror- 
mée  ,  il  n'ajouta  point  foi  à 
leur  rapport  ;  au  contraire , 
prenant  fa  peau  avec  fa  main  , 
il  dit:  Cette  peau  attend  tranquil- 
lement M.  Brutus  ,  voulant  fai- 
je  entendre   que  M.  Brutus 
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par  fa  vertu  étoitbien  digne  oe 
régner,  mais  que  pour  régner 
il  ne  commertroit  jamais  ni  in- 
gratitude ni  crime.  Cependant, 
reux  qui  défiroient  un  chan- 
gement, &  qui  avoient  les  yeux 
fur  lui  feu!  ,  ou  du  moins  qui 
attendoient  plus  de  lui  que  des 
autres  ,  n'ofoient  pas  lui  par- 
ler ni  s'ouvrir  à  lui  ;  mais  ,  la 
nuit  ils  répandoient  des  billets 
dans  fon  tribunal  &  fur  le  fiege 
où  il  donnoit  fes  audiences  en 
qualité  de  Préteur.  La  plupart 
de  ces  billets  étoient  conçus  en 
ces  termes  :  Tu  dors ,  Brutus  ; 
tu  n'es  pas  Brutus. 

C.  Caflîus,  s'étant  apperçu 
que  ces  reproches  piquoient  M. 
Brurus  ,  &  réveilloient  en  lui  le 
déiïr  ambitieux  d'honneur  &  de 
gloire,  s'attacha  plus  que  jamais 
à  ceux  qui  écrivoient  ces  bil- 
lets,  ik  les  excita  à  continuer  ; 
car,  il  avoit  auflî  en  fon  par- 
ticulier une  haine  fecrete  pour 
C.  Jule  Céfar. 

On  veut  qu'il  ait  eu  des 
fîgnes  &  des  préfages  manifes- 
tes de  fa  deftirée.  II  peut  bien 
fe  faire  ,  dit  Plutarque  ,  que  les 
feux  céleftes  &  les  fpecîres  que 
l'on  vit  en  l'air  ,  &  les  oifeaux 
nocturnes  &  folitaires,  qui  en 
plein  jour  allèrent  fi  placer  au 
milieu  de  la  place  Romaine, 
ne  méritent  pas  d'être  remar- 
qués &  rapportés  dans  un  acci- 
dent fi  grand  &  fi  funefte. 
Srrabon  le  philifophe ,  ajoute 
Plutarque,  raconte  que  l'on  vit 
en  Pair  des  hommes  de  feu 
acharnés  les  uns  contre  les  au- 
tres ;  que  le  valet  d'un  foldat, 
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en  fecouant  fa  main ,  jerroît 
beaucoup  de  flamme  ,  de  forte 
que  ceux  qui  le  virent  crurent 
qu'il  étoit  brûlé,  mais  que  quand 
il  eut  cefl'é,  il  fe  trouva  qu'il 
n'avoit  aucun  mal;  &  que  C. 
Jule  Céfar  faifânt  un  facrifice  , 
on  trouva  une  viclime  fans  cœur, 
ce  qui  étoit  un  prodige  terrible  ; 
car, la  nature  ne  fouffre  pas  qu'il 
y  ait  un  feu!  animil  fans  cette 
partie.  On  dit  encore  ,  conti- 
nue Plurarquè,  qu'un  devin  l'a- 
vertit de  fe  donner  de  girde 
d'un  grand  danger  qui  le  men.j- 
çcit  le  jour  même  que  les 
Romains  appelloienr  tes  ides 
de  Mars  ;  que  ce  jour  étant 
venu  C.  Jule  Céfar  alla  au  Sé- 
nat à  fon  ordinaire  ;  que  fa- 
t  luant  le  devin  ,  il  lui  dit  en 
riant  &C  en  fe  moquant  :  Et  bien, 
voilà  les  ides  de  Mars  venues  ; 
&  que  le  devin  lui  répondit 
tous  bas  :  Oui  ,  elles  font  venues, 
mais  elles  ne  font  pas  paffees. 

Le  jour  précédent  ,  M.  Lé- 
pidus  lui  donnant  à  fouper  , 
il  fe  mit  à  ligner  quelques  let- 
tres à  table,  félon  fa  coutume; 
pendant  qu'il  lignoit,  les  autres 
s 'entretenant  enfemble  propo- 
sent quelques  quellions  ,  en- 
tr'autres  ,  quelle  mort  étoit  la  mal- 
leure  ;  &  lui  les  prévenant  tons, 
il  fe  hâta  de  répondre  en  hauf- 
fant  la  voix  ,  la  moins  attendue. 

Après  le  fouper,  il  fe  reri- 
ra chez  lui  ;  ci  étant  couche 
avec  fa  femme  à  fon  ordinaire, 
voilà  tout  d'un  coup  que,  les 
portes  &  les  fenêtres  de  fa  cham- 
bre s'ouvrent  d'elles-mêmes  ; 
il  s'éveilla  en  furlaut ,  &  eton- 
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né  du  bruît  &  de  la  lumière, 
car  il  faifjit  clair  de  lune  , 
il  entend  Calpurnia  qui  ,  pro- 
fondément endormie  ,  poulioie 
des  foupirs  &  des  gémilfemans 
confus,  6c  proféroîc  des  mors 
inarticulés  qu'il  ne  pou/oit  en- 
tendre ,  mais  il  fembloit  qu'el- 
le le  pîeuroit  en  le  tenant  égor- 
gé entre  fes  bras.  D'aurres  di- 
fent  que  ce  ne  fut  pas  là  le 
longe  de  Calpurnia  ,  mais  qu'il 
y  avoit  au  haut  de  la  maifon 
de  C.  Jule  Céfar  une  efpèce 
de  pinnacle  ,  que  le  Sénat  lut 
avoit  accordé  pour  lui  faire 
honneur  ,  comme  un  ornement 
qui  diftinrnjoit  fa  maifon  de 
toutes  les  autres  ;  que  ce  fut 
cet  ornement  là  que  Calpurnia 
fongea  qu'elle  voyoit  arracher, 
6c  que  c'étoit  ce  qui  caufoit  fes 
lamentations  6c  fes  larmes. 

Enfin  ,  les  devins,  après  plu- 
Heurs  facrifîces  ,  lui  ayant  rap- 
porté que  les  figne*  n'étoienc 
pas  favorables.il  prit  la  ré- 
folution  d'envoyer  Antoine  con- 
gédier le  Sénat.  Mais,  dans  le 
moment,  arriva  Décius  Brurus, 
fia  nommé  Albinus  ,  en  qui  C. 
Jule  Céfar  avoit  une  entière 
confiance  ,  jufques-là  que  dans 
fon  tellament  il  l'a  voit  inftitué 
fon  fécond  héritier,  ÔC  qui  ce- 
pendant étoit  entré  dans  la 
conjuration  aver  M.  Brunis  6c 
C.  Cafiius.  C  e  Décius  Brunis  , 
craignant  donc  que,  fi  C.  Jule 
Céfar  remîttoit  l'alfemblée  à 
un  autre  jour  ,  leur  complot 
ne  fût  éventé,  fe  moqua  des 
devins  dont  il  fit^  deî  plaifan- 
teries  ,  &  reprit' fcrieulemonc 
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C.  Jule  Céfar  de  ce  qu'il  four- 
-  nifloit  par- là  des  fujets  de  plain- 
tes &  de  reproches  au  Sénat  qui 
ne  manqueroic  pas  de  regarder 
ce  délai  comme  un  mépris  ôc 
comme  une  infulte.  En  même- 
tems,  il  le  prit  par  la  main  & 
le  fit  fortir. 

Arrémidore  de  Gnide  ,  qui 
enfeignoit  l'éloquence  Grec- 
que ,  qui  par  là  éroit  en  quel- 
que forte  lié  avec  quelques-uns 
des  complices  de  M.  Brutus  , 
&  qui  étoit  informé  d'une  gran- 
de partie  de  ce  qui  fe  tramoit, 
vint  au-devant  de  C.  Jule  Cé- 
far avec  un  papier  où  étoit 
déraillé  tout  ce  dont  il  vouloit 
l'avertir.  Voyant  donc  que  C. 
Jule  Céfar  recevoit  tous  les 
papiers  qu'on  lui  préfenroit , 
6c  qu'il  les  donnoit  à  fe  s  Offi- 
ciers qu'il  avoit  autour  de  lui 
il  s'approcha  le  plus  près  qu'il 
put,  6c  lui  dit  :  C.  Jule  Céfar 
Iifc{  ce  papier  vous  jeul  &  très- 
promptement ,  car  il  contient  des 
chofes  d'une  très -grande  confequen- 
ce  ,  dont  il  vous  importe  ex- 
trêmement d'être  inflruit.  C.  Jule 
Céfar  Payant  pris  tâc  ha  plufteurs 
fois  de  le  lire  ,  mais  il  en  fut 
toujours  empêché  par  la  foule 
qui  l'interrompoit  continelle- 
ment.  Tenant  donc  toujours  ce 
papier  dans  la  main  ,  car  c'é- 
teit  le  feul  qu'il  fût  gardé  , 
il  entra  d^ns  le  Sénat. 

Quand  il  fut  entré  ,  le  Sénat 
fe  leva  pour  lui  faire  honneur. 
Une  partie  des  conjurés  envi- 
ronna ton  fiege  ,  6c  les  autres 
allèrent  au-devant  de  lui  com- 
me pouf  joindre  leurs  prières  à 
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celles  de  Métellus  Cimber  qui 
intercédoit  pour  le  rappel  de 
fon  frère,  Scl'accompagnant  tou- 
jours ils  continuèrent  de  le  prier 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  à  fon  fiege. 
Il  s'aflït  rejettant  toutes  leurs 
prières;  mais ,  comme  ils  reve- 
noient  toujours  à  la  charge,  Se 
qu'ils  le  prefloient  plus  vive- 
ment jufqu'à  lui  faire  violence  , 
il  fe  fâcha  contre  eux.  Alors, 
Métellus  Cimber ,  lui  prenant  la 
robe  ,  avec  fes  deux  mains ,  lui 
découvrit  le  cou,c'étoit  le  fignal 
dont  les  conjurés  étoient  con- 
venus pour  fe  jetter  fur  lui  ; 
&  Cafca  fut  le  premier  qui 
lui  donna  un  coup  d'épée  près 
du  cou.  Mais,  le  coup  ne  fut 
ni  mortel  ni  bien  appuyé  ,  tk. 
il  y  a  de  l'apparence  qu'en 
commençant  une  fi  hardie  en- 
treprife,  il  fut  fi  troublé  que 
fa  main  fut  mal  aiïurée  ;  de  for- 
te que  C.  Jule  Céfar  ,  s'étant 
tourné  ,  faifît  fon  épée  cSc  la 
tint  toujours.  En  même-tems  , 
i's  fe  mirent  tous  deux  à  crier, 
C.  Jule  Céfar,  en  langage  Ro- 
main ;  Scélérat  de  Cafca  ,  que 
fais-ut  ?  Et  Cafca  ,  en  Grec  , 
6c  s'adrefî'ant  à  fon  frère  :  Mon 
fï ère  ,  à  mon  fecours. 

Ceux  ,  qui  étoient  prefens, 
&  qui  ne  fçavoient  rien  de  la 
confpiration  ,  fur-nt  fi  faifis 
d'étonnemert  &  d'horreur,  que 
friiïonnant  de  tout  leur  corps, 
ils  n'eurent  la  force  ni  de  pren- 
dre la  fuite,  ni  de  fecourir  C. 
Jule  Céfar,  ni  de  proférer  une 
f-ule  parole.  Alors  ,  tous  les 
conjurés  tirent  leurs  épées  & 
l'environnent  de  routes  parts,de 
Mm  iv 
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forte  que  de  quelque  côte*  qu'il 
fe  tournât,  il  ne  voyoit  que 
des  épées  nues  qu'on  lui  por- 
toit  au  vifage  ,  ôc  qui  le  per- 
çoienr.  Comme  une  bête  féroce 
acculée  par   les  veneurs  ,  il 
fe  débattoit  ,  «cherchant  à  fe 
démêler  d'entre  toutes  ces  mains 
armées  contre  fa  vie  ;  car  il 
falloir  ,  dit    Plutarque  qu'ils 
çuflenr  tous    leur   part  à  ce 
meurtre  ,  &   qu'ils  goûtaffent 
tous,  pour    ainfi   dhe,  à  ce 
fang  ,  comme  aux  libations  d'un 
facriflce.   C'eit  pourquoi  ,  M. 
Brutus  même  lui  porta  un  grand 
coup  dans  l'aîné.  Il  y  a  même 
des  Auteurs  qui  rapportent  que, 
fe  défendant  contre  tous  les  au- 
tres ,  &  traînant  fon  corps  ça 
&  là  en  criant  ,  il  n'eut  pas 
plutôt  vu  M.  Brutus  I'épée  à 
îa  main,  qu'il  fe  couvrit  la  tê- 
te du  pan  de  fa  robe ,  &  s'a- 
bandonna à  fes  ennemis  ,  étant 
pouffé  foit  par  le  hazard  ,  foit 
par  les  conjurés  auprès  du  pié- 
deftal  de  la  ftatue  de  Cn.  Pom- 
pée, qui  en  fut  toute  enfanglan- 
tée;  de  forre  qu'il  fembloit  que 
Cn.   Pompée  lui-même  preli- 
rioit  à  cette  vengeance  qu'on 
ftifoit  de  fan  ennemi  abattu  à 
fes  pieds.  C.  Jule  Céfar  fut  per- 
cé en  vingt-trois  endroits  ;  6c 
l'on  dit  que  plufieurs  des  con- 
jurés f?   blelferent  les  uns  les 
autres  en  portant  tous  en  fouie 
îeurs  coups  far  un  feul  &  mê- 
même   corps.    Cet  événement 
tragique  arriva  Tan   de  Rome 
708,  3c  44  avant  Jefus-Ghrift. 

Le  lendemain  ,  M.  Brutus 
accompagné  de  tous  les  con- 
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jurés,  defeendit  dans  la  place,* 
6c  fit  un  grand  difeours  au  peu- 
ple qui  l'écouta  fans  marquer 
qu'il  approuvât  ni  qu'il  délap- 
prouvât  ce  meurtre;  mais,  par 
fon  morne  lilence,  il  témoi- 
gnoit  aifez  que  <4'un  côté  il 
avoit  pitié  de  C.  Jule  Céfar  , 
&  que  de  l'autre  il  avoit  beau- 
coup de  refpeét  6c  de  vénéra- 
tion pour  M.  Brutus.  Mais  ,  le 
Sénat  décerna  une  amniftie  gé- 
nérale de  tout  le  palfé  ;  6c  pour 
calmer  les  elprirs  ,  il  ordonna 
que  C.  Jule  Céfar  feroit  hono- 
ré comme  un  Dieu  ,  &  qu'on 
ne  changeroit  pas  la  moindre 
choie  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  &  établi  pendant  fa  Dicta- 
ture ,  6c  diftribua  des  gouver- 
nemens  ÔC  des  honneurs  conve- 
nables à  M.  Brutus  &  à  fes 
complices,  de  façon  qu'on  étoit 
perfuadé  que*  tout  étoit  remis 
en  bon  état  ÔC  dans  la  meilleure 
difpofition  du  monde. 

Mais ,  quand  on  eut  ouvert 
le  teltament  de  C.  Jule  Céfar, 
qu'on  eut  trouvé  qu'il  faifoit  à  t 
chaque  Romain  un  legs  d'ar- 
gent aflez  conlide'rable  ,  <k  que 
l'on  vit  porter  au  travers  de  la 
place  fon  corps*  tout  déchiré 
de  plaies,  alors  il  n'y  eut  plus 
moyen  de  retenir  la  multitude 
qui  ,  troublant  l'ordre  de  la 
marche  du  convoi  ,  fe  mit  à 
alfembler  les  bancs  ,  les  porres 
6c  les  tables  de  la  place  autour 
du  corps ,  à  les  entafler  &  à  en 
faire  un  bûcher  où  ils  le  brû- 
lèrent ;  après  quoi  ,  prenanr  de 
ce  bûcher  des  tifons  ardens  , 
lit  coururent  chez  les  meur- 
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trîers  pour  les  brûler  dans  leurs 
maifons.  Il  y  en  eut  d'autres  qui 
fe  répandirent  par  toute  la  vil- 
^  Je  pour  les  chercher  &  les  met- 
tre en  pièces  ;  mais ,  ils  n'en 
rencontrèrent  pas  un  feul,  car 
ils  fe  tinrent  bien  renfermés. 

C.  Jule  Céfar  mourut  âgé 
de  cinquante-iïx  ans  ,  n'ayant 
furvécu  à  Cn.  Pompée  qu'un 
peu  plus  de  quatre  ans.  Il  em- 
ploya toute  fa  vie  à  pourfaivre 
la  domination  &  lafouveraine 
puitfance  au  travers  d'une  infi- 
nité de  dangers,  8c  il  l'obtint 
enfin  avec  mille  peines;  mais, 
il  n'en  eut  iju'un  vain  titre  ,  8c 
il  ne  tira  d'autre  fruit  de  tous 
les  travaux  qu'une  gloire  qui 
lui  attira  la  haine  de  les  conci- 
toyens, il  eit  vrai,  dit  Plurar- 
que,  que  le  grand  &  puitïant 
démon  qui  l'avoit  conduit  tou- 
te fa  vie  ,  l'accompagna  enco- 
re après  fa  mort  ,  en  fe  décla- 
rant Ton  vengeur  Ôt  en  pourfui? 
vant  fes  meurtriers  par  terre  ÔC 
par  mer,  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
reftât  pas  un  feul  non-fcule- 
ment  de  ceux  qui  avoient  trem- 
pe leurs  mains  dans  Ton  fang, 
mais  encore  de  ceux  qui  n'a- 
voient  été  que  de  la  confi- 
dence ,  6c  qui  n'avoient  fait 
qu'approuver  le  Complot. 

DIGRESSION 

fur  le  portrait  de  C.  Jule  Céfar. 

♦ 

II  étoit  bon  ami,  magnifique, 
généreux  ,  intrépide  oans  les 
dangers ,  d'un  efprit  élevé  ,  vif 
&  pénétrant,  néanmoins  agréa- 
ble 8c  facile  ;  mais  ambitieux 
jufqu'à  l'excès  ,  entreprenant, 


donnant  beaucoup  au  hazard  , 
6c  prêt  à  facrifier  toutes  les  ver- 
tus à  la  paflîon  de  dominer.  Il 
avoit  la  taille  haute  ,  le  tein 
blanc,  &  les  yeux  vifs ,  le  nez 
grand  ,  un  peu  élevé  à  l'endroit 
où  il  fe  joint  avec  le  front, 
les  narines  un  peu  retirées  en 
haut  ,  ÔC  la  pointe  baillant  ,  la 
tête  bien  formée,  le  col  allez 
long  ,  le  front  médiocrement 
enfoncé  au  milieu  ,  &  le  vifage 
allez  plein.  Il  étoit  chauve  fur 
le  devantde la  tête;&  ce  défaut 
l'obligea  de  demander  au  Sé- 
nat la  permiflaon  de  porter  tou- 
jours une  couronne  de  laurier. 

On  dit  qu'il  étoit  très-heu- 
reul'eme.nt  né  pour  parler  élo- 
quemmenr  &  pour  plaider  de- 
vant un  peuple  ,  &  qu'il  avoit 
cultivé  cet  heureux  naturel  avec 
beaucoup  de  foin  &  d'ambition  ; 
que  fans  contredit  il  tenoit  le 
fécond  ranp;  ,  8c  qu'il  n'avoit 
même  renoncé  au  premier,  que 
parce  qu'il  avoit  mieux  aimé 
travailler  à  fe  rendre  le  premier 
dans  le  mtrier  des  armes  ;  ce 
qui  fit  qu'il  n'eut  pas  le  tems 
de  parvenir  par  le  travail  à 
cette  éloquence  parfaire  pour 
laquelle  il  avoit  de  11  grands 
taîens  naturels  ,  ayant  toujours 
été  occupé  à  des  guerres,  ou 
au  maniement  des  affaires  pu- 
bliques, qui  enfin  le  rendirent 
maître  de  l'empire  Romain. 

Les  exploits  qu'il  fit  dans  les 
Gaules,  lui  ayant  donné  comme 
un  nouveau  commencement  de 
vie,  &  l'ayant  jetté  dans  une 
route  toute  différente  du  paf- 
fé  ,  le  font  paroître  un  au(£ 
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grand  homme  de  guerre  & 
aufîî  excellent  capitaine  qu'au- 
cun autre  de  ceux  qui  onr  été 
regardes  comme  les  meilleurs 
généraux,  &  qui  ont  été  le  plus 
généralement  admirés  de  tout 
Je  monde  pour  leur  conduite  & 
pour  leur  courage.  Car,  foit 
qu'on  lui  compare  les  Fabius, 
les  Scipions,  les  Métellus  Se 
ceux  de  fon  tems  ,  ou  qui  ont 
été  peu  de  tems  avant  lui ,  ies 
Sy lia  ,  les  Marias,  les  déux 
Luculîus  ,  &  Pompée  lui-même  , 
dont  la  gloire,  dit  Piutarque  , 
vole  jufqu'aux  dieux  ,  en  quel- 
que efpèce  de  vertu  militaire 
que  ce  foit,  on  trouvera  que 
les  exploits  de  C.  Jule  Céfar 
remportent  fur  tous  les  au- 
tres. Il  a  furpnfie  l'un  par  la 
difficulté  des  lieux  où  il  a  fait 
la  guerre  ;  l'autre  par  l'éten- 
due des  païs  qu'il  a  conquis  ; 
celui-ci  par  le  nombre  <5c  par 
la  force  des  ennemis  qu'il  a 
vaincus;  celui-là  par  la  féroci- 
té &  l'infidélité  des  nations 
qu'il  a  adoucies  &  apprivoi- 
fées  ;  cet  autre  par  l'humanité  , 
la  douceur  Se  la  clémence  en- 
vers les  prifonniers  ;  cet  autre 
enfin  par  les  préfens  6c  ies  bien- 
f.  irs  dont  il  a  récompenfé  fes 
troupes  ;  &C  tous  eniemble  il 
les  a  farpalfés  par  le  grand  nom- 
bre des  batailles  qu'il  a  ga- 
gnées ,  6c  par  la  muititude  in- 
finie des  ennemis  qu'il  a  tués. 
Car,  en  moins  de  dix  ans  qu'il 
a  fait  la  guerre  dans  les  Gau- 
les, il  a  pris  d'aflaut  plus  de  huit 
cens  villes  ,  domptj  trois  cens 
nations ,  ôc  combattu  à  diver- 
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fes  fois  en  bataille  rangée  con- 
tre trois  millions  d'ennemis, 
dont  il  en  a  taillé  en  pièces  un 
million,  &  fait  un  million  de 
prifonniers.  D'ailleurs  ,  il  a 
toujours  trouvé  tant  d'affection 
<Sc  tant  de  bonne  volonté  dans 
fes  foldats  ,  que  ceux  qui  fous 
les  autres  chefs  ne  différoient 
en  rien  des  autres  hommes  , 
devenoient  invincibles,  quand 
il  s'agifîoit  de  la  gloire  de  C. 
Jule  Céfar,  &  couroient  tête 
baiflee  aux  plus  grands  périls 
avec  une  fureur  que  ri^n  ne 
pouvoit  ni  arrêter  ni  loutenir. 
Nous  n'en  rapporterons  qu'un 
feu!  exemple. 

Dans  la  grande  Bretagne,  les 
'chefs  de  files  s'étnnt  engagés 
dans  un  lieu  marécageux  Se 
plein  d'eau  ,  Se  y  étant  fort  pref- 
léi  par  les  Barbares,  un  fol- 
dat  de  C.  Jule  Céfar  ,  à  la 
vue  de  ce  Général  qui  éroit 
fpeélateur  du  combat,  fe  jerta 
au  milieu  des  ennemis,  &  fit  de 
li  grands  el'rorrs  &  tant  d'ac- 
tions d'une  valeur  éclatante  , 
qu'ils  les  obligea  de  prendre 
la  fuite  ,  &  fauva  les  Officiers. 
Enfuire  ,  pa'Tant  le  marais  après 
tous  les  autre;  avec  des  peines 
infinies  au  travers  de  cette  ea*i 
bourbeufe  ,  partie  à  la  nage 
partie  à  pied,  il  gagna  enfii 
l'autre  rive,  mais  fans  bouclier. 
C.  Jule  Céfar,  plein  d'admira- 
tion pour  fon  grand  courage  , 
courut  à  lui  avec  de  grands 
cris  de  joie  Se  de  granies  louan- 
ges pour  l'accueillir  &  le  ca- 
relTer.  Mais,  lui  ,  tout  morne  , 
la  tête  bailTée  Ôc  le  vifa^e  cou- 
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v^rt  de  larmes,  il  fe^jerta  à  Tes 
pieds  ,  &  lui  demanda  pardon 
de  ce  qu'il  n'avait  pas  confer- 
vé  fon  bnuclier. 

Ce  grand  courage  &  cette 
ambition  de  bien  faire  ,  c'étoit 
C:  Jule  Céfar  qui  les  faifoit 
naître  ,  &  qui  les  nourrifîbit  en 
eux  par  les  grandes  récompen- 
fes  &  par  les  grands  honneurs 
dont  il  les  combloit  fans  aucun 
ménagement, faifant  voir  que  les 
rien  elfes  qu'il  amalToit  dans  tou- 
tes les  guerres,  il  ne  les  gar- 
doit  ni  pour  fatisf.iire  fcn  luxe, 
ni  pour  vivre  dr.ns  les  plaifirs, 
mais  qu'elles  étoient  chez  lui 
comme  des  prix  en  réferve 
pour  la  valeur,  &  qu'il  ne  f- 
rrouvoit  riche  qu'autant  qu'il 
croir  en  état  de  récompenfer 
ceux  de  fes  foldars  qui  fe  reu- 
doient  dignes  de  fes  dons; 
ce  qui  conrribuoir  encore  à  pro- 
duire ce  bon  effet ,  cV.Ï  qu'il 
s'expofoir  le  premier  aux  plus 
grands  périls  ,  &  qu'il  ne 
s'exemptoit  d'aucun  des  tra- 
vaux de  la  guerre. 

.  Il  eft  vrai  que,  pour  ce  mé- 
pris des  dangers,  on  n'en  ctoit 
point  étonné  à  canfe  de  cet  ar- 
dent  d c J i r  de  gloire  dont  il  étoit 
enflammé  ;  mais,  pour  fa  patien- 
ce dans  les  travaux  ,  comme  el- 
le étoit  beaucoup  plus  grande 
que  fes  forces  ne  le  permettoien:, 
il  n'y  avoit  peribnne  qui  n'en 
fût  furpris.  Car  ,  il  étoit  d'un 
tempérament  très-foible  ,  grêle 
de  corps,  d'une  chair  blanche 
&  molle  ,  Couvent  tourmenté 
par  de  grands  maux  de  tète  , 
&  fujet  au  mal  caduc  dont  il 


JU  555 

fentit  la  première  attaque  à 
Cordoue  en  Efpagne.  Cepen- 
dant ,  il  ne  tira  point  de  ces 
indifpofîîions  un  prétexte  de 
vivre  dans  la  mollelfe.  Au  con- 
traire ,  il  chercha  dans  la  guerre 
un  remède  à  ces  indifpofitions  f 
en  les  combattant  par  de  lon- 
gues Se  de  fréquentes  marches  , 
par  un  régime  limpl?  &  frugal , 
&  par  des  gîres  à  l'air  en  rafe 
campagne  ,  &  en  endurcifTànt 
ainfi  fon  corps  à  toutes  les  fa- 
tigues fans  l'épargner. 

Quand  il  fe  repofoit,  c'étoit 
ordinairement  chemin  faifant  , 
ou  dans  un  chariot ,  ou  dans  une 
Jiriere  ,  mettant  ainfi  fon  repos 
à  profit,  oc  le  réduifant  en  ac- 
tion. Le  jour  il  ailoit  vifiter  les 
châteayux  ,  les  villes,  les  camps 
fortins,  ayant  à  côté  de  lui 
dans  fon  chariot  un  des  fecré- 
taires  qu'il  entretenoit  pour  fai- 
re écr;re  fous  lui  en  voyageant, 
&  derrière  lui  un  foldat  qui 
portoir  ibn  épée  ;  mais,  dans  cet 
équipnge,  il  faifoit  une  fi  gran- 
de diligence,  que  la  première 
fois  qu'il  fortit  de  Rome  pour 
aller  dans  les  Gaules,  il  arriva 
fur  les  bords  du  Rhône  le  hui- 
tième jour. 

Il  étoit  excellent  homme  de 
cheval  ;  &  cet  exercice  lui  étoic 
devenu  rrès-aifé  par  l'habitude; 
car,  il  s'etoit  accoutumé  à  pouf- 
fer des  chevaux  à  toute  bride 
en  tenant  fes  mains  entrelacées 
derrière  le  dos  ;  &  dans  cette 
expédition  des  Gaules  ,  il  s'ac- 
coutuma à  didter  des  lettres  en 
marchant  à  cheval  ,  3c  il  four- 
niilbit  en  même-tems  à  deux 
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fecréraires  ,  &  à  un  plus  grsnd 
nombre  encore  ,  félon  Oppius. 
On  prérend  aufli  que  C.  Jule 
Cétar  fur  Je  premier  qui  imagi- 
na de  communiquer  par  lerrr-s 
avec  fes  amis  ,  ou  dans  fjn 
camp  ,  ou  dans  la  ville  ,  quand 
2a  néceiÏÏrr4  de3  attires  le  de- 
mmdoir  ,  Se  que  le  rems  ne  lui 
permerroir  pas  de  s'enrrerenir 
avec  eux  de  bouche  à  caufe  du 
nombre  infini  de  fes  occupa- 
tions ,  &  de  la  varie  érendue 
du  camp  ou  de  Ja  ville. 

Quant  à  fa  Simplicité  dans  fa 
manière  de  vivre  »  on  en  r:-p- 
porre  une  preuve  bien  fenfible. 
Valérius  Léo  ,  qui  éroit  Ion 
hôte  à  Milan,  lui  doqnanr  un 
jour  à  fouper  ,  lui  fervir  un 
pîat  d'afperges  où  l'on  avoir 
mis  de  l'huile  de  fumeur  ,  au 
lieu  de  bonne  huile  ;  il  en  man- 
gea fans  f.tir<»  f  »mb!anr  de  rien  , 
Se  gronda  fort  fes  amis  qui  s'en 
plaignirenr;  car,  il  vous  devoit 
îufTire  ,  leur  dir-il ,  de  n'en  point 
manger  ;  &  celui  qm  f.  plaint  de 
cettt  grotfierecé  ,  efl  lui-même, 
t;  ès-groffier. 

Un  jour,  df.ns  un  vovagjç  iî 
f-rvînt  une  fi  grande  rempère  , 
<]u'il  far  obligé  de  fe  rerirer 
nans  la  chaumière  d'un  homme 
fbrr  pauvre,  où  n'avanr  rrouvé 
qu'une  p^rire  chambre  qui  fjfH- 
foir  à  peine  pour  un  feul  hom- 
me ,  iî  dir  à  les  amis  :  //  faut 
céder  les  lieux  Us  plu*  honorables 
4iux  plus  grands,  &  les  plus  né- 
cejfaires  aux  malades.  JI  lai  (fa 
donc  la  chambre  à  Oppius  qui 
éroit  incommodé,  ck  voulut  qu'il 
y  couchât,  pendant  que  lui  ÔC 
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fes  amîs  coucheroient  à  la  por- 
te fous  une  avance  que  faifoit 
le  toit. 

On  dir  que  comme  il  rraver- 
foit  un  jour  les  Alpes,  &  qu'il 
palfoit  dans  une  petite  ville  de 
Barbares,  qui  n'avoît  que  peu 
d'habirans  ,  ik  tous  très-rmiléra- 
bl^s;  fes  amis  qui  Tacccmpa- 
gnoient  lui  dirent  en  riant  $c  en 
badinant:  Seroit  -  il  pojfible  que 
dans  cette  bicoque  il  y  eût  des 
brigues  pour  les  charges  &  pour 
les  emplois  ,  des  délais  pour  les 
premiers  honneurs  ,  6*  des  envies 
&  des  jahufles  entre  les  plu<  puij- 
fans  ?  F.t  que  C  Jule  Céfar  leur 
répondit    très  -  férieufrment  : 
Pourquoi  non  ?  Pour  moi,  je  fçais 
bien  eue  j'aimerois  mizux  érre  le 
premier  dans  ce  que  vous  appelle^ 
une  bicoque,  que' le  fécond  à  Ro- 
me. 

Une  autre  fois,  en  Efpagne 
il  fe  mit  à  lire  quelque  chofe 
de  la  vie  d'Alexandre  ;  &  après 
avoir  lu,  il  fut  Jong-tems  tout 
penfif  en  lui-même  ,  &  enfin  il 
fe  mit  à  pleurer.  Ses  amis  éton- 
nés lui  demandèrent  la  caufe 
de  f-s  larmes  :  Eh  quti  ,  leur 
dir-il  ,  ne  trouvez-vous  pis  que 
c'efl  une  trifte  chofe  pour  moi 
qu'Alexandre ,  à  l'âge  que  j  ai  , 
eût  déià  conquis  tant  de  Royau- 
met,  tv  que  moi  te  n'aie  encore  fait 
aucun  exploit  éclatant  ? 

Ouvrages  de  C.  Jule  Céfar. 

Dès  fa  plus  tendre  jeunelTe  , 
il  compofa  un  Poème  à  la  louan- 
ge d'Hercule  ,  &  fit  une  tragé- 
die intitulée  Œdipe  ,  outre  des 
recueils  de  bons  mots  &  des 
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téponfes  remarquables.  Suétone 
lui  attribue  un  Poème  intitulé  , 
le  Voyage  ,  que  nous  ne  con- 
noiifons  pas  ;  6c  quelques  autres 
Auteurs  veulent  qu'il  fuit  au- 
teur de  l'épigramme  de  ce  jeu- 
ne Thrace  ,  qui  temba  dans 
l'Hebre  en  jouant  fur  la  glace. 
Il  compofa  ,  étant  déjà  avancé 
en  âge  ,  les  deux  Anti-Catons  , 
quelques  traités  d'Arufpices  ÔC 
d'Augures  ,  Ôc  des  Éphcméri- 
des  ,  dont  parle  Servius. 

On  le  fait  auflî  auteur  de 
deux  livres  fur  l'analogie  de 
la  langue  Latine.  Qui  croiroit 
qu'un  auflî  grand  homme  de 
guerre  que  C.  Jule  Céfar  s'oc- 
cuperoit  ferieufement  à  compo» 
1er  des  traités  fur  la  Gram- 
maire ?  Combien  nos  moeurs  ÔC 
nos  inclinations  font  différentes 
de  celles  de  ces  tems-là  !  Oeil 
dans  l'un  de  ces  livres  de  l'A- 
nalogie  qu'il  recommandoit  par- 
ticulièrement d'éviter  ,  comme 
un  écueil,  les  expreflîons  nou- 
velles ÔC  infolites. 

On  avoit  auflî  de  lui  plu- 
fleurs  plaidoyers.  Outre  Ja  pu- 
reté ÔC  la  délicatefle  de  la  langue 
Latine  ,  qui  conviennent  ,  dit 
Atticus  ,  ou  plutôt  Ciccron  , 
non-feulement  à  tout  Orateur, 
mais  à  tout  citoyen  Romain  , 
on  y  admire  tous  les  ornemens 
de  l'art  Oratoire,  mais  princi- 
palement un  talent  merveilr 
leux  à  peindre  les  objets  ,  6c 
à  mettre  dans  tout  leur  jour  les 
chofes  dont  il  parle. 

Il  ne  nous  reite  de  C.  Jule 
Céfar  que  deux  ouvrages  ,  qui 
font  les  fepe  livre*  de  la  guerre 
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des  Gaules,  Ôc  les  trois  de  la 
guerre  Civile.  Ce  ne  font ,  à 
proprement  parler  ,  que  des 
Mémoires  ,  ÔC  il  ne  les  avoic 
donnes  que  fur  ce  pied-là  , 
Commentant.  U  les  compofoit  à 
la  hâte ,  fans  étude,  Ôc  dans  le 
tenu  même  de  fes  expéditions, 
uniquement  dans  la  vue  de  laif- 
fer  des  matériaux  aux  Écri- 
vains, pour  en  compofer  une 
hiiioire.  Il  y  a  mis  fans  doute 
cette  netteté  de  Hyle  &  cette 
élégance  ,  qui  lui  étoient  natu- 
relles ;  mais  ,  il  a  négligé  tous 
les  ornemens  brillans  qu'un 
génie  auflî  heureux  que  le  fien 
pouvoir  répandre  dans  un  ou- 
vrage de  cette  nature.  Cepen- 
dant ,  tout  Ample  &  négligé 
qu'il  pouvoit  paroître,  on  con- 
venoit  généralement,  dit  Hir- 
tius  ,  qu'aucun  autre  écrit  , 
quelque  travaillé  ÔC  quelque 
limé  qu'il  fût,  n'approchoit  de 
la  beauté  des  commentaires  de 
C.  Jule  Céfar.  Son  deiïein  n'a- 
voit  été  que  de  fournir  des  ma- 
tériaux à  ceux  qui  voudroienc 
en  compofer  une  hiiioire  en 
forme.  »  En  quoi,  dit  Cicéron  , 
il  peut  avoir  fait  plaifir  à  de 
»  petits  efprits,  qui  ne  crain- 
»  dronc  point  d'en  défigurer 
»  les  grâces  naturelles  par  le 
»  fard  ÔC  l'ajuftemenr  qu'ils 
»  voudront  y  ajouter;  mais  , 
»  tout  homme  fenfé  fe  donnera 
»  bien  de  garde  d'y  toucher  en 
«  aucune  forte,  ni  d'y  faire 
»  aucun  changement.  Car,  rien 
m  ne  fait  tant  de  plailir  dans 
»  THiitoire  ,  qu'une  brièveté 
»  de  %le  II  claire  Ôc  ii  élé^an- 
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te.  «  Hirtius  emploie  auflî  c'eft  le  livre  des  gens  de  guer- 

la  même  penfée  à  l'égard  des  re.  Dans  tous  les  lems,  les  plus 

Écrivains    qui    fongeroient   à  grands  Généraux  l'ont  regardé 

compofer  une  hiftoire  fur  les  comme  leur  maître.  La  leclure 

mémoires  de  C.  Jule  Céfar.  de  ce  Livre  a  toujours  fait  leur 

»  Certainement,  dit-il,  il  leur  occupation  &  leurs  délices,  ils 

-»  en  fournir  le  moyen;  mais,  y  voyent  la  pratique  des  règles 

»  s'ils  font  fages,  il  doit  leur  de  l'art  militaire,  foit  pour  les 

»  enoterrenviepourtoujourb.ee  fièges ,  foit  pour  les  batailles. 

La  traduction  des  commentai-  Ils  peuvent  y  apprendre  auffi  la 

res  de  C.  Jule  Céfar  pur  M.  manière  de  faire  des  Mémoires, 

d'Ablancourt  eft  fort  eiïimée.  ce  qui  n'eit  pas  un  talent  mé- 

Elle  pourroit  devenir  encore  diocre.  Il  feroit  à  fouhaiter  que 

meilleure,  fi  d'habiles  mains  la  tous  nos  Généraux  mirent  par 

rerouchoienr  en  quelques  en-  écrit  régulièrement  toutes  le* 

droits.  opérations  des   campagnes  où 

C.  Jule  Céfar  avoit  par  lui-  ils  ont  commandé.  Quel  fecours 

même  un  bel  efprit ,  &  un  heu-  ne  feroit -ce  point  pour  une 

reux  naturel  ,  on  ne  peut  pas  rriftpire  !  Quelle  lumière  pour 

en  douter;  mais,  il  avoit  pris  Ja  poliérité  !  Y  a-t-il  rien  de 

foin  de  le  cultiver  par  une  étu-  plus  eftimable  que  les  mémoi- 

de  aflidue,  &  de  l'enrichir  de  res  de  M.  de  Turenne  ,  impri- 

tout  ce  que  la  littérature  avoit  rués  dans  le  fécond  tome  de  fa 

de  plus  rare  &  de  plus  exquis  ;  vie ,  &  que  ceux  de  Jacques  11 , 

&  c'étoit  par  ce  moyen  qu'il  Roi  d'Angleterre  ,  alors  Duc 

étoit  venu  à  bout  de  l'emporter  d*York  ? 

pour  la  pureté  du  langage  &        Hirtius  acheva  ce  que  C#, 

pour  la  déiicateffe  du  ftyle  fur  Jule  Céfar  n'avoit  pu  faire.  Le 

prefque  tout  ce  qu'il  y  avoit  huitième  livre  de  la  guerre' des 

de  plus  éloquens  Orateurs  à  Gaules  eft  de  lui  ,   auffi  bien 

Rome.  que  ceux  d%  la  guerre  d'Ale- 

Ses   Commentaires   doivent  xandrie  6c  de  celle  d'Afrique, 

être  continuellement  entre  les  On  doute  qu'il  foit  fauteur  du 

mains  des  jeunes  gens  deilinés  livre  qui  traite  de  la  guerre 

au  métier  des  armes ,  parce  que  d'Efpagne. 

Fin  du  vinp-troifihme  Volume 
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